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B LACAS,  baron  et  troubadour  de 
Provence,  fit  l’amour  et  la  guerre  , 
aima  la  magnificence , la  gloire  , le 
chant  et  le  plaisir.  Personne  n’eut  ja- 
mais autant  de  joie  à recevoir  que 
lui  à donner.  Il  éloit  originaire  d'A- 
ragon. Il  nous  reste  de  lui  un  petit 
nombre  de  pièces  mutilées  et  assez 
obscènes.  Sordel , son  contemporain , 
fit  en  vers  son  oraison  funèbre.  Son 
fils , surnommé  B/acasset,  suivit  ses 
traces , et  fut  un  bon  troubadour.  Sa 
maîtresse  se  fit  religieuse;  Blacassel 
suivit  alors  Charles  d’Anjou  à la  con- 
quête de  Naples , et  s'y  distingua  par 
son  courage.  Il  mourut  eu  i3oo, 
après  avoir  composé  un  livre  inti- 
tulé : Manière  de  bien  guerroyer , 
dont  il  fit  présent  au  duc  de  Calabre. 

* II.  BLACK  ( Joseph  ),  professeur 
de  médecine  et  de  chimie  à Edim- 
bourg, a peu  écrit  ; mais  il  est  re- 
gardé comme  excellent  chimiste,  et 
le  peu  qu’il  a publié  en  original  pré- 
sente des  découvertes  qui  ont  influé 
sur  la  science.  Il  étoit  fils  d'un  Irlan- 
dais qui,  établi  à Bordeaux,  en  qua- 
lité de  négociant,  avoit,  en  1737  , 
épousé  une  Française.  Cependant  il 
paroit  que  le  fils  fut  élevé  en  Écosse, 
quil  y professa  la  médecine , et  qu’il 
s'appliqua  de  bonne  heure , et  avec 

T.  III. 


beaucoup  de  zèle , à l’élude  de  la  chi- 
mie. Il  fut  appelé  à Glascow,  pour  y 
professer  cette  science:  mais  lor-que 
le  célébré  Cullen  quitta  la  chaire  de 
médecine  , à l’université  d’Edim- 
bourg, pour  occuper  celle  de  chi- 
mie, Black  Hit  appelé  à la  première. 
En  1754  , il  avoit  pris  ses  degrés  de 
docteur  en  médecine,  et  ce  fut  pour 
sou  inauguration  qu’il  composa  sa 
dissertation  De  humore  acido  à 
cibis  orto , et  magnesid  a/bâ.  Ce 
morceau,  réimprimé  dans  le  recueil 
des  dissertations  de  l’université  d E- 
dimbonrg , est  regardé  comme  le 
germe  de  toutes  les  découvertes  qu’on 
a faites  depuis  sur  la  propriété  de  la 
magnésie , et  d’autres  alkalis.  Il  pu- 
blia dans  cette  dissertation  les  résul- 
tats de  ses  recherches , et  il  les  con- 
tinua de  manière  à en  donher  en- 
core d’autres  dans  le  livre  intitulé 
Expérimente upon  magnesia  alla, 
etc.,  inséré  dans  le  second  volume 
des  Essais  philosophiques  et  litté- 
raires de  la  société  a Edimbourg. 
Ses  travaux  parvinrent  à éclaircir  la 
théorie  de  la  chaux  d’une  manière 
lout-à-fait  nouvelle.  Comme  tous 
ceux  qui  font  des  découvertes  utiles 
à l'bumanité,  il  éprouva  des  contra- 
dictions, mais  elle8iie  furent  pas  ca- 
pables de  le  détourner  de  son  objet, 
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Pt , vingt  ans  plus  lard  , il  publia 
dans  les  Transactions  philosophi- 
ques un  mémoire  intitulé  The  sup- 
posed  effect  of  boiting  upon  water 
in  disposittg  it  to  freeze  more  rea- 
dUy  ascerfaineri  by  expérimente. 
C’est  tout  ce  qu'il  a publié;  mais  il 
contribua  à répandre  la  science  par 
le  nombre  des  élèves  qu’il  forma. 
Ses  Leçons  de  chimie  ont  été  pu- 
bliées en  anglais  par  le  docteur  llo- 
binson , qui  a mis  en  tète  un  mé- 
moire de  l’auteur,  i8oâ  , 2 vol.  Il  a 
laissé  beaucoup  de  Manuscrits  , et 
on  espère  qu'ils  seront  imprimés. 
Black  est  mort  à Edimbourg  le  6 dé- 
cembre 1799. 

f BLACK  ALL  (Offspring),  théo- 
logien anglais  et  évêque  d’Exeter  au 
commencement  du  18'  siècle,  na- 
quit à Londres  en  1 654  » et  R1  s*8 
éludes  à Cambridge.  Eu  1690,  il  fut 
mis  en  possession  de  la  cure  de  Sud- 
Okendon , da n s le  co m té  d ’Essex , e t eu 
169/1,  il  fut  fait  recteur  de  Sle-Marie- 
Aldermary  à Londres;  il  devint  aussi 
chapelain  du  roi  Guillaume.  Eu 
1700,  il  fit  les  germons  pour  la  Lec- 
ture de  M.  Boyle,  dans  la  cathédrale 
de  Saint-Paul.  Dans  le  mois  de  fé- 
vrier 1707,  il  futsacréévêque  d’Exe- 
ter.  Le  8 mars  1708,  anniversaire 
de  l’avéuemeul  de  la  reine  Anne  au 
Irène , il  prononça  devant  celte  prin- 
cesse un  sermon surl’épltre  aux  Rom. 
ch.  1 5 ,iutitulé  L‘  établissement  de  la 
souveraineté , et  le  but  avantageux 
de  son  établissement.  Ce  sermon  fut 
impriméparonlreexpfèsde  la  reine, 
lies  sermons  de  ce  prélat  ont  été  ras- 
semblés et  imprimés  en  3 vol.  in- 
fol., à Londres  en  1713.  Il  mourut 
à Exelerle  39  novembre  J710,  et  y 
fut  enterré  dans  la  cathédrale.  Le 
chevalier  Guillaume  Davres,  arche- 
vêque d’Yorck,  a mis  à la  tête  de 
ces  sermons  une  préface  où  il  fait 
nu  portrait  très-avantageux  de  l’au- 
teur; il  dit  qu’il  snffit,  pour  faire 
l’éloge  de  ces  sermons  et  les  faire 
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estimer  du  public,  d’assurer  qu’ils 
6onl  véritablement  de  notre  évêque. 
O11  a encore  de  ce  prélat  phi  sieurs 
ouvrages  polémiques , relatifs  à des 
matières  de  religion,  et  à des  discus- 
sions sur  divers  points  de  théologie ; 
mais  ces  ouvrages,  qui  ne  sont  plus 
aujourd'hui  d’aucun  intérêt , sont 
entièrement  oubliés. 

* BLACKBOURN  (Guillaume) , 
célèbre  architecte,  né  à Pouthwark 
en  1750.  Il  fut  d'abord  mis  chez  un 
arpenteur  , puis  reçu  à l’académie 
royale.  En  1773  , il  gagna  la  mé- 
daille sur  un  dessin  de  l'intérieur  de 
l’église  de  Sl-Etienue  à Walbrook. 
Eu  1782  il  gagna  le  prix  de  cent  gui- 
nées  , proposé  pour  le  meilleur  plan 
doue  maison  de  correction, etdepuis 
il  fut  employé  dans  plusieurs  villes 
du  royaume  , à la  construction  des 
prisons  ,et  mourut  en  1790,  dans  un 
voyage  qu’il  faisoit  pour  cet  objet. 

* BLACKBURNE  ( François  ) , 
théologien  auglais  , né  à Riche- 
mond  , dans  le  comté  d'Yorck.  Eu 
173a  il  entra  au  collège  de  Cathe- 
rine à Cambridge,  prit  les  ordres 
en  1732,  et , en  1739  , obtint  le  rec- 
torat de  Richemond.  11  fut  pendant 
quelque  temps  chapelain  du  docteur 
Huston , archevêque  d'Yorck  , qui 
lui  donna  l’archidoyenué  de  Cleve- 
land  , et  une  prébende  dans  la  cathé- 
drale. Il  paroit , par  les  écrits  de  M. 
Blackburue  , qu’il  n’étoit  pas  fort  at- 
taché aux  principes  et  à la  discipliue 
de  l’Eglise  anglicane.  Le  plus  fameux 
de  ses  écrits  fut  le  Confessionnal , ou 
Examen  libre  et  complet  des  droits , 
de  T utilité  , de  l'établissement  et 
des  succès  d’un  système  de  confes- 
sion de  foi  et  de  doctrine  à établir 
dans  les  églises  protestantes.  Cet  ou- 
vrage parut  sans  nom  d’auteur  en 
1766 , et  bientôt  il  eut  trois  éditions. 
L’archidoyen  éloit  tellement  porté 
pour  les  dissidens , que  leur  cnngré- 
gatiou  , à la  mort  du  docteur  Clian- 
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dler  voulut  le  prendre  pour  minis-  I 1774-  IV.  Démarqués  sur  la  li- 
Ire.  Blackburue  a encore  donné  une  berlè  civile  , en  réplique  au  doc- 
Notice  abrégée  et  historique  de  la  leur  Price,  in-8° , 1776,  et  quel- 
dispute  sur  l’état  immédiat , etc.  , ques  autres  morceaux, 
où  il  soutient  que  lame  reste  dans  le 

sommeil  et  l'insensibilité  depuis  la  * BLACKJIORE  ( Richard  ),  doc* 
mort  jusqu'à  la  résurrection.  Tous  teur  eu  médecine  , agrégé  au  col- 
ses  ouvrages  ont  été  réunis  eu  un  re-  lége  royal  de  Londres,  éloit  fils 
cueil  formant  6 vol.  iu-8°.  Black-  d un  procureur;  il  fut  fait  cheva- 
burne  est  mort  en  1787.  lier  en  1G69  par  Guillaume  III. 

Il  est  mort  à Londres  en  J729  , 

* BLACKETT  ( Marie-I)a\vea  ),  laissant  un  nom  flétri  dans  la  litté- 

a publié,  en  1789,1m  poëiue  inli-  rature,  par  les  railleries  et  les  sar- 
tulë  Le  Suicide.  Ce  poème  a du  casmes  de  ses  plus  illustres  con- 
mérite  par  quelques  belles  tirades,  temporains  , Dryden  , Siècle,  etc. 
Madame  Blakelt  a décrit  les  angois-  11  faut  cependant  convenir  qu’ils 
ses afTreuses qui  ont  précédé  le  meur-  11'ont  pas  toujours  été  justes  à son 
tre  volontaire  de  quelques  personnes  égard.  Blackmore  est  , à la  vérité, 
de  sa  connoissance.  auteur  de  plusieurs  poèmes  presque 

tous  morts-nés  ; mais  il  débuta  en 

* BLACKOCK  (Thomas),  Ihéo-  1695  par  celui  ,du  Prince  Arthur , 

logien  écossais  , né  en  1721 , de  pa-  eu  dix  chants  , qui  eut  en  deux  ans 
rens  pauvres,  mort  en  1791.  H per-  trois  éditions:  il  lui  valut  l’es- 

dil  la  vue  dans  son  enfauce , pur  lime  de  Locke  , et  Molyueux  y 

suite  de  la  petite  vérole  ; son  père , adiniroil  sur -tout  un  morceau, 
qui  avoit  pris  un  soin  particulier  l 'Hymne  sacré  du  Larde  Mopas  ; 
de  son  éducation  , mourut  en  1740.  mats  celui  de  tousses  Ouvrages  qui 
Le  docteur  Stephenlon,  médecin  à se  distingue  des  autres  par  une  su- 
Edimbourg  , devint  son  protecteur,  périonté  marquée  est  son  Poème 
et  le  plaça  à l'université,  où  il  fit  de  la  Création:  Addisou  en  a lait 
de  rapides  progrès  dans  les  sciences,  un  éloge  flatteur  dans  lè  n°  53g  de 
Èn  1745  il  se  relira  dans  ce  pays,  son  Spectateur  ; et  Dennis  l'a  corn- 
et publia  à Glascow  un  petit  lie - paré  au  poème  de  Lucrèce  , pour 

cueil  de  poésies  , dont  une  seconde  la  beauté  de  la  versification  , au- 
édition  parut  à Edimbourg  eu  1754.  quel  il  est  très-supérieur  d'ailleurs 
Cette  même  année,  sous  les  auspices  pour  la  solidité  et  la  force  du  rai- 
de M.  Spencer  , il  se  fit  connoilre  sonnement:  il  pdVuten  1712.  Black- 
par  un  Mémoire  t n tète  de  la  qua-  more  est  encore  auteur  de  plusieurs 
trième  édition  de  ses  poèmes.  Les  écrits  sur  la  médecine,  où  il  traite 
profits  de  cette  édition  procurèrent  de  la  petite  vérole  ( en  se  déclarant 
à l’auteur  un  sort  agréable  à l’uni-  l’adversaireacharnédc l’inoculation), 
versilé.  Vers  1760  il  prit  les  ordres,  de  la  goutte,  du  rhumatisme,  du 
et  en  1766  le  doctorat.  Outre  ses  mal-caduc,  de  la  jaunisse , de  l’Jiy- 
poëmes,  on  a encore  de  lui,  I.  Pa-  dropisie  , de  la  gravelle,  etc.  Il  a 
rac/esis  ou  Consolations  tirées  de  écrit  aussi  sur  la  religion  naturelle 
la  religion  naturelle  et  révélée , et  révélée  , sur  l’éloquence  de  la 
in-8°  , 1767.  II.  Deux  discours  chaire,  contre  l’arianisme, etc.  {T~oy, 
sur  l’esprit  et  les  preuves  du  chris-  Sam.  Johnsonslrorks  , tom.  III  , p. 
tianisme,  traduits  du  français,  in-8°,  172 — ig3.  ) On  a publié  à Londres, 

1768.  III.  Graham , ou  Ballade  1717,  I.  Son  Essai  Vpon  several 
héroïque , en  quatre  chants  , in-4°  , subjects , a vol.  iu-8°.  II.  Disserta- 
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tion  on  a dropsy  a tympany,  the 
jaundia  , therslone  and  a diabè- 
tes, in-8“ , 1737.  Il  traite  d’une 
manière  assez  satisfaisante  de  l'hy- 
dropisie  , de  la  lympamle , de  la 

Jaunisse,  de  la  pierre  et  du  diabètes, 
a»  différence  qu’il  y a cutre  ces 
deux  ouvrages  , c’est  que  dans  le 
premier  il  parle  en  philosophe  qui 
s'égare  en  voulant  trop  raisonner  , 
et  que  daus  le  second , il  procède 
en  médecin  qui  se  laisse  couduire 
par  l'observation. 

1 1.  BLACKSTONE  (Guillaume), 
né  à Londres  eu  I7a3,  et  profes- 
seur en  droit  à Oxford  , s’acquit 
une  telle  célébrité  par  ses  leçons  et 
ses  ouvrages,  qu’il  fut  créé  cheva- 
lier, et  ensuite  juge  et  procureur- 
général  de  la  reinqj,  place  dans  la- 
quelle il  mourut  en  1 780 , avecune 
grande  fortune,  dont  une  partie  ré- 
sultait du  débit  de  ses  Commentai- 
res sur  les  fois  anglaises,  176;)  et 
flunées  suivaules , 4 volumes  in-4° 
traduits  en  français,  sur  la  /f  édi- 
tion anglaise  d'Oxford,  Bruxelles, 
1774,  6 vol.  in-8°.  Le  style  de  ces 
commentaires  est  considéré  comme 
tin  des  plus  purs  et  des  plus  élégans 
de  la  littérature  anglaise.  Ils  sont 
composés  des  leçons  qu’il  avoit  lues 
dans  la  chaire  fondée  par  Viner , 
qu'il  occupoil  à Oxford.  Son  Code 
criminel  a été  traduit  par  l’abbé 
Coyer , s vol.  in- 8*.  On  a encore  de 
ce  jurisconsulte  : Rapport  des  cas 
jugés  en  différentes  cours  de  West- 
minster-Halle, depuis  1746  jus- 
qu'en 1779,  Londres,  1781 , a vol. 
în-fol.  Ils  furent  publiés  par  son 
fils,  qui  a depuis  rempli  aussi  la 
chaire  vénérienne. 

* IL  BLACKSTONE  (Jean)  a 
écrit  sur  la  botanique  ; il  était  apo- 
thicaire de  Londres  , et  mourut  en 
1753  : il  a donné  les  fascicules  des 
plantes  qui  naissent  spontanément 
près  de  Harefield  , avec  un  yJppen- 
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dix  qui  contient  une  notice  sur  ce 
pays,  in-ia,  îiS? , et  le  Specimen 
botanicum  , quo  p/anlarum  plu- 
rittm  rariorum  Angine  indigena- 
rurn  foci  natales  il/ustrantur,  111-80, 
>746- 

* BLACK  WALL  ( Antoine  ),  sa- 
vant théologien,  ué  dans  le  comté 
de  Derby, élevé  du  collège  Emanuel, 
à Cambridge.  Après  avoir  pris  les 
degrés  de  inaitre-ès-arts  , il  fut 
maître  de  l'école  de  Derby , d’où  , en 
172a  , il  passa  à Markel-Bosworlh, 
au  comté  de  Leicester  ; il  y fut  nom- 
mé mailre  de  l’école  de  grammaire. 
En  1726  il  obliut  le  rectoral  de 
Clapham , au  comté  deSurrey  ; mais 
il  le  résigna  en  1729.  Il  mourut 
1 année  suivante  à Market-BoswortU. 
On  a de  lui , 1.  une  Traduction  de 
Theognis  en  latin.  II.  Une  Intro- 
duction à la  lecture  des  auteurs 
classiques,  in-ia;  ouvrage  excel- 
lent. 1U.  Deux  volumes  des  clas- 
siques sacrés.  IV.  El  une  Gram- 
maire latine. 

* I.  BLACK WEL  (George),  né 
dans  lecomlédeMiddlesex , vivoit  an 
commencement  du  16' siècle.  Il  prit 
en  1567  le  degré  de  mailre-ès-arts  , 
mais  son  goût  pour  la  religion  ro- 
maine le  lit  quitter  sa  place,  et  il  se 
relira  dans  Glocester-Hall,  où  il  resta 
quelque  temps.  Le  cardinal  Henri  Ca- 
jélan  l’établit  en  i5q8  protecteur  de 
la  nation  anglaise  à Rome,  et  supé- 
rieur du  clergé  anglais,  sous  le  nom 
d’archiprêlre  d’Angleterre.  Le  pape 
Clément  VIII  le  nomma  en  même 
temps  notaire  du  siège  apostolique. 
Le  clergé  catholique  romain  anglais, 
mécontent  de  cette  affaire , parce- 
qu  il  pensoit  que  Blackvvel  était  en- 
ticrement  à la  dévotion  de  Henri 
Garnel , provincial  des  jësui  tes  d’An- 
gleterre , éleva  une  dispute  fort  vive 
à ce  sujet.  Les  jésuites  parlèrent  et 
écrivirent  contre  les  prêtres  sécu- 
liers d’une  mauière  tellement  viru- 
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lente  que  Blackwel  perdit  beaixoup 
de  son  autorité  ; mais  à sou  tour  il 
leur  ôta  leurs  pouvoirs,  et  lorsqu’ils 
en  appelèrent  au  pape,  il  les  fit  dé- 
clarer schismatiques  et  hérétiques 
dans  ira  ouvrage.  Us  se  défendirent 
contre  cette  accusation,  et  obtinrent 
de  l’université  de  Paris  une  censure 
en  leur  faveur.  Blackwel  y répondit, 
mais  d'uue  manière  peu  satisfaisante. 
11  témoigna  en  i6o5  qu'il  délesloit 
la  conspiration  des  poudres,  l.e  34 
juin  1607,  il  fut  arrêté  à Londres  , 
mis  en  prison , et  par  conséquent 
privé  de  la  liberté  nécessaire  pour 
exercer  non  emploi.  11  conserva  donc 
la  qualité  d’archiprèlre  jusqu’à  cette 
époque  , où  il  eut  pour  successeur 
George  Birket.  Blackwel  fut  néan- 
moins élargi  peu  de  temps  après , 
ayant  prêté  le  serinent  de  fidélité.  Il 
parut  à Londres  , en  1607  , un  ou- 
vrage in-4“,  qui  a pour  litre  : In- 
terrogatoire de  George  Blackwel , 
au  sujet  de  sa  réponse  à une  lettre 
du  cardinal  Uellanmin , dans  la- 
quelle il  le  b/âmoit  d’avoir  prête 
ce  serment  de  fidélité.  Blackwel  est 
mort  subitement  à Londres  en  161 5. 
On  a a de  lui , I.  Lettres  au  cardi- 
nal Cajétan , en  faveur  des  jésuites 
anglais,  1 ft<)6.  II.  Béponses  à di- 
vers interrogatoires , pendant  qu’il 
étuit  en  prison  , Londres  , 1607  , 
in-40.  111.  Lettres  au  cardinal  Bel- 
larmin.  IV.  Lettres  aux  catho- 
liques romains  (T Angleterre , Lon- 
dres, 1609,  in-40,  etc. , etc. 

f'Il.  BLACKWEL  ( Thomas  ) , 
savant  Ecossais  , mort  à Edim- 
bourg eu  1707,  à 56  ans,  étoit 
priucipal  de  l'université  d’Aberdeen. 
Il  changea  entièrement  le  plan  d’é- 
ducation qu'on  y suivoit , et  secoua 
l'ancien  joug  scolastique.  Ou  ac- 
courut de  toutes  les  provinces  du 
royaume  pour  étudier  dans  cette 
université.  A ces  travaux  académi- 
ques , il  joignit  ceux  du  cabinet. 

Nous  avons  de  lui  les  Mémoires 
\ 
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de  la  cour  d’Auguste , 5 vol.  in-4°, 
traduits  ou  imités  par  Fcutry , 3 
vol-  lu-ia,  1781.  Cet  ouvrage  dé- 
ctle  un  vrai  savant , qui  joiguoit  à 
une  connoissance  exacte  de  l’his- 
toire romaine  , les  réflexions  pro- 
fondes sur  la  constitution  de  son 
gouvernement  , et  des  sentimens 
vertueux.  Ces  seulimens  cio, eut 
dans  sou  cœur,  et  sa  conduite  étoit 
conforme  à ses  maximes.  « 11  est  in- 
fâme , écrivoit-il  à sou  traducteur, 
d'écrire  bien  et  de  vivre  mal , com- 
me Sulluste,  Bolyngbrocke,  et  tant 
d’autres.  » On  a encore  de  lui  , 
Recherches  sur  Homère  , 1 767  , 
iu-8° , et  des  Lettres  sur  la  mytho- 
logie , traduites  eu  français  par 
Eidous,  Leyde,  1779  , a volumes 
iu-12.  L’auteur  écrivoit  avec  plus 
d érudition  que  de  grâce;  et  c’est 
peut-être  la  raison  du  peu  de  succès 
de  ses  ouvrages  en  Frauce. 

t III.  BLACKWEL  ( Alexandre  ), 
né  à Aberdeen  , d'un  marchand  , 
étudia  la  médecine  à Leyde  sous 
Boerhaave , et  alla  en  1740  exercer 
son  art  en  Suède.  11  ne  se  borna 
pas  à l’exercice  de  sa  profession  ; il 
dessécha  des  marais,  ce  qui  lui  va- 
lut une  pension  du  gouvernement. 
Mais  ayant  trempé  dans  la  conju- 
ration du  comte  de  Tessin  , il  fut 
décapité  en  1747.  On  a de  lui  en 
anglais,  X Herbier  curieux , on  Des- 
cription des  plantes  les  plus  usitées 
en  médecine , gravées  d’après  le  na- 
turel par  Elisabeth  Blackwel , Lon- 
dres, 1737  et  173g,  a vol.  in-fol. 
Il  y a des  exemplaires  enlumiués, 
que  les  curieux  rechcrchenl.  Cet 
ouvrage  a élé  traduit  eu  latin  , et 
imprimé  à Nuremberg,  17S7  , en 
6 vol.  in-fol.,  avec  600  pl.  col. 

*1V.  BLACKWEL,  (Elisabeth), 
frnime  du  précédent,  étoit  fille  d’un 
marchand  dans  le  voisinage  d’Aber- 
deen. Pendant  que  sou  mari  étoit 
en  prison  à Londres , elle  étudia  les 
plantes  sous  la  direclton.de  plusieurs 
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botanistes  célèbres;  elle  dessina  , 
grava  et  coloria  elle-mètneun  grand 
nombre  de  piailles  botaniques.  Ce 
recueil  est  intitulé  A curious  ker- 
bal,  Londres,  1736,  3 volumes  in- 
l'olio,  Londres,  1709,  a volumes 
ii»-folio,  en  latin,  Nuremberg,  1750 
et  1760,  ô volumes  in-folio,  avec 
une  préface  de  Christophe— Jacques 
Trevtr,  qui  a fait  beaucoup  d’addi- 
tions à cet  ouvrage.  Toutes  les 
planches  de  l’éditionanglaise  uesonl 
pas  de  la  même  beauté , il  y en  a 
même  de  fort  médiocres.  Celles  de 
l'édition  de  Nuremberg  sont  de  la 
main  de  Nicolas  - Frédéric  Eisen- 
berger. 

* BLACONS  (le  marquis  de), 
député  de  la  noblesse  du  Dauphiné 
aux  états-généraux  de  1789.  Il  fut 
un  des  premiers  de  son  ordre  à se 
réunir  à la  chambre  du  tiers,  et  à 
demander  que  toutes  les  provinces 
renonçassent  à fours  privilèges.  Le 
ift  octobre  1789,  il  demanda  l’a- 
bolition des  costumes  des  ordres  ; 
le  19  avril  1791  , il  prit  part  à la 
discussion  relative  à l’empêchement 
apporté  par  le  peuple  an  départ  de 
Louis  XVI  pour  Saint-Cloud  , et  il 
dit  que  le  roi  avoit  déclaré  vouloir 
aller  à Saint-Cloud  pour  avoir  l’air 
d’être  libre.  Ces  mots  occasionnè- 
rent une  grande  agitation  dans  la 
partie  gauche  de  l’assemblée  que  M. 
de  Blacons  avoit  pour  ainsi  dire  dé- 
sertée pour  se  réunir  à l'opposition. 
D signa  , en  effet , les  protestations 
des  ta  et  i5  septembre  1791,  contre 
les  innovations  faites  par  l’assem- 
blée, quitta  la  France,  resta  lié  au 
parti  des  constitutionnels  de  1791  , 
et  fut  rappelé  eu  1801.  Il  a voit  con- 
tracté des  dettes , et  s’est  brillé  la 
cervelle  à Paris  le  18  mars  i8o5. 

* BLACVOLD  (Henri  ) , né  à 
Paris,  reçut  le  bonnet  de  docteur 
dans  la  faculté  de  médecine  de  cette 
ville  en  16 jo.  Eu  1634  il  obtint 
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une  chaire  au  college  ro^yal , qu’il 
abandonna  en  1637  pour  se  rendra 
à Rome  , où  il  fut  fort  suivi.  La 
jalousie  des  médecins  l’ayant  obligé 
de  quitter  cette  ville , il  revint 
en  France,  se  fixa  à Paris,  et  mou- 
rut presque  subilemeut  à Rouen,  le 
17  septembre  1654,  dans  un  voya- 
ge qu’il  y fit , relativement  3 ses 
affaires.  Il  a publié  les  Pronostics 
d’ Hippocrate , avec  une  version  la- 
tine de  sa  façon  , Paris  , i6a5  , 
in-s4- 

t BLACWOOD  ( Adam  ) , né  J) 
Dutnfermliiig  , ville  d’Ecosse  , en 
lôâq,  >norl  en  161 5 , suivit  en 
France  l'infortunée  Stuart,  et  de- 
vint conseiller  au  parlement.  11  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  dont 
voici  les  principaux.  I.  CaroU  IX 
pu/npa  J'unebris  ( eu  vers  ) , Paris , 
1 374  , in-8“.  II.  De  vinculo  seù 
conjunctione  religionis  et  imper ii , 
et  de  conjuratiunum  i/isidiis  re- 
ligion! s fuco  àdurnbratis  , libri 
duo  , Paris  , 1075  , in-8°,  III.  Ad- 
versus  Georg.  Buchanani  dialo- 
gum  de  jure  regni  apud  Scotos  pro 
regibus  apu/ugia,  Piclavii,  1 58 1 , 
in-4°.  Ou  croit  qu’il  y eu  a eu 
une  première  édition  en  i58o.  IV. 
Le  Martyre  de  Marie  Stuart , reine 
d’Ecosse  , et  douairière  de  l 'ran- 
ce, Anvers  , i58S,  in-8°.  V.  Sanc- 
tee  prœcationes  seu  ejacu/ationes, 
animas  ad  orandum  se  præparan- 
tis,  Poitiers,  1.598, in-ia.  VI .Inau- 
gu ratio  Jacobi  M.  Bril.  regis , 
1606,  in-8°.  VIL  In  psalmum  üa- 
pidis  5o  meditatio , Piclavii , 160g, 
in-13.  Quelques-unes  de  ces  pièces 
étant  devenues  fort  rares , Gabriel 
Nandé  les  a rassemblées  dans  nu  re- 
cueil précédé  d’un  éloge  de  l’auteur, 
publié  à Paris  en  1 644  » in-4°.  Ce 
recueil  renferme  les  u°4  II , III , IV 
et  VU,  rapportés  ci-dessus. 

ÏBLAEU  ou  Jansson  (Guil- 
laume ) , disciple  et  ami  intime  de 
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Tycho-Brabé , s’est  fait  un  nom  cé- 
lébré par  ses  ouvrages  géographiques 
et  par  ses  impressions.  Ilemployoit, 
pour  la  composition  de  sesatlas,  les 
plus  savaus  géographes  et  les  meil- 
leurs ouvriers.  Certaiues  de  ses  cartes 
ont  une  netteté  qui  n'a  pas  encore 
été  surpassée.  On  a de  lui  un  Atlas 
ou  Théâtre  du  monde  , en  3 vol. 
in-foi , Amsterdam , 1 658  ; un  Traité 
des  globes , etc.  Cet  excellent  im- 
primeur mourut  à Amsterdam,  sa 
patrie  , eu  i658  , âgé  de  67  ans.  Ses 
deux  fils,  Jean  et  Corneille,  don- 
nèrent en  i663  une  nouvelle  édi- 
tion de  l’atlas  de  leur  père,  en  14 
vol.  in-fol.  L’Atlas  céleste  et  le 
maritime  , formant  chacun  1 vol. , 
y sont  compris.  Cette  collection  a 
du  prix,  sur-tout  lorsque  les  cartes 
sont  enluminées.  Un  incendie  où 
ils  perdirent  presque  tout  leur 
fonds  de  librairie  ne  contribua  pas 
à faire  donner  ce  livre  à meilleur 
marché.  Jean  Blaeu  est  encore  au- 
teur des  dessins  du  Nouveau  théâ- 
tre (T Italie , Amsterdam  , 1 70/1 , 4 
vol.  in-fol. , avec  fig. , et  du  Nou- 
veau théâtre  du  Piémont  et  de  ta 
Savoie,  La  Haye,  1725,  2 vol. 
in-fol. 

f BT.AGRAVE  ( Jean  ) , né  dans 
le  comtê  de  Berg,  vivoit  au  com- 
mencement du  17'  siècle , cl  fut  un 
des  plus  grands  mathématiciens  de 
sou  temps.  H est  mort  le  9 août 
1611  à Réading , où  il  s’étoit  retiré 
depuis  long-temps.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages , entre  autres , I.  A 
mathcmatical  Jewel , ou  l’Art  de 
faire  un  instrument  ainsi  nommé 
et  de  s’en  servir,  instrument  dont 
l’usage  est  si  étendu  qu'il  peut  ser- 
vir de  guide  dans  l’astronomie , la 
cosmographie , la  géographie , etc. , 
Londres , 1 585  , in-fol.  II.  Astro- 
labium  Uranicum  generale , Lon- 
dres, 1096,  iu-4".  III.  L’Art  de 
faire  des  cadrans  en  deux  parties , 
Londres,  1609,  iu-40,  etc. 
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BLAINVILI.E.  Voyez  Moitorel. 

* I.  BLAIR  (Jean),  théologien 
écossais  et  poète  , qui  assista  sir 
Guillaume  Wallace  quand  ce  grand 
homme  fut  décapité  à Londres  eu 
i3o4  par  ordre  d’Ëdouard  1er.  Blair 
mourut  sous  le  règue  de  Robert 
Bruce.  Ou  a de  lui  un  excellent 
Poë/ne  en  latin  sur  la  mort  de 
Wallace.  ( Voyez  Wallace.  ) 

*11.  BLAIR  ( Patrice), botaniste 
et  médeciu,  et  auparavant  chirur- 
gien à Dundee.  Il  eut  dans  cet  en- 
droit une  occasion  de  disséquer 
un  éléphant  qu’on  y avoit  amené. 
Son  Mémoire  sur  cet  animal  a 
été  inséré  dans  les  Transactions 
philosophiques,  et  imprimé  sépa- 
rément. Le  docteur  Blair , qui  étoit 
attaché  à la  famille  des  Stuarls  , 
fut  mis  en  prison  en  1 7 1 5 ; mais  il 
fut  bientôt  élargi.  Alors  il  alla  à 
Londres , y fut  reçu  membre  de  la 
société  royale , et  s’y  distingua  par 
plusieurs  discours  estimables.  Le 
principal  fut  sur  la  distinction  du 
sexe  dans  les  plantes,  il  le  publia 
ensuite  sous  le  titre  d 'Essai  sur  la 
botanique  de  Londres.  Il  passa  à 
Boston  dans  le  comté  de  Lincoln  , 
où  il  se  livra  à la  pratique  de  la 
médecine  , et  mit  au  jour  un  livre 
intitulé  Pharmacobotanologia  , ou 
Dissertation  classique  par  ordre 
alphabétique  sur  toutes  les  plantes 
indigènes  de  l’ Angleterre , et  sur 
toutes  les  plantes  de  la  nouvelle 
pharmacopée , in-4°.  II  ne  poussa 
cet  ouvrage  que  jusqu’à  la  lettre  H. 
O11  trouve  encore  quelques  autres 
de  ses  ouvrages  dans  les  Transactions 
philosophiques. 

MIL  BLAIR  (Jean),  savant  écos- 
sais , né  à Edimbourg,  membre  do 
la  société  royale  et  chapelain  de  la 
princesse  douairière  de  Galles , mais 
établi  à Londres  où  il  fut  d’abord 
sous  - maître  dans  une  petite  école. 
En  1 554  il  publia  ses  Tables  chro- 
nologiques, iu-lol. , depuis  la  créa- 
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tiou  jusqu'en  1753  , avec  des  ex- 
plicalionset  descartes  géographiques. 
Elles  eurent  beaucoup  de  succès  , et 
fureut  réimprimées  en  1768.  Elles 
ont  été  traduites  en  français,  in-4°. , 
1797  , parClianireau,  qui  les  a con- 
tinuées jusqu'en  179a.  Le  succès  que 
ces  tablettes  obtinrent  engagea 
la  princesse  de  Galles  à le  choisir 
pour  maître  de  mathématiques  du 
duc  d’Yorck.  Il  mourut  en  178a. 
Apres  sa  moi  l,on  a publié  ses  Exhor- 
tations sur  les  commandement  de 
t ancien  Testament. 

t IV.  BLAIR  (Jacques),  mi- 
nistre protestant  , natif  d'Ecosse  , 
passa  dans  la  Virginie  , où  il  deviut 
curé  de  Williamsliourg  et  président 
de  la  colonie , place  qu'il  occupa 
pendant  5o  ans.  Il  mourut  Ires- 
vieux  en  1 7 .p.  Ses  Sermons  impri- 
més en  4 vol.  in-8°,  Londres,  179a, 
ont  été  traduits  en  français,  Paris , 
J 7b  > et  1 786,  3 vol.  in-8°  : iis  u’out 
pas  été  fort  recherchés  par  les  pré- 
dicateurs. 

* V.  BLAIR  ( Robert  ) , poète 
agréable,  étudia  à l'école  et  dans  l'u- 
niversité de  sa  ville  natale,  et  fut 
ensuite  ministre  d'Athelstanefort 
dans  le  Lothian  oriental , où  il  passa 
le  reste  de  sa  vie.  II  connoissoit 
à fond  la  botanique  et  toutes  les 
fleurs  ; il  poussa  très-loin  ses  re- 
cherches dans  l'optique  et  ses  ob- 
servations microscopiques.  Personne 
n'étoil  plus  assidu  que  lui  a l’exer- 
cice des  fouclious  de  son  ministère. 
Ses  discours  étoient  chauds  et  onc- 
tueux. Il  épousa  la  fille  de  M.  Law , 
professeur  de  philosophie  morale  à 
Edimbourg  , et  eut  d'elle  cinq  fils  et 
une  fille.  Il  mourut  en  1 74b , ag  ’■  de 
4?  aus.  Blair  eslconnu  par  un  poème 
intitulé  le  Tombeau. . 

* VI.  BLAIR  ( Hugues),  un  des 
écrivains  du  18e  siècle  , naquit  à 
Edimbourg  eu  1718.  IJ  se  voua  au 
ministère  sacré  , et  parvint  en  1708 
«la  première  dignité  de  l'église  d’E- 
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dimbourg;  en  176a,  il  fut  créé,  à 
l'uuiversité  de  la  même  ville,  pro- 
fesseur d’éloquence  et  de  belles-let- 
tres. Sou  premier  ouvrage,  fait  pen- 
dant le  cours  de  ses  études,  fut  un 
Essai  sur  le  beau  ; en  1763  il  pu- 
blia une  Dissertation  critique  sur 
les  poésies  d’Ussian  , daus  laquelle 
il  essaya  de  prouver  leur  authenti- 
cité par  beaucoup  d’observations  sa- 
vantes. Eu  1777  parut  le  1"  vo- 
lume de  ses  serinons,  qui  a été  suivi 
de  quatre  autres.  Jamais  sermons 
n’eurent  plus  de  succès;  ils  ont  eu 
a 7 éditions,  furent  traduits  en  plu- 
sieurs langues , et  firent  beaucoup 
d'honneur  à leur  auteur.  Ce  sont 
des  modèles  d'une  instruction  rai- 
sonnable , lumineuse  et  morale:  peu 
ou  point  de  motivemens  oratoires  , 
mais  de  la  persuasion,  de  l'édifica- 
tion , de  fonction  par-tout.  Nous 
devons  encore  à lllair  un  excellent 
Cours  de  rhétorique , traduit  en 
français , en  allemand  , en  hollan- 
dais. Modèle  de  goût  comme  écri- 
vain , Blair  lèloit  de  tolérance 
comine  ministre  de  la  religion,  et 
il  bonoroit  ce  ministère  par  son 
exemple.  Les  plus  beaux  esprits,  le» 
écrivains  les  plus  distingués  de  son 
temps,  Robertson  en  particulier, 
aimoient  à lui  soumettre  leurs  pro- 
ductions. Il  est  mort  à Edimbourg, 
le  37  décembre  1800  , âgé  de  83 
ans.  M.  Prévost  a donné  uue  traduc- 
tion française  de  quelques  uns  de  ses 
Sermons,  Lausanne,  1791  , iu-u. 
De  Treasan  en  a publié  une  beau- 
coup plus  simple  en  1807  , 5 vol. 
in-8°.  Il  en  existe  uue  belle  édition 
anglaise,  Londres,  1800 , 5 vol.  in- 
8"  ; les  j Leçons  de  rhétorique  et  de 
belles-lettres  ont  été  traduites  en 
français  par  M.  Cnnlwel , 1797,  4 
vol.  iu-8",  et  par  M. Prévost,  1808, 
4 vol.  iu-8°.  Cette  dernière  traduc- 
tion est  plus  est  mée  que  celle  de 
Canlwel.  Fr.  Soave  a traduit  cet  ou- 
vrage en  italien  , Parme  , Bodoni  , 
1801,  5 vol.  in  - 8°.  L’édition  au- 
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glaise  de  Londres  , 1801  , 5 vol.  in- 
8°,  est  forl  bonne;  telle  de  Bàle 
lui  est  bien  inférieure.  J.  au  Blair  , 
son  parent  , prébendaire  de  Wesl- 
miusier,  a imprimé  le  plan  d’études 
qu'il  s'éloil  tracé  dans  ses'  Tables 
chronologiques. 

BI.AISE  (sainl  ) fut,  à ce  qu’on 
croit , évêque  deSébasle,  où  il  souf- 
frit le  martyre  vers  l’an  3i6.  Ou 
ne  -ait  lieu  de  certain  sur  ce  mar- 
tyr. L’o  inioti  où  étoienl  les  tideles 
de  l Eglise  grecque  , qu'il  guérissotl 
les  maladies  des  enfans  et  des  bes- 
tiaux , répandit  sou  culte  dans  tout 
l'Orient.  Ce  culte  passa  en  Occid.  nl, 
où  on  lui  éleva  une  multitude  pro- 
digieuse de  temples  et  d'autels.  On 
se  disputa  ses  reliques  à un  tel  point, 
« qo’ou  s est  trouvé  réduit,  pour  ne 
pas  contrister  les  peuples,  dit  Bail- 
let  , de  supposer  plusieurs  saillis  du 
nom  do  Biaise.  » Celui  qui  est  honoré 
comine  évêque  de  Sébasle  est  pa- 
tron titulaire  de  la  république  de 
Ragttse. 

+ Bl.AKE  (Robert)  naquit  à 
Bridgewater , dans  la  province  de 
Somnierset , en  i5gg.  Sou  père  éto:t 
marchand  , quoiqu’il  lût  ci  une  des 
meilleures  familles  de  son  pays.  Il 
donna  une  excellente  éducation  à son 
fils , dont  les  talensfurent  long-temps 
ignorés.  Enfin  les  différents  entre 
le  roi  et  les  deux  chambres  ayant 
allumé  la  guerre,  il  leva  une  compa- 
gnie de  dragons  pour  le  parlement. 
Il  servit  ensuite  sur  mer,  et,  de 
grade  en  grade  , parvint  à la  place 
d'anural  d’Angleterre  pour  les  par- 
lementaires en  J 64g  , après  le 
comte  de  Warwick  , et  se  signala 
plusieurs  fois  contre  les  Hollan- 
dais. Il  battit  ensuite  Tunis  à coups 
de  canon  en  i655,  brûla  neuf  vais- 
seaux turcs  qui  étoîeut  en  rade  , et 
ayant  débarqué  avec  douze  cents 
hommes,  il  tailla  en  pièces  trois  mille 
Tunisiens.  11  s’avança  ensuite  vers 
Alger  et  Tripoli , et  lit  donner  la  li- 
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berté  à tons  les  esclaves  anglais.  De 
là  il  fil  voile  pour  Malte,  atm  de  de- 
mander aux  chevaliers  la  restitution 
des  effets  que  leurs  armateurs  avoien  t 
pris  sur  les  Auglats.  Il  eut  le  même 
succès  à Tripoli , à Alger  et  à Tunis. 
Tant  d’avantages  remportés  dans  la 
Médiu-rratiée  obligèrent  les  princes 
d’Ilalie  à chercher  l’alliance  de Crom- 
wel.  Les  Vénitiens  et  le  grand-duc 
de  Toscane  lui  envoyèrent  de  ma- 
gnifiques ambassades,  et  firent  avec 
1 i de»  traités  honorables  pour  l’An- 
leterre.  Grégoire  Léti  nous  apprend, 
ans  la  Vie  deCromwel,  que  l’arri- 
vée de  Blacke  sur  les  côtes  d’Italie 
jeta  tellement  l’épouvante  , que  le 
pape  même  trembloit  au  Vatican. 
En  1657,  il  remporta  une  victoire 
signalée  sur  les  Espagnols  , devant 
San ta-Crux,  et  leur  enleva  les  trésors 
avec  lesquels  ils  pouvoient  soutenir 
la  guerre.  Mais  il  tomba  malade  en 
retournant  en  Angleterre , et  mourut 
devant Piytnouth  en  1637.  Lecomte 
de  Clarendon  dit  « qu’il  fut  le  pre- 
mier qui  abandonna  l’ancien  usage, 
et  fit  voir  que  la  science  de  la  marine 
pouvoit  être  acquise  en  moins  de 
temps  qu’on  ne  l’imagiuoit.  Il  mé- 
prisent les  règles  qui  avoienl  été 
long-temps  en  pratique,  pour  pré- 
server ses  navireset  scs  gens  de  tout 
danger,  ce  qui  autrefois  passoit  pour 
le  fruit  d’une grandehabileté;cemnie 
si  la  principale  science  requise  à tut 
capitaine  de  vaisseau  avoit  été  de 
trouver  le  moyen  de  revenir  sain  et 
sauf,  u Se  motitrant  le  père  de  ses 
soldats  et  de  ses  matelots , et  ue  leur 
commandant  rien  qu’il  ne  fil  lui- 
même,  il  donna  le  premier  sur  la  mer 
l’exemple  des  exploits  les  plus  har- 
dis et  les  moius  espérés.  Il  blirooit 
hautement  ceux  qui  projetoienl  de 
faire  mourir  Charles  Ier.  Il  disoit 
souvent, pendant  qu'on  traitoit  celte 
malheureuse  affaire,  «qu’il  risqueroit 
aussi  hardiment  sa  vie  pour  sauver 
celle  du  roi , qu’il  l’avoit  exposée 
pour  le  service  du  parlement  » Mal- 
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gré  le»  occasions  qu'il  eut  de  s’enri- 
chir, il  ne  laissa  pas  en  mourant  cinq 
cents  livres  sterling  de  plus  qu’il  n’a- 
voit  hérité  de  son  père,  llavoit  en- 
levé aux  ennemis  plusieurs  millions; 
mais  il  remit  tout  le  fruit  de  ses  con- 
quêtes au  trésor  public. 

t BLAMONT ( François-Colin  de), 
chevalier  del'ordre  de  Saint-Michel , 
surintendant  de  la  musique  du  roi, 
et  maitre  de  celle  de  sa  chambre, 
mérita  ces  distinctions  par  ses  talens. 
Sa  composition  e6l  élégante  et  agréa- 
ble. On  distingue  parmi  ses  ouvrages, 
Diane  et  Endymion  ; les  Caractè- 
res de  l’amour  et  les  fêtes  grecques 
et  romaines.  II  éloit  né  à Versailles 
le  22  novembre  1G90,  et  y mourut 
le  14  février  1760. 

t BLAMPIN  ( Thomas  ) , né  en 
1640  à Noyon  en  Picardie,  bénédic- 
tin de  Saint-Maur  en  i665,  visiteur 
de  la  province  deBourgogne  en  1708, 
mourut  à Saint-Benoit-sur-Loire  en 
1710.  C’est  à lui  qu’on  doit  la  belle 
édition  des  (Euvrcs  de  S.  Augustin. 
( V oyez  l’article  de  ce  Père.  ) Dom 
Blampiu  sut  joindre  à la  pénétration 
d’esprit  un  jugement  exquis  , à l’ap- 
plication au  travail  beaucoup  d'assi- 
duité aux  prières  commîmes,  et  à 
une  érudition  profonde  une  rare 
modestie. 

t I.  BI.ANC  ( Jean  ) , bourgeois 
noble  de  Perpignan  , se  trouva  pre- 
mier consul  lorsque  les  Français  en 
firent  le  siège  en  i’4?4-  Son  lils  uni- 
que ayant  été  pris  dans  une  sortie, 
les  généraux  ennemis  lui  firent  dire 
«que, s’il  ne  rendoit  la  place, ils  le 
feroient  massacrer  à ses  yeux.  » Il 
leur  fit  répondre  « que  sa  fidélité 
pour  son  maitre  étoit  supérieure  à 
sa  tendresse  pour  sou  fils.  » Jean 
Blauc  perdit,  par  cette  générosité, 
son  fils  unique.  Le  roi  d'Aragon , 
Jean  11,  lui  ayant  permis  d’ouvrir 
les  portes  de  la  place,  plutôt  que  de 
l'exposer  aux  dernières  extrémités 
de  la  guerre,  il  uc  se  rendit  pourtant 
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que  huit  mois  après.  On  souffrit  dans 
ce  siège  tout  ce  que  la  faim  a de  plus 
cruel.  Cette  défense  immortalisa  Jean 
Blanc,  et  mérita  à Perpiguan  le  litre 
de  très-fidèle. 

II.  BLANC  ( François  le  ),  gen- 
tilhomme du  Dauphiné  , mort  à 
Versailles  en  1698,  est  connu  par  un 
Traité  des  monnaies  de  France , 
Paris,  1690,  in-4°,  fig.,  qui  est  re- 
cherché. Ou  y joint  ordinairement  la 
Dissertation  sur  les  monnaies  de 
Charlemagne  et  de  ses  successeurs , 
frappées  dans  Home  sous  Charle- 
magne et  ses  successeurs,  qn’il  «voit 
fait  paroilre  en  1689 , in-40.  L'un  et 
l'autre  ont  été  réimprimés  à Ams- 
terdam, en  1693 , iu-4°.  Celte  édi- 
tion est  moins  estimée  que  celle  de 
Paris.  Les  conuoissances  de  Le  Blauc 
l’avoient  fait  choisir  pour  enseigner 
l'histoire  aux  enfansde  France;  mais 
il  mourut  subitement  avant  d’avoir 
rempli  cet  emploi. 

t III.  BLANC  ( Claude  le  ) , inten- 
dant de  Bordeaux  et  de  Dunkerque , 
secrétaire  d’étal  au  département  de 
la  guerre  eu  1718,  fut  misa  la  Bas- 
tille en  1720, pour  des  sommes  con- 
sidérables dont  on  vouloit  lui  faire 
rendre  compte , et  taxé  à une  resti- 
tution de  près  de  huit  millions.  Il  en 
fut  déchargé  eu  1720,  rentra  dans 
la  place  de  secrétaire  d’état  sous  le 
cardinal  de  Fleury,  et  fut  ministre 
de  la  marine.  Il  mourut  en  1728. 
Son  mérite  , son  expérience , son 
affabilité,  le  firent  regretter.  Plu- 
sieurshistorieus  le  justiheut  des  accu- 
sations qui  occasionnèrent  sa  dis- 
grâce et  sa  prison.  ( Voyez  Prie.  ) 
Scs  frères , César  et  Denis-Alexandre 
Le  Blaxc,  furent  évêques  d’Avran- 
ches  et  de  Sarlat. 

IV.  BLANC  ( Thomas  le  ) , jésuite 
de  Vilri  en  Champagne  , mort  à 
Reims  en  1669 , après  avoir  été  pro- 
vincial, étoit  pieux  et  savant.  Nous 
avons  de  lui  un  graud  nombre  d'ou- 
vrage», qui  roulent  sur  les  devoirs 
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ries  différons  états  : le  Bon  valet; 
la  Bonne  servante;  le  Bon  vi- 
gneron; le  Bon  laboureur;  le  Bon 
artisan  ; le  Bon  riche  ; te  Bon 
pauvre  ; le  Bon  écolier;  le  Sol- 
dat généreux  , etc.  Mais  le  livre 
qui  lui  a fait  le  plus  de  réputation 
est  un  ample  Commentaire  sur  les 
Psaumes , sous  ce  litre  : Analysis 
psalmorum  Davidicorum , Lyon, 
i665 , in-fol.  en  6 vol.,  et  Cologne, 
1681 , in-fol.  L’auteur  ne  se  borne 
pas  à rapporter  le  sens  littéral  ; il 
entre  dans  tous  les  sens  mystiques 
des  différens  commentateurs,  et  dès- 
lors  on  doit  être  étonné  qu'il  se  soit 
réduit  à 6 vol.  in-fol. 

t V.  BLANC  ( Horace  le  ) , 
peintre  de  Lyon,  embellit  les  églises 
et  les  édifices  de  sa  patrie  de  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  qui  sont  es- 
timés. Apres  avoir  été  élève  de 
Lanfranc , il  embrassa  le  genre  du 
chevalier  d’Arpin.  Son  principal  ta- 
lent fut  pour  le  portrait.  Il  précéda 
Thomas  Blanchet  dans  la  place  de 
peintre  de  la  ville  de  Lyon.  Il  y pei- 
gnit à fresque  le  Petit  cloître  des 
chartreux;  mais  son  chef-d'œuvre 
fut  une  Sépulture  de  Jésus  dans  l'é- 
glise des  carmélites. 

f VI.  BLANC  ( Jean-Bernard  le  ), 
rie  l'académie  de  la  Crusca , de  celle 
des  arcades  de  Rome,  naquit  à Di- 
jon en  1 707,  de  parens  peu  fortunés. 
Il  vint  à Paris,  où  il  se  fit  des  amis 
et  des  protecteurs.  Il  voyagea  à Lon- 
dres et  y obtint  le  même  avantage. 
En  1746,  Mauperluis  lui  offrit,  de 
la  part  du  roi  de  Prusse,  une  place 
d’homme  de  lettres  à la  cour  de  Ber- 
lin ; mais,  né  avec  de  la  philosophie 
et  de  la  modération , il  préféra  la 
médiocrité  dans  sa  patrie  aux  es- 
pérances flatteuses  par  lesquelles  on 
avoit  voulu  l’attirer.  Sa  tragédie 
d’Abensaïd , dont  le  sujet  est  inté- 
ressant , fut  bien  accueillie  d’abord , 
en  1735  , malgré  l’âpreté  de  la  ver- 
sification ; mais  sou  succès  ne  se  sou- 
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tint  pas  , lorsqu’elle  fut  remise  au 
théâtre  en  1743.  Ses  Blégies  et  ses 
autres  Poésies  ont  encore  moins 
réussi  ; sa  nuise  est  dépourvue  de 
douceur  et  de  grâce.  Ce  qui  a le  plus 
fait  couuoitre  l’abbé  Le  Blauc  , est  le 
recueil  de  ses  Lettres  sur  les  An- 
glais , 1758,  5 vol.  in-i  a , où  il  y a 
des  choses  bien  vues  , des  jugemens 
sains,  des  pensées  judicieuses  ; mai* 
il  est  pesant , lourd , fécond  en  pen- 
sées communes  , trivial  daus  son 
érudition.  11  se  répète,  se  contredit 
quelquefois,  et  revient  trop  souvent 
sur  lui-même.  Les  éloges  qu’il  donne 
aux  grands  ou  aux  littérateurs  aux- 
quels il  adresse  ses  lettres  n’ont  ni 
assez  de  légèreté , ni  assez  de  pré- 
cision , ni  assez  de  finesse.  Les  lettres 
de  l’abbé  Le  Blanc  ne  peuvent  sou- 
tenir la  comparaison  avec  le  Londres 
de  Grosley,  eu  4 vol.  in-12  , qui  a 
répandu  dans  cet  ouvrage  plus  d’a- 
réinent  et  plus  de  sel.  On  a encore 
e lui  des  Dialogues  sur  les  moeurs 
des  Anglais,  1765,111-12;  la  tra- 
duction des  Discours  politiques  de 
Hume , Dresde  , 1755  , 2 vol.  in-8“; 
et  quelques  autres  traductions  d’ou- 
vrages anglais.  L’auteur  s’étoit  pré- 
senté plusieurs  fois  à l’académie 
française  , sans  y être  reçu  ; pour 
l’en  dédommager,  madame  dePom- 
padour,  qu’il  ne  quilloit  pas,  le  lit 
nommer  historiographe  des  bâti— 
mens  dti  roi , place  remplie  avaut 
lui  par  Felibiett  et  l’abbé  Anselme , 
que  le  contrôleur  général  Orry  avoit 
supprimée,  et  qu’on  rétablit  pour  lui. 
Il  est  mort  à Paris  en  1781. 

tVn.  BLANC  (N.  le),  fille 
sauvage,  trouvée,  au  mois  de  sep- 
tembre 17.51  près  du  village  de 
Soguy,  à quatre  lieues  de  Chalons  , 
à l’age  d’environ  dix  ans.  On  a cru 
quelle  avoit  été  abandonnée  à la 
suite  d’un  naufrage  sur  les  côtes  de 
France,  et  que  de  foret  en  forêt 
elle  étoit  parvenue  au  lieu  où  011  la 
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course,  étoient  étonnantes.  «I.a  ma- 
nière , suivant  Racine  le  Fils,  dont 
elle  couroit  après  les  lièvres,  n'olTroit 
presque  point  de  mouvement  dans 
ses  pieds  ni  dans  son  corps  ; ce  loi  l 
moins  courir  que  glisser,  u Elle  a 
passé  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  dans  un  couvent  deChaillot,  où 
les  bienfaits  du  duc  d'Orléansavoicul 
pourvu  à son  éducation  , à sa  pen- 
sion et  à sou  entretien.  Elle  est 
morte  vers  l'an  1760,  après  s’être 
conformée  avec  facilité  aux  usages 
de  l'état  social. 

f VIII.  BLANC  ( Antoine  de 
Gîtillet  le), né  à Marseille  le  j 
mars  1730,  mort  à Paris  en  1799, 
lit  ses  éludes  à Avignon,  et  entra 
dans  la  congrégation  de  l’oratoire , 
où  il  professa  pendaut  dix  ans  la 
rhétorique.  Il  quitta  ensuite  l’ora- 
toire, et  vint  à Paris,  où  il  n’acquit 
pas  une  grande  fortune.  Nommé 
professeur  de  langues  anciennes  dans 
l’une  des  écoles  centrales  de  celte 
ville  , et  membre  de  l’institut  , il 
commençoit  à jouir  d’un  peu  plus 
d'aisance , lorsqu'il  succomba  à une 
maladie  de  poitrine.  Les  écrits  de 
Le  Blanc  sont , I.  Manco-Capac , 
tragédie.  La  versification  en  est 
dure , et  ressemble  à celle  de  Cha- 
pelain ; on  peut  en  juger  par  ce  vers 
si  plaisant  : 

Crois -tu  de  ce  forfait  Manco-Capac  capable? 

Cependant  le  sujet  en  est  beau,  ci  II 
est  , dit  Condorcet , des  rapports 
géuéraux  qui  unissent  l’homme  à 
l’homme,  indépendamment  de  toute 
institution  ; il  y a des  vices  cachés 
dans  les  meilleures  sociétés  sur  les- 
quels les  lois  11’ont  pas  de  prise  ; il  y 
a des  erreurs  destructives  de  l’hu- 
manité, et  la  tragédie  peut,  eu  atta- 
quant ces  vices  et  ces  erreurs  , en 
mettant  ces  rapports  eu  action , 
avoir  dans  tous  les  pays  un  but 
moral  qui  lui  donne  une  utilité  plus 
durable  et  plus  générale  que  celle  de 
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la  tragédie  grecque.  C’est  sous  cet 
aspect  que  Le  Blanc  a envisagé  la 
tragédie  dans  Manco  11  a mis  en 
opposition  la  liberté  naturelle  et  la 
coulrainte  des  lois,  pour  faire  sentir 
les  dangers  de  l’une , et  la  nécessité 
des  autres  pour  le  bonheur  du  genre 
humain  ; idée  grande  et  peut-être  la 
plus  utile  qu’on  ait  jamais  présentée 
aux  hommes.  » Manco-Capac , après 
vingt  ans  de  disparition  , fui  repris 
en  1778  : mais  il  n'eut  encore  aucun 
succès.  IL  Les  Druides,  tragédie, 
177a.  l’iece  bizarre  , affranchie  de 
toute  réglé,  pleine  de  maximes  har- 
dies et  philosophiques  ; le  clergé  , 
après  quelques  représentations , lit 
défendre  de  la  jouer.  Une  singularité 
de  cette  pièce  fut  son  approbation 
par  l'abbé  Bergier , l'apologiste  du 
christianisme.  111.  \.' Heureux  Evé- 
nement , comédie  en  trois  actes. 
IV.  Albert  J , drame  héroïque  en 
trois  actes,  1775,111-8“.  V.  Virgi- 
nie, tragédie,  1786.  Ces  pièces  of- 
frent la  même  rudesse  dans  les  vers, 
les  mêmes  négligences  dans  les  plaus. 
VI.  Traduction  en  vers  du  poème 
de  Lucrèce  sur  la  nature  des  cho- 
ses, 1788,  a vol.  in-8“.  Si  les  vers 
ne  peuvent  se  lire  , les  notes  sont 
instructives  et  attachantes , et  le 
discours  préliminaire  offre  un  mo- 
dèle d'analyse  dans  le  développe- 
ment des  systèmes  de  l’ancienne  phi- 
losophie. VIL  Mémoires  du  comte 
de  Guine , roman  fait  dans  la  jeu- 
nesse de  l’auteur.  Le  Blanc  a contri- 
bué au  Conservateur , journal  an- 
cien qui  avoit  de  l’intérêt.  Malté- 
rault  , professeur  au  Panthéon  , a 
publié  une  notice  biographique  sur 
cet  auteur. 

f IX.  BLANC  (N.),  artiste  re- 
nommé pour  la  fabrication  des  armes 
à feu  , devenu  entrepreneur  de  la 
manufacture  nationale  d’armes  à 
Rouane , est  mort  an  commencement 
de  l’an  X.  On  lui  doit  le  fusil  connu 
sous  le  nom  de  Modèle  de  1777. 
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Le  général  Giibeauv.il , inspecteur- 
général  de  l'artillerie,  désirant  porter 
daus  toutes  les  parties  de  l'arme  de 
guerre  l'uniformité  qu’il  avoit  in- 
troduite dans  la  grosse  artillerie  , 
l'avoit  chargé  de  l’exécution  de  ce 
projet.  Blanc  parvint  à fabriquer  les 
platines  avec  une  précision  et  une 
uniformité  telles  que  toutes  les 
pièces , prises  au  hasard  , s'adaptent 
également  à toutes  les  platines.  Une 
expérience  faite  , il  y a quelques  an- 
nées, à Paris,  aux  Invalides , sur 
les  pièces  nécessaires  à la  confection 
de  mille  platines,  eut  le  plus  grand 
succès,  et  lui  mérita  les  plus  grands 
éloges  des  officier»  d'artillerie  et 
de  l’académie  des  sciences.  Cette 
épreuve  fut  répétée  à Paris  sur  les 
pièces  de  ciuq  cents  platines.  Blanc 
est  mort  au  moment  où  il  s’occu- 
poit,  d'après  les  ordres  du  ministre, 
à porter  la  même  perfection  dans 
toutes  les  autres  parties  de  l'arme  ; 
mais  il  a laissé  après  lui  les  types 
et  las  matrices  nécessaires  pour  arri- 
ver à ce  résultat. 

* X BLANC  (Louis le),  né  à 
Pontoise  en  1732  , doyen,  profes- 
seur de  l’école  royale  de  chirurgie 
et  lithotomistede  l’hôtel-dieud’Or- 
léans  , membre  de  l'académie  de  chi- 
rurgie de  Paris  et  de  cel  les  de  Rouen 
et  de  Dijon,  mourut  à Orléans;  il 
s’ occupa  beaucoup  des  progrès  de 
sou  art,  et  l’enrichit  des  ouvrages 
suivarvs  : I.  Discours  sur  Futilité 
rie  l'anatomie  , Paris,  1764  , in-8°. 
II.  Lettre  à M.  Lecat.  III.  Nou- 
velle méthode  d'opérer  les  hernies , 
1767  , in-8°.  Il  a inventé  un  dila— 
tatoire  pour  aider  à la  rentrée  des 
parties  déplacées.  IV.  Réfutation  de 
quelques  réflexions  sur  F opération 
de  la  hernie  , Paris,  1768,  daus 
le  4'  vol  des  Mémoires  de  l’acadé- 
mie de  chirurgie.  V.  Précis  d'opé- 
rations de  chirurgie  , Paris , 177», 
a vol.  in-8°.  On  y trouve  beaucoup 
■le  détails  intéressans  sur  les  opéra- 
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1 lions  les  plus  importantes,  et  diffé- 
rentes pièces  sur  la  méthode  de  l’au- 
teur au  sujet  des  hernies.  VI.  (Buvres 
chirurgicales , 1779  , a*vol.  in-8°. 

XL  BLANC  (le).  Voyez  Beau- 
lieu  , n°  I.  Cardan  , Leblanc  , et 
Vallièke.  < 

* I1LANCARD  (Nicolas),  doc- 
teur en  philosophie  et  eu  médecine  , 
naquit  à Leyde  lei  1 décembre  1624. 
Il  u’avoit  que  20  ans  lorsqu’il  fut 
nommé  professeur  d’histoire  à Stein- 
furt  en  Westphalie.  En  i65o,  il 
passa  à Middel  bourg  où  il  enseigna 
l'histoire  et  la  politique,  et  fut  dé- 
coré du  titre  d historiographe  des 
états  de  Zélande.  En  1669,  il  prit 
possession  des  chaires  d'histoire  et 
de  la  langue  grecque  à Franeker, 
qu’il  remplit  jusqu’à  sa  mort , arri- 
vée daus  cette  ville  le  i5  mai  1703. 
On  n’a  de  lui  que  des  traduc- 
tions d’auteurs  qui  ont  paru  sous 
ces  titres  : I.  Arriani  de  expé- 
ditions Alexandre  magni  historia- 
rum  libri  VJ1 , grœcè  et  latinè , 
Ainstelodami , 1668,  iu-8.  II.  Ar- 
riani ars  tactica  , grecè  et  latinè  , 
Am.stelodaini  , 1 683  , in-8°.  III. 
Flarpocrationis  lexicon  decem  ora- 
lorum , L'igduui  Batavorum,  i685 , 
in-4#  en  grec  et  en  latin. 

* II.  BLANCARD  (Etienne  ) , fils 
du  précédent  , naquit  à Middel- 
bourg.  Comme  sou  père  , il  em- 
brassa la  médecine  et  reçut  le  bonnet 
de  docteur  à Fraueker.  Peu  de  temps 
après  sa  promotion  , il  alla  à Ams- 
terdam , où  il  ne  s'occupa  plus  que 
de  la  pratique  de  son  art , et  de  la 
composition  des  nombreux  ouvra- 
ges que  nous  avons  de  lui.  Il  a donné 
une  Anatomie  réformée  qui  fut  pu- 
bliée en  Hollande  en  1686  , in-81', 
et  en  latin  , 1690  , in-8°  , avec  84 
planches.  Elle  a aussi  paru  en  alle- 
mand ,à  Leipsick  , 1691  , in-4°.  Il 
est  encore  auteur  d’un  ouvrage  qui 
fut  imprimé  sous  le  titre  à’Anato- 
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rnia  practica  , ralionalis  , sioe 
cariorum  cadaverttm  mur  bis  de- 
natorum  anatomica  irtspcctio  , 
Amslclodami  , 1688,  in-12:  en  al- 
lemand , Hanovre  , 169a  , in-8°. 
C’est  le  meilieurdes  livres  quisoienl 
sortis  de  sa  plume.  11  a composé  beau- 
coup d'au  très  ouvrages  très  peu  esti- 
més ; 011  en  a receuilli  les  principaux 
en  un  vol.  in-40  , qui  a été  imprimé 
à Leyde  en  1701  , sous  le  titre  d '()- 
pera  medica  , theoritica , practica 
et  c/ururgica. 

* BLANCAS  { Jérôme  de  ) , his- 
toriographe d'Espague  , mourut  à 
Saragosse  en  1090.  Il  continua  l'his- 
toire d’Aragon  que  Jérôme  Zurila, 
son  prédécesseur  avoit  commencée. 
Il  l'écrivit  d’abord  eu  espagnol , puis 
la  traduisit  en  latin;  elle  parut  sous 
le  titre  : Aragonensium  rerum  com- 
mentarii  ab  anno  714  ad  ann. 
if>88,  Cassar-Augustæ , ift88,  in- 
fol. , très-rare  et  très-estimé.  Il  a 
encore  composé  Coronaciones  de 
los  reyes  de  Aragon  , cun  dos  tra- 
tados  de/  modo  de  tener  coi  tes  en 
Aragon  , en  Zaragoça  , 1 64  > —44  , 
in~4“,  fort  rare.  Cet  ouvrage  a été 
publié  par  Jean-Fr.-And.  de  Us- 
tarroz  , historiographe  d’Espagne, 
qui  en  découvrit  le  manuscrit  enri- 
chi des  additions  de  Jean-Mathias 
Etienne;  il  fut  imprimé  aux  dépens 
du  royaume. 

I.  BLANCHARD  ( François  ) , 
avocat  parisien , versé  dans  l’his- 
toire et  les  généalogies  , donna  au 
public  les  Eloges  des  premiers  pré- 
sidais à mortier  , et  des  conseil- 
lers au  parlement  de  Paris,  de- 
puis i33t,  1645,  in-fol.  Il  publia 
aussi  les  Maîtres  des  requêtes  en 
1647  , in-folio.  Ce  livre  n’a  pas 
élé  fini.  L’auteur  mourut  après  l'an 
1660. 

IL  BLANCHARD  ( Guillaume  ) , 
fiU  du  précédent , célèbre  avocat 
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ati  parlement  de  Paris  , consacra  seê 
premières  années  à la  plaidoirie. 
Le  barreau  11e  1 empêcha  pas  de  se 
livrer  à d’autres  études.  Il  donna 
2 vol.  in-fol.  intitulés  Compila- 
tion cbivno/vgique  , contenant  un 
Eecueil  des  ordonnances  , édits  , 
déclarations  et  lettres  patentes 
des  rois  de  1 rance  , qui  concer- 
nent la  justice  , la  police  et  les  fi- 
nances , depuis  l'an  897  jusqu’à 
présent,  Paris,  17 1 ft  , 2 vol.  iu-f.  Ce 
recueil  utile  lui  coûta  beaucoup  de 
reclierclies.il  niourulen  1724  .avec 
la  réputationd’un homme  savant  et 
laborieux. 

III.  BLANCHARD  ( Elie  ) , né  à 
Langres  le  8 juillet  1672.  I.es  Mé- 
moires de  l’académie  des  inscrip- 
tions dont  il  étoit  membre  renfer- 
ment plusieurs  de  scs  Dissertations , 
qui  font  honneur  à son  savoir.  E11 
1711,  Dacier  le  prit  pour  son  élève. 
Il  devint  associé  en  i?i4>  et  etf 
1727  il  succéda,  dans leplacede pen- 
sionnaire, à Boiviu  le  cadet.  Il  mou- 
rut en  1705. 

f IV.  BLANCHARD  (Jean-Bap- 
tiste ) , né  à Tourteron  dans  les  Ar- 
dennes en  1731  , mort  en  1797, 
professa  d'abord  la  rhétorique  au 
collège  des  jésuites  de  Metz  et  de 
Verdun.  Après  l'expulsion  des  jé- 
suites, il  passa  sept  ans  dans  une 
retraite  près  de  Namur  , d où  il  sor- 
tit pour  venir  finir  ses  jours  dans 
sa  patrie.  On  a de  lui , I.  Le  Temple 
des  Muses , ou  Jiecueil  des  plud 
belles fables  des fabulistes  français. 
Ce  choix  est  accompagné  de  remar- 
ques critiques  et  historiques.  II. 
L’Ecole  des  mœurs  , Lyon , Bruy- 
set,  3 vol.  in- 12.  Ce  sont  des  ré- 
flexions morales  et  des  traits  histo- 
riques propresà  développer  les  maxi- 
mes delà  sagesse.  Cet  ouvrages  déjà 
eu  au  moins  cinq  éditions. 

t BLANCHART  (Jacques  ) , pein- 
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Ire  , né  à Paris  en  1 600  , alla  per- 
fectionner ses  talens  à Rome  el  à 
Venise.  L’étude  assidue  des  chefs- 
d’œuvre  de  Titien,  du  Tintoret  et 
de  Paul  Véronèse  , formèrent  son 
goût.  I)e  retour  à Paris  , il  embellit 
cette  ville  de  plusieurs  de  ses  ta- 
bleaux. Les  Eacc/ianales  du  salon 
de  Morin , et  sur-tout  le  tableau  de 
la  Descente  du  Saint-Esprit,  qu'on 
voyoit  à Notre-Dame  , l'ont  mis  au 
rang  des  plus  grands  peiutres.  L'or- 
donnance de  ce  dernier  taldeau  est 
admirable.  La  lumière  y est  vive  el 
bien  répandue.  La  belle  manière  de 
colorier  de  lilanchard  l'a  fait  nom- 
mer, à juste  titre , le  Giorgion  mo- 
derne et  le  Titien  français.  II  mou- 
rut en  i658. 

1 1.  BLANCHE  de  Castille,  fille 
du  roi  Alfouse  IX  , fut  mariée  en 
1 200  à Louis  VIH , roi  de  France. 
Devenue  mère  de  plusieurs  princes, 
elle  les  éleva  tous,  et  sur-tout 
laine,  quidepuisful  S.  Louis,  dans 
la  plus  exacte  piété.  Elle  nourrit  de 
son  propre  lait  ce  iils  chéri.  Elle 
s’acquitta  même  de  ce  devoir  avec 
une  tendresse  qu’elle  portoit  jusqu’à 
la  jalousie.  On  raconte  que , pen- 
dant une  de  ses  maladies  , une  dame 
delà  cour  lui  ayant  donné  à téter. 
Blanche  mit  le  doigt  dans  la  bou- 
che du  petit  prince  , et  lui  fil  ren- 
dre le  lait  qu’il  avoit  pris  : procédé 
plus  bizarre  que  louable.  Un  reli- 
gieux , ayant  entendu  dire  que  ce 
prince  n’étoit  pas  chaste  , eu  fit  des 
reproches  à la  reine  Blanche.  Celte 
princesse  lui  répondit  avec  dou- 
ceur « que  c’étoit  une  calomnie  ; et 
que , quoique  son  fils  fût  ce  quelle 
avoit  de  plus  cher,  s’il  éloit  ma- 
lade , et  qu’il  dût  guérir  en  péchant 
une  seule  fois , elle  aimeroit  mieux 
le  laisser  mourir.  » Blanche  fut  ré- 
gente du  royaumeen  1 226,  pendant 
la  minorité  de  son  fils  et  la  croi- 
sade dé  ce  prince,  à laquelle  elle 
s’opposa  de  tout  son  pouvoir  , pré- 
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voyant  tous  les  maux  qu’elle  devoit 
entraîner.  Elle  fut  la  première  reine 
de  France  qui  réunit  la  qualité  de 
tutriceel  celle  de  régente.  Elle  triom- 
pha des  ligues  formées  contre  elle, 
en  divisant  les  rebelles  ; et  des  entre- 
prises des  Anglais , en  corrompant 
de  Bourg  , ministre  d’Angleterre. 
Les  censeurs  de  la  reine  Blanche 
lui  ont  reproché  des  manières  hau- 
taines avec  les  grands  , de  l’humeur 
avec  sa  belle-fille,  trop  d’art  pour 
conserver  sonascendant  sur  son  fils  ; 
mais  ils  n’ont  pu  lui  refuser  ni 
le  courage  ni  la  dextérité.  C’est , 
sans  contredit,  une  de  nos  plusillus- 
tres  reines.  Toute  sage  qu’elle  étoit , 
on  attaqua  sa  réputation  , parce 
qu’elle  souffrit,  par  intérêt  plutôt 
que  par  amour,  les  assiduités  du  car- 
dinal Romain  , homme  poli , ga- 
lant et  bien  fait , et  d’un  si  bon  con- 
seil , quelle  avoit  une  entière  con- 
fiance en  lui.  — Parmi  les  diverses 
preuves  de  son  courage , on  peut 
citer  celle  qu’elle  donna  en  1 226  au 
siège  de  Belesme  au  Perche  , dout 
elle  se  rendit  maltresse  malgré  le 
duc  de  Bretague  , ligué  contre  elle 
avec  le  roi  d'Angleterre.  Cette  place 
passoit  alors  pour  imprenable  par 
l'épaisseur  de  ses  murs  et  la  tour  qni 
défendoit  le  château.  La  saison  éloit 
un  autre  obstacle  ; 011  éloit  au  plus 
fort  d'uu  hiver  extrêmement  rude. 
La  rigueur  du  froid  faisoit  périr  les 
hommes  et  les  chevaux.  Blanche  ne 
se  rebuta  point. Elle  étoi  t eu  personne 
an  siège.  Elle  marchoit  à côté  de  son 
fils,  auimoil  le  soldat,  llattoit  l'offi- 
cier, et  leur  remonlroit  de  quelle 
honte  ils  se  couvriroient , si,  leur 
roi  à leur  tète , ils  étoient  ré- 
duits à lever  le  siège.  Pour  mieux 
mettre  l’armée  à couvert  du  froid  , 
elle  fit  couper  une  quantité  prodi- 
gieuse d'arbres,  fruitiers  ou  non , et 
ou  fit  daus  le  camp  de  si  grands  feux, 
et  en  si  grande  quantité  , que  le  sol- 
dat cessa  de  murmurer.  «Ce  n’étoit 
pas  seulement  par  celte  vigilance. 
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dit  Guillaume  deNangis,  historien 
contemporain,  que  Ulanche  de  Cas- 
tille paroissoit  être  nue  personne  de 
grande  couduile;  mais,  en  tout  le 
reste  de  ses  actions , c’étoil  la  plus 
adroite  et  la  plus  habile  femme  de 
sou  royaume.  » Des  assauts  violeus 
se  donnèrent  au  corps  du  la  place , et 
avec  deux  pierriers  , les  toits  du  fort 
furent  brisés  , et  les  cailloux  y pleu- 
votent , par  l'effort  de  ces  deux  ma- 
chines , en  si  grande  quantité , que 
les  assiégés  tl  etoicut  en  sûreté  nulle 
part.  Enfui  la  grosse  tour  fut  abat- 
tue , et  les  Bretons  qui  défeudoient 
le  fort  le  livrèrent  au  roi  et  à la 
reine-mère,  à laquelle  on  peut  très- 
justement  attribuer  l'honneur  du 
siège.  Quelques  mois  après , elle  lit 
le  siège  d'Anceuis  à six  lieues  de 
Nantes  ; le  roi  d'Angleterre  était 
alors  dans  cette  capitale,  il  en  dé- 
logea promptement,  « aimant  mieux, 
dit  un  historien  , manquer  de  foi  à 
son  fidèle  partisan  le  duc  de  Breta- 
gne , que  de  se  mettre  au  hasard 
d'augmenter  les  trophées  d’une  fem- 
me de  laquelle  il  n’osoit  attendre  les 
attaques.  » Ce  fut  pendant  ce  siège 
que  Blanche  lit  condamner, par  un  ar- 
rêt solennel  des  grands  du  royaume, 
Mauclerc  duc  de  Bretagne,  comme 
criminel  de  félonie  et  de  lèse-majeslé. 
Bientôt  après  elle  s'empara  du  re- 
belle , et  alloit  l’envoyer  à la  mort, 
lorsqu’elle  se  laissa  fléchir  par  la  fa- 
mille du  duc  de  Bretagne.  La  reine 
eut  la  générosité  de  lui  rendre  ses 
états, en  prenant  cependant  contre 
lui  les  précautions  utiles  à la  tran- 
quillité du  royaume.  Elle  ne  montra 
pas  moins  de  prudence  pour  apai- 
ser la  révolte  furieuse  des  pastou- 
reaux , villageois  grossiers  et  fa- 
rouches , qui , sous  prétexte  d’aller 
secourir  Louis  captif,  se  rassemblè- 
rent au  nombre  de  plus  de  cent  raille, 
se  permirent  tous  les  excès , etcom- 
«ni  ren  t en  F rance  d 'affreux  désordres; 
il  fallut  armer  contre  eux.  Sa  santé 
s'affoiblissant  , elle  voulut  respirer 
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un  air  plus  pur  que  celui  de  la  ca- 
pitale , et  se  retira  à Melun.  Elle 
mourut  le  i“r  décembre  u5i  , à 36 
ans,  et  fut  enterrée  à Manbuisson, 
abbaye  quelle avoit  fondée  en 
Un  peu  avant  ta  mort  l'abbesse  lui 
donna  l'habit  mon. unique.  Coyez 
Loris , n“s  XIII  et  XIV.  — Jacob  , 
n°  II.  — Marguerite  , n“  III. 

f II.  BLANCHE  11’ Artois  , reine 
de  Navarre,  épousa  Henri  P*,  roi  de 
Navarre,  et  en  secoudes  noces  Ed- 
mond d’Angleterre  , comte  de  Lan- 
caslre.  Elle  fonda  en  France  l'abbaye 
d'Argeusoles , de  l'ordre  de  Citeaux, 
et  mourut  vers  l’an  i3oo.  Blanche, 
héritière  de  laNavarreaprès  la  mort 
de  Charles  111  son  père,  épousa  Mar- 
tm d'Aragon  roi  de  Sicile,  et  mourut 
en  1 4 t ■ - Plusieurs  autres  princesses 
de  ce  nom  régnèrent  sur  laFlaudre, 
la  Sicile  et  T Aragon. 

f lit.  BLANCHE  de  Bourbon  , 
épousa  Pierre  roi  de  Castille,  sur- 
uommé  le  Cruel.  Son  mariage  eu 
i35a  fut  pour  elle  une  source  de 
malheur.  Blanche  u'avott  alors  que 
>4  ans , et  possédoit  toutes  les  grâces 
de  son  sexe.  Le  roi,  amoureux  de  Ma- 
rie dePadilla , traita  sou  épouse  avec 
le  dernier  mépris  , et  ne  voulut  plus 
la  voir  au  bout  de  trois  |ours  ; bien- 
tôt après  il  la  fit  enfermer  .1  Médina 
Sidouia,  où  elle  fut  enqioisonnée  en 
i56i , à a3  ans.  Les  Français  s’em- 
pressèrent de  courir  en  Espagne  sous 
les  drapeaux  de  Dugucscliu , pour 
venger  sa  mort. 

IV.  BLANCHE.  Voy.  Capello. 

V.  BLANCHE,  comtesse  de  la 
Marche.  Voy.  Marguerite  , n°  IV. 

t VL  BLANCHE.  Voy.  Bianca. 

t BLÀNCHELANDE  ( Philibert- 
Frauçois  de  ) , fils  naturel  du  ma- 
réchal de  Médary , servit  dans  l'ar- 
tillerie, dans  les  grenadiers  deFrau* 
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ce,  dont  il  devint  major , et  passa  en 
la  même  qualité  dans  le  régiment 
d'Auxerrois  ; il  s’embarqua  avec  ce 
corps  pour  la  Martinique,  et  y fut 
promu  au  grade  de  lieutenant.  Char- 
gé de  s'emparer  de  l’ile  de  Tabago 
pendant  la,  guerre  dAmerique  , il 
y réussit,  et  fut  fait  brigadier  des 
années  du  roi  à son  retour  en 
France,  puis  colonel  en  second  du 
régiment  de  colonel-général  infan- 
terie. Nommé  ensuite  commandant 
à Saint-Domingue , à la  place  de*M. 
Peynier,  au  moment  de  la  révolu- 
tion , il  employa  tous  les  moyens 
possibles  pour  déterminer  les  pro- 
priétaires et  les  affranchis  à se  réu- 
nir contre  les  révoltés  de  l’ile.  Eu 
1791  , lors  de  l'insurrection  du  ré- 
giment d’Artois , au  Port-au-Prince , 
Ëlanchelande  prit  la  fuite  pour  se 
soustraire  à la  fureur  des  insurgés. 
Peu  de  temps  après  il  écrivit  à l'as- 
semblée nationale  que  les  décrets  des 
1 3 et  16  , admettant  les  gens  de  coft- 
leurà  l’exercice  des  droits  politiques, 
étoient  inexécutables.  Brissot  l’ac- 
cusa d'être  l'ennemi  delà  révolution, 
et  proposa  de  le  décréter  d'accusa- 
tion, ce  qui  fut  ajourné;  mais,  en 
1793  , à son  retour  de  Saint  - Do- 
mi  ngue  , il  fut  arrêté,  traduit  au 
tribunal  révolutiouaire,  et  condam- 
né à mort  le  i5  avril  1793.  11  éloil  j 
alors  Agé  de  58  ans;  son  fils, qui  avoir 
été  son  aide -de-camp,  fut  aussi  vic- 
time de  la  révolution.  Il  fut  con- 
damné à mort  par  le  même  tribunal 
le  38  juillet  1 79/j. 

I.  BLANCHET  (Pierre),  prêtre 
de  Poitiers  sa  patrie,  né  en  14A3, 
et  mort  dans  cette  ville  eu  1519, 
avoit  suivi  le  barreau  dais  sa  jeu- 
nesse. 11  est  auteur  de  l'agréable 
Farce  de  Patelin,  qui  parut  vers 
l'an  1480  , et  que  l’abbé  Bruéys 
remit  au  théâtre,  en  1730  , avec  le 
plus  grand  succès.  Celui-ci  conserva 
le  fonds  de  la  pièce  , et  une  grande 
partie  des  plaisanteries  de  l'ancien  au- 
t.  ur. 
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leur.  On  a fait  un  grand  nombre 
d’éditions  de  l’original  aucien.  On 
peut  eu  voir  le  détail  dans  le  tome 
l‘r  de  la  Bibliothèque  du  théâtre 
français. 

t II.  BLANCHET  ( Thomas  ) , 
peintre,  né  A Paris  en  1617,  dis- 
ciple et  ami  du  Poussin  et  de  l’Al- 
bane.  Contre  l’usage  ordinaire,  quoi- 
qu’absenl  , il  fut  nommé  profes- 
seur de  peinture  par  l’académie  de 
Paris;  mais  Blauchel  méritoit  qu'on 
s'écartât  des  règles  établies.  Le  Brun 
présenta  son  tableau  de  réception , 
représentant  Cad/nus  qui  tue  un 
Dragon.  11  passa  une  partie  de  sa 
vie  à Lyon  , et  y mourut  en  168g. 
Une  partie  du  Plafond  de  l'hôtel  de 
cette  ville , dans  lequel  Blanchet 
avoit  déployé  tous  ses  talens  , lut 
consumée  par  un  incendie.  Ce  pein- 
te excella  dans  l’histoire  et  le  por- 
trait. Sa  touche  est  hardie  , agréable 
et  facile  ; son  dessin  correct  , son 
coloris  excellent.  On  voit  de  ses 
tableaux  à Paris  et  à Lyon  , où  la 
plus  grande  partie  de  ses  ouvrages 
existoit  avant  les  évéuemens  de 
179a.  Le  muséum  de  Lyon  possède  de 
ce  maître  nue  ylpolhéose  de  César , 
et  une  Esquisse  des  peintures  du 
grand  escalier  de  l' Ilôtel-de-ville.. 

' 1 111.  BLANCHET  (l'abbé  Fran- 
çois ) , né  à Angerville  , près  de 
Chartres,  le  36  janvier  1707  , d'une 
famille  honnête,  mais  peu  riche,  vint 
finir  ses  études  à Paiÿs,  dans  locollége 
de  Louis  - le -Grand.  Malgré  son 
aversiou  pour  toute  sorte  de  gêne, 
il  se  livra  d’abord  à l’instruction 
publique  , et  professa  la  rhétorique 
et  les  humanités  dans  deux  collèges 
de  province.  Nommé  ensuite  cha- 
noine de  Boulogne  , il  se  dégoûta  de 
cet  étal,  et  donna  sa  démission.  11 
revint  à Paris  , où  il  fut  nommé 
censeur  royal  , interprète  à la  bi- 
bliothèque royale,  et  garde  des  livres 
du  cabinet  du  roi.  Il  quitta  celle 
place  pour  allgr  vivre  dans  l obscu- 
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rité  à Saint-Gerinain-en-I.aye.  C'est 
là  qu’il  mourut  le  29  janvier  1784. 
Il  n’a  guère  été  conuu  du  public 
qu’apres  ta  mort.  Ou  a de  lui  des 
Variétés  morales  et  amusantes  , 
1784  , in-8°  ; et  des  Apologues  et 
Contes  orientaux  , 178:»  , in-8°. 
Dans  l’un  et  l'autre  recueil,  on  voit  de 
l'instruction, du  talent, de  1 esprit, du 
goût  et  de  la  philosophie.  On  a en- 
core de  lui  plusieurs  petits  morctaux 
de  poésie  d'un  genre  délicat  et  agréa- 
ble , dont  la  plupart  furent  attribués 
aux  meilleurs  poète»  du  temps  , 
qui  ne  se  déleudoient  pas  trop  d'en 
tire  les  auteurs.  L'abbé  Blanchet 
dtsoit  à ce  sujet:  «Je  suis  charmé 
que  les  riches  adoptent  mes  eufaus.  » 
Ce  n’éloit  point  sans  beaucoup 
d’étude  qu’il  étoit  parvenu  à se 
former  ainsi  dans  l’art  d écrire.  Les 
meilleurs  écrivaius  de  l'antiquité 
éloienl  continuellement  entre  ses 
maius.  Tite-Live  et  Tacite  faisaient 
les  amusemens  de  sa  solitude.  Il 
s'essaya  sur  ces  deux  historiens.  11 
traduisit  l' Histoire  de  la  famille 
d’Hiéron  par  Tite-Live , et  la  Con- 
juration de  Vison  contre  Néron, 
par  Tacite. 

BLANCHETri  ( Jeanne  de  ) , sa- 
vante bolonoise,  dans  le  14'  siècle  , 
parloit  le  latin  , l’allemand  et  le  bo- 
hémien : elle  a’  publié  divers  Ou- 
vrages. Léandre  Alberli  a fait  sou 
éloge. 

* BLANCHON  ( Joachim  ),  poète 
du  16'  siècle;  ses  (Ruvres  furent 
publiée»  en  i.r>83  , et  sont  divisées 
en  trois  livres  ; les  deux  premiers 
contiennent  des  sonnets,  des  odes, 
des  élégies,  des  stances,  des  com- 
plaintes adressées  à Dionée’et  à Pa- 
silhée  : le  troisième  renferme  des 
vers  pieux  , Discours  au  roi , à 
Monsieur  , à la  reine  mère  ; le 
Tivp/tée  des  darnes  , en  38  son- 
nets : des  Stances  sur  le  mariage  ; 
L’Hymen  de  la  fille;  la  palinodie 
intitulée  Antithèse  de  l'hymen 


de  la  veuve , et  Y Adieu  aux  Muses. 

* BLANCKENBLÎRG  ( Chrétien- 
Frédéric  de  ) , auteur  connu  par 
beaucoup  d’ouvrages  dans  différens 
genres  de  littérature.  Après  avoir 
servi  en  qualité  de  lieutenant  sou» 
Frédéric  dans  la  guerre  de  sept  ans, 
il  quitta  le  service  , et  s'établit  à 
Leipsick  , où  il  mourut  le  4 mai 
1796  , âgé  de  5o  ans.  Ou  a de  lui., 
eu  allcmaud,  un  Essai  sur  le  ro- 
man , où  il  établit  les  principes 
d'après  lesquels  ces  sorles  d’ouvrages 
doivent  être  composés.  O11  estime 
sur-tout  sou  Supplément  à ta  théo- 
rie des  beaux  - arts  de  Sulzcr  , 
ouvrage  qui  se  trouve  aussi  im- 
primé séparément  avec  une  table, 
Leipsick  , 1798  , in-8® , eu  3 vo- 
lumes 

BLANC.MESNIL.  Voyez  Potier, 
u°f. 

BLANCOURT.  Voyez  H.vudi- 

QU£R. 

* BLAND  ( Elisabeth  ) , dame  an- 
glaise , célèbre  par  scs  profondes 
connoissances  dans  la  langue  hé- 
braïque , née  à Londres  vers  l'an 
1660.  Sou  nom  de  famille  étoit 
Fisher.  En  1681 . elle  épousa  Natha- 
niel  Bland  , de  Boston  , au  comté 
d’Yorck.  Les  morceaux  qu’elle  com- 
posa en  hébreu  étoient  écrits  avec 
tant  d’élégance , que  la  société  rpyale 
en  a conservé  un  parmi  ses  curiosités. 
Elle  vivoit  encore  en  1712. 

+ BLANDINE  ( sainte  ) , célèbre 
martyre  de  Lyo,n  , fut , dit-on , atta- 
chée à un  poteau,  et  exposée  aux 
bêtes  féroces  , qui  ne  lui  firent  aucun 
mal.  Quelques  jours  après,  elle  fut 
de  uouveau  conduite  dans  l’arèue , 
mise  sur  une  chaise  de  fer  rouge  , 
enfermée  dans  un  filet , et  exposée 
ainsi  à un  taureau  indompté  qui  la 
jeta  plusieurs  fois  en  l’air  avec  ses 
cornes.  Au  milieu  des  tourmens , 
Blandine  ne  cessa  d'exhorter  le 


Digitized  by  Google 


4' 


BLAN 

jeune  Pontique  , âgé  de  t5  ans,  à 
ne  point  renoncer  au  culte  du  vrai 
Dieu.  Ijt  corps  de  Blandine  Fut  in- 
humé dans  une  crypte  souterraine, 
placée  sous  l’église  d'Ainay  de 
Lyon. 

"BLANDINIÈRE  ( Jacques-Pierre 
Coteele  de  la),  curé  de  Sou  laines, 
en  Anjou",  de  l'académie  d'Angers, 
né  à Laval,  a publié  les  ouvrages 
sm  vans  : 1.  Discours  prononcé  à 
/'académie  d’Angers,  y 749 , in-40. 
11.  Conjérences  ecclésiastiques  du 
diocèse  d'Angers , rédigées  et  pu- 
bliées par  Babin,  14  vol. , depuis  ont 
paru  le  vol.  l5,  1769  ; les  tonies  17, 
1 8, 1 776.  III.  Conférences  ecclésias- 
tiques sur  la  hiérarchie  poy  servir 
de  suite  et  d'appui  aux  Confé- 
rences d’Angers , 178b,  3 vol.  in- 

I J.  ( Voyez  Badin.  ) 

+ BLANDRATA  (George),  l’un 
ale  ces  Italiens  qui,  dans  le  16*  siècle, 
ressuscitèrent  les  opinions  d’Arins  , 
étoit  médecin,  et  né  dans  le  mar- 
quisat de  Saluces.  L'inquisitiou  de 
Pavie  l'ayant  poursuivi  comme  hé- 
rétique, il  chercha  un  asile  à Ge- 
nève , où  Calvin  ne  le  traita  pas 
mieux  que  les  inquisiteurs.  Il  Fut 
obligé  de  se  sauver  eu  Pologue  l’an 
j 558 , puis  cinq  ans  après  eu  Tran- 
sylvanie. C’est  sur -tout  dans  ces 
pays-là  qu’il  répandit  ses  dogmes. 

II  admetloit  trois  personnes  et  trois 
essences  dans  la  Trinité,  et  ajoutoit 
«qu'il  n’y  avoit  que  le  Pere  qui  Fût 
vraiment  Dieu.  Il  voulut  inspirer  ses 
sentimens  à Etienne  Battori , roi  de 
Pologne,  dont  il  étoit  le  médecin, 
et  qui  l’admit  dans  son  conseil  privé. 
L'ardeur  du  prosélytisme  se  ralentit 
en  lui,  à mesure  que  la  vieillesse  et 
la  faveur  du  roi  lui  donnèrent  l'en- 
vie.et  le  moyen  de  thésauriser.  La 
crainte  de  refroidir  la  générosité  de 
ce  prince  lui  fit  abandonner  les  in- 
térêts des  unitaires , pour  favoriser 
les  jésuites  que  ce  roi  atmoil  beau- 
coup. Son  avarice  causa  sa  pert?;  il 
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fut  étouffé  dans  son  lit  par  un  de  ses 
neveux,  qu’il  avoit  faii  son  héritier. 
Blandrnla  vivoit  encore  en  i585, 
lorsque  Bellarmin  écri  voit  son  Traité  * 
de  Christo}  mais  il  n'exisloit  plus 
en  tâga.  Va  ridas  peint  Blandrata  , 
dans  son  livre  XV 1'  de  l'Histoire 
des  hérésies,  comme  un  homme  qui 
avoit  choisi  parmi  les  erreurs  an- 
ciennes celles  qui  lui  convenoient 
le  mieux , et  qui  s’éloit  eutin  arrêté 
aux  dogmes  des  ariens. 

+ BLANES  ( Hmri-Barthélerai 
de  ),  mestre  de  camp  de  cavalerie, 
mort 'en  février  1754,  à 47  ans, 
est  connu  par  son  rotnan  de  Néraïr 
et  Melhoé , 2 vol.  in  - 12  , sans 
date , saus  nom  de  ville , ni  d'im- 
primeur ; et  d'un  autre  , intitulé 
Roman  oriental,  Paris,  17.55  , 2 
parties  , 1 vol.  iu-12.  Il  étoit  d’Au- 
vergne. 

BLANKHOF  (Antoine) , peintre 
hollandais  , mort  à Hambourg  en 
1 670,  alla  trois  fois  à Rome,  et  s’em- 
barqua sur  la  Hotte  destinée  pour 
Caudie.  La  vue  de  la  mer,  des  Ilots 
irrités,  des  deux  orageux,  des  vais- 
seaux , des  rivages , le  rendit  le 
plus  habile  peintre  de  marine.  I.es 
effet  s demies  tableaux  sont  si  vrais, 
qu’on  croit  y entendre  gronder  les 
vents  et  siffler  la  foudre.  Les  meil- 
leurs sont  ceux  qu’il  a le  moins 
perfectionnés  ; quelquefois , à force 
de  les  retoucher,  il  en  éteignoit  tout 
le  Feu. 

t BI.ARTJ  ( Pierre  de  ) , Petrus 
de  Blarrorivo,  chanoine  de  Saint-. 
Diez  , savant  canoniste  et  poêle 
médiocre , naquit  en  1427  , et  mou- 
rut en  i5o5.  Nous  avous  de  lui  un  , 
Poème  sur  la  guerre  de  Nanci  et 
la  mort  du  duc  de  Rottrgogne  , en 
six  livres  , composé  sur  les  mé- 
moires de  René  , duc  de  Lorraine. 

Il  est  intitulé  Nanceidos  opus , in 
pago  S.  Nicolaï  de  porta  , i5i8, 
in-fol. , figures  «u  bois,  Ü est  c«ut- 
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posé  d'environ  cinq  mille  vers.  Le 
merveilleux  n'y  entre  pour  rien  , 
aussi  l'invocation  du  poêle  est  sim- 
plement à la  Muse  de  l’histoire. 
Ses  récits  sont  quelquefois  habile- 
ment coupés  par  des  comparaisons, 
des  discours  et  des  descriptions. 
Ce  poëme  est  rare  ; il  est  imprimé 
sur  peau  vélin  ; il  eu  existe  un 
exemplaire  dans  le  cabinet  de  M. 
Bruant  , à Besançon  ; ou  peut  le 
regarder  comme  unique  ; les  ligures 
y sont  enluminées.  L’ouvrage  a été 
imprimé  par  maître  Pierre  Jac- 
ques , curé  du  bourg  Saint-Nicolas. 
Une  partie  de  ce  poëme  a été  tra- 
duite en  vers  français , par  N.  C. 
Romain  , docteur  ès  - droits  , et 
Grenier , ù Pont-J-Mousson  ; et  dé- 
dié à François , comte  de  Vpudémont, 
père  du  duc  Charles  IV.  On  a en- 
core de  Blaru  une  Elégie  en  vers 
latins  , sur  la  o/iasse  à la  pipée  , 
qne  l’auteur  aimoil  beaucoup. 

t BLASCO-NUNNÉS  , seigneur 
espagnol , qui , ayant  plusieurs  fois 
reconnu  les  côtes  des  pays  de  Faria 
et  de  Daria  dans  l’Amérique  méri- 
dionale, découvrit,  proche  le  golfe 
d'Uraba  , utt  isthme  long  de  dix 
lieues , qui  sépare  les  deux  grandes 
mers.  Pour  profiter  de  la  commodité 
de  ce  passage  , il  fit  bâtir  quatre 
forteresses , après  avoir  gagné  par 
des  présens  quelques  uns  des  princes 
de  ce  pays , et  vaincu  les  autres  par 
la  force  des  armes.  Ce  succès  aug- 
menta son  ambition.  Il  fut  accusé 
et  convaincu  d’avoir  voulu  usurper 
la  souveraineté  dans  les  terres  qu’il 
avoit  conquises.  On  lui  lit  son  pro- 
“ès , et  il  eut  la  tète  tranchée  par 
•>rdre  du  roi  d’Espagne.  Son  nom 
.st  immortel  , pour  avoir  frayé  le 
chemin  du  Pérou  à François Pizarre, 
et  à Diégo  d’Almagro , qui  y entrè- 
rent en  iôa5. 

, avocat  à Palerme , con- 
vaincu d »Hre  le  chef  d'un  complot 
qui  devoil  éiîater  à Naples  , la  veu- 


BLAS 

dredi-saint  179.5  , contre  le  roi  et 
le  gouvernement  napolitain  , fut 
condamné  à avoir  la  tète  tranchée  , 
et  subit  son  supplice  le  24  mai  de 
la  même  auuée,  avec  sept  de  ses 
complices. 

* I.  BLASIUS  ou  Blaf.8  (Gé- 
rard ) , né  vers  le  commencement 
du  dernier  siècle  , dans  un  village 
de  l'ile  de  Cadsand  , près  de  Bruges, 
commença  son  cours  de  médecine 
à Copenhague  , et  viul  ensuite  l'a- 
chever à Leyde  , où  il  reçut  les 
honneurs  du  doctorat  vers  1646. 

11  exerça  sou  art  à Amsterdam,  où 
il  obtint  une  chaire  de  médecine 
dans  les  écoles  de  celte  ville  eu 
1660.  ll*y  mourut  en  ib82.  Outre 
les  ouvrages  de  quelques  habiles 
médecins  île  sou  siècle  qu’il  met  au 
jour  , il  est  auteur  de  beaucoup 
d’autres  qui  lui  appartiennent  en 
entier , et  sur  lesquels  on  peut, 
consulter  N.  F.  J.  Eloy , dans  son 
Dictionnaire  historique  de  1a  mé- 
decine, Mons  , 1778. 

*11.  BLASIUS  (Abraham),  fils 
du  précédent,  naquit  à Amsterdam 
vers  l'an  i65o,  et  s’appliqua  à la 
médecine , qu’il  pratiqua  avec  succès 
dans  sa  patrie.  11  a traduit  du  fla- 
mand en  latin  les  Observations 
rnédico-  chirurgicales  de  Job  Vau 
Meeckren  , qu’il  publia  à Amster- 
dam en  1682  , in-8°.  Il  les  avoit 
déjà  mises  en  allemand  , et  elles 
avoient  paru  en  celte  langue  à Nu- 
remberg , en  167.5  , in-8°. 

* BLASSET  (Nicolas),  d’Amiens, 
architecte  et  sculpteur  du  roi,  llo- 
rissoit  au  î1^  siècle.  ( Son  portrait 
par  J.  Lenfant  est  de  i658.  ) Le 
chef  - d’œuvre  de  cet  artiste  est 
connu  sous  le  nom  de  l'Enfant 
pleureur.  Il  décore  l’intérieur  de 
la  cathédrale  d’Amiens.  « Tout  est , 
dit-on,  admirable  dans  cette  char- 
mante créature  ; expression  de  la 
physionomie  , attitude  et  propor- 
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lions.  Jamais  la  dottleurn’a  parlé  un 
laugagc  plus  expressif^  ou  la  partage, 
sans  chercher  à s'cn défendre.»  Pen- 
dant la  révolution , un  coup  de  sa- 
bre en  a mutilé  le  nez. 

-j- BLASTARES  (Matthieu), moine 
grec  , de  l’ordre  de  Saint  - Basile  , 
au  i/j*  siècle,  est  auteur,  I.  D’un 
Recueil  de  constitutions  ecclé- 
siastiques , qui  peut  servir  pour 
contioltre  la  discipline  de  son  temps, 
et  dans  lequel  il  rapporte  plutôt  le 
sens  que  les  paroles  des  canons  et 
des  lois  ; il  se  contente  même  quel- 
quefois de  marquer  les  recueils  où 
ils  se  trouvent  en  entier.  Sa  collec- 
tion fut  imprimée  à Oxford  , dans 
le  Synoi/icon  de  Guillaume  Beve- 
Tidge , 167a,  en  grec  et  eu  latin, 
in-folio.  II.  Quæstiones  matrimo- 
niales , qui  se  trouvent  dans  le  Jus 
græco  - romanum  de  Leunclavins. 
Blastares  est  auteur  de  différens  au- 
tres ouvrages  , dont  plusieurs  sont 
restés  manuscrits  , entre  autres  ses 
Libri  V adversùs  Judœos , dont 
la  bibliothèque  impériale  possède 
trois  manuscrits  grecs. 

* BLASTUS  , hérétique  du  a* 
siècle , professoit  en  partie  les  opi- 
nions des  gnostiques.  Il  semble  en- 
core avoir  eu  pour  objet  de  rétablir 
la  religion  judaïque,  et  célébroit  la 
Pâque  le  quatorzième  jour.  ( T'oyez 
Mosheim  , Histoire  ecclésiastique  , 
tom.  I , pag.  a/jo , n.  z.  ) 

t BLAVET  ( N.  ) , célèbre  mu- 
sicien , né  à Besançon  en  1700,  ex- 
celloit  à jouer  de  la  tliïte  traversière. 
L’embouchure  la  mieux  nourrie  et 
la  plus  nette,  les  sons  les  mieux 
iités , et  un  égal  succès  dans  le  tendre 
et  dans  le  voluptueux  ; voilà  ce  que 
les  connoisseurs  admirèrent  en  lui, 
lorsque  le  duc  de  Lévis  l’amena  à 
Paris  en  1733.  11  entra  à l'opéra  , 
où  il  fit  les  délices  des  amateurs. 
Le  prince  de  Carignan  fut  le  pre- 
mier qui  se  l’attacha , en  lui  accor- 
dant un  logement  et  une  pension. 
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Il  passa  ensuite  au  service  du  comte 
de  Clermont  , et  fut , jusqu’à  sa 
mort  arrivée  en  1768,  surintendant 
de  la  musique  de  ce  prince.  Cet  il- 
lustre musicien  réunissoit  la  pra- 
tique et  la  théorie  de  sou  art.  On 
a de  lui  plusieurs  morceaux  de  mu- 
sique vocale  et  instrumentale , très- 
bien  accueillis  des  connoisseurs.  II 
mit  en  musique  les  Jeux  olympi- 
ques , ballet  charmant  du  comte  de 
Senneterre  ; et  la  J'cte  de  Cythire , 
petit  opéra  du  chevalier  de  Lattrès. 
Il  a été , pendant  plus  de  3o  ans  , 
ordiuaire  de  la  musiune  du  roi.  On 
a cité  l'anecdote  d'un  chien  qui 
entroit  en  fureur  toutes  les  fois  qu’il 
entendoit  un  autre  jouer  de  la  llùte, 
mais  qui  s'apaisoit  et  venoit  lécher 
les  pieds  de  Blavet  , lorsqu'il  en— 
tendoil  les  son3  Batteurs  qu’il  en 
tiroit.  Blavet  jouoil  aussi  avec  su- 
périorité du  basson.  Il  étoit  père  de 
l’abbé  Bi.a.vet  , bibliothécaire  du 
prince  de  Conti  , qui  a été  connu 
par  quelques  Traductions  de  l’an- 
glais. 

t BLAURER  ( Ambroise)  , né  à 
Constance  en  1492  , embrassa  la 
doctrine  de  Luther , et  la  prêcha 
dans  sa  ville  natale.  Il  travailla  en- 
suite à l'introduire  dans  la  ville 
d’Ulm  et  dans  le  duché  de  Wir- 
temberg.  Il  mourut  eu  1567.  On  a 
de  lui  des  Ouvrages  de  Piété , peu 
lus,  même  par  ceux  de  son  parti. 

* BLÉAMIRE  ( William  ) , mort 
à Londres  le  7 septembre  180.7  , 
est  auteur  d’un  ouvrage  intitulé  Re- 
maris on  the  poor  Laws  and  t/ie 
maintenance  of  the  poor , 1 800. 

* BLEC  ( Pierre  Van  ) , très-bon 
peintre  qui  mourut  à Londres  en 
1764.  lia  fait  entre  autres  tableaux 
les  deux  célèbres  portraits  àe.  Johnson 
et  de  Griffin , deux  fameux  comé- 
diens quïl  a représentés  dans  les 
rôles  d’Jnanias  et  de  Tribulation 
de  l’Alchimiste. 
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* BLEDDYN,  barde  anglais  qui 
fut  célèbre  dans  le  î.V  siècle.  On 
trouve  beaucoup  de  pièces  de  lui 
dans  l'Archéologie  Welche. 

* BLEURF,  évêque  de  Landalf.  11 
protégea  beaucoup  les  savons  dans 
son  diocèse. 

* BLF.EK  ( Pieter  Van ) a gravé, 
«n  manière  noire , plusieurs  mor- 
ceaux de  sa  composition  et  d'après 
dilTérens  maitres.  Il  a gravé  aussi  le 
portrait  de  François  Flamand  , 
sculpteur  , d'après  Van  Dyik,  cl  celui 
de  Rembrant,  d'après  Renibranl 
lui-même.  11  est  mort  à Londres. 

i BI.EFKEN  (I)ithman  ),  histo- 
rien danois,  qui  est  mort  daus  le 
17'  siccle.  llapubliéunpetilouvrage 
intitulé  Islandia , seu  populorttm 
et  mirabilium  quai  in  eil  insuid  re- 
periunlur  descrigtio  , oui  de  Omn- 
landiâ  qureda/n.adjeeta , Lugdmri 
Bat.,  1607,  in-8°  du  71  pag-  Quoique 
Lenglet  du  Fresnoy  ait  loué  cet  ou- 
vrage, et  qn’ou  l’ail  traité  du  bon 
dans  1a  dernière  édition  du  Diction- 
naire , il  n’est  pas  moins  vrai'qu’il 
est  plus  que  médiocre , et,  pour  s’en 
convaincre,  il  suffit  de  lice  la  criti- 
que qui  en  a été  faite  par  l’Islandais 
Arng  rim  Jouas  . intitulée  sinatome 
JJlefk  eniana,  qui  JJ  it  h mari  lilej- 
kenii  vtscera  mugis  prœcipua  in 
libella  de  Islandia , an  no  1 (107  édita 
convulsa  per  manifestant  ex  ente- 
rationern  retexuntur , 161a,  in-8°. 
Quoiqu’il  y au  beaucoup  de  bel  dans 
cette  critique , il  y est  à peu  près 
démontré  que  Blcfhen  ue  savoit  ni 
la  géographie , ni  l’histoire  civile , 
ni  i histoire  naturelle  de  l’Islande. 

* BI.EGNY  ( Nicolas) , chirurgien 
du  dernier  siècle , né  à Pans  , se  mit 
à la  tète  d’une  académie  de  nouvelles 
découvertes  en  médecine.  Cette  so- 
ciété publia  ses  mémoires  par  cahier 
de  chaque  mois.  Les  trois  premières 
années  partirent  bous  son  nom , mais 
aux  trois  suivantes  il  n’est  plus  fait 


mention  de  lui.  Plus  intrigant  que 
savant , ce  nflhlic.iu  lit  afficher  des 
cours  de  chirurgie  et  de  pharmacie, 
et  parvint  A se  faire  nommer  chi- 
rurgien ordinaire  de  la  reine  en 
1678  , et  chirurgien  ordinaire  de 
Philippe  duc  d'Orléans  eu  i685.  Il 
vint  même  à bout,  par  ses  intri- 
gues, d'obtenir  , en  1887,  la  charge 
de  médecin  ordinaire  du  roi.  Mais 
il  ne  jouit  pas  long-temps  de  son 
triomphe  ; le  roi  , informe  des 
débauches  et  des  malversations  de 
cet  aventurier,  le  lit  emprisonner  le 
4'  juin  i6q3.  Ou  l'enferma  d'abord 
au  fort  l’Evêque , ensuite  au  chuleau 
d'Angers , d’où  il  sortit  au  bout  de 
8 ans, et  se  rendit  à Avignon.  11  y 
exerça  la  médei  iu<-  avec  une  sorte  de 
réputation  jusqu'ù  l'époque  de  sa 
mort  arrivée  eu  17-13.  11  a composé 
les  ouvrages  suivans  : 1.  L’art  de 
guérir  les  maladies  vénériennes  , 
expliqué  par  les  prtpcipes  de  la 
nature  et  de  la  mécanique , Paris, 
1673,  in  l a ; f.a  Haye,  1683,  in-8°; 
Lyon,  1G93,  in-ia;  Amsterdam, 
iôp6,  in-ia;  en  anglais,  Iaindres, 
1676,  in-8°.  Il  y loue  beaucoup  la 
décoction  de  gayac,  et  il  en  met  les 
% ertus  en  parallèle  avec  celle  du 
icerrure.  H.  L’art  de  guérir  les 
/ternies  de  toutes  les  espèces  dans 
les  deux  sexes  , avec  le  remède  du 
roi , Paris,  1676;  169S,  iu-ia.  111. 
Histoire  anatomique  d’un  enfant 
qui  a demeuré  a5  ans  dans  le'ven- 
tre  de  sa  mère , Paris , 1 679 , in-l 2 ; 
l'eufant  cloit  pétrifié,  et  à peine  y 
trouvnh-on  la  ligure  humaine.  IV. 
1 e remède  anglais  pour  la  guéri- 
son des  fièvres  , Paris,  1C81  , 168S , 
iu-12;  Bruxelles,  1683,  in- 13.  Cet 
écrit  fut  publié  par  ordre  du  roi,  ù 
qui  Talbot  avoit  vendu  la  méthode 
de  donner  le  quinquina.  V.  An  Doc- 
trine des  rapports  fondée  sur  les 
maximes  d’usage  et  sur  la  dispo- 
sition des  nouvelles  ordonnances , 
Lyon,  i68/()  in -12.  VI.  Zæ  bon 
usage  du  thé , du  café  et  du  cha- 
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eolat  pour  la  préservation  et  la 
guérison  des  maladies , Lyon  ,1687, 
in-i a ; Paris,  1687,  in-i  a.  Vil.  Se- 
crets concernant  la  beauté  et  la 
sauté,  Paris,  1G88,  1689,  2 vol. 
in-8°. 

*BLEISYVYCK  (Pierre  Van), du- 
rant i5  ans  grand-pensionnaire  de 
Hollande , élevé  à cette  dignité  en 
177a , étoit  né  à Délit  en  1724  > et  il 
avoit  été  d'abord  conseiller  pension- 
jiaire  de  celte  ville.  On  a de  lui  une 
excellente  dissertation  sur  un  des 
sujets  les  plus  iuléressans  pour  sa 
patrie , les  digues  , De  aggeribus.  Il 
la  publia  en  174.7  , quand  il  fut  créé 
docteur  en  philosophie  à l’université 
de  Leydc.  H en  a paru  une  traduc- 
tion hollandaise  à Leyde,  en  1778, 
par  Etdré.  C’étoit  un  hopune  fort 
instruit  et  d'un  vrai  mérite  , mais 
qui  11e  montra  pas  un  caractère 
assez  prononcé  dans  les  circons- 
tances difficiles  où  il  administra  les 
intérêts  de  son  pays.  Il  est  mort  à 
La  Haye  en  1790. 

* 15I.F.KER , peintre  et  graveur 
flamand  , a laissé  quelques  tableaux 
et  plusieurs  sujets  'de  sa  composi- 
tion, gravés  à l’eau-forte.  On  estime 
sur-tout  un  Christ , aux  pieds  du- 
quel sont  représentés  une  Vierge , 
Saint-Jean  et  les  saintes  femmes  , 
'd’apres  Corneille  Poelembourg.  Il 
e’toil  né  en  1G08. 

* BLÉKERS  (N.),  né  à Harlem 
vers  i655 , est  regardé  comme  un 
bon  peintre  d’histoire.  Le  poète 
Vandel  a célébré  en  vers  son  tableau 
de  Danaë ; mais  son  plus  bel  ou- 
vrage est  le  Triomphe  de  Vénus , 
qu’il  fit  pour  le  prince  d’Orange. 
On  y trouve  du  feu,  du  génie  et 
un  dessin  très-correct , ainsi  que 
dans  tous  ses  autres  ouvrages. 

BLEMMfDAS.  Voyez  Nicépho- 
&£ , n”  vin. 

BLÉMUB.  Voyez  Bouette. 
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* BLES  { Henri  de  ) , peintre , na- 
quit à Bovines , près  Dînant , sur  la 
fin  du  i5e  siècle.  Sans  autre  maitre 
que  la  nature,  il  devint  un  excellent 
peintre  de  paysage.  En  général  ses 
compositions  sont  riches  et  souvent 
ingénieuses,  ses  paysages  variés  et 
naturels  , et  sa  touche  spirituelle  et 
hardie.  Les  ouvrages  de  ce  peintre 
sont  très-recherchés  en  Italie  , sous 
le  nom  de  tableaux  à la  chouette , 
pareequ’il  en  peignoit  une  dans  cha- 
que tableau.  La  ville  d’ Amsterdam 
en  possède  deux  de  ce  peintre  : l’un 
est  un  beau  paysage  dans  lequel  on 
voit  un  porte-balle  endormi  sous 
un  arbre , tandis  qu’une  troupe  de 
singes  s’emparent  de  sa  boutique  , et 
eu  étalent  les  difiérens  bijoux  aux 
branches  des  arbres  ; l’autre  est  un 
petit  tableau  très  précieux , repré- 
sentant le  château  d’Emmaüs ,■  le» 
deux  pèlerins  à table  occupent  le 
premier  plan,  et  dans  le  fond  on 
voit  toute  la  passion  de  J.  C. , la 
ville  de  Jérusalem  , le  Calvaire  , 
avec  une  multitude  de  peuple.  On 
voit  aussi  dans  le  cabinet  de  l’em- 
pereur, à Vienne,  .plusieurs  bon*, 
tableaux  de  Henri  de  Blés.  Ce  peintre- 
mourut  très-âgé  en  i55o. 

BLESSEBOIS.  Voy.  Corkeilli- 
Blessebois. 

t BLETTERIE,(  Jean-Philippe- 
René  de  la  ),  né  à Renne*  le  2& 
février  1696 , entra  de  bonne  heure 
dans  la  congrégation  de  l’oratoire, 
et  y professa  avec  distinction.  Le 
réglement  contre  les"  perruques  fut 
l’occasion  qu’il  prit  pour  en  sortir  ; 
mais  il  conserva  l’amitié  et  l’estime 
de  ses  anciens  confrères.  Il  vint  i 
Paris  , et  ses  talèns  lui  procurèrent 
une  chaire  d’éloquence  au  college 
royal , et  une  place  à l’académie  des 
belles-lettres.  L’académie  française 
lui  destinoit  aussi  un  de  se*  fauteuils; 
mais  la  cour , qui  le  croyoit  jansé- 
niste , loi  donna  l’exclusion.  11  p«- 
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blia  divers  ouvrages  bien  accueillis 
du  public  : I.  Histoire  de  Julien 
T A postât , Paris,  1755-1746,  iu-13, 
ouvrage  curieux,  bien  écrit,  et  où 
règne  à la  fois  l'impartialité , la  pré- 
cision , l'élégance  et  le  jugement. 
U.  Histoire  de  T empereur  Jovien , 
et  Traduction  de  quelques  ouvra- 
ges de  l'empereur  Julien  , 17/(8, 
Paris,  in-12,  2 vol.,  livre  non 
moins  estimable  que  le  précédent, 
par  l'art  qu’a  eu  l'auteur  de  choisir, 
d’arranger  et  de  foudre  les  faits , et 
par  la  tournure  libre  et  variée  du 
traducteur.  Cependant  la  fie  de 
Jovien  parut  très-inférieure  à celle 
» de  Julien.  III.  Traduction  de  quel- 
ques ouvrages  de  Tacite , Paris  , 
1 705 , 3 vol.  in-i  2.  Les  Mœurs  des 
Germains  , et  la  Vie  d'Agricola  , 
sont  les  deux  morceaux  que  com- 
prend cette  version  ,*  aussi  élégante 
que  lidèle.  Ils  sont  précédés  d’uue 
vie  de  Tacite,  digne  de  cet  écrivain , 
par  la  force  des  pensées  et  la  fermeté 
du  style.  L’abbé  de  La  Blclterie  a voit 
pour  cet  historien  un  goût  de  prédi- 
lection : il  eu  parloil  sans  cesse  à ses 
amis.  «Je  dois  tout  à Tacite,  disoit- 
il  , il  est  bien  juste  que  je  coiisacre  à 
sa  gloire  le  reste  de  mes  jours.  » 
IV.  "Tibère,  ou  les  six  premiers  livres 
des  annales  de  Tacite , traduits  en 
français,  Paris,  1768,  5 volumes 
in-i  a.  Cet  ouvrage  a essuyé  des  cri- 
tiques méritées.  11  est  écrit  d’un  style 
maniéré,  et  l’on  n’y  reconnoit  que 
fort  rarement  l’élégant  historien  de 
Julien.  On  fil  dans  le  temps  contre 
lui  ces  deux  vers  : 

IV,  dâgme*  de  Quesnel  on  triste  prosélyte  , 
lîu  bourgeois  du  Marais  a fait  patlcr  Tacite. 

Cette  traduction  est  d’ailleurs  assez 
exacte.  V.  Lettres  au  sujet  de  la 
relation  du  quiétisme  de  M.  Phe- 
lypeaux , 1733,  iu-12.  Celte  bro- 
chure , qui  e»t  rare  et  assez  bien 
faite,  renferme- une  justification  des 
mœurs  de  madame  Guyon.  VI.  Quel- 
ques Dissertations  très  - estimées 
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dans  les  Mémoires  de  l’académie  des 
belles-lettres.  VII.  Très  - humbles 
remontrances  de  M.  de  Montcm- 
puis  , ouvrage  obscur , en  faveur 
d’un  pédant  qui  s’étoil  rendu  ridi- 
cule par  une  aventure  bizarre  et 
malheureuse.  L’abbé  de  La  Blctterie 
mourut  eu  1773,  à 77  ans.  Il  avoit 
des  conuoissances  solides  et  variées. 
C’éloit  un  bon  esprit , plutôt  que  bel 
esprit,  doué  de  plus  de  jugement 
que  d’imagination. 

BLÉ  VILLE  ( Jean-Baptiste-Tho- 
mas de  ) , né  à Abbeville  en  1693, 
mort  le  9 juillet  178a,  est  connu  , 
1.  Par  le  Banquier , ou  Négociant 
universel,  1760,  2 vol.  in-4°.  IL 
Traités  des  changes,  1754,  in-8°. 
111 . Traité  du  toisé , 1758,  iu-ia. 
Tous  ces  ouvrages  furent  bien  reçus, 
et  soûl  encore  utiles. 

* BLEULAND  (Jean),  médecin 
hollandais  , enlevé  à la  (leur  de  sou 
âge,  a laissé  des  observations , Ve 
sand  et  morbosd  oesophagi  struc- 
tura, LeyAe,  1785,  in-40;  et  un 
Traité  De  difficili  aut  impedito 
a/imentorum  ex  ventriculo  in  duo- 
dénum progressu,  1787 , in-40. 

* BLIN  de  Sainmobe  (Adrien- 
Michel-Hyacintbe),  né  à Paris,  et 
mort  dans  la  même  ville,  le  26  no- 
vembre 1807 , âgé  de  64  ans , ’éloit , 
avant  la  révolution  , historiographe 
de  l’ordre  du  Saint-Esprit.  11  a pu- 
blié beaucoup  d ouvragès  de  poésie, 
dans  la  plupart  desquels,  malgré 
une  versification  aisée,  on  découvre 
de  la  foiblesse  et  un  défaut  de  colo- 
ris, qui  rend  monotones  les  tableaux 
qu’il  a voulu  esquisser.  11  a travaillé 
pour  le  théâtre,  et  sa  tragédie  A'Or- 
phanis  lui  a assigné  une  place  dis- 
tinguée parmi  les  auteurs  drama- 
tiques. Il  a démenti  l’opinion  qui 
s’étoit  accréditée , qu’il  ne  pouvoit 
s’élever  au-dessus  de  la  poésie  légère. 
La  marche  de  celte  pièce  est  simple 
et  naturelle  ; les  principaux  carac- 
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tères  paroissent  bien  dessinés  el  bien 
soutenus  ; le  style  en  est  facile  et  cor- 
rect. Ses  Héroïdes  , qui  eurent  du 
succès  dans  le  temps  où  elles  paru- 
rent ( parce  qu'alors  c’étoit  la  mode 
de  se  passionner  pour  de  longues 
épitres  amoureuses,  aussi  froides 
qu’ennuyeuses  ),  ne  respirent  point 
cette  chaleur  , ces  émotions  tour  A 
tour  fortes  et  douces , vives  et  ten- 
dres , ces  élans  sublimes  qui  caracté- 
risent une  passion  impétueuse,  dont 
les  effets  sont  presque  toujours  la 
source  des  plus  grands  crünes , ou 
des  plus  nobles  dévouement.  Dans 
la  foule  des  ouvrages  de  ce  littéra- 
teur, on  distingue  , I.  Epitre  à 
Ziacine , Paris,  1771 , in-8°.  II.  Or- 
phanis,  tragédie,  Paris,  1 773,  in-8°. 

III.  Eloge  historique  de  G.  L.  Vh. 
d'Ilerbault , évêque  et  patriarche 
de  Liège,  Paris,  1788,  in  - 8°. 

IV.  Histoire  de  fiussie , représen- 
tée en  figures,  2 vol.  in-4°  , 1799  ! 
et  beaucoup  de  Poésies  fugitives, 
insérées  dans  les  almanachs  et  jour- 
naux. Sur  la  lin  de  ses  jours,  il  fut 
nommé  par  l'empereur  second  con- 
servateur de  la  bibliothèque  de  l’Ar- 
senal. U a encore  publié,  avec  Lu- 
neau  de  Boisjermain  , Elites  de 
Poésies  fugitives , Londres  ( Paris  ) 
1769,  5 vol.  in-i  2. 

* 11LIOUT  ( Jean  du  ) , cordelier 
de  Besançon,  existait  dans  le  16e 
siècle.  Il  a fait  le  voyage  de  Jérusa- 
lem vers  la  fin  de  ce  siècle , et  l a 
publié  à Besançon,  en  1611  , sous 
ce  titre  : Le  Voyage  de  Jérusalem, 
et  te  Pèlerinage  des  saints  lieux  de 
la  Palestine , par  Jean  du  Bliout, 
cordelier,  reclus  à Besançon. 

BLIT1LDE  , reine  de  France  , 
femme  de  Childéric  II , ne  nous  est 
connue  que  par  la  catastrophe  qui 
termina  ses  jours.  Son  époux  ayant 
été  assassiné  par  Bodillon  , qu’il 
avoit  feit  battre  de  verges,  ce  der- 
nier ne  borna  pas  sa  vengeance  A 
ce  meurtre;  il  courut  au  palais,  et 
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y perça  de  son  épée  Blililde  et  son 
fils. 

t BLIZON  ( Thibaut  de),  tron- 
badonr  du  i5°  siècle,  est  auteur  de 
deux  pièces  inintelligibles , qui , sui- 
vant Millot , ne  méritent  aucune 
attention  , et  d'une  pastourelle  un 
peu  moins  mauvaise,  dont  le  même 
historien  donne  un  court  extrait 
qui  est  encore  trop  long.  Les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  impé- 
riale contiennent  les  trois  pièces  de  ’ 
ce  Thibaut  de  Blizon , qu’on  a mal  à 
propos  nommé  Blinou.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  messireThié- 
bault  de  Bi.izok  , célèbre  chanson- 
nier , qui  éloit  attaché  à la  cour  de 
Thibatid  roi  de  Navarre  et  comte 
palatin  de  Champagne  et  de  Brie. 

*1.  BLOCH  ( Marc-EIéazar  ),  mé- 
decin juif,  établi  à Berlin  , éloit  né 
à Anspach , en  Franconie  , de  pa- 
rens  fort  pauvres.  A lage  de  19  ans 
il  ne  savoit  pas  encore  lire  l'alle- 
mand et  ne  savoit  pas  un  mot  de 
latin.  Il  n’avoit  lu  que  quelques 
livres  des  rabbins  U11  chirurgien  de 
sa  nation  établi  à Hambourg  le 
prit  pour  instituteur  de  ses  fils.  II 
apprit  le  bon  allemand  et  le  latin, 
et  vint  ensuite  à Berlin  pour  étu- 
dier l'anatomie,  il  continua  son 
cours  , et  se  fit  recevoir  docteur  à 
Francfort,  il  donna  successivement, 
I.  Histoire  de  la  murène,  poisson 
qu’on  ne  pèche  que  dans  les  lacs  de 
la  Poméranie.  Elle  fut  insérée  dans 
les  mémoires  de  la  société  des  amis 
et  des  curieux  de  la  nature , dont 
il  éloit  membre.  H.  Quatre  cahiers 
d 'Histoire  naturelle  économique 
des  poissons  , sur-tout  dans  les 
états  de  Prusse , décrits  et  figurés 
d’après  les  originaux , Berlin,  1781 
et  1782  , gr.  in-q°.  III.  Histoire 
naturelle  économique  des  poissons 
d’ Allemagne , eu  3 vol.  composé 
de  108  planches  , dans  lesquels  il 
inséra  les  quatre  cahiers  dont  ou  a 
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parlé  ci-dessus.  IV.  Histoire  natu- 
relle des  poissons  étrangers , 9 vol. 
L’ouvrage  entier  consiste  en  1 a vol. 
composé  de  /Jâa  planches.  Le  dernier 
parut  en  I7g5. 11  lit  encore  Taire  à ses 
frais,  parM.  I .a  veaux,  alors  A Berlin, 
une  traduction  françaisede  son  ouvra- 
ge , qu’il  publia  sous  le  litre  d 'His- 
toire générale  et  particulière  des 
poissons  , Berlin  , 178Ô-1788 , 6 t. 
>11— fol.  avec  a 16  planches.  I„n  nou- 
velle édition  de  cette  traduction  pa- 
rut en  1795.  Les  dépenses  d'une 
telle  entreprise  dévoient  être  considé- 
rables. Malheureusement  le  nombre 
des  souscripteurs  et  des  acheteurs  ne 
fut  pas  suffisant  pour  tant  de  Trais. 
Il  11e  discontinua  cependant  pas  de 
travailler  à son  histoire  , et  réussit 
même  à la  terminer.  Outre  cet  ou- 
vrage de  longue  haleine  , Bloch  a 
encore  publié  dans  les  recueils  de 
différentes  sociétés  , des  Mémoires 
sur  i histoire  naturelle;  dans  ce- 
lui des  amis  de  la  nature,  il  lit  in- 
sérer des  Observations  sur  l’origine 
des  enfoncemens  réguliers  dans  les 
pierres  vilriformes.  — Sur  les  vers 
intestinaux  et  les  poumons  des 
oiseaux.  — Essai  sur  F histoire  na- 
turelle des  s ers  qui  vivent  dans 
les  autres  animaux.  — Sur  les 
vers  de  la  vessie.  — Description 
de  /'outarde  et  de  quelques  oiseaux 
" de  marais.  — Sur  l'huile  de  ha- 
rengs.— Sur  l’opinion  vulgaire  que 
F organe  de  la  génération  de  ta  raie 
et  du  requin  est  double.  — Sur  la 
myxine  glu  lin  osa  , etc.  Ce  savant 
mourut  le'  6 août  1799  , pendant 
un  sé|our  qu’il  lit  à Carlsbad  en 
Bohème. 

Ÿ I.  BLOCK  ( Benjamin  ) , peintre 
flamand  , fut  élève  de  son  père,  qui 
avoit  perdu  toute  sa  fortune  dans  un 
incendie.  Le  jeune  Hlock  étant  allé 
à Home  , y lit  le  portrait  du  cé- 
lèbre jésuite  Kircher  , qpi  le  fit  con- 
noilre.  Ce  peintre  s'établit  ensuite 
à Nuremberg , où  il  épousa  une 
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femme  aimable,  qui  peignoit  habi- 
lement les  fleurs  , et  dont  les  ou- 
vrages sont  aussi  recherché»  que 
ceux  de  son  mari. 

* II.  BLOCK  (Jacques  Bengers),né 
à Gouda  , environ  l'au  i58o.  Il  fut 
se  perfectionner  de  bonne  heu re  en 
Italie,  où  il  étudia  la  peinture  et  les 
mathématiques  cette  dernière  science 
lui  douna  les  moyens  de  peindre 
avec  perfection  l'architecture  et  des 
perspectives.  Rubens , en  voyageaut , 
lui  rendit  plusieurs  visites , et  dit 
«fli’il  n’avoit  jamais  connu  parmi  les 
tlnmands  de  peintre  aussi  savant 
que  Blotk.  Cet  artiste  avoit  encore 
de  grandes  eonnoissances  dans  Tar- 
clntcclure  militaire  ; ce  qui  engagea 
le  roi  de  Pologne  à lui  donner  une 
direction  dans  les  fortifications:  mais 
son  crédit  auprès  du  roi  éveilla  la 
jalousie  des  courtisaus , qui  médi- 
tèrent sa  jiertc.  11  en"  fut  averti  et 
demanda  son  congé.  A son  retour 
chez  lui , le  générai  Pcrcival  le  choi- 
sit pour  son  maître  de  mathéma- 
tiques, mais  l’archiduc  Léopold,  ap- 
préciant son  mérite  , lui  fit  tant 
d’instances  qu’il  entra  à son  service: 
il  l'emmena  avec  lui  dans  toute» se.» 
campagnes, et  lui  donna  une  pension 
considérable.  F.lnck  ne  quilloit  jias 
ce  prince,  qui  l'honoroil  de  sou  ami- 
tié,et  en  visitant  avec  lui  les  fortifi- 
cations de  Berg-S.-Vinox  en  Flan- 
dre, et  passant  sur  une  planche,  il 
tomba  de  son  cheval  qui  avoit  fait  un 
faux  pas.  Les  soins  et  les  regrets  de 
l’archiduc  ne  purent  lui  sauver  la  vie. 
Son  fils  le  remplaça;  mais  il  mou- 
rut peu  de  temps  après. 

III.  BLOCK  (Jeanne),  liée  à 
Amsterdam  en  16S0,  morte  dans  la 
même  ville  , acquit  de  la  célébrité 
dans  un  genre  très-singulier  , pat 
le  fini  et  la  délicatesse  de  ses  dé- 
coupures. Toutes  les  cours  et  tous 
les  artistes  les  recherchèrent.  Elle 
exéciitoit  des  paysages , des  marines, 
des  fleurs , des  animaux  et  des  por- 
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traits  très-rec-emblans.  Elle  se  ser- 
voit  ordinairement  de  papier  blanc, 
et , en  plaçant  sur  du  papier  noir 
se»  découpures  , elles  nssembloieul 
eu  quelque  sorte  aux  gravures  de 
Mellau.EUepeiguoilaussi  à gouache, 
en  unissant  artistenient  de  la  soie 
découpée  aux  couleurs. 

i I.  BLOEMAERT  ( Abraham), 
lié  à Gorcum  eu  1067,  réussit  dans 
tous  les  genres  de  peinture,  mais 
sur-tout  dans  le  paysage.  Son  génie 
étoil  facile  , sa  touche  libre  , ses 
compositions  riches,  ou  lui  reproche 
seulement  de  setre  éloigné  quelque- 
fois de  la  nature.  Il  mourut  à 
Ulricht  , eu  >647,  à 80  ans.  Le 
Musée  Napoléon  possédé  uu  tableau 
de  lui  , représentant  les  Accès  île 
T h élis  et  de  fêlée.  g 

* II.  BLOEMAERT  (Adrien)  , 
fils  d Abraham  Bloemaert  , lit  le 
voyage  d’Italie',  oil  il  s’acquit  une 
grande  réputation.  On  trouve  chez 
les  bénédictins  de  Saltzbonrg  de  tres- 
beaux  tableaux" de  lui.  Il  fut  tué  en 
dueldans  cette  villedaus  le  17'siècle. 

* III.  BLOEMAERT  ( Cornélius  ), 
frère  d'Adrien  , né  à UtTecht  en 
1606,  mort  à Rome  en  i685.  Il 
se  destina  d'abord  à fart  de  la  pein- 
ture, mais  la  quitta  bientôt  pour  la 
gravure.  11  eut  pour  maître  Crispin 
de  Paas,  qu’il  surpassa  en  peu  de 
temps.  E11  1 63o  il  se  rendit  à Pa- 
ris où  il  travailla  conjointement  avec 
J.  Théodore  Malhan  aux  gravures 
pour  le  temple  des  Muses  de  Faver- 
reau.  lie  là  .il  partit  pour  Rome  , 
où  il  passa  le  reste  de  ses  jours;  il 
y viyoit  encore  en  1686.  Sou  burin 
est  net  et  correct , et  représente  avec 
beaucoup  de  vérité  et  de  précision  la 
manière  des  diflèreus  niai  très.  Cor- 
nélius Bloemaert  fut  fondateur  d’une 
école  de  gravure,  d’où  sont  sortis 
entre  autres  artistes  , Charles  Au- 
dran  ; Etienne  Baudot  ; François 
Poilly  ; Guillaume  Chasteau  ; Fran- 


BLOE  a7 

çois  Speier  ; Jean  - Louis  Roullet. 

* IV.  BLOEMAERT  ( Frédéric  ) , 
frere  des  précédeus,  s'est  égale- 
ment appliqué  à la  gravure , mais 
avec  moins  de  succès.  On  a de  lui 
un  livre  de  dessins  fort  bien  faits.  H 
a gravé  , d'après  Abraham  son  père, 
quelques  ligures  , paysages  , et  ani- 
maux. 

* V.  BLOEMAERT  ( Hoinri  ) , 
famé  de  ses  frères,  et  le  plus  foible 
dans  l’art  de  la  gravure. 

t I.  Bl.OEMEN  ( Jean  - François 
Van),  peintre Haniand , connu  sous 
le  nom  de  liorisou,  naquit  à Anvers 
en  1606  , et  a fini  ses  jours  à Rome 
en  1740.  Il  s'attacha  d'abord  à la  ma- 
nière de  Van  der  Kabel,  il  suivit 
ensuite  celle  de  la  nature.  Les  sujets 
de  ses  tableaux  étoient  des  vues  de 
Tivoli  et  des  environs.  Il  excelloit , 
comme  paysagiste,  à peindre  les 
chutes  déau , et  celle  vapeur  légère 
qui  s’élève  de  la  terre  au  coucher  du 
soleil,  l'arc-en-ciel  qui  s’aperçoitau  , 
travers  des  brouillards  et  de  la  pluie, 
parce  qu’il  avoil  l’art  de  bien  dégra- 
der les  plans  de  ses  tableaux.  Les 
! étrangers  et  principalement  les  An- 
glais enlcvenlses  ouvrages. 

1 * II.  BLOEMEN  ( Norbert  Van  ),  . 

frere  du  précédent,  naquit  à Anvers 
en  1672;  il  com  ineiiça,  i/o  mine  lui 
à étudier  la  peinture  dans  sa  pa- 
trie , puis  alla  se  perfectionner  à - 
Ilomê;  ne  pouvant  y rester  à étudier 
aussi  long-temps  qu’il  l'auroit  dé- 
siré , il  revint  à Anvers  ; mais  ac- 
coutumé à vivre  au  milieu  des  ar- 
tistes, il  ne  put  soutenir  la  solitude 
de  celle  ville  dont  le  commerce  étoit 
anéanti , et  alla  se  fixer  à Amster- 
dam , où  il  est  mort. ‘Ses  portraits 
ont  du  mérite  et  ses  conversations 
galantes  attroieul  eu  plus  de  succès  , 
si  sa  couleur  ef\t  été  plus  vraie  et 
moins  crue. 

* III.  BLOEMEN  ( Pierre  Van  ) , 
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connu  aussi  sous  le  nom  de  Slan- 
daerl , étoit  frété  des  précédeus , et 
comme  eux  fut  un  peintre  estimé. 
Ses  tableaux  sont  recherchés  des 
curieux,  tant  pour  leurs  su|cts  que 
pour  la  couleur  et  la  correction  du 
dessin.  Ils  représentent  des  marches 
militaires,  des  batailles,  des  fêles, 
des  caravanes.  On  peut  reprocher 
sur-tout  à ceux-ci  des  couleurs  trop 
éclatantes  dans  les  costumes  de  ses 
figures,  mais  l'usage  des  Orientaux 
semble  exiger  celte  espèce  d’enlu- 
minure de  tout  peintre  qui  veut  être 
vrai.  Revenu  à Anvers,  après  avoir 
habité  long-temps  l’Italie  , il  a été 
nommé  directeur  de  l’académie  des 
peintres  de  celle  ville  en  iG6g. 

BLOETLING.  Voy.  13i.otli.vo. 

BLOIS.  Voy.  Blosius,  e/ Pierre, 
n°  XVIII. 

f I.  BLOND  (Jehan  le  ),  seigneur 
de  Branville  , natif  d’Evreux,  lit  de 
la  poésie  sou  amusement.  B en  pu- 
blia un  recueil  sous  ce  titre  : Le 
printemps  île  l'humble  espérant , 
Paris,  1555,  in-16.  Les  règles  de  la 
décence  et  de  l’honnêteté  n’y  sont 
pas  rigoureusement  observées.  La 
célébrité  de  Marot , dont  il  étoit 
contemporain  , excita  sa  bile.  11  se 
déclara  un  de  ses  adversaires  ; mais 
la  postérité  a su  mettre  une  grande 
différence  e*itre  ces  deux  poètes.  11 
a aussi  traduit  du  latin  de  Thomas 
Morus , La  description  de  Pile 
d’Utopie,  où  est  compris  Le  Mi- 
roir des  républiques  du  monde,  Pa- 
çis  , 1 55o , in-8°. 

t IL  BLOND  ( Jacques  - Chris- 
tophe le),  peintre  en  miniature, 
né  àFraucforl  sur  le  Meiu,  en  1670, 
mort  eu  1741  > a excellé  à peindre 
le  portrait  pour  les  bijoux.  Il  voya- 
gea eu  Italie  , en  France,  en  Hol- 
lande où  il  s’enrichit,  et  en  Angle- 
terre où  il  se  ruina  en  perfection- 
nant la  manière  de  graver  en  cou- 
leur , dont  il  a donné  un  Traité 
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in-8° , et  que  l’on  croit  être  de  son 
inveulion.  Il  grava  de  celte  maniéré 
les  portraits  de  Louis  XV'  , du  car- 
dinal de  Fleury  etdeVanDiek.  Le 
Blond  forma  en  France  un  élève 
nommé  Robert. 

III.  BLOND  ( Jean  - Baptiste- 
Alexandre  le), architecte,  né  à Paris 
en  i(>79  , mort  en  Russie  en  1719, 
est  auteur  des  Dessins  de  la  théo- 
rie et  pratique  du  jardinage , re- 
lativement à la  décoration  de  Ue- 
zallier  d’Argenville , Paris,  1747  1 
iu-40.  Il  a aussi  fourni  des  augmen- 
tations pour  le  Cours  et  le  Diction- 
naire d’Architeclurc  de  Daviler.  Le 
czar  Pierre-le-Grand  , dont  il  étoit 
premier  architecte,  lui  fil  faire  des 
funérailles  magnifiques,  auxquelles 
il  assista.  On  dit  que  ce  prince , dans 
un  de  ses  ac#ès  d’humeur  , lui  avoit 
donné  un  soufflet , et  que  l’artiste 
en  étoit  mort  de  chagrin.  L’hôtel  de 
Vendôme,  rue  d’Enfer  à Paris,  fut 
bâti  sur  les  dessins  de  cet  archi- 
tecte dans  sa  jeunesse. 

i-  IV.  BLOND  ( Guillaume  le  ) , 
né  à Paris  en  170 4 , mort  en  1781  , 
obtint  eu  1706  la  place  de  profes- 
seur des  pages  de  la  grande  écurie , 
et  en  1 75 1 , celle  de  maitre  de  ma- 
thématiques des  enfans  de  France. 
Il  se  rendit  utile  par  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  que  les  ingénieurs  et 
les  militaires  lisent  avec  fruit.  Les 
principaux  sont , I.  L 'Arithmétique 
et  la  géométrie  de . l'officier , a 
vol.  in-8ü  , qu’il  abrégea  en  1 vol. 
in-i  2.  II.  E/érnens  de  la  guerre  des 
sièges , 5 vol.  iu-8°.  III.  Plusieurs 
autresouvragesenun seul  vol.  in-8°, 
tels  que  l 'Algèbre  de  l officier  ; 
Elémens  des  fortifications , dont 
il  donna  un  Abrégé  , in-ia  ; Ar- 
tillerie raisonnée  ; l’ Attaque  des 
places  ; la  Défense  des  places  ; 
Elémens  de  tactique;  Essai  de 
castramétation. 

* V.  BLOND  ( Gaspard-Michel 
le  ),  né  à Caen  le  24  novembre  1708. 


Digitized  by  Google 


BLCm 

11  étoit  bibliothécaire  du  collège  Ma- 
zarin , adjoint  à l’abbé  de  Verraont, 
membre  de  l’académie  des  sciences 
et  belles-lettres  ; et  depuis  il  fut  ap- 
pelé au  corps  législatif  et  à l’institut. 
Nommé  à la  commission  des  arts,  ins- 
tituée par  l’assemblée  constituante , 
il  fut  chargé  du  dépouillement  des 
diverses  bibliothèques  supprimées  , 
ainsique  des  archives  nationales.  On 
a de  cet  écrivain  philosophe  , T.  Ob- 
servations sur  quelques  médailles 
du  cabinet  de  M.  P elle  fin  , La 
Haye  1771  , in-4°.  11.  Description 
des pierresgravées  duca  b inet  du  duc 
d’Orléans , avec  l’abbé  de  La  Chau  , 
Paris,  1780,  1785,  2 vol.  in-fol.  , 
fig.  III.  Plusieurs  Mémoires  dans 
ceux  de  l’académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres , parmi  lesquels  il 
y en  a quelques-uns  pour  servir  à 
l’histoire  de  la  révolution  de  la  mu- 
sique, Naples  et  Paris,  1781  ,itt-8°. 
Frappé  d’une  maladie  grave, il  brûla, 
dans  un  momeift  de  délire  , une 
grande  quantité  d’observations  ma- 
nuscrites sur  les  monumens  de  l’an- 
tiquité et  les  médailles  grecques  , 
et  mourut  à l’Aigle  le  17  juin 
1809,  où  il  rësrdoil  depuis  1801. 
MM.  Golerou  père  et  fils  , et 
M.  Dubos  lui  ont  élevé  un  mau- 
solée dans  le  cimetière  de  Laigle , 
avec  une  inscription  composée  par 
M.  Dupuis,  membre  de  l’institut, 
qui  atteste  tout  à la  fois  scs  talons  , 
ses  conuoissances  et  sa  philosophie. 

* I.  BLONDEAU  ( Claude  ) , prê- 
tre , protonotaire  apostolique  , et 
chanoine  du  chapitre  métropolitain 
de  Besançon  , exisloit  dans  le  17e 
siècle.  Il  a publié  Ia:  Triomphe  de 
la  charité , ou  l’Abrégé  des  gran- 
deurs de  la  confrérie  de  la  très- 
sainte  Trinité,  de  la  Rédemption 
des  captifs , et  de  Notrc-Damc-du- 
Remède  , Besançon  , 1664  , in-12 
de  17a  pag.  On  trouve  d’abord  dans 
cet  ouvrage  la  vie  de  saint  Jean  de 
Matta  et  de  saint  Félix  de  Valois  , 
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premier  religieux  et  fondateur  de 
l’ordre  de  la  Trinité  de  la  Rédemp- 
tion; viennent  ensuite  l’institution 
de  cette  confrérie,  puis  les  indulgen- 
ces , les  privilèges  , les  prières  et 
les  oraisons  : le  volume  finit  par  1s 
Miracle  de  JNotre-D  a me -du -Re- 
mède , dout  voici  la  substance  : 
« Un  seigneur  de  Rome  euvoyoit  en 
Espagne  , à un  de  ses  amis  , une 
statue  de  Notre-Dame  , qu’il  avoit 
fait  sculpter  eu  marbre.  Le  vaisseau 
est  pris  par  les  Algériens  ; les  tri— 
uitaires  veulent  racheter  la  Notre- 
Dame  , et  en  offrent  un  prix  rai- 
sonnable. Les  Algériens  en  deman- 
dent son  pesant  d’argent  ; les  tri- 
ui  ta  ires  y consentent.  O11  procède  à 
la  pesée  , et , par  nu  miracle , la 
Notre-Dame  de  marbre  ne  pèse  que 
la  première  somme  offerte  par  les 
religieux.  Elle  leur  est  délivrée  sans 
difficulté,  et  apportée  à Madrid  , où 
le  roi , suivi  de  toute  sa  cour  , alla 
la  recevoir  , et  voulut  aider  b la 
porter.  » De  pareils  contes  étoient- 
ils  nécessaires  pour  entretenir  la  foi 
de  ntt  pères  ? 

* II.  BLONDEAU  ( Jacques  ) , né 
à Laugres  eu  1699.  Il  a gravé  au 
burin  une  partie  des  peintures  de 
Piètre  de  Cortone  , dans  le  palais 
Pilti  à Florence.  11  a gravé  aussi 
d’autres  Estampes, il' après  différeu» 
maîtres. 

[ t ni.  BLONDEAU  ( Claude  ) , 
avocat  au  parlement  de  Paris  , com- 
mença, en  1672,  avec  Guéret  sou 
confrère  , le  Journal  du  palais  , 
qui  va  jusqu’en  1700 , 12  vol.  in-q0, 
et  dont  la  dernière  édition  est  de 
1755,  en  2 vol.  in-fol.  Rasnage  de 
Ueauval  parle  ainsi  des  deux  auteurs 
dans  sou  Histoire  des  ouvrages  des 
savans.du  moisde  septembre  1690: 
« Us  étoient  nés  l’un  et  l’autre  avec 
un  géuie  heureux  et  solide  , cl  ils 
avoient  joint  l’étude  de  la  politesse 
avec  celle  de  la  jurisprudence  , eit 
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sorte  que  les  questions  les  plus  épi- 
neuses sortaient  «le  leurs  inuius  , 
dépouillées  de  ce  qu’elles  ont  de  sec 
cl  de  barbare.  Ces  deux  amis  , par 
un  commerce  tres-éiroit,  setoienl 
tellement  accoutumés  à penser  et 
à raisonner  de  la  même  manière  , 
que  l’on  voyoil  régner  le  même 
esprit  dans  l’ouvrage  qu'ils  faisoieut 
en  commun.  Quelques-uns  préten- 
doieut  remarquer  quelque  chose  de 
plus  vif  et  de  plus  égayé  daus  ce 
qui  partait  de  la  plume  de  Guéret  , 
«t  quelque  chose  de  plus  ferme  et 
de  plus  noble  daus  le  style  de  Blon- 
deau ; mais  cette  différence  n’étoil 
pas  sensible  à la  plupart.  » Ilavoit 
donné,  en  1689,  sons  le  nom  de 
Bibliothèque  canonique , la  Somme 
bénéficiait  de  Bouchet , enrichie  de 
beaucoup  de  notes  et  d’arrêts.  Il 
mourut  au  commencement  du  18e 
siècle.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Claude  ou  Charles  Blondeau  , 
avocat  au  présidial  du  Mans , mort 
en  1680  , auteur  des  Portraits  des 
hommes  illustres  de  la  province  du 
Maine  , imprimés  au  Mans*;hez 
Yzambart,  en  1666,  in-4°.  Cet  ou- 
vrage est  rare. 

flV.  BLONDEAU  deCh.uina.ge 
(Claude-François),  ancien  lieutenaul 
d’infanterie,  né  à Chàtelblauc  eu 
Franche-Comté  ..mort  en  1777,  a 
beaucoup  écrit , et  a laissé  peu  d’ou- 
vrages qu’on  puisse  louer.  Son  La 
Bruyère  moderne  , ou  (Envies  du 
chevalier  Blondeau,  1 745 , a vol. 
iu-i  a , est  à uue  très-grande  dis- 
tance de  l'ancien.  Sou  Philosophe 
babillard , \qlfi  , ia-12  , auroit 
fait  plus  sagement  de  se  taire.  Ses 
autres  brochures  sur  le  Point 
d’honneur  , XV sage  des  richesses, 
ne  renferment  guère  que  des  tri- 
vialités. Le  seul  livre  un  peu  utile 
du  chevalier  Blondeau  est  sou  Dic- 
tionnaire des  titres  originaux  , 
1 764  , in  - 1 a , encore  laisse-t-il 
beaucoup  à désirer. 


* BLONDEEL  ( Lansloot)  na- 
quit à Bruges  eu  1 ftoo  environ.  Ce 
peintre  avoit  d’abord  été  maçon.  Ou 
reconnoil  même  ses  ouvrages  à une 
truelle  qu'il  y mettait  pour  marque. 

Il  avoit  du  talent  pour  peindre  les 
ruines  et  d’autres  sujets  d architec- 
ture. Il  seplaisoit  aussi  à représenter 
des  incendies.  Sa  lille  épousa  Porbus , 
célèbre  peintre. 

* I.  BLONDEL  ( Pierre-Marin  ) , 
natif  de  Poitiers,  où  il  existait  en- 
core en  i58.j.  Il  a laissé  quelques 
Poésies  , parmi  lesquelles  on  re- 
marque une  Ode  à Jean  de  /a 
Péruse.  Une  strophe  de  c.etle  ode  , 
où  il  dit  que  « la  muse  comique  ue 

; le  dédaignoit  pas  » , pourroit  faire 
conjecturer  qu’il  a aussi  travaillé 
pour  le  théâtre.  Il  n'est  cependant 
cité  nulle  part  comme  auteur  dra- 
matique. 

* II.  BLONDF.L(Jacquesde),  baron 
deCuiuchy , natif  de  Douay,  et  mort 
dans  les  premières  années  du  17" 
siècle.  O11  ue  conuoil  de  lui  que 
les  P ers  qu’il  a faits  eu  l'honneur 
dejeant/oys,  sou  compatriote,  et 
qui  se  trouvent  dans  le  recueil  des 
ÜXuvres  poétiques  de  celui-ci  , im-  „ 
primé  en  1613.  11  paroit  cependant, 
par  les  éloges  que  ce  dernier  lui 
donne  à sou  tour  daus  un  sonnet 
fait  sur  ses  poésies,  qu'il  en  avoit 
composé  plusieurs  qui  n’ont  proba- 
blement jamais  vu  le  jour. 

* III.  BLONDEL  ( Jacques  ),  chi- 
rurgien de  Lille  , a mis  en  français 
lin  Traité  que  Nicolas  Godin  , mé- 

•deciu  ordiuaire  d’Arras,  avoit  pu- 
blié vers  le  commencement  du  16* 
siècle  , sous  le  titre  de  Chirurgia 
militaris.  La  traduction  de  Blondel 
est  intitulée  La  Chirurgie  mili- 
taire , très-utile  à tous  ceux  qui 
veulent  suivre  un  camp  en  temps 
de  guerre , pareillemen  t à tous  au- 
tres en  condition  peslilcnte  ou 
dyssentèrique  , escrite  en  latin  par 
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Nicolas  Godin  , Anvers,  i558  , 
in-8°. 

* IV.  BLONDEL  ( Pierre-Marin  ), 
médecin,  né  à Calais,  et  praticien 
à Loudun , a donné  nu  Commen- 
taire sur  les  pronostics  d’ Hippo- 
craie  , qui  fut  imprimé  à Paris  en 
1 5 7 à , in-4°  , sous  ce  titre  : JJ  ici 
llippocralis  coi  prognosticorum 
latin  a Ecp/trasis.  Scévole  de  Sainte- 
Marihe  parle  de  ce  médecin  avec 
éloge. 

V.  BLONDEL.  Voyez Richard, 
n°  I. 

VI.  BLONDEL  (David),  né  à 
Cli.dous-sur-Marne  , ministre  pro- 
testant en  1614,  fut  prolesseurd'his- 
toire  à Amsterdam  en  i6âo.  L'air 
de  cette  ville  , joint  à sou  appli- 
cation , lui  fit  perdre  la  vue.  Il 
mourut  eu  1605  , à 64  ans.  Peu 
de  sa  vans  ont  été  plus  profonds 
dans  la  eounoissance  des  langues , 
de  la  théologie  , de  lhisloire  civile 
et  ecclésiastique.  Sa  mémoire  étoit 
un  prodige.  Ce  fut  un  excellent  cri- 
tique, mais  un  écrivain  ircs-plat  et 
très-lourd.  On  peut  lui  appliquer 
ce  que  Fonlenelle  dit  de  Vandale  , 

- « qu’il  11e  fait  aucune  difficulté  d'in- 
terrompre le  Hl  de  son  discours , 
pour  y l'aire  entrer  quelque  autre 
chose  qui  se  présente  : et  dans  celle 
parenthèse-la , il  y egcliusse  une  au- 
tre parenthèse  , qui  même  n’est 
peut-être  pas  la  dernière.  » Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Blondel  sout , 
I.  Pseudo-Isidorus  et  Turrianus 
vapulantcs , à Genève , io-40.  Il  y 
démontre  la  supposition  des  décré- 
tales atlribuéesaux  papes  des  quatre 
premiers  siècles  de  l’Eglise  , et  adop- 
tées long -temps,  quoique  fabri- 
quées par  Isidore  Le  Marchand, 
fi.  Asscrtio  genealogice  Francicœ , 
1565  , in-ldl.  , contre  les  déclama- 
tions d^  Chifflet , qui  faisoit  des- 
cendre nos  rois  des  2e  et  S”  races  , 
d'Ambert , lequel  s’étoit  marié , se- 


lon lut , à BÜtilde,  lille  de  Clotaire  I. 
O11  s’imaginoit  trouver  dans  cette 
fable  le  renversement  de  la  loi  sa- 
liqtie  , qui  exclut  les  femmes  de  la 
couronne,  lit.  Apologia  pro  sen- 
tenlid  Sli.  Hieronymi  de  presby- 
teris  et  episcopis  , in-  j".  IV.  Ve 
la  primauté  de  l’Eglise , Genève  , 
1641  , in-fol.  V.  Un  Traité  sur  les 
sibylles,  Charcnton  , i6jq,  in-4°. 
VI.  Uu  autre  contre  la  fable  de  la 
papesse  Jeanne , Amsterdam ,1647, 
in-8°.  VIL  Des  écrits  de  conlro- 
cerse.  Eu  1626  , Blondel  avoil  été 
chargé  parles  Eglises  réformées  de 
France  de  la  rélutaliou  des  An- 
nales de  Baronius.  Il  n'acheva  point 
cette  tâche  ; mais  la  ville  d’Ams- 
terdam ayant  acheté  après  sa  mort 
sou  exemplaire  de  Baronius  , rempli 
de  notes  marginales  , le  confia  à 
uu  ministre  réfugié  du  Béarn  en 
Hollaude  , cl  nommé  Magendie. 
Noyez,  sur  l'usage  qu’il  en  lit,  le 
Dictionnaire  de  Bayle,  art.  Blondel, 
note  E. 

I VU.  BLONDEL  (François)  , 
professeur  royal  de  mathématiques 
et  d’architecture , membre  de  l’aca- 
démie des  sciences , directeur'de  celle 
d'architecture , maréchal-de-camp  et 
conseiller  d'état  , mourut  à Paris 
en  1668  , à 68  ans.  11  avoit  d'abord 
clé  précepteur  du  comte  de  I ximénie 
de  Brieuue  , qu'il  accompagna  daus 
tous  ses  voyages.  La  cotmoissauce 
qu’il  y acquit  des  iutérêts  des  prin- 
ces le  lit  employer  daus  quelques 
négociations.  Ou  a de  lui  plusieurs, 
ouvrages  sur  l’architecture  et  les 
mathématiques,  qui  ont  été  utiles.. 
Les  principaux  sout , I.  Notes  sun 
J architecture  de  Saool.  11.  Un 
Cours  d' architecture , en  trois  par  - 
ties , 1698  , 2 vol.  in-fol.  III.  L'Art 
de  jeter  les  bombes  , 1690  , in-ia. 
IV.  Résolution  des  quatre  princi- 
paux problèmes  d'architecture  , 
au  Louvre , 1673,  in-fol.  V.  M,y 
nière  de  fortifier  les  places,  168  f , 
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ia-4®.  Louis  XIV  11e  voulut  pas  que 
cet  ouvrage  fût  mis  an  jour  avant 
que  les  fortifications  faites  à plu- 
sieurs places  , selon  cette  méthode  , 
fussent  achevées.  Les  portes  Saint- 
Denys  , Saint-Bernard  et  Saint-An- 
toine ont  été  élevées  sur  les  des- 
sius  de  ce  célèbre  architecte.  les 
deux  dernières  ont  été  démolies. 
Blondel  éloit  presque  aussi  bon  lit- 
térateur que  bon  mathématicien. 
On  conuoit  sa  Comparaison  de 
Pindare  et  d’IIorace. 

VIII.  W.ONDEL(Pierre-Jacques) , 
Parisien,  auteur  d’un  livre  qui  a 
pour  litre  : Les  Vérités  de  ta  re- 
ligion chrétienne .,  enseignées  par 
principes,  Paris,  et  d’un  Mémoire 
in-folio , contre  les  imprimeurs  et 
leurs  gains  excessifs.  Il  mourut  en 
J730. 

IX.  BLONDEL  (Laurent) , parent 
du  précédent , naquit  à Paris  , et  fut 
lié  de  bonne  heure  avec  les  soli- 
taires du  Port-Royal , qui  lui  inspi- 
rèrent le  goût  des  lettres  et  de 
la  piété.  Après  avoir  élevé  quel- 
ques jeunes  gens  , il  se  chargea  de 
la  direction  de  l’imprimerie  de  Des- 
prés, chez  lequel  il  alla  demeurer 
en  171 5.  Il  ne  se  contenta  pas  de  re- 
voir les  manuscrits  achetés  par  cet  im- 
primeur, il  travailla  à une  nouvelle 
Vie  des  saints , qui  parut  en  1712, 
à Paris,  in-fol.  11  mourut  eu  1740, 
après  avoir  publié  divers  ouvrages 
de  piété. 

* X.  BLONDEL.  ( François  ) , né 
à Paris,  docteur  de  la  faculté  de 
înédciue  de  cette  ville,  fut  choisi 
pour  être  l’éditeur  des  trois  derniers 
volumes  des  Commentaires  deChar- 
lier  sur  Hippocrate.  F.lu  doyen  de  sa 
faculté  en  iG58,  il  remplit  cette  so- 
ciété de  troubles  et  dedivisions  par 
«on  entêtement  contre  la  chimie  et 
l‘autimoine.  Il  a publié  un  ouvrage 
contre  l’usage  de  la  levure  de  bière 
ians  le  pain,  qui  lui  suscita  île  nott- 
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veaux  ennemis.  Ou  a encore  de  lui , 
Epistola  ad  Alliotum  dccurdcarci- 
nomatis  absque  Jèrro  et  igné  , Pa- 
risiis,  1666  , in-40.  Blondel  mourut 
le  5 septembre  1682. 

* XI.  BLONDEL  ( Frauç.  ) , né  à 
Liège  en  1 6 1 3 , fit  son  cours  de  mé- 
decine à Cologne,  et  fut  premier 
médecin  de  l’électeur  de  Trêves. 
Après  la  mort  de  ce  prince  il  s’éta- 
blit à Aix-la-Chapelle,  où  il  mou- 
rut le  9 mai  1703.  Ou  a de  lui 
les  ouvrages  suivans  : 1.  Lettre  de 
J'rançois  Blondel  à Jacques  Di- 
dier, touchant  les  eaux  minérales 
chaudes  d’Alix  et  de  Porset  ; et  à 
Jean  Caen  , sur  les  prémices  de  la 
boisson  publique  des  mêmes  eaux  , 
et  les  cures  qui  se  sont  faites  par 
son  usage,  Bruxelles , 1602 , iti-i  1. 
U.  Thermarum  -dquisgranensium 
et  Porcetanarum  descriptio , con- 
gruorum  quoque  ac  salubriurn 
usuurn  balnqationis  et  potatiouis 
elucidatio.  Aquisgrani , 1671,  iu- 
16.  Cet  ouvrage,  qui  fut  traduit  en 
allemand  , a eu  plusieurs  éditions. 

t XII.  BLONDEL  (Jean-François) 
naquit  à Rouen,  en  1703,  d’une  fa- 
mille distinguée  dans  l'architecture, 
neveu  de  François  Blondel,  u°  VII.  Il 
se  disposa  à courirla  même  carrière, 
par  la  connoissance  des  belles-lel  très, 
des  mathématiques  et  du  dessin. 
Instruit  dans  la  pratique  de  cet  art 
par  son  oncle,  il  fut  en  étatde  domier 
des  leçons  dès  l'àge  de  25  ans,  et  il 
est  le  premier  qui  en  ait  ouvert  une 
école  publique  à Paris.  Associé  , l’an 
1755,  à l'académie  d'architecture, 
il  fut  choisi  ensuite  pour  professer 
à Paris.  Il  mourut  eu  1774-  O»  a 
de  lui’,  I.  Cours  d’architecture,  ou 
Traité  de  la  décoration  , distri- 
bution cl  construction  des  bâti- 
mens , 9 vol.  in^8°,  1771,  1775. 
Il  ne  mit  au  jour  que  les  quatre  pre- 
miers volumes  de  discours  , avec 
deux  de  figures.  Patte  a (Tonné , eu 
1777  , les  cinquième  et  sixième  vol. 
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de  discours,  avec  un  vol.  de  figures, 
d’après  les  manuscrits  de  Blondel. 
II.  Delà  décoration  des  édifices, 
1758,  deux  vol.  in-4“-  ni.  Dis- 
cours sur  l architecture , Lu-ia.  C’est 
lui  qui  a fourni  tous  les  articles  re- 
latifs à cet  art  qu’on  trouve  dans 
l'Encyclopédie.  Les  ouvrages  de 
Blondel  eu  architecture  sont , le 
Palais  épiscopal  de  Cambrai,  la 
Cathédrale,  les  Casernes  et  l’IIô- 
iel-dc-vilte  de  'Metz.  11  a décoré 
le  chœur  de  la  cathédrale  de  Cbà- 
lous. 

i-  XUI.  BLONDEL  ( N.),  médecin 
fi  Pithiviers  , et  intendant  des  eaux 
minérales  de  Ségrai,  près  de  Plu- 
vier, dans  la  .Beauce,  mourut  en 
17»9  , avec  la  réputation  d’un 
homme  habile  dans  son  art.  On  a 
de  lui  deux  Dissertations  ; l’une  sur 
la  nature  et  les  qualités  des  eaux 
minérales  de  son  département , 
174g  > in-ta;  l’autre,  sur  la  ma- 
ladie épidémique  des  bestiaux  , 
1748  , iu-12. 

* XIV.  BLONDEL  (Jacques), 
docteur  en  médecine,  et  membre 
du  college  royal  de  Londres , eut 
quelques  démêlés  littéraires  avec 
Daniel  Turner,  au  sujet  de  la  force 
de  l’imagination  des  femmes  en- 
ceintes. 11  a publié  un  Traité  eu 
anglais  sur  celte  matière  , Londres  , 
1727,  in-8°,dout  on  aune  traduc- 
tion française  sous  ce  titre  : Disser- 
tation physique  sur  la  force  de  l’i- 
magination des  femmes  enceintes 
sur  le  foetus.  L’auteur  combat  l’o- 
pinion qui  attribue  les  marques  et 
les  difformités  avec  lesquelles  les  en- 
fans  naissent  à la  fantaisie  et  à l’i- 
magination de  leur  mère.  Il  fait  voir 
qu’on  ne  peut  donner  aucune  preu- 
ve de  ce  système  , et  il  aime  mieux 
attribuer  les  vices  de  naissance  à 
un  défaut  de  l’organisation  de  l’œuf 
ou  des  parties  de  l’embryou , qu’à 
l’imagination  de  la  mere.  La  criti- 
que que  Turner  publia  de  cet  ou- 
T.  III. 


BLON  33 

vrage  fut  suivie  d’une  réponse,  que 
Blondel  fit  imprimer  en  anglais , 
à Londres  , eu  1729 , ut-80. 

* XV  BLONDEL  de  Néele, 
ou  Bi.o.vniNUS  df.  Nesle  , chan- 
sonnier du  t3e  siècle , né  en  Picar- 
die ; il  fut  attaché  au  roi  d’Angle- 
terre. Les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale  renferment  vingt- 
neuf  Chansons  de  ce  poète.  Suivant 
une  Chronique  d’Angleterre , com- 
posée eu  i455  , ce  fut  en  chantant 
une  romance  que  cet  auteur  avoit 
composée  avec  Richard  I",  sur- 
nommé Cœur-de-Lion,  qu’il  décou- 
vrit la  prison  où  ce  prince  fut  enfer- 
mé en  1192,  par  ordre  de  Léopold 
duc  d’Autriche.  On  croit  que  Blon- 
del , grandement  récompensé  par 
Ricliard,  termina  ses  jours  en  An- 
gleterre. 

BLONDEVILLE,  V.  Bftioos.n0 1. 

t BLONDIN  (Pierre) , Picard  , né 
en  1681,  dans  le  Vimeu  en  Picardie, 
mourut  à Paris  en  1713. 11  avoit  été 
reçu  de  l’académie  des  sciences  un  an 
auparavant.  Tournefort , démons- 
traleurde  botanique  au  jardin  royal, 
connut  les  talens  de  Blondtn.  11  se 
repasoit  sur  lui  du  soin  de  remplir 
sa  place  lorsqu'il  étoit  malade.  Blon- 
din  lit  beaucoup  de  découvertes  sur 
la  botanique  , et  laissa  à ses  héri- 
tiers des  herbiers  fort  exacts  et  de* 
mémoires  curieux. 

i l.  Bl.ONDUS  (Flavius),  dont 
le  véritable  nom  eslBtONDO,  natif 
de  Forli , secrétaire*  d’Eugène  IV , 
et  de  quelques  autres  papes , mourut 
à Rome  en  i463,  à 75  ans.  Quoi- 
qu'il eût  été  à portée  de  faire  une 
fortune  considérable , il  n'amassa 
pas  de  grands  biens  , et  vécut  lou- 
eurs en  philosophe.  On  a de  lui , 
l.  Italie  iliustrata,  Rome’,  1474-, 
in-fol.  II.  Ilisloria/vm  ab  incli- 
nations Romani  imperii  ad  an— 
num  i44°>  décades  III , à Venise, 
1483  , in  fol.  Ces  deux  ouvrages  m 
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trouvent  aussi  dans  le  Becneil  de 
sçs  œuvres,  Uùie  i43l  , in-fol.  «Il 
ne  faut  pas,  dit  le  Père  Nicéron  , 
sa  fier  trop  à ce  qu'il  dit.  Il  a sou- 
vent suivi  des  guides  trompeurs, 
et  il  avoit  plus  en  vue  de  ramas- 
ser beaucoup  de  choses  que  d'exa- 
miner si  elles  éloient  véritables.  » 
Son  style  pourroit  être  plus  pur  et 
plus  clair.  Ses  travaux  n'ont  pas 
cependant  été  inutiles  à la  républi- 
que des  lettres,  parce  qu'il  a été  le 
premier  qui  ait  répandu  la  lumière 
sur  les  antiquités  romaines.  Sgo- 
nius,  qui  lraiia  les  mêmes  matières 
que  lui , d'un  style  moins  embar- 
rassé , et  avec  plus  de  méthode  , 
l’a  pillé  fort  souvent.  Son  Traité 
de  fiomtî  triumphante , en  dix  li- 
vres, a été  beaucoup  consulté  au- 
trefois : on  le  trouve  dans  le  recueil 
de  ses  (Euvres,  ainsi  que  sa  Roma 
instaurata,  en  trois  livres. 

t 11  BLONDUS  ou  Biondi 
( Michel-Ange  ) , né  à Venise  le  4 
mai  i4ç)7  , médecin  d’Italie  , des- 
cendait du  précédent.  Gessner,  dans 
sa  Bibliothèque,  et  Van  der  Inn- 
den,  dans  son  Catalogue  des  mé- 
decins, ont  donné  la  notice  de  ses  ou- 
vrages. Ils  furent  recueillis  à Borne  , 
en  1 544 1 in-4°-  lieux  ans  après  , 
il  publia  à Venise  un  Traité  de 
Ventis  et  Navigatioue.  On  lui  doit 
encore  un  Eloge  de  la  patience , 
et  un  petit  Traité  sur  la  peinture. 

* RLONDY,  célèbre  danseur  et 
compositeur  de  ballets  , a fait  pen- 
dant loug-tein^  les  délices  du  pu- 
blic à l'opéra  de  Paris.  Neveu  et 
éleve  de  Beauchamps  , compositeur 
distingué  des  ballets  de  Louis  XIV  , 
il  remplaça  Pécourt  à l’opéra.  Les 
fatigues  de  son  talent  ne  Fém pé- 
chèrent pas  de  fournir  une  assez 
longue  carrière , car  il  est  mort  en 
Ï747  , à Fàge  de  70  ans. 

* BLOOD  ( Thomas  ) , homme 
plein  d’audace,  et  qui  a joué  un  rôle 
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extraordinaire  en  Angleterre , où  il 
s'est  vraiment  rendu  célèbre.  Un 
de  scs  exploits  fut  d’enlever  le  duc 
d'Osmond  , qu’il  vouloit  pendre  à 
Tyburn,  et  qui  fu*  délivré  par  ses 
gens.  Un  autre , fut  de  voler  la  cou- 
ronne et  les  joyaux  gardés  à la  Tour. 
Il  fut  arrêté  déguisé  en  ecclésiasti- 
que, pendant  qu'il  travailloit  à l’exé- 
cution de  celte  entreprise.  Charles 
II  le  fit  comparoitre  devant  lui , et 
il  avoua  qu’il  avoit  formé  le  dessein 
d'attenter  à sa  vie.  Le  roi  lui  fit 
grâce , et  lui  accorda  même  une  pen- 
sion en  Irlande , où  il  mourut  en 
1680. 

* BLOSIUS  ou  de  Blois  (Louis), 
de  la  maison  de  Blois  el.de  Châlilloa, 
né  eu  1 5o6  â Doustieune , château 
du  Haiuaut , fut  élevé  auprès  du 
prince  Charles  , depuis  Charles- 
Quiut.  Il  quitta  le  monde  pour  la 
cloitre  de  Si- Benoit,  et  obtint  l’ab- 
baye  de  Liesse , dans  le  diocèse  de. 
Liege,  qu’il  réforma.  Il  mourut  eu 
i5fi6,  apres  avoir  refusé  l'archevè- 
ché  de  Cambrai.  La  bonne  édition 
des  Œuvres  de  Blosius  fut  donnée) 
par  Antoine  de  Wiugts,  son  succes- 
seur dans  l'abbaye  de  Liesse , en 
t63a,  in-fol.  Elle  est  fort  belle  et 
très  recherchée  : il  en  a paru  unq 
nouvelle  édition  à Ingolsladt  , eu 
1726,  in-fol.  Sou  Spéculum  mon  a- 
c/torum  parut  d’abord  sous  le  nom 
de  Hacryanus  ( le  pleureur  ) , parce 
qu’il  y pleure  pieusement  sur  le» 
abus  et  les  désordres  des  cloîtres. 
Louis  Monbroux  de  La  Nauze  a tra- 
duit en  français  le  Directeur  des 
arnes  religieuses,  Paris,  1726, 
in-18. 

t I.  BLOT  (N.  Chauvigny,  barot» 
de  ) , poète  agréable  , mort  à Paria 
vers  la  fin  du  17' siècle,  développa 
de  bonne  heure  sou  taieut  pour  la 
poésie.  Etant  encore  au  collège , il  fit 
en  1643  ses  premières  Chansons. 
Il  devint  page  de  Monsieur  , frèrei 
du  roi.  Ses  saillies  et  la  vivacité  de 
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•ou  esprit  le  firent  surnommer , 
dans  sa  jeunesse  , Blot-l'Esprit. 
L’abbé  La  Rivière  le  préseula  à Gas- 
ton , duc  d'Orléans  , qui  l'attacha  , 
par  une  charge , à sa  personne.  Sou 
esprit  satirique  le  porta  à railler  la 
cour  , et  sur-tout  le< cardinal  Maza- 
rin,  qu’il  désola  par  ses  couplets  , et 
qui  ne  crut  pouvoir  le  faire  taire 
qu’eu  lui  donnant  une  forte  pension. 
C’est  de  ses  couplets  que  madame  de 
âévigné,  dans  sa  lettre  du  i*r  mai 
1671 , disoit  à sa  fille  qu'ils  avoient 
le  diable  au  corps.  Le  fameux  Lan- 
celot , de  l’académie  des  inscriptions 
«t  belles-lettres  , possédoit  un  re- 
cueil manuscrit  des  Rebus  , Contes, 
Facéties  et  Chansons  de  ce  Blot. 

* U.  BLOT  ( Maurice  ),  élève  de 
Sl-Aubiu  , a gravé  plusieurs  sujets 
du  cabinet  de  Le  Brun.  Le  Verrou , 
d’après  Fragonard , et  la  Promesse 
de  mariage , qui  eu  fait  le  pendant , 
sont  deux  estampes  bien  connues, 
de  lui.  Il  étoit  né  à Paris  en  1704* 

• -t  BLOTELING  ou  Bloetti.ing, 
Hollandais,  se  distingua  dans  la  gra- 
vure au  burin  et  en  manière  noire. 
Dans  le  nombre  des  estampes  gra- 
vées par  lui  , on  doit  distinguer  le 
portrait  de  l’anglais  Moelraan , à che- 
val , connu  sous  le  nom  du  Cavalier, 
par  Rloteling , dont  la  ligure  a été 
peinte  parjleticher,  et  le  cheval  par 
ÂVouveruians.  Il  étoit  né  à Amster- 
dam en  i634- 

I.  BLOUNT  ( Charles  ) v d’une 
iHustre  famille  d'Angleterre,  origi- 
naire de  Normandie,  comte  de  De- 
vonshire,  gouverneur  de  Porlsuiouth 
et  vice-roi  d’Irlande.  11  avoit  été 
créé  chevalier  en  1 586 , et  honoré  de 
l’ordre  de  la  jarretière  en  1097.  Ce- 
toit  un  des  principaux  favoris  de  la 
Terne  Elisabeth  : et , en  1 60S , le  roi 
Jacques  le  nomma  pour  être  dans  son 
conseil  privé.  Charles  Blount  mou- 
rut en  1606,  à 45  ans , comblé  de 
biens  et  d'honneurs. 
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II.  BLOUNT  ( Thomas  ) , habile 
jurisconsulte,  né  dans  le  comté  de 
Worcester  eu  1619  , mourut  à 
Orleton' en  1679.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux  sont, 
I.  Académie  d’éloquence , contenant 
une  rhétorique  anglaise  complète.  II. 
G/ossographia  , ou  Dictionnaire 
des  mots  difficiles , hébreux , grecs , 
latins , italiens , etc. , à présent  en. 
usage  dans  la  langue  anglaise.^ I. 
Dictionnaire  juridique , où  l’on  ex- 
plique les  termes  obscurs  et  difficiles 
qu’on  trouve  dans  nos  lois  ancien- 
nes et  modernes  : la  meilleure  édi- 
tion est  de  1691  , in-fol. 

t Iir.  BLOUNT  ( Henri  ),  cheva- 
lier , né  à Tilteùhauger  , dans  la 
comté  de  Herford,  en  Angleterre, 
l’an  160a , se  distingua  par  sa  vertu 
et  par  ses  talens  , et  eut  diverses 
commissions  importantes.  Il  hérita 
d'un  bien  considérable  par  la  mort 
de  son  frère  aine  , Thomas  - Pope 
Blount , écuyer,  et  fut  grand-shérif 
du  comte'de  Herford.  Il  mourut  eu 
168a.  Ou  a de  lui  une  Relation  de 
son  voyage  au  Levant , eu  anglais, 
1 636  , in-4°  , et  quelques  autres  ou- 
vrages. Deux  de  ses  fils  sont  connus 
dans  la  république  des  lettres  : nous 
allons  eu  parler. 

+ IV.  BLOUNT  (Thomas- 
Pope  ) , fils  ainé  de  Henri  , naquit 
en  1649  à Upper  -Halloway,  dans 
la  proviuce  de  Middlesex.  Il  fut 
créé  baronnet  , du  vivant  de  son 
père,  et  fut  plusieurs  fois  député  au 
parlement.  Pendant  les  trois  der- 
nières années  de  sa  vie , la  chambra 
des  communes  le  nomma  commis- 
saire des  comptes.  11  mourut  à Tilten- 
hangerle  3o  juin  1697,  laissant  une 
'nombreuse  postérité.  Se»  ouvrages 
ne  sont  que  des  recueils  de  passages 
mal  liés.  Le  principal  est , Censura 
celebriorum  auclorum , sive  Trac - 
ta  tus , in  quo  varia  virorum  doc - 
forum  de  ciarissimis  cujusque  sa s- 
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culi  scriptoribusjudicia  redduntur, 
Londres,  i figo , in-fol.  Dan»  les  édi- 
tions de  Veuise  ,on  a iraduilen  latin 
les  passages  des  auteurs  modernes 
que  le  chevalier  Blouut  avoit  cités. 
Ou  a encore  de  Thomas- Pope  Blount 
une  flistoire  naturelle  , Londres  , 
169a  , in-4® , et  (les  lisais  sur  dif- 
fèrens  sujets , in~8". 

t V.  BL.OUNT  ( Charles),  frère 
du  précédent,  laineux  déiste,  né  à 
Upper-IIalloway  eu  16.04, s'annonça 
par  la  traduction  des  deux  premiers 
livres  de  la  /"Ve  d'Apollonius  de 
Tyanes  , par  Philostrate,  imprimés 
en  1680 , lu-folio.  Les  notes  ne  ten- 
dent qu’à  tourner  la  religion  eu  ri- 
dicule, et  à rendre  l’Bcrilure  sainte 
méprisable.  11  les  prit,  pour  la  plu- 
part , dans  les  manuscrits  deraylord 
Edouard-Herbert  de  Cherbury,  qui 
peusoit  comme  lui.  Sou  livre  ( tra- 
duit depuis  en  français  ) , Berlin  , 
1774, 4 vol.  in-12  , par  J.  deCas- 
tiliou  , lut  condamné  en  Angleterre 
même  en  1693.  Cette  même  année  , 
Blouut  , étant  devenu  amoureux  de 
Ja  veuve  de  son  frère  , et  n'espérant 
pas  de  pouvoir  obtenir  une  dispense 
pour  l'épouser , tacha  du  moins  de 
s'en  faire  aimer.  Sa  belle-sœur  , fati- 
guée de  ses  empressemens,  prit  la 
résolu  lion  de  qui  tter  Londres.  Blou  n t 
alla  chez  elle  un  jour  du  mois  d'août 
et  (il  les  dernières  tentatives  pour  la 
retenir.  N'ayant  pu  la  toucher,  il  se 
tira  un  coup  de  pistolet , dont  il  mou- 
rut peu  de  jours  après,  pendaut  les- 
uels  il  ne  voulut  rien  prendre  que 
es  mains  de  sa  maîtresse.  On^rouvc 
dans  les  Oracles  de  la  raison  une 
dissertation  pour  prouver  qu’il  est 
permis  d'épouser  successivement  les 
deux  sœurs  : ou  voit  que  cette  thèse 
n’étoit  pas  pour  lui  un  sujet  indiffé-. 
rent.  On  a encore  de  Blount  les  ou- 
vrages suivans  , où  la  liberté  de 
penser  est  poussée  aussi  loin  que 
dans  ses  notes  sur  Philostrate.  1. 
Anima  tnundi  , ou  Uistoire  des 
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opinions  des  anciens  , touchant 
l'état  des  âmes  après  ta  mort  , 
Londres,  1677,10-8°.  II.  La  grande 
Diane  des  lùp/iésiens , ou  Origine 
de  l' idolâtrie  , arec  l’institution 
politique  des  sacrifices  du  paga- 
nisme , 1680  , in-8°.  111.  3 aima 
scient  iarum , ou  Introduction  ab/ê- 
gèe  à la  géographie , ta  chronolo- 
gie , la  politique,  l'histoire,  la 
philosophie  , et  toutes  sortes  de 
belles  - lettres  , Londres  , 1 681 , 
in-8°.  IV.  11  est  le  priuci|)al  auteur 
du  livre  intitulé  Les  Oracles  de  la 
raison  , Londres  , 1693  , in  - 8“  , 
réimprimé  en  i6g5,  avec  plusieurs 
autres  pièces,  sous  le  titre  d (Ou- 
vres diverses  de  Charles  Blount , 
écuyer.  Charles  Gildon  fut  l’éditeur 
de  ces  différentes  pièces  : 1)  s'éleva 
depuis  contre  les  ojtiuions  pyrrho- 
niennes  quelles  renferment  , par 
un  livre  qu’il  publia  à Ixmdres 
eu  1705  , sous  ce  titre  : J Manuel 
des  déistes , ou  Bechetxhes  rai- 
sonnables sur  la  religion  chré- 
tienne. V.  Heligio  laid , Londres, 
168S , in-ia. 

* BLOW  ( D.  John  ),  célèbre 
musicien  anglais  , né  l’an  1648  à 
Collingham , dans  le  Nottingham- 
shire  , a été  successivement  maître 
des  eufans  de  chœur  de  la  chapelle 
royale  , compositeur  du  roi , et  mai- 
tre  des  chœurs  de  la  cathédrale  de 
St.-Paul.  I.’archevèque  Sancroft  lui 
donna  le  titre  de  docteur  en  musi- 
que. Après  la  ntort  de  Purcell , il 
obtint  la  place  d'organiste  à l’abbaye 
de  Westminster.  Il  mourut  le  1" 
octobre  1706  , et  fut  enterré  dans  la 
même  église. 

* BLOWER  ( Elisabeth  ).  On  a 
de  cette  daine  trois  romans  estimée. 

I.  Maria  , Mémoires  originaux 
d'une  dame  de  qualité,  et  de  quel- 
ques-uns de  ses  amis , 2 vol. , 1 763. 

II,  George  Bareman,  3 vol.,  1782. 
UL  Tableaux  d’après  nature  , ou 
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Visite  d’été,  2 vol.,  1788  , trad. 
par  M.  La  Montagne. 

* BLUM  ( Joachim -Chrétien  ) , 
poète  allemand , né  à Rathenau  en 
i7âg,  étudia  à Brandebourg  et  à 
Berlin,  et  s'appliqua  sur-tout  aux 
belles-lettres.  Il  passa  ensuiteà  Franc- 
fort-sur-l’Odcr  , où  il  étudia  sous 
Baumgarten.  Blum  mena  une  vie 
toute  philosophique  et  consacrée  aux 
muses,  et  mourut  eu  1790.  On  a de 
lui  quelques  Poèmes  lyriques , et  des 
Idylles  ; enfin  un  drame  intitulé 
Itatheuau  délivrée.  Il  a aussi  donné 
des  Oraisons  et  une  collection  de 
Proverbes  allemands. 

* BLUMAUER  ( Aloys  ) , poète 
distingué  , né  le  21  décembre  1 755 
à Steyer  , dans  la  haute  Autriche, 
fut  d’abord  jésuite , et , après  la  sup- 
pression de  cet  ordre , censeur  des 
livres  à Vienne , sous  la  direction 
du  baron  Van  Swielen.  Il  se  fil  enfin 
libraire, et  mourutle  21  mars  1798, 
des  suites  d’une  pulmonie,  âgé  de 
44  ans.  Blumauer  avoit  le  talent  de 
la  satire  et  de  la  facilité.  11  saisis- 
sent facilement  les  ridicules,  et  les 
peignoit  avec  une  originalité  pi- 
quante. Il  est  auteur  d’une  Enéide 
travestie , en  5 vol. , qui  est  un  chef- 
d’muvre  dans  ce  genre.  Sa  muse  co- 
mique s'attache  sur-tout  à ridiculi- 
ser la  cour  de  Rome , et  à censurer 
les  abus  qui  déshonoroient  les  insti- 
tutions religieuses.  Ou  conçoit  qu’un 
tel  poème  n’a  pu  être  publié  à Vien- 
ne que  sous  le  règne  de  Joseph  11.  Il 
a' aussi  publié  des  Poésies  franc-ma- 
çonnes. La  collection  de  ses  ouvrages 
forme  8 volumes,  imprimés  à Leip- 
sick , 1801.  Il  est  encore  auteur 
A'Erwine  de  Sternheim , tragédie 
qui  n’est  pas  sans  mérite. 

t BLUMENSTE1N  ( François  de  ), 
né  5 Strasbourg  en  1678  , mort  en 
1 75g  , vit  chez  l’apothicaire  Rolduc , 
à Pans,  nu  échantillon  des  mines  du 
Forez,  et  jugeant  à cette  vue  qu’elles 
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rendroient  plus  qu’on  ne  l’sspéroit  , 
si  elles  éloienl  bien  exploitées',  il  en 
obtint  la  permission  en  1717.  Dès- 
lors  il  appela  des  mineurs  alle- 
mands , employa  de  nouveaux  pro- 
cédés d’extraction , et  rendit  ces  mi- 
nes , jusqu'alors  presque  inconnues , 
utiles  à letat  et ù lui-même.  11  en 
porta  le  produit  de  cent  quintaux  de 
minéral  par  au  à trois  mille.  Louis 
XV  accorda  des  lettres  de  noblesse  à 
Blumenslein.  Son  fils  a suivi  lu 
même  carrière. 

BLUTEAU  ( Dom  Raphaël), 
théalin  , né  à Londres,  de  pareus 
français,  en  16 58  , passa  en  France, 
et  se  distingua  ù Paris  comme  sa- 
vant et  comme  prédicateur.  11  se 
rendit  ensuite  à Lisbonne  , où  il 
mourut  en  1734,  à 96  ans.  On  a de 
lui  un  Dictionnaire  portugais  et 
latin , estimé,  en  8 vol.  in- folio , 
Coïmbre  ,'  1712  à 1721;  avec  un 
Supplément  , Lisbonne  , 1727  et 
1728,  2 vol.  in-fol.La  connoissance 
du  portugais,  supérieure  ù celle  qu’eu 
avoient  les  savans  nationaux , parut 
très-étonnante  dans  uu  étranger; 
et  deux  docteurs  de  l’académie  des 
appliqués  firent  chacun  un  discours 
pour  discuter  ce  problème  ; « S’il 
étoit  plus  glorieux  à l’Angleterre  d’a- 
voir donné  naissance  à ce  savant , ou 
au  Portugal  de  l’avoir  possédé  ? » 

t BOAISTUAU  ( Pierre  ) , sur- 
nommé Launay,  natif  de  Nantes, 
mort  à Paris  en  i566.  On  a de  lui  , *■ 
Histoire  des  amours  fortunés  , 
Paris , x-558 , in-/|°.  11  a traduit , 
avec  Franc-de-Bellefort , les  Nou- 
velles de  Bandello , Paris,  i5So, 

17  vol.  iu-16,  qui  se  relient  en  >4 
ou  21  vol.  11  a encore  traduit  le  pre- 
mier volume  des  Histoires  prodi- 
gieuses extraites  de  d’Jférens  au- 
teurs, Paris,  1S98,  6 vol.  in-t6. 
Ces  livres  ne  soM.  pas  communs. 

• ÿi  * 

BOATE  ( Richard  ) , médecin  et 
botaniste  d’Irlande  , publia  , en 
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ïfi4«  , Y Histoire  naturelle  de  ce 
royaume , lradmte  de  l'anglais  eu 
limitais.  11  paroil , par  son  ouvrage , 
qu'il  avoit  autant  étudié  la  nature 
ue. les  livres.  Il  parle  de  son  pays  et 
es  habitons  en  pauégyriste. 


* BOBART  ( Jacob  ),  né  à Bruns- 
wick, et  mort  le  4 février  1679,  à 
Oxford  , fut  le  premier  jardinier  du 
jardin  botanique  que  Henri,  comte 
de  üeuby,  établit  à j'uuiversité 
d’Oxford  , et  pour  l’établissement 
duquel  il  donna  cinq  acres  de  terre , 
fit  construire  des  serres,  ainsi  qu’une 
maison  pour  loger  le  jardinier.  Il 
dota  cet  établissement  et  y plaça 
Bobart  ; ce  fut  lui  qui  dressa  le 
catalogue  des  plantes , qui  parut 
sous  le  litre  de  Catalogue  planla- 
rurn  horti  medici  O.xoniensis , la- 
tino-anglicus  et  anglico-latinus , 
alphabetico  ordine , Oxonii,  1668, 
in-12  : ce  jardin  contenoit  1600 
espèces  tant  en  plantes  indigènes 
qu’exotiques,  en  y comprenant  les 
variétés  de  chacune.  Son  fils  lui  suc- 
céda dans  cet  établissement,  et  pu- 
blia à Oxford  , en  1699  , in-fol. , la 
troisième  partie  de  liiistoire  des 
plantes  de  Robert  Morisson , que  cet 
auteur  avoit  laissée  imparfaite  à sa 
mort  ; c’est  à ses  soins  qu’on  doit  les 
corrections  elles  augmentations  dont 
elle  est  enrichie. 

* * EOBRUN  ( Henri  et  Charles  ) , 
peintres,  nés  à Aulboise  ; leurs  por- 
traits sont  remarquables  par  une 
rare  similitude  de  caractères,  d'i- 
dées , de  goûts  eide  talens.  Ils  étoient 
cousins  germains  ; ils  furent  long- 
temps A la  mode  à la  cour  de 
Louis  XIV,  et  il  n’y  avoit  pas  une 
femme  de  qualité  qui  ne  voulût 
avoir  sou  portrait  fait  par  les  Bo- 
brun.  Ces  deux  Sosies  étoient  insépa- 
rables et  travailloient  l'un  et  l'autre 
au  même  tableau,  sans  qu'on  pût  y 
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remarquer  une  touche  différente.  Dé 
l’esprit  naturel , joint  û des  connois- 
sances  acquises  , leur  donnoil  une 
réputation  d'amabilité  qui  amenoit 
à leur  atelier  les  plus  jolies  femmes 
de  la  cour.  Ils  avoient  d'ailleurs , 
dans  leur  talent , une  puissante  re- 
commandation auprès  du  beau  sexe; 
ils  possédoient  l’art  inappréciable  de 
llatter  leurs  portraits,  tout  en  con- 
servant la  ressemblance  ; ils  savoient 
aussi  leur  donner  de  la  grâce  et  du 
mouvement,  soit  par  l'attitude,  soit 
par  quelques  jolis  accessoires  de  leur 
invention.  Tant  d’avantages  réunis 
méritoient  bien  la  vogue  qu’ils  ont 
eue.  Leur  imagination  vive  s'exerça 
encore  sur  l'art  des  rimes  , ils  firent 
en  commun  des  couplets  et  même 
quelques  comédies  qu’ils  jouèrent  en 
société.  Le  premier  est  mort  eu 
1677 , âgé  de  74  ans,  et  Charles 
Bobrun  en  1692  , âgé  de  88  ans. 

BOCACE.  V oyez  Boccace. 

* BOCAGE.  Voyez  Dubocage. 

BOCAGER.  V oyez  Boscageb . 

* BOCAUD  ( Jean  ) , né  aux  en- 
virons de  Montpellier,  prit  le  bon- 
net de  docteur  en  médeeine  dans 
cette  ville  en  i54o.  Ce  médecin  n’a 
laissé  qu’un  ouvrage  très-peu  connu 
aujourd’hui , et  qui  fut  imprimé  à 
Lyon  en  i654 , in-fol. , sous  le  titre 
de  Tabula ? curationum  et  indica- 
tionurn , e.r  proHxd  Galeni  rne- 
thodo  in  summa  rerum  capita 
contracta:. 

* BOCCACCINI  ( An  toi  hé),  chi- 
rurgien de  Comachio  , petite  ville 
d’Italie  dans  le  Ferrarais  , florissoit 
vers  l’an  1720.  Il  s'acquit  quelque 
célébrité  par  ses  ouvrages  , dont 
voici  les  titres  : I.  Cinque  desin- 
ganni  chi/v/gici  per  la  cura  delle 
ferile,  Venise,  171 3,  iu-8°.  II.  Cin- 
que dcsinganni  cbirurgici  per  la 
cura  delle  ulcéré  , Venise,  1714» 
in-8°.  III.  Cinque  desinganni  per 
la  cura  de  seni , Venise  f 171a  , 


BOB  AD  IL  LÀ.  Voyez  Bova- 
billa. 
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in-8*.  IV.  Al  signor  Giovati  Bat- 
tista  Agntsi , primo  e/tirurgico  di 
J-'ermo , Antonio  boccaccihi , c/ti- 
rurgo  di  CotnacAio  , Modène  , 
1731,  in  - 8°.  Il  sagit  dans  celte 
lettre  du  traitement  des  plaies,  sui- 
vant la  méthode  adoptée  et  recom- 
mandée par  le  savant  Magati. 

t BOCCACE  ou  BOCACE 
(Jean)  naquit  à Certaldo  en  Tos- 
cane l’an  1 5t 5 , d'un  paysan,  qui  le 
plaça  chez  un  marchand  llorentin. 
1-e  jeune  homme  , peu  propre  au 
négoce,  passa  à l’étude  du  droit,  et 
dè  celle-ci  à la  poésie , pour  laquelle 
il  avoit  un  goût  particulier.  Il  fut 
envoyé  à Paris  pour  étudier  a l’uni- 
versité,qui  jouissoit  alors  dans  toute 
l’Europe  d'une  réputation  justement 
méritée.  C’est  en  étudiant  les  con- 
teurs et  les  fabliers  français  qu’il 
prit  ce  goût  pour  les  contes  qu’il  a si 
bien  développé  dans  son  JJécame- 
ron.  Il  emprunta  à ces  poètes  la 
plupart  des  sujets  qu’il  a traités , 
en  changeant  les  tloins  de  la  scène 
et  des  personnages.  De  retour  dans 
sa  patrie , il  se  lia  avec  Pétrarque  , 
qui  devint  son  mailre  ; et  le  disciple 
eut  souvent  besoin  de  recourir  à sa 
générosité.  La  république  de  Flo- 
rence lui  donna  le  droit  de  bour- 
geoisie , et  le  députa  vers  Pétrar- 
que , pour  l’engager  à venir  à Flo- 
rence. Pétrarque  , instruit  des  fac- 
tions qui  divisoient  cette  ville  , 
persuada  à Boecace  de  la  quitter.  Il 
se  mit  alors  à parcourir  l'Italie  , 
s’arrêta  à la  cour  de  Naples , y fut 
Bien  accueilli  du  roi  Robert,  et  de- 
vint amoureux  d’une  bàtardp  de  ce 
prince.. 11  se  rendit  de  là  en  Sicile  , 
où  la  reine  Jeanne  le  goûta  beau- 
coup. Boccace , de  retour  de  ses 
•courses , et  pénétré  vivement  des 
conseils  et  des  exhortations  tou- 
chantes que  lui  adressoit  sans  cesse 
Pétrarque,  pour  le  faire  revenir  de 
ees  égaremeus , et  de  la  vie  licen- 
cieuse qu’il  meuoit  , changea  de 
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conduite  , et  se  convertit  ; mais  un 
esprit  ardent  qui  embrasse  tout  avec 
fureur  sait  rarement  garder  une 
mesure  dans  le  repentir  ; Boccace 
abandonna  l’excès  dans  la  débauche 
pour  donuer  dans  l’excès  contraire  : 
il  ne  devint  pas  seulement  pieux 
comme  Pétrarque , mais  bigot , et 
confondant  toutes  les  actious  de  sa 
vie  dans  la  mèuie  horreur , il  détesta 
ses  travaux  littéraires , et  résolut  de 
les  brûler  tous.  Pétrarque  mit  autant 
d'empressement  à sauver  ces  ma- 
nuscrits d’uue  aveugle  fureur , qu’il 
en  avoit  mis  à ramener  sou  ami  de 
ses  erreurs , et  sauva  tout , excepté 
\zDccameron  queBoccace  voululab-* 
solumcnl  anéantir  ; mais  il  en  avoit 
distribué  des  copies,  qui  déjàcircu- 
loient  en  Allemagne  et  en  France, 
et  il  ne  lit  que  satisfaire  son  humeur 
farouche  eu  brûlant  son  propre  ma- 
nuscrit. Retiré  à Certaldo , dans  un 
de  ses  accès  de  mélancolie  et  de  dé- 
votion, il  y mourut  en  IÎ75  d’un 
excès  de  travail.  Cet  écrivain  fut  un 
des  premiers  qui  donnèrent  à la 
fcngue  italienne  les  grâces,  la  dou- 
ceur et  l’élégance  qui  la  distinguent. 
Sa  prose  est  le  modèle  que  se  pro- 
posent les  auteurs  de  son  pays.  Sea 
vers  valent  beaucoup  moius.  Boc- 
cace ne  peut  jamais  égaler  les  poé- 
sies de  Pétrarque , et  celui-ci  à son 
tour  11e  put  égaler  sa  prose  , l’ita- 
lienne du  moins  : car  pour  sa  prose 
latine  il  l’a  surpassée.  On  a beaucoup 
(l’ouvragef  de  Boccace. ’ï.  Gertcalo- 
gia  deorum  , mythologie  pleiue 
d’érudition  et  de  fautes  , dans  la- 
quelle Boccace  cite  beaucoup  de  li- 
vres que  nous  n avons  plus.  L'édi- 
tion 1a  plus  rare  de  ce  livre  est  celle 
de  Venise,  1.(73,  iu-fol.  ; elle  a été 
traduite  en  français  et  imprimée  à 
Paris  en  1 498  et  i53i,  iu-fol.  Cet 
auteur , que  les  gens  du  monde  ne- 
regardent  ordinairement  que  comme 
un  agréable  conteur,  étoit  l’un  des 
hommes  les  plus  savans  de  son 
temps , comme  il  est  démontré  en 
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partie  par  sa  Généalogie  des  dieux. 
Il  avoil  introduit  en  Italie  l'étude  de 
la  langue  grecque  , et  c’est  même  à 
loi  qu’ou  doit  les  écrits  d’Homère. 
Cette  étude  fut  négligée  apres  sa 
mort,  mais  pour  refleurir  bientôt 
avec  plus  d’éclat , quand , à la  chute 
de  l’empire  d’Orieut  , lés  savans 
Grecs  se  réfugièrent  en  Italie.  II.  Un 
Traité  des  fleures , des  montagnes 
et  des  lacs,  Venise,  i47î,  in— loi. 
III.  Un  Abrégé  de  l'histoire  de 
Rome , eu  latin , jusqu’à  l’an  7 j4  de 
sa  fondation  , in-8°.  Nicéron  semble 
douter  que  cet  ouvrage  , d’ailleurs 
médiocre  , soit  de  Boa  ace.  IV.  Co- 
• minera  il  philoeolo , sans  nom  de 
Tille,  1473,  in-fol.  V.  La.  Fiam- 
metle.  VI.  Le  Labyrinthe  d’amour. 
VII.  Opéra  jucundissima  cioe  l’Ur- 
bano.  VIII.  La  Théséide.  Les  plus 
anciennes  éditions  de  ces  romans 
sont  les  plus  recherchées , unique- 
ment pour  leur  ancienneté  ; celles 
qui  ont  été  données  dans  le  16'  siè- 
cle sont  aussi  amples.  IX.  I,a  vie 
du  Dante , en  italien , Rome  if>44  > 
in-8u , réimprimée  à Florence  en 
1.576,  in-8°.  X.  De  Claris  homini- 
bus , Ulm  , 1470  , in-fol.  XI.  Déca- 
méron.  C’est  un  recueil  de  cent 
Nouvelles  galantes,  tirées  la  plupart 
des  anciens  poètes  français  , pleines 
d’aventures  et  d’images  plaisantes , 
et  moins  estimées  pour  les  charmes 
du  récit  que  pour  l’exactitude  et 
la  pureté  du  langage.  Ces  contes  ont 
étédraduils'fen  français,  la  première 
fois  par  Laurent  de  Preraierfaict, 
et  imprimés  en  1 54 1 , ensuite  par 
Le  Maçon  en  t545  ; on  estime  l’édi- 
tion d’Amsterdam  , 1697 , en  2 vol. 
in-8°,  avec  les  figures  de  Romain 
Hooge.  Il  en  a paru  nue  traduction 
libre  , ouvrage  posthume  de  Mira- 
beau , qui  s’éloit  distrait  et  consolé 
en  prison  par  ce  léger  travail , à Pa- 
ris, 1802,  avec  des  figures  gravées 
«mis  la  direction  de  Ponce,  d après 
les  dessius  de  Marillier.  La  Fon- 
taine en  a imité  plusieurs,  et  leur 


a prêté  beautoaip  de  grâces.  L’édi- 
tion de  Florence  des  Juntes , , 

in-8°,  de  grandeur  iu-40,  est  ex- 
cessivement chère.  On  fait  cas  d« 
l’édition  de  Loudres , 1727,  in-4°, 
en  3 vol.  in- 12  , et  de  celle  d'Elze- 
vir , 1 665  , in-i  2 ; et  de  celle  de 
Paris,  1768,  5 vol.  in-12. 11  y en  a 
une  autre  de  Paris  sous  le  litre  de 
Londres,  1757,  en  5 vol.  in-8°,  avec 
fig.  On  donna  la  même  année,  avec 
les  mêmes  figures  et  sous  le  même 
format,  en  5 vol.  in-8“,  les  Conte* 
de  Boccace  traduits  en  français. 
On  en  a publié  à Paris,  en  1780,  une 
mauvaise  traduction  nouvelle  en  10 
v.  in-8°  et  in—  1 2 , avec  fig.  Ou  avoit 
commencé  à Naples , sous  le  titre  de 
Florence,  en  1723  et  1724,  une 
collection  des  (Ettvres  de  Boccace , 
en  6 vol.  in-8°,  suivant  Nicéron, 
in-4°,  suivant  I .ad  vocal , qui  n'a  pas 
été  achevée. 

f BOCCADIFERRO  ( Louis  ) , 
professeur  de  philosophie  à Bologne 
sa  patrie,  mort  le  3 mars  en  i54», 
a publié  divers  Traités  sur  les  cu- 
riosités naturelles  , tes  météores , 
la  génération  et  la  corruption , 
la  métaphysique , etc.  — On  a im- 
primé , en  i645  , à Bologne,  un 
volume  in-fol.  de  Consultations 
par  Jérôme  Boccadiferiio  , sa- 
vant jurisconsulte  de  la  même  fa- 
mille. 

t BOCCALLNI  ( Trajan  ) , Ro- 
main, singe  de  l'Arétin  pour  la  sa- 
tire. Il  ne  fut  pas  dégoûté  du  métier 
de  médire , par  le  supplice  d un  cer- 
tain Franco,  mauvais  nmeur,  pendu 
à Home  pour  ses  vers  mord;ns.  Les 
cardiuaux  Borglièse  et  Gaétan  le  pro- 
tégèrent. UoccaUni , se  fiant  sur  le 
crédit  de  ses  protecteurs,  publia  ses 
Ragguagli  di  Parnasso  , Amster- 
dam , 1669 , 2 vol.  in-i  2 ; et  la  .5e- 
cretaria  di  Apollo , Amsterdam  , 
i655,  in-ta,  ouvrage  dans  lequel 
l’auteur  feint  qu'Apoilou  , tenant 
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u cour  *nr  le  Parnasse  * entend  les 
plaintes  de  tout  l’univers,  et  rend 
à chacun  justice  selon  l’exigence  des 
cas.  ( {'oyez  Guichardin',  n°  1 , et 
Gai  ric  , n°  I.)  11  fit  imprimer  en- 
suite sa  Pietra  de!  Barrangune  po- 
li/ico  , contre  l'Espagne.  11  a été 
traduit  eu  français  par  Louis  Giry, 
Pans,  1626,  in-4°,  sous  le  titre  de 
Pierre  de  louche  politique  , tirée 
du  Mou t- Parnasse  , où  il  est  traité 
du  gouvernement  des  principales 
inonnrchiesdel’Europe.  Ernest  Centz 
eu  lit  imprimer  une  traduction  la- 
tine sous  ce  titre  : Lapis  /.y clins 
poli  tiens.  L’atitenr  y loue  la  France, 
ruais  il  attaque  à chaque  page  la 
monarchie  espagnole  à laquelle  il 
impute  des  desseins  contre  la  liberté 
de  l’Italie  et  cejle  de  tonte  l’Europe. 
l<es  traits  de  sa  plaisanterie  et  une 
ironie  presque  continuelle  n’empê- 
chent pas  de  le  trouver  très-instruit 
des  intérêts  des  puissances.  Ou  doit 
encore  à Uoccalini  des  Discours  po- 
litiques sur  Tacite , publiés  à Ge- 
«eve  par  Léti.  Amelol  de  LaHous- 
saye  traite  cel  ouvrage  avec  mépris, 
«’i’aci  te,  dit-il,  di  t beaucoup  de  choses 
en  peu  de  paroles  ; Uoccalini  au  con- 
traire dit  peu  de  choses  en  beaucoup 
de  mois.  » Ce  dernier  mourut  à Ve- 
nise. Ce  satirique,  craignant  le  res- 
■ sentiment  de  l'Espagne,  s’étoil  re- 
tiré, eu  ibi3jri}aus  cette  ville,  où 
il  se  croyoil  puis  en  sûreté  qu'ail- 
leurs.  Ou  prétend  que  sa  mort  ne 
fut  pas  naturelle  , et  que  quatre 
hommes  armés  s’étant  un  jour  in- 
troduits en  sa  maison  , dans  un  mo- 
ment où  il  se  trenvoit  seul , le  firent 
périr  à coups  de  sachets  remplis  de 
sable.  Il  y a maninious  quelques 
raisons  de  douter  de  la  vérité  de 
cette  anecdote.  On  a encore  de  lui , 
La  Bi/aucia  politica  di  tulle  le 
opéré  di  Tacito , Custellaua  ,1(178, 
a vol.  iu-4®. 

1 . ■ • 

BOCCANER A ( Guillaume  ) , 
joçgùn  tris-grand  rôle  à Gènes,  sa 
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patrie.  Lorsque  le  peuple  de  cetie 
ville  secoua  le  joug  en  1 2 ri  2 , et 
s’empara  du  gouvernement,  il  prit 
pour  chef  Boucanera , né  dans  une 
famille  obscure,  mais  que  soi»  cou- 
rage a voit  fait  distinguer.  Son  orgueil 
l’ayant  renduodieiix,  il  fut  dépossédé 
trois  ans  après  son  élection.  Il  n’en 
devint  pas  moins  la  tige  de  la  famille 
illustre  à laquelle  Gènes  obéit  sou- 
vent. — Simon  Boccan'Era  , son 
petit-fils,  fut  le  premier  doge,  élu 
en  i35g.  11  se  défendit  long-temps 
d'accepter  cette  dignité;  mais  lors- 
qu’on l'eut  forcé  d'en  exercer  le  pou- 
voir, il  le  fit  avec  autant  de  sévérité 
que  de  despotisme.  Les  nobles  trou- 
vèrent en  lui  lin  ennemi  furieux  et 
implacable.  Il  les  exclut  de  tous  le» 
emplois,  et  bannit  de  Gênes  ceux 
dont  il  crut  l'influence  dangçrense. 
Il  défit  les  troupes  du  marquis  de 
Final,  et  le  contraignit  à venir  seul 
dans  la  ville  demander  pardon.  Si- 
mon l’accabla  de  reproche*  , et  le  fit 
enfermer  dans  une  cage  de  bois  dont 
il  ne  sortit  qu  après  avoir  cédé  à la 
république  la  plus  grande  partie  d» 
ses  domaines.  Celte  barbarie  souleva 
coutre  lui  une  ligue  formidable  qui 
vint  mettre  le  siège  devant  Gènes 
eu  1347.  Le  doge,  forcé  de  céder  à 
l’orage,  se  démit  de  sa  dignité' , et  se 
retira  quelque  temps  à Pise,  d’où  il 
revint  ensuite  pour  armer  sou  parti 
et  rétablir  sa  puissance.  Il  fut  em- 
poisonné en  i36j.  Sous  son  autorité, 
les  Génois  firent  la  conquête  de  file 
de  Cliio,  et  défirent  lesTarlares  qui 
«voient  mis  le  siège  devaul  Cafla , 
colonie  génoise  dans  le  Ponl-Euxin. 
— Son  frère  Egide  Boccaneb  a fut 
envoyé  par  lui  au  secours  d’AHbu- 
se  II,  roi  de  Castille , et  il  rendit  do 
si  grands  services  à ce  prince  contre 
les  Maures , qu’il  le  fil  son  amiral , 
et  lui  donna  le  comié  de  Palma.  Son 
fils  Baptiste,ayanl  cherché  à soulever 
ses  compatriotes  contre  les  Français, 
fut  décapité  par  l’ordre  du  maréchal 
deBoucicaut  en  140». 
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t U.  BOCCAN'ERA  (Marin  ) , ar- 
chitecte génois  dans  le  14®  siècle , fit 
construire  de*  aqueduc»  à Gènes  , en 
augmenta  le  port,  et  acheva  l'arsenal 
des  galères.  Il  commença  le  grand 

\ môle , où  il  plaça  pour  fondation 
des  blocs  énormes  qu’il  trouva 
moyen  d'arracher  des  montagnes 
voisines,  et  de  faire  rouler  dans  la 
mer. 

* BOCCANGÉLJNO  ( Nicolas  ) , 
médecin  du  17'  siecle,  né  à Madrid, 
fut  médecin  de  Philippe  III  , roi 
d'Espagne.  Il  a publié  en  1600  un 
0*1  v rage  in-4°,  en  langue  espagnole , 
qui  fut  traduit  en  latin  sous  ce  titre: 
JJe  febribu»,  morbisque  malignis 
et  pestHentiâ , eatumque  causis  , 
flrœtervatione  et  euratione  liber, 
Matriti,  1604,  in-4°- 

* BOCCAP4d)UU  (Antoine), 
natif  de  Rome  , vivoit  sur  la  lin 

» du  16'  siècle  , sous  le  pontificat  de 
Grégoire  XIII,  qui  le  choisit  en  qua- 
lité de  secrétaire  pour  écrire  les  brefs 
apostoliques.  Sixte  V lui  ôta  cette 
charge  , qui  lui  fut  rendue  par  Gré- 
goire XIV  , et  qu’il  exerça  jusqu'à 
sa  mort.  La  famille  Boccapaduli  étoit 
illustre  dans  Rome  dès  le  commen- 
cement du  i5®  siècle.  En  i4o3  le 
peuple  romain  créa  Jacques  Bocca- 
tADuti  général  de  ses  troupes  , con- 
tre Ladislas,  roi  de  Naples.  On  voit 
dans  l’église  d’Ara  Cœli  plusieurs 
épitaphes  de  personnes  de  ce  nom  , 
qui  ont  eu  difl'érens  emplois  , entre 
àutres  de  Paul  Boccapaduli  , 
homme  de  talent  et  de  mérite  , 
mort  en  i458  , dont  le  petit-fils 
Antoine  Boccapaduli  fut  gouver- 
neur de  Tivoli  en  i5i6.  Dans  le 
s 7e  siècle  , iry  a,  eu  "François  Boc- 
capaduli t évêque  de  Celta-di- 
Castello  , puis  de  Sulmone  , nonce 
apostolique  en  Suisse. 

* BOCCHIUS  ( Achille),  gentil- 
homme bolonais,  surnommé  Phi- 
lérot, savant  littérateur  du  1 6*  Siècle, 
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est  principalement  connu  par  tift  ou- 
vrage intitulé  Symbolicarumqtttes- 
tionum  libri  quinque,  Bononi*  , 
i5f»5,  in-4°.  C’est  un  recueil  d'ein- 
blemes,  imprimé  avec  beaucoup  de 
soin,  et  orné  à chaque  page  d’une 
très-belle  gravure  du  célèbre  Bona- 
sone,  dont  les  ouvrages  sont  fort 
rares.  On  remarque  parmi  les  es- 
tampes la  représentation  d’un  sup- 
plice , où  est  employé  nu  instrument 
parfaitement  analogue  à celui  que  le 
docteur  Guillolin  a prétendu  inven- 
ter. Ce  livre  a été  imprimé  de  non- 
veau  dans  U même  ville  en  l5y4î 
mais  cette  dernière  édition  est  beau- 
coup moins  estimée  à cause  de  la 
foiblesse  des  tirages. 

t BOCCHUS,  roi  de  Mauritanie, 
ligué  avec  Jugurtha  , son  gendre , 
contre  les  Romains , fut  vaincu  deux 
fois  par  Marius.  Il  rechercha  ensuite 
l’amitié  de  ses  vainqueurs,  et  livra 
le  malheureux  Jugurtha  à Sylla.  Ce 
traitre  eut  une  partie  du  royaume  de 
ce  prince  infortuné,  vers  l’an  100 
avant  J.  C.  Salluste  a peint  BoechuS 
de  main  de  maitre.  « Toutes  les  in- 
certitudes , a dit  un  homme  de  lettres 
distingué,  toutes  les  variations , la 
mobilité,  l’inconstance  et  l’infidélité 
du  caractère  africain  se  développent 
dans  celui  du  beau-père  de  Jugurtha. 
Il  ne  sait  s’il  doit  livrer  son  gendre  à 
Sylla,  ou  Sylla  à son  gendre  ; on  le 
volt  tomber  dans  les  plus  inquié- 
tantes perplexités , dans  les  plui 
profondes  réflexions  ; il  promet  à 
9Wla  , il  promet  è Jugurtha.  L'agi- 
tation de  son  esprit  se  peint  dans 
tout  son  extérieur;  il  change  de  vi- 
dage et  de  couleur  à chaque  Distant. 
11  marche  , il  s’assied  ; son  regard 
est  trouble,  équivoque.  Il  a des  con- 
vulsions; il  n’est  décidé  qu'à  trahir, 
i 'ans  savoir  quel  est  celui  qu’il  tra- 
hira ; et  il  ne  retrouve  le  calme  que 
lorsque  le  moment  décisif  arrivé 
le  force  à faire  un  choix  entre  les 
deux  perfides.  » 
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f BOCCLER.  Voyez  Boecleb. 

t BOCCOLD  , Bockhold  ou 
Bockalson.  Voyez  Jean  dcLeide, 
n°  LXXVI1. 

t BOCCONE  ( Sil  vio-Paul  ) , né  à 
Païenne,  le  a4  avril  i653,  d’une 
famille  noble.  Son  goût  décidé  pour 
l’histoire  naturelle  le  porta  à par- 
courir pendant  plusieurs  années  les 
principales  parties  de  l’Europe,  pour 
observer  par  lui-même  la  scène  va- 
riée de  la  uaturc.  Ce  n'est  point  dans 
la  solitude  du  cabinet  qu’on  se  per- 
fectionne dans  la  science  de  la  bo- 
tanique ; ce  n’est  que  par  les  courses 
et  les  voyages  qu’on  y peut  acqué- 
rir de  nouvelles  connoissances.  U 
publia  successivement  divers  ouvra- 
ges (particulièrement  sur  la  botani- 
que ) , qui  lui  acquirent  beaucoup  de 
réputation.  Après  avoir  été  quelque 
temps  botaniste  de  Ferdinand  II, 
grand-duc  de  Toscane,  il  quitta  le 
monde,  et  prit  à Florence,  en  1683, 
l’habit  de  l'ordre  de  Cîteaux , où  son 
nom  de  baptême  Paul  fut  changé  en 
celui  de  Sil  vio  ; et  c’est  par  cefte  rai- 
son qu’une  partie  de  ses  ouvrages  se 
trouvent  publiés  sous  le  premier 
nom , et  d’autres  sous  celui  de  Silvio. 
Quelques  écrivains  l’ont  taxé  de  pla- 
giat, et  entre  autres  Jussieu  : mais 
cette  accusation  n’est  pas  bien  prou- 
vée. Outre  plusieurs  ouvrages  impri- 
més , devenus  rares,  il  en  a laissé 
quelques-uns  en  manuscrit , du  nom- 
bre desquels  est  une  Histoire  na- 
turelle de  Hk  de  Corse.  Ce  savant 
naturaliste  mourut  dans  un  monas- 
tère près  de  Palerme  le  ai  décembre 
1704.  Ses  livres  imprimés  sont,l. 
Recherches  et  observations  natu- 
relles touchant  le  corail , la  pierre 
étoilée , P embrasement  du  Mont- 
JEtna.  Paris,  1673,  in-ia;  Ams- 
terdam 1674,  in-8°,  avec  des  aug- 
mentations. C’est  un  recueil  de  let- 
tres sur  les  observations  faites  dans 
ses  voyages.  II.  Museo  di  Fisica  , 
Venise  , 1697  , in-40 , Kg.  III.  Ico- 
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nés  plantarvm  variarum , Oxford  , 
J674 , in-4°  , Kg.  IV.  Museo  di' 
Piante,  rare  delta  Sicilia,  Ma! ta , 
Corsica , ltalia , Piemonte  e Geiy- 
moliia,  con  Jigure  1 53  in  rame. 
Venise,  1697,  in-q0  , et  plusieurs 
autres  ouvrages  estimés.  V.  Mani- 
j'estum  botanicum  de  p/antis  sicu- 
lis,  Calante,  1668  , in-fol.  VI.  Kte- 
gantissimarum  plantarvm  semina 
botanicis  honesto  pretio  oblala. 
per  Pau/um  Boccnnum,  ibid.  1 668., 
in-fol.  VIH.  Délia  pietra  belzuar 
minérale  Siciliana  , lettera  Jarni- 
liare,  Monteleone,  i669,in-4°.  VHT. 
Une  Lettre  sur  Ut  botanique  qui 
se  trouve  dans  le  recueil  de  Nicolas 
Gervais,  imprimé  àNaplesen  1673, 
in-4°  , sous  le  titre  de  Bizzarie 
botaniche  de  alcuni  simplicisti  di 
Sicilia. 

BOCCORIS,  roi  d’Egypte,  succéda 
à Gnéfacte.  Il  fut  le  législateur  de 
son  pays , et  eu  favorisa  le  commer- 
ce ; mais  ayant  voulu  faire  revenir 
son  peuple  de  l’excès  des  supersti- 
tions où  il  éloit  plongé,  il  devint  la 
victime  de  son  zèle  trop  philoso- 
phique. Boccoris  avoit  insulté  le 
taureau  sacré  Mnévis  ; dès- lors  le» 
Egyptiens  oublièrent  ses  bienfaits , 
pour  ne  voir  en  lui  qu’un  sacrilège. 
Sabacer  fut  appelé  de  l’Ethiopie  pour 
être  le  vengeur  du  dieu;  il  donna 
bataille  à Boccoris,  qui  y fut  fait  pri- 
sonnier et  livré  aussi  tôt  aux  flammes. 
Trogue-Pompée  et  Tacite  racontent 
que  ce  prince  ayant  consulté  l’oracle 
d Hatmnon  sur  la  ladrerie  qui  infec- 
toit  l’Egypte , il  chassa , par  l’avis 
de  cet  oracle,  les  juifs  de  son  pays, 
comme  une  multitude  inutile  et 
odieuse  à la  divinité.  Moïse  nous 
apprend , d’une  manière  plus  cer- 
taine, pourquoi  et  comment  les  juifs 
sortirent  de  l’Egypte.  Ce  qu'on  peut 
inférer  des  témoignages  des  histo- 
riens profanes,  c’est  que  Boccoris  est 
le  Pharaon  dont  il  est  parlé  dans  le 
Pentateuque. 
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t BOCH  ou  Bocmr#  ( Jean  ) 
naquit  à Bruxelles  en  1 555,  et  se 
distingua  de  bonne  heure  par  ses 
Poésies  latines  , imprimées  à Colo- 
gne en  1 6 1 5.  Il  parcourut  l'Italie  , la 
Bologne  et  la  Russie.  Eu  allant  à 
Moslow,  il  cul  les  pieds  gelés  de  froid, 
et  on  délibéroit  si  on  lui  leroit  l'am- 
putation. Le  quartier  des  Livouiens, 
où  demeuroil  Boch,  ayant  été  sur- 
pris , la  peur  lui  rendit  ses  pieds.  Il 
mourut  en  1609.  Il  a laissé  aussi 
quelques  ouvrages  en  prose. 

f BOCHARD  ( Samuel  ) , mi- 
nistre protestant , naquit  à Rouen , 
l'an  1099,  d’une  famille  distinguée. 
Il  fil  paroilre  beaucoup  de  disposi- 
tions pour  les  langues , et  apprit  avec 
une  égale  facilité  l'hébreu , le  syria- 
que, le  chatdéeu,  l'arabe , l'éthiopien , 
etc.  Il  composa,  à l'âge  de  quatorze 
ans,  quaraute-qualre  vers  grecs  en 
l'honneur  de  Denipsler,  qui  les  plaça 
en  tète  de  ses  Antiquités  romaiues. 
Christine,  reine  de  Suède,  qui  sou- 
hailoit  de  le  voir , l'engagea  , en 
i65a,  a faire  le  voyage  de  Stock- 
holm. Bocliard  y reçut  tous  les  té- 
moignages d’estime  que  mériloit  son 
érudition.  De  retour  à Caen , dont  il 
étoil  ministre , il  y mourut  subite- 
ment en  disputant  contre  Iiuel  dans 
l'académie  «le  cette  ville,  en  1667, 
avec  la  répulaliou  d'un  savant  con- 
sommé dans  tous  les  genres  d'érudi- 
tion. Ses  principaux  ouvrages  sont, 
I.  Son  Phaleg  et  son  Càanaan, 
livre  dans  lequel  il  jette  de  grandes 
lumières  sur  la  géographie  sacrée, 
mais  plein  d'étymologies  chiméri- 
ques et  d'origines  imaginaires.  On 
eu  a une  édition  in-40,  à Francfort , 
en  169.4.  U.  Son  IJierozoïcon  ou 
Histoire i/es  animaux  de  l'Ecriture, 
réimprimé  de  tygâàgG,  A Leipzick, 
5 vol.  in-4°.  C'est  une  collection  de 
tout  ce  que  les  savans  pou  voient  dire 
sur  celte  matière.  111.  Un  Traité  des 
minéraux , des  plantes,  des  pier- 
reries, dont  la  liihle  fait  mention. 
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On  y trouve  le  même  fonds  d'éru- 
dition que  dans  les  jrrécédens.  IV.  Un 
Traité  drt  paradis  terrestre,  etc. 
Ces  deux  derniers  écrits  sont  perdus , 
à quelques  fragmeus  près,  dont  on 
a enrichi  l'édition  de  ses  (Euvres . 
On  a encore  de  ce  savant  une  Dis- 
sertation , à la  tète  de  la  Traduc- 
tion de  l Enéide  de  Scgrais  , dans 
laquelle  il  soutient  qu'Enée  ne  vint 
jamais  eu  Italie.  Eu  1 807  , M.  Gos- 
seaume  a lu  â l'académie  de  Rouen 
un  rapport  sur  trois  manuscrits  de 
Bocliard,  non  imprimés.  Le  premier, 
très  - considérable  , est  relatif  à la 
situation  du  paradis  terrestre  ; le 
second  est  une  critique  de  VOrigé- 
niana  de  fluet  ; le  troisième,  formé 
de  trois  lettres,  examine  quel  étoil 
le  Merodacli  dont  il  est  question  une 
seule  fois  dans  l'Ecriture,  et  traite 
du  vase  de  marbre  de  Malnoé.  Les 
ouvrages  de  Bochard  ont  été  réim- 
primés à Leyde  en  1712,  en  3 vol. 
in-fol.  Sa  vieu  étédonuée  par  Morin , 
ministre  àCaen. 

t BQCHART  de  S.vrron  ( Jean- 
Bapliste-Gaspard  ) , premier  prési- 
dent du  ci-devant  parlement  de 
Paris , étoil  un  des  membres  les  plus 
estimés  de  celte  cour  suprême  de  )u- 
dicature;  il  périt  à l’uge  de  60  ans, 
le  i*r  floréal  de  l’an  2(2oavril  1794), 
victime  , ainsi  qu’un  grand  nombre 
de  ses  collègues,  de  ce  tribunal  de 
sang  qui  ne  rcspectoit  ni  la  science 
ni  la  vertu.  Le  président  de  Sarroa 
les  réunissait  éminemment  : il  avoit. 
été  reçu  à l’académie  des  sciences  en 
177g  , et  s’étoit  spécialement  occu- 
pé du  calcul  des  comètes.  11  avoit 
acquis  une  facilité  étonnante  dans  cc 
genre:  il  faisoit  venir  des  instrumeus 
à grands  frais , et  les  pràtoit  aux  as- 
tronomes avec  une  générosité  exem- 
plaire. ( Extrait  d'uu  mémoire  de 
l’académie , intitulé  Histoire  de  l’as- 
tronomie en  1794*  ) 

* EOCH1US  (Jean) , né  à Bruxel- 
les en  i55i  , se  distingua  par  ses 
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tentium.  VII.  Jntistitum  Egmon- 
danoruni.*  Jauus  L)ousa  faisoit  ]>cn 
de  cas  de  ses  productions  , qui 
ne  brillent  pas,  selon  lui,  du  côté 
du  jugement.  VIII.  jdd  nounu/la 
Jani  Dousœ  aspera  scripta  extent- 
poraJis  responsio , à Delft , 1601. 
Bockembeig  étoit  historiographe  des 
états  de  Hollande  et  de  Westfrise. 
O11  lit  ces  vers  sur  sa  tombe  dans 
leglise  de  Saint-Pierre  à Leyde  : 

t 

Quid  fati  invidimm  (/uercr  , 

Avt  muUia  rnoror  hoxpitem  9 
Ivoirien  nobile  ai  lotjuar , 

Paucia  omnia  dix-ro  : 

Bodenbergius  hic  jm  et i 

* I.  BOCKHORST (Jean),  peintre, 
né  à Denlekohn  en  t66r.  Il  passa 
lort  jeune  eu  Angleterre  , M il 
suivit  les  leçons  de  Kueller  ; ses  ou- 
vrages ayant  du  succès  , milord 
, Pembrok  employa  cet  artiste  à pein- 
dre des  portraits  , des  batailles  et 
des  tableaux  d'histoire.  Kneller,  lui- 
même  , surpris  de  ses  lalens  dans 
ces  deux  grands  genres,  qu’il  n’a-\ 
voit  pas  eu  occasion  d'exercer  , lui 
conseilla  de  continuer.  Bockorst 
voyagea  ensuite  en  Allemagne , à 
la  cour  de  Brandebourg  , A Clèves. 
Le  nombre  de  tableaux  et  de  por- 
traits qu'il  a peint  est  prodigieux. 
Il  mourut  eu  1724. 
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Poésies  latines , et  fut  surnommé 
te  Eirgile  îles  Pays-Bas,  Il  est  mort 
le  i3  janvier  1609. 

BOCHEL  ou  BorcHF.L  (Laurent) , 
avocat  au  parlement  de  Paris,  mort 
dans  un  âge  avancé  en  1 62g  , étoit 
de  Orépy  en  Valois.  Ou  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  pleins  d'érudi- 
tion. I.  Les  Décrets  de  l' Eglise  gal- 
licane , à Paris,  1609,  iu-folio.  II. 
Bibliothèque  du  droit  français  , 
Paris,  1671  , en  3 vol.  in-fol.  III. 
Bibliothèque  canonique  , 168g,  à 
Paris,  2 vol.  in  fol.  IV.  Coutume 
de  Sentis,  1703  , in-4°.  V.  Curio- 
sités où  sont  contenues  les  résolu- 
tions de  plusieurs  belles  questions 
touchant  la  création  du  monde, 
jusqu’au  jugement,  in- ta.  Ce  n’est 
pas  le  meilleur  de  ses  livres.  Bochel 
auroit  dû  se  borner  à compiler  de 
la  jurisprudence. 

* BOCK  ( Jean  ou  Jérôme  ) , pein- 
tre , vivoit  à Bâle  vers  l’an  i58o  ; 
quelques-uns  prétendent  que  c'est 
lui  qui  a peint  la  fameuse  Danse 
des  morts  que  l'on  voit  à Bàle  , et 
que  l’on  attribue  ordinairement  à 
Holben.  Cette  danse  a été  gravée  en 
1 544  par  Joas  Dentiecker , et  en 
>5ai  par  Matthieu  Mérian. 

'BOCKEMBERG  (Pierre), 
natif  de  Gouda  en  i548  , mort  à 
Leyde  en  1617  , a laissé  en  latin 
quelques  opuscules  curieux  sur  l’an- 
cienne histoire  de  la  Hollande,  tels 
que  Primi  Bataviœ  reges , eoru/n- 
que  affines  et  consanguine! , cum 
Ctaudii  Civilis  historié , Leyde  , 
1089,  in- 12.  II.  Cata/ogus,  ge- 
nealogia  et  brevis  hlstoria  regu- 
lorurn  Holland  ice  , Zelandiœ  et 
Erisiœ , etc.,  ibid.  , i585,in  - 12. 
III.  llistoria  et  genealogia  Brede- 
rodiorum , 1 588.  IV.  E.gmondano- 
rum  , i58g.  V.  H'assenarorum  , 
1089  , in- 12.  VI.  Catalogue  et  bre- 
vis  historia  pontijicum  Ultrajec- 


t U.  BOCKHORST  (Jean  Van  ), 
dit  Langja/tn , peintre  , né  a 
Munster  en  lüio,  fut  disciple  de 
Jacques  Jordaeus.  Il  peignit  beau- 
coup de  devauls  d’autel  dans  les 
églises  d'Anvers , de  Lille  , de  Gaud, 
etc.  Ses  compositions  sont  réguliè- 
res , ses  dessius  corrects  ; ses  tètes 
de  femmes  ont  de  la  grâce,  et  celles 
des  hommes  du  caractère  et  de  l'im- 
pression. Le  coloris  de  cet  artiste 
approche  de  celui  de  Rubens  , et 
plus  souvent  de  celui  de  Van  Dyck. 
Il  fondit  ses  couleurs  comme  ce  der- 
nier. Ses  ouvrages  ont  de  l'harmo- 
nie, et  prouvent  qu'R  avoit  une 
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connoissauce  profonde  du  clair- 
obscur.  Ses  portraits  , dmu  il  existe 
uu  grand  nombre , peuvent  être  mis 
à côté  de  ceux  de  Vau  Dyck.  Vienne 
Xenferine  un  de  ses  tableaux  re- 
présentant des  Nymphes  surprises 
par  des  satyres.  Ce  peintre  vivoit 
encore  en  1664. 

* BOCKSBERGER  (Jean),  pei- 
gnit avec  distinction  des  batailles  et 
des  sujets  de  chasse.  Il  vivoit  à 
Saltzbourg  vers  jS6o.  Cet  artiste 
excella  aussi  dans  le  talent  de  gra- 
ver sur  du  bois,  et  fit  cent  vingt- 
deux  de  ce^gravures  d’après  les  des- 
sins de  J.  Arnaun,  pour  une  Bible 
imprimée  à Francfort  en  i56g  , et 
d'autres  pour  un Tite-Live  allemand, 
d'après  T.  Stimmen. 

fBOCQUET  de  Chanter ennes 
( Jeau- Joseph  ) , avocat  au  conseil , 
mort  en  1773  ,a  publié  uu  Traité 
des  lois  sur  la  chasse , sous  le  titre, 
Plaisirs,  Païennes  et  Capitaine- 
ries , 1744  » >%u- 

t BOC.QUILLOT  (Lazare-An- 
dré ) , né  a Avalon  , de  parens  pau- 
vres , suivit  en  1670,  Noinlel  am- 
bassadeur à Constantinople.  Revenu 
en  Frauce , il  se  fit  recevoir  avocat 
à Dijon  , et  se  livra  avec  une  égale 
ardeur  au  plaisir  et  à l'étude.  11 
Huit  par  embrasser  l'état  ecclésias- 
tique , et  fut  curé  de  Chàtelux  , et 
ensuite  chtiuoine  d’Avalon , où  il 
mourut  en  1728,  âgé  de  80  ans. 
Il  avoil  vécu  quelque  temps  à Port- 
Royal.  On  a de  lui , I.  Plusieurs 
volumes  d' homélies  , Paris,  ifipa, 
in-ta , et  d'autres  ouvrages  de  piété. 
Bocquillot  en  fit  présent  aux  impri- 
meurs, et  fixa  lui-mème  le  prix  de 
chaque  exemplaire , afin  que  les  pau- 
vres pussent  se  les  procurer.  ( / "oy. 
Paius,  n°  111.)  II.  Un  Traité  histo- 
rique de  la  liturgie  sacrée , ou  de 
la  messe  , Paris,  17OT,  iu-8°  ; livre 
savant,  curieux  et  intéressant  pour 
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les  amateurs  des  antiqnités  ecclé- 
siastiques. III.  Nouvelle  histoire 
du  chevalier  Bayard , Paris,  1709  , 
in-i  2 , sous  le  nom  de  Louval.  Celte 
histoire  u'esl  autre  chose  que  celle 
du  Loyal  serviteur  , publiée  eu 
1616,  iu-40  , par  Théodore  Gode- 
froi , mais  mise  en  langage  mo- 
derne. IV.  Des  Lettres , 111-1 2,  des 
Dissertations.  { Payez  sa  Vie,  par 
Le  Tors,  lieutenant  civil  et  criminel 
d'Avaton.  Elle  parut  sous  çe  titre  : 
Vie  et  ouvrages  de  M.  Lazare  Boc- 
quillot, sans  nom  de  ville,  1746, 
gr.  in-ia.  Ce  livre  contient  de» 
morceaux  très-curieux.  ) 

* BOCTONER  ou  Bctonxk  , 
chevalier  , né  à Sonunerset  en  An- 
gleterre , se  distingua  par  la  variété 
de  ses  taleus  et  de  ses  connaissan- 
ces. U étoit  tout  à la  fois  médecin, 
historien  et  mathématicien.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  qu’il  écri- 
vit vers  l’au  1490 , et  qui  consis- 
tent en  un  livre  des  Antiquités 
d’ Angleterre , en  quelques  traités 
d’astrologie  , et  d'antres  de  méde- 
cine , comme  : Co/leetiones  medi- 
cales; de  astro/ogice  valore,  abrt- 
viationes  doctorum  , etc. , etc. 

I.  BOD  (Mytliol.  ),  divinité  des 
Indes  , invoquée  par  les  femmes 
pour  obtenir  la  fécondité.  Celle  qui, 
après  un  vœu  fait  à Bod  , devenoit 
mere  d’une  fille  , étoit  obligée  de  la 
consacrer  à celle  déesse  jusqu’à 
Page  nubile. 

* II.  BOD  ( Pierre  ) , ministre  pro- 
testant dans  la  Pensylvauie  , est 
auteur  d’un  ouvrage  inédit,  mais 
dont  le  mauuscril  se  trouve  à la 
bibliothèque  de  l,eyde  , intitulé 
Hisloria  Hungarioe  et  Transyt- 
vanice  ecclesiastica  JMcolai  fcar- 
klay.  Ou  en  a publié  une  partie  qui 
fait  désirrr  que  le  reste  le  soit  éga- 
lement. Elia  se  trouve  dans  sa  Bi- 
bliotheca  tiagana , Classis  VI® , 
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fascic.  II  et  III , sous  le  titre  de 
JJistoria  unitariorum  in  Tran- 
sylvanie, ex  monumeulis  authen- 
ticis  concinnata  , per  P.  Bod. 

t BODDAohBuddou  (Myihol.), 
divinité  des  Siamois,  qu'ils  croient 
avoir  été  le  fondateur  des  Gyrano- 
sophistes.  Ses  prêtres  gardent  le  cé- 
libat , tant  qu'ils  desservent  sou 
temple  ; triais  ils  peuvent  le  quit- 
ter. Ils  ne  tuent  jamais  d animaux  , 
cependant  ils  en  mangent  la  chair. 
Le  culte  de  Bodda  a passé  dans  l'ile 
de  Ceylan,  dont  les  habitaus  comp- 
tent leur  ère  de  l'année  de  sa  mort  j 
il  correspond  à la  quarantième  an- 
née du  nôtre.  Ils  croient  que  Bodda 
soutient  le  couragé  de  l'homme  à ses 
derniers  momens,etque  le  monde 
ne  peut  être  détruit  tant  que  son 
temple  subsistera.  Chaque  insulaire 

S lace  dans  sa  maison  une  corbeille 
e Heurs  consacrées  au  Dieu.  11  est 
représenté  sons  les  traits  d'un  géant, 
les  jésuites  ont  prétendu  que  Bodda 
étoit  le  même  que  saint  Thomas. 

* BODE  ( Jean-Joachim-Christo- 
phe ) , savant  distingué  du  1 8e  siè- 
cle, né  à Brunswick  le  16  jan- 
vier 1700,  mourut  le  r3  décem- 
bre 1793.  Ses  traductions  alleman- 
des sonfestimées , entee  autres  celles 
des  ouvrages  suivans  : I.  le  Turn 
Jones  de  Fielding.  II.  Le  Voyage 
sentimental  de  Sterne.  111.  Le  Tris- 
tram  Shandi.  IV.  Le  Vicaire  de 
Waktjield.  V.  Les  Incas  de  ÎVlar- 
montel.  VI.  Les  Pensées  de  Mon- 
taigne. Ce  dernier  ouvrage  est  im- 
primé en  six  volumes  iu-8°  , Ber- 
lin , 1793.  Bode étoit  d’un  caractère 
bon , sensible , et  capable  des  plus 
grands  sacrifices  pour  ses  amis  et  la 
patrie.  Il  est  connu  par  plusieurs 
ouvrages  polémiques  contre  les 
francs-maçons. 

* BODEK  K.ER  , peintre , naquit 
en  1660  dans  le  pays  de  Clèves. 
Sçu  père  étoit  muttacu  à la  cour 
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de  Berlin  , et  il  le  fut  lui-mème  ; 
mais  il  s’occupa  spécialement  delà 
peinture  daus  la  bonne  école  de 
Jean  de  Baen.  Après  avoir  beaucoup 
voyagé  en  Hollande,  où  il  acquit 
de  la  considéraliou  et  de  la  fortune 
par  ses  portraits  , il  se  fixa  dans  la 
ville  d'Amsterdam  , où  il  mourut 
âgé  en  1727  , avec  la  réputation 
d un  bon  peintre  de  portraits. 

* BOI3EL  ou  Bodiaüs  ( Jehan), 
trouverre  et  fablier,  qui  ilorissoit 
dans  le  1 3e  siecle,  fut  surnommé 
d'Jrras  , parce  qu’il  a voit  pria 
naissance  en  cette  ville.  commit 
de  lui , I.  des  Chansons . II.  Son. 
Congé,  ou  ses  Adieux  à la  ville 
d’slrras  , imprimé  dans  la  nouvelle, 
édition  de  Boulogne.  III.  Le  Jeu  , 
ou  Comédie  de  suint  Nicolas , taa- 
nuscrit,  fonds  de  LaVallière,  u°  *736, 
et  dont  Le  Grand  d’Aussy  a donné 
la  traduction  dans  ses  fabliaux , 
lom.  I , p.  339 , iu-8°.  Qu  trouva 
dans  celte  pièce  deux  vers  qui  rap- 
pelleul  ceux  du  Cid  de  Corneille  : 

Seignor,  si  je ; suis  jones  ne  ra*aié*  en  deipit. 
On  a v’eu  souvent  granl  cuor  en  petit. 

BODENSTEIN  (André-Rodolphe). 
Voyez  Caulosxad. 

0 

BODEREAU.  Voyez  Bodreau. 

BODER1E.  Voyez  Fêvre  (le), 
>°*  IV  et  V. 

t BODEST1N  ( Adam  ),  médecin 
allemand  , natif  de  Carlostad , fils 
d’André  Budestin,  mort  à Baie  en 
\bsn  , fut  grand  partisan  de  la  doc- 
trine de  Paracelse,  qu'il  traduisit, 
et  sur  laquelle  il  fit  des  Commen- 
taires. Ils  ont  été  estimés  des  mé- 
decins de  sa  secte  ; mais  comme 
elle  est  très-peu  nombreuse  à pré- 
sent , cet  ouvrage  a beaucoup  perdu 
de  sa  réputation. 

t BODICÉE  , reine  des  loéniens  , 
peuple  d’Albion , ou  ancienne  An- 
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glelerre  , épousa  Prasutsgue , qui 
mourut  jeune  * et  qui  , voulant  met- 
tre t'a  nation  à l'abri  des  incursions 
des  Romain»  , institua  , par  son  tes- 
tament, l'empereur  Néron  son  hé- 
ritier ; les  Romains  n'en  devinrent 
à son  égard  que  plus  tyranniques. 
Bodicée  , l’alignée  de  leurs  excès  , 
souleva  les  babilans  de  sou  pays  , 
se  mit  à leur  tète  , combattit  les 
Romains , et  remporta  sur  eux  une 
grande  victoire.  Paulin  Suétone , 
lieutenant  de  l'empereur  , rassem- 
bla nu  grand  nombre  de  légions  , 
et  vint  arrêter  les  progrès  de  Bo- 
dicée. Cette  reiue  lut  défaite  à sou 
tour  : plus  de  quatre-vingt  nulle 
hommes  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille  , et  Bodicée  , ne  pouvant 
plus  supporter  le  malheur  de  sa 
patrie,  termina  ses  joue»  parle  poi- 
son l’an  61  de  J.  C. 

t BODIN  ( Jean  ) , Angevin  , né 
l'an  )53o,  avocat  au  parlement  de 
Paris , acquit  les  bonnes  grâces  du 
roi  Heu  ri  III,  par  ses  ouvrages,  et 
l’agrément  de  sa  conversation.  Dé- 
puté du  tiers-état  de  Vermandois 
aux  états  de  Blois  , il  y soutint  qu'eu 
France  le  domaine  royal  apparte- 
noil  au  peuple  , et  que  le  souverair^ 
n'en  pouvoit  avoir  que  le  simple 
usufruit.  Ce  discours  fut  dénoncé  à 
Henri  III , qui  répondit  simple- 
ment: « C'est  l’opinion  d’un  hom- 
me de  bitn.»  Ce  prince  fil  mettre  en 
prison  Michel  de  La  Serre,  gentil- 
homme provençal , pour  une  Rev 
montrance  qu’il  lui  avoit  adressée 
contre  la  République  de  Bodin  , 
Remontrance  imprimée  à Paris  en 
1679  , in-8°.  J.  Bodin, ayant  perdu 
sou  crédit  auprès  de  Henri,  suivit 
le  duc  d’Aleuçou  en  Angleterre , 
celte  même  année  1579  et  en  t58a. 
On  enseiguoil  alors  publiquement 
dans  l'université  de  Cambridge,  ses 
livres  De  la  République , impri- 
més à Paris  en  1576  , in-fol.  La 
meilleure  édition  est  de  1378,  parce 


que  l’auteur  y profita  des  observa- 
' ions  de  Cujas.  Cet  ouvrage  fut  tra- 
duit eu  latin  par  Bodin  lul-inè- 
ine  ; il  le  fut  aussi  en  anglais  , et 
en  diverses  autres  langues;  il  coûta, 
dit-on  , trente  ans  de  travail  à son 
auteur.  Il  appuie  ses  principes  par 
des  exemples  tirés  des  histoires  de 
tous  les  peuples  : mais  ces  exemples 
ne  sont  pas  toujours  bien  choisis, 
ni  dans  l'exacte  vérité.  L’érudition 
y est  amenée  avec  beaucoup  moins 
d'art  dans  cet  ouvrage  un  peu  pro- 
lixe que  dans  l'Esprit  des  lois, 
auquel  ou  l'a  comparé , et  elle  fait 
quelquefois  tort  an  jugement.  On 
voit  bien  que  Bodin  u'avoit  pas 
tant  médité  sou  sujet  que  le  célèbre 
Montesquieu.  Il  soutient,  comme  lui, 
ta  tolérance  eu  inaliere  de  religion. 
Témoin  des  fureurs  des  catholiques 
et  des  protestans  , il  croyoit  qu  elle 
seule  pouvoit  amener  la  paix.  Ce 
jurisconsulte  est  le  premier  qui  se 
soit  appliqué  à la  connaissance  du 
gouvernement , et  qui  ail  fait  sur 
la  législation  un  Traité  de  quel- 
que étendue  ; mais  son  savoir  est 
diffus  ; il  a peu  de  justesse  dans  l’es- 
prit , et  nul  art  de  raisonner.  Il  se 
plailaux  opinions  singulières.  U sou- 
tient que  l’un  des  meilleurs  moyens 
de  régéuérer  les  états,  est  de  resti- 
tuer aux  pères  le  droit  de  vie  et 
de  mort  qu’ils  avoieitl  autrefois  sur 
leurs  enfans.  Le  président  de  I.avia 
a donné  un  abrégé  de  cetoyvrageen 
1755,  in-12.Il  reproduisit  le  même 
ouvrage  sous  le  titre  : des  Corps  po- 
litiques et  de  leur  Gouvernement , 
1767,  a vol.  in- 1 a,  et  avec  beau- 
coup d'augmentation,  en  1767,3 
vol.  in-40  et  3 vol.  in-i  2.  11  croyoit 
à l’astrologie  judiciaire  , et  il  réunit 
au  scepticisme  le  plus  prononcé  en 
fait  de  religion  U plus  grande  cré- 
dulité. On  a encore  de  Bodiu  d'au- 
tres ouvrages.  I.  Melhodus  ad  fa- 
ciletn  /tisloriarum  cognitionem , 
Paris,  i566  , in-4®.  Cette  Méthode 
n'est  rien  moins  que  méthodique, 
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suivant  le  savant  I.a  Mon  noyé.  A 
travers  l'érudition  dont  il  l’a  sur- 
chargée , érudition  souvent  emprun- 
tée d'ailleurs  , on  trouve  des  igno- 
rances grossières, "des  jugemens  taux, 
des  faits  altérés.  Ou  y voit  le  ger- 
me des  principes  exposés  dans  sa 
Képubliquc.  I-e  système  des  cli- 
mats du  président  de  Montesquieu 
a été  pris  dans  ce  livre;  mais  ce 
système,  qui  attribue  à l'intluence  du 
climat  le  principe  du  gouvernement 
des  peuples,  de  leur  religion  et  de 
leurs  arts,  est  exagéré.  Iles  nations 
qui  éloient  autrefois  libres  sont 
aujourd'hui  cscla\  es  , sans  que  l'at- 
mosplière  ait  changé;  des  peuples 
barbares  sont  devenus  éclairés  , et 
des  peuples  jadis  illustres  par  les 
arts  et  par  les  sciences  sont  livrés ; 
à présent  à lïguorauce  et  à la  bar- 
barie. 11.  Iivptcplomcrcs  de  ab- 
dilis  lerurn  subliminal  arcanis  , 
nommé  autrement  J.e  Naturalis- 
me de  Badin  , livre  manuscrit 
dans  lequel  il  fait  plaider  la  reli- 
gion naturelle  et  le  judaïsme  contre 
le  christianisme.  Son  incrédulités  l’é- 
gard des  dogmes  de  cette  dernière  re- 
ligion nel’empèchoil  pas  d’adopter 
une  foule  d’erreurs  superstitieuses; 
son  Naturalisme  eu  est  rempli.  1U. 
La  Démonomanie  ou  Traité  des 
Sorciers  } Paris,  1687  , in-4°.  Ou- 
vrage marqué  au  même  coin  que  le 
précédent  ; plein  de  singularités  et 
de  bizarreries.  11  y parle,  livre  I'r, 
chapitre  2 , d’un  personnage  en- 
core eu  vie,  qui  avoit  un  démon 
faipilier  comme  Socrate;  esprit  qui 
se  lit  connoitre  à ce  personnage 
lorsqu'il  avoit  07  ans,  et  qui  depuis 
dirigeoil  tous  ses  pas  et  toutes  ses  ac- 
lious.  Ce  génie  le  louchoit  à l’oreille 
droite , s’il  lai  soit  une  bonne  action  ; 
et  à l’oreille  gauche , s’il  en  coinmel- 
toil  uneinanvaise.  Quoique  lindin  ne 
nomme'  pas  celni  qui  avoit  pour 
guide  cet  esprit,  il  est  évident  qu'il 
parle  de  lui-même.  IV.  Theatrum 
ratura;  , à I.you  , 1590,  iu-8°  , 

T.  111. 
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qui  fut  supprimé , et  qui  n’est  pas 
commun.  Il  a été  réimprimé  à Franc- 
fort en  i5g7  et  1G06  , ensuite  tra- 
duit p5r  de  Fougerolles  , Lyon  , 
1.897  , in-8°.  V.  Une  Traduction 
eu  vers  latins  du  Cyuégi leçon  , ou 
Traité  de  la  chasse  d'Oppien 
Celte  traduction  fut  imprimée  par 
lu  célèbre  Michel  Vascosan  eu 
i5.85  ,in-/|°.  Caillot  dit  que  Bodin  fut 
accusé  d’avoir  volé  celte  traduction 
à Turuèbe  , mais  ce  dernier  a vécu 
long-irnjps  après  la  publication  de 
cette  traduction  , et  s’est  plaint  seu- 
lement de  ce  que  Bodiu  lui  avoit 
pris  quelques-unes  (lu  ses  corrections 
sur  Oppien , comme  Scaliger  dit 
aussi  que  llodin  s’étoit  approprié 
quelques  pages  de  ton  Varron.  Bo- 
din , à la  fois  incrédule  et  supers- 
titieux , se  persuada  qu’on  11e  poti- 
voit  ressentir  les  atteintes  de  la 
peste  après  la  60'  année.  Il  négli- 
gea de  prendre  les  précautions  né- 
cessaires pour  s’en  garantir,  et  mou- 
rut de  cette  maladie  à Laon , on 
il  étoil  procureur  du  roi  eu  i5gfî, 
âgé  de  67  ans.  C'étoit  un  homme 
vif,  entreprenant,  et  que  rien  nere- 
butoil.  11  avoit  l’esprit  républicain.  . 
Grotius  dit  qu’il  éloit  plus  aboli-* 
danl  eu  paroles  qu’en  choses  , et 
que  son  latin  u'éloit  pas  net.  Quoi- 
qu’il eût  été  calviniste,  et  qu’il  eut 
toujours  pour  celte  secte  un  peu- 
chant  secret , il  persuada  aux  liabi- 
taus  de  Laon  de  se  déclarer  pour  le 
duc  de  Mayenne  ; celte  démarche 
lui  fut  moins  inspirée  par  son  atta- 
chement à la  religion  catholique 
que  par  sa  haine  contre  l’autorité 
royale.  Le  président  de  Thon  pré- 
tend qu'il  avoit  été  carme  dans  sa 
jeunesse  ; mais  ce  fait  a été  démenti 
par  la  famille  de  Bodin.  ( Voyez 
sur  cet  écrivain  une  lettre  de 
Mercier  , abbé  de  Saint-Léger , dans 
le  Journal  encyclopédique  , 1er  no- 
vembre 1783.) 

I.  BODLEY  ( Thomas  )',  genlU- 
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homme  anglais,  fui  chargé  par  la 
reine  Elisabeth  de  plusieurs  négo- 
ciations importantes  auprès  des 
princes  d'Allemagne  et  des  états 
de  Hollande.  11  se  déroba  ensuite  au 
tumulte  des  affaires , pour  s'adon- 
ner uniquement  aux  arts  et  aux 
sciences.  Il  mourut  eu  1613,  à 68 
ans , après  avoir  légué  à l’université 
d'Oxford  sa  bibliothèque  que  l’on 
nomme  encore  Bodléienne.  Hyde 
en  a publié  le  catalogue  en  1674  , 
in-  fol. 

* II.  BODLEY  ( Jeau),  médecin , 
exerçoit  sa  profession  vers  le  mi- 
lieu du  1 8e  siècle.  U a publié  en  an- 
glais un  essai  critique  sur  les  ou- 
vragesde  différens  auteurs.  Cet  essai, 
qui  parut  à Londres  en  1741 , con- 
siste en  deux  lettres.  Dans  la  pre- 
mière , il  s’occupe  des  principes  sur 
lesquels  on  doit  juger  des  écrits  des 
médecins.  Il  examine  quelles  sont 
les  preuves  des  connoissances  en  gé- 
néral ; il  eu  fait  l’application  aux 
médecins , et  il  prétend  que  leur  ré- 
putation n'est  pas  toujours  un  gage 
assuré  de  leur  mérite.  Dans  la  se- 
conde lettre,  il  considère  les  éloges 
qu'on  a donnés  à divers  écrivains  , 
et  fait  voir  qu’ils  ont  été  souvent 
infirmés  par  la  postérité  ; enfin  il 
place  la  médecine  elle-même  dans 
un  jour  assez  désavantageux.  Il  y a 
de  bonnes  choses  daus  cet  essai  ; mais 
l'esprit  de  pyrrhonisme  qui  l'a  dicté 
fait  rendre  à Bodley  des  jugemens 
souvent  faux. 

* BOrrtlF.lt  ( Jean- Jacques  ) , né  à 
Creifcnbérgprès  de  Zurich  en  Suisse, 
fut  nommé  en  1755  professeur  de 
l'histoire  suisse  au  college  de  Zurich, 
et  membre  du  graud  couseil  de  la- 
dite ville.  Il  estestimé  comme  poêle, 
traducteur  , critique,  et  comme  phi- 
lologue allemand.  Il  répandit  les 
premières  lueurs  du  bon  goût  en 
Suisse  et  dans  l'Allemagne  méri- 
dionale , et  chercha  à fixer  les  diffé- 
rentes parties  des  belles-lettres  et  des 
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beaux-arts  d'après  des  principes  phi- 
losophiques. En  voulant  s'opposer 
an  goût  fade  cl  au  genre  énervé  de 
l'école  de  Golsclied  , il  tomba 
Ini-mème  dans  les  défauts  opposés, 
c'esl-J-dire  l’enllure  et  le  gigantes- 
que ; genre  qui  pendant  quelque 
temps  trouva  des  imitateurs  , et  re- 
tarda l’époque  du  bon  goût , dont  les 
véritables  principes  sont  la  simpli- 
cité et  la  nature.  Ses  épopées  dont  le 
sujet  tiré  est  de  ia  Bible , et  ses  autres 
poésies  eu  vers  hexamètres,  four- 
nissent la  preuve  de  ce  que  lions 
avançons,  llavoit  des  connoissances 
profondes  concernant  l’origine  et 
l'histoire  de  la  laugtie  allemande.  Il 
mourut  le  a janvier  1780.  Parmi  ses 
ouvrages , nous  remarquerons  les 
suivaus  en  langue  allemande  : I.  Noé, 
poème  épique  en  i 2 chants  , Zurich  , 
17 5a,  1760,  177a.  11.  J^e  Paradis 
perdude  Milton,  175-2,  174*)  17G9. 
III.  Bibliothèque  helvétique  , 1735, 
1741  , G cahiers.  IV.  Lettres  criti- 
ques, 1 746, 1 7 63.  V ,1'ables du  temps 
des  Minncsangcr  , 1 7 B 7.  VII.  Col- 
lections des  Minncsangcr  (chantre» 
d’amour),  1754,  in-40;  un  des 
ouvrages  qui  lui  fit  le  plus  d'hon- 
neur. Vil.  Principes  de  la  langue 
allemande,  1768.  VIII.  Premier 
essai  d’ttne  grammaire  allemande, 
composée  sur  un  plan  raisonnable. 

* BODGÎUS  a Stapf.i.  ( Jean  ) , 
docteur  en  médecine  , lié  à Ams- 
terdam , et  mort  dans  celte  ville  en 
i636.  Egeberl  , son  parent  , Célè- 
bre médecin  d'Amsterdam , publia 
l’histoire  des  plantes  de  Théophraste 
que  Bodœusétoit  sur  le  poinlde  faire 
imprimer  , et  à laquelle  il  avoit  mis 
la  dernière  main.  Cet  ouvrage  a paru 
sous  ce  litre:  J ou  nues  Podoius  <i 
Stajiel  in  TAeophtasti  hlstoriam 
plantarum  , Amstelodumi  i -,  1 644  1 
111-foI. 

BODORI.  y oyez  BAfDoiii. 
BODUEAU.  Voyez  Brobeau.  ' 
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+ I.  BOECE  ( Anicius  Manlius 
1 orquatus  Sevgriuus  Boetii'h  ) , 
de  la  famille  des  Anièes  et  des  Tor- 
qnatus  , deux  des  plus  illustres  de 
de  Rome , naquit  en  4 u5.  Il  fut  con- 
sul en  487 , et  pour  la  seconde  foi» 
en  490,  peu  de  temps  «près  ministre 
de  Théodoric,  Des  Oslrogolbs , 
dont  il  avoit  prononcé  le  panégyri- 
que n son  entrée  dans  Rome.  Il  s'at- 
tira la  haine  des  méchans , en  re- 
poussant les  délations,  eu  défendant 
la  province  de  Campanie,  qu’011  op- 
primoit,  en  garantissant  Théodoric 
du  poison  de  la  llallerie.  Surun  soup- 
çon que  le  sénat  de  cette  ville  entre- 
lenoit  des  intelligences  secrètes  avec 
l'empereur  Justin,  le  roi  gotli  lit 
mettre  en  prison  Boëce  et  Sy  mtnaque 
son  beau-père , les  plus  distingués 
de  ce  corps.  Ou  le  conduisit  à Pavié, 
ou  , après  avoir  enduré  six  mois  de 
prison  , et  divers  genres  de  sup- 
plices , 011  lui  serra  tellement  la 
tète  avec  une  corde , que  les  yeux 
en  sortirent  : on  acheva  de  le  tuer 
à coups  de  bâton  le  a5  octobre 
527.  Ou  voit  encore  aujourd'hui 
* *011  tableau  dans  l’église  de  Saint- 

Pierre  , à Ravie.  Boëce  fut  marié 
deux  lois;  sa  seconde  femme  étoit 
Riieticienne , lille  de  Symmaque  , 
laquelle  lui  donna  deux  fils  , qui 
obtinrent  le  consulat , en  mémoire 
de  leur  père  ; elle  partagea  tous  ses 
malheurs;  et,  n’ayant  pu  partager  sa 
mort , distribua  tous  ses  biens  aux 
pauvres,  et  vécut  dans  l’indigence. 
Fotila , sollicité  de,  lui  ôter  la  vie  , 
respecta  toujours  ses  vertus.  C’est 
dans  sa  prison  que  Boëce  composa 
son  beau  livre  De  la  consolation 
de  la  philosophie.  Il  y parle  de  la 
Providence,  delà  prescieucede Dieu, 
d’une  manière  digne  de  lui.  On  a 
. » encore  de  cet  auteur  un  Traité  des 
deux  natures  en  Jésus-Christ  , et 
un  de  là  Trinité , dans  lequel  il 
emploie  beaucoup  de  termes  tirés 
delà  philosophie  d’Aristote.  Ou  pré- 
tend qu’il  est  le  premier  des  Latins 
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qui  ait  appliqué  àla  théologie  la  doc- 
trine de  ce  philosophe  grec.  Il  com- 
menta aussi  le  Traité  grammatical 
de  ce  dernier,  intitulé  De  V Inter- 
prétation , c’est-à-dire  de  l'expres- 
sion de  la  pensee  et  des  diverses 
espèces  de  propositions.  Les  vers  de 
Boëce  sont  seuteulieux  et  élégans, 
autant  qu’ils  pou  voient  l’être  dans 
un  siècle  où  la  barbarie  comraen- 
çoil  à se  répandre  sur  tous  les  arts. 
Les  éditions  de  Boëce  les  plus  recher- 
chées sont  , la  première  à Nurem- 
berg , 1476  , iu-fol.  ; celle  de  Baie, 
1570,  in-fol.  ; celle  de  Leyde  eu  ni 
notis  variorum  , 1671,  m-8°- 
celle  de  Paris  , ad  usurn  delphini  ’ 
1680,  iu-8°  : cette  dernière  est  rare, 
et  elle  11e  contient  que  le  Traité  de 
la  consolation . Il  a été  traduit  en 
français  d'abord  par  Johan  de  Meung, 
ensuite  par  Dufresne  de  Franche- 
villc,  La  Haye,  1744  , en  a vol. 
m-ta  ; et  par  uu  nouveau  traduc- 
teur eu  1771  , in-ia.  Ce  Traité  dè 
la  consolation  a été  traduit  en  'ita- 
lien, par  Albert  de  Florence,  1785, 
»V-4°  > Anselme  Tauzo  de  Milau  ’ 
Thomas  Tautburiui , de  Sicile , et  en 
vers  et  eu  prose  par  Benoit  Y ardu, 
sur  la  démande  de  Charles- Quint , 
eu  x55i.  Benoît  Titi  a ajouté  des 
Notes  à celle  dernière  traduction. 

Baronius  a mal  à propos  attri- 
bué à Boëce  l’ouvrage  intitulé  De 
discipliné scholarum  ; le  père  Labbe 
a prouvé  évidemment  que  c’étoit 
l’ouvrage  d’un  chartreux,  nommé 
Rikel , mort  en  1^1.  Outre  les  ou- 
vrages de  Boëce  que  l’ou  a cités  , il 
a écrit  fort  au  long  sur  X Arithmé- 
tique et  la  Musique.  On  a une  Vie 
de  Boëce,  par  Murmel  de  Rure- 
monde  , par  l’Italien  Jules-Martien 
Rota  , par  Pierre  Bertius  , dau9  la 
préface  qu’il  mit  eu  tète  d'une  édi- 
tion qu’il  publia  à Leyde , du  Rvre 
de  la  Consolation;  et  enfui  pur  l’abbé 
Gervaise  , in-ia.  On  trouve  aussi  la 
Vie  de  Boëce  dans  l'édition  latine 
des  cinq  livres  de  la  Consolation 
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qu'a  donnée  J.  Th.  B!  îlelfrechl  en 
1797 , iu-8°. 

* II.  BOECE  ( Christian-Frédéric  ) 
a gravé  plusieurs  sujets  d apres  Te- 
ntera, Wouverman»  el  autres  ; mais 
ou  distingue  sur-tout  sou  Estampe 
représentant  une  femme  qui  lient 
un  pot  dons  lequel  sont  des  charrions 
que  soutfle  un  garçon  , el  dont  la 
flamme  éclaire  seule  le  sujet;  elle 
est  d'après  Rubens.  Né  à Leipsttk 
eu  1706,  il  est  mort  à Dresde  eu 
1778. 

* BŒCKELIUS  ( Jean  ) , docteur 
en  médecine , néà  Anvers  le  ier  no- 
vembre i555  , et  mort  à Hambourg, 
où  il  occupoit  la  place  de  premier 
médecin  , le  at  mars  1603  , est  au- 
teur des  ouvrages  suivaus  : 1.  De 
peste  quie  llamburguni  civitate/n  , 
anno  i565  , gravissimè  aj/iixit , 
Henricopoli,  1077,  m-8°-  11  ;S>" 
nopsis  novi  marin  , quem  plerique 
catarrhum  jebrilem  , vcl  febrem 
catarrhosam  vacant , qui  non  so- 
lùm  Gerrnaniam  , sed  penè  uni- 
versam  Eurapam  ( gravissime  aj- 
flixit , Helmstadii , i58o  , in- 8. 

111.  .inatomevel  Descriptiqparlium 
cotporis  humant,  ut  cd  in  acade- 
mid  Julid  , quce  est  Hehnstadii , 
singuUs  annis  pubiicè  prœtegi  ac 
administrait  solet , Heluisladit  , 
1585  , i588  , in- 8°,.  Cet  ouvrage  est 
rempli  de  fautes  ; Fauteur  est  tombe 
dnus  des  erreurs  qu’on  ne  pardon - 
neroit  pas  à un  anatomiste  d un  mé- 
diocre savoir.  IV.  De  phi /tris  : 
utrùm  animi  hominum  his  coni- 
moveantur  , necne  ? Hamburgt  , 

1099 , 1614  , in-4B- 

+ I.  BOUCLER  ( Jean  - Henri  ) , 
conseiller  de  l’empereur,  el  de  l'élec- 
teur de  Mayence  , historiographe  de 
Suède , et  professeur  en  histoire  a 
Strasbourg , naquit  dans  la  Franco- 
uie  en  1611  , et  mourut  l'an  169a. 
Plusieurs  princes  le  pensionnèrent, 

entre  autres  , Louis  X.1V  , et  la  reine 
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Christ  itie  qu  i l'a  voila  ppelc  en  Suède 
Ses  prmcipauxouvrages  sont,  l.Corn- 
mentaliones  Elinianie.  II.  lirm/r, 
vu /go  Tamerlanus , 16.07  , in-40. 

111.  Notitla  sancti  Hotnani  imperii, 
1681  , in-8°.  C'est  plutôt  une  table 
des  matières  et  des  auteurs  , qu’un 
traité  dogmatique  sur  le  droit  pu- 
blic. IV.  Historié  , schola  princi- 
pum  ; ouvrage  plein  d excellentes 
réflexions,  mais  trop  abrégé.  V.  Jii- 
btiographia  critica  , 1 7 1 s , in- 8°. 
VI.  Des  Dissertations  , en  5 vol. 
iti-4°,  Rostoch,  1710  VII.  Com- 
me 11  ratio  in  Grotii  librumdejurt 
belli  et  pacis  , Strasbourg  , 171a  , 
in-40.  11  prodigue  a sou  auteur  tous 
les  éloges  que  les  traducteurs  ont 
coutume  de  douuer  à leurs  origf- 
naux.  On  appeloit  grotieus  à Stras- 
bourg  ceux  à qui  d avoit  commu- 
niqué son  enthousiasme  pour  Gro- 
tius. 11  jure,  dans  une  lettre  publiée 
après  sa  mort , « que  personne  n ap- 
procherait jamais  de  son  ouvrage, 
et  que  quiconque  voudroit  1 égaler 
feroit  rire , à coup  sûr  , la  postérité.» 
Uoecler  avoit  un  neveu  qui  portoit 
ses  prénoms  , et  qui  est  auteur  de 
quelques  Traités  de  jurisprudence  ; 
il  étoit  jurisconsulte  à Strasbourg, 
où  il  mourut  dans  le  18'  siècle.  Sou 
éloge  historique  se  trouve  dans  Us 
Nova  acta  cruditorum  de  Leipsick, 
année  1733 , page  53a.  : 

* II.BOECr.ER  { Philippe-Henri }_, 
néàStrasbourg le  1 5 décembre 
fut  reçu  docteur  en  médecine  dans 
l’université  de  cette  ville  le  19  avril 
1742.  Revêtu  de  ce  litre  , il  alla  à 
Paris  , de  là  'à  Aix  , el  ensuite  à 
Montpellier , où  il  suivit  les  leçons 
des  professeursMe  médecine  et  d ana-  » 
tomie  de  ces  universités;  en  i?44 
il  revint  dans  sa  patrie  , où  il  se  dis- 
tingua , tant  par  la  pratique  de  la 
médecine  et  de  la  chirurgie  que  par 
celle  de  l’art  des  accouchemens.  Il 
mourut  dans  sa  ville  natale  le  7 
jttiu  >759.  Les  ouvrages  do  ce  mécle- 
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cin  consistent  ea  Dissertations  aca- 
dérniquês. 

■*  III.  BOECLER  , professeur  de 
ipédeciue  eu  l'université  de  Stras- 
bourg, a publié,  eu  17 ai  , le  Re- 
cueil des  observations  qui  ont  été 
faites  sur  la  maladie  de  Marseille, 
Strasbourg  , iu-8°.  C'est  le  princi- 
pal de  ses  ou\ rages;  les  autres  sont 
des  Dissertations  scolastiques  ; il 
faut  cependant  en  excepter  la  Cyno- 
sura  materiœ  rnedicœ  de  Paul 
Herman  , qu'il  lit  imprimer  il  Stras- 
bourg en  1736,  1738,  )73t  , 5 
vol.  iu-40,  avec  des  augmentations. 

-J-  BOEHM  { Jacob  ) a donné  son 
nom  à la  secte  des  boehmistes.  Il 
naquit'en  1 ôqr>  , dans  un  bourg  de 
la  haute  Lusace  , d'un  paysan  qui  le 
fit  cordonnier.  Il  mourut  en  1634  , 
après  avoir  eu  de  fréquentes  extases 
pondant  le  cours  de  sa  vie,  genre  de 
lièvre  qui  prenoit  souvent  à ce  fana- 
tique. On  a de  lui  plusieurs  otrvra- 
es , qu’on  peut  placer  avec  les  rêves 
es  autres  enthousiastes  , entre  au- 
tres , le  livre  intitulé  l 'Atfrore , 
qu’il  composa  en  161  a;  elle  n'est  rien 
moins  que  lumineuse.  Saint- Mar- 
tin , disciple  de  Boehm , a traduit  cet 
ouvrage  de  l'allemand  en  français  , 
sans  le  rendre  plus  intelligible. 
l.eg  ouvrages  de  Boehm  furent  im- 
primés à Amsterdam  , 1682 , in-i  2. 
Sa  vie  a été  donnée  par  Fraukeu- 
berg. 

* BGEHME  ( Jean-Gottlob  ) , né 
à Wnrzen  le  20  mars  1717  , fut 
nommé  professeur  d'histoire  à I<ei p- 
sick  en  1758  , et  conseiller  de  cour 
et  historiographe  de  l'électeur  de 
Saxe.  Ses  ouvrages  sout  pour  la 
plupart  des  Dissertations  et  des 
Discours , qui  contiennent  des  re- 
cherches profondes  principalement 
sur  l’ Histoire  de  la  Saxe;  elles  sont 
écrites  dans  1»  latin  le  plus  pur  et 
le  plus  élégant. 

i;  I.  BOEHJIEB  (Justin)  naquit 
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h Hanovre  en  1674  ; il  fut  chauce-  v 
lier  de  l'université  de  Hall,  et,  quoi- 
que protestant  , il  dédia  plusieurs 
de  scs  écrits  au  pape  Benoit  XIV.  Ils 
sont  savans  et  modérés.  C'est  I.  Jus 
ecclesiasticum  protestantium  , 4 
vol.  in~4°.  H.  Douze  Dissertations 
sur  l’ ancien  droit  ecclésiastique.  111. 
Corps  de  droit  canonique,  17.47. 

Ce  jurisconsulte  est  mort  le  1 1 août 
>749- 

* II.  BOEHMEB  ( Jean-Samnel- 
Frédéric  de  ) , fils  du  précédent , 
né.  a Hall  le  29  octobre  1709,  ju- 
risconsulte célébré , conseiller  in- 
time du  roi  de  Prusse  , et  directeur 
de  l'université  de  Francfort  - sur- 
l’Odcr.  Frédéric  , pour  récompenser 
sou  mérite,  lui  donna  des  lettres 
de  noblesse.  Il  mourut  le  ao* mai 
1772.  C’est  un  des  savans  d’Alie- 
mague  qui  a le  plus  approfondi 
le  droit  criminel.  Scs  principaux 
ouvrages  sout , 1.  Obseroationes  in 
Jïenj,  Carpzovii  practieam  no- 
vam  rerurn  criminalium , Fran- 
co!'. ad  Mein,  1759,  in-fol.  II.  Me- 
ditationes  in  coustitutionem  éli- 
minaient Carolinam , liais  , 1770, 
in-4# , ouvrage iraportaul  dans  cett» 
partie  de  la  jurisprudence. 

* III.  BOEHMER  (George-Louis) , 
célèbre  jurisconsulte  du  18'  siècle, 
fils  de  Justin  , né  le  18  février  à 
Hall.  U étoit  professeur  de  droit, 
et  conseiller  de  justice  à Gœttiu- 
gue.  11  perfectionna  l'étude  du  droit 
cauouique  et  civil , et  publia  des 
ouvrages  lumineux  et  profonds  sur 
ces  deux  brandies  de  la  jurispru- 
dence; mort  le  27  août  1797. 

* IV.  BOEHMER  (Philippe-Adol- 
phe), professeur  de  médecine  et  d’a- 
natomie en  l'université  de  Hall  en 
Saxe,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages qui  l’ont  fait  connoitre  avan- 
tageusement des  savans  du  18e  siècle. 
Comme  ce  médecin  s’occupoit  de 
l’art  des  acaouchcmens , il  débuta 
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par  deux  Disserthtions , dont  la 
première  fut  imprimée  à Hall  en 
1756,  in -4°,  sous  ce  litre  : Si  tus 
uteri  %ravidi  ac  Jcetus , ac  set/es 
placentas  in  utero.  Dans  la  seconde 
(tm  trouve  l'éloge  du  forceps  an- 
glais. La  plupart  des  antres  ouvrages 
de  ce  médecin  consistent  en  Disser-  ! 
tâtions  académiques.  On  ue  relatera 
ici  que  les  pièces  suivantes  : I.  De 
poiiphago  et  allotriop/iago  Jf  'it- 
tembergensi , Vitlembergæ  , 1767. 

Il  s'agit  d'un  homme  qui  maugeoit 
toutes  sortes  de  substances.  II.  Ins- 
titutiones  osleologicœ  , Haie  Mag- 
debnrgicæ  , 1751  , in-8°,  avec  lig. 
III.  Ooservationum  anatomicarum 
rariorum  fasciculus primas , ibid. , 
j 75a,  in  - fol.  IV.  Obstroatiuruim 
anatomicarum  fasciculus  aller  , 
ibid.  , 1756  , in-fot. 

* V.  BOEIIMER  (Jean-Benjamin), 
né  à Lignilz  eu  Silésie  le  14  tuai 
Ï719  , Jeçut  à Leipsick  les  honneurs 
du  doctoral  en  174.Ï,  et  en  1760 
il  fut  nommé  à la  chaire  d'anato- 
mie et  de  chirurgie  de  celte  ville  , 
qu'il  remplit  avec  distinction  jus- 
qu’à sa  mort  arrivée  le  1 1 mai 
1754»  On  a de  lui  quelques  Disser- 
tations insérées  dans  le  Recueil  de 
thèses  du  célèbre  Haller.  On  a en- 
core une  Version  allemande  de 
la  chirurgie  de  Platner , qui  est 
due  en  partie  aux  soins  de  Boeh- 
mer. 

• ' “ *affcL>!W!  f " 27' 

■■  * . . ' 

il.  BOEL  (Pierre),  peintre  d’An- 
vers , né  eu  1625 , voyagea  en  Italie, 
et  y acquit  le  goût  et  le  coloris  bril- 
lant qui  distinguent  ses  produc- 
tions. Il  aunoit  à représenter  les 
animaux,  les  fruits,  les  plantes  cl 
les  Heurs.  Il  peignoit  eu  grand  et  tout 
d’après  nature.  Ses  plus  beaux  ou- 
vrages sont  les  Quatre  étemens; 
chaque  tableau  représente  les  ani- 
maux , les  fruits,  les  Heurs,  etc., 
servant  à représenter  chaque  élé- 
ment : ils  sont  rares  à Paris. 

' Ü' 
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* II.  BOEL  ( Coryu  ) , né  à An- 
vers en  lG54,  parent  du  précédent, 
a,  gravé  les  Batailles  de  Charfcs- 
Quint  d’après  Tempeste,  ainsi  que 
différens  sujets  d’après  Michel-Auge 
et  autres  grands  maîtres. 

* BOEM  ( Antoine -Guillaume  ) , 
théologieu  , né  en  1673  à Ileslorf 
en  Allemagne , où  son  père  étoit 
ministre.  11  étudia  à Hall  sous  le 
professeur  Frank  , ensuite  il  passa 
en  Angleterre,  où  il  fut  chapelain 
du  prince  George  de  Danemarck, 
et  ministre  de  la  chapelle  allemande 
à Saint-James.  Il  mourut  en  1732. 
Il  a publié  nu  volume  de  Sermons, 
et  traduit  en  anglais  Arndt,  sur  tu 
Vérité  du  christianisme.  * 

B O E M O N D.  » Voyez  Alexis  , 
u°  IV. 

•j-  BOKRIIAAVE  (Herman).  Ce 
grand  homme  étoit  né  à Worrhout , 
près  de  Leyde,  en  1668.  Son  père, 
pasleur  de  cette  ville,  fut  son  pre- 
mier maître.  A l’àge  de  là  ans  , il 
se  trouva  saus  protection  , livré  à 
lui-même , et  privé  de  fortune.  Il 
s’attacha  d’abord  à la  théologie , 
et  son  intention  étoit  de  se  faire 
prêtre  ; mais  l’étude  de  la  nature 
avoit  pour  lui  un  attrait  plus  puis- 
sant , et  le  temps  de  ses  études 
religieuses  se  trouvoil  souvent  ab- 
sorbé par  la  contemplation  de  ses 
beautés.  A cette  époque,  il  pouvoit 
à peine  exister  par  son  travail , et 
il  enseigna  les  mathématiques , pour 
se  procurer  les  choses  de  première 
nécessité.  Ou  se  le  persuade  à peine, 
car  on  sait  que  son  héritage  à été 
de  plus  de  deux  cent  mille  livres 
de  rente.  Cependant  à cet  âge  , il 
possédoil  toutes  les  Hugues  orien- 
tales , il  avoit  lu  tou?  les  auteurs 
.ecclésiastiques , les  commentateurs 
modernes  , et  n’avoit  pas  négligé 
la  médecine.  Il  fut  reçu  docteur 
dans  cette  science  en  i6g3.  Sou 
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géuie  perça  l'obscurité  dnus  laquelle 
il  étoil  enveloppé  ; ses  amis  l’en- 
tourèrent , et  lui  procurèrent  la 
place  de  professeur  de  médecine  , 
de  chimie  et  de  botanique  dans 
l'université  de  Leyde,  avec  les  ap- 
poiutemens  attachés  à ces  trois 
chaires.  L'académie  des  sciences  de 
Paris  , et  la  société  royale  de  Lou- 
dres,  à chacune  desquelles  il  com- 
muniquoit  ses  observations  et  ses 
découvertes,  l’invitèrent  à prendre 
place  dans  leur  seiu.  Tandis  qu’il 
professa  les  sciences  dont  nous  par- 
lons, l’université  de  Leyde  fut  con- 
sidérée comme  l’école  de  toute 
l’Europe.  En  yjtb  , lorsque  Pierre- 
le-Grand  vint  en  Hollande , il  ne 
manqua  jamais  d'assister  aux  leçons 
de  Boerhaave  , et  sa  réputatiou 
éloit  si  étendue,  qu'un  mandariu 
lui  écrivit  un  jour  : y!  P U lustre 
Doërhaave  , en  JSurope  , et  la 
lettre  parvinL  à son  adresse.  Les 
étrangers  accouroienl  eu  foule  au- 
près de  lui.  Toute  l’Europe  lui  en- 
voyoit  des  disciples,  et  son  grand 
talent  éloit  de  se  les  attacher  en 
les  instruisant  avec  douceur  , les 
consolant  dans  leurs  peiues,  eu  les 
soiguaul  comme  ses  enfans  eu  santé 
et  eu  maladie.  A l’époque  où  il 
devint  membre  de  la  société  royale 
de  Londres  et  de  l’académie  des 
sciences  , la  plupart  de  ses  ouvrages 
étoient  répandus  dans  toute  l’Eu- 
rope. Les  principaux  sont , I.  Ins- 
titutions medicœ  , Leyde  , 171a, 
ju-8°.  Elles  ont  été  traduites  dans 
louLes  les  langues,  même  en  arabe. 
11.  slphorismi  de  cognoscendis  et 
cura n dis  morbis  , iu-13,  Leyde, 
17JÔ.  La  Métherie  les  a traduits 
eu  français , avec  des  notes,  10  vol. 
in-13.  VauSwietenles  a commen- 
tés, 10  vol.  in-ia.  III.  Praxis 
medica  , sive  Commentantes  in 
aphorismos , 5 vol.  iu-13.  IV.  Mc- 
thodus  discejidi  meiltcinam , Lon- 
dres, 17.36,  jn-8°.  V.  De  viribus 
medicamentorum  , 1740  , in  - 1 3. 
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traduit  en  frauçais  par  Devaux , 
in  - 1 3.  VI.  P.lementa  chitniæ  , 
Paris,  1733  , 3 vol.  in-40 , traduits 
en  français  par  Allemand  , et  aug- 
mentés par  Turin  , Paris  , 170/)  , 
6 vol.  in-ia.  Vil.  De  mot  bis  ner- 
vorum , Leyde  , 1761  , 3 vol.  in-o”. 
VIII.  De  morbis  oculorum  , Pa- 
ris, 1748  , in-13.  IX.  De  Lue  vc- 
nereâ , 17S1  , in-13.  X.  Historié 
plantarum  Aorli  Luÿduni  Jîata- 
vorum , 1737,  in-i3.  Tous  ce? 
ouvrages  ont  été  imprimés  à I.a 
Haye  , 17X8  , et  à Venise  , 1766  , 
in-,j°.  Ce  grand  homme  11e  s'enor- 
gueillissait point  de  ses  rares  talcus. 
Sa  fortune  , en  s’accroissant  , ne 
l’avoit  point  changé.  Sa  condescen- 
dance envers  ceux  qui  l’appro- 
eboient,  son  extrême  patience, et  sa 
complaisance  excessive  étoient  pour 
tous  un  sujet  d 'étonnement  et  d ad- 
miration. 11  éloit  toujours  gai  , 
toujours  prêt  à suivre  un  objet  de 
conversation  utile  ; il  eut  toujours 
des  ennemis,  mais  il  méprisoit  la 
calomnie.  <<  Ses  traits  , disoit  - il  , 
sont  des  étincelles  , et  si  vous  11e 
vous  en  laissez  point  atteindre , 
elles  meurent  d’elles  - mêmes.  Il 
faut  prier  Dieu  pour  les  cer- 
vaux  malades  qui  nous  injurient  , 
et  les  faire  taire  par  la  persévérance 
à bien  vivre.  » Vers  le  milieu  de 
l’année  1737,  il  sentit  les  appro- 
ches d’une  maladie  qui  devait  le 
conduire  au  tombeau.  Ces  symptô- 
mes dégénérèrent  en  une  incurable 
hydropisie.  Au  milieu  des  douleurs 
qu’il  éprouvoit  , il  conserva  tou- 
jours la  douceur  de  son  caractère 
et  la  liberté  d'esprit.  Trois  semaines 
avant  sa  mort,  le  docteur  Schut- 
lens  , son  airri  , vint  le  voir  ; le 
malade  lui’ adressa  un  discours  sur 
l’immortalité  de  lame  et  l’iutluenrÇ 
des  infirmités  du  corps  sur  les  fa- 
cultés de  l’esprit.  O11  auroit  cru 
entendre  Platon  s’entretenant  pai- 
siblement avec  ses  disciples.  Ses 
souffrances  ne  purent  lui  arracher 
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une  plainte  , et  il  j succomba 
enlin  le  a3  septembre  1 7X8 , dans 
sa  6a*  année.  M Sclm tiens  pro- 
nonça sou  oraison  funèbre  à l’u- 
niversité de  Leyde  devant  un  nom- 
breux auditoire.  Souvent  il  fut  in- 
terrompu par  les  sanglots  et  les 
gémissemens  de  ses  amis  , de  ses 
élèves  et  des  malheureux  qui  dé- 
voient la  vie  â ses  bienfaits.  Eloge 
plus  éloquent  que  les  phrases  les 
plus  pompeuses,  et  qui  reste  gravé 
dans  la  mémoire  de  la  postérité. 
I-a  ville  de  Leyde  lui  à élevé  un 
monument  dans  l'éalise  de  Saint- 
Pierre,  avec  cette  inscription  : Sa- 
lutij'ero  Uoërhaavi  (juriiu  sacrum. 
Le  tombeau  consiste  eu  uu  pié- 
destal de  marbre  noir  , sur  lequel 
est  posée  une  urne  , avec  un  groupe 
qui  représente  les  quatre  âges  de 
la  vie,  et  les  doux  sciences  dans 
lesquelles  Boérhaave  excelloit.  Sur 
le  piédestal  est  le  médaillon  dn 
grand  homme  , et  de  la  bordure 
il  s’échappe  uu  ruban  sur  lequel 
est  écrit  son  mot  favori  : Simple. v 
vigilant  veri.  Boérhaave  étoit  un 
peu  au-dessus  de  la  stature  moyen- 
ne , bien  proportionné , et  d'une 
bonne  constitution.  Ou  dit  que 
quand  l'âge  eut  blanchi  ses  che- 
veux, sa  ligure  devint  vénérable, 
très-expressive  , et  ressembianle  à 
celle  de  Socrate  , mais  plus  douce 
et  plus  engageante.  11  fut  orateur 
éloquent , il  parloil  avec  grâce  et 
dignité;  ses  pensées  éloient  justes, 
son' discours  précis,  et  il  avoit  l’art 
de  captiver  tellement  ses  auditeurs, 
qu’ils  craignoienl  la  fin  de  ses  le- 
çons , toujours  animées  par  uu 
brillant  esprit  de  critique  si  fin  et 
si  ingénieux  , que  itnl  11e  pou  voit 
s’en  offenser.  Ne  voulant  jamais 
perdre  une  heure  de  sa  vie  , il 
n’avoït  pas  plutôt  atteint  à une 
science  qu’il  aspiroit  à une  autre  ; 
ainsi  il  associa  la  médecine  à la 
théologie , la  chimie  aux  mathéma- 
tiques , et  l'anatomie  à la  botanique. 
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Sou  siècle  n’a  pas  produit  un  plus 
graud  homme , puisque  ses  ouvrages 
sont,  et  seroul  long-temps , en  mé- 
decine , des  livres  classiques  pour 
tous  les  inédecius. 

* BOF.RNEB  (Frédéric),  docteur 
en  médecine,  professeur  extraor- 
dinaire dans  l'université  de  Wil- 
teinberg , naquit  à Leipsick  le  17 
juin  i?j3,  et  mourut  dans  cette 
ville  le  5o  du  même  mois  176t. 
On  a de  lui  quelques  ouvrages  re- 
latifs à l’histoire  de  la  médecine  , 
entre  autres  celui  iutitulé  léoalps 
Guelphlçrte , sivc  .Gpuscu/a  merci - 
co-Utteraria  , Rostochii  , 1755  , 
in-8°. 

BOÉSÉEI,  et  OOLIAB , sculpteurs 
et  graveurs  hébreux , exécutèrent  le 
tabernacle  du  temple  de  Jérusalem  , 
et  y appliquèrent  habilement  l'or  , 
l'argent,  le  bronze,  le  marbre,  les 
pierres  précieuses  et  les  bois  les  plus 
rares. 

* BOÉTH1US  ( Chrétien-Frédé- 
ric ) , peintre  , né  à Leipsick  eu 
170C,  élève  de  Fink  et  de  A Va  ri- 
ma un  à Cassel.  U peignit  agréable- 
ment des  sujets  d'histoire.  U fut 
membre  do  l'académie  de  Dresde. 
Ses  meilleurs  ouvrages  se  trouvent 
dans  la  galerie  de  cette  ville. 

H O ET  IF.  (Etienne  de  la),  de 
Sarlat  en  Périgord  , conseiller  an 
parlement  de  Bordeaux  , cnltivn  la 
poésie  latine  et  française  avec  suc- 
cès.  11  fut  auteur  des  l'âge  de  seize 
ans,  et  mourut  à 5a,  en  if>63,  â 
Germignan,  à deux  lieues  de  Bor- 
deaux. Montaigne  , son  ami , auquel 
il  laissa  sa  bibliothèque,  recueillit 
ses  (Suvres  , in-8°  , en  1571.  On 
y trouve  des  Traductions  de  di- 
vers ouvrages  de  Xénophon  et  de 
Plutarque  , des  Discours  politi- 
ques , des  Poésies , etc.  Son  /lu- 
tàcnotican  , ou  l'Esclavage  volottr 
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taire , fut  publié  eu  i5yü  , «t;ins  le 
temps  tles  guerres  de  religion  en 
Fraiice. 

I.  BOÊTIIJS-EEO , célèbre  jnris- 
cousulte  des,  I’ays  - Bas  , naquit  à 
Roorda  eu  îSîg,  et  mourut  à Douny 
eu  IJ99.  On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages sur  le  droit  et  sur  d'autres 
matières. 

II.  BOÉTIUS  (Hector) , Ecossais , 
lié  à Dundee,  dune  famille  noble, 
au  16  siècle  , se  lit  aimer  et  estimer 
de*  savaus  de  sou  temps.  Erasme 
en  parle  avec  éloge.  On  a de  lui 
deB  ouvrages  historiques.  Les  prin- 
cipaux sont  , Ilisloria  Scolomm , 
Paris,  1575,  iu-fol.  , et  Ilisloria 
episcoporum  Aberdonensium , Pa- 
ris , îàaa  , in-4'“.  ( Voyez  Boecf.  , 
n?  I , et  Boodt.  ) 

* B(ETON  fut  employé  , avec 
IJioguètc  , comme  arpenteur  à la 
mesure  des  marches  de  l’armée 
d’Alexandre,  et  des  contrées  quelle 
parcourut.  11  en  écrivit  l 'Itinéraire, 
qui  malheiireiisemejit  lie  nous  est 
point  parvenu  ; il  au  roi  t pu  ré- 
pandre un  grand  jour,  non  seule- 
ment sur  l'histoire  d’Alexandre, 
mais  encore  sur  la  géographie  de 
l'Orient.  ( Voyez  Sainte-Croix,  des 
histoires  d’Al. , pag.  é(6.  ) 

BOETTE.  Voyez  Bouette. 

• 1.  BOETTCIIER  (Ernest-Chris- 
tophe ) , né  le  i8  juin  1697  dans 
le  pays,  de  Hildesheim  , apprit  le 
commerce,  et  s’établit  ; ■ mais  des 
spéculations  malheureuses  et  d'au- 
tres circonstances  le  privèrent  de  sa 
fortune  , lorsqu'un  négociant  au- 
glais  , connoissant  sa  probité,  lui 
offrit  des  marchandises  à crédit , et 
s’engagea  à reprendre  toutes  celles 
qu'il  11e  pourroit  pas  vendre.  Boetl- 
çher  amassa  en  peu  de  temps  de 
graudes  richesses.  11  conçut  alors  le 


noble  dessein  d’èlre  utile  à son  pays. 
Convaincu  qu’on  ne  pouvoil  rendre 
h-s  hommes  heureux  qu'en  leur  for- 
mant de  bonne  heure  l’esprit  et  le 
ccrur.el  les  instituteurs  étant  pour  la 
plupart  on  mal  payés  ou  inhabiles 
aux  nobles  fonctions  dout  ils  sont 
chargés,  il  établit  à Hanovre  un  sémi- 
naire d’instituteurs,  et  y joignit  une 
école  gratuite  pour  les  en  fa  ns  de  pa- 
reils pauvres , et  fut  lui-même  direc- 
teur de  l'établissement;  U assigna  un 
capital  de  10,000  éeus  pouraugmen- 
ter  les  traitemens  trop  modiques  des 
autres  instituteurs.  Il  consacra  la 
plus  grande  partie  de  son  immense 
fortune  à de  semblables  entreprises. 
Lorsque  sou  grand  âge  ne  lui  permit 
plu8(îe  surveiller  sou  établissement, 
il  en  confia  lu  direction  au  consis- 
toire royal , ce  qui  le  changea*  en 
institution  publique. 

*11.  BOETTCHER  (Jean-Fré- 
déric ) , Inventeur  de  la  porcelaine 
de  Saxe  , est  né  vers  la  hn  du  17* 
siècle  , suivant  les  uns  à JMagde- 
bourg,  et  suivant  d'autres  à Schleitz, 
dans  le  Voigtland.  Après  avoir  été 
en  apprentissage  à Berlin  chez  un 
apothicaire , il  s'occupa  d'alchimie. 
S’étant  un  jour  vanté  de  posséder 
une  poudre  avec  laquelle  il  pouvoit 
changer  les  métaux  en  or,  il  fut 
obligé  de  quitter  Berlin  en  1701  , et 
se  réfugia  en  Saxe.  L'électeur  do 
Saxe,  alors  roi  de  Pologne,  le  lit 
arrêter  et  conduire  à Dresde,  où  il 
lui  demanda  s'il  savoit  faire  de  l'or. 
Boeltçher  répondit  -négativement , 
et  assura  que  tous  sesefforls  lendoient 
à faire  de  la  porcelaine.  Soit  que  lo 
roi  n'ait  pas  ajouté  foi  à ce  qu’il  di- 
soil,  soit  qu'ilail  voulu  hâter  l'in- 
vention de  la  porcelaine,  il  lit  en- 
fermer l'alchimiste  dans  la  forte- 
' fesse  de  Konigslciu  , lui  ordonna  de 
travailler  à la  poudre  pour  la  trans- 
mutation dés  métaux  , et  lui  lit 
donner  tout  ce  qui  lui  étoit  néces- 
saire pour  scs  opérations.  Boeltvhes 
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fut  donc  obligé  de  reuouveler  .ses 
essais  pour  faire  dèl’or.  Avant  tout, 
il  s'occupa  à trouver  une  bonne  ma- 
tière pour  ses  creusets  : et  en  mé- 
langeant plusieurs  sortes  de  terres  et 
en  les  cuisant,  il  eut  pour  résultat 
de  la  porcelaine.  Celle  qu'il  obliul 
d'abord  étoit  d'argile  bnmc  des  en- 
virons de  Mcisseu.  Cette  invention  , 
qui  date  de  1704,  est  devenue  pour 
la  Saxe  une  véritable  mine  d'or. 
Boettcher  mourut  le  i4  mars  I7iq: 
il  avoit  été  élevé  À la  dignité  de  ba- 
ron. Son  invention  a beaucoup  été 
perfectionnée  depuis  sa  mort. 

* BŒUF.  Voyez  Lf.  Hmuf. 

BOFFRAND  (Germain) , archi- 
tecte, fils  d'un  sculpteur  et  d'une 
sœur  du  célèbre  Quinaull  , né  à 
Nantes  en  Bretagne  l'an  1667, 
mourut  à Paris  en  1755,  ù 88  ans. 
C ’étoit  nu  élève  de  Hardouiu  Man- 
sard,  qui  lui  confioil  la  conduite  de 
ses  plus  grands  ouvrages.  Ses  talcns 
le  firent  recevoir  de  l’académie  d’ar- 
chitecture en  1709.  Plusieurs  sou- 
verains d'Alleniague  le  choisirent 
pour  leur  ‘architdtte  , et  firent  éle- 
ver beaucoup  d’édifices  considéra- 
bles sur  ses  plans.  Sa  manière  de 
bâtir  approche  de  celle  de  Palladio. 
Il  meltoil  beaucoup  de  noblesse  dans 
ses  productions.  Ingénieur  et  inspec- 
teur-général des  ponts  et  chaussées , 
il  fit  construire  un  grand  nombre  de 
canaux,  d'écluses,  de  ponts,  et  une 
infinité  d’ouvrages ipécuniqne*  On  a 
de  cet  illustre  architecte  un  ouvrage 
curieux  et  utile,  intitulé  Livre 
d'architecture , Paris , 1740,  iu-fol., 
avec  figures.  L'auteur  expose  les 
principes  de  son  art , et  donne  les 
plans  , profils  et  élévations  de  la 
plupart  des  principaux  bâtimens 
civils,  hydrauliques  et  mécaniques, 
u’il  a luit  exécuter  eu  Franck  et 
ans  les  pays  étrangers.  On  peut 
citer  avec  éloge  les  Va  fais  de  Nanci, 
de  Lunéville,  de  la  Malgrange  en 
lorraine  ; les  Hotels  de  Craon  , de 
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Moulntorency , d’Argenson  ; les  Dé- 
corations intérieures  de  l’hotel  de 
Soubise , à Paris  ; les  Portes  du  petit 
Luxembourg  cf  de  l'hôtel  de  Villars; 
le  Portail  de  la  Mercy  ; le  Puits  de 
Bicètre  ; les  Ponts  de  Sens  et  de 
Monlcrean  ; le  grand  Bâtiment  des 
F.nfan8-Trouvés  , rue  neuve  Notre- 
Dame,  etc.  Ou  trouve  dans  le  même 
livre  un  Mémoire  estimé,  qui  con- 
tient la  Description  de  ce  qui  a été. 
pratiqué  pour  fondre  d’un  seul  jet 
la  statue  équestre  de  Louis  XIV. 
Cet  écrit  avoit  été  imprimé  séparé- 
ment en  1740.  Boürand  avoit  une 
manière  de  peuser  noble  et  désinté- 
ressée. Il  étoit  agréable  dans  la  con- 
versation , d'un  caractère  doux  et 
facile.  B est  mort  doyen  de  l’acadé- 
mie d’architecture,  pensionnaire  des 
bàlimensdu  roi,  premier  ingénieur 
et  inspecteur-général  des  ponts  et 
chaussées,  architecte  cl  administra- 
teur de  l’hôpital  général. 

BOG  (Mythol.),  lleuve  dé  Russie, 
adoré  comme  un  Dieu.  Od  n'appro- 
choil  de  ses  bords  qu'avec  respect  ; 
ou  11e  puisoit  ses  eaux  qu'avec  re- 
cueillement. Quiconque  les  eût  souil- 
lées eut  été  puni  de  mort. 

* I.  BOGAERT  ( Jacques),  doc- 
teur eu  médecine , né  à Louvain 
vers  l'an  t44°>  el  mort  dans  cette 
ville  le  1 7 juillet  tôao,  a écrit  5 vol. 
de  commentaires  sur  Avicenne  , 
qu'on  trouve  en  manuscrit  daus  la 
bibliothèque  de  la  ville  d'Anvers, 
spùs  le  litre  de  Collcctoriinn  in 
Avicennœ  practicam. 

* II.  BOGAERT  (Adam),  troi- 
sième fils  du  précédent , docteur  en 
.médecine,  né  à Louvain  vers  l'an 

i486  , après  avoir  professé  et  prati- 
qué son  art  avec  distinction  , entra 
dans  l’ordre  de  Saint-François , dout 
il  prit  l'habit  au  grand  couveut  des 
récollels  de  Louvain.  Il  devint  dans 
la  suite  gardien  de  celte  maison  , où 
il  mourut  le  aô  mars  t55o.  On  a 
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de  lui , Eptsto/a  ad  Pelrum  Bru- 
hesiurn  ; elle  roule  sur  la  guérison 
de  la  goutle.  Henri  Garet  l’a  insérée 
dans  ses  Consi  lia  variorum  de  ar- 
'thritidis  prœservatione  et  cura- 
tione  , Francofurti,  i5y2,  in-8°. 

III.  BOGAERT.  Voyez  Uesjah- 
dins. 

* BOGAN  (Zacharie),  théologien 
anglais  , né  au  petit  Hempslone  , 
dans  le  Dëvonshire.  11  étudia  d'abord 
à Saint— Albans,  et  ensuite  au  collège 
de  Corpus-Christi  à Oxford.  Il  est 
deyenu  célèbre  par  sa  profonde  con- 
noissance  des  langues.  Ses  ouvrages 
sont , Des  additions  à l 'Archéologie 
attique  de  Bous  ,■  un  Essai  sur  les 
c/uîtimeus  dont  l'Ecriture  sainte 
menace  les  pécheurs  , in-8°.  ; le  Mé- 
rite de  la  vie  chrétienne  , in  -8°  ; 
Comparaison  entre  les  expressions 
d’Homère  et  les  écrivains  sacrés , 
in-8°  ; Secours  pour  la  prière  , 
in- ia.  Bogan  est  mort  eu  1609. 

* BOGDANUS  ( Martin  ) , dis- 
ciple de  Thomas  Bartholin  , et  doc- 

^ teur  en  médecine  , étoit  de  Drieseu , 
dans  la  Nouvelle  Marche  de  Bran- 
debourg. Il  fixa  sa  résidence  à 
Berne , où  il  remplissoit  la  charge 
de  médecin  de  la  ville.  Il  a publié  : 
ï.  Rudbekii  insidiœ  structas  vasis 
fymp/taficis  Thomœ  Bartho/ini , 
Francofurti  etHafniæ,  i654,  in-4°. 
a H se  répand  eu  invectives  contre 
Rndbek , qui  s’altribuoit  l'honneur 
de  la  découverte  des  vaisseaux  lym- 
phatiques. II.  vlpo/ogia  pro  vasis 
lymphaticis  Bartholini  advenus 

• iiisidias  secundà  structas  ab  O/ao 
Jludbek  , Haftiise  , 1 654  > hi-ia. 
HI . Simeonis  Sethi  volumen  de  ali- 
mentorum  facultatibus . græcè  et 
làtinè  , Parisiis  , r658,  in-8°.  11 
fit  celle  traduction  sur  deux  ma- 
nuscrits delà  bibliothèque  de  Mentel. 
IV.  Tractatus  de  récidiva  mor- 
borutn  ex  Hippocrate  , ad  Hippo- 
gratis.  mentent , Easileæ , t GGo , in- 
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8°.  V.  Observaliones  medicæ  ad 
Thornam  Barthblinum.  Ces  obser- 
vations , qui  sont  au  nombre  de 
douze  , et  toutes  chirurgicales  , se 
trouvent  üans  l’ouvrage  de  Michel 
Lyser,  intitulé  Cûller  anatomicus  , 
et  publié  à Copenhague  en  i665  et 
eu  1679,  >n-8°- 

BOGÈS.  Voyez  Butés  , n°  II. 

BOGOM1LES  ( les  ).  Voyez  Ba- 
sile , n°  VU,  chef  de  là  secte. 

f BOGORIS , premier  roi  chrétien 
des  Bulgares , déclara  la  guerre  à 
Théodore  par  ses  ambassadeurs  en 
84 1 . Celte  princesse  gouvernait  alors 
l’empire  grec  pour  Michel  son  fils. 
Elle  leur  fit  une  réponse  digne  d’une 
éternelle  mémoire.  « Votre  roi , leur 
dit-elle , se  trompe , s’il  s’imagine 
que  l'enfance  de  l’empereur,  et  la 
régence  d’une  femme,  lui  fournissent 
une  occasion  favorable  d’augmenter 
ses  états  et  sa  gloire.  Je  me  mettrai 
moi-mème  à lu  tète  des  troupes  ; et, 
s’il  est  vainqueur , quelle  gloire  re- 
retirera-t-il de  sou  triomphe  sur 
une  femme?  mais  quelle  honte  11e 
sera-ce  pas  pour  lui , s’il  est  vaincu?» 
Bosoris  sentit  toute  la  force  de  celte 
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réponse  , et  renouvela  son  traite  de 
paix  avec  l’impératrice.  Théodora 
lui  renvoya  sa  sœur , prise  sur  les 
frontières.  Cette  princesse  lui  donna 
du  goût  pour  le  christianisme  : Bo- 
goria  l’embrassa  en  8G5  , et  l’année 
d’après  , il  envoya  sou  fils  à Rome 
demander  des  évêques  et  des  prêtres 
au  souverain  pontife. 

■*.  BOGUET  ( Henri  ) , né  dans  le 
16'  siècle  à Pierre-Court , bailliage 
de  Gray  en  Franche-Comté,  étoit 
grand-juge  de  la  ville  de  St.-Claude. 
11  a publié  trois  ouvrages  : le  pre- 
mier est  une  Vie  de  Saint-Claude 
et  un  Recueil  de  ses  miracles,  im- 
primés en  1591,  réimprimés  à Lyon, 
1 609 , in-8°  j et  1 607  , in- 1 2.  On  y 
voit  que  l’auteur  n’avoit  pas  la 
moindre  notion  de  la  chronologie. 
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Le  second  est  un . Commentaire 
latin  sur  la  Coutume  du  comté  de 
ISourgogne , in-4w • Le  troisième  est 
intitule  JJiscours  des  sorciers  , avec 
six  ad  ois  eu  fait  de  sorcellerie , 
et  une  Instruction  pour  un  juge  en 
semblable  matière  , 5"  édition  , 
Lyon , tfiio,  iu-80  de  plus  de  700 
pages.  C’est  un  recueil  absurde  dans 
lequel  on  trouve  des  remarques  ri- 
dicules sur  les  signes  de  sorcelle- 
rie ; par  exemple  : Ne  point  répan- 
dre de  larmes  devant  les  juges  ; 
tenir  les  yeux  fixes  en  terre  en  leur 
pr  sente  , sans  oser  les  regarder  ; 
avoir  la  croix  de  son  chapelet  un 
peu  cassée  ; être  accusé  par  des  en- 
fans  de  S à 10  ans  d’aller  au  sabbat  ; 
avoir  un  regard  farouche.  Telles 
►loienl  les  preuves  suffisantes  pour 
être  condamné  an  feu.  Ce  qu’il  y a 
de  plus  absurde  encore,  c'est  que  le 
parlement  de  Dole  , qui  avoit  dans 
son  sein  des  gens  de  mérite  , con- 
finnoit  presque  tous  les  jugemens  i 
atroces  rendus  en  matière  do  sorcel- 
lerie sur  de  pareils  motif». 

* BOGUPHALUS,  évêque  de  Po- 
sen  en  12/ja;  c'est  l’historien  le  plus 
ancien , après  Kadlubko , dont  les 
ouvrages  soient  imprimés.  Son  6 7tro- 
rticoti  Volonicr  commence  à 1 origine 
de  la  nation,  et  s'étend  jusqu  à lan 
ta5a;  il  fut  continué  par  Bar/.ko 
jusqu’en  1371. 

* BOHADIN,  fils  de  Sjeddad,  cé- 
lèbre historien  arabe,  exerça,  sons 
baladin , sultan  d’Egypte , la  dignité 
VteAadi  ou  muphli.il écrivit, comme 
témoin  oculaire,  la  vie  de  Saladin  , 
et  donna  sur-tout  les  plus  grands 
détails  de  1 histoire  de  la  guerre  de 
ce  sultan  contre  les  chrétiens , guerre 
qui  mit  fin  au  royaume  de  Jérusa- 
lem. Sou  ouvrage  éclaircit  plusieurs 
joints  des  historiens  chrétiens  qui 
ont  parlé  de  celte  guerre,  et  rempli! 
les  lacunes  qu'ils  ont  laissées.  Boha- 
din  termine  son  livre  par  la  mort  du 
sultan , arrivée  «u  1 1 qâ.  Cet  ou- 
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vrage  a été  public  à Leyde,  avec 
une  traduction  latine,  par  Albertus 
Schultens , in-folio.  ^ 

* BOHEMONI)  I,  prince  d'An- 
tioche, accompagna  son  pere,  Ro-  . 
licrt  Guiscard , duc  d’Apulie  , dans 
son  entreprise  contre  l’empire  HO- 
rient  en  toHi.  Robert , a son  retour 
en  Italie,  laissa  le  cojnmaudemeul  à 
sou  liis,  qui  délit  l’empereur  Alexis 
dans  deux  batailles,  la?  jeune  con- 
quérant , après  lu  mort  de  son  père,  , 
devint  priuce  de  Ta  rente , et  se  dis- 
tingua dans  la  première  croisade.  Eu 
1098 , s’étant  rendu  maître  d'An- 
tioche ,*1]  prit  le  nom  de  celte  prin- 
cipauté. Bientôt  après  Laodicée  tom- 
ba en  son  pouvoir  ; mais  il  fut  fait 
piisonnier.  Il  recouvra  ensui'e  la 
liberté , et  épousa  la  fille  de  Philippe, 
roi  de  !' rance.  Alors  il  marcha  de 
nouveau  contre  les  Grecs,  à la  tète 
d’une  nombreuse  armée  ; lirais  il  eut 
peu  de  succès.  Il  est  mort  en  1111. 

Six  princes  de  ce  nom  lui  succé- 
deront dans  la  principauté  d'Au- 
tioi  i',,'. 

B011N  ( Jean  ) , Bohnius  , né  à f 
Leipsick  le  20  juillet  1640  > mort 
dans  cette  v’.llele  1 9 décembre  1718, 
professeur  de  médecine  à Leipsick 
eu  1779,  cultiva  aussi  la  chimie.  U 
est  connu  par  un  Traité  de  acida 
et  allait  , bien  raisonne;  l'auteur 
répand  beaucoup  de  lumières  sur  son 
spjet.  Ou  a encore  de  lui  un  Corps 
de  physiologie  , dans  lequel  il  a 
donné  un  tableau  assez  précis  des 
opiuious  et  des  découvertes  de  son 
siècle. 

I BOIARDO  ( Matteo  - Maria  ),  • 
comte  de  Scaudiano,  fief  relevant 
du  duché  de  Ferrare,  gouverneur  de 
la  ville  et  citadelle  d»  Reggin,  s’ap- 
pliqua à la  poésie  italienne  etjatine. 

Son  ouvrage  le  plus  connu , et  qui  lui 
a lait  un  grand  nom  parmi  les  poètes 
italiens , est  le  poème  d 'Orlando 
innamorato  / Venise , i544 , in-40  ; 
le  fonds  est  tiré  de  la  Chronique  ta- 
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bilieuse  de  l'archevêque  Turpinj  II 
le  composa  à limitation  de  l'Iliade. 
L'amour  de  Roland  pour  Angélique 
est  le  sujet  de  ce  poème  : le  siège  de 
Paris  y lient  la  place  du  siège  de 
Troye  , Angélique  celle  d'Hëiepe  : 
des  négromancieos  y jouent  le  rôle 
des  divinités.  Le»  uoms  des  héros 
qui  remplacent  ceux  de  la  fable, 
Agraniaule,  Sacripnute,  Gradasso , 
Mandriraudo  , etc.  , sont  pour  la 
plupart  ceux  que  poi  toieut  alors  des 
paysans  de  ses  terrey , et  dont  quel- 
ques-uns se  conservent  encore  dans 
le  pays. .Ile  même , les  sites  qui  se 
trouveut  décrits  dau3  ton  poème 
sont  ceux  des  environs  deScaudiuuo, 
ou  d'autres  lieux  voisins  qui  lui  ap- 
pnrtenoient.  L 'Orlando  Jitriuso  de 
l’Arioste  n'est,  en  quelque  sorte , que 
la  couliuuation  de  V Orlando  'inna- 
irwra/o  , que  son  auteur  laissa  im- 
parfait. Mêmes  héros  dans  les  deux 
poèmes  , leurs  aventures , commen- 
cées par  Boiardo  , sont  terminées 
par  l'Arioste  • en  sorte  que  la  lecture 
de  l’un  est  absolument  nécessaire 
pour  la  parfaite  intelligence  de  l’au- 
tre. On  ne  peut  refuser  à Boiardo 
l'imagination  la  plus  vive  et  la  plus 
brillante  ; et,  à ce  litre  , il  doit  être 
Tegardé  comme  uu  des  plus  grands 
poètes  que  l'Italie  ait  produits.  Si 
l’Arioste  lui  est  infiniment  supérieur 
du  côté  du  style  et  du  coloris,  il  ne 
le  cède  peut-être  pas  à ce  poète  pour 
l'invention  et  la  variété  des  épisodes. 
Ce  dernier  lui  doit  beaucoup  , et 
s'est  souvent  paré  de  ses  dépouilles. 
Boiardo  u’eul  pas  le  temps  d’achever 
son  poème.  Nicolas  Agostini  , qui 
faisoit  avec  la  plus  grande  facilité 
des  vers  médiocres  , Je  continua. 
Mais  s'il  avoit  quelquè'  chose  de  la 
facilité  de  son  modèle , il  lien  avoit 
ni  l’esprit , ni  i'imagiiiatiou , ni  l'art 
d'intéresser.  Son  travail  n'eut  aucun 
succès,  et  s’il  a été  imprimé  plu- 
sieurs fois  , c'est  parce  qu’on  l’a 
toujours  mis  à la  suite  de  Boiardo. 
Ce  poète  romancier  est  cucore  au- 
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leur  à'Églcgues  latines  estimées, 
et  imprimées  à Reggio,  îâoo,  in-.(°, 
et  de  Sonnets  qui  ne  le  sont  pas 
moins,  Venise,  i5oi,  iu-40;  d’u  11e 
comédie  eu  5 actes  et  eu  vers,  inti- 
tulée Timon  , Venise , i5i8  , iu-8°, 
très-rare,  et  la  première  pièce  en  ce 
gein  t qui  ait  été,  dit-on  , composée 
eu  vers  italiens;  de  quelques  autres 
poésies  italiennes , et  de  plusieurs 
Traductions  d’auteurs  grecs  et  la- 
tin» eu  italien',  tels  qu’Ftérodote  et 
Apulée  , soils  le  litre  lïslpttlegio 
vutgare , Venise,  1 S 1 g , in-8° , et 
l5|4,  iil-tj0.  Il  mourut  à Reggio 
en  149  i-  l-a  meilleure  édition  du 
texte  original  de  l 'Orlando  inna- 
morato  est  celle  de  Venise  , par 
les  frères  Nicoliui de  Sabio,  en  1 5 ^4 , 
in  - 4"  ; je  dis  le  texte  original, 
parce  que  ce  poème  a été  eusuile 
refait  par  Le  Berui. — Voyez  l’ar- 
ticle Bür.via. 

* LIOICEAU  (Jean y,  seigneur  de 
la  Barderie.  Cet  auteur  peu  connu 
paroit  avoir  exercé  avec  distinction 
la  profession  d'avocat  à Poitiers  , sa 
patrie.  U a laissé  un  Traité  de  la, 
preuve  par  témoins  en  matière  ci- 
vile , qui  eut  de  la  réputation  à 
l’époque  où  il  parut.  Une  Tglogue 
p us  tu  raie  sur  le  vol  <)e  l'aigle  en 
] rance  par  le  moyen  de  paix  où 
sont  introduites  des  bergères , paix 
et  liante  , imprimée  à Lyon  eu 
iâ5q,  in-iG.  Du verdier  cite  encore 
de  lui  le  monologue  de  Robineau , 
qu’il  dit  traduit  eu  langage  poitevin , 
quelques  Sonnets  et  autres  composi- 
tions. O11  trouve  une  Ode  de  sa 
façon  adressée  à Jean  de  La  Pértise  , 
parmi  les  (Eu  v res  de  ce  dernier.  Jean 
Boiceau  est  mort  le  >4  avril  1089. 

BOLEIi.  Voyez  Boyer 

BOÏLE.  Voyez  Boyle. 

1.  BOILEAU.  Voyez  Boy'lksvk. 

J-  II.  BOILEAU  ( Gilles),  frère 
aine  de  Despréaux  , éloit  fils  de 
Gilles  Boileau,  greffier  de  la  grand  - 
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chambre  du  parlement  de  Paris.  Il 
se  brouilla  avec  son  frère  cadet , dès 
que  celui-ci  eut  commencé  à faire 
des  vers.  On  commit  cette  épigram- 
me  de  Linière  , rapportée  dans  le 
Bolœana  : 

Vent-on  savoir  pour  quelle  affaire 
Boileau  le  rentier  aujourd'hui 
En  Tout  A Dc-préaux  son  frire? 
Qu’c»l-cc  que  iJt'Apiénux  a fait  pour  lui  dé- 
plaire? 

11  n fait  tira  ver»  mieux  que  lui. 

L’aîné  se  vengea  du  mérite  naissant 
de  son  cadet  par  de  mauvais  pro- 
cédés. Quelques  écrivains  , entre 
autres  Guéret,  ont  rejeté  la  faute 
de  cette  division  surDespréaux.  Mais 
il  y a plus  d’apparence  que  Gilles 
Boileau  excita  réellement  la  haine 
de  sou  cadet  par  des  manières  dures: 
voici  une  épigranime  qui  semble  le 
prouver. 

De  mon  frère,  il  eut  vrai , le»  ûcril.%  toatvinlii  ; 

Il  a cent  belles  qualité»; 

Mais  il  n’a  pas  pour  moi  dMîccdnn  sincère  : 
Eu  lui  je  tiouvo  un  excellent  auteur. 

Un  po.-le  agréable,  un  IrtVi-bon  cnleur; 

Mais  je  n’y  trouve  point  de  frère. 

Ce  qu’il  y a de  sûr,  c’est  queDcs- 
préaux , né  avec  une  aine  lière  et 
indépendante  , ne  pouvoit  souffrir 
que  son  frère  fit  la  cour  à Chapelain. 
Lorsque  ce  poète  fut  nommé  par 
Colbert  pour  dresser  la  liste  des 
gens  de  mérite  à qui  Louis  XIV 
vouloit  accorder  des  gratifications , 
Gilles  Boileau , pour  avoir  part  aux 
bienfaits  du  roi  , s’abaissa  jusqu’à 
louer  le  poème  de  la  Pucelle  ; c’est  à 
quoi  Despréaux  fit  allusion  dans  ces 
vers  de  sa  première  satire  : 

EnGn  je  ne  .«aurais  , pour  faire  un  juste  sain  , 
Aller,  bas  et  rampant,  fléchir  nous  Chapelain 
Cependant,  pour  flatter  ce  riuteur  tutélaire, 
De  frère,  en  Qn  besoin,  va  renier  son  frère. 

Les  vers  de  Gilles  Boileau  étoient , 
pour  la  plupart , foibles  et  négligés.  : 
Sa  Traduction  du  quatrième  livre 
de  l’Enéide  en  vers  en  offre  cepetir 
daut  quelques-uns  de  passables.  Les 
ifieilleurs  ouvrages  de  Boileau  sont 
en  prose,  l^s  principaux  sont,  I.  i 
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La  Vie  et  la  Traduction  d’Epictète 
et  de  Cébès  , 1607,  in-ia.  II.  Celle 
de  Diogène  - Laerce  , t66K,  2 vol. 
in -ta.  III.  Deux  Dissertations 
contre  Méuage  , i656,  in-/|°;  et 
contre  Costar,  J 65g,  in -4°.  IV. 
Œuvres  posthumes,  1 67o,in-i  3, etc., 
etc.  Il  étoitde  l’académie  française. 

Il  mourut  en  1669,  âgé  de  38  ans, 
contrôleur  de  l’argenterie  du  roi. 
Boileau  avoit  de  la  littérature  et  de 
l’esprit  : il  écrivoit  facilement  en 
vers  et  en  prose;  mais  Une  sedéfioit 
pas  assez  de  sa  facilité.*; 

t III.  BOILEAU  ( Jacques  ) , frère 
du  précédent , docteur  de  Sorbonne  , 
doyen  , et  grand-vicaire  de  Sens  sous 
Goudrm , ensuite  chanoine  de  la 
Sainte -Chapelle  de  Paris  , naquit 
dans  cette  ville  en  t635,ety  mourut 
en  1716  , à 8a  ans,  doyen  de  la  fa- 
culté de  théologie.  Il  avoit,  comme 
sou  frère , l’esprit  porté  à la  satire  et 
à la  plaisanterie.  Despcéàux  disoil  de 
lui  que,  «s’il  n’avoit  été  docteur  de 
Sorbonne,  il  auroit  été  doctsur  dé* 
la  comédie  italienne.  » Ses  ouvrages 
roulent  sur  des  matières  singulières , 
qu’il  rend  encore  plus  piquantes  par 
uu  style  dur  et  mordant , et  par  mille . 
traits  curieux.  Il  les  écrivoit  toujours  ** 
en  latin  , «de  crainte , disoit-il , que 
les  évêques  ne  le  censurassent.  » Les 
pnucipaux  sont , l.  De  auliyuo  jure 
presbyterorum  in  regimine  ecc/e- 
siastico,  1678,  in-8°,  pour  prouver 
que,  du  temps  delà  primitive  église, 
les  prêtres  avoient  part  au  gouver- 
nement  avec  les  évêques.  II.  De  an- 
tiquis  et  majoribus  episcopcrum 
cousis,  1678  in-4a.  III.  Le  Traité 
de  Hatraumc , De  corport  et  san- 
guine Dorhini , avec  des  Notas  , 
1712,  in-13. 11  en  afoit  donné  une 
version  française  en  1686  , in  - 1 ». 
IV.  De  sanguine  coqwris  Chrïeti 
post  resurrectionem  , 1681  , in-8°. 

- Il  y prouve , contre  le  ministre  Alix , 
que  saint  Augustin  n’a  jamais  douté 
que  le  corps  iîe  Jésus-Christ  eût  du 
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sang.  V.  Historia  confessionis  au- 
ricitlariœ  , i685  , iu-8°  , mauvais 
ouvrage,  selon  l'abbé  de  Longuerue, 
dont  le  jugement  peut  être  suspecL , 
parce  qu'il  nétoit  pas  iitvorable  à 
l’antiquité  de  l’u»age  de  la  confes- 
sion auriculaire.  ( Voyez  sou  ar- 
ticle. ) VI.  Martclli  Ancyrani  dis- 
quisiliones  de  residentid  canoni- 
corum  , avec  un  traité  De  tactibus 
irnpudicis  prohibendis  , Paris  , 
1695,  in  -8°.  VU.  Historia  Jla- 
gellantium  , contre  l’usage  des  dis- 
ciplines volontaires.  Dans  ce  traité 
historique  , imprimé  à Paris,  in-i  2, 
en  1700  , il  y a des  détails  qu’on 
eût  souffert  à peine  dans  un  livre 
de  chirurgie.  Du  Cerceau  et  Tliiers 
le  critiquèreut.  Un  en  publia  en  1701 
une  traduction  encore  plus  iudéceute 
que  l’original  ; mais  l'abbé  Granet 
l’a  réformée  eu  la  dounauten  1732. 
VIII.  Disquisitio  historica  de  re 
restiarid  hominis  sacri  , vitam 
communem  more  civili  traducentis, 
1704 , in-ï 2.  Ce  traité  fut  fait  pour 
prouver  qu'il  n’est  pas  moius  dé- 
i'eudu  aux  ecclésiastiques  de  porter 
des  habits  trop  longs  que  trop  courts. 
On  a vu  cet  abbé,  dans  ses  derniers 
jours , aller  dans  Paris  avec  un  habit 
qui  tenoit  le  milieu  entre  la  soutane 
et  l'habit  court.  Ou  lui  passoit  ces 
singularités , parce  qu’il  s’étoit  an- 
noncé d’abord  comme  une  espèce  de 
cynique , qui , sans  avoir  le  ton  et 
la  décence  de  son  état  . avoil  plu- 
sieurs des  vertus  qu’il  exige.  IX.  De 
re  beneficiarid , 1710,  tu -8".  X. 
Traité  des  empêchement  de  ma- 
riage , à Sens,  sous  le  titre  de  Co- 
logne , 1691,  in-ia  : ouvrage  rare, 
solide  et  curieux.  XI.  De  JLibrorum 
circa  res  t/ieolugicas  approba- 
tion e , 1708,  in— 1 6.  XII.  Collo- 
quium  crilicum  de  sphalmatis  vi- 
ron/m  in  re  litterarid  illustrium  , 
169.5.  Ou  a recueilli  ses  bous  mots  et 
ses  singularités  Dans  le  temps  des 
disputes  excitées  au  sujet  des  céré- 
monies chinoises  , il  prononça  un 
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Discours  en  Sorbonne,  daus  lequel 
il  dit  que  « l'éloge  des  Chinois  a voit 
ébranlé  son  cerveau  chrétien.  » Ce 
docteur , ainsi  que  Despréaux,  u'ai- 
moil  pas  les  jésuites;  il  les  définis- 
soit  « des  gens  qui  alongeut  le 
Symbole  et  accourcissent  le  Déca- 
logue. Un  jour  , argumentant  en 
Sorbonne  contre  le  président  d’une 
thèse,  sous  1e nom  duquel  ou  veuoil 
de  publier  un  livre  dont  il  n’éloit 
pas  l’auteur,  il  lui  dit  publiquement  ■ 
« Si  vous  aviez  lu  votre  dernier  ou- 
vrage , vous  ne  soutiendriez  pas  le 
sentiment  que  j'attaque.  » Quand  on 
lui  reprochoit  la  mauvaise  compa- 
gnie qu'il  voyoit  quelquefois,  il  se 
juslitioil  eu  disant  que  , «s’il  falloil 
rompre  avec  tous  les  réprouvés,  on 
conrroil  risque  de  vivre  seul.  » Le 
graud  Condé  ayant  passé  par  Sens  , 
l'abbé  Boileau  lut  charge  de  le  com- 
plimenter. Le  prince  affecta  de  le 
regarder  en  face  pour  le  troubler: 
le  docteur  feignit  d'ètrc  interdit  : 
« Monseigneur  , dit-il  au  prince  , 
Votre  altesse  ne  doit  pas  être  sur- 
prise de  me  voir  troublé  à la  tète 
d'une  compagnie  d’ecclésiastiques  , 
je  tremblerois  bien  davantage  à la 
tète  (l'une  armée  de  trente  mille 
hommes.  » Le  prince  charmé  em- 
brassa l’orateur  et  l’invita  à diner. 
— Voyez  Boyer,  n°  III , et  Lam- 
ie krt,  n°  X. 

+ IV.  BOILEAU  ( Nicolas  ) , sieur 
Despréaux,  frère  des  précédons, 
naquit  ù Parie  en  iG56.  Son  enfance 
fut  fort  malheureuse  ; un  coq-d'inde  , 
dit-on,  le  mutila  , lorsqu'il  étoit  en- 
core au  berceau.  A l'âge  de  S ans , il 
fallut  le  tailler.  Sa  mère  étant  morte, 
et  sou  père  absorbé  dans  ses  affaires, 
il  fut  abandonné  à une  vieille  ser- 
\ an  le,  qui  le  traitoit  avec  dureté.  Son 
frère  Gilles  lui  lit  donner  pour  loge- 
ment, dans  la  maison  paternelle,  une 
guérite  au-dessus  du  grenier,  et,  qu*  I • 
que  temps  après , on  l’en  fil  des- 
cendre pouf,  le  logw.dans  le  grenier 
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même.  Ce  qui  lui  faisoit  dire  « qu'il 
avpit  commencé  sa  fortune  par  des- 
cendre au  grenier.  » 11  ajoutoil  que , 
si  on  lui  offroilde  renaître  aux  condi- 
tions onéreuse»  de  sa  première  jeu- 
nesse , il  n’acèepleroit  pas  la  condi- 
tion. I.e  lieu  commun  si  rebattu  , 
que  u l'enfance  est  le  temps  le  plus 
heureux  de  la  vie  » , ne  lui  purois- 
soit  qu’une  vieille  erreur.  «Peut-on , 
disoit  ce  poète,  ami  de  1 indépen- 
dance , ne  pas  regarder  comme  un 
grand  obstacle  au  bouheur  le  cha- 
griu  continuel  et  particulier  à cet 
âge  de  ne  jamais  faire  sa  volonté  ?» 
Les  chaiue»  dont  ou  le  charge  l'em- 
pêchent , à la  vérité  , de  faire  de* 
sottises.  « Mais  si  l'on  sent , disoit- 
il  , le  prix  de  ces  chaînes  , quand 
ou  les  u secouées , elles  ne  sont  pas 
moins  pesantes  quand  on  les  porte.  » 
— « 11  seroil  difficile  , a]ouloil-il, 
de  savoir  quel  est  le  plus  heureux 
temps  de  la  vie?  Ou  peut  dire  seu- 
lement que  ce  n’est  presque  jamais 
celui  qui  s'écoule  an  moment  qu'on 
fait  cette  question.  » On  rapporte 
que  son  père  , qui  n’avoit  pas  pé- 
nétré ce  qu'il  seroit  un  jour  , disoit 
de  ses  eulaus  , en  examinant  leur 
caractère  : a Gilles  est  uu  glorieux  ; 
Jacquot  , un  débauché;  Colin,  tin 
bon  garçon  ; il  n'a  point  d'esprit,  il 
ne  dira  du  mal  de  personue.  » L’hu- 
meur taciturne  de  Nicolas  fit  porter 
ce  jugement,  dont  on  recouuul  bien- 
tôt l'erreur.  Il  n’étoit  encore  qu’eu 
quatrième  lorsque  son  goût  pour 
la  poésie  se  développa.  Une  lecture 
assidue  , que  le  temps  des  repas  iu- . 
tcrrouipoit  à peine , an nonçoit  son 
goût  pour  l'instruction.  Dès  qu’il  eut 
fini  sou  cours  de  philosophie , il  se 
fit  recevoir  avocat.  La  sécheresse  du 
«ode  cl  du  digeste,  le  dégoûta  bien- 
tôt de  cette  carrière  ; et  ce  fut,  dit 
d’Alembert , une  perte  pour  le  bar- 
reau. Plein  des  lumières  du  bon 
goût,  il  eût  été  législateur  sur  ce 
grand  théâtre,  connue  il  l’a  été  sur 
îe  Parnasse.  1!  eût  introduit  la  vé- 
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ri  table  éloquence  dans  un  pays  oû  , 
de  uos  jours  , elle  n’est  que  trop 
souvent  iguorée  , et  où  elle  l’éloit 
bien  plus  il  y a cent  ans.  H eût  fait 
main  basse  sur  celle  rhétorique  tri- 
viale, qui  consiste  à noyer  un  tas 
de  sophismes  dans  une  mer  de  pa- 
roles oiseuses  et  de  tigures  ridicule». 
Despréaux  ne  disslmuloit  pas  , dans 
l'occasion  , ce  qu’il  pensoit  des  dé- 
clamations du  palais.  Défendant  uu 
jour  la  cause  du  bon  goût  devant  un 
grave  magistral,  qui  se  croyoit  un 
aussi  graud  pige  en  littérature  qu’en 
affaires, notre  poète  louoit  Virgile  de 
lie  rien  dire  jamais  du  trop.  — ■ « Je 
ne  nie  serois  pas  douté , dit  sotlc- 
nieul  le  magistrat , que  ce  fût  là  uu 
si  grand  mérite.  >•  — « Si  grand  , 
répondit  Despréaux,  que  c’est  celui 
qui  manque  à tontes  vos  haran- 
gues. » L’anecdote  suivante  peut 
faire  juger  de  son  goût  pour  la  pro- 
fession qu’on  luidestinoit.  Hongrois, 
sou  beau-frère  , greffier  du  parle- 
ment , l’avoit  pris  chez  lui  pour  la 
former  au  style  de  la  procédure. 
Un  jour  que  le  greffier  «voit  un  ar- 
rêt à dresser  dans  une  affaire  impor- 
tante , il  le  composoit  avec  enthou- 
siasme en  le  dictant  à Despréanx. 
Quand  il  eut  fin i , il  dit  à sou  scribe 
de  lui  en  faire  la  lecture  ; et  comme 
le  scribe  ne  répondoit  pas , Dongeois 
s’aperçut  qu’il  setoit  endormi  , et 
«voilà  peine  écrit  quelques  mots  de 
ce  chef-d’œuvre.  Outré  d’indigua- 
tion  , il  renvoya  Despréaux  à son 
père , en  plaignant  ce  père  d’avoir 
un  fils  imbécitle  , et  en  l’assurant 
que  ce  jeune  homme  ne  seroil  jamais 
qu’un  sol.  Du  droit  il  passa  à la 
théologie  scolastique,  pour  laquelle 
il  prit  aussi  peu  de  goût.  Rebuté 
par  la  chicauc  du  barreau  et  par 
celle  des  écoles,  il  se  livra  tout  en- 
tier à sou  inclination.  Ses  premières 
Satires  parurent  en  i6G6.  Elles  fu- 
rent recherchées  avec  empressement 
par  le  public , et  déchirées  par  les 
, auteurs  que  le  jeune  poclt  avoit  cri- 
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tiques.  Boileau  répondit  à tous  leurs 
reproches  dans  sa  IX'  Satire  à son 
esprit.  C’est  sou  chef-d’œuvre.  L'au- 
teur cache  la  satire  sous  le  masque 
de  l’ironie , et  enfonce  le  poiguard 
eu  feignant  de  badiner.  Cette  pièce 
a été  mise' au-dessus  de  toutes  celles 
qui  l’avoieul  précédée  : la  plaisan- 
terie y est  plus  line,  plus  légère  et 
plus  soutenue.  Quoiqu’il  y ait  de 
très  - belles  tirades  dans  les  pre- 
mières , et  qu’on  admire , eu  plu- 
sieurs endroits  , l’oaclilude,  l’élé- 
gance, la  justesse  et  l’énergie  des 
dernières,  elles  offrent  des  morceaux 
foi  blés.  Lu  attaquant  les  défauts  des 
écrivains,  il  u’épargna  pas  toujours 
leurs  personnes.  On  est  fâché  d’y 
trouver  que  « Colletet,  crotté  jusqu’à 
l’échine  , alloit  mendier  son  pain  de 
cuisine  en  cuisine  ; que  S. -Arnaud 
n’eut  pour  tout  héritage  que  l'habit 
qu’il  avoit  sur  lui  , etc.  » Aussi  , 
quand  on  lui  ciloil  ces  vers  de  sa 
IX'  Satire  : 

Jj*  saûre,  dit-on,  est  un  métier  fnnrslc , 

Qui  |))mSi  k cjnrl<|itrs  gens  cl  choque  tout  te  rc*lr  _ 
Lit  suite  en  est  k craindre.  Kn  ce  hardi  métier, 
L,a  peur  plus  d’une  fois  lit  repentir  Régnier. 

Et  moi  aussi , disoit-il  frauchement- 
— Le  sévère  duc  d«  Moutausier  , 
peu  favorable  au  satirique  , disoil 
qu’il  lalloit  l’envoyer  aux  galères  , 
couronné  de  lauriers  ; mais  Boileau 
adoucit  ce  courtisan  stoïcien  „ eu 
Huilant  sou  amour-propre.  Son  Art 
Poétique  suivit  de  près  les  Satires. 
Ce  poème  renferme  les  principes 
fondamentaux  de  tous  les  genres  de 
poésies , resserrés  dans  des  vers  éner- 
giques et  pleins  de  choses.  Boileau 
avoit  montré  des  exemples  à éviter 
dans  ses  satires , et  il  donne  des 
préceptes  à suivre  dans  sa  poétique. 
Celle  d'Horace  n'est  qu’une  épitre 
légère , sans  ordre  et  sans  art , eu 
comparaison  de  celle  de  Boileau  , 
quiest  lecodedu  bon  sens  et  du  goût. 
Le  roi  , qui  ne  counoissoit  encore 
Boileau  que  par  ses  vers,  fut  sol- 
T.  III. 
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licité  de  révoquer  le  privilège  qu'il 
avoit  accordé  pour  cet  ouvrage;  mais 
Colbert , à qui  ce  monarque  eu  re- 
mit l’examen  , ne  voulut  pas  priver 
la  Fiance  de  ce  chef-d’œuvre.  — 
Le  Lutrin  fut  publié  en  1674,  à 
l’occasion  d’u#  différent  entre  le 
trésorier  et  le  chantre  de  la  Sainte- 
Chapelle.  Ce  fut  le  premier  prési- 
dent de  Lamoignon  qui  proposa  à 
Despréaux  de  le  mettre  en  vers.  Un 
sujet  si  petit  en  apparence  acquit 
de  la  grandeur  et  de  la  fécondité 
sous  la  plume  du  poète.  C’est  un  des 
badinages  les  plus  iugénieux  de  notre 
langue  ; mais  , au  milieu  des  plai- 
santeries, 011  y voit  ce  qui  consti- 
tue la  vraie  poésie.  11  anime , il  per- 
sonnifie les  vertus  et  les  vices.  Tout 
preud  une  ame  et  un  visage.  On 
admire  sur-tout  l’art  avec  lequel  il 
amène  dans  ce  poème  héroi  - comique 
les  éloges  les  plus  délicats.  Voyez 
BoN'NECORSE.Tanl  de  belles  produc- 
tions l’avoient  annoncé  à la  cour. 
Il  eut  l'honneur  de  réciter  quelques 
chants  de  sou  Lutrin  à Louis  XIV.  Ce 
prince  lui  lit  même  répéter  quelques 
morceaux  de  ses  premiers  ouvrages. 
Lorsqu'il  en  fut  à la  comparaison 
de  Titus  , si  bieu  rendue  dans  son 
épitre,  le  monarque  se  leva  avec 
enthousiasme,  en  lui  disant  ni  Voilà 
qui  est  très-beau  ! Cela  est  admirable! 
Je  vous  louerois  davantage  , si  vous 
ue  m’aviez  pas  tant  loué.  Je  vous 
donne  une  pension  de  aooo  livres,  et 
je  vous  accorde  le  privilège  pour  lïm- 
pression  de  tous  vos  ouvrages.  » On 
mit  , par  son  ordre , daus  le  pri- 
vilège , « qu'il  vouloit  procurer  au 
imbiic  , par  la  lecture  de  ces’  ou- 
vrages, la  même  satisfaction  qu'il  en 
avoit  reçue.  Ce  prince  ajouta  à ces 
bienfaits  celui  de  le  choisir  pour 
écrire  son  histoire  conjointement 
avec  Racine.  L'académie  frauçaiselui. 
ouvrit  bieutol  *es  portes.  Il  fut  aussi 
un  des  membres  de  l’académie  nais- 
sante des  iuscrijilions  et  belles-let- 
tres : sa  traduction  du  Traité  du 
5 
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Sublime  de  Lougin  éloit  un  litre 
it  cette  place.  Hoileuu , que  sa  qualité 
d’historiographe  appeloit  souvent  à 
la  cour , y parut  avec  tanta  la  fran- 
chise de  ron  caractère  ; franchise  qui 
tenoitnnpeu  de  la  brusquerie.  Le 
roi  lui  demandant  utrjour quels  au- 
teurs avoieut  le  mieux  réussi  pour  la 
comédie?  «Je  n’en  connois  qu'un  , 
reprit  le  satirique,  et  c'est  Molière  : 
tous  les  autres  n'ont  fait  que  des  far- 
ces comme  Scarron.  » Une  autre  fois, 
déclamant  contre  la  poésie  burlesque 
devant  le  roi  et  madame  de  Mainte- 
nait : « Heureusement  , dit-il , ce 
goût  est  passé , et  on  ne  lit  plus 
Scarron , même  en  province.  » Aussi 
madame  de  Maiuteuon , en  compa- 
rant Racine  et  Boileau  , disoit  du  pre- 
mier : « J’aime  à le  voir , il  a dans  le 
commerce  toute  la  simplicité  d'un 
enfant;  tout  ce  que  je  puis  faire, 
c’est  de  lire  Boileau  ; il  est  trop 
poète.  » Louis  XIV  lui  montroit  un 
jour  des  vers  qu’il  s etoit  avisé  de 
faire,  et  lui  en  detnaudoil  son  avis. 
« Sire , lui  répondit  le  poète , rien 
n’est  impossible  à votre  Majesté  ; 
elle  a voulu  faire  de  mauvais  vers  , 
et  elle  y a réussi.  » Après  la  mort  de 
son  ami  Racine,  Boileau  ne  parut 
plus  qu’une  seule  fois  à la  cour,  pour 
prendre  les  ordres  du  roi  sur  son 
histoire.  « Souvenez-vous , lui  dit 
„ ce  grand  prince,  que  j'ai  toujours 
une  heure  par  semaine  à vous  donner 
quand  vous  voudrez  venir.  » II  passa 
le  reste  de  ses  jours  dans  la  retraite , 
tantôt  à la  ville , tantôt  à la  campa- 
gne. Il  gémissoit  dans  sa  vieillesse 
sur  Ja  nation  ruinée -par  ses  anciens 
triomphes,  et  qui  se  cousoloit  de  ses 
derniers  revers , par  des  chansons  et 
des  amusemens  frivoles.  U écri  voit  à 
Broise t te  « qre  l’académiede  Lyon, au 
lieu  de  faire  des  dissertations  snr  les 
funérailles  des  anciens, auroit  dû  faire- 
les  funérailles  de  la  félicité  publique , 
morte  en  France  depuis  long-temps.» 

•I)é  goûté  du  monde,  il  ne  faisoit  plus 
de  visites,  et  n'eu  recevoil  quelle 
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ses  amis.  Il  dédaignoit  les  flatteries  : 

« Il  aimoit  mieux,  disoit-il,  être  lu 
que  loué.  » Quand  on  lui  annonçoit 
qu'une  de  ses  nouvelles  productions 
essuyoit  beaucoup  de  critiques  : 
«Tant  mieux , répondoit-il  ; les  mau- 
vais ouvrages  sont  ceux  dont  on  ne 
dit  ni  bien  ni  mai.»  Il  mourut  en 
mars  1711.  Son  corps,  transporté 
pendant  la  révolution  au  Musée  des 
Monumens  français,  et  placé  dans 
une  urne  sépulcrale , a été  déposé 
dans  le  jardin  élysée  de  cet  établis- 
sement. Boileau  éloit  d’une  probités! 
rigide  et  si  religieuse  , qu’ayant  joui 
pendant  8 ou  g ans  d’un  prieuré 
simple , il  le  remit  au  collateur  pour 
y nommer  un  autre  , et  restitua  aux 
pauvres  tout  ce  qu'il  en  avoil  retiré. 

La  générosité  fut  encore  une  ses 
vertus  : le  célèbre  Patru  se  voyant 
obligé  de  vendre  sa  bibliothèque , 
Despréaux  la  lni  acheta  un  tiers  de 
plus  qu’on  ne  lui  en  offroit,  et  lui  en 
laissa  la  jouissance  jusqu’à  sa  mort. 
Subourse  fut  ouverte  à bien  des  gens 
de  lettres,  entre  autres  à Cassandre. 
Les  philosophes  du  18'  siècle  ont  re- 
proché à Boileau  un  manque  de  sen- 
sibilité. La  sensibilité  étoitalorsà  la 
mode  et  couvroit  tous  les  vices  : elle 
servoit  sur-tout  à déguiser  l'égoïsme 
très-réel , qui  étoit  la  base  de  la  mo- 
derne philosophie.  Mais  vouloit-on 
que  Boileau  eût  soupiré  son  Art 
Poétique  et  ses  Epilres , qu’il  eût 
répandu  un  vernis  de  pathétique  sur 
les  Satires  et  le  Lutrin?  Il  savoit 
trop  bien  conserver  à chaque  genre 
la  couleur  qui  lui  est  propre.  * 

Descriptas  aervare  vice a operumque  colorant . 

S’il  n’est  point  parti  des  vers  du 
cœur  de  Boileau , il  en  est  parti  des 
traitsd’humanité.  — Parmi  ungrand 
nombre  d'éditions  qu'on  a publiées 
des  ouvrages  de  Boileau,  on  distin- 
gue celle  eu  a vol.  in-fol.,  avec  des  * 
notes  et  des  éclaircissemens  histori- 
ques par  Brosselle  , de  l'académie 
(le  Lyon  , les  ligures  de  Picarl , en 
• ■ • t 
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1718,  et  172a , 4 vol.  in-t  2 , avec 
des  ligures  du  même  graveur.  La 
même,  revue  et  corrigée  par  J.  B. 
Sonchay,  eu  2 vol.  in-4°  , 17.10, 
avec  des  ligures  de  Cochin.  Celle  de 
Duraud,  174S,  5 vol.  in-8°  avec 
ligures,  et  des  éclaircissemeus  par 
de  Saint  - Marc.  O11  y trouve  , 1. 
Douze  Satires.  Les  meilleures  sont 
la  2' , la  7e , la  8°  , la  9'  , la  1 o*  , et 
la  moins  bonne  est  la  1 2'  sur  l'équi- 
voque. II.  Douze  Fpftrest  pleines  de 
vers  bien  frappés  , de  peintures 
vraies  , de  maximes  de  morale  bien 
rendues.  Chapelle , sou  ami  , à qui  il 
avoit  demandé  ce  qu’il  peusoit  de 
son  style,  et  qui  lui  répqndit  : « Tu 
es  un  bœuf  qui  fait  bien  sou  sillon  », 
11e  pensoit  pas  assez  avantageuse- 
ment de  lui.  Boileau  a fait  parfaite- 
ment tout  ce  qu’il  vouloit  faire.  III. 
\'.strl  Poétique , poème  didactique 
en  quatre  chants.  IV.  Le  Lutrin , 
poème licroï-coiuique  en  six  chants. 
y ! oyez  ci-devant  page  65.  V.  Deux 
Odes , l’une  contre  les  Anglais , faite 
dans  sa  jeunesse  ; l’autre  sur  la  prise 
de  Namur,  ouvrage  d'un  âge  plus 
avancé  , mais  qui  n’en  vaut  pas 
mieux  : deux  Sonnets  ; des  Stances 
« Molière,  un  peufoibles  : cinquante- 
cinq  Fpigrammes , inférieures  à cel- 
les de  RacinAl  de  Rousseau  : un 
Dialogue  de  la  poésie  et  de  la  musi- 
que ; une  Parodie  ; trois  petites 
Pièces  latines  ; un  Dialogue  sur  les 
héros  de  romans;  la  Traduction  du 
Traité  du  Sublime  de  Longin;  des 
Réflexions  critiques  sur  cet  auteur, 
etc. , etc.  Mais  l’édition  en  5 vol.  in- 
8°,  ou  3 vol.  iu-12,  Paris,  1809, 
de  l’imprimerie  stéréotype  de  Manie 
frères , avec  les  notes  et  les  commen- 
taires de  M.  Daunou  , membre  de 
l'institut  , surpasse  tonies  les  autres, 
par  la  sagesse  des  jngemens  et  par  le 
savoir  et  le  goût  de  l’éditeur.  La  Ira- 
ductionet  les  réflexions,  quoiqu’elles 
soient  trop  critiques  , et  qtié  quel- 
ques-unes 11e  soient  pas  assez  appro- 
fondies , ont  le  suffrage  du  public.  Sa 
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prose , malgré  la  longueur  de  scs 
phrases , malgré  les  pronoms  relatifs 
et  les  particules  indéclinables  qui 
servent  à les  alonger  , est  }ou jours 
claire  et  intelligible.  Le  plus  grand 
talent  de  Despréanx,  comme  poète  , 
est  de  rendre  ses  idées  dîme  manière 
serrée , vive,  énergique  ; de  se1  servir 
presque  toujours  du  mot  propre.  II 
est  grand  versificateur,  quelquefois 
grand  poète  : par  exemple,  dans  son 
Lpitre  sur  le  passage  du  Rhin,  dans 
quelques  descriptions  de  son  Lutrin , 
et  dans  d’autres  endroits  de  ses  ou- 
vrages. Ou  convient  qu’il  a surpassé 
J u vénal, et  quelquefois  Horace,  no- 
tamment dans  l’art  poétique  ; qu’il  a 
paru  créateur  en  copiant-  Lu  gra- 
veur lui  ayant  demandé  des  vers 
pour  son  portrait,  il  les  refusa  en 
disant  : « Je  11e  suis  ni  assez  fat  pour 
dire  du  bien  de  moi , ni  assez  sot 
pour  en  dire  du  mal.  » Cependant  il 
a dit  de  lui,  dans  un  quatrain  qu’il  lit 
pour  sou  portrait,  tout  le  bien  qu’un 
autre  en  eût  pu  dire.  11  est  vrai  qu’il 
attribue  ce  quatrain  à sou  ami  Le 
Vernier.  On  a mis,  à la  tète  de  l’édi- 
tion de  ses  œuvrei  de  1740  , tu» 
Rolceana,  on  entretiens  de  Mon  t- 
chesnay  avec  l’auteur.  Boileau  y pa- 
reil souvent  dur  et  tranchant,  l’ou- 
tenelle  a relevé  quelques  articles, 
dans  lesquels  on  trouve  des  décisions 
un  peu  hardies.  11  iiniL  eu  disant 
« que  ce  seroit  une  chose  curieuse 
que  de J)ien:  rechercher  quel  carac- 
tère résulte  de  tous  les  traits  rappor- 
tés dans  le  Rolceana,  qui  est  pour- 
tant un  monument  élevé  à sa  gloire.» 
Ou  peut  appliquer  celle  rellexion 
aux  lettres  de  Boileau  , adressées 
pour  la  plupart  à sou  commentateur 

«osselle  , et  publiées  à Lyon  eu 
7*.  Comme  ce  grand  poète  s’y 
montre  en  négligé  ,on  peut  aisément 
deviner  quelle  étoil  sou  humeur  do- 
minante. froyez  les  articles  Boi- 
leau , n°  II;  BoiIBSAULT  ; BotJ- 
HOL  RS  ; Altîî  AULP , U°  IV  ; GoDEAU  , 
n°  Il  ; tu,U'F.U.£  ; Cb KHI  L LUN  , n°  1 ; 
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Saint-Aulaire  ; les  Peubault  ; 
Saint-Pavin  , etc. , etc. 

t V.  BOILEAU  ( Charles  ),  abbé 
de  Beaulieu  , membre  de  1 abadeinie 
française  , étoit  né  à Beauvais.  Il 
s'adonna  de  bonne  heure  à la  chaire, 
et  prêcha  devant  Louis  XIV  , qui  ré- 
pandit sur  lui  ses  bienfaits.  Cet  ora- 
teur mourut  eu  1704  , dans  un  âge 
assez  avancé. C’éloil  uu  ami  olficieux, 
attentif  à ménager  les  occasions  de 
faire  plaisir , ingénieux  à les  trou- 
ver , droit  dans  toutes  ses  vues , d'un 
caractère  doux , et  d'une  vertu  pure. 

Il  est  connu  par  des  Homélies  et  des 
Sermons  sur  les  Evangiles  du  ca- 
rême , qui  ont  été  limités  au  public 
après  sa  mort,  par  ’llichard,  en  12 
vol.  iu-12,  à Paris,  1712;  et  par 
des  Panégyriques  , in-Hu  et  iu-12  , 
qu'on  entendit  avec  plaisir  dans  le 
temps,  mais  qu'on  ne  lit  plus  guère. 
11  fait , comme  Fléchier , un  usage 
quelquefois  heureux  , mais  presque 
toujours  trop  fréquent, de  l'antithèse; 
et  il  n’a  ni  la  pureté,  ni  l'élégance, 

* ni  l’harmonie  de  son  style.  On  a en- 
core de  lui  des  Pensées , dont  quel- 
ques-unes méritent  d’ètre  retenues , 
et  qui  prouvent  beaucoup  d’esprit. 
Bourdaloue  disoit  de  lui  « qu'il  en 
avoil  deux  fois  plus  qu'il  ne  falloil 
pou?  bien  prêcher.  » 

9 

* 4 VI.  BOILEAU  ( Jean-Jacques  ), 
chanoine  de  1 église  de  Saint-llonoré 
à Paris,  étoit  du  diocèse  d’Agen, 
dans  lequel  il  posséda  une  cure.  La 
délicatesse  de  sa  complexion  l’ayant 
obligé  de  la  quitter , il  se  rendit  à 
Paris.  Il  mourut  en  1 7 55 , ît  86  ans. 
Ou  a de  lui , I.  Des  Lettres  sur  dijfe- 
rens  sujets  de  morale  et  de  p'été, 
Paris,  1737  , 2 vol.  in-ia.^A 
dans  cet  ouvrage , lettre  39  , qu  il 
parle  du  vertige  ou  de  l’hypocondrie 
du  célèbre  Pascal , qui  croyoil  tou- 
jours avoir  un  abime  ouvert  â son 
côté  gauche , fait  qui  a ensuite  été 
répété  par  Voltaire  , dans  sa  lettre 
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sur  Pascal  du  1*’  juin  1 7/^1 . IL 
La  Vie  de  madame  la  duchesse  de 
Liancourt , et  celle  de  Mad.  t ombé, 
institutrice  de  la  maison  du  Bon- 
Pasteur.  Tons  ces  ouvrages  annon- 
cent uu  fonds  d'esprit  et  de  lionne 
morale  ; mais  il  est  trop  orateur 
dans  les  uns  et  dans  les  autres. 

* VIL  BOILEAU ( Jacques),  juge 
de  paix  d'Avalon,  député  à la  con- 
vention nationale.  Dans  la  séance 
du  5 août  **79  » il  ht  hommage  des 
appoiulemeiis  de  sa  place  , voulant 
sur-tout  qu’il  fût  prélevé  annuelle- 
ment sur  cette  somme  celle  de  3oo 
fr.  pour  payer  l’abonnement  des  jour- 
naux patriotiques , propres  à éclai- 
rer le  peuple  des  campagues  voisines 
d’Avalon.  11  fut  envoyé  ensuite  à 
l’armée  du  Nord  , et  dénonça  à son 
retour  la  commune  de  Paris , et  par- 
ticulièrement Marat , qu’il  traita  de 
monstre.  Peu  de  jours  après,  il  de- 
manda que  la  tribune  nationale  fût 
purifiée  quand  ce  monstre  y auroit 
paru  , et  réclama  une  garde  départe- 
mentale pour  assurer  la  liberté  de  la 
convention.  Il  étoit  de  ta  commis- 
sion des  douze  qui  servit  de  prétexte 
à l’insurrection  du  5i  mai  1793.  II 
fut  mis  hors  la  loi  avec  le  parti  de  la 
Gironde  , et , n'ayaat  pu  se  sous- 
traire au  décret  d’u^Wsaliou  , il  fut 
condamné  à mort  , le  3i  octobre 
1795,  par  le  fatal  tribunal  révolu- 
tionnaire. 11  éloit  âgé  de  41  ans. 

BOILET.  Voyez  Coi.ete. 

-j-  BOINDIN  ( Nicolas  ) , né  à Paris 
en  1676,  d’mi  procureur  du  roi  au 
bureau  des  finances,  entra  daus  les 
mousquetaires  en  1696.  La  foililesse 
de  son  tempérament  11e  pouvant  ré- 
sister à la  fatigue  du  service , il 
quitta  les  armes  pour  goûter  le  repo» 
du  cabinet.  U fut  reçu  en  i7ofid  l’a- 
cadémie des  inscriptions  et  belles- 
lettres  , et  l’auroit  été  de  l’académie 
française , si  la  profession  publique 
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qu’il  faisoit  d’athéisme  ne  lui  eût 
fait  donner  l'exclusion.  Il  mourut  eu 
1.70 1.  Ou  lui  refusa  les  honneurs  pu- 
blics de  la  sépulture.  Il  fut  eiiUrré 
secrètement  à trois  heures  du  matai. 
Parfait , l’ainé , héritier  des  ouv  rages 
de  Boindin  , les  donna  au  public  eu 
1753,  en  a vol,  in-12.  On  trouve 
dans  le  premier  quatre  comédiesen 
prose.  1.  Les  Trois  Gascons  , com- 
posée de  concert  avec  La  Mothe  ; ils 
se  disputèrent  ensuite  à qui  elle  ap- 
parlenoit  le  plus  : Molière  11e  l'eût 
pas  revendiquée , quoiqu’il  s’y  trouve 
quelques  traits  lins  et  agréables.  II. 
Le  liai  d’Aùieuil , dont  le  sujet 
est  riant  et  l’intrigue  piquante.  Elle 
est  dans  le  genre  de  Dancourt , et 
l’auteur  imite  jusqu'à  sa  manière  de 
dialoguer.  III.  Le  Tort  de  mer , avec 
La  Mothe , et  plus  digne  de  faire  naî- 
tre une  dispute  entre  eux.  Elle  fut 
applaudie.  IV.  Le  Pctit-Maitre  de 
robe  , trop  simple  , quoiqn’assez 
bien  d aloguée.  A la  tète  de  ce  pre- 
mier volume  est  un  Mémoire  sur  sa 
oie  et  scs  ouvrages,  composé  par  lui- 
mêiue.  Cet  homme  , qui  se  piquoil 
d'ètre  philosophe  , s'y  donne , sans 
hésiter  , tous  les  éloges  qu'un  fade 
panégyriste  anroil  eu  quelque  peine 
à lui  accorder.  On  a encore  de  lui  un 
Mémoire  très-circonstancié , dans  le- 
quel il  accuse  La  Mollie,  Saurin  et 
MalafFaire,  négociant,  d’avoir  com- 
ploté la  manœuvre  qui  fit  condam- 
ner le  célèbre  et  malheureux  Rous- 
seau. Il  est  sous  ce  titre  : Mémoire 
pour  servir  à V histoire  des  cou- 
plets de  1710;  attribués  faussement 
à J.  B.  Bousseau  , Bruxelles , 175a, 
in-12.  — Voici  comme  on  peint 
Boindin  dans  le  Temple  du  Goû^. 

Un  rainmnrar',  avec  nn  fatiftsrt  «igre, 

Crinit  : je  *ui*  ce  jupe  intègre 

Qui  toujours  parle , argue  et  contredit , 

Je  .vient  siffler  tout  ce  qu’on  applaudit.» 
I.ors  la  critique  nppariit,  et  lui  dit  : 

« Ami  Bardou  , vous  ^le*  vn  grand  maître  ; 

Mai*  n’cntrerrz  en  rel  aimable  lieu  : 

Voua  y vene*  pour  fronder  notre  dien  , 
Coulentcz- voua  de  ue  pas  le  connaître.» 
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Les  mœurs  deBoiudinéloienl  pures» 
son  cœur  étoit  généreux  , vouez 
Mas  : mais  il  joignit  à ses  vertus  la 
présomption  et  l’opiniâtreté  qui  en 
sont  la  suite, une  humeur  bizarre,  et 
un  caractère  insociable.  C’étoit  un 
beau  parleurel  un  médiocre  écrivain. 

Il  échappa  à la  persécution  et  au  châ- 
timent, malgré  son  athéisme,  parce 
que,  dans  les  disputes  entre  les  jé- 
suites et  leurs  adversaires , il  pérora 
souvent  dans  les  cafés  contre  ceux- 
ci.  La  Place  rapporte  qu’il  disoit 
à un  homme  qui  peusoit  comme  lui 
et  qu’011  vouloit  inquiéter  : « On 
vous  tourmente  parce  que  vous  êtes 
un  alliée  janséniste  ; mais  on  ine 
laisse  en  paix  parce  que  je  suis  un 

athée  moliniste » Ce  n'est  pas 

qu’un  athée  11e  dût  être  neutre 
entre  Moliua  et  Jausénius  ; mais  il 
sentoit  qu’il  gagneroit  plus  à se  tour- 
ner du  côté  de  ceux  qui  éloient  alors 
en  faveur. 

*B01NEP,URG.(J.  Chr.  baron  de), 
ministre  de  l'électeur  de  Mayence, 
au  milieu  du  17e  siècle.  Quoi- 
qu’on ne  trouve  pas  son  nom  dans 
les  dictionnaires  des  savons , il  mé- 
rite bien  d'y  figurer,  tant  pour  ses 
grandes  connaissances  que  pour 
Fassistance  qu’il  prêta  aux  hommes 
éclairés  de  son  temps.  Ses  Lettres 
sont  imprimées  dans  le  Commet— 
cium  epistolicum  Leipnizianum.  ■* 

*1.  BOIREL(  Antoine),  chirur- 
gien, né  vers  l'an  1623  ou  162s  , a 
publié  un  Traité  des  plaies  de  tête, 
imprimé  à Alençon  en  1Ô77,  in-S”, 
dans  lequel  il  se  montre  partisan  de 
la  doctrine  d'Hippocrate , de  Galien 
et  d’Ambroise  Paré.  Il  y a joint  plu- 
sieurs observations  qui  ne  sont  pas 
sans  mérite. 

* IT.  ROI  REL  ( Nicolas  ),  frère  du 
précédent  , et  médecin  de  la  villo 
d’Argenlan  .adonné  un  pet  il  ouvrage 

intitulé  Nouvelles  observations  sur 
les  maladies  vénériennes , Paris  , 
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1702,  17*»,  in-i2:  mais  il  ne  con- 
tient rien  île'  neuf  ni  de  remar- 
quable. 

% 

I.  BOIS  ( du  )i  Voyez  Brette- 
f rr.i,ç  , Cmaliniâre  , Crétin  , 
Svjlvius  , n°  1. 

II.  BOIS  ( Jean  du  ) , Joannes  à 
Bosco,  né  à Paris,  fut  d’abord  cé- 
lestin , mais  ayant  obtenu  la  permis- 
sion de  sortir  du  ctoilre,  il  prit  le 
parti  desartnéS,  et  s’y  distingua  tel- 
lement , que  Henri  111  ne  l'appeloit 
que  Y Empereur  des  moines.  Apres 
l'extinction  de  la  Ligue  , il  rentra 
dans  son  ordre,  devint  prédicateur 
ordinaire  de  Henri  IV,  et  mérita  la 
bienveillance  du  card'nal  Olivier, 
qui  lui  permit  déporter  son  nom  et 
ses  armes,  et  lui  procura  l’abbaye  de 
Beaulieu  en  Argone.  Après  la  mort 
de  Henri  IV,  il  se  déchaîna  dans  ses 
sermoqs  contre  les  jésuites,  qu’il  en 
croyoït  lès  auteurs , et  qui  surent 
bien  l’en  puutf  ; car  étant  allé  à Rome 
en  ibia,  il  y fut  enfermé  &ius  le 
chatcau  Strt  lit- Ange,  pù  il  mourut  en 
1 G i G . [1  ht  imprimer  Jiibliolueca 
Fioriacensis , . Lyon , 1 Go5  , iu-8°. 
Ce  sont  de  petits  traités  d’anciens 
auteurs  ecclésiastiques,  tirés  des  ma- 
nuscrits de  la  btblibihcqitfe  du  mo- 
nastère de  Flt-nry-sur-Loiro.  La  troi- 
sième partie  seulement  contient  quel- 
ques opuscules  de  i’çi^tenr  s le  For- 
trait  royal  de  Henri  IV ; c’est  srm 
oraison  funebre  , 1610,  in  ; celle 
du  cardinal  Olivier  , son  bienfai- 
teur, Rome,;  1610,  in-40,  et  des 
fytres." 

t III.  BOISé  Philippe  Goisbabi), 
sieur  du  j , lié  à Poitiers,  membre  de 
l’académie  française , maître  à dan- 
ser, ensuite  gouverneur  de  Louis- 
Joseph  dejLorraine,  duc  de  Guise, 
a traduit  beaucoup  d’ouyrages  de,' 
saint  Aiigustiu  et  de  Ciçérou , deux 
génies  fort  diflerens,  auxquels  il- 
prête  A peu  près  le  même  style.  11 
mourut  à Paris  en  1694 , âgé  de  G8 
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ails.  Ses  traductions  sout  enrichies 
de  notes  savantes  et  curieuses.  Celles 
qui  accompagnent  les  lettres  de  saint 
Augustin  lin  furent  fournies  par 
Tillemont.  La  longue  Préface  qu’il 
mit  ù la  tète  des  sermons  du  même 
saint  a été  vivement  critiquée  par 

le  docteur  Antoine  Arnauld. 

* 

f IV.  BOIS  ( Gérard  du  ),  orato- 
rien  , natif  d’Orléans,  mort  le  i5 
juillet  1 696 , à 67  ans,  succéda  an  P. 
la:  Coiule  , son  ami , dans  la  place  de 
bibliothécaire  ite  la  maison  dé Saint- 
Houoré , et  hérita  de  ses  papiers.  Ils 
ne  furent  pas  inutiles  entre  ses 
mains.  11  revit  le  huitième  volume 
des  Annales  ecclésiastiques  de 
France,  et  le  publia  en  i683.  Ce 
travail  lui  valut  une  jrension  du 
clergé.  11  entreprit  ensuite,  à la 
prière  de  Harlay  , archevêque  de 
Paris  , Y Histoire  de  celte  J.glise , 
1690,  2 vol.  in-fol. , en latiu  élégant 
et  pur.  Il* a souvent  mèliPl'histoire 
civile  avec  l’histoire  ecclésiastique. 
Ces  digressions  répandent  sur  son 
ouvrage  une  agréable  variété.  Les 
dissertation*  dont  il  l’a  accompagnée 
honorent  son  jugement. 

t V.  BOIS  d’Annemets  ( Daniel 
du  ),  gentilhomme  normand  .«pre- 
mier maréchal-des-Jogis  de  Gaston 
de  France,  fut  tué  en  duel  à Venise 
par  Juvigui , autre  gentilhomme 
français,  eu  1627.  On  a de  lui  des 
Mémoires  d'uhjaviui  du  duc  d’ Or- 
léans , r.*yde  , 1066,  in- 1 a,  où 
loti  trouve  quelques  particularités 
curieuses. 

f , 

. VJ_E01S  ( N.  du  ',  capitaine  dan» 
le  régiment  de  Bcauvoisis , se  signala 
eu  Fjo8  par  uue  actiod  hardie.  Les 
alliés  assiegebient  f.ijle,  défendue 
par  Bouliers.  Le  duc  de  Bourgogne, 
qui  commandent  l’armée  destinée  à 
troubler  lé  siège,  11e  sa  voit  comment 
s’y  prendre  pour  faire  passer  dans  la 
place  un  avis  delà  dernière  impor- 
tance. Du  Bois  s’offre  pour  ce  service, 
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aussi  difficile  qu'essentiel.  Comme 
il  étoit  excellent  nageur,  il  espéra 
en  venir  à bout  par  sept  canaux  qn’il 
futloil  traverser.  Arrivé  au  premier, 
il  te  déshabilla  , cacha  ses  habits , et 
franchit  successivement  tous  les  ca- 
naux en  nageant  entre  deux.eaux, 
sans  être  ni  vu,  ni  enterfdu  parles 
gardes  postées  de  ce  côté-là.  Dès  que 
ce£  homme  intrépide  se  fut  acquitté 
de  sa  commission,  il  prit  les  ordres 
du  maréchal  de  Bouliers , et  regagna 
le  camp  de  la  même  manière , et 
avéc  autant  de  bonheur  qu’il  en 
avoit  eu  pour  pénétrer  dans  la 
ville. 

t Vil.  BOIS  ( Philippe  du),  né  au 
village  deChonaix,  près  de  Caen, 
bibliothécaire  de  LeTellier,  arche- 
vêque de  Reims,  ensuite  docteur  de 
la  faculté  de  théologie  de  Paris , 
chanoine  de  Sl.-Etienue-des-Grés , 
clerc  de  la  chapelle  du  roi,  mourut 
en  1705.  On  a de  lui , I.  Un  Cata- 
logue de  la  bibliothèque  conliée 
à ses  soins,  i6g3,  auj^otivre,  in-fol. 
IJ.  Une  édition  de  Tibufle , Cfc- 
lulle  et  Properce , en  a vol.  in-8° , 
ad  usa m de/phini,  i685.  III.  Une 
édition  des  Uiuvres  théologiques  de 
JUaldonat,  in-fol.,  Paris,  1677. 
L’Epitre  dédicatoire  et  la  Préface, 
dans  lesquelles  il  a fait  une  apologie 
de»  mœurs  et  de  la  doctrine  de  ce 
jésuite,  manquent  dans  plusieurs 
exemplaires. 

t VIII.  BOIS  ( Guillaume  du  ) , ou 
plutôt  Dr  dois,  cardinal , archevêque 
de  Cambrai,  principal  et  premier 
ministre  d’état,  naquit  d'un  apothi- 
caire à Brive-la-Gaillarde  dans 
le  bas  Limousin.  Etant  venu  de 
bonne  heure  à Paris,  il  fut  d'abord 
moitié  secrétaire  , moitié  valet  du 
curé  de  Saint -Euslnche,  puis  lecteur 
et  ensuite  précepteur  du  duc  de 
Chartres.  Il  obtint  sa  contiance  en 
servant  scs  plaisirs.  Ce  n’étoit  que 
par  ce  moyen  qu'il  pouvoit  d’abord 
parvenir.  Indépendamment  de  la  | 
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disgrâce  personnelle  d'une  figure 
laide  et  ignoble  , d’un  bégaiement 
naturel,  qu’une  habitude  de  fausseté 
et  de  servitude  primitive  avoit  en- 
core augmentée,  ses  manières  n'é- 
toieut  jamais  plus  gauches  et  plus 
désagréables  que  lorsqu’il  chcrchost 
à plaire.  11  manquoit  d’un  extérieur 
d’éducatiou,  qui  ne  se  prend  presque 
jamais,  lorsqu’on  11’y  a pas  été  plié 
de  bonne  heure  ; de  sorte  que  ne 
pouvant  atteindre  à la  politesse  lors- 
qu'i^œn  avoit  besoin  , il.  paroissoil 
alors  bas  et  r a tapant.  Madame,  mère 
du  duc  de  Citâmes,  ne  put  jamais  le 
souffrir,  et  ne  l’appeloit,  eu  parlant 
de  lui , que  ce  coquin  de  du  Bois. 
Cependant,  malgré  tons  ces  obstacles, 
il  obtint  l’abbaye  de  Saint-Juste  en 
iGgo,  pour  récompense  de  ce  qu’il 
avoit  engagé  son  élève  àvéppuser  ma- 
demoiselle de  Blois.  — L’auteur  des 
Mémoires  de  Maiutenoii  dit  que 
Louis  XIV  l’ayant  proposé  au  P.  de 
1a  Chaise,  ce  jésuite  lui  représenta 
que  du  Bois  étoitadonnéaux  femmes, 
au  vin  et  an  jeu  : « Cela  peut  être  , 
répondit  le  roi  ; mais  il  ne  s'attache, 
il  11e  s'enivre , et  il  11e  perd  jamais.» 
Ces  paroles  peuvent  caractériser 
l'abbé  du  Bois;  mais  ou  n’y  recon- 
noit  certainement  pas  Louis  XIV,  et 
011  peut  assurer  qu'il  ne  les"  a ja- 
mais proférées.  Le  même  auteur  fait  ^ 
dire  à du  Boi,s:  « Le  jour  où  je  serai 
prêtre  sera  le  jour  de  ma  première 
continunion.»  Voici  ce  qui  peut  avoir 
douné  lieu  à ce  bruit.  Pendant  l'ab- 
sence que  l’ablié  du  Bois  avoit  faite 
pour  son  ordination,  en  1720,  on 
demanda  à ut)  plaisant  de  la  cour 
où  il  étoit  allé?  Il  répondit  « qu’il, 
étoit  allé  faire  sa  première  commu- 
nion à Chanteloup,  proche  Triel.  » 
— Quoi  qu’il  en  soi|,;,  l’abbé  du 
Bois  parvint  aux  postes  les  plus 
importuns.  11  lut  conseiller  d'étal, 
ambassadeur  ordinaire  et  plénipo- 
tentiaire du  roi  en  Angleterre  l’an 
1713’,  archevêque  de  Cambrai  en 
1720,  cardinal  eu  1721,  et  premier 
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ministre  d’état  en  172a-  La  même 
année  il  fut  reçu  de  l’académie 
française  , honoraire  de  celle  des 
sciences  et  de  celle  des  belles-lettres. 
Fontanelle,  qui  lui  avoil  déjà  dit, 
au  sujet  de  sa  nomination  au  car- 
dinalat , sollicitée  par  différens  prin- 
ces, « qu'il  a voit  paru  être  le  prélat 
de  tons  les  états  catholiques , et  le 
ministre  de  tontes  les  cours  »,  lui 
dit  en  le  recevant  à l'académie  ; 
«Vous  vous  souvenez  que  mes  ^pnx 
vous  appelaient  ici  long-'emps  avant 
que  vous  y pnssiez^orter  tant  de 
titres.  Personne  11e  savoit  mieux 
que  moi  que  vous  y auriez  apporté 
ceux  que  nous  préféronsà  tous  les  au- 
tres. «Voltaire,  La  Mothe  et  d'autres 
poêles  ne  le  louèrent  pas  moins  ; et 
s’il  fut  déchiré  après  sa  mort , il  fut , 
suivant  l'usage,  eucensé  pendant  sa 
vie.  11  eut  beaucoup  de  part  à toutes 
les  révolutions  de  la  régence.  Ce  fut 
lui  qui  porta  le  duc  d'Orléans  ù 11e 
point  6e  soumettre  à un  conseil  d" 
régence.  Il  mourut  le  10  août  1723, 
à 67  aus , des  suites  de  ses  débau- 
ches. Il  possédoit,  outre  l’archevêché 
de  Cambrai , sept  abbayes  considé- 
rables, et  , quand  il  alloit  quitter  ce 
monde  pour  toujours,  il  cherchoit  à 
s'emparer  de  celles  de  Cîleaux  , de 
Préniontré  et  de  quelques  autres 
«non  moins  considérables.  Il  jouis— 
soit  de  plus  de  deux  millions  de 
revenu,  et  11e  rongissoit  pas  de  re- 
cevoir de  l’Angleterre  une  pension 
d’environ  un  million  , laquelle  étoit 
nécessairement  la  récompense  de  ses 
perlidies.  Plus  avide  qu’avare  , il 
avoit  un  mobilier  immense , et  eu- 
treuoit  une  maison  fastueuse.  En  se 
faisant  rendre  tout  ce  qui  étoit  dû 
à ses  places  et  à ses  titres  , il  n’en 
gardoit  pas  plus  de  dignité.  On  n’é- 
’ prouvoit  de  sa  part  àucuue  hauteur, 
mais  beaucoup  de  duretés  grossières. 
La  moindre  contradiction  le  tnet- 
toit  en  fureur;  et,  dans  la  fougue, 
il  s’emportoit  et  jift-oit  comme  le 
dernier  homme  du  peuple.  Plus 
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propre  à l’intrigue  qu'à  l'adminis- 
tration , il  suivoit  un  objet  avec 
activité  ; mais  u’ayant  point  celte 
étendue  d'esprit  qui  embrasse  tous 
les  rapports  , il  se  trompoil  quelque- 
fois daus  ses  mesures.  Comme  il  ne 
pouvoil  suffire  à tout , il  jeloit  sou- 
vent au  feu  des  lettres  toutes  cache-, 
tées  pour  se  remettre,  disoit-il  , 
au  courant.  Ce  qui  nuisoit  le  plus  à 
son  administration  c’éloit  l’opinion 
qu'on  avoit  de  son  caractère.  Cepen- 
dant à sa  mort , ou  lui  rendit  les 
honneurs  accoutumés  ; l'assemblée 
du  clergé,  dont  il  étoit  président, lui 
lit  un  service  solennel.  Il  fut  enterré 
dans  l’église  de  Saint-Honoré  à Pa- 
ris , où  se  voyoit  sou  niauSolée  , 
ouvrage  du  célèbre  Coustou  ; ses 
héritiers  eurent  le  bon  esprit  de 
n'insérer  dans  l'épitaphe  aucun  éloge 
du  défunt  ; après  l'énumération  de 
ses  dignités  se  trouvoit  seulement 
une  moralité  sur  les  vanités  et  les 
grandeurs  de  ce  inonde,,Ce  mauso- 
lée et  cette  épitaphe  sont  au  Musée 
de#  Monumens  français.  On  frappa 
après  sa  mort  une  médaille  en  sou 
honneur  : d’un  côté  étoit  son  effigie  ; 
de  l'autre  un  arbre  renversé  par  la 
tempête,  avec  ces  mots  à l'entour: 
Visa  est,  dùmstetil,  min  or  : mois 
la  satire  lui  composa  une  épitaphe 
bien  différente;  et  qu’il  méritoit  en 
partie.  Cette  élévation  si  prodigieuse 
eut  des  causes  que  les  historiens 
philosophes  ont  cherché  à dévelop- 
per. « Beaucoup  de  gens  , dit  l'abbé 
de  Saint-Pierre , dans  ses  Annales 
politiques , furent  surpris  de  la  gran- 
deur et  de  la  vitesse  de  sa  fortune  , 
sur-tout  quand  ils  se  souvenoient  de 
sa  naissance  et  de  ses  vices.  Mais  ils 
ne  faisoient  pas  réflexion  qu'il  avoit 
beaucoup  d’esprit  pour  connoilre  le 
foible  des  hommes  , et  beaucoup 
d’habileté  pour  les  prendre  par  cet 
èndroit-là.  Ils  ne  faisoient  pas  ré- 
flexion qu'il  ne  dormoit  presque 
point,  qu'il  lisoit  très -peu,  qu’il 
n'aimoit  ni  la  table  ni  la.  conversa- 
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tiou  , et  par  conséquent , qu'il  avoit 
quatre  fois  plus  de  temps  que  les 
autres  pour  penser  perpétuellement 
à augmenter  sa  fortune , pour  pré- 
venir les  obstacles  qu’il  avoitàcrain- 
dre , et  pour  chercher  les  moyens 
diiférens  de  les  surmonter.  Us  ne 
peusoient  pas  qu’un  esprit  ardent 
qui  a plus  de  loisir  qu'un  autre, 
qui  n'a  qu’un  but  en  vue,  trouve 
vingt  fois  plus  d’expédiens  pour  y 
arriver.  Us  ne  sougeoient  pas  que  , 
qui  n’a  ut  amitié,  ni  gratitude,  ni 
probité  , n’est  point  arreté  dans  ses 
projets,  comme  un  homme  juste. 
Ils  n’observoieut  pas  qu’uu  ambi- 
tieux , dont  la  fortune  dépend  d'un 
seul  homme,  qu’il  entoure  et  qu’il 
fait  entourer  par  des  espious,  peut 
arriver  bientôt  à son  but , lorsqu’il 
ne  se  rebute  jamais  de  rien  , qu’il 
souffre  tout  avec  patience  , qu’il 
veut  fortéhient,  et  sur -tout  lors- 
qu’il peut  détruire  dans  l'esprit  de 
son  maître,  ou  par  des  rraicules , ou 
par  des  calomnies  , tous  ceux  qui 
peuvent  l’approcher.  Si  ceux  qui  ont 
été  surpris  de  sa  fortune  a voient 
fait  ces  réflexions  , ils  auroienl  vu 
qu'il  étoit  impossible  que  l’abbé  du 
llois  ne  disposai  de  toute  l'autorité 
du  régeut.  Alais  après  tout,  fut-il. 
plus  heureux  qu’uu  autre  ? Non  ; 
car  il  disoit  souvent  à Fontenelle, 
qui  làchoit  de  le  consoler  de  sou 
élévation:  «Je  voudrois  être  à Pa- 
ris dans  un  cinquième  étage , avec 
une  gouvernante  et  cinq  çents  écus 
de  reule  ! » Voilà  ce  qu’éloit  cet 
homme  agité  d'une. fièvre  conti- 
nuelle d’ambition , incapable  de 
goûter  les  amuseraens  et  les  plaisirs 
ordinaires , odieux  ou  ridicule  aux 
yeux  de  son  maître  , qui  se  jouoit 
de  son  premier  ministre  en  l'em- 
ployant. Que  les  petits , en  voyant 
de  tels  exemples,  sachent  jouir  tran- 
quillemenfe.de  leur  médiocrité  ! — 
Ajoutons , avec  l’abbé  de  Saiut- 
Pierre,  que  ce  cardinal  fit  beaucoup 
de  mal  au  royaume , en  persuadant 
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à son  maître  « qu’il  n’y  avoit  ni 
probité  chez  les  hommes,  ni  vertu 
chez  les  femmes  ; et  que  dans  le  mi- 
nistère il  falloit  préférer  les  esprits 
adroits  et  féconds  en  ressources  aux 
hommes  droits  et  justes.  » Duclos 
prétend  que  1»  régent  ne  fut  pas 
fâché  de  la  mort  du  ministre  qui 
lui  avoit  donné  de  tels  prin- 
cipes. Le  jour  , dit  - il  , qu’on 
lui  fit  une  opération  dangereu- 
se , l’afr  extrènfement  chaud  tour- 
noi t à l’orage  ; ce  prince  ne  put 
s’empêcher  de  dire,  : « J’espère  que  ce 
temps  - là  fera  partir  mou  drôle.  » 
Duclos  agiule  qu'i^s’éloit  marié 
jfiine,  dans  un  village  du  Limousin, 
avec  nue  jolie  paysanne;  que  la  mi- 
sère les  sépara , et  que  la  femme  sur- 
vécut au  mari.  Celte  anecdote  nous 
paroit  controuvée.  Du  Bois  prit  la 
tonsure  de  très-bonne  heure  j il  fut 
élevé  par  le  secours  d’une  bourse  , 
et  vint  jeune  à Paris.  En  quel  temps 
auroit  - il  contracté  ce  maltage  ? 
Comment  l’évêque  diocésaiu  , qui 
eu  auroit  été  instruit  , auroit  - il 
permis  qu'il  entrât  dans  l't^at  ec- 
clésiastique? On  a sans  doute  con- 
fondu quelque  intrigue  passagère 
avec  une  union  légitime.  C’est  ainsi 
que  les  anciens  éditeurs  de  ce  Dic- 
tionnaire ont  cherché  à disculper 
l’abbé  du  Bois  , à élever  des  doutes 
sur  son  mariage  ; mais  ils  n ont  eu 
connolssance  que  des  Mémoires  de 
Duclos,  qui  attestent  ce  fait.  Plu- 
sieurs autres  Mémoires  publiés  de- 
puis le  confirment , et  notamment 
ceux  de  Saint-Simon,  qui  contien- 
nent sur  ce  point  des  détails  très- 
circonstanciés.  Voici  lu  substance  de 
ce  qu’ils  racontent  : « Du  Bois  étoit 
marié  daus  un  village  auprès  de 
Briv&  Il  quitta  sa  femme  pour  ve- 
nir S^Pnris  tenter, la  fortune.  Ses 
premiers  succès  lui  offrant  l’espoir 
de  posséder  des  bénéfices  , il  prij. 
aussitôt  la  livrée  ecclésiastique,  et 
eut  soin  de  cacher  son  état  d'homnyî 
marié.  Devenu  riche  des  biens  de 
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l'Eglise , il  paya  bien  pour  obtenir  1 
le  silence  de  >a  fermée  ; niai»  lois- 
qu’il  lut  parvenu  au  comble  des 
grandeurs  , cl  nommé  archevêque 
de  Cambrai  , il  craqyjit  plus  que 
jahiais  l'indiscrétion  de  son  épouse, 
il  confia  ses  inquiétudes  :\  Bretcuil , 
et  le  chargea  d’enlever  lui-mènie 
tous  les  litres  qui  ponvnient  cons- 
tater éfel  embarrassant  mariage. 
Jireteuil  vit  les  deux  ouverts  s'il 
réussissait  , dit  tjpiut-Sinton.  Il 
avait  de  tespril.  IJ  part,  suivi  de 
deux  ou  trois  valets , et  sous  pré- 
texte d’une  légère  tournée  pour  af- 
faires suintes',  il  arrive  prompte- 
ment à Limoges.  De  là*  il  se  rei^d 
dans  le  village  où  le  rrihriage  avoit 
été  célébré , descend  chez  le  curé , 
lui  demande  l’hospitalité,  en  pré- 
textant le  défaut  d’auberge,  soupe 
avec  lut  , le  fait  boire  , le  ques- 
tiomie  sur  les  registres  et  sur  le 
lieu  où  ils  se  tenoient , et  pendant 
le  sommeil  profond  du  pasteur  , il 
s’empare  du  registre  qui  couleuoit 
l’acte  (Je  mariage  de  du  UoiS  , en 
déchire  pronipteineut  le  feuillet  où 
il  éloft  inscrit , replace  le  registre 
et  vi  se  coucher.  Le  lendemain  il 
se  lève  de  bonne  heure  , laisse  quel- 
ques pistoles  à la  servante  du  curé. 
Celui-ci  dormoit  encore  lorsque  Bre- 
teuil  quitta  le  . presbytère  pour  se 
rendre  ù Brive.  Il  va  chez  le  no- 
taire possesseur  de  la  . minute  du 
contrat , lui  demande  mie  entrevue 
secrète.  Quand  il  est  seul  avec  lui  , 
il  emploie  tour  à tour  )a  menace 
et  la  séduction , lui  offrant  le  choix 
d’un  coup  de  pistolet  ou  d’une  bourse 
pleine  d'or.  Le  notaire  ne  balance 
pas  ; il  prend  la  bourse  et  donne 
la  minute.  ‘Bretenil  se  rend  aussi- 
tôt chez  la  femme  de  l’arclievèque , 
la  menace  des  cachots  si  elle  parle , 
lui  promet  desbuouts  d’or  si  elle 
se  tait , et  lui  annonce  qu’il  s’est 
'emparé  des  principales  pièces  qu’elle 
pourrait  faire  valoir  contre  son 
mari.  La  femme  promet  de  se  taire. 
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Rieteuil.fpvient  à Paris  , fier  du 
succès  de  son  expédition,  et  avide 
d'en  recevoir  la  récompense.  » I.es 
mêmes  Mémoires  ajouleut  <c  qu'a- 
pres  la  mort  de  du  Bois  , sa  femme 
recueillit  une  graude  partie  de  sa 
succession  , cl  vécut  aisément  , 
quoique  dans  l’obscurité.  Elle  mou- 
rut ix  Paris  vingt  ans  après  son 
mari.  Le  frère  du  cardiual , qui 
étoit  secrétaire  du  cabinet , fut  tou- 
jotns  en  bonne  intelligence  avec 
elle  , et  ne  cessa  jamais  de  la  traiter 
comme  sa  belle-sceur.  » Des  satiri- 
ques firent  au  cardiual  du  Bois  lé- 
pitapbe  suivante  : 

Bonte  rougit  d’urnir  rougi 

Iif  cardinal  qui  git  uçi. 

Voici  deux  anecdotes  peu  connues 
qui  peuvent  contribuer  à donner 
une  idée  du  caractère  et  de  l'esprit 
de  du  Bois.  Ses  domestiques  se  dis- 
putoient  un  jour  avec  ceux  de  l'ar- 
chevêque de  Reims  sur  les  préé- 
minences ae  leurs  maîtres.  Les  tins 
dirent  que  ce  dernier  jonissoit  de 
la  prérogative  houorable  de  sacrer 
les  rois  de  France.  « Notre  maître 
vaut  bien  mieux , dit  un  des  gens 
du  cardinal  du  Bois  , puisqu'il  sacre 
Dieu  tous'  les  jours.  » Chaque  an- 
née, au  premier  jour  de  l’an,  les 
domestiques  du  cardinal  du  Bois 
se  présenloieut  pour  lui  faire  la 
révérence  et  en  recevoir  de»  étren- 
tles.  Quand  l’intendant  de  sa  maison 
paroissoit  à son  tour  , le  cardinal 
lui  disoit  : « Monsieur  , je  vous 
donne  ce  que  vous  m'avez  volé.  » 
F' oyez  Destolcbes  , Mxssilt.ok, 
Mon&ujlt  , N ou  lus  , n°  IV , et 
Philippe  , n°  XXII,  •* 

V1U.BOIS  de  La.  Pierre  (Louise- 
Marie  du  ) , née  en  1 665  au  château 
de Courteillcs eu  Normandie,  morte 
en  i73o,  avoil  du  taleuL  pour  la 
poésie.  Son, style  eu  prose  est  élé- 
gant et  digne  des  bous  écrivains.  Elle 
a composé  l'Histoire  du  monastère 
de  la  C/iaise-JIieu  , et  telle  de  la 
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Maison  (Je  l' Aigle.  Elle  a aussi 
Recueilli  des  Mémoires  pour  servir 
à l’histoire  de  Normandie. 

* IX-.  BOIS.  J'ïy'er'S'ïLVius. 

* X.  BOIS  (dus}.  Voyez  (^p£TXX. 

BOISARD.  Voyez  Botzaud. 

I BOIS-BÉRENGER  ( C.  H.  Tai  - 
dieu  Malessy,  marquise  de)  , née  à 
Paris  , donna  lVxeuipje  de  la  piété 
filiale  dans  la  prison  du  Luxem- 
bourg , où  elle  fut  renfermée  en 
1793.  Sou  père,  sa  mère  et  une 
jeune  soeur  parlageoient  sa  déten- 
tion , et  jamais  ou  ne  la  vit  s'oc- 
cuper que  du  soin  d'adoucir  leur 
sort.  Les  grâces  de  la  jeunesse  , de» 
traits  inléressans  attaclioient  à,  sa 
destinée  tous  les  prisonniers.  La 
mer»  ayant  été  mise  au  secrat  pen- 
dant quelque  temps,  elle  se  priva 
d’une  partie  de  ses  alimelts  pour 
les  lui  porter.  L’acte  d'accusation 
contre  sa  famille  parvint  dans  la 
prison  , et  elle  11e  s’y  vit  point  com- 
prise. Son  désespoir  alors  fut  ex-  j 
trente  , et  elle  s’écrioit  sans  cesse:1 
«Quoi  ! nous  ne  mourrons  poiilt 
ensemble  ? » Pendant  qn'ellfe  s’aban- 
dounoit  à tout  l'excès  de  sa  douleur,, 
son  acte  d'accusation  lui  fut  ap- 
porté. liés  cet  instant  elle  11e  forma 
plus  de  regrets.  Elle* vole  dans  les 
bras  de  ses  parens  , eu  leur  disant 
avec  ivresse  ;•  « Pour  le  coup  nous 
mourrons  ensemble.  » Le  jour  de 
l’exécution  ; elle  coupa  elle-incine 
les  tresses  de  ses  cheveux , ét  se 
para  comme  pour, un  jour,de  fêle. 
Eu  allant  à la  mort  , madame  de 
Bois-Bé  renger  soutint  sa  mère,  et 
lui  dit:  « Consolez- vous,  et  n 'em- 
portai pas  le  niuuidre  regret  dans 
le  tpmbeau  y-  toute  votre  famille 
v on  9 accom  pagne  ; elle  se  serre  cou- 
tre  vouQ  et  vos  vertus  èônt  re- 
cevoirla  récompense  qu  elles  méri- 
tent dans  le  séjour  de  l’innocence 
et  de  la  paix.  » Elle  fut  immolée  eu 
179K 
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BOIS  DAUPHIN.  Voyez  Laval, 
u°  111. 

BOLSGARNIER.  Voyez  Ciiac- 

MO.Vl  , n°  11. 

* 1.  BOISGELLN  de  Cici  ( Jean- 
de-Dteu-Raiinond  de  ),uéà  Rennes 
eu  170a,  éveque  deLavaureu  1 7f>5, 
et  archevêque  d'Aix  eu  1770.  li  fat 
membre  de  l'assemblée  des  uotaliles 
en  1787  , puis  député  du  clergé  dm 
la  sénéchaussée  d'Aix  aux  états-g^l 
uéraux  , où  il  vota  la  séparation  des 
ordre»,  et  justifia  le  clergé  dissident. 
Il  lut  cepeudaut  un  des  premiers  a se 
réuuir  a 1 assemblée  nationale , où  il 
demanda  que  les  décisions  fussent 
prises  à la  simple  majorité  des  voex. 
H!  y fut  aussi  distingué  parmi  cetric 
qui  demanderont  l'abolition  des  pri- 
vilèges pécumers  des  deux  premiers 
ordres , inotiVé  sur  les  maux  qiîa- 
voil  produits  la  féodalité.  Lors.de 
la  discussion  sur  les  biens  du  clergé, 
il  établit  le  droit  de  propriété  du 
clergé,  et  l'intérêt  de  la  nation  de 
lui  conserver  ses  biens  , cl  la  néces- 
sité d'en  former  la  distribution.  Eu 
1790  , il  combattit  de  nouveau  la 
motion  tendante  à mettre  à la  dis- 
position de  la  nation  tous  les  biens 
du  clergé,  aliu  d'en  iaire  uue  hy- 
pothèque des  assignats  ; il  parla  aussi 
contre  k projet  de  supprimer  les  dî- 
mes , et  offrit,  au  nom  mï  clergé  , 
un  emprunt  4e  400  millions.  Peu 
de  temps  après,  il  parla  centre  les 
assignais  , cl  vota  ensuite  pour  don- 
ner au  roi  le  droit  de  paix  et  de 
guerre  , circonscrit  dans  de  justes’ 
bornes.  Dans  la  discussion  sur  le 
plan  de.constitulion  civile  du  clergé, 
il  proposa  de  convoquer  un  concile 
national , el  renouvela  peu  de  lemps 
apres  celle  proposition.  U fut  élu 
président  de  l’assemblée  , quoiqu'il 
se  lût  montré , dans  plusieurs  oc- 
casions , favorable  ù la  cause  du 
roi.  11  fut  dépossédé  de  son  arclffe- 
vèthé  en  1790,  par  Ja  nomination 
d'un  évêque  constitutionnel.  Apres 
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la  cession  de  l'assemblée  consti- 
tuante , il  se  retira  en  Angleterre , 
où  il  publia  le  Psa/miste  , ou  Imi- 
tation en  vert  français  de  s-  Psau- 
mes de  David.  Apres  le  rétablis- 
sement du  clergé  en  Fratiie,  et  la 
signature  du  concordat , il  devint 
archevêque  de  Tours  eu  1803,  puis 
fut  nommé  cardinal  , et  candidat 
au  sénat  conservateur.  L'astronome 

ta  Lande  le  place  daus  son  Die— 
ounaire  des  athées  , sur  le  té- 
moignage général  , et  prétend  qu’il 
n’en  éloit  pas  moins  bon  évêque. 
Il  mourut  à Angervilliers , près  Pa- 
ris , le  aa  août  i8oô.  Il  a paru 
une  Notice  sur  M.  de  Boisgeliu  , 
par  l'un  de  ses  grands-vicaires  , où 
il  dit  : « Ce  fut  par  lu  sagesse , unie 
à la  générosité  , qu'au  commence- 
ment de  la  révolution  il  sauva  la 
ville  d’Aixdes  plus  grands  malheurs. 
Mirabeau  y avoit  paru  au  moment 
de  l’élection  des  députés  pour  rassem- 
blée constituante.  Le  peuple,  égaré 
par  lui  , s'échauffe  et  se  soulevé  ; 
les  greniers  pillés  , de  grands  excès 
commis , et , au  milieu  de  la  fureur 
populaire , par  une  suite  de  ces  mê- 
mes excès,  le  pain  allait  manquer 
à la  ville.  L’archevêque  rassemble 
les  négoeiaus  effrayés , les  ranime  , 
les  rassure,  obtient  d’eux  la  pro- 
messe qu’ils  lui  fourniront  dans  la 
semaine  tout  le  blé  dont  ils  peuvent 
disposer.  Si  les  fonds  vous  man- 
quent , ajoute-t-il  .je  m’engage  pour 
cenl  mille  francs.  Le  résultat  de 
celte  assemblée  se  répand  dans  la 
‘ville  ,.  et  le  calme  se  rétablit.  Mais 
M.  de  Boisgelin,  dit  l’auteur  de  sa 
Vie,  ne  crut  pas  devoir  se  borner  à 
prévenir  de  nouveaux  malheurs  ; 
il  voulut  réparer  le  mal  déjà  com- 
mis , il  appelle  la  religion  à son  se- 
cours : on  n'avoit  pas  encore  appris 
au  peuple  à secouer  le  joug  de  la  re- 
ligion ; il  convoque  dès  le  lendemain 
tous  les  curés  de  la  ville  à l'arche- 
vêché* et  leur  dit  : J’ai , autant 
que  la  prudence  humaine  le  per- 
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met , assuré  la  quantité  de  blé  né- 
cessaire pour  les  besoins  du  mon 
ment  ; mais  il  serait  nécessaire  de 
rendre  aux  greniers  publics  Ifs 
grains  qu’on  en  a enlevés.  C’est  à la 
religion  seule  à faire  ce  miracle , et 
c’està  vousàfaireparler  la  religion, 
/liiez  remplir  celte  noble  mission. 
Ils  obéisseul  à la  voix  de  leur  évê- 
que , et  quelques  ecclésiastiques  , 
avec  les  seules  paroles  de  la  piété 
et  de  la  vertu , réparent  en  un  jour 
tous  les  désordres  que  la  force  n'a- 
voit pu  ni  prévenir  ni  arrêter.  Les 
graius  sont  rapportés  , et  l’arche- 
vêque voit  le  peuple  attendri  envi- 
ronner sa  voiture  , et  le  reconduire 
presque  en  triomphe  à l'archevê- 
ché. Sollicité  par  tous  les  hahitans 
d'Aix , qui  accourent  en  foule  le 
remercier  , de  sceller  ce  retour  à 
la  paix  par  un  acte  solennel  de  re- 
ligion , il  annonce  qu’jl  se  rendra  le 
jour  même  à la  métropole;  et  là  , 
dans  un  discours  préparé  en  quel- 
ques heures  , il  parut,  dit  son  his- 
torien , au-dessus  de  lui-méme. 
lorsque , du  haut  de  sa  chaire  pas- 
torale , il  déplora  les  crimes  , et 
peignit  le  repentir  du  peuple  qui 
i'écootoit*,  la  sainteté  du  lieu  ne 
put  retenir  les  transports  de  dou- 
leur , de  respect  et  d'admiration  qui 
se  tirent  entendre  de  toutes  les  par- 
ties du  temple  et  du  sanctuaire.  Cet 
esprit  conciliateur  qui  distinguoit 
M.  de  Boisgelin  avoit  trouvé  à 
s'exercer  dès  le  moment  de  sa  no- 
miiïâlion  à l'archevêché  d’Aix.  11  y 
étoil  arrivé  au  milieu  des  divisions 
occasionnées -dans  les  parlemens  par 
les  édits  du  chancelier  Maupeou. 
Telle  fut  la  sagesse  de  M.  de  Bois- 
gelin , qu’il  sut  accorder  un  intérêt 
noble  et  généreux  à ceux  que  l'au- 
torité avoit  proscrits,  sans  affliger 
aucun  de  ceux  que  des  motifs  de 
soumission  et  des  considérations  d'or- 
dre public  avoient  invités  à ne  pas 
laisser  le  peuple  sans  justice  et  les 
tribunaux  saus  magistrats.  » On  a 
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de  M.  de  Boisgelin  les  ouvrages 
suivaus  : 1.  L.rposition  des  prin- 
cipes sur  la  constitution  du  clergé 
par  les  évoques  députés  à l’assem- 
blée nationale  , sans  date  ni  nom 
de  lieu,  Paris,  1791  , in-8°.  II.  //<*- 
raides  de  Virgile , traduites  eu  vers 
français , avec  le  texte  , Philadel- 
phie , Paris,  1786  , m-8°.  III.  Mé- 
moires pour  le  clergé  de  T rance , 
au  sujet  de  la  prestation  de  foi 
et  hommage  , Paris,  178a  , in-8°. 

*(II.  BOISGEL1N  ( l'abbé  de  ) , 
neveu  du  précédent  , fut  massacré 
à l'Abbaye  le  33  septembre  1793. 
Il  avoil  été  agent  général  du  clergé 
avant  l'abbé  de  Monlesquion.  Ou  lui 
reprochoil  quelques  dissipations  et 
une  vie  licencieuse  ; et  Dieu  voulut , 
dit  un  ecclésiastique,  lui  faire  ex- 
pier ses  erreurs  au  prix  de  son  sang. 
L’affreuse  situatiou  dans  laquelle  il 
se  trouva , jointe  aux  exhortations 
évaugéliques  de  l'abbé  l'Enfant  , le 
pénétrèrent  de  repentir  et  de  seu- 
timeus  religieux  à l’heure  de  sa 
mort. 

* 111.  BOISGELIN(  Gilles-Domi- 
nique de  ) , né  à la  Ville-Balain  , de 
la  famille  des  précédens.  Après  avoir 
parcouru  avec  honneur  la  carrière 
des  armes , il  obtint  le  grade  de  ma 
réchal-de-camp  , et  fixa  son  domi- 
cile au  Havre.  Arrêté  comme  sus- 

4 pect  en  179a  , il  fut  conduit  à 
Paris  , incarcéré  an  Luxembourg  , 
et  bientôt  compris  dans  la  liste  des 
conspirateurs  des  prisons.  Traduit 
au  tribunal  révolutionnaire,  il  fut 
condamné  à mort  le  4 juillet  1794, 
«gé  de  40  ans.  Boisoelin  ( Louis- 
Bruno  de  ) , né  à Rennes  en  1703  , 
oncle  du  précédent  , détenu  comme 
lui  dans  la  maison  d’arrêt  du  Luxem- 
bourg , fut  aussi  inscrit  sur  la  fa- 
• taie  liste’ , et  condamné  à mort  le  8 
Juillet  1794. 

* BOISGÉRARD  , général  fran- 
çais. Lorsque  la  révolution  éclata, 
ce  général  s’empressa  d’offrir  à sa 


'n  BOIS  77 

patrie  les  connoissauces  qu'une  étude 
profonde  lui  avoil  données  dans 
i'art  des  fortifications  et  du  génie. 
11  servit  avec  distinction  parmi  les 
officiers  de  celte  armeà  l'affaire  de 
Spire  , à la  prise  et  à la  défense  de 
Mayence  ; fit  les  sièges  de  Char- 
leroi  , LaiAecies  , Valenciennes  , 
Maéslricht  W du  Qttesnoy.  Il  reçut 
un  coup  de  feu  devant  cette  der- 
nière place.  En  l’an  5 ( 1797),  il 
dirigea  le  passage  du  Rhin,  effectué 
eu  présence  des  AuliWhiens.  Le  gé- 
néral Champiouuel  l’attacha  ensuite 
à sou  armée.  Au  combat  sanglant 
qui  fut  livré  dans  les  rues  de  Na- 
ples , et  qui  dura  soixante  heures, 
Boisgérard  y fut  blessé  dangereu- 
sement à la  tète  des  troupes  , et 
mourut  quelques  joiys  après  des 
suites  de  sa  blessure. 

BOIS-G  CILBERT.  Voyez  Pe- 
sant { le  ). 

t BOISMONT  (Nicolas  TniREt.de'], 
l’un  des  quarante  de  l'académie  fran- 
çaise, prédicateur  ordinaire  du  roi , 
docteur  en  théologie  de  la  maison  de 
Navarre  , mourut  à Paris  eu  1786  , 
à 71  ans.  Ses  lalens  pour  l’éloquence 
de  la  chaire  sont  connus  du  public 
par  l'impression  d'un  Panégyrique 
de  saint  Louis , de  quatre  Oraisons 
funèbres , l’une  du  dauphin , l'au- 
tre de  lu  reine  Marie  Leskiuzy  , 
femme  de  Louis  XV  , la  troisième 
de  ce  dernier  priuce , la  quatrième 
de  l’impératrice  Marie-Thérèse.  La 
fécondité  des  idées  , tes mouvemens 
et  la  rapidité  du  style,  la  noblesse 
et  la  vivacité  des  images,  la  phi- 
losophie et  le  sentiment  distinguent 
ces  quatre  discours.  Dans  ceux  dont 
le  sujet  lui  fournit  peu  , l’orateur  y 
supplée  à force  d’art  ; mais  ccs  ef- 
forts se  font  un  peu  trop  sentir  , 
et  les  gens  de  goût  lui  ont  repro- 
ché trop  d'apprèt , 4e  tours  empha- 
tiques, d’antithèses,  trop  de  bel  es- 
prit; ce  qui  donne  à différons  mor— 
1 ceaux  de  ses  Oruisons  funèbres  un 
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air  maniéré  et  mouotone  qui  en  dé- 
pare les  beautés.  Il  lit  imprimer, 
en  1782  , son  Discours  prêché  dans 
l’église  de  la  Charité  , pour  engager 
les  riches  de  la  capitale  à consacrer 
une  légère  port  ion  de  leur  superflu  à la 
fondation  d’un  hôpital  cy  lésiastinne 
et  militaire  /lotit  M.  <*1  a Roche- 
foucauld a.  oit  conçu  l'idée,  la»  suc- 
cès fut  complet.  L'orateur  développa 
une  éloquence  plus  simple  et  puis 
pathétique  qu# dans  tous  ses  autres 
discours.  La  quête  rapporta  cent 
cinquante  nulle  lr.  , et  l’hôpital  fut 
dotéet  construit  a Montrouge.  Les 
défauts  qu’on  lui  reproche  , avec 
raison,  dans  les  .autres  morceaux  , 
avoieiit  disparti  de  celui-ci  , et  l’on 
y remarque  un  abandon  touchant , 
qui  faisoit  naître  dans  tous  les  cœurs 
le  besoin  delà  bienfaisance.  C'est  un 
des  meilleurs  de  l'auteur , parce  quïl 
est  écrit  avec  plus  de  naturel  , 
et  avec  cet  abandon  touchant  qui 
émeut  l’aine  et  lui  fait  un  besoin 
de  la  bienfaisance. 

* • b 

tBOISMORAND  (Claude-Joseph 
CiiÉron  de),lilsd'un  avdcat  deQuu- 
per-Corentin  , né  à Qoimper  vers 
1680,  fut  long-temps  jésuite,» et 
mourut  à Paris  en  174®,  sous -la 
haire  et  le  ciltce,  après  avoir  été uq 
des  plus  grands  jureurs  et  un  des 
plus  déterminés  joueurs  de  France. 
Ou  le  désignoit  sous  le  nom  de  l ’Jb- 
bé  Sacred... , d’après  l'habitude  fré- 
quente qu'il  a voit  de  se  servir  de  ce 
jurement.  Lorsqu'il  nvoit  épuisé  sa 
bourse  au  jeu,  nnede  ses  ressources 
êtefil  de  lâcher  cou  ire  les  jésuites, 
ses  anciens  confrères  , des  brochures 
très-piquantes, qu'il  publioit  sous  le 
voile  de  l’anonyjiie.  Il  alloil  offrir 
en  même  temps  à ceux  qu'il  avoil 
outragés  de  réfuter  les  injures qn’011 
venoit  de  leur  prodiguer  , et  les  ré- 
futait effectivement , moyennant  de 
bons  honoraires.  Ce  petit  mauège . 
qui  peut-èUe  n’est  qu’utk  conte  lait 
à plaisir , fut  découvert  par  les  jé- 
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suites,  qui  crurent  devoir  dissimm- 
ler  avec  un  homme  riout  la  plume 
éloil  redoutable.  L'abbé  de  Boismo— 
rand  avoiten  effet  beaucoup  d'esprit 
et  l'imagination  vive,  forte  et  fé- 
conde. Nous  avons  de  lui  plusieurs 
Mémoires  pour  d s affaires  épineuses 
et  célèbres;  tels  que  les/  aclums  pour 
les  jésuites  danslaffairede  La  Cadière 
et  du  P.  Girard.  Il  y eu  a trois  ou 
quatre  que  l'on  compare  à ce  qu’otia 
fait  de  plus  éloquent  en  ce  genre. 
Il  en  avoit  inventé  plusieurs  ; mais  , 
dans  ce  genre,  irrèconnoissoit  un 
supérieur  dans  un  nomi^ÿ -Passa- 
vant, mauvais  sujet  et  gros  joueur. 
Un  jour  que  Boismorand,  en  per- 
dant beaucoup  d’argent  , nvoit 
épuisé  tous  ses  juremens,  n'en  pou- 
vant plus  inventer  de  nouveaux , 
il  regarda  le  ciel  avec  fureur  et  dit  : 
« Mou  Dieu  !,mon  Dieu  ! je  11e  te 
dis  rien , je  ne  te  dis  rien , mais  je 
te  recommande  à Passavant.  » Un 
malin  il  avoit -prêché  avec  succès; 
le, soir  il  jouoit  malheureusement. 
A la  lin  il  s’écria  : « Eh  ! oui , mon 
Dieu  ! oui  ! oui  ! je  l’enverrai  des 
aines  ! » Un  autre  jour  qu’il  avoit  en- 
core perdu  , par  un  mélange  bien 
singulier  d'impiéléelde  superstition, 
il  mit  son  crucifix  sur  sa  fenêtre 
par  une  forte  gelée , et  l'y  laissa  pas- 
ser la  huit,  peur  le  punir  de  ses 
mauvais  procédés.  Une  autre  foi», 
11e  se  possédant  plus  : Je  révélerai 
le  secret  de  L' Eglise  , répétait-il  eu 
Irappant  sur  la  table,  je  révélerai 
le  secret  de  l'Eglise.  11  aille  vq,  de 
perdre  tout  son  argent;  E/l  bien! 
l'abbé,  lui  dit-on,  révélez- nous 
donc  le  secret  de  l'Eglise.  — Il  n’y. 
a point  de  purgatoire , s’écria-t-il  ; 
et  il  s'enfuit.  Plusieurs  écrivains  lui 
attribuent  les  Mémoires  de  la  cour 
de  JJ hilippe-ytugusle , 1733,  1708,  , 
(>  vol.  in- j a,  connus  sous  le  nom 
de  mademoiselle  de  laissa  11. 11  est  au- 
teur de  \" Histoire  amoureuse  et  tra- 
gique des  princesses  de  Bourgogne , 
La  Haye,  17  20,01-12.  En  1 Soi,  011  a 
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recueilli  à Paris,  eu  un  vol.  in-8°  , 
les  Oraisons  funèbres  , les  Dis- 
cours et  Sermons  île  cet  orateur. 
Ce  Recueil  est  précédé  d’une  Notice 
historique  et  et  littéraire  par  M.  Au- 
ger  , et  suivi  de  sou  Eloge , par  M.  de 
Rhulhière , qui  le  remplaça  A l’aca- 
démie. Madame  Neckerdit  que  c’est 
lioismofand  qui  a fait  une  traduc- 
tion de  Milton  , sous  le  nom  de  Du- 
préde- Saint -Maur. 

t BOISMORTIER  (N.  Bodim  de), 
né  a Perpignan  en  1691,  fut  attaché 
à la  musique  de  l'opéra  de  Paris,  et 
coin  posa  celle  de  divers  drames  lyri- 
ques, tels  que  les  Voyages  de  l’amour, 
J)on  Quichotte  chez  la  duchesse , 
JJaphnis  et  Chiot.  11  est  mort  en 
1735. — Sa  fille , Susannwf.  Bois- 
mortier  , a publié  quelques  romans 
médiocres.  1.  Mémoires  de  la  com- 
tesse de  Marienberg , Amsterdam, 
Paris,  1701,2  vol.  in-12.lL  His- 
toire de  Jacques  1 éru  et  d’Jgathe 
Mignard,  La  Haye  et  Paris  , 1766, 
in-ia. 

* BOISOT  (Jean-Baptiste),  sa-, 
vaut  distingué,  né  A Besançon  en 
16S8  , et  mort  en  lllgij.  41  avoil 
fini  sa  philosophie  à i.3  ans,  ets’é- 
loit  ensuite  gradué  à Dole  eu  droit 
civil  et  en  droit  canon.  1,'assemblée 
des  états  du  corttlé  de  Bourgogne 
l’envoya,  en  1660,  auprès  du  gou- 
verneur du  duché  de  Milan , et  il 
s’acquitta,  quoique  très-jeune,  de 
sa  commission  avec  toute  la  dexté- 
rité et  la  prudeuce  d’un  homme 
consommé  dans  les  affaires.  Eu  1673, 
if  se  relira  A Chambéry , et  l’année 
suivante  A Turin  , pendant  que 
Louis  XIV  achevoit  la  conquête  de 
la  Franche-Comté.  Quelques  instan- 
ces qu’on  lui  fil  de  revenir  dans  su 
pairie,  et  quoiqu’on  l’assurât  que 
sa  famille  étoit  entrée  en  faveur 
auprès  du  monarque  français,  il  tint 
ferme  jusqu'à  la  cession  faite  du 
comté  . de  Bourgogne  au  - roi  de 
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France  par  le  traité  de  paix  de 
Nimègiie.  A sou  retour  , Louis  XIV 
lui  donna  l'abbaye  de  Saint-Vincent 
de  Besançon.  L’abbé  Boisot  acheta 
ducomtesle  Saint-Amour  la  biblio- 
thèque du  cardinaLde  Grandvclle; 
il  l’augmenta  considérablement , et 
la  laissa  après  sa  mort  à son  abbaye, 
avec  ses  bustes  en  marbre,  en  bronze , 
ses  tableaux  , ses  médailles,  et  un 
fonds  de^ioon  écus  pour  son  entre- 
tien , A condition  qu’elle  seroil  ou- 
verte au  public  deux  fois  par  se- 
maine. Ce  savant  possedoit  le  gVcc  , 
l’italien,  l’espagnol  ; sa  correspon- 
dance considérable  avec  les  pre- 
miers sa  vans  de  l'Europe  ne  hii  a 
pas  permis  de  laisser  un  grand 
nombre  d'ouvrage».  On  a de  lui 
des  Dissertations  marquées  au  coin 
de  l'érudition  , et  plusieurs  ~7.e//res 
sur  des  objets  d’histoire  naturelle , 
insérées  dans  le  Journal  des  sa  vans. 
11  a aussi  un  Projet  de  l'histoire  du 
cardinùlde  G rance  lie, qui  se  trouve 
dans  la  continuation  des  Mémoires 
du  P.  Desmolels.  Boisot  joiguoit 
aux  qualités  de  l’esprit  la  pratique 
de  toutes  les.  vertus  chrélieuues  et 
morales.  Dans  une  disette  extraor- 
dinaire qui  eut  lieu  eu  1699,  il  ne 
consulta  que  son  excessive  charité, 
et  consacra  une  somme  de  1 a5oo  liv. 
à secourir  les  malheureux.  Cela  le 
gêna  au  point  qu’il  lut  obligé  d'em- 
prunter vingt  écus  pour  subvenir  à 
ses  besoins  les  plus  pressons.  11  ne 
survécut  pas  à cet  acte  de  générC- 
sité , et  mourut  la  même  année  , gé- 
néralement estimé  et  regretté-  Quel- 
ques ecclésiastiques  comtois  voû- 
taient,'par  un  zele  indiscret,  faire 
reconuoitre  pour  sainte  une  certaine 
Cæsonia  Douala  ; l’abbé  Boisot  prou- 
va qu’elle  étoit  payenite.  Scudéri 
a fait  son  éloge  en  vess  français  , et 
La  Mounoieen  vers  latins. 

t BOISROBERT  ( François  Le 
Metei.  de),  de  l'académie  française,  A 
l'établissement  de  laquelle  il  ccmUi- 
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bua  beaucoup , abbé  de  Chàlillon- 
sur-Seine , naquit  à Caen  l’an  i5ga , 
et  mourut  eu  1663.  Sa  conversation 
étoit  enjouée.  11  sav  oit  par  cœur  beau- 
coup de  contes  deBoccace,  de  Ber- 
valde  , et  sur-tout  le  Moyen  de  par- 
venir de  ce  dernier.  Son  imagina- 
tion, non  rrie  de  bonne  beure  de  tous 
les  auteurs  facétieux,  lui  fouruissoit 
le  moyen  d’amuser  et  de  faire  rire. 
Cilois  , premier  médecin  t^u  cardi- 
nal de  Richelieu  , a voit  coutume 
de  dire  à ce  ministre  : « Monsei- 
gneur , toutes  nos  drogues  sont  inu- 
tiles , si  vous  n’y  mêlez  unedragme 
de  Boisrobert.  » Le  cardinal  nepou- 
voit  se  passer  de  ses  plaisanteries. 
C’étoil  80 u bel  esprit  et  son  bouffon. 
Boisrobert,  ayant  été  disgracié, eut 
recours  à Citois  , qui  mit  au  bas 
du  mémoire  , comme  par  ordon- 
nance de  médecine  : Recipe  Rois- 
robert.  Celle  turlupinade  le  fit  rap- 
peler. — Le  goût  de  la  plaisante- 
rie l’accompagna  jusqu’au  tombeau, 
llaus  sa  dernière  maladie,  comme 
on  le  pressoit  de  faire  venir  un  con- 
fesseur : « Oui , je  le  veux  bien , 
dil-d,  qu’on  m’en  aille  quérir  un  ; 
mais  sur-tout  qu’on  ne  m’amène 
point  de  janséniste.  » — Mais  doit- 
on  croire  ce  que  rapporte  Nicéron  ? 
qu’ayant  trouvé  un  homme  blessé 
à mort  dans  une  rue,  il  luiditpour 
toute  exhortation  : «Mon ami , pen- 
sez à Dieu  .dites  votre  Renedicite.  » 
On  a de  Boisrobert  , I.  Diverses 
Poésies  ; la  première  partie , 1647  , 
in-40,  et  la  seconde,  16 5g  , in-8°. 
II.  Des  Lettres  dans  le  Recueil  de 
Faret,  in-8°.  III.  Des  Tragédies  , 
des  Comédies  et  des  Contes,  qui 
portent  le  nom  de  son  frère  An- 
toine I.e  Metel , sieur  Ouville.  Les 
contes  de  Boisrobert , si  agréables 
dans  sa  boughe,  peuvent  à peine  se 
lire  dans  OuviUej  ce  qui  prouve 
que  madame  Cornuel  avoit  raison, 
en  comparant  ses  contes  5 ces  ma- 
telotes dont  lasausse  fait  manger  le 
poisson.  P oyez  ÜtrviUJE.  IV.  llis- 
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loire  indienne  d’ Ànaxandre  et 
d' O rosie  , 1 639  , in-8°.  V.  Nou- 
velles héroïques , 1637  , in-8°.  Ses 
Pièces  de  théâtre , applaudies  par 
le  cardinal  de  Richelieu  et  par  quel- 
ques-uns de  scs  flatteurs  , sont  en- 
sevelit» dans  la  poussière.  Boisro- 
bert, quoiqu’ami  des  femmes,  de 
la  table  et  du  jeu , triple  goût  qui 
épuise  la  bourse,  trouvoil  encore  les 
moyens  d’exercer  des  actes  de  bien- 
faisance. Son  plus  grand  plaisir  étoit 
de  rendre  service  aux  gens  de  let- 
tres. Furetièrel’a  nommé  lepretnicr 
chansonnier  de  son  siecle. 

t B01SSARD  ( Jean-Jacqnes  ) , né 
à Besançon  en  i5a8  , mourut  à 
Metz  eu  1603  , à 74  ans.  Il  parcou- 
rut l’Italie,  la  Grèce,  l’Allemagne  , 
pour  recueillir  les  anciens  mouu- 
mens , dont  il  levoit  le  dessin,  et 
sur  lesquels  il  preuoit  des  notes. 
Etant  allé  un  jour  avec  un  ami  vi-, 
siter  le  jardin  du  cardinal  Carpi  à 
Rome , et  le  voyant  rempli  d’a«- 
ciens  marbres , il  s'écarta  de  sa  com- 
pagnie , et  se  cacha  dans  un  bos- 
quet , jusqu'à  ce  que  tout  le  monde 
fût  sorti.  Lorsque  les  portes  furent 
fermées  , il  employa  le  restedu  jour 
à copier  des  inscriptions  et  à des- 
siner des  monumens;  exercicequ’il 
reprit  lorsque  le  jour  reparut.  Le 
lendemain  le  propriétaire  du  jardin 
y étant  descendu  avant  qu’il  fût 
ouvert  aux  étrangers,  le  trouva  oc- 
cupé à ce  travail,  et  fut  curieux  de. 
savoir  comment  il  y étoit  venu  : 
Boissard  lui  conta  naïvement  la 
chose.  Le  cardinal  lui  permit  de  co- 
pier et  de  dessiuer  toulce  qu’il  trou- 
veroit  de  rare  dans  sou  palais.  Bois- 
sard avoit  ramassé  avec  beaucoup  de 
peine  un  grand  nombre  de  mouu- 
mens  antiques  qu'il  avoit  laissés  à 
Monthelliard  chez  sa  sœur  ; mais  il 
les  perdit  presque  tous  lorsque  les 
Lorrains  ravagèrent  la  Francbe- 
Cointé.Ses  principaux  ouvrages  sont, 
I.  Theatrurn  vitee  humante , i5ga- 
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1698  , 4 parties  en  a vol.  111-4°.  Il 
a rassemblé  sous  ce  litre  singulier 
les  Vies  île  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  personnes  illustres  , ou  qu’il 
croyoit  telles , avec  leurs  portraits 
en  taille  douce.  II.  De  divinatione 
et  magicis  præsligiis , in-fol.,  Op- 
penheim  ; ouvrage  posthume.  111. 
Emblemata  , à Francfort,  i5g3  , 
in-4°,  avec  des  figures  , par  Théo- 
dore de  Ut  y.  IV.  Topographia  urbis 
Jlomœ.  Les  trois  premières  parties 
1597,  la 4'  en  1398,  la  6e  eu  1600,  et 
la  6e  en  160a  , iu-fol.  ouvrage  en- 
richi d’estampes , gravées  par  Théo- 
dore de  Bry  , et  par  ses  deux  fils.  Il 
y a dans  ces  écrits  des  choses  qu’on 
ne  trouve  pas  ailleurs.  V.Des  Poé- 
sies latines  , iu  - 8°.  VL  Parnas- 
sus  biceps , Francfort,  1627  , in-fol. 
avec  figures;  très-rare.  VII. Habitus 
variarum  orbis  genlium  , i58t  , 
in-fol.  oblong  avec  70  figures.  Ce 
sont  les  costumes  de  différentes 
nations. 

ÿ BOISSAT  (Pierre  de  ),  cheva- 
lier et  comte  palatin,  uq  des  pre- 
miers membres  de  l'académie  fran- 
çaise , appelé  dans  son  pays  Baissai 
l’Esprit,  naquit  à Vieune  en  Dau- 
phiné en  i6o3.  Il  prit  successive- 
ment le  collet  et  l’épée,  puis  quitta 
l'un  et  l'autre.  Des  coups  de  bâton 
qu’il  reçut , pour  avoir  tenu  des  pro- 
pos libres  à la  comtesse  de  Saulx  , le 
firent  rentrer  en  lui-inème.  11  négli- 
gea ses  cheveux  , laissa  croître  sa 
barbe,  s'habilla  grossièrement,  ca- 
téchisa dans  les  carrefours , et  fit  des 
pèlerinages.  S’étant  présenté  dansun 
pareil  accoutrement  à la  reine  Chris- 
tine de  Suède  , lorsqu'elle  pa&a  à 
Vienne  en  1 656 , et  lui  ayant  fait  au 
lieu  de  harangue  un  sermon  sur  le 
jugement  de  Dieu,  Christine  dit: 
«Ce  n’est  point  là  ce  Boissal  que 
je  connois  , c’est  un  prêcheur  qui 
emprunte  son  nom';  et  elle  ne  vou- 
lut plus  le  voir.  Boissat  mourut 
en  1663  âgé  de  59  aus.  On  a de 
X.  IU. 
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lui  l 'Histoire  négrèpontique  , ou 
les  amours  d’Alexandre  Castriot, 
Paris,  i63i,in-8°,  roman  traduit 
de  l’italien  de  Finelli,  que  quel- 
ques littérateurs  estiment  pour  les 
aventures  , les  situations  et  les  sen- 
limeus  ; mais  qu’on  ne  lit  plus  On 
a encore  de  lui  des  Pièces  en  prose 
et  en  vers  , imprimées  sur  des  feuil- 
les volantes,  dont  on  a réuni  quel- 
ques exemplaires  en  un  vol.  in-fol. 
Leur  rareté  fait  leur  seul  mérite.  Ou 
1 cite  entre  autres  une  piece  à la 
Louange  de  la  sainte  Vierge , qu’il 
a lui-mème  traduite  en  quatre  lan- 
gues , grecque,  latine  , espagnole  et 
italienne.  L’abbé  d’Artigny  vante 
beaucoup  ces  productions.  L’auteur 
en  avoit  fait  tirer  1 goo  exemplai- 
res , qu’il  ne  voulut  point  faire  pa- 
roitre.  Il  les  légua  , par  son  testa- 
ment, à l'Ilotel-Dieii  de  Vienne. 
Mademoiselle  de  Boissat  , sa  fille , 
les  fit  mutiler.  Bit  1720,011011  ven- 
dit quelques  exemplaires  , et  le  reste 
fut  livré  aux  épiciers,  pour  lesquels 
Boissat  avoit  quelquefois  travaillé. 
11  a donné  l 'Histoire  de  Malte ■, 
faite  par  son  père  , dont  la  meilleure 
éditionest  de  i65G,  in-fol. 

ï.  BOISSIÈRE  ( Jacques  de  La. 
Fontaine  de  la  ) , prêtre  de  l’ora- 
toire , né  à Dieppe  en  1649  , et 
mort  à Paris  en  1782,  est  connu 
par  des  Sermons  où  fou  trouve  une 
éloquence  agréabfc  , et  quelquefois 
trop  fleurie.  Ils  parurent  à Paris  en 
1720  et  1731  , en  six  vol.  iu-12. 
V oyez  Malezieu  , vers  la  fui. 

II.  BOISSIÈRE  (Simon  Her vieux 
de  la),  mort  le  22  août  1777, 
suivit  l’état  ecclésiastique  dans  le 
diocèse  d’Evreux.  11  fit  aimer  la  re- 
ligion par  ses  vertus  ; il  la  défen- 
dit par  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  , I.  Préservatifs  contre  les 
faux  principes  de  Montgeivn , 
1760,  in— 1 a.  II.  Traité  des  mira- 
cles, 176a,  2 vol.  in-ia.  111.  De 
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l'Esprit  prophétique  , 1766,  in-i  a. 
IV.  Contradictions  du  livre  inti- 
tulé , de  la  Philosophie  de  la  na- 
ture, i77Ô,in-ia. 

I. BOISSIEU  (Denj' s deS.ii.va.ing 
de  ) , premier  président  dé  la  chatu-  ‘ 
bre  des  comptes  de  Dauphiné , 
orateur  de LouisXlII , dansfambas- 
aade  du  maréchal  deCréqui  à Home, 
en  iô53,  mourut  en  i683  , âgé  de 

83  ans.  On  a de  lui , 1.  Un  Traité 
de  l'usage  des  fiefs  , et  autres 
droits  seigneuriaux  dans  Je  Dau- 
phiné , Grenoble,  1731  , in-folio. 
II.  Divers  ouvrages  eu  vers  et  en 
pivse  , recueillis  3 Lyon  , 162a  , 
in-8°,  sousle  litre  de  Misceilanea. 
L’écrit  k plus  étendu  de  ces  mélan- 
ges est  un  commentaire  sur  nu  poè- 
me d'Ovide.  11  offre  des  observa- 
tions judicieuses  , et  des  anecdotes 
piquantes.  III.  Sylvie  septem  de  mi- 
racuüs  Delphi uatus , Lyon,  t66i,v 
in  - 8”.  Ces  prétendues  merveilles 
n’ont  paru  que  des  choses  ordinai- 
res à ceux  qui  les  ont  examinées 
avec  soin. 

f n.  BOISSIEU  ( Barlhélemi- 
Camiile  de  ) , né  à Lyon  en  1704,  î 
mort  dans  la  même  ville  à la  tin 
de  1770,  perdit  3 l'àge  de  6 ans 
son  père  qui  éloit  médecin,  et  suivit 
la  même  profession  avec  succès;  il 
fut  reçu  docteur  en  médecine  à Mont- 
pellier en  1755  „et  y contracta  la 
plus  étroite  amitié  avec  le  célébré 
des  Sauvages.  De  retour  dans  sa 
ville  natale , il  y fut  agrégé  au  col- 
lège de  médecine.  En  1762,  le  gou- 
vernement l'envoya  à Mâcon , puis 
en  Forez , pour  y arrêter  les  rava- 
ges d’une  épidémie  meurtrière.  La 
méthode  qu  ilsuivit  fulavantageuse. 
De  Boissmu  , toujours  levé  à qua- 
tre heures  du  matin,  consacrait  à 
l’élude  tous  les  mometis  qu'il  pou- 
voit  dérober  à ses  devoirs  ; aussi , 
quoiqu’il  soit  mort  à 36  ans,  il  n’a 
pas  moins  laissé  divers  ouvrages  es- 
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limés;  les  principaux  sont  , I.  Dis- 
sertation sur  les  antiseptiques , 
1767,  m-8°.  Elle  obtint  le  prix  dé 
l'académie  de  Dijen  , et  fut  impri- 
mée dans  cette  ville.  U.  Mémoire 
sur  la  méthode  rafraîchissante  , 
et  la  méthode  échauffante  en  mé- 
decine. Cet  ouvrage  très-étendn  , 
fut  couronné  par  la  même  acadé- 
mie. Dans  l’un  et  l’autre  on  recon- 
noit  une  grande  péuétra-timi  réunie 
3 uu  esprit  juste  et  méthodique, 
lit.  Moyens  de  purifier  l’air  des 
prisons  et  des  hôpitaux.  Ce  der- 
nier mémoire  est  resté  manuscrit. 
L’auteur  y propose  un  moyen  dont 
la  découverte  lui  est  propre.  C’est 
1 iiillaraination  du  mire  ; procédé 
qu’il  regarde  comme  l’uu  .des  plu» 
efficaces  et  des  moins  coûteux.  Il  a 
laissé  deux  frères  distingués  3 Lyon 
dans  la  carrière  des  arts. 

* III.  BOISSIEU  ( j.-J.  de) , né 
3 Lyon  en  1725,  a peint,  comme 
amateur,  dtfférens  sujets  dans  ,1e 
genre  de  Van  Oslade  , et  plusieurs 
portraits,  11  a aussi  dessiné  et  gravé 
avec  beaucoup  de  goût  et  d’intelli- 
gence un  grand  nombre  de  paysages 
et  de  vues,  dont  quelques-uns  sont 
très  pittoresques.  On  distingue  sur- 
tout son  morceau,  le  Charlatan , 
fait  d’après  uu  tableau  capital  de 
Carie  Dujardin.  Son  œuvre  se  com- 
pose de  5o  pièces  très -curieuses. 

BQISSIN  de  Gai-lardon  (Jean), 
poète  dramatique  du  dernier  siècle, 
a donné  au  théâtre  quelques  mauvai- 
ses pièces  dont  ou  11e  commit  plus 
que  les  noms  : Saint-  Vincent , 
Sainte  - Catherine , les  Urnes  vi- 
vantes , Andromède , et  la  Con- 
quête du  sanglier  de  Calydou. 

I.  BOISSY  ( Artua  de  ) , Voyez 
Gouffieh. 

t II.  BOISSY  ( Louis  de  ) n - 
qnit  à Vie  en  Auvergne  en  1694 
Après  avoir  porté  quelque  temps  le 
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petit  collet  , il  vint  à Paris  et  fit 
jouer  d'abord  uue  tragédie  d 'J (Imite 
et  Alceste  qui  fut  siltlée.  "thalie  le 
consola  des  rigueurs  de  Melpomène. 
L'académie  française  se  l’associa  en 
17&1  ; et  quatre  ans  après  il  eut  le 
privilège  du  Mercure  de  France.  11 
mourut  en  i?58.  C’éloit  un  homme 
naturellement  timide , et  d'un  ex- 
térieur peu  agréable,  qui  augmen- 
toit  encore  sa  timidité  ; il  paroissoit 
dans  la  société  fort  inférieur  à 
ses  ouvrages.  La  fortune  lui  fut 
long-temps  contraire.  Un  mariage 
d'inclination  qu’il  contracta  saus 
consulter  ses  intérêts  ne  servit  pas 
à l’enrichir.  Comme  il  connoissoit 
Je  mépris  qui  suit  la  pauvreté  , il 
éviloil  de  paraître  daus  le  monde 
avec  l’extérieur  de  la  misère.  Sa 
parure  éloit  brillante  , tandis  que 
dans  l’intérieur  de  son  domestique, 
sa  femme  et  lui  se  virent  quelque- 
fois exposés  à manquer  du  néces- 
saire, et  furent,  dit-on,  au  mo- 
ment de  se  laisser  mourir  ensem- 
ble de  faim.  Parvenu  à l'aisance 
pgr  le  privilège  du  Mercure  , il 
poussa  le  luxe  jusqu’au  faste.  11 
se  plaignoit,  assure-l-ou , en  mou- 
rant , que  sa  vie  n'eût  pas  été  ou 
plus  longue  , pour  jouir  de  sa  tar- 
dive fortune,  ou  plus  courte, pour 
qu’il  eût  pu  échapper  aux  peines  de 
sou  temps  de  détresse.  Le  besoiu 
l’obligea  non  seulement  d'écrire 
trop,  mais  encore  de  sacrifier  son 
travail  à d’autres  écrivains.  Plus 
d’un  auteur  comique, qui  n’osoil  ris- 
quer des  pièces  médiocres  en  prose  , 
trouvoit  dans  Boissy  un  secours 
prompt  pour  les  mettre  en  vers.  On 
prétend  même  qu’il  réussit  quelque- 
fois mieux  pour  d'autres  que  pour 
lui-même,  il  avoit  débuté  par  des 
satires.  Son  théâtre  est  en  9 volu- 
mes in-8°  , Paris  , 1766.  Ses  meil- 
leures pièces  sont,  1.  Y Impatient , 
eu  cinq  actes , en  vers  ; il  y a du 
bon  comique.  II.  Le  français  à 
Londres  , «a  un  acte  et  en  prose  , 
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est  une  de  ces  petites  pièces  qui  ont 
des  défauts  et  des  agrémens  , mais 
que  le  parterre  voit  avec  plaisir. 
L'auteur  n'avoit  connu  les  Anglais 
que  dans  le  Spectateur.  C'est  1111e 
espèce  de  caricature , mais  on  y rit. 

III.  Les  Dehors  trompeurs , en  cinq 
actes , en  vers  : la  versification  en 
est  facile  et  quelquefois  brillante. 
C’est  le  chef-d'œuvre  de  son  auteur. 

IV.  1 Ai  Babillard , en  un  acte  , en 
vers.  C’est  une  des  meilleures  piè- 
ces de  Boissy;  elle  est  bien  écrite, 
et  offre  des  situatiofis  vraiment  co- 
miques. Le  rôle  principal  est  rendu 
avec  précision  , et  s'y  soutient  d'un 
bout  à l’autre.  V.  L*  Surprise  de 
la  haine  , en  trois  actes,  en  ver#  , 
où  l’on  trouve  quelques  scènes  bien 
faites,  et  quelques  bonnes  tirades. 
VI.  Le  Comte  de  Neuilli,  en  ciuq 
actes,  en  vers  coulans  et  aisés; c’est 
une  pièce  dans  le  genre  comique  lar- 
moyant. VU  La***  Pièce  sans  litre, 
en  trois  actes  , en  vers.  11  y a dans 
cette  pièce  quelque#  scènes  agréables, 
de  l’esprit , du  bon  comique;  mais 
le  plan  en  est  bizarre  et  le  style 
négligé.  VIII.  Le  Rival  favorable  , 
qui  réussit  autrefois  et  n'est  plus 
joué.  IX.  h' Epoux  par  supercherie 
et  le  Sage  étourdi  ; deux  comé- 
dies assez  bien  intriguées  , et  qu’nu 
a reprises  quelquefois,  etc. , etc.  Le 
principal  mérite  de  Boissy  éloit  de 
mettre  au  théâtre  les  ridicules  nou- 
veaux : ses  pièces  .sont  la  gazette 
des  modes.  Parmi  un  trop  graud 
nombre  de  portraits  qu'il  a tracés, 
quelques-uus  sont  bien  frappés;  il 
y a quelques  traits  singuliers  , quel- 
ques vers  ingénieux  et  bien  tournés  ; 
mais  il  péclioil  souvent  par  le  plan 
et  l'intrigue.  Sou  esprit  éloit  plus 
épigrammatique  que  comique.  On  a 
encore  de  lui  trois  petils  Romane 
satiriques  et  obscènes,  qui  ne  mé- 
ritent pas  d'être  tirés  de  l'oubli.  Le 
Mercure  de  l'rance  fut  assez  re- 
cherché dans  le  temps  qu’il  le  diri- 
gea. Quoique  porté  naturellement  à 
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la  salue,  il  loua  (oui  sans  distinc- 
tion.’ 

* III.  BOISSY  ( Jean  - Baptiste 
Titl  AUniÈRE  de),  ne  à Paris  le  20 
octobre  1666,  après  avoir  fait  d’ex- 
cellentes éludés  aux  jésuites , fut 
charge  de  l'éducation  du  prim  e de 
Soubise  , dont  il  s'acquitta  av-c  au- 
tant du  talens  que  d’honneur.  Au 
mois  de  féviier  1710,  l’abbé  de 
Boissy  fut  reçu  à l'académie  des 
inscriptions  et  belles- lettres , à la- 
quelle il  a fqprni  deux  ouvrages 
importuns  et  pleius  de  recherches 
curieuses  et  profondes,  et  qui  ont 
été  insérés  daus  les  Mémoires  de 
celte  académie  ; le  premier  est  in- 
titulé Expiations  en  usage  chez 
les  anciens  ; le  second  traite  des 
Sacrifies  où  les  anciens  immo- 
laient des  victimes  humaines.  Ce 
savant  est  mort  le  07  juin  1729. 

* IV.  BOISSY  ( Charles  DesprÉs 
de  ) , avocat  , homme  de  lettres  , 
membre  de  plusieurs  académies.  Il 
est  connu  dans  la  littérature  par 
une  Histoire  des  ouvrages  pour  et 
contre  les  spectacles,  Paris,  1771, 
augmenté  en  1773,  et  1777  , iu-i  a ; 
7“  édition , 1.78a , 2 vol.  in-i  2.  Cette 
production  n'est  qu’une  pure  com- 
pilation et  très-médiocre  pour  lé  fond 
et  le  style , qui  a eu  le  plus  grand 
succès  parmi  les  dévots.  IJe  Boissy 
se  disposoit  à en  donner  une  hui- 
tième édition,  lorsqu’il  mourut  su- 
bitement à Paris  le  29  mars  1787. 
Ce  qui  rendoit  de  Boissy  vraiment, 
recommandable  , c’éloit  de  s’être 
placé  avec  son  frère  à la  tête  d'une 
espèce  d’administration  perpétuelle 
de  charité  pour  les  infortunés;  ce  qui 
l’avoit  fait  admettre  daus  la  société 
philantropique. 

* BOIT  ( Charles  ) , Suédois  , 
peintre  sur  émail,  travailla  à Vienne 
vers  1700.  Il  peignit  en  émail  les 
Portraits  de  la  famille  impériale , 
vivante  alors,  sur  un  plateau  d’or, 
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ayant  18  ponces  de  haut  et  12  de 
large  ; ouvrage  qui  lui  fut  payé 
20,000  florins.  Celle  pièce  rare  est 
conservée  dans  le  garde-meuble  im- 
périal. Le  même  artiste  a aussi  tra- 
vaillé à Londres  à une  époque  pos- 
térieure. 

+ BOITET  ( Claudel , avocat  au 
parlement  de  Paris , fit  imprimer  , 
en  1602,  un  ouvrage  intitulé  Im 
Prince  des  Princes , ou  l'Àrt  de 
régner , in-12.  C’est  un  Traité  d’é- 
ducation, diffus,  emphatique,  qui 
n'a  ni  plan  , ni  utilité  11  est  dé- 
dié au  surintendant  des  finances 
d'Effiat. 

I.BOIVIN  ( François  de  ),  baron  de 
.Villars  , fut  secrétaire  du  maréchal 
de  Brissac , et  l'accompagna  dans 
le  Piémont  sous  Henri  II.  Nous 
avons  de  lui  l 'Histoire  des  guerres 
de  ' Piémont , depuis  l.ïfto  jus- 
qu'en i56i  , Paris,  2 vol.  iu-8°. 
Cet  historien  n’est  ni  poli , ni  exact 
( voyez  Chabhi  ) ; mais  il  est  bon 
à consulter  sur  les  exploits  dont 
il  a été  témoin.  Boiviu  mourut  au 
tfii8  , fort  âgé.  Sqn  Histoire,  con- 
tinuée par  Cl.  .Malingre  , parut  eu 
i63o. 

i* II.  BOIV1N  l’ainê C Louis)  naquit 
le  20  mars  1689  à Monirenit-l’Argilé, 
petite  ville  de  lu  hauleNormandie, 
d’une  famille  peu  avantagée  du  côté 
de  la  foflime,  mais  qui  s’étoil  distin- 
guée dans  le  barreau  cl  même  dans  lu 
littérature.  Son  père  lui  donna  les 
premiers  éléinens  de  l'instruction , 
et  l’envoya  à Rouen  faire  sa  se- 
conde et  sa  rhétorique.  Boivin  , qui 
n'avoit  alors  que  i5  ans,  surpassa 
tous  ses  condisciples.  I,e  regret  d’a- 
yoir  perdu  sa  mère  lui.  inspira  le 
vœu  de  composer  , tous  les  ans  le 
(Qur  de  son  anniversaire  , une  pièce 
de  prose  ou  de  vers.  Il  vint  alors 
à Paris  , il  s'y  livra  avec  une  obs- 
tination extraordinaire  à l’élude  tle 
plusieurs  sciences.  Il  avoit  envie  d è-  • 
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trc  savant  de  professai).  I.a  |>hilor 
sopbie  , ia  jurisprudence , la  méde- 
cine , la  théologie  devinrent  les  ob- 
jets de  ses  travaux  ; mais  ce  fut  dans 
l’étude  des  belles-lettres  qu'il  lit  le 
plus  de  progrès.  11  lit  des  vers  , cl 
consulta  Chapelain  sur  leur  mérite. 
Celui-ci  déclara  qu’il  feroil  bien  de 
renoncer  pour  jamais  à celle  mante, 
et  mit  le  jeune  poète  au  désespoir. 
Il  composa  une  pièce  eu  prose , in- 
titulée Flux  de  mélancolie , où  il 
e^lialoit  le  chagrin  excessif  que  lut 
avoient  causé  les  conseils  de  Chape- 
lain, qui  passoit  alors  pour  l’oracle  de 
la  littérature.  Sa  mémoire  étoil  si 
heureuse,  que,  lorsqu'il  avoil  lu  un 
livre  f il  en  retenoil  toutes  les  parti- 
cularités , et  même  le  style  ; sou 
érudition  ctoit  variée  et  fort  éten- 
due. 11  étoil  consulté  par  les  savons 
de  sou  temps , recherché  par  les 
hommes  en  place,  tels  que  MM.  Le- 
jpelletier  et  Bignon,  et  fut  reçu  mem- 
bre de  l’académie  des  inscriptions  e' 
belles-lettres.  Boivin  étoil  d'un  ca- 
ractère atrabilaire  et  peu  social. 
Lorsque  Santeuil  lisoit  ses  poésies 
liâmes  chez  M.  Lepeletier,  Boivin 
l'arrètoit  impitoyablement  presqua 
chaque  vers  pour  relever  les  fautes 
de  grammaire  ou  de  quantité  qui  lui 
avoieul échappé  jccqui  faisoit  entrer 
lé  poète  latin  dans  des  fureurs  plus 
que  poétiques.  Voici  comme  Boivin 
"s’est  peint  lui-même  à lâge  de  24 
ans  : « Mou  humeur  est  sauvage  et 
retirée,  fort  approchante  de  l’oiseau 
de  Minerve  , franche  jusqu'à  la 
rusticité , hère  jusqu’à  l'iudépen- 
daure , flottante  et  incertaine  jus- 
qu’à 11e  me  déterminer  à quoi  que  ce 
soit,  entreprenante  jusqu’à  vouloir 
tout  savoir,  tout  pratiquer,  pré- 
somptueuse |usqu'à  faire  vertu  d’am- 
bition, cachant  si  peu  mes  défauts 
que  souvent  j’en  lais  vanité.»  11  de- 
mandoit  avec  installées  des  conseils, 
des  objections  pour  les  ouvrages 
qu'il  av  oit  entrepris  de  traiter  , et 
quand  il  enlecevoit  ils’irritoitet  ré- 
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pondoit  avec  aigreur.  Boivin  a beau- 
coup écrit  et  n'a  rien  publié.  Quel- 
ques Mémoires  , insérés  dans  le 
Bccueil  de  l’académie  des  inscrip- 
tions , 11e  sont  que  des  extraits  qu'il 
a fallu  lui  enlever , et  ceux  qui  ont 
été%npri*iés  eu  entier  n’otil  pu 
être  révisés  par  lui , à cause  des 
ch^ngemens  qu'il  u’auroil  cessé  d'y 
faire.  Il  avoil  composé  en  français 
trois  petits  Poèmes  chronolugi- 
ijues  eu  vers  acrostiches.  L’impres- 
sion n'en  a été  que  commencée.  Il 
avoit  mis  en  vers  français  presque 
tout  l'Evangile.  Il  IravaUloil  depuis 
trente  ans  à une  édition  de  { His- 
toire de  José g/ie.  Il  avoit  composé 
le  texte  avec  tous  les  monumens  qui 
s'y^rapporloient , restitué  les  en- 
droits corrompu* , et  y avoit  ajouté 
des  notes  très-nombreuses  et  très- 
savantes.  Cet  ouvrage  n’a  pas  vu  le 
jour.*  Boivin  mourut  le  22  avril 
1724,  dans  sa  70°  année.  Il  avoit 
attiré  auprès  de  lui  son  jeune  frère , 
soigné  sou  éducation  , et  lui  avoil 
communiqué  sou  goût  pour  l’élude 
et  l'érudition. 

t 111.  BOIVIN  de  Ville  veuve 
(Jean),  frère  puîné  du  précédent, 
naquit  le  28  mars  i6g5  à Montreuil- 
f Argile.  Il  avoit  deux  ans  lorsqu'il 
perdit  sa  mère,  et  neuf  ans  lorsque 
son  père  mourut.  Sou  frère  ainé  fut 
son  tuteur  , l’attira  auprès  de  lui  à 
•Paris,  devint  sou  maître;  mais  ce 
maître  bizarre , ennemi  des  mé- 
thodes ordinaires  , ne  donnoit  à son 
disciple  ni  thèmes  à composer  , 
ni  leçon  à apprendre  ; il  l'enfer- 
moil  dans  un  galetas  avec  un  Homère 
tout  grec , un  dictionnaire  et  une 
grammaire,  et  11e  lui  rendoit  la 
liberté  que  lorsqu'il  se  trouvoit  en 
état  d’expliquer  , en  français  et  en 
latin , le  nombre  de  vers  qu’il  avoit 
prescrit.  Ses  récréations  étoient  des 
promenades  désertes , pendant  les- 
quelles son  frère  lisoit  quelques  au- 
teurs classiques.  Dans  les  soirées  les 
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deux  frère»  jouoient  aux  échec»  : 
trois  années  se  passèrent  ainsi  lors- 
que l'un  et  l'autre  furent  appelés 
chez  Lepelletier  ; l'ainé  étoil  pro- 
fesseur, le  jeune,  coudisciple  des  fils 
et  des  neveux  de  ce  magistrat, 
Louvois  lui  lit  obtenir  pti  appar- 
tement à la  bibliothèque  du  roi,  et 
bientôt,  en  1693  , il  fut  nommé  un 
des  gardes  de  cette  bibliothèque.  Ce 
fut  dans  cette  place  qu'il  fit  une 
découverte  qui  lit  du  bruit  parmi 
les  savans.  Parcourant  uu  jour  le 
manuscrit  des  homélies  de  saint 
Ephrcm  , il  aperçut  sous  l'écriture 
du  texte  , qui  étoit  du  14' siècle , une 
autre  écriture  bien  plus  aucieuue 
qui  avoit  été  effacée  exprès,  et  dont 
les  caractères  ressuscités  étoienl  des 
lettres  initiales  et  annonçaient  un 
manuscrit  de  treize  cents  ans  d’an- 
tiquité : ce  manuscrit  u'éloit  point 
uu  de  ces  ouvrages  dont  les  savans 
regrettent  la  perte , c'étoit  l'ancien 
et  le  nouveau  Testament.  Ce  ma- 
nuscrit mis  au  net  servit  cependant 
d’objet  de  comparaison  à plusieurs' 
savans.  Boivin  publia,  en  1690, 
l’édition  des  anciens  mathémati- 
ciens , Mat  he  mat  ici  veteres  , in- 
fol. , Paris  , de  l’imprimerie  royale , 
que  Thévenot  avoit  laissée  impar- 
faite ; il  en  conféra  de  nouveau  les 
manuscrits,  et  recueillitles  variantes 
de  ceux  de  Jules  Africain  , dont  il 
éclaircit  le  texte  par  des  notes.  En 
J703,  il  donna  une  édition, eu  s 
volumes  iu-folio , de  l 'Histoire  By- 
zantine de  Nicéphore  Grégoras.  Un 
ne  connoissoit  alors  que  les  XI  li- 
vres que  Jérôme  Wollins  avoit  tra- 
duits du  grec.  Boivin  en  rétablit  le 
texte,  qui  étoil  fort  corrompu;  il 
en  retoucha  la  version  luline,  qui 
u’éloit  pas  toujours  exacte  , et  y 
joignit  XIII  livres  qu’il  eut  le  bon- 
heur de  découvrir  et  de  rassembler; 
il  les  accompagna  d'une  traduction 
élégante  et  fidèle,  de  notes  savantes  et 
variées,  d’une  préfacecurieuse  sur  les 
autres  ouvrages  du  même  Grégoras , 
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et  d'une  vie  de  ce  même  auteur  > 
presque  toute*' tirée  de  ses  propres 
écrits.  Il  composa  plusieurs  Mé- 
moires , qui  se  trouvent  imprimés 
dans  le  Recueil  de  l’académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  Il  fut 
admis  au  nombre  des  membres  as- 
sociés de  cette  académie  , et  peu 
de  temps  apres,  nommé  professeur 
en  langue  grecque  au  college  royal. 
Eu  1 7 s ft  , il  fit  imprimer  uue  Apo- 
logie d'Homère  et  un  Mémoire  sur 
le  bouclier  d’Achille  , in-ia;  une 
Fie  de  Pierre  Pethère  eu  latin  , 
et  une  autre  de  M.  l.e  Pelletier , 
protecteur  que  la  mort  venoit  de  lui 
enlever.  Plusieurs  ouvrages  fran- 
çais , et  quelques  traductions  telles 
que  celles  de  la  Hatrachomyoma- 
c/tie  d’Homère , ou  le  Combat  des 
rats  et  des  grenouilles , en  vers 
français , sous  son  nom  latinisé  en 
Hiberius  Mero , de  l'tSdipe  de  So- 
phocle .des  Oiseaux  d'Aristophane  , 
et  des  Poésies  grecques,  ty.jo,  in-S°, 
lut  valurent, eu  1731,  une  place  à 
l'académie  française.  Il  avoit  épousé 
en  1716  une  nièce  île  la  célèbre 
madame  Le  Haq  , plus  comme  si^is 
le  nom  de  mademoiselle  Cliéron  , 
dont  il  eut  six  enfans.  Les  inouve- 
meos  irréguliers  d une  fièvre  lente 
aübiblirenl  ses  forces  , mais  ne  ra- 
leulireul  pas  ses  travaux  ordinaires, 
desquels  les  conseils  de  ses  amis 
11c  purent  l'arracher.  Il  mourut 
victime  de  sa  passiou  pour  les  let- 
tres le  39  octobre  1737.  Il  eut  les 
ta  h-ns  de  sou  frere  sans  eu  avoir 
les  défauts  , et  conserva  pour  lui 
les  égards  , la  tendresse  et  la  re- 
connoissance  qu'un  fils  doit  à son 
pere. 

f BOIZARU  (Jeau) , conseiller  en 
la  cour  des  monnoies  de  Paris,  fut 
chargé  en  i6(iô  et  en  1664  de  ju- 
ger des  monuoies.  H composa  un 
bon  Traité  sur  celle  matière,  eu 
3 vol.  in-i3,  doul  la  réimpression 
a été  défendue,  parce  qu’il  contient 
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un  Traite  de  l'alliage,  par  Hindret 
de  Beaulieu , iuspeclenr-géuéral  des 
înonnoies  de  Fiance  , dont  on  a 
■voulu  soustraire  la  connoissance  au 
public.  Ce  livre,  imprimé  à Paris  eu 
»7 1 1 , u’est  pas  commun,  tl  y en 
a des  exemplaires  avec  te  date  de 
1714,  mais  c'est  la  même  édition. 
L'auteur  mourut  à la  fin  du  siècle 
dernier. 

* BOIZOT  ( Louis  - Simon  ) na- 
quit à Paris  eu  »743.  Son  père  , 
peintre  d’histoire  et  membre  de  l'a- 
cadémie, remarqua  dans  son  (ils  de 
grandes  dispositions  pour  la  sculp- 
ture , le  mit  sous  la  direction  de 
Michel-Ange  Slolz , et  dès  l’âge  de 
19  ans  il  remporta  le  prix  dé  sculp- 
ture. Revenu  d’Italie  en  1770,  il 
tut  présenté  à l’académie;  agréé  et 
reçu  académicien  en  1778,  et  pro- 
fesseur adjoint  en  1785.  La  statue 
de  Racine , placée  à l'institut,  et 
celle  de  Saint- Jean  - Baptiste  , à 
Saint- Suaire , sont  ay  sombre  de 
ses  ouvrages.  11  a fait  aussi  le  Mau- 
solce  du  général  Hoche,  terminé 
en  1801.,  et  qui  11'a  point  été  placé 
dans  le  lieu  de  sa  destination  ; le 
modèle  en  plâtre  d'une  statue  de 
Mi  Iliade  , qui  décore  une  des  salles 
du  sénat;  vingt-cinq  morceaux  du 
bas-relief  de  la  colonne  dJuster- 
Hlz  ; enfin  les  sculptures  de  la 
fontaine  .du  Châtelet.  On  a aussi 
de  lui  plusieurs  Bustes  et  des  pro- 
ductions légères  , consacrées  à des 
objets  de  décoration.  Sa  vie  fut 
troublée  par  des  chagrins  domes- 
tiques ; mais  ces  fâcheuses  circons- 
tances ont  rendu  ses  derniers  ou- 
vrages plus  parfaits  que  ceux  qu’il 
a voit  entrepris  dans  la  force  de 
l’âge.  Les  souvenirs  du  passé  s’é- 
toient  affaiblis  avec  le  temps,  et 
son  génie,  quelque  temps  abattu, 
a voit  repris  sou  activité.  Il  s’oc- 
cupoit  agréablement  dans  sa  der- 
nière maladie  de  l’espoir  de  cnn-, 
- server  une  place  dans  la  mémoire 
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de  ses  amis.  «Voyez,  disoit  - il  , 
combien  la  fin  de  nia  vie  est  hen- 
reuse  ; je  meurs  au  milieu  de  mes 
plus  chers  amis , et  je  ue  crois  pas 
me  séparer  d'eux  , puisque  je  vi- 
; vrai  clans  leurs  souvenir.  » 11  est 
mort  le  11  mars  180g  , âgé  de  CS 
ans. 

* BOKHARI  , célèbre  docteur 
musulman  , qui  soutenoit  la  pré- 
destination absolue,  mourut  â Hok- 
hara  daus  la  aô*  année  de  l’hégire. 
Il  a donné  un  recueil  de  traditions  , 
intitulé  Tektirch  ou  le  Sincère, 
et  quelques  autres  ouvrages. 

t BOL  ou  Boll  ( Ji  an  ) , Hans , 
dit  peintre  flamand , né  à Mali  ne* 
en  1.124  > mort  à Amsterdam  eu 
t 5go,  et  non  pas  en  166a  comme 
le  dit  Descamps  dons  sa  Vie  des 
Peintres.  Les  divers  biographes  , en 
ne  slaccordanl  point  pour  les  dates 
de  sa  naissance  et  de  son  décès  , 
se  réuuisseut  pour  louer  le  talent 
de  cet  artiste;  ils  vantent  ses  petits 
ouvrages  à gouache  , ses  paysages 
agréables.'  et  la  grands  union  de  s* 
touche  et  de  sss  couleurs.  Les  tapis- 
siers de  Bruxelles  femployoïent 
souvent  pour  les  dessins  qu'ils  exé- 
culoient.  L’électeur  palatin  le  fit 
travailler  près  de  lui  à:  Heidelberg. 
Jean.  Bol  passa  ensuite  les  dernières 
auuées  de  sa  rie-  à-  Amsterdam  , on 
il  continua  de  travailler  avec  te  plus 
grand  succès.  François  8e  France, 
duc  d’Alençon  et  d’Anjou  , cin- 
Iquième  fils  de  Hetui  11  et  de  Ca- 
j theriue  de  Médius  , ayant  été  cou- 
' tonné  duc  de  Brabant  dans  la  ville 
j d’Anvers  le  19  février  i-f>8a,cbar- 
j gea  Jean  Bol  d'orner  de  peintures 
| à gouache  un  livre  d'heures.  Cet 
ouvrage,  l’un  des  tneilleun  de  cet 
.artiste,  faisoit  partie  de  la  riche  et 
précieuse  collection  du  baron  de 
lleiss  , et  est  à présent  à la  biblio- 
thèque impériale.  II  est  de  format 
in-iti , il  renferme  vingt  miniature* 
de  trois  pouces  deux  lignes  de  haut. 
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sur  deux  pouces  trois  lignes  de  lar- 
ge; eu  outre,  Bol  a peint  sur  toutes 
les  pages  des  lettres  capitales  , de 
petits  orneniens , des  oiseaux  , des 
insectes  et  des  Heurs  d’un  fini  ad- 
mirable. La  galerie  impériale  de 
Vienne  possède  un  de  ses  tableaux 
de  i5Sg. 

* 11.  HOL  ( Ferdinand  ) , né  à 
Dordrecht  vers  ifin  , mort  à Ams- 
terdam en  i68t>.  Il  entra  fort  jeune 
à l’école  de  Kembrant.  Ce  fameux 
peintre  le  prit  eu  amitié,  et  Hol 
suivit  de  si  près  sa  manière,  que 
le  maître  est  quelquefois  confondu 
avec  l'éleve.  II  fit  beaucoup  de  ta- 
bleaux d’histoire,  et  un  grand  nom- 
bre de  portraits,  dont  la  plupart 
passèrent  pour  être  de  Rcmbraut. 
11  y en  avoit  deux  entre  autres  à 
Bruges  , chez  le  baron  Van  Mole , 
il  y a environ  b<>  ans  , qui  éloient 
aussi  beaux  pour  la  force  et  pour 
lu  couleur , que  ceux  de  son  mailre. 
Le  pocte  Voudel  vante  daus  ses 
vers  un  tableau  peint  par  Hol  pour 
l'amirauté  d’Amsterdam.  11  y eu  a 
ciuq  au  musée  Napoléon  : le  Por- 
trait d’un  géomètre  ; des  l'.nfans 
traînés  dans  un  char  par  une  chè- 
vre ; ils  viennent  du  cabinet  du 
roi.  Les  trois  autres  , exposés  au 
salon  en  1807  , par  suite  des  vic- 
toires de  la  grande  armée  , repré- 
sentent une  Visitation , une  Annon- 
cialion  , et  un  Portrait  d’homme. 
La  galerie  de  Dresde  possédé  aussi 
cinq  grands  tableaux  de  ce  maître; 
savoir , Moïse  enfant , présenté  à 
la  file  de  Pharaon  ; un  Repos  en 
Egypte  ; David  remettant  entre 
les  mains  d' U rie  la  lettre  qui  doit 
le  perdre  ; Joseph  présentant  son 
père  Jaoob  à Pharaon  ; un  Ange 
apparaissant  à un  homme  qui 
dort  au  pied  d'un  arbre. 

BOLANA  ( Tinrent  ) , médecin 
de  Catane  , vivoit  en  1 558  , et  a 
publié  une.  Logique  , une  Rhcto- 
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rique  , et  une  Dissertation  sur  les 
éruptions  du  mont  Gibet. 

t BOLDETT1  ( Marc-Antoine  ) , 
né  5 Rome  eu  ib63,  mort  dans  la 
même  ville  en  1749,  connut  Irès- 
•bien  les  langues  anciennes,  et  sur- 
tout l’hébreu.  On  lui  doit  des  Ob- 
servations sur  les  cimetières  des 
martyrs  et  des  anciens  chrétiens 
inhumés  à Rome.  Cet  ouvrage  , 
vol.  in-folio, fut  composé  par  l’ordre 
du  souverain  pontife  , et  Imprimé 
eu  1730.  11  se  joint  à celui  d'A- 
riughi. 

t BOLDONI  { Sigismond  ) , doc- 
teur en  médecine  de  la  faculté  de 
Padone,  étoit  de  Milan.  Un  voyage 
qu’il  fit  à Rome  lui  mérita  uue 
place  dans  l’académie  des  humo- 
ristes de  celle  ville;  et , en  i6a5, 
le  collège  des  médecins  de  Milan 
le  reçut  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. Il  passa  ensuite  5 Pavie,  où 
il  enseigna  la  philosophitell  mou- 
ntt  dans  c?lte  ville  , le  Tri  juillet 
1 b3o  , âgé  seulement  de  33  ans. 
On  a de  lui  plusieurs  pièces  de 
Poésies  , des  Oraisons  et  des  Let- 
tres , tant  en  italien  qu'en  lalin. 

* BOLDU  ( Jean  ) , peintre  et 
graveur  en  médailles , né  à Ury  eu 
Suisse.  Il  fut  un  des  premiers  qui 
ont  gravé  sur  l’acier.  Giulianelli 
le  prend  pour  un  Vénitieu  , et  le 
met  au  nombre  des  graveurs  qui 
llorissoient  vers  l'an  1470. 

BOLÉE  ( Mylholog.  ) géant  for- 
midable, qui , suivant  l'opinion  in- 
dienne , a conquis  le  ciel , la  terre 
et  les  enfers. 

BOLEN  ou  BoLEijr.  Voyez 
Boule.v. 

I.  BOIJESLAS  ICT , premier  roi  de 
Pologne , succéda  en  999  a son  père 
Micislas.  L’empereur  Othon  111  lui 
donna  le  titre  de  roi , et  affranchit , 
eu  1001 , son  pays  de  la  dépendance 
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de  l'empire.  Boleslas  avoil  de  gran- 
des qualités.  11  vainquit  les  peuples 
de  Moravie,  et  les  rendit  tributai- 
res. Il  mourut  en  1020. 

. 

H.  BOLESLAS  II.  Voyez  Sta- 
nislas { St.  ) , n°  I. 

IU.  BOLESLAS  III.  Voyez  Ja- 

HOPOX.. 

- J;."», 

*'  BOLEYN  ( George  ) , frère 
d'Anne  de  Boulen , a voit  étudié  à 
Oxford , et  s'étoit  adonne  à la  poésie. 
En  sortant  de  l’université,  il  brilla 
à la  oou  r par  ses  belles  qualités.  En 

l.oag  il  devint  vicomte  de  Boilre- 
■fort  ; au  mariage  de  Henri  VIII  avec 
su  sœur , il  fut  chargé  de  plusieurs 
ambassades  , et  fait  connétable  du 
chalean  de  Douvres  , et  garde  des 
Cinq-Ports  : mais  quand  le  tyran 
voulut  se  défaire  de  la  reine,  le  lord 
Boleyn  fut  accusé  d’inceste  avec  elle, 
et  eut  la  tète  tranchée  à la  tour  de 
Hill  en  i536.  Boleyn  a écrit  quel- 
ques Poésies , des  Chansons  et  des 
Sonnets. 

*■  •'  • • 

BOLINA  ( Mythologie  ) , jeune 
nymphe , belle  et  chaste , qui , pour 
éviter  les  poursuites  d'Apollon,  se 
précipita  dans  la  mer.'  I.es  dieux, 
touchés  de  sa  vertu , lui  rendirent 
la  vie  , et  lui  accordèrent  l’immor- 
talité. 

t BOLLANDUS  ( Jean  ) naquit 
à Tirlcinont,  dans  les  Pays-Ras,  en 
1069.  La  compagnie  de  Jésus  , dans 
laquelle  il  avoit  pris  l'habit,  le  choi- 
sit pour  exécuter  le  dessein  que  Ros- 
weide  avoit  eu  de  recueillir  les  nio- 
liumens  qui  pouv  aient  constater  les 
vies  des  saints,  sous  le  litre  d 'Acta 
sanctorum.  Bollandus  avoit  la  saga- 
cité, l'érudition  et  le  zèle  qu’il  falloit 
pour  cette  entreprise  En  1 643  , ou 
vil  paroilre  les  Saints  du  mois  de 
janvier , en  deux  vol.  in-fol.  ; eh 
j658,  ceux  du  mois  de  février, en 
i vol.  U avoit  déjà  commencé  le 
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•mois  de  mars  lorsqu'il  mourut  eu 
i665.  Le  pere  Ilenschénius,  son  as- 
socié, devint  son  continuateur,  et 
fut  eucore  moins  disposé  que  lui  à 
accréditer  les  traditions  populaires. 
Ou  lui  donna  pour  second  le  père 
Papebrock  , un  des  plus  dignes  suc- 
cesseurs de  Bollandus.  Cet  ouvrage 
immense  coulient  actuellement  53 
vol.  in  fol.  Ou  a comparé  ce  recueil  à 
un  filet  qui  prend  toutes  sortes  de 
poissons.  On  y trouve  toutes  les  lé- 
gendes, vraies , douteuses  et  fausses. 
Les  savans  collecteurs  discutent  la 
plupart  des  faits,  et  dégagent  l'his- 
toire des  saintsdes  fables  dont  l'igno- 
rance , et  quelquefois  la  cupidité 
i’avoienl  chargée.  Bollandus,  le  père 
de  celte  compilation , éloit  moins 
bon  critique  que  scs  continuateurs. 
La  colleciiou  des  bollandistes , in- 
terrompue par  la  suppression  des 
jésuites,  a été  reprise  en  1779  par 
l’ordre  de  feue  ('impératrice-reine. 
Le  /je  volume  d'octobre  a paru  en 
1781. 

BOLLANI  (Candian),  littérateur, 
né  à Venise  en  i4i3  , devint  magis- 
trat dans  sa  patrie  , et  honora  sa 
dignité  par  son  savoir.  Il  est  auteur 
d'un  Commentaire  sur  la  rhétori- 
que de  Cicéron , d’un  Eloge  de 
liançois  SJorce , duc  de  Milan; 
d'un  Discours  sur  l’envie,  d’un 
Traité  sur  les  signes  célestes,  et 
d 'Observations  sur  le  livre  des  mé- 
téores d’ Aristote. 

t BOLLIOUD-MERMFr  (Louis), 
né  à Lyon  , le  1 3 février  1709,  d’une 
famille  distinguée  dans  la  magistra- 
ture, mort  dans  la  même  ville  en 
1793.  On  a de  cet  auteur  estimable, 

I.  De  la  corruption  du  goût  dans 
la  musique  française , 1745 , in- 13. 

II.  De  la  bibliomanie , 1761,  in-8°. 

III.  Discours  sur  l’ émulation , 1763, 
in-8°.  IV.  Essai  sur  la  lecture, 
1763,  in-8°.  V.  Il  a laissé  en  ma- 
nuscrit une  Histoire  de  l’académie 
de  Lyon , dont  il  fut  long-temps 
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secrétaire.  Après  cinquante  ans  d'as- 
siduité aux  séances  de  cette  compa- 
gnie, il  y prononça  un  discours 
plein  de  sensibilité,  intitulé  Réno- 
vation des  voeux  littéraires  ; ce  dis- 
cours a été  imprimé. 

BOLMA  ( Abraham  ),  né  à Lecce, 
dans  le  royaume  de  Naples,  au  1 6* ** 
siècle,  se  livra  à l'élude  de  la  méde- 
cine, et  y réunit  celle  de  la  langue 
hébraïque.  Il  publia  un e.  Grammaire 
de  celte  langue  ,qui  a été  traduite  eu 
latin. 

I.  BOLOGNA  ( Antoine  ),  gentil- 
homme napolitain , fut  envoyé  en 

1 en  qualité  d'ambassadeur  d’Al- 
fonse  près  de  la  république  de 
Venise , pour  demander  u la  ville 
de  Padoue  un  bras  de  l'historien 
Tite-Live,  et  il  l’obtint.  Bologna  fut 
couronné  poêle  lauréat,  et  ^laissé 
cinq  livres  A'Epitres,  deux  Dis- 
cours , et  des  Poésies  qui  ont  été 
imprimées  à Venise  en  i5i»3. 

II.  BOLOGNA  ( Antoine  ) , de 
Palerme , mort  en  i633 , fut  vicaire- 
général  de  Sicile,  et  publia  un  Traité 
des  immunités  ecclésiastiques , et  uu 
autre  sur  la  division  du  royaume  de 
Sicile.  — Balthazar  Bologna,  au- 
tre Sicilien,  mort  en  i6a5,  a laissé 
divers  Ecrits  sur  le  cérémonial  du 
sénat  de  Païenne-,  sur  f Histoire 
île  Sicile , etc.  — D'autres  écrivains 
de  la  même  famille  se  sont  distin- 
gués par  leurs  Poésies,  ou  leur  éru- 
tiou  dans  les  matières  théologiques. 
L'un  d'eux  fut  évêque  de  Syracuse, 
et  assista  eu  qualité  d'ambassadeur 
de  Charles  - Quint  au  concile  de 
Trente. 

* BOLOGNANO  ( Basile),  né  dans 
l’Abruzze  ultérieure,  vécut  dans  le 

i8r  siècle.  Il  laissa  les  ouvrages  sui- 
vans  : lu  mctaphysicam , seu  de 
ente  universali  secundùm  Ray - 
muadum  Lullum  >•  Commentaria 
%i  artem  Raymundi  Lu  lit. 
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+ I.  BOLOGNE(  Jean  de),  natif 
de  Douay,  disciple  de  Michel-  Ange, 
orua  la  place  de  Florence  d'un  beau 
groupe  représentant  l' Enlèvement 
d'une  Sabine.  Ou  a encore  de  lui 
le  Centaure  terrassé  par  Hercule; 
la  belle  l’ontaine  de  Neptune,  à 
Bologne  ; les  Dessins  des  esclaves 
du  port  de  Livourne  ; le  Croupe 
de  Mercure  et  de  Psyché  que  l'on 
voit  à Marly , et  la  Statue  d’Escu- 
lape  v à Meudou.  Il  mourut  à Flo- 
rence vers  1 606.  , 

II.  BOLOGNE  ( Saint-Martin  de). 
H oyez  Primatice. 

* III.  BOLOGNE  ( lauréats  11  de) 
se  distingua  dans  l’art  de  la  peinture 
et  celui  ae  la  gravure.  Une  grande 
correction  de  dessin  , beaucoup  d'ai- 
sance dans ksatlàludes  de  ses  figures, 
des  airs  de  tète  gracieux , une  netteté 
recherchée  dans  l'exécution  ; tels 
sont  les  caractères  qui  distinguent 
ses  ouvrages.  Nous  avons  de  lui  plu- 
sieurs estampes  gravées,  parmi  les- 
quelles on  estime  sur-tout  celle  du 
Tableau  de  saint  Michel,  qui  étoit 
dans  l'église  des  augustins  de  Bolo- 
gne. Son  burin  est  net  sans  être  sec  ; 
la  chair  et  le  linge  sont  exécutés 
avec  beaucoup  de  vérité.  Nommé 
surintendant  de  la  peinture  par  le 
pape  Grégoire  XU1,  et  peintre  de  sa 
cour,  il  y déposa  plusieurs  inonu- 
mens  de  son  talent.  Jeune  encore , il 
fut  enlevé  par  une  mort  prématurée 
en  1677. 

BOLOGNÈSE  { le  ).  Voyez  Gri- 
jialdi,  et  Jean,  n°  LXX. 

I.  BOLOGNETTI  ( François  ), 
sénateur  bolonais,  se  distingua  dans 
le  16®  siècle  par  les  grâces  de  son 
esprit,  et  sa  facilité  à faire  des  vers. 
On  lui  doit  sur-tout  les  seize  pre- 
; miers  chants  d’un  poème  intitulé 
Il  Postante. 

* II.  BOLOGNETTI  ( Pompée  ), 
né  à Bologne,  d'une  famille  noble. 
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Vers  le  commencement  du  17'  siè- 
cle , il  se  consacra  à la  philosophie  et 
à la  médecine , et  prit  le  bonnet  de 
docteur  dans  l'une  et  dans  l'autre. 
On  a de  ce  médecin  deux  ouvrages  , 

I.  Consi lium  de  praecautione  , oc- 
casione  mcrcium  , ab  insultibus 
imminentis  contagii  , ad  sena  tores 
Bonpniœ  sanitatis  prœsides,  B0110- 
niæ  , ifiïo,  in-fol.  11.  Rémora  se- 
nectutis , ibid.  i65o,  in~4°. 

* BOLOGNI  ( Jérôme  ) , eu  latin 
Bouonius  , présidoit  à l'édition 
des  livres  à Trévise  dans  le  i5' 
siècle , et  y mettoil  des  lettres  et  des 
vers  de  sa  façon  ; comme  à ceux  de 
Tortélius,  d'Eusèbe,  de  César.  On 
trouve  aussi  quelques  pièces  de  vers 
latins  deBologni  disséminées  parmi 
les  auteurs  contemporains.  Le  père 
Miltarelli  , dans  son  catalogue  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Michel  de  Muriauo  à Venise  , 
rend  compte  d'un  manuscrit  in-fol. 
des  Œuvres  de  Jérôme  Bologni  , et 
il  en  donne  des  extraits.  La  biblio- 
thèque du  séminaire  de  Padoue  pos- 
sède ou  poss.édoit aussi  un  manuscrit 
de  ses  Poésies.  Le  P.  Miltarelli  pré- 
sente encore  un  extrait  des  Poésies 
latines  de  Bernardin  Bologni , frère 
de  Jérôme. 

fl.  BOLOGNfNl  ( Louis),  juris- 
consulte de  Bologne , publia  vers  l’an 
1470,  divers  écrits,  I.  Lectures  sur 
le  corps  de  droit  civil  elcauonique. 

II.  ( onsultations.  111.  Traité  des 
indulgences.  IV.  Histoire  des  sou- 
verains pontifes.  Son  (ils,  Bnrthé- 
lemi  Bologuini , est  auteur  d'un 
Précis  en  vers  élégiaques  des  Mé- 
tamorphoses d'Ovide,  iinprtmé  à 
Bologne  en  1492,  in-j",  ctà  Baie  en 
j5û8,  in-8°,  et  dédié  à Auge  Po- 
litieu. 

* 11.  BOLOGNINI  (Ange),  né 
dans  le  voisinage  dePadoue , médecin 
et  chirurgien  , llorissoit  vers  l'au 
1 5 06.  Il  enseigna  la  chirurgie  à Bo- 
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logne,  et  fut  un  des  plus  zélés  par- 
tisans de  la  doctrine  d’Avicenne  ; ce 
fut  principalement  sur  elle  qu'il  ap- 
puya les  leçons  qu’il  donnoit  à ses 
écoliers,  et  qu’il  dirigea  la  cure  de» 
maladies  qu'il  avoit  à traiter.  11  con- 
nut l'importance  des  frictions  mer- 
curielles dans  le  traitement  des  ma- 
ladies vénériennes,  et  il  en  sut  tirer 
un  parti  avantageux.  11  a publié  un 
ouvrage  intitulé  Ve  curâ  ukerunt 
exleriorum  et  de  unguentis  com- 
munibus  in  solutions  continui  li- 
bri  duo,  Bononiæ  , 1 5 r .■  j , in-4°  ; 
Papiæ,  1016,  in-fol. , avec  d'autres 
pièces;  Basilcaj,  l55f>,  iu-4°>Tiguri, 
i555 , in-fol. 

* III.  BOLOGNINI  ( Jean-Bap- 
tiste ) , peintre  de  Bologne,  se  dis- 
tingua parmi  les  élèves  du  Guide, 
et  fut  celui  qui  travailla  le  mieux 
dans  sa  manière.  Il  a gravé  plusieurs 
morceaux  d'après  ce  maître  , dans 
lesquels  ou  distingue  le  Massacre 
des  innocenst  Racchus  etAriadne , 
etc.  Né  eu  1611  , il  est  mort  eu 
1688.  , 

f BOLSEC  ( Jérôme -Hermès  ), 
médecin  à Lyon , étoit  né  à Paris. 
Calvin  lui  inspira  ses  opinions , et  il 
le  suivit  à Genève  ; mais  s'étant 
brouillé  avec  lui , il  rentra  dans  le 
sein  de  l'Eglise.  Nous  avons  de  lui  la 
Vie  de  Calvin , Paris,  1577,  in-8°, 
qui  a été  traduite  en  lutin,  et  impri- 
méeà  Cologne  en  i63a,  in-8°;et  celle 
de  Rèze,  Paris,  i58a,  in-8°.  Les 
prolestans  l’ont  accusé  de  partialité 
et  de  passion.  Boisée  prenoit  les  titres 
de  théologien  et  de  médecin;  il  n'étoit 
ni  l'un  ni  l'autre  dan»  un  degré  supé- 
rieur. Il  vivoil  encore  en  i58o. 

1 1.  BOLTON  ( Edmond  ),  anti- 
quaire anglais  , qui  vivoit  au  com- 
mencement du  17' siècle.  Ses  ouvra- 
ges sont , I.  Néron  César , on  la  Mo- 
narchie dépravée  , in-folio,  i5a4- 
II.  E/emens  des  armoiries,  in-4°. 
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1610.  III.  Hypertritica , ou  Règles 
pour  lire  el  écrire  l’histoire. 

* II.  BOLTON(Robcrt), théologien 
anglais,  de  la  secte  des  puritains,  né 
en  1371  , mort  en  1 65 1 , éloit  pro- 
fesseur d’histoire  naturelle  à Ox- 
ford, quand  Jacques  1 vint  visiter 
l'université.  11  a donné  uu  Traité 
du  bonheur,  et  un  Traité  des  qua- 
tre dernières  choses.  Ces  deux  011- 
vages  eurent  beaucoup  de  succès. 

* III.  BOLTON  ( Roliert  ) théolo- 
gien anglais  , élève  d’Oxfnrd , né 
dans  le  com  té  de  Norlhauiptou , d'a- 
bord doyen  de  Carlisle.  En  1708  il 
fut  nommé  vicaire  de  Saiule-Mario- 
de-Readiug,  où  on  trouve  un  monu- 
ment élevé  à sa  mémoire.  Le  docteur 
Boltou  a donné  quelques  traités  sur 
les  J olies  du  jour , et  un  excellent 
ouvrage  sur  l' Emploi  du  temps. 

f I.  BOLSWERT)  (Boece),  célèbre 
graveur  au  burin , originaire  de  Bols- 
werd  en  Frise,  dont  il  porte'le  nom. 
11  étoit  fils  d’Adam  A.  Botswerd , cl 
contemporain  de  Rubens.  Il  a gravé 
un  grand  nombre  de  pièces.  1.  Une 
Nativité  , d’après  Abrahatn  Bloé- 
maert.  11.  Plusieurs  Paysages  avec 
des  animaux.  III.  Jésus-Christ  chez 
Marie  et  Marthe , d’après  J.  Goie- 
inan.  IV.  La  Résurrection  du  La- 
zare, d’après  Rubens.  V.  Le  Juge- 
ment de  Salomon , d’après  le  même. 
La  plus  belle  pièce  de  ce  maître,  re- 
gardée comme  un  chef-d’œuvre  de 
gravure , est  le  Reniement  de  Saint- 
Pierre,  qu'il  a gravé  d’après  Gérard 
Ségliéro  , etc. 

t II.  BOLSWERDfScheldt) , né 
en  Frise,  frère  puiné  du  précédent, 
habile  graveur  au  burin,  llorissoil  en 
même  temps  que  Ponlien.  Quoiqu’il 
maniât  le  burin  avec  beaucoup  d'as- 
surance , il  ne  s'occupoit  jamais  à 
faire  dé  belles  suites  de  tailles  bril- 
lantes, et  ne  cherchoit  qu’à  imiter  le 
ragoût  elle  pittoresque  de  l’eau-forte. 
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On  a un  grand  nombre  d'estampes 
fort  estimées , d’après  divers  mailres 
et  de  Rubens.  On  distingue  le  Ser- 
pent d’airain  , le  Mariage  de  la 
Vierge , la  Nativité  du  Sauveur , 
X Adoration  des  Rois  , le  Festin 
(TUérode , ou  la  J 'Me  d’ llèrodias  , 
un  Christ , la  Résurrection  du  Sau- 
veur, ainsi  qu’une  quantité  d'aqjres 
d’apres  Rubens  , et  d’aprè^  Gérard 
Schégeru,  Jordaens , Théodore  Rora- 
bontz , Gosier  , Van  I )yck  , Erasme 
Gtiillinus  el  lJiépenlieck. 

« 

+ BOLYNGHROCKE  ( Henri-S.- 
John,  lord)  , secrétaire  d’état  sous  la 
reine  Aune,  naquit  en  167a  d’une 
maison  illustre  , tant  par  son  al- 
liance avec  celle  de  Henri  Vil  , 
que  par  l’antiquité  de  son  origine. 
Après  avoir  fait  d'excellentes  études 
à Oxford  , il  parut  avec  distinction 
dans  le  monde.  11  avoit  tous  les 
agrémens  extérieurs  , une  vivacité 
singulière  et  une  mémoire  prodi- 
gieuse. 11  fut  élu  membre  du  par- 
lement sur  la  tin  du  règne  de  Guil- 
laume I1L  Bolyugbrocke  s'y  distin- 
gua dans  le  parti  des  loris , alers 
opposé  à la  cour.  Le  dernier  parle- 
ment tenu  sous  Guillaume  , et  le 
premier  sous  la  reine  Anne  , virent 
quel  crédit  il  acquérait  dan»  la 
chambre  des  communes  ; et  ce  crédit 
lui  eu  donna  bientôt  dans  le  palais 
de  Saiul-James.  Il  contribua  eu  effet 
beaucoup , en  170  },  à la  prépon- 
dérance que  son  parti  obtint  dans 
le  miuistère;  et  lorsque  Harley  fut 
fait  secrétaire  d’état , il  fut  nommé 
an  secrétariat  de  la  guerre  el  de  la 
marine.  Initié  aux  secrets  de  l'ad- 
ministration militaire  , il  devint 
pour  le  général  Marlboroug  un  sur- 
veillant redoutable,  et  fut  la  pre- 
mière victime  des  Vtighs  , lorsqu'il 
1708  ils  se  furent  emparés  du  gou- 
vernement. Mais  les  loris  repre- 
nant encore  le  dessus  , il  fut  élevé 
au  poste  important  de  secrétaire 
d'état,  et  nommé  membre  du  par- 
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lement.  Son  ministère  fut  couronué  ,■ 
en  171a,  par  les  honneurs  de  la 
pairie  , sous  le  titre  de  vicomte  de 
Bolyngbrocke.  Personne  ne  contri- 
bua plus  que  lui  à pacifier  l’Angle- 
terre et  la  France.  11  lut  envoyé  à 
Paris  pour  consommer  la  négocia- 
tion de  celte  paix  ; et  ses  tnleus  y 
furent  autant  applaudis  qu’ils  l’a- 
voient  été  à Londres.  Lorsqu’il  vint 
à l’opéra  . tout  le  inonde  se  leva 
pour  lui  faire  honneur.  Après  la 
morlde  la  reineAutie,  Bolyngbrocke, 
poursuivi  par  les  ennemis  de  l’ancien 
ministère  ( V oyez  Geoiige,  n°  Vil), 
se  retira  de  la  cour , partageant  son 
temps  entre  l'étude  et  les  plaisirs. 
Cependant , comme  il  craiguoit  de 
succomber  aux  persécutions  de  ses 
ennemis , qui  l'avoient  fait  exclure 
du  parlement  , il  passa  en  France  , 
où  il  se  choisit  une  habitation  char- 
mante à une  lieue  d'Orléans.  11  se 
remaria  avec  madame  de  Villette  , 
nièce  de  madame  de  Maintenou.  En- 
fin il  repassa  en  Angleterre  , et  fut 
bieu  accueilli.  Son  caractère  étoit 
emporté:  mais  sa  conversation  étoit 
intéressante  et  assaisonnée  de  bons 
mots.  11  parloit  mieux  qu’il  u’écri- 
voit.  11  mourut  sans  enians  à Bat- 
terséa  , patrimoine  de  ses  ancêtres , 
en  1751.  O11  a de  lui  un  grand 
nombre  d 'Ouvrages  de  politique  , 
des  Mémoires  , des  J.eltres  , etc. 
On  y admire  sa  profonde  conuois- 
sauce  de  l'histoire  , ses  idées  vastes, 
sa  mêle  éloquence  ; mais  on  lui  re- 
proche de  l’obscurité  , du  verbiage 
et  (Jfs  pensées  mal  rendues.  U n'a 
pas  craint  de  dire , dansvses  Lettres 
sur  l’ histoire  , « que  le  gouverne- 
ment de  son  pays  est  composé  d’un 
roi  sans  éclat , de  nobles  sans  in- 
dépendance , et  de  communes  sans 
liberté.  » Mallet  donna  , en  1704  , 
un?  édition  maguifique  de  ses  dif— 
férens  Ouvrages  ,'^n  5 vol.  in-4° 
et  eu  9. vol.  in-8°.  Ses  Lettres,; a 
vol  in-8°  , et  scs  Mémoires  , in-8°, 
ont  été  traduits  en  français.  « Je 


BOMB  f)3 

ne  trouve  , dans  ce  dernier  ou- 
vrage, dit  Voltaire  , qu’obscurilés 
dans  le  style  comme  dans  la  con- 
duite. On  a rendu  un  mauvais  ser- 
vice à sa  mémoire  en  les  impri- 
mant. » Voltaire  a publié  sous  son 
nom  un  Examen  important  de  la 
religion  chrétienne  , iu-8“ ; écrit 
violent  contre  te  christianisme. 
Quoique  mylord  Bolyngbrockc  fût 
incrédule , c’est  à tort  qu’on  lui  a 
attribué  uu  pareil  livre.  Dans  les 
ouvrages  qui  sont  réellement  de 
lui  , il  parle  de  l’Evangile  comme 
du  système  de  religion  naturelle 
le  plus  simple , le  plus  clair  , le 
plus  parfait  ; comme  de  la  doctrine 
la  plus  propre  à éteindre  les  prin- 
cipes d’avarice  , d' ambition , d’in- 
justice et  de  violence.  » Le  lord  Ches- 
terlield  assure  « que  les  passions  de 
Bolyngbrocke  , toujours  impétueu- 
ses , éloienl  souvent  poussées  jus- 
qu’à l'extravagance  ; que  son  ima- 
gination , comme  ses  sens , s'exal- 
toit  et  s’épnisoit  souvent  avec  les 
idoles  de  ses  plaisirs  nocturnes,  et 
que  ses  débauches  de  table  pbu- 
voient  être  comparées  à la  frénésie 
dos  bacchanales.  » Avec  tous  ces 
plaisirs  il  n’étoit  point  heureux. 
« J'ai  vu , dit  un  de  ses  plus  grands 
partisans,  Bolyngbrocke,  qui  enga- 
gea Pope  à mettre  en  vers  le  Tout 
est  bien  ; je  l’ai'  vu  rongé  de  cha- 
grin et  de  rage.  » 11  a paru  à Paris , 
en  1 808  , des  Lettres  philosophi- 
ques et  particulières  de  B<  lyug- 
brocke,  depuis  1710 jusqu’en  J736, 
contenant  le  secret  des  négociations 
d'Utrecht , et  précédées  d’uu  Essai 
historique  de  sa  vie , et  d»  Cata- 
logue raisonné  de  ses  ouvrages  , 5 
vol.  in-8°. 

ROLZANI.  Voyez  Pierius-Va- 

LERIANUS. 

BOMBARD1NI  ( Antoine  ) , no- 
ble de  Padoue , né  en  166G  , fut 
professeur  de  droit  ci*  il  dans  l’u- 
niversité de  sa  patrie^  Son  Traité 


♦ 
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le  plus  remarquable  a pour  objet  la 
description  des  prisons  anciennes  , 
de  carcere  et  antiquo  ejus  mu  , 
Padoue,  1712,  in-8“.  Poleni  l'a  in- 
séré dans  le  tom.  III  de  son  Sup- 
plément au  Trésor  des  antiquités 
grecques  et  romaines.  Boiubardini 
est  mort  en  1726. 

BOMBAJRIO(  Gabriel  ),  né  à Reg- 
gio  dans  le  16*  siècle,  lut  parent 
de  l’Arioste,  et  suivit  sa  carrière, 
lia  laissé  diverses  Poésies,  et  deux 
tragédies,  A/idor,  eVLucrice.  Le  duc 
OctaveFarnèse  lui  confia  l’éducation 
de  son  Gis. 

BOMBART  (l’abbé de),  mort  à 
Paris  en  1777  , s’est  fait  connoilre 
dans  la  littérature  par  ses  Eloges 
de  Stanislas  , roi  de  Pologne  , de 
Charles  V , et  de  l’archevêque  de 
.Paris  de  Marca.  Ce  dernier , im- 
primé en  1762,  obtint  le  prix  de 
l’académie  de  Pau. 

B O MB  ELLES.  Voyez  Bon- 
belles. 

* BOMBELLI  { Sébastien  ) , pein- 
tre d’histoire  et  de  portraits , naquit 
à Bologne  e«  1 635. 11  fut  un  des  plus 
célèbres  élèves  du  Guerchin  , et 
mourut  en  i685.  Ses  tableaux  sont 
dans  la  manière  de  son  maître  , et 
très-eslimés.  Bombelli  , son  parent, 
célèbre  graveur,  est  mort  â Rome 
en  l’an  1809. 

t BOMBERG  ( Daniel  ) , célèbre 
imprimeur,  né  à Anvers  et  établi 
à Venise,  mort  en  i5/jg,  se  Gt  un 
nom  par  ses  éditions  hébraïques  de 
la  Bible  et  des  Rabbins.  11  dépensa 
toute  sa  fortune  pour  ces  grands 
ouvrages.  Ou  dit  qu’il  eutrelenoit 
près  d’une  centaine  de  Juifs , pour 
les  corriger  ou  les  traduire.  C’est  à 
lui  qu’on  doit  le  'l'ai mut!  en  1 1 vol. 
iu-foiio.  O11  assure  qu'il  imprima  des 
livres  pour  quatre  millions  d’or.  On 
fait  beaucoup  de  cas  de  sa  Bible  hé- 
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brçCique,  imprimée  à Venise  en  tS.jg, 
4 vol.  111-foüo.  liomberg  fut  le  pre- 
mier chrétien  qui  imprima  de  l'hé- 
breu ; mais  la  typographie  en  langue 
hébraïque  ne  s’en  rapproche  pas 
moins  du  temps  même  de  l'inveu- 
tion  de  l'imprimeriè.  Dès  i475,ou 
a voit  commencé  à imprimer  de  l'hé- 
breu ; mais  ce  ne  fut  qu’en  1 480  que 
des  juifs  de  Sonciuo  , petite  ville  du 
duché  de  Milan,  se  livrèrent  à cet 
art.  Le  rabbin  Josué  et  le  rabbin 
Mosès,  61s  du  rabbin  IsraèlNathan  , 
de  Soncino , Grent  imprimer  plu- 
sieurs livres  hébreux  ; d'autres  juifs 
imitèrent  leur  exemple  dans  plu- 
sieurs villes  d’Italie. 

BO.MBINO  ( Bernardin  ) , de  Co- 
senze,  célébré  jurisconsulte,  a pu- 
blié des  Conseils,  un  Commentaire 
sur  le  titre  du  droit  civil  De  ver- 
borurn  signijicatione.  — Son  parent 
Paul  Bombino,  jésuite,  professeur 
de  philosophie  à Rome  en  1612,  est 
auteur  d’une  Vie  de  S.  Ignace  de 
Loyola  , eu  italien  ; d’un  Abrégé 
de  l'histoire  d’Espagne  ; d'une 
Oraison  de  Philippe  III.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  sont  eu  latiu. 

BOMBOURG  ( Louis  de  ) , hor- 
loger de  I.yon , publia  en  1679  un 
écrit  intitulé  Jiecherches  curieuses 
sur  la  oie  de  llaphaël  d’Urbin  ; il 
y a réuni  une  Notice  des  monumens 
de  Lyon , des  tableaux  et  statues 
qui  s’y  voyoienl  de  son  temps. 

BOM1LCAR , général  carthagi- 
nois, et  premier  magistrat  defe  ré- 
publique , croyant  avoir  trou  ^l’oc- 
casion favorable  de  s'emparer  de  1e 
souveraine  autorité,  entra  dans  la 
villeet  massacra  tous  ceux  qu’il  tiou- 
va  sur  son  passage.La  jeunesse  de  Car- 
thage ayant  marché  contre  les^ ré- 
voltés , ils  se  rendirent , et  leur  chef 
fut  attaché  à utw  croix  vers  l'an  5o8 
avant  J.  C.  Bomilcar , du  haut  de  la 
potence,  reprocha  à ses  concitoyens 
le  meurtrede  tant  de  généraux  qu'ils 
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a voient  fait  périr;  mais  il  auroil  dû 
faire  attention  que  ce»  généraux 
éloient  de  grands  hommes  , et  qu'il 
n'éloit,  lui,  qu’un  brigaud  et  un 
txaitre. 

* BOMMEL  (Henri),  moiue  à: 
Ulrecht  , Gnddrois  de  naissance  , 1 
a écrit  en  latin  l 'Histoire  de  ta 
guerre  entre  Charles,  duc  de  Guel- 
dre , et  Henri  de  Bavière  , évêque 
d'Utrecht , imprimée  à Marpurg  , i 
1542  , in-8°.  11  mourut  celte  même 
année. 

» BOMPART  ( Marcel  ) , médecin  j 
du  17*  siecle  , lit  sa  prolession  à 1 
Clermont  - Ferrand  , eu  qualité  de 
conseiller  médecin  du  roi.  11  a publié 
une  Dissertation  daus  laquelle  il 
trace  assez  succinctement  le  tableau 
des  maladies  qui  affligent  l’homme  ; 
elle  fut  imprimée  à Paris  en  1648, 
in-4® , sous  le  titre  de  Miser  homo. 
On  a encore  de  lui  Nouveau 
chasse-peste  , Paris,  i65o,  in-8*; 
et  Lettres  d’Hippocrate , traduites 
et  commentées , Paris , 1 65a , in-80. 

i BOMPIANI  ( Ignace  ) , jésuite 
italien  , né  à Frossinone  le  ag 
juillet  161  a,  mort  à Romeen  1678, 
avoit  une  éloquence  douce  et  per- 
suasive , et  de  grandes  ccmnoissauces 
en  histoire.  On  les  trouve  répandues 
dans  lesouvragessmvans  écrits  en  1^- 
tin  : I.  F.logessacrèset  moraux , 1 65t . 
II.  Histoire  du  pontificat  de  Gré- 
goire XIII,  Rome,  t655.  III.  Sénè- 
que chrétien,  Rome,  i658.  IV.  Dis-'- 
cours  de  rhétorique , 166a.  V.  Ma- 
nières diverses  de  parler  élégam- 
ment la  langue  latine , 1662. 

* I.  BON  (Jean- Philippe),  doc- 
teur en  philosophie  et  en  médecine, 
enseigna  publiquement  dans  l'uni- 
versité de  Padoue  vers  l'an  1375. 
Il  éloit  savant,  et,  au  mérite  de 
l'ètre  , il  ajouta  celui  d’égaler  les 
plus  célèbres  poêles  de  son  temps. 
11  publia  à Venise,  eu  1878,  in-40,  I 
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un  ouvrage  intitulé  De  concor- 
dantiis  p/iilosophiœ  et  medicinte. 

On  a encore  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  poésie. 

* II.  BON  ( Jean  le) , natif  d’Au- 
treville,  en  Champague,  fut  méde- 
cin du  roi.  11  a composé  un  Traité 
intitulé  Therapeia  puerperarum, 
Parisiis,  1.371,  in-16,  qui  fut  réim- 
primé à Paris  en  1877,  avec  le 
J'hesaurus  sanitatis  de  ce  médecin. 

Le  même  ouvrage  a paru  à Baie , 
eu  1689  , dans  la  Collection  d is- 
rael  Spacliiits  ; à Francfort,  en  1S86, 
in— 16;  à Genève  , en  1 655  ; et  a 
Paris,  en  1664,  ni-4°,  à la  lin  des 
(Euvres  de  Jacques  Houllier.  Jean 
Le  Bon  a aussi  écrit  sur  les  eaux  de 
Plombières., C’est  lui-même  qui  fit 
l’extrait  de  ses  propres  livres  latins 
sur  celte  matière  , et  qu'il  publia 
sous  le  litre  X Abrégé  des  propriétés 
des  eaux  de  Plombières  en  Lor- 
raine, Paris,  1876,  1616,  in-16. 

III.  BON  De  Saint  - Hilaire 
(François-Xavier),  premier  prési- 
dent honoraire  de  la  chambre  des 
oomptes  de  Montpellier , joignit  aux  p. 
conuoissances  d’un  magistrat  celles 
d'un  homme  de  lettres.  L'académie 
des  inscriptions , et  les  sociétés 
royales  de  Londres  et  de  Montpellier, 
instruites  de  son  mérite,  lui  accor- 
dèrent une  place  dans  leur9  corps. 

Ce  savant  mourut  en  1761,  apres 
avoir  publié  quelques  ouvrages  : 

I.  Mémoire  sur  tes  marrons  d'Inde, 
in-i  a.  II.  Dissertations  sur  l’uti- 
lité de  la  soie  des  araignées.  Voy. 
Bond. 

* IV.  BON  , général  françaiï  , 
né  à Valence,  département  de  la 
DrAme.  H fit  ses  premières  armes 
à l'armée  des  Pyrénées  , sous  les 
ordres  du  général  Hugommier.  E11 
1 798,  il  fut  nommé  chef  de  brigade  : 
en  1794  il  se  signala  dans  {flusieurs 
combats  contre  les  Espagnols.  Parmi 
les  guerriers  qui  suivirent  Bona- 
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parte  dans  ses  premières  campagnes , 
le  général  Bon  occupe  un  rang  dis- 
tingué ; il  se  couvrit  do  gloire  dans 
les  campagnes  de  l'an  4 et  de  1 an  5 
( 1796),  et  fut  blessé  au  vil- 

lage d'Arcole.  Sa  blessure  priva  quel- 
que temps  l’armée  de  ses  services  ; 
on  lui  confia  le  commandement  de 
la  8®  division  militaire.  Le  bruit  de 
l'expédition  d’Egypte  ranima  son 
amour  pour  la  gloire  ; Bonaparte 
l'accueillit  avec  intérêt , et  lui  donna 
le  commandement  d’une  division. 
Dans  la  campagne  d'Egypte , chaque 
pas  que  ce  général  fit  fut  marqué 
par  des  succès  éclatans  ; employé 
au  siège  de  Saint-Jean-d’Acre,  où  il 
fit  des  prodiges  de  valeur  , il  fut 
blessé  mortellement  à la  tête  des 
grenadiers,  le  20  tloréal  an  8 ( 10 
tuai  1 800  ). 

BON  (Joseph le  ).  Voy.  Lebon, 

fl.  BONA  ( Jean),  né  à Mondovi , 
en  Piémont,  le  10  octobre  1609, 
entra  chez  les  feuillans , et  en  de  - 
vint  général  en  i65t.  S’étant  démis 
de  cette  dignité,  il  vint  à Rome  où 
Alexandre  VII  l’avoit  appelé.  11  y 
remplit  divers  emplois  , et  fut  ho- 
» noré  de  la  pourpre, 'en  1667  , par 
Clément  IX.  Après  la  mort  de  ce 
pontife , tons  les  gens  de  bien  le  dé- 
signèrent pour  son  successeur  ; ce 
qui  donna  lieu  à cette  mauvaise 
pasquiuade  : Papa  Bona  sarebbe 
un  solécisme.  Le  père  Daugières  ré- 
pondit à Pasquin  par  l’épigramme 
suivante  : 

Gmmmarinr  leg-t  pferumquè EocJtoia  spernit  : 
JFortè  erit  ut  liceat  dicer*  papa  Bona 
J'ana  sohrcismi  ne  te  conturhet  imago  ; 

Es  set  papa  bonus  , si  Bona  papa  foret. 

Ce  calembourg  deviendra  sensible 
eu  notre  langue  eu  le  rimant  ainsi  : 

Lu  grammaire  à l’Eglise  ol»éi»  sans  retour; 
s Pape  et  H|pn ne  pourront  s’allier  quelque  jour. 

Qu’un  solécisme  vain  aujourd’hui  ne  voua 
frappe  : 

Tir  pape  seroit  hon  , si  de  Bonne  iioil  pape. 
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Bona  , digne  de  la  tiare , ne  fëut 
pourtant  pas.  11  mourut  en  1674. 
Il  joiguoit,  à une  profonde  érudition 
et  à une  cnnnoissauce  vaste  de  lan- 
tiquilé  ecclésiastique  et  sacrée,  une 
piété  douce.  L'éclat  de  la  pourpre  ne 
i’empècha  pas  de  cultiver  les  let- 
tres. Ou  a de  lui  plusieurs  ouvrages 
recueillis  à Turin  , 1747  , iu-fol. 
Les  principaux  sont  , 1.  De  rebus 
liturgicis , plein  de  recherches  cu- 
rieuses et  intéressantes  sur  les  rites, 
les  prières  et  les  cérémonies  de  la 
inesse.  Tout,  jusqu'à  la  forme  des 
autels , leurs  ornemens  , ceux  des 
ministres,  est  rappelé  à son  origine, 
suivi  dans  ses  changemeus,  et  pré- 
senté au  lecteur  d’une  manière  in- 
téressante. Il  soutient  que, pendant 
les  huit  premiers  siècles  , l'Eglise 
grecque  et  laliuc  se  servirent  de 
pain  levé  dans  la  consécration.  Le 
P.  Mabillou  combattit  ce  sentiment 
avec  politesse;  mais  le-fougueux  cor- 
delier  Macédo  le  réfuta  comme  une 
opinion  qui  tenoit  de  l’hérésie.  Bona, 
aussi  modéré  que  savant , 11e  répon- 
dit à ses  injures  que  par  le  silence. 
II.  Manuductio  ad  ccelum , traduit 
eu  français  par  Lomltert.  111.  Ilo- 
rologium  asceticum.  IV.  De  pritt- 
cipiis  vilœ  c/tristianœ , traduit  en 
français  par  le  président  Cousin  et 
par  l’abbé  Goujet.  V.  Psallentis 
Bcclesice  harmonies:  VI.  De  sacra. 
/Malmudia , traité  qui  contient  tout 
ce  qui  concerne  l’office  divin;  et 
plusieurs  autres  ouvrages  de  piété. 
Le  cardinal  Bona  étoit  en  commerce 
de  lettres  arec  la  plupart  des  savans 
de  l’Europe,  sur-tout  avec  ceux  de 
France.  11  étoit  de  la  maison  de 
Bonne  , originaire  du  Dauphiné  ; 
il  fit  part  de  sa  promotion,  comme 
parent,  au  duc  de  Lesdiguières  et 
au  comte  de  Saulx  son  fils,  par  une 
lettre  de  compliment,  cachetée  aux 
armes  de  Bonne.  Le  duc  y répondit 
d’autant  plus  obligeamment , qu’il 
regardoit  ce  nouveau  cardinal  comme 
un  sujet  digue  de  parvenir  au  pou- 
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tificat.  Il  le  prioit,  à la  fin  de  sa  lettre, 
de  vouloir  bien  ajouter  à l’honneur 
qu'il  lui  avoit  fait  de  le  prévenir  , la 
grâce  de  lui  envoyer  son  portrait  , 
«pour  le  placer  , disoit-il , avec  re- 
lût du  connétable  ( mort  en  1626  ) , 
notre  commun  parent.  » Son  éloge 
se  trouve  dans  les  PUmonlosi  iltus- 
tri , lom.  I,  pag.  63-75.  Turin, 
1781 , in-8°. 

'jr  -,  V 

* IL  BONA  (Jean  de),  de  Vé- 
rone , docteur  en  philosophie  et  en 
médecine  , enseigna  celle  dernière 
science  dans  les  écoles  de  l’univer- 
sité de  Padoue  , et  publia  quelques 
ouvrages  dont  voici  les.  litres  : I. 
Historiés  a/iquot  curalionum  mer- 
curio  sublima  to  corrodante  perfec- 
tarum  , Veronæ  , 1758,  in-.|°.  Il 
s’agit  des  cures  opérées  parle  sublimé 
corrosif,  suivant  la  méthode  indi- 
quée par  Vau  Swieten.  II.  Tracta- 
tus  de  scorbulo  , Veronæ  , 1761, 
in-4°.  III.  Dell’uso  e dell’abuso  dcl 
caffe  , disser/azione  storico-p/ty- 
sico-rnedica,  Venise , 1761.  IV.  Ob- 
servationes  médius  ad  praxem  in 
nosocomio  oslendendam  , anno 
1763,  Patavii , 1766. 

' * 

t BONAC  ( Jean-Louis  d’Usson  , 
marquis  de) , d’une  ancienne  famille 
du  pays  de.  Dounezan,  fut  d'abord 
capitaine  de  dragons.  I.ouis  XIV, lui 
ayant  connu  beaucoupdetalent  pour 
les  négociations , le  nomma  en  1 701 
son  envoyé  extraordinaire  auprès  de 
Charles  XII , roi  de  Suède,  et  ensuite 
auprès  de  Stanislas  , roi  de  Pologne. 
De  retour  en  France  en  1710,  il  fut 
envoyé  en  1711  en  Espagne,  pour 
engager  Philippe  V à entrer  dans  la 
négociation  de  la  paix  entamée  alors 
avec  l’Angleterre.  Il  réussitdans  cette 
commission  , difficile  par  le  mé- 
contentement que  l'Espagne  avoit 
des  conférences  de  Gertruidemberg. 
Nommé  eu  1716  ambassadeur  à 
Constantinople  , il  y jouit  pendant 
neuf  ans  de  la  plus  grande  consi- 
T.  Mi. 
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dération.  Ce  fut  lui  qui  "détermina 
le  grand- seigneur  à envoyer  une 
ambassade  solennelle  au  roi  de 
France  , et  ce  fut  la  premièreque  nos 
rois  reçurent  des  empereurs  otto- 
mans. Cette  ambassade  fut  le  sujet 
d’une  médaille  frappée  en  1722.  Le 
séjour  du  marquis  de  Bonac  à la 
Porte  fut  marqué  par  un  autre  évé- 
nement. Le  grand -seigneur  et  le 
czar  de  Moscovie  le  choisirent  pour 
médiateur  , à l'occasion  des  troubles 
de  Perse, et  de  l'invasion  que  Pierre- 
le-Grand  avoit  faite  dans  quelques 
provinces  de  cet  empire.  Il  termina 
ce  différent  à la  satisfaction  des  deux 
partis,  qui  le  comblèrent  de  mar- 
ques d’honneur.  Le  czar  lui  donna 
le  collier  de  sou  ordre  de  Saint-An- 
dré. Le  marquis  de  Bouac,  nommé 
ensuite  ambassadeur  en  Suisse,  n’y 
demeura  que  peu  de  temps  à cause  de 
sa  mauvaise  santé.Jl  mourut  à Paris 
en  17.38  , à 66  ans,  avec  le  titre  de 
conseiller  d'état  d’épée.  Il  joignoit 
aux  connoissances  du  négociateur  les 
lumières  de  l’homme  de  lettres , et 
beaucoup  d’esprit  naturel  à toutes  les 
vertus  du  citoyen. 

* I.  BONACCIOLI  ( Louis) , noble 
de  Ferrare,  enseigua  la  philosophie 
et  la  médecine  dans  l’université  de 
cette  ville  ; il  fut  heureux  dans  des 
cures  difficiles  , et  s’acquit  une  bril- 
lante réputation  et  une  grande  for- 
tune. Il  cultiva  aussi  la  poésie  grec- 
que et  latine,  et  se  distingua  dan.< 
cette  dernière  langue  par  les  épi- 
grammes  qu'il  improvisoit  même 
très-facilement.  lia  laissé.  Deuteri, 
partiumque  e/us  confections  , etc. 
De  conteptionis  indiciis,  etc .rfnno- 
totionesin  lib.  Gateni  de  met/iodo, 
in-fol. , sans  indication  de  lieu  et 
d’année.  Il  est  probable  que  l'édition 
est  de  i5o3. 

* IL  BONACCIOLI  ( Alfonse  ) , 
né  à Ferrare  , traduisit  la  Descrip- 
tion de  la  Grèce  de  Pausanias , 

7. 
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et  <iu  latin  , les  noces  de  Mercure  , 
et  la  Philologie  de  Martiauo  Ca- 
pella. 

BONACINA  ( Martin  ) , canoniste 
île  Milan,  étoit  docteur  en  théolo- 
gie et  eu  droit-canon.  Urbain  VIII 
l’envoya  comme  nonce  en  Allemagne, 
et  suifragant  de  l’archevêché  de 
Prague  ; mais  il  mourut  avant  d’ar- 
river à Vienne,  en  t63i  , à loge 
de  /,6  aus.  11  est  auteur  d’une  Théo- 
logie morale,  d'un  Traité  de  l’é- 
lection des  papes , d’un  autre,  des 
bénéfices.  Ces  diü’érens  ouvrages  ont 
été  imprimés  à Venise  en  1764,  3 
vol.  in-fol.  Ce  recueil  a eu  peu  de 
succès  en  France  , parce  qu’on  y 
connoissoit  d'autres  éditions  des(Ku- 
vres  de  Bonacina,  et  sur-tout  de  sa 
Théologie  morale  , imprimée  ù 
Lyon  en  1624,  1629,  1607,  1678, 
1741  ; et  à Paris  en  1645. 

* BONACORSA  ( Hippolyte  ) , de 
Fcrrare,  jurisconsulte,  vécut  dans 
le  16e  siècle  , et  composa  te  Pcper- 
torium  alphabeticum  de  prœsump- 
tione  et  plusieurs  Traités  de  juris- 
prudence. 

* BONACORSI  ( Barthékmi  ) , 
médecin  de  Bologne,  sa  patrie,  où 
il  reçut  le  bonnet  de  docteur  eu 
)6|8,  enseigna  la  logique  dans  les 
écoles  de  cette  vijle , et  ensuite  la 
médecine  théorique  , en  qualité  de 
professeur  extraordinaire.  On  a de 
lui , I.  De  humano  sera  ,seu  de  11  fi- 
nis liber , Bononias , i65o , in-4®.  11. 
De  malis  externis  opusculum,  ibid. 
i656,  iu-4°. 

* BONACOSSUS  ou  Buon.v- 
coss a ( Hercule  ) , médecin , natif  de 
Ferrare , vivoit  vers  le  milieu  du 
16*  siècle.  Il  fut  appelé  à Bologne 
pour  y remplir  une  chaire  de  mé- 
decine , qu’il  occupa  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  le  26  jauvier  1.678.  Ses  ou- 
vrages sont,  I.  Deaffectuquem  latini 
termina  appellant  i an  de  ejusdem 
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curandi  ratione  juxta  Graecortint 
dogmata , Bonouiæ,  i55a,  iu-4°.  II. 
De  hurnorum  exuperantium  sig/iis 
av  sera  plis , medicamentisque  pur- 
galoriis  opporlunis , liber  : accesse- 
runt  quoque  varia  auxi/ia  expéri- 
menta comprobata  ad  varias  œgri- 
1 ud i nés  prqfligcndas  : de  composi- 
tions theriacie  ami  eji/s  substitutif 
nuper  Jlononite  inventis  : de  modo 
prœparandi  aquam  ligni  sancti  : de 
curatione  calarr/ti , sive  distilla- 
tionis , Bonouiæ,  lââô,  111-4®.  111. 
De  curatione  pleuritidis  , ab  llip- 
pucratis , Galeni,  Aëtii , Alexan- 
dri  T ralliant  , Pauli  jpginetæ  , 
Philothei  monumentis  deprompta, 
ibid,  i553,  in-4®. 

* BONACURCI  ( Jean  ),  religieux 
franciscain,  né  à Lucques,  étudiant 
à Paris  au  commencement  du  l5® 
siècle  , sous  le  règne  de  I-ouis  Xll  , 
osa  émettre  cette  proposition , que  le 
pape  étoit  au-dessus  du  roi  dans  les 
ajfaires  temporelles,  et  sou  teni  r cet  te 
thèse  avec  tant  d'obstination,  que  le 
parlement  le  condamna  à être  dé- 
pouillé des  habits  religieux,  et  cou- 
vert d'un  vêtement  jaune  et  vert , 
à être  conduit  devant  l'image  de  la 
Vierge  de  1a  Saiulc-Chapelle  ; et  là, 
tenant  dans  su  main  une  torche  des 
memes  couleurs  , à confesser  que  sa 
proposition  étoit  contraire  aux  dog- 
mes de  la  religion  catholique,  et 
d’en  demander  pardon  au  roi , à la 
justice,  et  au  peuple.  Après  cette  cé- 
rémonie, il  fut, aux  termes  du  même 
arrêt , conduit  à unecerlaine  distance 
de  Paris  ; ou  lui  rendit  ses  babils  , 
ou  lui  donna  une  somme  suffisante 
pour  se  rendre  où  il  voudroil  aller., 
avec  défense  expresse  de  revenir 
jamais  dans  le  royaume,  sous  peine 
de  prison  perpétuelle. 

t BONAFOND  d’Ai.bret  ( Mag- 
deleiue),  née  à Versailles  en  1717, 
morte  à la  tin  du  181'  siècle,  a publié , 
dans  les  journaux , des  Poésies 


Digitized  by  Google 


BONA 

diverses,  et  le  Conte  allégorique  de 
Tanastcs. 

* BONAGRATIA.  Voyez  Bon- 

CORTESE. 

BONAMICI.  Voyez  Büonamici. 

t BONAMY  ( Pierre  - Nicolas  ) , 
né  à Louvres  en  Parisis  , sous-bi- 
bliothécaire de  Saint- Victor,  puis 
historiographe  et  bibliothécaire  de 
la  ville  de  Paris  , mourut  dans  celte 
capitale  en  1770,  à 76  ans.  L’aca- 
démie des  inscriptions  le  comptoit 
au  nombre  de  ses  membres  : il  a 
enrichi  les  Mémoires  de  cette  com- 
pagnie de  plusieurs  Dissertations, 
qui  ont  principalement  pour  objet 
la  topographie  ancienne , et  les  mo- 
n u mens  de  Paris.(  Voy.  Cmun.)  Une 
érudition  variée,  mais  choisie;  une 
diction  simple,  mais  correcte  ; une 
critique  solide  et  judicieuse,  carac- 
térisent les  morceaux  sortis  de  sa 
plume.  Chargé  depuis  1749  de  la 
rédaction  du  Journal  de  Verdun, 
il  y mit  de  la  décence  et  de  la 
modération. 

T.  BONANNI  ou  Bconani  ( Jac- 
ques ),  noble  de  Syracuse  eu  Sicile, 
et  duc  de  Montalbano  , mort  en 
i636,  publia  en  1G24,  in-40,  les 
Antiquités  de  sa  patrie , sous  le  titre 
de  Syracusa  i /lus/ rat  a,  que  D.  Fran- 
çois Bon'akSi,  duc  de  Montalbano  , 
lit  réimprimer  magnifiquement  à 
Palerme  en  1717,  en  2 vol.  in- 
fol. Cet  ouvrage  est  recherché  par 
les  amateurs  d'antiquités. 

t H.  BONANNI  (Philippe),  sa- 
vant jésuite,  mort  à Rome  en  172.S, 
li  87  ans,  apres  avoir  rempli  avec 
distinction  difierens  emplois  dans 
son  ordre.  11  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages, dont  la  plupart  roulent  sur 
l'histoire  naturelle  , pour  laquelle  il 
a voit  uu  goftt  dominant.  Il  fut  char- 
gé en  1698  de  mettre  en  ordre  le 
••libre  cabinet  du  Père iu/cher,  dé- . 
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pendant  du  collège  romain , et  con- 
tinua d’y  donner  ses  soius  jusqu  à 
sa  mort , uniquement  occupé  à lera»- 
bellir  et  à l’augmenter.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont,  I.  Recreatio 
mentis  et  ocull  in  observatione 
animalium  teslaceorum  , Bornas , 
1684  , in -4°  , avec  près  de  cinq 
cents  figures.  Il  avoit  d’abord  com- 
posé ce  livre  eu  italien,  et  il  fut 
imprimé  en  cette  langue  en  1681  , 
iu-40  ; il  le  traduisit  en  latin  , en 
faveur  des  étrangers.  II.  Histoire 
de  l’ Eglise  du  Vatican,  avec  les 
plans  anciens  et  nouveaux , Rome , 
1696  , in-fol. , en  latin.  III.  Recueil 
des  médailles  des  papes  depuis 
Martin  V jusqu’à  Innocent  XII , 
Rome  , 1699  , 2 vol.  in-fol. , en 
latin.  IV.  Catalogue  des  ordres 
tant  religieux  que  militaires  et  de 
chevalerie  , avec  des  Jigures  qui 
représentent  leurs  habillement , en 
latin  et  en  italien,  Rome,  1706  , 
1707  , 17JO  et  1711  , 4 vol.  in-40! 
Les  figures  sur-tout  rendent  ce  der- 
nier ouvrage  très -intéressant.  V. 
Observationescirca  viventia  in  non 
viventibus,  Rome,  1691  , in-40. 

VI.  Musœurn  col/egii  Romani  K ir- 
cherianum.  Borne,  1709,  in-fol. 

VII.  Un  Traité  des  vernis  , tra- 
duit de  I italien  , à Paris,  1713, 
in-13.  VIII.  Gabinetlo  armonico , 

1 776  , iu-4®,  avec  les  traductions 
en  regard. 

T BONARDI  (Jean  - Baptiste  ) , 
savant  docteur  de  Sorbonne  , né 
à Aix  , et  mort  à Paris  en  1706 , se 
distingua  par  son  érudition  biblio- 
graphique. O11  a de  lui  en  manus- 
crit , I.  L 'Histoire  des  écrivains 
de  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris. IL  La  Bibliothèque  des  écri- 
vains de  Provence.  III.  Un  Dic- 
tionnaire des  écrivains  anonymes 
et  pseudonymes,  savant  et  curieux. 
L’auteur  promettoit  de  publier  ce 
dernier  ouvrage  , qui  auroit  été  bien 
accueilli  de»  littérateurs.  L'abbé 
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Bonardi , lié  avec  beaucoup  de  sa- 
vait* el  de  gens  d'esprit , possédoit 
leur  amitié  el  leur  estime.  Il  a aidé 
le  Père  Desmolets  dan9  la  conti- 
nuation de  ses  mémoires  de  litté- 
rature. 

+ BdNARELLI  (Guido-Ubaldo  ), 
comte  italien  , naquit  à Urbin  en 
j 565.  Il  perfectionna  ses  talens  en 
Italie  el  en  France.  I,e  duc  de  Fer- 
rare  le  chargea  de  plusieurs  négo- 
ciations , dans  lesquelles  il  ht  écla- 
ter son  génie  pour  la  politique.  Ses 
dispositions  pour  la  poésie  ne  se 
déclarèrent  que  tard.  Mais  son  pre- 
mier essai , sa  mis  de  .Seize  .dont 
la  plus  jolie  édition  est  celle  d’Elze- 
vir,  1678,  in-aq  . avec  des  figures  de 
I.e  Clerc  , et  celle  de  Londres.  Celle 
de  Glascow  , 1760,  in-8°  , t8oo, 
aussi  in-8“,  fut  comparée  au  l’as- 
tor  Jido  et  à V'shni/zte.  Cependant, 
à dire  vrai,  sas  bergers  sont  des 
courtisans  , ses  bergères  quelquefois 
des  précieuses , et  leurs  entretiens 
des  discours  de  ruelle.  On  blâma 
Fauteur  de  n’avoir  fait  de  Célie  , 
qui  a tant  de  part  à la  pièce  , qu’un 
personnage  épisodique.  On  lui  re- 
procha encore  plus  de  lui  avoir 
donné  un  amour  également  vif  pour 
deux  bergers  à la  fois.  11  voulut 
excuser  ce  défaut  daus  un  Traité 
particulier  ; mais  celte  justification 
fit  plus  admirer  son  esprit  el  son 
érudition  que  son  goiit  et  son  ju- 
gement. Celte  Pastorale  lut  d abord 
traduite  eu  vers  français  par  l'abbé 
Af  Torçhc  , Paris  , 166g  , iu-12  ; 
ensuite  eu  prose , avec  la  double  dis- 
sertation sur  le  double  amour  de 
Célie,  avec  le  texte  en  regard,  par 
Dubois  de  Sain  t-Gelnis , Paris  , 1707, 
s vol.  iu-12.  Ou  a encore  de  lui 
de*  Discoz/z-s  acadézniqtzes.  11  mou- 
rut eu  1G08. 

f BON  AROTA  ou  BrovAttOTi , 
surnommé  J Michel -singe  , vil  le 
jour  en  1 q74  , à Chiusi  en  Toscane  , 
d’une  famille  ancienne.  Il  naqttil 
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peintre.  Ses  parens  furent  obligés 
de  lui  donner  un  maitre , qui  fut 
bientôt  surpassé  par  son  disciple.  A 
l’Age  de  16  ans  , il  faisoit  des  ou- 
vrages que  l’on  comparoit  à ceux 
de  l’antiquité.  Jules  11,  Léon  X, 
Clément  Vil , Paul  III , Jules  III , 
Paul  IV  , François  1er  , Charles- 
Quint  , Côme  de  Médicis  , la  ré- 
publique de  Venise , Soliman  même, 
empereur  des  Turcs,  firent  usaga 
de  scs  talens.  Ce  fut  Jules  ÎI  qui 
l’appela  à Rome , où  il  peignit  la 
chapelle  de  Sixte.  Son  dessein  étoit 
de  travailler  A cet  ouvrage  avec  le 
plus  grand  soin  ; mais  l’humeur  im- 
pétueuse et  impatiente  du  pontife 
troobloit  trop  souvent  l’artiste.  Ca 
pape  lui  dit  un  jour , dans  un  trans- 
port de  colère  : « Si  vous  ne  finissez 
promptement , je  vous  ferai  jeter 
du  haut  en  bas  de  vos  échafauds.  » 
Michel-Ange  se  pressa  de  (inir , et 
négligea  même , pour  avoir  plus  tôt 
fait , d’enrichir  d’or  les  draperies 
de  ses  figures , et  de  les  orner  do 
couleurs  éclatantes.  Lorsque  Jules  11 
vint  les  voir , il  prétendit  qu’elles 
n’étoient  point  aussi  riches  que  le* 
autres  tableaux  du  même  artiste. 
Michel-Ange  , sensible  à ce  repro- 
che, lui  répondit  fièrement:  «Les 
personnages  què  j’ai  représentés  ne 
portoient  ni  or  ni  parure  ; c etoient 
de  vrais  chrétiens  qui  méprisoient 
les  richesses.  » Le  pontife , sentant  le 
besoin  qu’il  avoit  d’un  tel  peintre, 
le  caressoit  après  l’avoir  maltraité. 
Un  jour  qu'il  lui  avoit  refusé  la 
permission  d'aller  à Florence  , et 
qu’il  s’étoit  emporté  jusqu’à  le  frap- 
per de  son  bâton  , il  lui  envoya 
cinq  cents  écus  pour  l’apaiser  , el 
lui  fit  faire  des  excuses.  L’artiste , 
voyant  le  résultat  de  l'humeur  fou- 
gueuse du  pape,  ne  s’en  fâcha  plus 
et  ne  fit  qn’en  lire.  Pendant  le  sé- 
jour de  Jules  à Bologne , où  il  avoit 
été  pour  réprimer  une  sédition  , il 
fit  faire  sa  statue  en  bronze , dà 
forme  colossale.  Cette  figure  élevoit 
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un  bras  avec  taul  de  fierté  que  le 
pontife,  eu  voyant  le  modèle  , de- 
manda à Michel -Ange  « s'il  don- 
noil  la  bénédiction  où  ta  malédic- 
tion. — Elle  avertit  les  Bolonais  , 
lui  répondit  Michel-Ange , d'ètre 
plus  sages  à l’avenir.»  Léon  X se 
plaisoit  à s'entretenir  avec  lui.  11 
voulut  l’engager  à effacer  de  sou 
tableau  de  l’enfer  la  ligure  d’un 
damné  qui  ressembloit  trait  pour 
trait  à un  cardinal  dont  le  peintre 
avoit  voulu  se  venger.  Mais  Mi- 
chel-Ange refusa  de  satisfaire  le  pon- 
tife , en  lui  disant  : In.in/èmu  nulla 
redemptio.  Rome  fut  illustrée  par 
le»  fruits  de  son  génie.  11  réforma 
le  dessin  de  l'église  Saint-l’ierre  , 
tracé  et  exécuté,  en  partie  par  Bra- 
mante, et  lit  continuer  ce  superbe 
édifice.  Il  n'y  mauquoil  plus  que  la 
coupole  quand  il  mourut  à Rome 
en  1 564  ; et  elle  fut  fuite  sur  le 
modèle  qu’il  avoil  formé.  Cùiue  de 
Alédicis  lit  enlever  son  corps  la  nuit 
pour  le  porter  i Florence.  Les  beaux 
esprits , les  savans  et  artistes  de  cette 
ville  s’occupèrent  à l’envi  de  lui 
faire  des  obsèques  magnifiques.  L'a- 
cadémie de  peinture  arrêta  le  ma- 
tin que,  quiconque  niauqueroil  le 
soir  de  venir  honorer  le  corps  de 
Michel  - Ange  , seroit  exclu  de  la 
société.  Ou  lui  éleva  un-, catafalque 
superbe,  décoré  de  statues , d'em- 
blèmes et  de  peintures.  Les  épo- 
ques les  plus  intéressâmes  de  sa 
vie  y éloient  représentées.  Ou  ac- 
courut de  toutes  parts  ,à  celte  céré- 
monie. Le  Varchi  prononça  l'oraison 
funèbre  , et  Léonard  Salviati  un 
discours  en  son  honneur.  Ces  deux 
productions  de  la  reconnoissauee  fu- 
rent publiées  avec  une  foule  d'ins- 
criptions et  d'éloges  eu  vers.  Bien- 
tôt apres  celte  décoration  passagère , 
ou  éleva  à Alichel-Ange  un  mau- 
solée plus  durable  , etdoul  les  mar- 
bres furent  donnés  par  le  grand- 
dur.  O mausolée  subsiste  encore  ; 
tuais  les  vrais  menu  meus  de  la  gloire 
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de  Michel-Ange  sont  scs  ouvrages. 
Les  plus  beaux  sont , 1.  Le  Juge- 
ment universel,  peint  à fresque  avec 
une  énergie  qui  fait  frissonner.  II.  lit 
Cupidon  eu  marbre  , grand  comme 
nature  , différent  de  celui  à qui  il 
cassa  un  bras  et  qu'il  enterra  dans 
une  vigne  , pour  faire  illusion  aux 
amateurs  de  l’antiquité.  111.  Sa 
Statue  de  JJacc/tus  , qui  trompé 
Raphaël  par  son  extrême  beaulé  , 
et  qu’il  attribua  sans  hésiter  à Phi- 
dias ou  à Praxitelle.  Sou  pinceau 
étoil  fier,  terrible  et  sublime.  11  rend 
la  ualure  daus  tout  sou  éclat.  Il  ne 
lui  manqua  que  d’avoir  sacrifié  aux 
grâces.  11  y a trop  de  fierté  dans 
ses  airs  de  tête,  trop  de  tristesse 
daus  son  coloris  , et  quelquefois 
trop  de  bizarrerie  dans  ses  compo’- 
sitions.  Son  tableau  du  Jugement 
universel  n’en  est  pas  exempt.  On 
ne  réfute  plus  le  conte  « qu’il  avoit 
atluché  un  homme  en  croix  pour 
mieux  représenter  les  traits  du 
Christ  mourant.  » Alichcl-Ange  n’a- 
voit  pas  besoin  de  cette  ressource  : 
elle  est  d'ailleurs  entièrement,  op- 
posée à ce  qu’on  rapporte  de  son  car 
ractère  et  de  ses  mœurs.  La  plus 
grande  partie  de  ses  chefs  - d’œuvre 
de  sculpture  et  de  peinture  est  à 
Rome  ; le  reste  est  répandu  à Flo- 
rence , dont  il  fonda  l’école  ; à 
Bologne  , à Venise  et  ailleurs.  Le 
Alusée  Napoléon  possède  quelques- 
uns  de  ses  tableaux.  On  en.  trou  voi  t 
aussi  plusieurs  au  Palais  - Royal, 
Ascanio  Condivt  , son  élève.  , a 
donné  sa  vie  eu  italien  , dont  la 
dernière  édition  est  de  Florence , 
1746 , iü-fol.  .ligures.  Ou  eu  trouve 
les  principaux  traits  dans  celle  que 
l’abbé  d«  Hauchecorne  a publiée  à 
Paris , 1785.  Ce  qu’on  a gravé  d’a- 
près cet  artiste  est  fort  recherché. 
On  dit  que  Alichel-Ange  devint 
amoureux  de  la  célèbre  marquise  de 
Pescaire  , dont  l’esprit  le  chsrmoit; 
mais  -il  témoigna  constamment  une 
répuguuuce  invincible  pour  le  na- 
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riage.  Uiî  prêtre  de  ses  amis  lui  di- 
•oit  uu  jour  : « C'est  un  trime  que 
vous  ne  soyez  pas  marie  ; vous  au- 
riez eu  des  enfans  à qui  vous  auriez 
laissé  tous  vos  chefs-d'œuvre.  » — 
«J’ai,  répondit-il,  une  femme  qui 
m'a  toujours  persécuté  : c'est  mon 
art , et  mes  eufaus  sont  mes  ouvra- 
ges. » — Il  ne  connut  jamais  le  repos. 
Jamais  ou  ne  montra  plus  de  désin- 
téressement : il  ne  voulut,  dit-on, 
rien  accepter  pour  les  travaux  de 
Saint-Pierre.  11  travailloil  bien  plus 
souvent  par  amitié  et  par  amour  de 
la  gloire  que  par  l’espoir  des  ré- 
compenses. Un  de  ses  domestiques 
paroissant  inquiet  decequ’ildevien- 
droit  après  la  mort  de  son  maître, 
Michel-Ange  lui  donna  deux  mille 
e'cu8.Cct  illustre  artiste  aimaetculti- 
va  toujours  les  lettres.  Ses  poésiesoM 
été  imprimées,  après  sa  mort,  à Flo- 
rence, en  i6i3,  in-48.  Sa  lecture 
favorite  était  Le  Daute.  11  adopta, 
dans  ses  compositions,  l’obscure  pro- 
fondeur 4e  CK  poêle,  comme  Ka- 
phaël  imita  dans  les  siennes  la 
noblesse  du  piqceau  poétique  de  Pé- 
trarque. — Il  y a eudeux  autres  Buo- 
NAROTl  de  la  mètne  famille,  qui  se 
sont  fait  un  nom  : l’un  , Michel- 
Ange,  surnommé  le  Jeune , mort 
eu  1646,  par  ses  poésies;  et  l’autre, 
Philippe,  sénateur  florentin,  mort 
en  1733,  par  ses  ouvrages  sur  les 
antiquités.  Comme  ils  sont  fort  esti- 
més et  rares,  même  eu.Italie , nous 
avons  cru  devoir  en  donner  les 
titres  : I.  Osservazione  istoriche 
supra  alcuni  medaglioni , sans  nom 
d'auteur j,  à Rome,  1 6g8+  in-4°. 
Ifc  Osservazione  sopra  alcuni  fra- 
menti  di  yasi  antichi  di  rétro , à 
Florence,  1716,  in-4“.  Ou  trouve, 
dans  ce  second  ouvrage , des  obser- 
vations curieuses  sur  trois  dypti- 
ques  antiques.  11  avoit  déjà  fait  une 
savante  dissertation  sur  le  dyptique 
du  consul  Boïce  , insérée  dans  le 
Gior/ialcde litterati  d’italia , tome 
XXVJOI.  Cet  antiquaire  célèbre , 
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dont  Gori  a été  le  disciple , a donné 
encore  des  explications  et  ses  cou-* 
jectures  sur  des  inonumeus  étrus- 
ques, imprimés  à la  fin  du  livre  de 
Dempstcr,  de  Etrurid  regali,  Flo- 
rence , 1734. 

* BONART  (Jean),  maître  bar- 
bier et  chirurgien  de  Paris  , fut 
prevùt  de  l’ancien  collège  de  chi- 
rurgie de  cette  ville,  où  il  mourut 
le  16  décembre  i658.  L’ouvrage 
qu’il  a écrit  donne  une  idée  de  la 
sphère  des  connoissances  nécessaires 
à l’acquisition  de  la  maîtrise  dans 
l'ancienne  communauté  de  Saint- 
Côme.  11  est  divisé  par  semaines,  et 
il  contient  trois  traités  à l'usage  des 
aspirans  , dont  le  premier  roule  sur 
l’ostcologic , le  second  sur  la  sai- 
gnée, les  cautères,  les  vésicatoires, 
les  ventouses  i et  le  troisième  sur  les 
médicamcns  simples  et  composés. 
C’est  ainsi  que  Devaux  parle  de  la 
division  de  cet  ouvrage  dans  son 
Index  funeretts.  M.  Portai  ne  cite 
que  la  Semaine  des  médicamens 
dans  son  Histoire  de  l’anatomie  et 
de  la  chirurgie.  Il  eu  marque  l’édi- 
tion à Paris,  1639,  in-8°.  Dans  le 
supplément  de  eetle  histoire,  il  parle 
de  la  méthode  pour  bien  saigner. 
Paris,  t6a8,  in-8°. 

BONASIO  ( Barthclemi),  sculp- 
teur modelions,  travailloil  sur  bois 
et  en  marqueterie  avec  une  grande 
délicatesse.  O11  admire  sur-tout  les 
siales  du  chœur  des  auguslius  de 
Modène,  où  il  a sculpté  des  animaux 
et  des  arabesques  avec  beaucoup  de 
légèreté. 

O fF,;  Jtïj. 

* BONASONF.  (Jules),  appelé 
aussi  quelquefois  Jules  Bologuèse, 
parce  qu’il  étoit  de  Bologne , grava 
au  burin  dans  la  manière  de  Marc- 
Antoine.  En  général,  son  travail  est 
fait  avec  beaucoup  de  soin,  de  goût 
et  d’intelligence.  11  n’a  gravé  que 
d’aprcs  les  grands  maîtres , Raphaël , 
Michel-Ange  , Le  Titien,  etc.  Le. 
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frappement  du  rocher , d'après  Le 
Parmesan,  est  du  nombre  de  ses 
pièces  estimées,  ainsi  que  les  ani- 
maux sortant  de  l'arche , d’après 

Raphaël. 

t I.  BONAVENTURE  (saint), 
né  l’an  i-jâi  à Bagnaréa  en  Tos- 
cane, s'appeloit  Jean  Fidenza  de  son 
nom  de  famille;  mais  une  maladie, 
qu’il  eut  à l’âge  de  quatre  ans , 
guérie,  dit-on,  par  les  prières  de 
saint  François  , engagea  sa  mère  à 
changer  son  nom  en  celui  de  Bona- 
venture.  Il  entra  en  dans  l’or- 
dre des  frères  mineurs , et  fut  dis- 
ciple d’Alexandre  de  Halès.  Sou 
ordre  le  fit  successivement  profes- 
seur de  philosophie,  de  théologie, 
et  enfin  général  en  ia56.  Le  re- 
lâchement étoit  dès  - lors  consi- 
dérable chez  les  frères  mineurs,  et 
il  s’exprime  ainsi  dans  une  lettre 
rapportée  par  Fleury  : « Cherchant 
les  causes  de  ce  que  la  splendeur  de 
notre  ordre  s’obscurcit,  je  trouve 
une  multitude  d’affaires  pour  les- 
quelles on  demande  de  l’argent  ; et 
on  le  reçoit  sans  précaution , quoi- 
que ce  soit  le  plus  grand  ennemi  de 
notre  pauvreté.  Je  trouve  l'oisiveté 
de  quelques-uns  de  nos  frères,  qui 
s’endorment  danstin  état  monstrueux 
entre  la  contemplation  et  faction.  Je 
trouve  la  vie  vagabonde  de  plusieurs , 
qui,  pour  donner  du  soulagement  à 
leurs  corps , sont  à charge  à leurs 
hôtes , et  scandalisent  au  lieu  d’édi- 
fier. Je  trouve  les  demandes  impor- 
tunes, qui  font  craindre  aux  ypsans 
la  rencontre  de  nos  frères,  comme 
celle  des  voleurs;  la  grandeur  et  la 
curiosité  des bàtimens,  qui  troublent 
notre  paix,  incommodent  nos  amis-, 
et  nous  exposent  aux  mauvais  juge- 
mens  des  hommes.  » Le  général 
tâcha  de  remédier  à tous  ces  abus , 
et  y réussit  en  partie.  Eu  rafio, 
Clément  IV  lui  offrit  l’archevêché 
d’Yorck,  qu’il  refusa.  Après  la  mort 
de  ce  pontife , les  cardinaux  s'euga- 
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gèrent  d'élire  celui  que  Bonaventurs 
nommeroit  ; il  choisitGrégoire  X.  Ce 
pape  l'honoraen  1373  de  la  pourpre 
romaine , et  lui  donna  l'évèché 
d’Albano.  Ou  le  trouva  lavant  la 
vaisselle  lorsqu’on  lui  porta  le  cha: 
peau.  Il  reçut  ce  nouvel  honneur 
en  témoignant  la  peine  qu’on  lui 
faisoil  de  le  détourner  des  fonctions 
paisibles  du  cloilre.  Le  nouveau 
cardinal  suivit  Grégoire  au  concile 
de  Lyon,  eu  137/;,  et  y mourut 
cette  année.  On  prétend  que  ce  fut 
d'un  excès  de  travail  relatif  à cette 
assemblée.  Iæ  cardinal  Pierre  de 
Tarentaise,  depuis  pape  sous  le  nom 
d'iuuoceut  V,  prononça  son  oraison 
funèbre  ; et  le  pape  Sixte  IV  le  ca- 
nonisa en  1482.  On  a recueilli  se» 
Ouvrages  à Rome  eu  t588 , 7 tomes 
en  6 vol.  in-fol.  ; et  réimprimés  â 
Venise,  1781  à 1756,  14 vol.  in-4°. 
Les  deux  premiers  renferment  des 
Commentaires  sur  l’ Ecriture. Le  3®, 
ses  Sermons.  Les  4"  et  5®,  ses  Com- 
mentaires sur  le  maître  des  sen- 
tences. Les  6®  et  7e,  des  Opuscules 
moraux.  Le  8®,  les  Opuscules  qui 
regardent  les  religieux  ; ses  Médi- 
tations sur  la  vie  de  Jésus-Christ 
offrent  des  circonstances  qu’on  na 
trouve  point  dans  l’Evangile.  Le 
Psautier  de  la  Cierge , qu’on  lui 
attribue  peut-être  faussement,  est 
plein  d’idées  outrées  et  d'allusions 
forcées.  Malgré  ces  défauts , qui  sen- 
tent le  docteur  du  1 3°  siècle,  on  y 
remarque  une  piété  affectueuse.  On 
lui  a donné  le  surnom  de  Docteur 
séraphique.  Il  avoit,  comme  nous 
l'avons  dit  , réformé  sou  ordre  en 
1 260.  Il  est  au  rang  des  docteurs  de 
l'Eglise.  L’abbé  Boule  a donné  sa 
vie  in-8°.  Elle  est  bien  écrite. 

II.  BONAVENTURE  ( Frédéric), 
entilbomme  du  duché  d'Urbin , 
evint  très  - savant  en  médecine  ; 
quoiqu’il  ne  l’exerçât  -pas.  On  lui 
doit  un  livre  de  Parlu , et  1111  autre 
sur  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer.. 
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Il  est  mort  à la  fin  du  17”  siècle. 

III.  BONAVENTURE  ( le  Pore  ). 
Voyez  Giraudau. 

* IV.  BONAVENTÜRE,  de  Pa- 
doue , cardinal  et  général  des  au- 
gustins , a composé  une  Oraison  fu- 
nèbre de  Pétrarque  dont  il  étoit 
l'ami , qui  a été  pronoucéc  après  la 
mort  de  l’auteur,  arrivée  eu  1574. 
Il  a fait  aussi  beaucoup  d’ouvrages 
religieux. 

BONAVENTURI.  Voyez  Ca- 

l’ELLO. 

BÜNBELLES  ( Henri  - Frauçois 
comte  de  ) , commissaire  des  guerres , 
ensui  te  lieu  tenant-généraldcs  armées 
du  roi,  commandant  sur  la  fron- 
tière de  la  Lorraiue  allemande  , 
mort  eu  1760,  à 80  ans,  étoit  re- 
gardé comme  un  officier  plein  de  cou- 
rage et  un  homme  intelligent.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  estimés  : I. 
Mémoires  pour  le  service  journalier 
de  f infanterie , 1719,  3 vol.  in-13. 
II.  Traité  des  évolutions  mili- 
taires, iu-8°. 

t BONCERF  (Pierre-François), 
membre  de  la  société  d'agriculture 
de  Paris,  et  secrétaire  dn  duc  d’Or- 
léans , s’occupa  long  - temps  avec 
succès  dans  la  vallée  d’ Auge  du  des- 
sèchement des  marais  , et  publia 
quelques  ouvrages  sur  cet  objet.  Celui 
qui  fit  le  plus  de  bruit  fut  celui  qui 
a pourtitre  : Inconvéniens  des  droits 
féodaux , ainsi  qu’un  autre  inti- 
tulé Moyens  pour  éteindre  et  Mé- 
thodes pour  liquider  Us  droits 
féodaux , Paris,  1790.  Ils  ont  été 
traduits  à Londres,  eif  1776  , et 
eurent  trente-deux  éditions;  toutes 
les  idées  de  Boucerf  ont  été  adoptées 
dans  la  révolution  française.  Il  fut 
nommé  , en  1789,  officier  muni- 
cipal , et,  en  cette  qualité,  il  eut  le 
plaisir  d’aller  installer  le  tribunal 
judiciaire  dans  le  local  même  où  le 
parlement  avoit  condamné  son  ou- 
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vrage  su  ries  Inconvéniens  des  droits 
féodaux.  Boucerf  lit  imprimer  à 
cette  époque  un  Mémoire  sur  la  né- 
cessité et  les  moyens  d'occuper 
avantageusement  les  ouvriers  ; et 
malgré  tout  son  zele  pour  la  révo- 
lution, il  fut  traduit  au  tribunal  ré- 
volutionnaire, comme  étant  de  la 
faction  d’Orléans  ; il  ne  dut  la  vie 
qu'à  la  majorité  d’une  voix  ; mais 
par  une  suite  de  sa  frayeur  il  mourut 
bientôt  après. 

* BONCIARI  (Marc  - Antoine) , 
né  en  i5ftâ  à Aulria,  village  éloi- 
gné de  six  milles  de  Pérouse  ; il 
avouoit  franchement  qu'il  n’avott 
aucune  obligation  à la  fortune,  et 
que  ses  pareus  étoient  d’un  état  tres- 
médiocre  ; son  aïeul  étoit  corroyeur, 
et  son  père  cordonnier , et  il  devoit 
tout  à lui- même.  Muréto.  fut  son 
tnailre , et  ce  fut  de  lui  qu'il  reçut 
cette  maniéré  délicate  et  facile  de 
s’exprimer  qui  fait  le  principal  ca- 
ractère de  ses  üluvres.  On  a de  lui 
un  volume  d 'épi très  et  dijférens 
poèmes.  Le  Triomphe  d’ Auguste  ; 
Serap/ûdos , etc.  11  mourut  eu  1616, 
et  fut  honoré  dîme  oraison  funèbre 
prononcée  par  Jean  - Baptiste  Arté- 
tnius  de  la  cathédrale  de  Péronse. 

* BONCOMPAGNY  ( Iguace  ) , 
descendant  d'un  batard  de  Grégoire 
XIII,  et  fils  d’uu  prince  de  Piom- 
bino , respecté  à cause  de  sa  piété 
et  de  sa  générosité.  I)  se  signala  au 
contraire  par  son  avarice  et  sa  phi- 
losophie. Il  parcourut  rapidement 
les  divers  raugs  de  l'ctat  ecclésias- 
tique, et  fut  bientôt  cardinal.  Elevé 
parles  jésuites,  il  les  persécuta  après 
leur  chute.  Il  fut  envoyé  , jeune  en- 
core , en  qualité  de  vice-légat , à 
Bologne  , dont  sa  famille  étoit  ori- 
ginaire , eL  ce  fut  là  qn’il  commença 
à faire  apercevoir  Son  esprit  phi- 
losophique. Ayant  projeté  des  inno- 
vations dans  Bologne  , après  y avoir 
pris  le  titre  de  légat , il  y opéra  une 
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infinité  de  réformes  , et  détruisit 
tous  les  privilèges.  Lorsque  Joseph  11 
passa;!  Bologne,  il  lui  trouva  unesprit 
réformateur  assez  conforme  au  sien, 
cl,  arrivé  à Home , il  eu  fit  uu  grand 
éloge  à Pie  VI , qui , ayant  à nommer 
uu  secrétaire  d’état,  choisit  le  légat 
qui  lui  éloit  présenté  comme  un 
homme  si  extraordinaire.  Boucom- 
pagny  déploya  daus  ce  nouvel  em- 
ploi un  caractère  dominateur.,  cher- 
cha à abaisser  les  grands  , et  tenta 
d'opérer  brusquement  les  innova- 
tions qu’on  auroit  pu  attribuer  à 
des  idée»  libérales  , mais  qui  n’é- 
toient  réellement  qu’une  tendance 
au  despotisme.  11  donua  ensuite  à 
quelques  galanteries  une  publicité  si 
scandaleuse  , qu’il  tomba  dans  un 
très-grand  discrédit  ; et»  étant  trouvé 
en  opposition  avec  le  cardinal  Ruffo, 
au  moment  ou  le  pape  commencoit 
à ne  plus  le  voir  aussi  favorable- 
ment , il  donna  prudemment  sa  dé- 
mission , sous  prétexte  de  mauvaise 
santé.  11  se  rendit  aux  bains  de  Lac- 
ques , oïl  il  mourut  en  août  1790, 
de  la  suite  de  ses  excès , à Page  de  4? 
ans.  Sa  mort  fut  célébrée  à Bologue 
par  les  démonstrations  de  la  joie  pu- 
blique les  moins  équivoques,  et  sa 
conduite  dans  cette  ville  n’a  pas  peu 
contribué  à préparer  les  habituas 
aux  innovations  qu’ils  ont  éprouvées 
depuis. 

* BONCORE  ( Thomas  ) , docteur 
en  philosophie , en  médecine  et  en 
droit,  vécut  dans  le  17“  siècle,  et 
fut  agrégé  à l’une  et  à l'antre  de  ces 
facultés  dans  l’université  de  Naples. 
Ou  counoit  de  ce  médecin  le  Traité 
suivant:  De populari , horribili  ac 
pestilcnti  gutturis , annexarumque 
parlium  affections , nobilissintam 
urbem  Neapolim  ac  latum  ferè  re- 
gnu/n  (Scilicel  anno  1.623)  vexante , 
cvnsilium , Neapoli,  1692,  in*4°. 

*BONCORTESE,  plus  ordinaire- 
ment appelé  Houagratia  ; quelques 
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savons  ont  cru  que  c’étoient  les  noms 
de  deux  personnes  différentes.  Frere 
Bonagratia,  franciscain  de  Bcrgame, 
joua  un  grand  rôle  dans  le  14e  siècle, 
dans  une  dispute  qui  s’éleva_  sur  la 
question  : « Si  Jésus-Christ  et  ses 
apôtres  avoient  rien  possédé  en  pro- 
pre ou  en  commun.  Le  pape  Jean 
XXII  foudroya , par  un  décret  du 
mois  de  novembre  i323,  l’opinion 
des  franciscains  qui  tènoient  pour  la 
négative.  Ceux-ci , ayant  protesté  , 
s’attirèrent,  en  1325  et  1S2.4,  de 
nouveaux  anathèmes.  ( Voyez  le  dé- 
tail et  les  suites  de  celte  dispute 
daus  l’Histoire  ecclésiastique  de 
Mosheim * liv.  111,  p.  35s  et  suiv.) 

fl.  BOND  (Jean),  critique  et 
commentateur,  naquit  dans  le  comté 
de  Sommersel  en  iô5o,  fut  maître 
d’école  pendant  plusieurs  années  , et 
exerça  la  médecine  ;1  la  lin  de  sa  vie. 
11  mourut  en  1619.  Son  ouvrage  le 
plus  connu  est  un  Commentaire, 
sur  Horace  , fort  estimé.  La  plus 
belle  édition  est  celle  d'Elzevir , 
1676,  iu-t 2 ; on  eu  a donné  une 
autre1  depuis  à Orléans,  qui  n’esrt 
pas  sans  mérite. 

* II.  BOND  ( Olivier  ) , Irlandais  , 
accusé  d’avoir  conspiré  contre  la  via 
du  roi  d'Angleterre,  et  d’avoir  in- 
vité le  gouvernement  français  à en- 
vahir la  Grande  - Bretagne  , .fut 
condamné  à mort.  Une  partie  des 
habitons  de  Dublin  lit  une  pétition 
en  sa  faveur,  et  uue  négociation  fut 
entamée  à ce  sujet  ; elle  n’eut  d'autre 
résultat  que  d’amener  plusieurs  de 
ses  amis  à offrir  de  s’expatrier  vo- 
lontairement. M.  Currau , défenseur 
d’Olivier  Bond , prononça  pour  lui 
un  discours  éloquent.  Lors  de  l’expé- 
dition du  général  Humbert  en  Ir- 
lande , Bond  mourut  subitement 
dans  sa  prison.  On  dressa  procès- 
verbal  de  l’ouverture  de  son  ca- 
davre , saus  que  rien  ait  été  publi- 
quement constaté. 
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BONDELMONT.  y oyez  Bro.v- 

DELMOKTE. 

i-BONECORSE  (M.  de),  naiif 
de  Marseille,  où  il  est  mort  en  1706, 
après  avoir  exercé  les  fonctions  de 
consul  de  la  nation  française  au  grand 
Caire  et  à Séide , en  Phénicie.  U est 
plus  connu  par  les  critiques  de  Des- 
préaux , qui  l’accole  ù Pradon  dans  le 
Lutrin,  que  par  ses  propres  ouvrages, 
dont  on  a fait  cependant  une  fort 
belle  édition,  à l.eyde,  eu  1720.  Elle 
contieut  la  Montre  d’amour;  des 
Maximes  d'amour;  des  Etre  unes  ; 
diverses  poésies , et  enfin  Lutrigat, 
poème  héroï-comique  endrx  chants, 
Amsterdam,  1686,  in-8°,  et  Mar- 
seille , 1686  , in-i  2,  que  l’auteur  fit 
pour  se  venger  de  l'illustre  satiri- 
que dont  il  avoil  à se  plaindre , et  à 
l’imitation  de  son  Lutrin.  Cette  imi- 
tation rappelle  lïtnc  de  la  fable  qui 
contrefait  la  voix  du  rossignol. 

* BONEFACIO  (Veuitien  ) , pein- 
tre italien , de  beaucoup  de  taleul. 

11  étoit  élève  de  Palma  , et  il  a très- 
bien  imité  la  manière  de  son  mailre. 
Il  mourut  en  i65o  , âgé  de  62 
ans. 

* BONEIL  ( Jacques  ) , homme  cé- 
lèbre par  sa  vertu , fils  d’un  mar- 
chand anglais  qui  s'établit  à Gènes 
où  il  étoit  né  en  i633  ; deux  ans 
«près  on  l’emmena  à Londres.  En 
lfiâo  , comme  la  fortune  de  ses 
parens  avoit  considérablement  souf- 
fert de  leur  attachement  à la  cause 
du  roi , J.  Boneil , à la  restauration , 
fut  mis  à la  tète  de  la  commission 
des  comptes  généraux  de  l’Irlande , 
et  cette  place  lui  fut  assurée  pour 
«a  vie  et  celle  de  son  fils.  Le  jeune 
Boneil  étudia  d'abord  à Dublin  , et 
ensuite  à Cambridge , où  il  fut  reçu 
maitre-ès-arls  ; il  fut  ensuite  pré- 
cepteur chez  des  gens  de  qualité. 
A la  mort  de  sou  père  il  lui  succéda 
dans  sa  place  uniquement  pour  le 
bien  de  sa  famille , car  il  eût  pré- 
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féré  par  goût  le  parti  de  l’Eglise. 
Sous  le  règne  de  Jacques  II  il  con- 
serva son  poste  , où  il  se  distiugna 
par  une  fermeté  et  une  intégrité  re- 
marquables. Son  caractère  étoit  ai- 
mable , sa  religion  sans  enthousias- 
me ; il  étoit  savant  sans  préten- 
tion. Il  mourut  à Dublin  en  1699. 
L’évèque  Wettenhall  a fait  sou  pa- 
négyrique. O11  trouve  quelques  mé- 
ditations de  lui  dans  sa  vie  écrite, 
par  l’arebidoyen  Hamilton,  in  - 1 a , 
1703. 

* BONEI.LI  ( George  ) , profes- 
seur de  médecine  en  l’université  de 
Rome  , fit  une  élude  particulière  de 
la  botanique.  Il  publia  dans  cette 
ville,  eu  177a  , iu-fol. , un  ouvrage 
intitulé  flortus  Roman  us  juxta 
systema  Tournefortianum  : on  y 
trouve  ceut  planches  bien  gravées 
et  enluminées  de  couleurs  assez  na- 
turelles. 

* l.  BONELLO  ( André  ) , de  Bar- 
letta , vécut  sous  Frédéric  II  et 
Charles  Ier  d’Anjou  ; il  fut  le  pro- 
fesseur de  jurisprudence  le  plus  es- 
timé de  son-temps  dans  la  ville  de 
Naples  , et  conseiller  du  roi.  Il  a 
laissé  un  Commentaire  sur  1rs 
lois  lombardes  , et  un  autre  sur 
les  trois  derniers  livres  du  Code. 

* H.  BONELLO  (Michel)  na- 
quit en  i.34i  à Bosco  , village  près 
d’Alexandrie  dans  laPouille.  Il  étoit 
neveu  du  pape  Fie  V , qui  le  nom- 
ma cardinal  ; il  étoit  religieux  de 
l’ordre  de  Saint-Dominique.  Le  pape 
son  oncle  lui  douna  beaucoup  de 
marques  de  sa  faveur , et  entre  au- 
tres celle  de  le  nommer  légat  en 
Portugal , en  Espagne  et  en  Frauce  , 
pour  engager  les  princes  chrétiens 
à une  nouvelle  croisade.  Le  roi  d’Es- 
pagne lui  accorda  une  pension  de 
six  mille  écus  , et  la  terre  de  Bosco  , 
avec  le  titre  de  marquisat;  et  Char- 
les IX  , roi  de  France  , un  diamant 
d«  grand  prix  richement  monté,. 
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avec  ces  mots  gravés , non  minus 
htec  solita  est  pielas.  Ne  pielas 
passe/  mea  sanguine  suivi.  Il  mou- 
rut évêque  d'Albe  eu  1598. 

* BONER1US , fabuliste  allemand 
du  1 3e  siècle.  Ou  ue  connoit  point 
de  détails  sur  sa  vie.  Il  existe  de  lui 
uu  recueil  de  fables  rimées,  dont 
les  sujets  sont  empruntés  en  grande 
partie  des  fabulistes  latins.  Son 
style  a de  l'énergie  , de  l'harmonie, 
çl  est  riche  eu  expressions  et  tour- 
nures propres  à enrichir  la  langue. 
Une  des  premières  éditions  est  celle 
de  Uamberg,  146 i,peti tin-fol.  L'é- 
dition la  plus  moderne  et  la  plus 
complète  a pour  titre  : Bonerii 
gemma,  sive  JJoner's  Ectelstein  fa- 
bulas ex  Phonascorum  oevo  com- 
p/exa  ex  inclyta  bibl.  ordinis  S. 
Job.  Jlierosolymi/ani.  Argenlor. 
supplemenlum  ad  J.  G.  Sc/eerzii 
pbilosopbiœ  mor.germ.  mediiœvi 
specimina  XI , edidit  J.  J.Ober- 
lin , Argentorati , üg.  1 782. 

* I.  BONET  (Jean  ) , docteur  en 
médecine  à Genève,  né  en  161 5, 
reçu  docteur  en  médeciue  en  1 6 3 /j , 
et  mort  eh  celle  ville  en  1688,  s'ac- 
quit une  grande  réputation  par  son 
mérite,  ses  talens  et  ses  counois- 
sances.  Ou  lui  attribue  un  Traité 
de  la  circulation  des  esprits  ani- 
maux , imprimé  à Paris  , en  1882  , 
iu-12  ; mais  les  auteurs  du  Journal 
des  savans  le  donnent  à uu  reli- 
gieux de  la  congrégation  de  Saint- 
Màur. 

•J-  IL  BONET  ( Théophile  ),  frère 
du  précédent,  naquit  à Genève  le  5 
mars  1620.  Reçu  docteur  eu  méde- 
cine en  1643  , il  6e  dévoua  aux  tra- 
vaux de  la  pratique  , où  ses  succès 
lui  acquirent  une  grande  réputation. 
11  ne  se  nul  à écrire  que  sur  la  fiu 
de  sesjours , après  quarante  aunées 
de  pratique,  pour  laisser  à l'expé- 
rience le  temps  de  mûrir  ses  obser- 
vations. On  a de  lui , I.  Sepulc/ire- 
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turn , sep  Anatomia  practica  , Ge- 
nevæ  , 1679,  2 vol.  in-fol.  Man- 
gel  en  a publié  une  autre  édition , 
avec  des  additions  considérables  , 
Genève  , 1700,  5 vol.  in-fol.  II. 
Mercurius  cornpilatitius , seu  In- 
dex rnedico-practicus  , Geueva», 
i683,  in-fol.  Il  y douue  les  signés 
et  la  description  de  toutes  les  ma- 
ladies. 'IIL  Medicina  septentriona- 
lis  collât! lia,  Genevœ,  i685  , 2 
vol.  in-fol.  C'est  un  recueil  d'ob- 
servations anatomiques,  toutes  re- 
latives à la  pratique , qu'il  a tirées 
des  Mémoires  de  différentes  acadé- 
mies. IV.  Polyat/ies , sive  Thé- 
saurus rnedico-practicus  ex  qui - 
bus  libet  rei  medicie  scriptoribus 
collectas,  ibid. , 1690,  1691 , 1693, 
3 vol.  in-fol.  V.  T/ieodori  Tur- 
queti  de  Mayerne  tractatus  de 
Artheritide , unà  curn  ejusdem  a/i- 
quot  consi/iis  , Genevæ,  167.1  , 
1674,  in-i  2 ; Loiidini,  1674,  in-8®. 
U n'a  d’autre  part  à cet  ouvrage  , 
ainsi  qu’au  suivant , que  celle  d’a- 
voir traduit  l’un  et  l’autre  du  fran- 
çais en  latin.  VL  Jacobi  Rohaiihii 
tractatus  physicus , Genevœ , 1674. 
in-8“.  Ce  célèbre  médecin  est  mort 
le  29  mars  1689. 

* IH.  BONET  de  Lates  , mé- 
decin juif  du  l5“  siècle,  inventa 
un  anneau  astronomique  , par  le 
moyen  duquel  il  poil  voit  toujours 
découvrir  la  hauteur  du  soleil  et 
des  étoiles,  et  dire  de  jour,  ainsi 
que  de  nuit , quelle  heure  il  éloit. 
11  expliqua  l’usage  et  l’utilité  de  cet 
anneau  dans  un  traité  latin  qu'il 
dédia  au  pape  Alexandre  VI  ; il  est 
intitulé  Ve  annuli  astronomici 
utilitale.  — Voyez  Bonnet. 

BONF AGIO  (Jacques),  né  à Salo 
près  du  lac  de  Garde,  secrétaire  de 
quelques  cardinaux,  donna  des  le- 
çons de  politique  et  de  rhétorique 
à Gènes  avec  succès.  La  république 
le  nomma  pour  écrire  son  histoire. 
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L'historien  révolta  plusieurs  famil- 
les par  sa  véridicité , qui  avoit  des 
formes  trop  satiriques.  On  chercha 
à s’en  venger  ;on  l’accusa  d’un  crime 
qui  méritoitla  peine  du  feu.  11  al— 
loit  être  brûlé  vif,  lorsque  ses  amis 
obtinrent  qu’on  se  contenteroit  de 
lui  couper  la  tète  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté en  i56t.  On  a de  Boufadio  , 
I.  V Histoire  de  Gênes , dans  laquelle 
il  raconte  l’état  de  celte  république 
fort  exactement,  depuis  i5a8  jus- 
qu’en i55o , en  un  vol.  in-4J;  Pa- 
piæ  , 1586.  Elle  est  en  latin;  mais 
Barthélemi  Paschéti  la  traduisit  en 
italien  : cette  version , imprimée  à 
Genève  eu  1 586  , in-4°  , n’est  pas 
commune.  II.  Des  Lettres  et  des 
Poésies  italiennes , publiées  les  pre- 
mières en  1746  à Brescia  avec  sa 
vie,  les  autres  en  1747,  in-8°. 

* BONFANTE( Ange-Matthieu), 
né  à Palerme  , mais  originaire  de 
Gènes , philosophe , légiste , bota- 
niste et  très-instruit  dans  l’histoire 
naturelle  , mourut  subitement  en 
1676,  et  laissa  imprimés  les  ou- 

I vrages  suivans  t 1“  La  Fortune  de 
Cléopâtre  , po'cme  héroïque  , Pa- 
lerme, 1 644!;  a°  V Amour  fidèle  de 
Blanche  de  Bassano , poème  lyri- 
tragique  , Palerme , i655  ; 5°  Re- 
cueil de  vers;  4°  Epître  sur  la  bo- 
tanique, Naples  , 167s.  Ses  manus- 
crits sont , Politicorum  cio  ilium , 
et  œconomicorum  axiomata  epo- 
cha;  De  morte  amplectaudd  et  de 
vitee  contemptu  Carmen  ; V ocabu- 
lariurn  botanicum  ; De  Lythiasi 
nephritide  , ac  renum , et  vesicœ 
vitiis  queestiones;  /\oo  Discorsi  aca- 
deniici  ; Les  synonymes  de  la  lan- 
gue italienne. 

* BONFIDIUS.  Payez  Bon- 

NEFOY. 

BONFILIUS.  Voyez  Atmincus. 

t BONFIN1US  ( Antoine),  natif 
tJ’Ascoli,  fut  appelé  eu  Hongrie 
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par  Mathias  Corvin.  11  écrivit  l’His? 
toire  de  ce  royaume  , en  quarante- 
ciuq  livres , et  la  poussa  jusqu’en 
t445-  Sambuc,  qui  l’a  continuée  , 
en  publia  une  édition  exacte  en 
i568.  Il  y en  a une  autre  , de  1606 , 
in-fol.  Bontiuins  aime  le  vrai  ; mais 
il  le  confond  quelquefois  avec  la  ma- 
lignité. 

+ BONFRÉRIUS  ( Jacques  ),  jé- 
suite , naquit  à Dinan  dans  la  prin- 
cipauté de  Liège  en  ibqb,  et  mou- 
rut à Tournay  en  iG45.  C’étoit  un 
savant  plein  de  piété  , qui  a beau- 
coup travaillé  sur  l’Ecriture  sainte, 
qu’il  avoit  professée  avec  distinc- 
tion à Douay.  On  a de  lui,  I.  Prœ- 
loquia  in  totam  Scripturam  sa- 
cram  , Anvers  , J 6 a. 5 , in-folio, 
très-estimés.  IL  Onomaslicon  des 
lieux  et  des  villes  de  f Ecriture 
sainte  ; livre  d une  profonde  érudi- 
tion, imprimé  à Paris  en  i63i  , in- 
folio.  Les  deux  ouvrages  précédens 
se  trouvent  dans  le  Menochius  du 
P.  deTournemine.  III. Un  Commen- 
taire sur  le  Pentateuque , Anvers  , 
i6jô,  in-fol. IV-.Des  Commentaires 
sur  presque  tous  les  livres  de  l’é- 
criture. Dupin  en  loue  la  clarté  et  la 
précision. 

V BONGARS  (Jacques  ) , calvi- 
niste, né  à Orléans,  conseiller  de 
Henri  IV , .s’acquitta  honorablement 
des  négociations  importantes  que  ce 
prince  lui  confia.  Sixte  V ayant 
fulminé  , en  i585 , une  bulle  contre 
le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de 
Condé  , Bongars , qui  étoit  alors 
ambassadeur  à Rome  , y fit  une  ré- 
ponse pleine  de  hardiesse  , et  l’afii- 
cha  lui-même  au  champ  de  Flore. 
Il  mourut  à Paris  en  1613,  à 58 
ans.  Ses  ouvrages  sont , I.  Une  édi- 
tion de  Justin , avec  de  savantes 
notes,  Paris,  1681  , in-8°.  H.  Un 
Recueil  de  Lettres  latines  écrites 
avec  goût.  Elles  ont  été  traduites  en 
français  par  l’abbé  de  Briauville, 
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Paris,  1681,  » vol.  in-12  , mais 
elles  n’apprennent  que  peu  de  chose 
des  affaires  de  son  temps.  MM.  de 
Port-Royal  en  publièrent  une  tra- 
duction , sous  le  nom  de  Brianville , 
en  1696  , in-12.  III.  Le  Recueil 
des  historiens  des  croisades  , sous 
le  titre  de  G enta  Deiper  liancos  , 
in-fol.  1611.  IV.  Reivm  Hungari- 
carunt  scriptores  varii , Franco- 
furti , 1600  , iu-fol. 

* BONGIOVANNI  ( Autoine), 
né  en  17 12, d'une  honorable  famille, 
sur  le  territoire  de  Vérone  , étudia 
dans  cette  ville  les  belles-lettres  et 
la  langue  grecque , la  théologie  et  la 
jurisprudence.  Il  passa  ensuite  à 
Venise  où  il  fut  chargé  avec  Za- 
netti  du  catalogue  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  Saint-Marc , et 
tous  deux  , en  récompense  de  leurs 
travaux  , reçurent  du  sénat  une  ri- 
che médaille  d'or.  Outre  cet  ouvrage 
en  2 vol.  in-fol.,  Bongiovanni  lit 
paroitre  les  ouvrages  sui vans  : Grœ- 
ca  scholia  in  Homeri  Iliad.  L.  I ; 
Quelques  morceaux  de  Leonzio 
Monaco  ; TC  K III  Discours  de  Li- 
bario  Sofista  ; Due  opusculi  di 
Teodoretto , etc.  llavoit  travaillé  à 
d’autres  traductions  grecques , et  il 
en  méditoit  d’autres;  mais  la  mort 
le  surprit  à Venise,  et  vint  inter- 
rompre le  cours  de  ses  travaux. 

t BONIIOMO  ( Jean-François  ), 
né  à Verceil,  ami  de  saint  Charles 
Borromée  , qui  l’envoya  en  1869 
pour  obtenir  du  pape  la  confirma- 
tion du  concile  de  Milan.  Cet  en- 
voyé, pleiu  de  zèle  et  de  lumières  , 
devint  évêque  de  sa  patrie  en  l522. 
Grégoire  XIII  le  nomma  son  nonce 
en  Suisse  et  à Cologne  ; et  ce  fut 
le  premier  nonce  permanent  en  Al- 
lemagne, où  il  fit  publier  les  dé- 
crets du  concile  de  Trente.  Bonhomo 
est  mort  en  1687.  On  lui  doit , Re- 
formationis  ecclesiasticas  décréta 
generalia , i585,  in  - 8°  : ouvrage 
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que  le  pape  Benoit  XIV  a souvent 
cité  avec  éloge. 

BONICHON  ( François  ) , prêtre 
de  l’oratoire,  ensuite  curéù  Angers, 
mort  en  1662,  est  auteur  d’un  ou- 
vrage intitulé  Pompa  episcopa- 
lis.  Ce  livre  curieux  et  recherché 
fut  composé  lorsque  Henri  Arnaidd 
fut  nommé  évêque  d’Angers.  On  a 
encore  de  lui  un  gros  iu-4*  sons  ce 
litre  : LS  Autorité  épiscopale  dé- 
fendue contre  les  nouvelles  entre- 
prises de  quelques  réguliers  men- 
dions, à Angers,  i658. 

I.  BONIFACE,  comte  de  l’Em- 
pire , plus  counu  par  son  amitié 
pour  saint  Augustin  que  par  ses 
actions  , fut  chassé  d’Afrique  par 
les  Vandales,  et  mourut,  eu  45a, 
d’une  blessure  qu'il  reçut  daus  un 
combat  contre  Àétius. 

f II.  BONIFACE  ( saint  ) , apôtre 
de  l'Allemagne  , naquit  en  Angle- 
terre vers  l'an  680  ; il  s'appela  d’a- 
bord Winfrid.  Grégoire  II  l'envoya 
en  719  travailler  à la  conversion 
des  infidèles  du  nord.  11' remplit 
sa  mission  dans  la  Turinge.le  pays 
de  Hesse,  la  Frise  et  la  Saxe  , et 
y convertit  un  grand  nombre  d’ido- 
làtres.  Le  pape,  ayant  appris  ses  suc- 
cès, l’appela  à Rome,  le  sacra  évê- 
que, et  le  renvoya  en  Allemagne. 
Les  progrès  de  la  foi  furent  plus  ra- 
pides à son  retour.  U convertit  les 
peuples  de  Bavière  , et  remplit  le 
nord  du  bruit  de  son  nom  et  tle  s»s 
travaux  apostoliques.  Grégoire  111 
lui  accorda  le  pallium  et  le  titra 
d’archevêque , avec  permission  d’é- 
riger des  évêchés  dans  les  pays  nou- 
vellement conquis  à'ia  religion.  Un 
jour  qu'il  étoit  en  chemin  pour  don- 
ner la  confirmation  à quelques  Chré- 
tiens , il  fut  percé  d’une  épée  par  les 
payens  de  la  Frise  en  704. 11  s étoit 
démis  de  l’archevêché  de  Mavenee 
en  faveur  de  Ltille  son  disciple. 
Ou  a de  cet  apôtre  des  Lettres  re- 
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cueillies  par  Serrarius,  1616,  in-4°  ; 
et  des  Sermon s , dans  la  collection 
de  D.  Marteime  ; le  style  n'eu  est  ni 
pur  ni  délicat'. 

f III.  BONIFACE  Ie'  (saint), 
successeur  du  pape  Zozime  en  4 1 H , 
fut  maintenu  dans  la  chaire  pontifi- 
cale par  l’empereur  Honorius  , con- 
tre l’archidiacre  Eulalius,  qui  s’é- 
toit  emparé  de  l’église  de  [.atran. 
C'est  à ce  pontife  que  saint  Augus- 
tin dédia  ses  quatre  livres  contre 
les  erreurs  des  pélagiens.  Il  mourut 
en  422. 

t IV.  BONIFACE  II  succéda  à 
Félix  IV  le  28  septembre  53o.  C’é- 
toit  le  fils  d'un  Goth.  Il  avoit  forcé 
les  évêques  , assemblés  eu  concile 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  à 
l'autoriser  dans  le  choix  d’un  suc- 
cesseur. Il  désigna  le  diacre  Vigile  ; 
mais  ces  prélats  cassèrent , peu  de 
temps  après  , dans  un  autre  concile, 
ce  qui  s’étoit  fait  dans  le  premier, 
contre  les  canons  et  les  usages.  O11 
a de  lui  une  l.ettre  à saint  Césaire 
d’ sfr /es , dans  les  F.pistolœ  Roma- 
norurn  pontijicutn  de  I).  Constaut. 
Il  mourut  le  8 novembre  Ô3a. 

V.  BONIFACE  IB,  Romain, 
monta  sur  le  saint-siège  au  com- 
mencement de  l’année  606 , après  la 
mort  du  pape  Sabinien.  Il  convo- 
qua un  concile  de  soixante-douze 
évêques  , dans  lequel  on  anathéma- 
tisa  ceux  qui  parleroient  de  désigner 
des  successeurs  aux  papes  et  aux 
évêques  pendant  leur  vie.  Il  mou- 
rut le  12  novembre  de  la  même  an- 
née. Ou  dit  qu’il  obtiut  de  l’empe- 
reur Phocas  que  le  patriarche  de 
Constantinople  ne  prendroit  plus  le 
titre  d’évêque  universel.  On  ajoute 
qu’il  lui  accorda  le  second  rang  par- 
mi les  patriarches. 

VT.  BONIFACE  IV , fils  d'un  mé- 
decin de  Valéria,  au  pays  des  Mar- 
ges , succéda  au  précédent  en  607. 
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I. ‘empereur  Phocas  lui  céda  le  Pan- 
théon, temple  bâti  par  Agrippa  à 
l’honneur  de  Jupiter  vengeur,  et 
des  autres  divinités  du  paganisme. 
Le  pontife  le  changea  en  une  église 
dédiée  à la  sainte  Vierge  et  à tous 
les  martyrs.  C’est  là  l’époque  de  la 
fête  de  tous  les  saints,  le  premier 
jour  de  novembre.  Celte  église  sub- 
siste encore  sous  le  nom  de  Notre- 
Dame  de  la  Rotonde.  Il  mourut  en 
614.  On  lui  attribue  quelques  ou- 
vrages qui  ne  sont  pas  de  lui. 

VU.  BONIFACE  V,  Napolitain, 
successeur  de  Dieudonné  en  617, 
mourut  en  6j5.  11  défendit  aux  ju- 
ges de  poursuivre  ceux  qui  auroient 
recours  aux  asiles  des  églises. 

VIII.  BONTFACE  Vt , Romain  , 
pape  après  Formose,  le  u avril  8g6, 
ne  tint  le  saint -siège  que  quiuze 
jours.  Comme  il  fut  élu  par  une  fac- 
tion populaire , et  qu’il  avoit  été 
déposé  de  la  prêtrise  avant  que  d’a- 
voir la  tiare,  il  fut  regardé  comme 
antipape. 

f IX.  BONIFACE  VU,  surnommé 
F rançon ,.  antipape  , meurtrier  de 
Benoit  VI  et  de  Jean  XIV  , se  fit 
recounoitre  pontife  en  984  , le  20 
août , et  mourut  subitement  au  mois 
de  décembre  suivant.  On  perça  son 
cadavre  à coups  de  lances  ; on  le 
traîna  par  les  pieds,  et  on  le  laissa 
nu  dans  la  place  devant  la  statue 
de  Constantin. 

f X.  BONIFACE  VIII  ( Benoit 
Cajetan  ),  étoit  né  de  parens  Cata- 
lans. Ses  aïeux  avoient  pris  le  nom 
de  Cajetans  , parce  qu’ils  avoient 
demeuré  à Caiète  avant  de  s’établir 
à Anagni , lieu  de  la  naissance  de 
Boniface  VIII.  Il  fut  d'abord  avocat 
consistorial  , protonotaire  apostoli- 
que, chanoine  de  Lyon  et  de  Paris; 
ensuite  créé  cardinal  par  Martin  II , 
en  1281  ; enfin,  élevé  sur  le  trône 
pontifical  le  24  décembre  1 294 , 
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fcprès  l’abdication  de  saint  Célcstin. 
On  dit  qu'il  le  menaça  de  l’enfer , 
s'il  ne  se  démettait  de  la  papauté  ; 
et  l’on  ajoute  que  cette  terreur, 
jointe  à la  simplicité  du  pénitent 
octogénaire,  et  à son  peu  d’aptitude 
pour  les  affaires  , l’obligea  de  quit- 
ter la  tiare.  Le  premier  acte  du  pon- 
tificat de  Boniface  fut  l’emprison- 
nement de  sou  prédécesseur,  et  l’in- 
terdit du  royaume  de  Danemarck. 
I.a  famille  des  Colonnes  fut  traitée 
bientôt  après  avec  encore  plus  de 
sévérité.  Cette  maison  étoil  du  parti 
des  gibelins  ( voyez  Büondel- 
stoNTE  ) , attachés  aux  empereurs  , 
et  ennemis  des  papes.  Uouiface , qui 
avoit  été,  dit-on  , de  cette  faction 
quand  il  n’étoit  que  particulier  , la 
persécuta  dès  qu’il  fut  souverain 
pontife.  On  raconte  que  le  jour  des 
cendres,  l'arcbevêque  de  Gènes  s’é- 
tant présenté  devant  lui  , Boniface 
lui  jeta  les  cendres  aux  yeux  en  lui 
disant  : « Souvieus-toi  que  tu  es 
gibelin,  et  qu’un  jour  lu  seras  en 
poussière  avec  les  gibelins.  » Les 
Colounes , craignant  cet  homme  im- 
pétueux, affichèrent  un  écrit,  dans 
lequel  ils  prolestoient  çontre  son 
élection,  et  appeloient  au  concile 
général , des  procédures  qu’on  pour- 
roit  faire  contre  eux.  llonifacc  les 
excommunia  comme  hérétiques , 
leva  des  troupes  pour  soutenir  son 
excommunication  , et  prêcha  con- 
tre eux  une  croisade.  Les  violences 
de  ce  pape  frappoient  tellement  les 
esprits, que  Sciarra  Colonne,  pris  sur 
mer  par  des  pirates  et  mis  à la  rame, 
ditqu'il  préféroit  l'esclavage  à cequ’il 
avoit  il  craindre  de  sa  vengeance, 
la  croisade  produisit  un  accommo- 
dement entre  le  pontife  et  les  Colon- 
nes; mais  Boniface  n’enfut  pas  plus 
tranquille.  D'un  côté , il  excite  les 
princes  d’Allemagne  contre  Albert , 
défend  qu’on  le  reconnoisse  pour 
roi  des  Romains , fait  informer 
contre  lui,  et  ne  le  reconnoit  em- 
pereur qui  condition  qu’il  déela- 
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rera  la  guerre  à Philippe— le-Bel , roi 
de  France;  d’un  autre,  il  soulève 
coutre  ce  dernier  prince  son  frère 
Charles  de  Valois,  fait  don  du 
royaume  de  France  à Albert,  et 
lance  une  bulle  dans  laquelle  il  dit 
que  «Dieu  l’a  établi  sur  les  rois 
et  sur  les  royaumes.  ».  Philippe— 
le-Bel  la  fit  brûler  à Paris  ; Boni- 
face  s’en  vengea  par  la  constitution 
U nam  sanctam , dans  laquelle  il 
soumet  la  puissance  temporelle  à la 
puissance  spirituelle.  Ces  grandes 
prétentions  étoient  appuyées  sur  des 
preuves  singulières.  « Jésus-Christ, 
près  de  sa  passion , demande  à ses 
disciples  deux  épées  ; or  , ces  deux 
épées  sont  manifestement  les  deux 
puissances  par  lesquelles  le  inonde 
est  gouverné  , le  sacerdoce  et  l'em- 
pire, car  ces  deux  glaives  sont  dans 
les  mains  des  apôtres , puisque  Jé- 
sus-Christ dit  à saint  Pierre  : Mets 
ton  épée  d ans  le  fourreau , connus 
s’il  disoit  : Elle  est  à toi.  — Dieu  , 
an  commencement  du  monde,  créa 
deux  luminaires  ; le  grand  luminaire 
est  le  sacerdoce,  qui  , comme  le  so- 
leil, éclaire  par  sa  propre  lumière; 
le  moindre  est  l’empire , qui,  comme 
la  lune,  n’a  qu’une  lumière  d’em- 
prunt. » La  plupart  des  docteurs , 
les  princes  mêmes  , et  ceux  qui  les 
défendoient  contre  les  papes , ne  re- 
jetaient pas  ces  argumens  ; ils  se 
contentaient  d’en  restreindre  les 
conséquences.  Boniface  finit  par  lan- 
cer une  bulle  foudroyante,  qui  met- 
tait la  France  en  interdit.  Philippe 
fait  arrêter  dans  l’assemblée  des  trois 
étals  du  royaume , qu'on  en  appel- 
lera au  futur  concile.  Nogarct  passa 
en  Italie , sous  le  prétexte  de  signi- 
fier l'appel,  mais  réellement  pour 
enlever  le  pape.  Ou  surprit  Boni- 
face  dans  Ânagni , ville  de  son  do- 
maine, où  il  était  né.  Nogaret  s'é- 
toit  joint  à Sciarra  Colonne,  qui  eut , 
dit-on , la  brutalité  de  donner  un 
soufflet  au  pape  avec  son  gantelet. 
Nogaret  lui  donna  des  gardes  vou- 
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lant  l’emmener  à Lyon , où  de  voit 
se  tenir  le  concile.  Boniface , pendanl 
ce  tumulte  , se  revêtit  de  ses  habits 
pontificaux,  mit  sa  tiare,  prit  ses 
ciels  d'une  main  ella  croix  de  l’autre, 
disant  qu’il  était  pape,  et  qu’il 
voulait  mourir  pape.  11  mourut  un 
mois  après  de  chagrin , le.  ta  octo- 
bre i3o5  , à Rome  , où  il  étoit  allé 
après  que  les  habitans  d Anagni 
l'eurent  délivré  des  mains  des  Fran- 
çais. La  veille  du  jour  qu’il  fut  pris  , 
il  préparoit  une  bulle  qu’il  devoil 
publier  le  lendemain , jour  de  la 
Nativité  delà  vierge.  Il  y disoil  en- 
tre antres  choses  « qu’il  avoit  eu 
le  pouvoir  de  gouverner  les  rois 
avec  la  verge  de  fer,  et  de  les  bri- 
ser comme  des  vases  de  terre.  » Ce 
fut  lut  qui  canonisa  saint  Louis  en 
1297  ; qui  institua  en  i5oo  le  ju- 
bilé pour  chaque  centième  année; 
qui  ceignit  la  tiare  d’une  seconde 
couronne; et  qui  recueillit  en  1268 
le  cinquième  livre  des  Décrétales , 
appelé  le  Sexte , dont  l'édition  la 
plus  rare  est  celle  de  Mayence, 
i465 , in-fol. , imprimé  pas  J.  Fust 
et  P.  Schoyffer,  de  Gernsbeym. 
( Voyez.  DiNüs.  ) O11  a encore  de  lui 
quelques  ouvrages.  U étoit  savant 
pour  son  siècle.  .«< 

XI.  BONIFACE  IX  , Napoli- 
tain , d’une  famille  noble,  mais  ré- 
duite à la  dernière  misère , fut  fait 
cardinal  en  1 58 1 , et  pape  le  2 no- 
vembre 1 386  , après  la  mort  d’Ur- 
bain VI  pendanl  le  schisme  d’Occi- 
dent.  La  plupart  des  historiens  lui 
reprochent  l’avarice,  l’usure  et  le  né- 
potisme. Il  mourut  le  Ier  octobre 
1404.  Ce  pontife  institua  les  annale» 
perpétuelles, 

XTT.  BONIFACE  (Hyacinthe), 
célèbre  avocat  an  parlemeut  d’Aix  , 
né  à Forcalquîer  en  Provence  l'ata 
1612,  mort  en  i 6q5 , est  connu  par 
•une  Compilation  recherchée  des  ju- 
risconsultes ; elle  est  intitulée  Arrêts 
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notables  du  parlement  de  Provence, 
Lyon , 1 708  , 8 vol.  in-fol.  V oyez 
Debezieux. 

1.  BONIFACIO  ( Ballhazar  ) , 
savant  vénitien,  archi  prêtre  de  Ro- 
vigo , archidiacre  de  Trévise , enfin 
évêque  de  Capo-d’Istria , avoit  d'a- 
bord professé  le  droit  à Padoue  avec 
distinction.  On  lui  est  redevable  de 
l’institution  des  académies  établies  à 
Padoue  et  à Trévise  pour  la  jeune 
noblesse.  Ce  prélat,  mort  en  1609, 
à 76  ans  , a laissé  plusieurs  ouvra- 
ges en  vers  et  en  prose.  1.  Des  Poé- 
sies  latines,  1619,  iu-tG.  II.  Jlis- 
toria  Trevigiana,  in-40.  III.  Dis- 
toria  ludicra , i656  , in-40.  On 
trouve  dans  ces  histoires  une  éru- 
dition variée  et  intéressante. 

* U.  BONIFACIO  ( Jean  ) , de  Ro- 
vigo , dans  l’état  de  Venise  , célébra 
jurisconsulte  , poêle,  historien  , fut 
célèbre  dans  les  lettres  et  les  scien- 
ces. Il  se  maria  à Trévise  avec  la 
fille  et  l'unique  héritière  de  Marc- 
Antoine  , et  s’établit  dans  cette  ville , 
dont  il  écrivit  l’histoire.  Il  publia, 
outre  VDistoireduTrévisan,  Trêves, 
1691  , in-40 , divers  autres  ouvra- 
ges ; savoir , De  Furtis , et  de 
compoitendis  épitaphiis;  IJ  A rte  de’ 
Cenni  ; Metodo  delle  leggi  délia  se- 
renissi/na  repub  l ica  Veneta  ; Li 
discorsi  academici  ; Commenfaritf 
sopra  la  J’cudal  legge  Veneta.  La 
ville  de  Fellri  lui  fit  don , pour 
l’ Histoire  du  Trévisan  , d’une  coupe 
d’argent  aux  armes  de  la  ville  , et 
Alfouse  U , duc  de  Ferrare , d'un 
très-beau  diamant , pour  avoir  parlé 
de.  sa  maison.  On  le  met  au  nombre 
de  ceux  qui  se  sont  occupés  de  l’ins- 
titution des  sourds  et  muets,  et  on 
cite  son  Acte  de  Cenni  con  la  quale 
JbrmandosifavoUacisibilcsi  traita 
muta  elotjuenza  , imprimé  à Vi- 
ceuce  en  1 6 1 G , in-4°. 

* BONISAZ1D  (François),  né  à 
Viterbe  en  1637  , apprit  la  peiitr- 
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türe  de  Pietve  de  Cortone.  Scs  ta- 
bleaux, d'uue  belle  couleur  , sont 
bien  ordonnés,  et  lout-à-fail  dans 
le  style  de  sou  maître.  Ou  voit  de 
lui  un  tableau  dans  la  galerie  du 
Dresde. 

* BONIZONE , évêque  do  Futri , 
et  ensuite  de  Plaisance,  lut  assas- 
siné pour  avoir  soutenu  les  intérêts 
du  saint-siège.  Il  laissa  un  Extrait 
abrégé  de  l’ histoire  des  papes. 

BONJOUR  (Guillaume)  , reli- 
gieux augustiu  , né  à Toulouse  eh- 
1670  , fut  appelé  à Rome,  par  sou 
confrère  le  cardinal  Noris , eu  1 Gya  ; 
Clément  XI  fhouora  de  son  estime, 
et  l’employa  dans  plusieurs  occasions. 
Ce  pape  avoit  forme  une  congréga- 
tion , pour  soumettre  à un  examen 
sévère  le  calendrier  grégorien.  Le  P. 
Bonjour  fournit  dexcelleus  Mé- 
moires à cette  société.  Ce  savant  re- 
ligieux mourut  en  1714,0  la  Chine, 
où  sou  Zele  pour  la  propagation  de 
la  foi  favoil  conduit.  Il  éloit  profon- 
dément versé  dans  les  langues  orien- 
tales , et  sur- tout  dans  celle  des 
Cophles.  On  a de  lui  , I.  Des  Vis- 
sertatio/is  sur  l’Ecriture  sainte. 
11.  — Sur  les  monumens  cophles  de 
la  bibliothèque  vaticane , etc. 

i - BONNARD  ( Bernard  de  ) , poète 
érotique,  né  à Sémltr  en  Auxois, 
et  mort  en  1784,  orna  long-temps 
l’almanach  des  Muses  de  ses  poé- 
sies. Elles  sont  élégaiiies.  11  fut  gou- 
verneur des  princes  de  la  maison 
d'Orléans.  Son  Epitre  à un  ami  re- 
venant de  l armée  mérite  sür-tout 
d être  distinguée.  Une  autre  au  che- 
valier de  liouffiers,  insérée  dans  les 
Œuvres  de  ce  dernier  , est  un  petit 
chef-d’œuvre  de  grâces  et  de  facilité. 
Bonnard  parloit  peu; aussi  loue-t-il 
le  silence  daus  ces  quatre  vers  : 

Ne  parler  jamais  qu’à  propos 
Ksi  ira  rare  ci  grand  avantage  ; 

Le  silence  est  l’esprit  des  sot»  , - 
K'  l'une  des  vertu»  du  »ag«. 

T.  lit.  * 

1 
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Scs  poésies  ont  été  recueillies  eu 
1791  , in-8°  , avec  sou  portrait  et 
Une  notice  historique  sur  sa  vie  , 
rédigée  par  M.  Sautreau  de  Marsy. 
Ami  des  plaisirs,  il  est  mort  à peine 
âgé  de  /j o ans, 

* BONNATERRE  (l’abbé  de), 
membre  de  plusieurs  sociétés  , et 
auteur  de  plusieurs  volumes  d’eb- 
nithologie , de  ('éthologie , etc.  , 
faisant  partie  de  l’Encyclopédie  mé- 
thodique, est  mort  à Saint-Geniez, 
à l’âge  de  5a  ans.  11  a laissé  beau- 
coup de  manuscrits  précieux , par- 
mi lesquels  se  tqpuvent  une  J iore 
de  son  département,  et  divers  Mé- 
moires de  botanique  et  d’agricul- 
ture. 

* BONNAVERA  ( Dominique  ) , 
graveur  de  Bologne  , nous  a laissa 
plusieurs  Estampes  de  sa  composi- 
tion, et  d’autres  d’après  différons  maî- 
tres. — On  estime  assez  un  Baptême 
de  Jésus  - Christ , qu’il  a gravé 
d’apres  l’Albane.  11  vivoit  au  com- 
mencement du  17'  siècle. 

t I.  BONNE , paysanne  de  la  l’al- 
lé line  , menoit  paître  ses  brebis  , 
lorsqu’elle  fut  retlcoutrée  par  Pierre 
Brunoro , illustre,  guerrier  parme- 
sau.Cel  officier,  ayant  remarqué  de 
la  vivacité  et  de  la  fierté  dans  celle 
jeune  fille,  ,1a  prit,  l’emmena  avec 
lui  et  en  fit  sa  mailresse.  Il  pre- 
noit  plaisir  à la  faire  habiller  en 
homme,  pour  monter  à cheval  et 
l’accompagner  à la  chasse;  et  Bonne 
le  secondoit  très  - bien  dans  cet 
exercice.  F.lie  étoit  avec  Brunoro, 
lorsqu’il  prit  le  parti  du  comte 
François  Sforce,  contre  Alfonse  roi 
de  Naples,  et  elle  le  s(|ivit,  quand 
il  rentra  au  service  du  roi  Allonse, 
son  premier  maître.  Bonne  sut  mé- 
nager ensuite  pour  son  amant , au- 
près du  séuat  de  Venise , la  con- 
duite des  troupes  de  cette  répu- 
blique , avec  20,000  ducats  d’ap- 
poiulcment.  llruuQro  , touché  de 
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tant  de  services  , épousa  sa  bien- 
faitrice. Bonne,  après  son  mariage, 
lit  de  plus  en  plus  paroilre  la  grau-, 
deur  de  sou  courage.  Celle  héroïne' 
se  signala  sur-tout  dans  la  guerre 
des  Vénitiens  contre  François  Sforce, 
duc  de  Milan.  Elle  força  les  ennemis 
de  rendre  le  château  de  Pavauo, 
près  de  Brescia,  après  y avoir  fait 
donner  un  assaut,  dans  lequel  elle 
parut  â la  tète  des  assiégeans,  les 
armes  à la  main.  Le  séuat  de  Ve- 
nise , plein  de  confiance  dans  les 
qualités  guerrières  des  deux  illus- 
tres époux  , les  envoya  *à  la  dé- 
fense de  Négrepont  contre  les 
Turcs.  Ils  défendirent  si  bien  cette 
île  , que  , pendant  tout  le  temps 
qu’ils  y demeurèrent,  les  Turcs  n’o- 
serenl  rien  entreprendre.  Brunoro 
mourut  à Négrepont , 011  il  fut  en- 
terré honorablement.  L’illustre  Bon- 
ne voulut  revenir  à Venise;  mais 
çlle  mourut  en  chemin,  l'an  i J66, 
dans  une  ville  de  la  Morée  , lais- 
sant deux  enlans  de  son  mariage, 
et  une  réputation  distinguée. 


Après  la  mort  de  ce  dernier,  elle 
épousa  secrètement  un  Lithuanien 
de  basse  extraction  , nommé  Pap- 
pacoda. Sou  fils,  Sigismoud-Auguste, 
reconnu  roi  par  les  Polonais,  épou- 
sa de  sou  côté  Barbe  Radziwill  , 
veuve  d’un  simple  gentilhomme  de 
Lithuanie.  La  mère  et  le  fils,  s’étant 
mutuellement  reproché  leur  mésal- 
liance, se  brouillèrent  ouvertement, 
et  l’empereur  Charles-Quint , ainsi 
que  Ferdinand  , roi  des  Romains; 
cherchèrent  à entretenir  cette  désu- 
nion , pour  semer  des  troubles  en 
Isologue  Bonne  quitta  £K  royaume 
sur  la  fin  de  ses  jours  , et  se  re- 
tira dans  ses  terres  de  la  Pouille,' 
à l’extrémité  de  l’Italie.  Elle  vint 
mourir  à Venise  en  iâ58.  Quelques 
historiens  ont  prétendu  qu’elle  avoit 
laissé  tous  ses  biens , par  testament, 
à Pappacoda  , et  d'autres  disent  à 
Philippe  II  , roi  d'Espagne  ; mais 
on  n'a  jamais  vu  ce  testament. 

BONNE  DÉESSE.  C’est  la  même 
que  Facna.  Voyez  ce  mot. 


. t fl-  BONNE  de  Bourbon,  com- 
tesse de  Savoie,  épousa  en  îâô.ü  , 
à Paris  , Aîné  VI,  dit  le  Vert.  Elle 
fit  le  bonheur  de  ses  sujets  et  de 
son  époux.  L'histoire  a célébré  son 
génie,  sa  libéralité  et  sa  grandeur 
d’ame.  Après  la  mort  d’Àmé  VI, 
elle  tint  les  rênes  du  gouvernement 
pendant  la  minorité  de  son  petit- 
fils  , qui  la  paya  d’ingratitude , el 
refusa  pendant  long-temps  de  lui 
rendre  les  terres  qui  formoient  son 
douaire.  Bonne  mourut  à Mâcon 
le  19  janvier  î/joa.  — Une  autre 
comtesse  de  Savoie  , morte  eu  i/|â4, 
fut  l’épousqjd’Amé  VIII , dit  le 

Rouge. 

jn.  BONNE  - SFORCE,  reine  de 
Pologne  , fut  mariée  en  i5t8  à 
Sigismond  Ier , roi  de  Pologne , avec 
lequel  elle  vécut  pendant  trente  ans 
dans  la  plus  parfaite  intelligence. 


BONNEAU.  Voyez  Miramion. 

* BONNEAU  (Jean- Yves-Alexan- 
dre ) , né  à Montpellier  en  1709.  Il 
parvint , jeuue  encore  , à l’emploi 
de  consul  général  en  Pologne  , qui 
lui  fut  conféré  par  la  protection  de 
M.  de  Castries.  Il  fut  témoin  des 
dernières  révolutions  de  ce  pays, 
et  finit  par  en  être  la  victime.  Resté 
seul  dépositaire  des  archives  de  la 
légation  de  France  après  le  départ 
de  l’ambassadeur  , et  soupçonné  d’a- 
voir servi  les  Polonais,  il  fut  ar- 
rêté par  l’ordre  de  Catherine  II  , 
aussitôt  après  l’entrée  des  Russes 
à Varsovie , et  conduit  dans  les  pri- 
sons de  Pétersbourg.  Il  y resta  quatre 
ans,  et  n’en  fut  tiré  qua  l'avéue- 
meut  de  Paul  Fr.  Ce  funeste  sort 
causa,  la  mort  de  sa  femme  et  de 
sa  firté-,  et  contribua  â accélérer  sa 
fin  : il  revint  en  France  accablé 
de  celle  double  perle  , et  mourut 


< 


/ 


BONN 

à Paris  le  17  ventôse  an  i3  (8 
mars  i8o5),  âge  de  66  ans. 

BONNECORSE.  Voyez  Bo.ve- 
cokse.  0 

. f I BONNEFOl  ( Jean-Baptiste  ) , 
chirurgien  de  Lyon  , né  eu  17.06, 
anuonçoit  les  plus  grands  talens 
pour  la  théorie  et  la  pratique  de 
son  art , lorsqu’une  mort  préma- 
turée l’enleva  eu  1790.  11  a publié 
divers  ouvrages  qui  obtinrent  les 
prix  de  l’académie  de  chirurgie,  sur 
K Influence  des  passions  de  lame 
dans  les  maladies  chirurgicales , 
et  l'application  de  l’électricité  à 
l'art  de  guérir  , 1783,  Lyon,  in- 
8°.  Bonnefoi  a publié  aussi  quel- 
ques écrits  sur  le  Magnétisme  , cl 
entre  autres  une  Analyse  raison- 
née des  rapports  faits  par  les  com- 
missaires de  l’académie  des  sciences 
et  de  la  société  de  médecine  sur 
cet  agent. 

* II.  BONNEFOI  de  Bodion- 
( l'abbé  de  ),  chanoine  député  aux 
états  généraux , l'un  des  plus  beaux 
hommes  de  France , âgé  de  3o  ans. 
Avant  la  révolution , il  passoit  pour 
le  plus  adroit  pamphlétaire,  et  avoit 
même  fait  quelques  pièces  de  théâ- 
tre remarquables  par  des  traits  mor- 
daus  et  satiriques.  11  passoit  pour 
mener  une  vie  très-licencieuse  : elle 
fut  terminée  par  une'mort  cruelle , 
mais  courageuse.  Trou  védaus  une  pa- 
trouille de  royalistes  le  10  août;  il 
fut  poursuivi,  se  sauva  avecSulleau 
dans  une  maison  voisine  de  la  place 
Louis  XV,  et  se  précipita  du  premier 
étage  sur  les  baïonnettes  des  assail- 
lans,  qui  lui  coupèrent  la  tète  et  la 
promenèrent  au  bout  d’une  pique. 
L'intrigante  Thérouenne  qui , ser- 
vant tour  à tour  tous  les  partis,  étoit 
dans  cet  instant  avec  une  patrouille 
de  patriotes  , eut  l’inhumanité  de 
lui  tenir  les  jambes  pendant  qu’on 
lui  coupoit  la  tète. 

*1.  BONNEFONS  (Jean),  poète 
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latin , naquit  à Clermont  en  Auver- 
gne en  i5f>4.  Ses  pareils  l’envoyè- 
rent à Bourges  pour  étudier  en 
droit  , sous  le  célébré  Cujas , qui , 
doué  des  mêmes  goûts , devint  bien- 
tôt son  ami.  Le  maitre  et  le  disciple 
se  coiiimuuiquoient  réciproquement 
les  vers  galans  qu’ils  composoient 
pour  leurs  maîtresses.  Bonnefons  vint 
à Pari  s et  y exerça  la  profession  d'a- 
vocat. Son  goût  pour  les  lettres,  et 
sur-tout  pour  la  poésie  érotique  dans 
laquelle  il  a excellé,  lui  procurèrent 
des  amis  distingués.  Jacques  de  La 
Guesle,  qui  devint  procureur-géné- 
ral au  parlement  de  Paris,  Avilie  du 
Harlay,  président  de  cette  cour,  etc. 
l’aimèrent  et  lui  facilitèrent  les 
moyens  d'acquérir, eu  1 584,  lâchât  ge 
de  lieutenant-général  àBar-sur-Seine, 
qu’il  garda  tout  le  reste  de  sa  vie.  Il 
s’y  maria  et  renonça  alors  à son 
commerce  avec  les  muses.  Ses  amis 
s’en  aperçureut.  Gilles  Durand , son 
compatriote  , et  le  traducteur  en 
vers  français  de  ses  poésies  latines , 
exprime  ainsi  son  changement  de 
goû»  : 

Notre  Bonnefons , poüle, 

Des  vieux  latin»  envié  , 

Eut  soudain  l'a  me  muette 
Quand  il  ir  vit  marié. 

Pour  le  vil  soin  d'un  ménage 
Il  quitta  le  vtibimige 
Qu’il  avoit  avec  les  dieux, 

Et  nonchalant  de  sa  gloire. 

Des  neufs  filles  de  mémoire 
Cessa  d’élre  soucieux. 

Il  fit  cependant  encore  quelques  vers 
jusqu’en  1 6 1 4 > époque  de  sa  mort, 
mats  ce  ue  fut  plus  des  vers  amou- 
reux. Quoique  Jean  Pinon  ait  com- 
posé son  épitaphe,  Bonnefons,  quel- 
que temps  avant  de  mourir,  lit  celle 
que  l’on  voyoit  gravée  sur  son  tom- 
beau dans  l’église  de  Saint-Etienne 
de  Bar-sur-Seiue.  11  mourut  dans  la 
60”  année  de  son  âge , et  la  5o“  de. 
l’exercice  de  sa  charge.  Les  pha- 
letiques  ou  hendécasyilabes  ont  été 
ses  vers  favoris;  il  a excellé  dans 
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«eux  qu’il  composa  dans  sa  jeunesse 
pour  sa  maîtresse  qu'il  nomma  sa 
Pancharis , mol  grec  qui  signifie 
pleine  de  grâce  ou  très-gracieuse. 
La  Bergerie  a traduit  la  Pancharis 
en  vers  français  bien  inférieurs  aux 
vers  latins;  elle  a été  mieux  traduite 
par  Edouard  Simon  Je  T roycs,  l’aris, 
1786 , 2 vol.  iu-18.  Bonuefons  laissa 
cinq  eufaus  : de  ce  nombre  fut  Jean 
Bonnefons  , qui  hérita  de  la,eharge 
de  son  perc  et  de  son  goût  pour  la 
poésie  lutine.  Ses  ouvrages  u’ont  pas 
été  recueillis.  On  ne  connoil  qu'une 
paraphrase  d’une  de  çes  pièces  la- 
tines , sur  la  mort  du  maréchal 
d’L’unl^  intitulée  en  français  l'Eva- 
nouissement de  Conchine.  Les  Œu- 
vres de  Jean  Bonuefons  le  père  con- 
sistent dans  sa  Pancharis,  qui  con- 
tient 3 a pièces  de  poésie  érotiques 
ou  baisers*;  011  y a joint  plusieurs 
autres  pièces  sur  des  sujets  différens. 
Sou  ami  Gilles  Durand,  sieur  de  I^a 
Bergerie , a fait  une  traduction  en 
vers  français , ou  plutôt  une  imi- 
tation de  toutes  les  poésies  de  B011- 
nefons , ce  qui  forme  un  volume. 
Cet  ouvrage  a eu  plusieurs  édi- 
tions ; les  plus  connues  sont  celle 
de  Paris  in-80,  1787;  celles  de  Hol- 
lande , en  171O;  de  Londres,  en 
1720  et  1727,  in- ta;  qu  trouve 
aussi  Us  œuvres  dejüonnefous  à la 
suite  des  poésies  de  Bèzc , dans  l’é- 
dition in-ts  que  Barbou  a donnée 
de  cet  auteur  en  1757  ; elles  ont 
été  traduites  sous  le  titre , Imitations 
tirées  du  latin  de  Jean  Bonne  tons , 
par  Gilles  Durand  , Tours , 1 ôqa  , 
in-12.  La  plus  ample  de  ces  éditions 
porte  ce  titre  : Joannis  Bonefonii 
pàtris  Arverni  opéra  omnia  , avec 
les  Imitations  françaises  de  Gilles 
Durand , corrigées  et  augmentées 
de  plusieurs  fragmens  qui  n’avoienl 
point  encore  paru  , Amsterdam  , 
1767,  in-12.  La  Mounaiea  reproché 
aux  vers  de  Bonuefons  plusieurs 
fautes  de  latinité  et  de  mesure,  et 
l’emploi  d’expressions  qui  ne  se 


trouvent  dans  aucun  auteur  de  l’an* 
tiquité;  mais  on  s’accorde  à y re- 
connoilre  de  la  grâce,  un  aimable 
et  voluptueux  abandon,  et  de  l’ori- 
ginalité dans  ses  concejjfious  ; qua- 
lités qui  loul  fait  comparer  à Ca- 
tulle. 

IL  BONNEFONS  (Amable),  jé- 
suite , natif  de  Rioin , est  auteur  de 
plusieurs  livres  de  piété,  qui  eurent 
cours  dans  leur  temps.  Les  prin- 
cipaux sont , 1.  Année  chrétienne , 
en  2 vol.  in-12.  II.  La  vie  des 
saints,  1 vol.  in-8°,  etc.  Son  stylo 
est  lâche  et  incorrect.  11  mourut  à 
Paris  en  i653. 

* BOXNEFOUX  (Pierre),  prê- 
tre , ex -supérieur -général  de  la 
congrégation  des  prêtres  la  doc- 
trine chrétienne,  administrateur  de* 
établissemens  de  bienfaisance  de  la 
ville  de  Paris , est  mort  le  28  juin 
i8o5  dans  la  maison  de  l'iuslitut 
des  sourds-el-muels.  Cet  ecclésias- 
tique respectable  , entré  de  bonnu 
heure  daus  une  congrégation  vouée 
à l’instruction  publique,  s’y  étoit 
long-temps  distingué  par  de  rares 
talens  pour  l’enseignement.  Peu  de 
professeurs  ont  possédé  comme  lui 
l'art  d’exciter  l'émulation  parmi  les 
élèves.  11  avoit  fait  pour  leur  usage 
un  ouvrage  de  mathématiques  es- 
timé. Appelé  au  généralat  de  son 
ordre , il  rendit  sou  administration 
remarquable  par  l’ardeur  avec  la- 
quelle il  travailla  aux  progrès  et  à 
la  gloire  de  sa  congrégation.  Il  aug- 
menta considérablement  le  nombre 
de  ses  établissemens , et  leur  donna 
un  éclat  dont  ils  u'avoieut  pas  joui 
jusqu'à  lui.  Entre  autres  exemples  , 
ou  peut  citer  la  maison  de  lu  Flèche 
qu’il  éleva  , au  moins , au  même 
degré  de  célébrité  quelle  avoit  eu 
sous  l’administration  des  jésuites. 
Celui  qui  avoit  été  long-temps  à la 
tète  de  la  doctrine  chrétieuue  avec 
honneur  dut  charc-hcr  un  refuge 
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dar.fi  l’obscurité,  et  counft  risque  de 
manquer  de  l’absolu  nécessaire,  niais 
il  trouva  dans  le  dévouement  filial 
d'uu  des  membres  de  l’ordre  dont  il 
avoil  clé  le  chef  les  soins  les  plus 
tendres  et  les  secours  les  plus  géné- 
reux. M.  l’abbé  Sicard,  qui  a appar- 
tenu à cet  ordre  utile,  l'associa  à 
ses  travaux.  Alors  le»  rangs  avoient 
changé  en  réalité  et  le  supérieur 
n'éloit  plus  qu’en  seconde  ligne  ; 
niais  le  général , qui  avoit  conservé 
l’habitude  et  les  formes  de  la  supé- 
riorité, retrouva  dans  la  déférence 
délicate  de  l'ancien  doctrinaire 
toutes  les  illusions  de  sa  dignité 
éclipsée  et  de  ses  honneurs  éva- 
nouis. 

* BONNEFOY  ou  Bonfidius 
(Edmond),  né  à Chabenil  en  i556, 
enseigna  le  droit  avec  distinction  à 
l’université  de  Valence.  Echappé  au 
massacre  de  la  Saint-Barthélemi , il 
se  réfugia  à Genève , et  y mourut  en 
1074.  Il  a publié  Juris  orientalis 
libri  très , làyb,  in-8°. 

* BONNER  ( Edmond  ) , prélat 
anglais,  fils  d’un  paysan  du  comté 
de  Worcester , élève  d'Oxford.  Il 
s’atttacha  à la  maison  du  cardinal 
Wolsey,  qui  lui  donna  plusieurs  bé- 
néfices. Henri  VIII,  dont  il  fut  cha- 
pelain , l’envoya  à Rome  solliciter 
le  pape  pour  son  divorce  avec  Ca- 
therine d’Aragon.  Il  se  comporta 
d’une  manière  si  arrogante  dans 
cette  mission,  !jue  le  pape  le  menaça 
de  le  faire  jeter  dans  une  chaudière 
de  plomb  fondu.  En  i558  il  fut 
nommé  évêque  d'Héréford,  et  am- 
bassadeur eu  Fraucc;  avant  sa  con- 
juration il  avoit  déjà  obtenu  l’é- 
vèché  île  Londres.  A l’avènement 
d’Edouard  VI  il  fit  difficulté  de  prê- 
ter le  serment  de  suprématie,  et  fut 
mis  en  prison  ; mais  en  promettant 
d’obéir  il  obtint  son  élargissement. 
Cependant  son  peu  d'empressement 
et,  sa  récalcitrante  générale  lui  firent 
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ôter  son  évêché,  et  il  fut  mis  une  se- 
conde fois  en  prison.  La  reine  Marie* 
à son  avènement,  lui  rendit  sa  place  * 
et  pendant  tout  son  règne  ce  prélat 
sanguiuaire  fit  égorger  beaucoup  de 
protestons.  La  reine  Elisabeth  ne  fut 
pas  plutôt  sur  le  trône  quelle  le  fit 
enfermer  à Marslialséa.  11  mourut 
dans  sa  prison  en  i56q,  et  fut  en- 
terré au  cimetière  de  Saint-George 
de  Southwark.  Bonuer  étoit  un  des 
hommes  les  plus  instruits  dans  le 
droit  canon. 

* I.  BONNET  (Honoré),  prieur 
de  Salon,  dans  le  comtat  Venais- 
sin  , tlorissoit  dans  le  1 4e  siècle.  11 
est  l'auteur  d’un  ouvrage  intitulé 
X Arbre  des  batailles , qui  eut  un 
succès  prodigieux  lorsqu’il  parut. 
La  bibliothèque  impériale  possède 
dix-huit  manuscrits  de  cet  ouvrage 
sous  les  uos  71 25  et  suivans  , ainsi, 
qu'une  traduction  en  patois  proven- 
çal. On  estime  les  éditions  de  Paris, 
Vérard,  1 /|9Ô , in-fol.  golh. , et  de 
Lyon  , 01.  Aruoullet , iu-4°,  S.  U. 
Nous  observerons  que  c'est  à tort 
que  plusieurs  bibliographes  ont 
changé  le  nom  de  Bonnet  en  celui 
de  Bonnor,  qu’on  trouve , il  est  vrai , 
eu  tête  iW  quelques  éditions  go- 
thiques . 

* II.  BONNET  ( Guillaume),  né  à 
la  Baroche , doyen  du  Passais,  tréso- 
rier d'Angers  en  1290,  évêque  ds 
Bayeux  en  iâo6  , fonda  en  j3o8  le 
collège  de  Bayeux  à Paris,  pour  douze 
écoliers.  Philtppe-le- Bel  employa  s as 
services  en  1207  , pour  obliger  le 
comte  de  Hainaut  à lui  rendre  hom- 
mage. Clément  V le  choisit  pour  as- 
sister au  procès  des  templiers.  B est 
mort  à Angers  le  3 avril  i5i  2. 

* III.  BONNET  (Jean-Paul)  a 
publié  à Madrid,  en  1620,  iu-4°,  un 
ouvrage  devenu  très-rare  sur  l’ins- 
titution des  .sou rds  -et -muets.  Le 
litre  de  ce  livte , dédié  au  roi , est , 
Réduction  de  hs  lettres,  y art * 
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para  cnsennar  a ablar  las  mudus. 
Dés  le  i5*  siècle  un  bénédictiu  es- 
pagnol , nommé  Pierre  Ponce  , par 
charité  pour  un  de  ses  confrères  , 
Gaspard  de  Burgos  , lequel  à cause 
de  ce  défaut  naturel  n’avoit  pu  en- 
trer en  religion  qu'en  qualité  de 
convers,  imagina  de  l'instruire  pour 
qu'il  pût  se  confesser,  et  il  réussit  au 
point  que  Gaspard  devint  habile  et 
écrivit  mime  quelques  ouvrages.  La 
méthode  de  Pouce  ne  nous  est  con- 
nue que  par  ce  que  Bonnet  eu  rap- 
porte. ( Voyez  Morhos.  Polyh. , 1. 1, 
1.  3,  C.  3,  § 31.,  8.) 

i IV.  BONNET  (Jean  de  Saint-  ), 
né  à Lyon , et  mort  dans  celte  ville 
à 63  ans,  eu  170a,  se  fit  jésuite, 
s'appliqua  aux  mathématiques.,  et 
se  distingua  dans  la  partie  de  cette 
science  qui  a rapport  à la  physique 
et  aux  arts.  Ami  intime  de  Domi- 
nique Cassini , celui-ci  lui  conseilla 
défaire  bâtir  l’observatoire  deLyou. 
Le  consulat  de  celle  ville  lui  ac- 
corda une  somme  à cet  effet.  Saint- 
Bonnet  y réunit  la  pension  annuelle 
qu'il  retiroit  de  sa  famille  : ainsi 
s'éleva  un  édifice  utile,  renversé  à 
la  lin  du  dernier  siècle  par  les 
bombes  lancées  pendant  le  siège  de 
Lyon  , et  qui  coûta  la  vie  à son  au- 
teur. Saint-Bonnet  ayant  suivi  les 
ouvriers  sur  un  échafaud,  la  corde 
d'une  grue,  eu  se  détachant,  lui 
cassa  la  cuisse  ,,et  il  en  mourut.  11  a 
laissé  quelques  écrits  sur  les  mathé- 
matiques , et  particulièrement  dans 
les  porte-feuilles  de  l'académie  de 
Lyon,  dont  il étoit  membre. 

* V.  BONNET  (Louis-Marin), 
graveur  parisien  , nous  a laissé 
plusieurs  estampes  gravées  dans  la 
manière  du  crayon , d’après  Bou- 
cher , Lagrenée  et  autres  maitres. 
Il  a gravé  aussi  le  Portrait  du 
Czar  pendant  un  séjour  de  quel- 
ques années  qu'il  lit  eu  Bussie,  où 
il  avoit  été  sollicité  to  se  rendre 
par  un  ami.  11  étoit  né  en  1735. 
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VI.  BONNET  (l'abbé  N.),  mon 
à Paris  vers  l'an  176a,  a donné 
au  théâtre  français  la  comédie  do 
l' Etranger , jouée  eu  1745  , et  un 
Essai  poétique  sur  quelques  pièces 
du  théâtre  italien. 

f VU.  BONNET  (Charles) , avo- 
cat, né  à Genève  en  1730 , membre 
de  presque  toutes  les  académies  de 
l’Europe.  Sa  famille,  originaire  de 
France  , en  étoit  sortie  en  157a  , 
époque  des  guerre*  de  religion  el 
de  la  Saint-Harlhélemi.  La  lecture 
du  Spectacle  de  la  nature  par 
Pluche,  et  de  l’Histoire  des  insec- 
tes par  Réaumur , décida  les  goûts 
du  jeune  Bonnet.  U abandonna  l’é- 
tude de  la  jurisprudence  pour  celle 
de  l'histoire  naturelle,  et  il  ne  tarda 
pas  à y obtenir  des  succès.  Un 
premier  Mémoire  sur  les  pucerons, 
où  il  prouva  qu'ils  mulliplioient 
sans  accouplement , lui  mérita  , à 
l'âge  de  30  ans  , le  titre  de  corres- 
pondant à l'académie  des  sciences. 
Bientôt  il  prit  part  aux-  travaux  et 
aux  découvertes  de  Tremblay  sur 
les  polypes  , et  fil  d'intéressantes 
observations  sur  la  respiration  des 
chenilles  et  des  papillons  , et  sur 
la  structure  du  ténia.  Une  corres- 
pondance active  avec  Réaunnir  , 
Zanetli  , le  Fonlenelle  de  l'Italie  , 
Bernard  de  Jussieu  , Spallanzani  , 
Haller,  Méquin , Géer,  Duhamel  et 
Lambert;  une  application  trop  cons- 
tante au  travail , enflammèrent  ses 
yeux  , et  le  forcèrent*  à rester  pins 
de  deux  ans  sans  écrire.  Son  esprit, 
toujours  actif , profita  de  ce  repos 
pour  méditer  sur  la  source  des 
idées  , la  nature  de  lame  el  les 
mystères  de  la  métaphysique.  Eu 
17.33  , il  deviut  membre  du  grand 
eouseil  de  Genève , et  y siégea  jus- 
qu’en 1768.  11  y développa  une 
modération  judicieuse , de  la  fer- 
meté et  de  bonnes  vues.  Après 
avoir  payé  à son  pays  le  tribut  de 
ses  soins  dans  (‘administra lion  pu- 
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bliqtte , il  se  relira  à la  campagne, 
où  il  reprit  ses  occupations  favo- 
rites. Il  y vécut  considéré  et  heu- 
reux ; jouissant  d'une  douce  aisance, 
sans  prépigé , sans  humeur , tou- 
jours prêt  a obliger  , il  vil  arriver 
tranquillement  la  lin  de  sa  vie,  en 
1793.  « l.’ainour  de  l'élude  de  la 
nature,  dit  Billion  , suppose  dans 
l'esprit  deux  qualités  bleu  oppo- 
sées : les  grandes  vues  d'un  esprit 
qui  embrasse  tout  d'uu  cou p-d’œil , 
et  les  petites  attentions  d'un  instinct 
laborieux  , qui  11e  s’attache  qu'à  un 
seul  point.  » C'éloil  le  caractère 
d'esprit  de  lîonnel  , homme  plein 
de  sagacité-,  de  palieuce;  bon  ob- 
servateur , philosophe  méthodique 
et  modeste  ; écrivain  quelquefois 
éloquent , mais  qui,  en  physique  et 
sur-tout  en  métaphysique  , se  livra 
un  peu  trop  à l'esprit  de  système. 
Ayant  attaqué  dans  quelques-uns 
de  ses  écrits  les  idées  de  BniTou  , les 
amis  de  celui-ci  l'empêchèrent  long- 
temps d'être  reçu  au  nombre  des 
associés  étrangers  de  l'académie  des 
screnecs  de  Paris  ; cependant  à la 
mort  du  ^locleur  Pringle  , en  1783, 
il  fut  élu  à sa  place,  et  reçu  quelque 
temps  après  à l'académie  de  Berlin. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , I. 
Traité  d'inseclo/ogic  , renfermant 
des  observations  sur  les  pucerons  et 
sur  d’autres  insectes.  Il  parut  eu 
1 744 1 et  obtint  les  suffrages  des  sa- 
vons. 11.  Recherche»  sur  /‘usage  des 
feuilles  dans  /es  plantes,  1 7 47- 
11  renferme  des  vues  très-neuves, 
qui  ont  fixé  l'attention  des  natu- 
ralistes. 111.  Considérations  sur  les 
corps  organisés,  imprimées  sépa- 
rément en  a vol.  in-8°.  Cet  ou- 
vrage parut  en  176a.  Il  eût  obtenu 
le  prix  de  d'académie  de  Berlin  / si 
l’auteur  eût  soumis  son  travail  aux 
lois  ordinaires  des  concours.  Ce 
dernier  eut  en  vue  trois  objets  : 
i°  de  rassembler  eu  abrégé  ce  que 
1 histoire  naturelle  effroit  de  plus 
certain  sur  l’origine  et  la  répro- 
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duction  des  corps  organisés  ; 20  de 
réfuter  les  divers  systèmes  fondés 
sug  l'épigénésie  : 3°  de  développer 
le  système  des  genres.  Un  censeur 
iguoraut  avoit  empêché  l'introduc- 
tion de  l’ouvrage  en  France  comme 
dangereux  ; mais  M.  de  Malesherbes 
fit  lever  ['interdiction.  IV.  Contem- 
plation de  la  nature , imprimée 
uussi  séparément  en  a vol.  in-8% 
1764.  C'est  un  beau  tableau  de  Dieu 
et  de  ses  attributs  , de  l'homme  et 
de  ses  facultés  , des  plantes  cl  de 
leur  économie  , des  insectes  et  de 
l'industrie  des  animaux.  Destiné  à 
un  plus  grand  nombre  de  lecteurs , 
il  est  agréable  et  orné.  V.  Un  grand 
nombre  de  Mémoires  et  de  Lettres 
sur  dîners  sujets  d'histoire  natu- 
relle. VI.  Jasai  analytique  sur  les 
facultés  de  l’ame,  publié  pour  la 
première  fois  en  1760,  in-4°.  Com- 
me l'abbé  de  CondillaC , Bonnet 
emploie  l'idée  d'une  statue  organisée 
comme  le  corps  humain  et  qui  s’a- 
nime par  degrés  , à mesure  que  ses 
organes  et  ses  idées  se  développent. 
11  mit  cinq  ans  à la  composition 
de  cet  ouvrage  ; le  roi  de  Dane- 
marck , Frédéric  V , le  fit  imprimer 
à ses  frais,  et  la  première  édition 
est  de  Copenhague.  Vil.  Palingé- 
nésie  philosophique , imprimée  sé- 
parément à Geneve  , 1769  , 2 vol. 
iu-8°  : ouvrage  plein  de  recherches 
curieuses  , et  d’idées  quelquefois 
exlraordinaires.  L'auteur  y recher- 
che l'état  passé  et  l’état  futur  des 
êtres  vivaus.  VIII. Recherches  sur  le 
christianisme , avec  des  réflexions 
sur  l’existence  de  Dieu  , publiées 
pour  la  première  fois  à Geuève  , 
1770  , iu-8°.  IX.  Essai  de  psy- 
chologie , imprimé  d’abord  a Lon- 
dres, 1755,  in-8°.  Il  resta  quelque 
temps  anonyme.  Bouuel  y consi- 
dère l'homme  dès  le  premier  mo- 
ment de  son  existence  , et  le  suit 
dans  le  développement  de  toutes 
ses  facultés.  Les  idées  en  sont  pro- 
fondes et  font  naître  celles  du  lec- 
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leur.  Le  coloris  en  est  brillant. 
X-  Divers  Mémoires  (f'//istuire 
naturelle  sur  les  amours  des  piau- 
les, le  pipa  ou  crapaud  de  Surinam, 
les  abeilles,  la  reproduction  de  la 
tèlc  des  limaçous , et  les  moyens 
de  conserver  dans  les  cabinets  plu- 
sieurs sortes  d'insectes  et  de  pois- 
sons. Charles  Bonnet  a publié  eu 
1779  k*  collection  de  ses  ouvrages 
sous  le  titre  (Œuvres  tl’ histoire  na- 
turelle et  de  philosophie , 9 vol. 
in-40,  lig.  Neulchâlel.  — Idem.  18 
vol.  iu-8°  , fig.  Bonnet  11e  répondit 
jamais  A aucun  critique,  mais  il  re-- 
connoissml  a vec  modestie  ses  erreurs, 
et  disoit  souvent  que  le  mot/-’  ai  tort 
devoit  être  sans  cesse  dans  la  bouche 
de  l'homme.  C'est  ainsi  que  M.  Ga- 
rai l’a  jugé  : « Le  nom  de  Charles 
Bonnet  n’appartient  pas  encore  à 
l'histoire  de  l’esprit  humain , comme 
celui  de  Bacon  et  de  Locke  : il  est 
à présumer  qu’il  n’occupera  jamais  le 
même  rang  ; cependant  P Analyse 
des  facultés  de  l ame,  par  Charles 
Bonnet,  est  un  grand  livre,  s'il  n’est 
pas  un  excellent  ouvrage.  Beaucoup 
de  défauts  le  gâtent,  mais  ces  dé- 
fauts sont,  en  quelque  sorte,  des 
abus  de  la  force  de  l 'ait leur  et  de 
la  puissance  de  sa  méthode:  il  veut 
aller  où  l'analyse  ne  peut  conduire; 
il  commence  à la  spiritualité  de 
l'homme  , et  finit  par  sa  résurrec- 
tion ; c'est  commencer  et  liuir  par 
les  ténèbres.  Mais  entre  ces  deux 
abîmes  où  il  veut  pénétrer,  et  où 
il  se  perd  , il  sème  sa  route  de 
longs  traits  d’une  lumière  forte  et 
«boudante.  Nul  u’a  connu  mieux 
que  lui  le  mécanisme  de  la  peusée , 
et  ne  se  sert  plus  des  facultés  de 
l'entendement , comme  des  ressorts 
dont  on  dispose.  Où  Locke  est  dif- 
fus , il  est  serré  ; il  affecte  même 
trop  de  l’être,  et  on  croit  entendre 
quelquefois  le  bruit  que  font  en  se 
touchant  les  anneaux  de  la  chaîne 

étroite  de  ses  idées Charles 

Bonnet  depuis  long  - temps  étott 
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aveugle,  et  toute  sa  vie  il  avoit  eu 
la  vue  tres-mauvaisc  ; cependant 
cette  vue  , si  mauvaise  et  prèle 
A s'éteindre  , dirigée  sur  tous  les 
objets  de  la  nature  , par  sa  mé- 
thode , en  avoit  pris  les  images  les 
plus  fidèles  , et  - son  pinceau  eu 
trace  les  tableaux  les  plus  animés. 
Sa  l'ontemplation  de  la  Mature 
n’est  guère  qu'une  suite  de  descrip- 
tions ; mais  il  décrit  les  formes  et 
les  couleurs  de  tous  les  objets  avec 
tant  de  vérité  , qu’on  croiroil  voir 
ces  mêmes  objets  qu’à  peine  il 
avoit  vus  lui-mèuie.  Dans  ses  con-r 
sidérations  sur  les  corps  organi- 
sés , le  système  des  emboilemeui 
à l'infini  , qu'il  combat  , et  celui 
qu’il  embrasse , il  les  expose  cl  les 
discute  avec  celle  analyse  qui  donue 
aux  idées  des  formes  aussi  distinc- 
tes , aussi  séparées  que  celles  des 
corps  et  des  objets  physiques.  Il  ne 
crée  rien  , mais  il  apprécie  tout  ce 
qui  a été  imaginé  par  les  autres  , 
avec  cette  supériorité  et  celle  sûreté 
de  jugement  qui  caractérisent  peul- 
ctre  autant  l'homme  de  génie  que 
des  inventions  qui  ont  besoin  d’être 
vérifiées  par  les  siècles.  Les  ètro» 
qui  semblent  se  dérober  le  plus  A 
la  vue  la  pl lis  pénétrante , les  in- 
sectes , sont  ce  qu'il  choisit  de  pré- 
férence pour  ses  observations  ; et 
scs  vues  sur  les  insectes  et  sur  les 
feuilles  sont  estimées  et  même  cé- 
lèbres parmi  les  naturalistes.»  Bon- 
net fut  un  de  ces  hommes  auxquels 
leur  siècle  n'a  pas  rendu  assez  do 
justice.  la»  simplicité  , la  modestie 
de  ce  philosophe , les  sarcasmes  in- 
décens de  Voltaire,  les  cabales  des 
faux  savaus  ,ont  nui  à sa  célébrité. 
On  peut  dire  hardiment  de  lui  que 
cesl  un  des  plus  ingénieux  obser- 
vateurs , des  plus  consolaus  mora- 
listes et  des  meilleurs  écrivains  qui 
aient  existé.  11  est  le  seul  de  son 
temps  qui  ait  porté  la  contemplation 
religieuse  dans  l'élude  de  la  nature, 
et  qui  en  ait  tiré  des  résultats  avau-» 
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tagcnx  pour  la  conduite  de  la  vie. 
C'est  à la  fois  Pline  et  Fénelon. 

VIII.  BONNET.  Voyez  Bonkt  et 
Toikas. 

I.  BONNEVAL  ( Claude-Ale- 
xandre, comte  de),  d'une  ancienne 
famille  du  Limousin,  porta  les  armes 
de  bonne  heure  , et  servit  avec  dis- 
tinction en  Italie  sous  Câlinât  et 
Vendôme.  Il  seroit  parvenu  aux, 
premiers  grades  militaires  , si  quel- 
ques mécoulentemeus  ne  l'avoient 
engagé  à quitter  sa  patrie  en  i -ofi, 
pour  se  mettre  au  service  de  l'em- 
pereur. Le  miuistre  Chnmillard  ,qui 
ne  l’aimoit  point,  et  qui  craignoit 
sou  esprit  d'indépendance,  le  lit 
condamner  à avoir  la  tète  tranchée 
Je  a.|  janvier  1707.  L'empereur 
ajaul  déclaré,  en  1716,  la  guerre 
au  grand  - seigneur  , le  comte  de* 
lionne  val  partagea  les  succès  qu'eut 
le  prince  Eugène  contre  les  Turcs. 

Il  donna  des  preuves  de  la  valeur 
la  plus  signalée  à In  bataille  de  Pé- 
terwaradin.  Il  étoit  alors  major- 
général  de  l'armée.  N'ayant  autour 
de  lui  qu'euviron  300  hommes  de 
son  régiment , il  se  trouva  enveloppé 
par  un  corps  nombreux  de  janissai- 
res, contre  lequel  il  se  battit  avec  la 
plus  étounaule  intrépidité.  Enlin  , 
renversé  de  son  cheval , et  blessé 
d'un  coup  de  lance , il  est  foulé  aux 
pieds  des  chevaux.  Ses  soldats  à l'ins- 
tant lui  font  un  rempart  de  leurs 
corps  , écartent  les  plus  audacieux  y 
et  font  fuir  les  autres.  Presque  tous 
y périssent.  Dix  seulement  échappés 
a la  mort  enlèvent  leur  général , 
et  le  portent  en  triomphe  à l'armée 
victorieuse.  Il  fut  fait  lieutenant- 
feld-maréclial.  En  1730, ayant  tenu, 
des  discours  peu  mesurés  sur  le 
prince  Eugène , et  sur  la  marquise 
de  Prié  , épouse  du  commandant 
général  des  Pays-Bar. , il  perdit  tous 
ses  emplois , et  fut  condamné  à un 
an  de  prison.  Sou  désespoir  le  coq- 
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duisit  en  Turquie.  11  se  fit  musul- 
man .et  fut  créé  hacha  à trois  queues 
d«  Homélie  , général  d’artillerie,  et 
enfin  lopigi  - bachi.  Il  mourut  en 
17^7  , à 73  ans  , avec  le  regret  de 
n’avoir  jamais  pu  parvenir , dans 
la  guerre  de  1737,  à obtenir  un 
commandement.  Il  laissa , d'une  de 
ses  femmes  turques  , un  fils,  appelé 
d’abord  le  comte  de  I «1  Tour  , et 
depuis  Soliman,  qui  lui  succéda  dans 
la  place  de  topigi-bachi.  Le  comte 
de  Bonneval  avoil  de  l'intelligence, 
du  génie  et  du  courage  : mats  il  étoit 
satirique  dans  ses  propos  , bizarre 
dans  sa  conduite,  et  singulier  dans 
ses  goûts.  Sa  vie  fut  nu  enchaîne- 
ment de  circonstances  extraordinai- 
res. Proscrit  eu  France,  ce  nouveau 
paladin  ne  laissa  pas  de  venir  se 
marier  publiquement  à Paris.  Quoi- 
qu’il se  fût  fait  musulman  , il  ne 
tenoit  pas  plus  au  mahométisme 
qu'au  christianisme  ; il  disoit  «qu'il 
11’av'oit  fait  que  troquer  son  chapeau 
contre  un  bonnet  de  nuit.  » C'est 
ainsi  qu'il  appeloil  le  turban.  On 
assure  en  effet  qu’il  n’avoit  été  réel- 
lement turc  que  par  cet  ornement, 
et  qu'il  ne  fut  jamais  circoncis.  11 
disoit  aussi  : « Dans  toutes  les  per- 
sécutions qu'on  m a laites  , je  n'ai 
perdu  ni  mou  bon  appétit,  ni  ma 
bonne  humeur.  Heureux  sont  ceux 
qui  ont  la  philosophie  dans  le  sang!» 
11  faisoit  assez  bien  une  chanson  de 
table  et  un  vaudeville  ; et  ce  goût 
favoit  lié  avec  le  célèbre  Rousseau. 
Sa  femme , de  la  maison  de  Biron , 
est  morte  en  France , en  1 74 1 , sans 
enfans.  Ses  Mémoires  véritables  , 
et  ses  nouveaux  Mémoires  roma- 
nesques , ont  été  imprimés  à Lon- 
dres en  1755,  5 vol.  in-ia. 

•î-  IL  BONNEVAL  ( René  de  ) , né 
au  Mans  , mort  au  mois  de  janvier 
1760,  est  dans  la  liste  des  écrivains 
subalternes  et  des  poètes  médiocres. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages  en 
vers  et  «11  prose.  I.  Momits  au  cer- 
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c/e  des  dieux , Paris , 1 7 1 7 , in- 1 a . 
11.  Réponse  aux  paradoxes  de 
l'abbé  des  Fontaines , Paris,  1 7aS, 
in— 8°.  LU.  Critique  du  poënte  de  /a 
Henriade.  IV.  Critique  des  Lettres 
philosophiques.  V.  Ëlémensdè  l’é- 
ducation, I743,in-i2.  Michel  de 
Bonne  VAX.  , ancien  intendant  des 
menus  , mort  en  1766 , versifiait 
aussi , et  n'était  pas  moins  médiocre 
que  René.  Ce  dernier  a donné  à 
l'opéra  divers  ballets  de  caractère , 
Jupiter  vainqueur  des  Titans  , l'o- 
péra des  Génies.,  et  celui  des  Ro- 
mans , qui  fut  représenté  trois  fois , 
et  dont  Canibini  fit  la  musique. 

t BONNIER  d'Ai.co  ( N.  ) , d'a- 
bord président  à la  chambre  des 
comptes  de  Montpellier,  fut  nommé 
par  le  département  de  l’Hérault  dé- 
puté à l'assemblée  législative  et  à 
la  convention.  Il  y embrassa  avec 
chaleur  le  parti  des  républicains, 
et  fut  envoyé  à Lille  comme  minis- 
tre plénipotentiaire,  avec  ordre  d'y 
vomprelesnégociations  pourla  paix, 
entamées  avec,  lord  Maluiesbury.  Il 
passa  en  la  même  qualité  au  congres 
de  Rastadl.  En  quittant  celte  ville, 
nu  moment  de  la  reprise  des  hosti- 
lités , il  fut  assassiné,  le  28  avril 
1799 , par  des  inconnus  revêtus 
de  l'uniforme  des  hussards  autri- 
chiens. I.e  député  Roberjot  partagea 
sou  sort.  Le  conseil  législatif  or- 
donna que  leurs  places  seroient  oc- 
cupées par  des  mannequins  couverts 
d’un  crêpe  noir,  et  qu'il  l’appel  no- 
minal , le  président  répondroit  pour 
eux,  F'engeance. 

*1  BONNIER  ES  (Alexandre- 
Jules  BenoIt  de  ) , avocat , né  en 
1700  à Grancey , département  du 
Cher  , connu  par  le  grand  nom- 
bre de  causes  importantes  qu’il  a 
défendues  au  barreau  à Paris.  Son 
élocution  facile  rappelait  la  ma- 
nière de  l'avorat  Caillard  , qui  , 
comme  lui  , plaidoil  avec,  méthode 
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et  clarté.  Jamais  Bannières  ne  s'é- 
cartait de  sa  cause  , comme  beau- 
coup d'avocats,  par  des  lieux  com- 
muns 011  des  sollises.il  était  très- 
désintéressé  , et  ne  se  faisoit  jamais 
payer  d’avance.  Dans  une  affaire  de 
la  plus  grande  importance,  après  six 
plaidoyers , il  gagna  la  cause  ; les 
parties  lui  demandèrent  combien  il 
lui  était  dit  : Cinquante  louis , ré- 
pondit-il. On  eut  beaucoup  de 
, peine  à lui  faire  accepter  mille  écus. 
Bounières  avoit  étudié  en  droit 
sous  le  célèbre  Pothier  , professeur 
de  droit  français  à Orléans.  Il  fut 
reçu  avocat  à Paris  en  1769.  U 
était  avocat  de  la  ville  d'Orléans , 
qui  lui  lit  présent  de  la  statue  en  pied 
de  Jeanne  d'Arc  , dite  la  Pucclle 
d'Orléans.  Il  était  avocat  plaidant 
du  comte  d’Artois,  ensuite  maitre 
des  requêtes  et  intendant  de  sa  mai- 
son. Il  fut  décoré  du  cordon  de  Saint- 
Michel.  Apres  lu  départ  du  comte 
d’Artois, en  1790,  il  lit  en  T791  un 
voyage  à Turin  pour  se  concerter 
avec  ce  prince  sur  les  moyens  de 
satisfaire  les  créanciers  de  sa  mai- 
son. ,Bonnièrcs  a failli  être  victime 
des  horribles  journées  des  2 et  5 
septembre  1792.  Il  ne  dut  son  salut 

qu’au  courage  et  ù l'amitié  de  M 

11  lut  nommé  membre  du  corps  élec- 
toral en  l’an  5 ( 1797  ),  lors  de  la 
réélection  forcée  des  membres  de  la 
convention  pour  le  corps  législatif 
qui  remplaça  l’assemblée  conven- 
tionnelle. Nommé  membre  du  corps 
législatif,  il  fut  éconduit  comme 
beaucoup  d'autres  par  la  mesure  im- 
poliliquedn  18 fructidor  delà  même 
année.  Dans  toutes  les  circonstances 
difficiles  où  s’est  trouvé  Bonuières 
pendant  le  cours  de  la  révolution, 
il  a , par  son  courage  et  sa  prudeuce, 
mérité  la  confiance  et  les  éloges  des 
différons  partis;  sa  moralité,  sa  dou- 
ceur lui  ont  concilié  l'estime  et  l’a- 
mitié de  tout  le  barreau.  11  mou- 
rut le  9 nivôse  an  9 (5o  décembre 
1801). 

’ •3*'". 
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BONN1VET.  Voyez  Goufier  et 
Concini,  vers  la  fin. 

* I.  BONO  ( Bartoloméo  ) , sculp- 
teur vénitien , travailla  au  magnifi- 
que palais  ducal  deVeuise,  en  i43g  , 
lorsqu’il  fut  agrandi  : la  statue  éri- 
gée au  doge  François  Foscari , qui  lit 
restaurer  et  embellir  ce  somptueux 
édifice , est  de  la  maiu  de  Bouo. 

*11.  BONO  (Marcel),  juriscon- 
sulte napolitain  du  16'  siècle,  pu- 
blia un  traité  , intitulé  Glossa  au- 
rca  e.vccllentiss.  D.  llartholomœi 
de  Capua  V.  J.  D.  rnilitis  logo- 
thctce , et  prutonotarii  regii  Sici- 
liœ  sub  regibus  Caro/o  et  lioberto, 
et  aliorum  præc/arissimorum  ju- 
risconsultorum  super  sacris  consti- 
tutionibus,  capitulis  et pragmalicis 
regni.  Sicitice , et  super  ritibus  M. 
C.  Vicaciœ,et  singularia  i5i  super 
Jf.  et  C.  collecta.  Mis  accessit  D. 
Jacob  i de  Ayeüo,  etc.  de  jure  A do- 
llar , Relevii , atque  subsidii  trac- 
talus.  Lugduui , etc.  i556  , in-fol. 
Il  composa  aussi  wwTraitédesJieJ's. 

* III.  BONO  ou  Büoni  (Marcel), 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
précédent,  naquit  aussi  à Naples , fut 
médecin  et  jurisconsulte;  il  vécut  au 
commencement  du  i?1-  siècle  , et  fit 
imprimer  un  ouvrage  intitulé  De 
Catarticis  mcticamcnlis  , deque 
recta  pu/gandi  melhodo  disserta- 
tiones  II.  Napolis  , t584. 

* BONOCOBF.  ( Thomas) , mé- 
decin et  jurisconsulte  napolitain  , 
y i voit  dans  le  commencement  du 
18“  siècle,  et  fit  imprimer  un  ou- 
vrage intitulé  De  poptilari hor- 
ribiti , ac  pestilenti  gutturis  a/i- 
nexammque  parti um  ajfectione  , 
etc. 

’ BONOMI  ou  Bonominus  , mé- 
decin de  Bergame,  vécut  vers  l’an 
îôoi,  et,  selon  d'autres  .vers  i3i>o, 
sous  le  pontifical  de  Clément  ‘VI  11 
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a écrit  divers  ouvrages,  et  en  par- 
ticulier  nu  livre  sur  les  poisons, 
dont  Trillième , historien  du  14* 
siècle,  parle  avec  éloge. 

t BÜNOSE  (Quinlus  Bonosius), 
fils  d’un  rhéteur  , naquit  en  Espa- 
gne. Ayant  perdu  son  père,  il  s’en- 
rôla, et  parvint  à la  place  de  lieu- 
tenant de  l’empereur  Probus, dans 
les  Gaules.  Il  se  fit  proclamer  César 
dans  son  département  l’an  280 , 
tandis  queProcule  prenoit  le  même 
titre  en  Germanie.  Le  premier  fut 
pris  et  pendu  en  281.  Probus  , qui 
disoit  de  cet  usurpateur  adonné  au 
vin  qu’il  étoit  né  pour  boire  plutôt 
que  pour  vivre , dit , en  voyant  ce 
cadavre:  Ce  n’est  point  un  homme 
pendu  , c’est  une  bouteille.  Proculc 
essuya  la  même- peine.  11  avoit  au- 
tant de  passion  pour  les  femmes 
que  Bouose  pour  le  vin. 

II.  BONOSE,  capitaine  romain  , 
fut  condamné  à être  décapité  par 
ordre  de  l’empereur  Julien  , sous 
prétexte  de  rébellion  ; mais  en  elTet, 
pour  n'avoir  pas  voulu  ôter  du  la- 
barum  la  croix  que  Constantin  y 
avoit  fait  peindre. 

III.  BONOSE  , évêque  de  Naisse 
en  Mysie , altaquoit , comme  Jovi- 
nien  , la  virginité  perpétuelle  de  la 
Vierge.  11  prélcndoil  qu’elle  avoit  eu 
d'autres  enfans  après  J.  C. , dont  il 
nioil  même  la  divinité , comme  PI10- 
tin  ; en  sorte  que  les  pholiniens  fu- 
rent nommés  depuis  bonosiaques. 
Leur  chef  fut  condamné  dans  le  con- 
cile de  Capone,  assemblé  en  3g  1 pour 
éteindre  le  schisme  d’Antioche. 

IV.  BONOSE.  Voyez  Benoit  , 
n°  IV. 

* BONOURS  (Christophe),  né  à, 
Vesoul  dans  le  16e  siècle,  a composé 
un  ouvrage  intitulé  Eugèniaréti- 
logie  ou  Discours  de  la  craie  no- 
blesse, Liège,  1616,  in-8°.  L’auteur 
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dit  dans  la  préfacé  de  cet  onvrage 
qu'il  s’est  plus  occupé  de  la  tactique 
militaire  que  de  l'art  d’écrire  ; il 
«toit  capitaiue  au  service  de  l’Espa- 
gne. O11  a encore  de  lui  un  autre  ou- 
vrage intitulé  le  Siège  d’Ostende , 
Bruxelles,  1G28  ou  1 b 3 3 in-40. 

t BONRECL'EIL  ( Joseph  Du  ranti 
de),  prêtre  de  l’oratoire,  fils  d’un 
conseiller  au  parlement  d’Aix  , sa 
patrie  , mort  à l’aria  en  1 756  , à 
p3  ans , a traduit  en  français , I.  Les 
lettres  de  saint  Jean-  CArysostdme , 
l’aria,  173a,  a vol  in-8°;  et  celles 
de  saint  dmbroise , 3 vol.  in-i  3. 
II.  I .os  Psaumes  expliqués  par 
Théodoret , saint  Basile  et  saint 
Jean-Chrysostûme , en  7 vol.  in-i  3 , 
J 74 1 - HL  Les  Panégyriques  des 
martyrs , de  saint  Jcan-Chry sus- 
tome  , Paris,  1735,  iu-8°.  Ses  ver- 
sions sont  exactes  , et  sou  style  assez 
pur. 

BONREPOS.  Voyez  Riquet. 

* BONS  (François  de)  ou  Bo- 
xnus  professa  à Genève  le  droit  et 
la  philosophie  , cl  y mourut  eu 
1614.  11  a publié  , I.  Tractatus  de 
ratione  discendi  et  doeendi,  Stras- 
bourg, 16 15,  in-8°.  II.  De  nature 
et  jure  banorum  ecv/esiasticorum , 
in-i  a.  Voyez  Sevnebier  , hist.  lit. 
de  Genève,  tom.  11,  pag.  i4a. 

* BONSI  (Lelio),  gentilhomme 
florentin  , chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Etienne,  naquit  en  i53a.  Il 
s’appliqua  aux  belles-lettres  et  à la 
philosophie  , ensuite  à celle  des  lois 
àPise.  Il  fut,  dans  la  suite,  agrégé 
à l'académie  de  Florence  , et  y pro- 
nonça cinq  discours  qui  furent  im- 
primés depuis.  Il  composa  aussi  des 
vers  qui  sont  épars  en  différées  re- 
cueils. Henri  IV,  roi  de  France  , lui 
donna  l’évêché  de  Béziers  ; il  fut 
ensuite  cardinal , et  mourut  à Rome 
en  1621 . 

* BONTALENTJ  (Bernard),  dit 
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des  Girandoles , parccqtt’il  en  fut 
l’inventeur. Cet  .artiste  pratiqua  pres- 
que tous  les  arts  du  dessin , et  fut 
peintre  d'histoire  , de  miniature  , 
sculpteur  et  architecte  dans  le  civil 
et  dans  le  militaire.  11  naquit  à Flo- 
rence en  1 536.  U neloit  âgé  que  de 
douze  ans , lorsque  la  rivière  d Arno 
ayant  renversé  sa  maison,  toute  sa 
famille  demeura  ensevelie  sous  les 
ru  mes  : lui  seul  fut  préservé  de  ce 
terrible  accident  ,*par  une  voûte  qui 
résista  ; mais  encore  dans  l'enfance 
il  se  trouvoit  sans  aucune  ressource. 
Le  grand -duc  Cosme  de  Médicie 
lui  servit  d’appui  et  devint  son  pro- 
tecteur ; sous  ses  auspices  il  apprit 
la  peinture  de  Salviati  et  de  Bron- 
zin , la  sculpture  de  Michel- Ange  et 
l’architecture  de  Vasari  : dans  ce 
dernier  art,  il  a égalé  les  plus  grands 
maîtres.  Les  fortifications , les 
fontaines , les  théâtres  , les  ma- 
chines, etc.  qu’il  a fait  construire, 
ne  le  cèdent  à aucun  autre  dans  leur 
gelure.  Son  école  étoit  fréquentée 
des  princes  et  des  grands , qui  le 
reuherchoienl  pour  son  talent.  Il 
mourut  û l’âge  de  70  ans,  univer- 
sellement regretté. 

+ BONTEKOE  ( Corneille  ) , Hol- 
landais, né  daus  le  17e  siècle,  mé- 
decin de  l'électeur  de  Brandebourg , 
et  professeur  à Francfort-sur-lOder, 
mort  à la  tlcur  de  sou  âge,  laissa  un 
Traité  sur  le  thé , un  autre  sur 
l'année  climatérique  ; et  un  troi- 
sième sur  les  fièvres , traduit  en 
français,  Utreclit,  1682  , in-8°.  Ou 
traduisit  également  les  deux  autres 
en  169g  , a vol.  in-ia.  Ses  (duvres 
furent  publiées  à Amsterdam,  en 
1 689 , iu-4°- 

* BONTEMPI  ( George-André- 
Angelini  ) , musicien  de  Pérouse  , 
qui  a écrit  sur  sou  art , et  qui  est 
devenu  maître  de  la  chapelle  de 
l’électeur  de  Saxe.  11  a fait  en  i66©> 
un  Traité  d«  musique , intitulé  JVr»-®. 
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quatuor  uocibits  eompouendi  me- 
! hudus.  Mais  son  principal  ouvrage 
est  Y’JIistoiiv  de  la  musique  en  ' 
llalie y imprimée  à Pérouse  en  it>g5 , 

iu-fol. 

* I.  BONTEMPS  ( Pieïre  ),  célèbre 
sculpteur  parisien  , llorissoit  en 
l5/jO.  11  est  seulement  connu  par  les 
mémoires  de  la  chambre  des  comp- 
tes , dans  lesquels  on  lit  : que  Pierre 
Boulemps , sculpteur  imagier , bour- 

§eois  de  Paris,  a fait  les  bas-reliefs 
u tombeau  du  feu  roi  François  1", 
ainsi  que  les  Jignres  et  effigies  en 
forme  de  prions  dudit  feu  roi  , 
celles  de  messieurs  les  feu  dauphin 
et  Charlotte  de  France  ses  eufans, 
placées  au-dessus  «lu  mausolée.  Les 
bas-reliefs  de  ce  beau  monument , 
dans  lesquels  on  admire  le  talent  de 
Pierre  Boulemps  , représentent  la 
bataille  de  Cérisolies,  ainsique  les 
personnages  qui  te  distinguèrent  à 
celte  fameuse  jouruée,  comme  le 
diseut  les  mémoires  de  la  chambre 
des  comptes  : u Pierre  Bonlemps 
représentera  au  stylobastre  les  his- 
toères  de  deffaite  de  la  journée  de 
Cérisolies  , selon  la  tape  de  l'histoère 
des  annales  et  chroniques  de  France  ; 
ce  stylobastre  faisant  le  tour  dudit 
tombeau , auquel  pourtour  seront 
faits , sculptez  en  taille  et  élevez 
lesdiles  hiSloeres  eu  basse  taille  de 
i3  pouces  de  hauteur  ou  environ  , 
les  remplir  et  garnir  de  chevalerie, 
gens  de  pied  , artillerie , enseignes  , 
«standards,  trompettes,  clérons, 
tambours , fifres , munitions , camps , 
pavillon,  bagages,  villes,  châteaux  ; 
le  tout  suivant  la  vérité  historiale 
de  ladite  chronique , et  pour  ce  faire, 
fournir  et  livrer  par  ledit  Pierre 
Boulemps  les  modèles  de  terre  de  la 
proportion  des  personnages  décrits 
et  portraits.  Ce  marché  fait  moyen- 
nant ie  prix  et  somme  de  1639  liv. 
tournois,  qui  lui  sera  payé  par  le 
présent  trésorier.  Fait  et  passé  et 
multiple  entre  Pierre  Boulemps  et 
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M.  Philibert  de  I .orme , abbé  d’ivry, 
conseiller  ordinaire,  architecte  du 
roi , commissaire  ordonné  exdéputé 
pur  ledit  seigneur  roi , sur  le  fait  de 
i’efligie  et  tombeau  du  feu  roi  Fran- 
çois P'r  que  Dieu  absolve  j à Paris  le 
jeudi  G octobre  de  l’an  i55a.  Ainsi 
signé  : Payes  et  Trouvé.  » Des 
bas-reliefs  de  ce  magnifique  iiionu- 
ineul,  au  nombre  de  54 , sont  autant 
de  chefs-d’œuvre  , tant  pour  la 
composition,  la  précision  des  ex- 
pressions et  la  vérité  des  altitudes  et 
des  costumes,  que  pour  leur  belle 
exécution.  On  iguore  l’époque  de  la 
naissance  et  celle  de  la  mort  de  ce 
grand  artiste  , que  l’on  croit  être 
l’élève  de  Paul  Ponce , sculpteur  , 
célèbre  auteur  du  tombeau  de  Louis 
XII.  On  voit  le  beau  mausolée  de 
François  Icran  Musée  des  Monumeus 
français. 

* + II.  BONTEMPS  (Madame) , liée 
à Paris  en  1718 , morte  dans  la  même 
ville  en  1768,  avoil  reçu  de  la  na- 
ture un  esprit  plein  de  grâces.  Une 
excellente  éducation  eu  développa 
le  germe.  Elle  possédoit  les  langue» 
étrangères , et  connoissoit  toutes  les 
ttnesses  de  la  sieuue.  C’est  à elle  que 
uoits  devons  la  traduction  du  poème 
anglais  des  Saisons , Paris  , 1 75g  , 
réimprimé  à Londres  , en  i(f88  , 
in-13.  Cette  version  est  aussi  exacte 
qu'élégante. 

* BONTEVILLE  ( Marie-Anne- 
Hippolytc  Hwde  ),  aucien  évêque 
de  jOreiioble.  11  traita  fort  mal  le 
cardinal  de  Loinénie , daus  une  ha- 
rangue qu'il  prononça  en  1788,  de- 
vant les  étals  provinciaux  du  Dau- 
phiné. Celui-ci  le  menaça  de  faire 
imprimer  sa  correspondance  arec 
lui , l évèque  craignant  alors  pour 
lui -même,  demanda  que  son  dis- 
cours ne  fût  point  inséré  au  procès- 
verbal  des  états;  «m  le  lui  refusa, 
et  oette  circonstance  ayant  achevé 
de  mettra  le  trouble  daus  son  cer- 
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veau , il  se  retira  à sa  maison  de  cam- 
pagne, mit  ordre  à ses  papiers,  et 
se  tua  d’an  coup  de  fusil. 

f I.  BONTIUS  ( Gérard  ) , profes- 
seur en  médecine  dans  l’université 
de  Leyde , sur  la  lin  du  16'  siècle, 
étoit  un  homme  d'une  profonde  éru- 
dition, et  très-versé  dans  la  langue 
grecque.  Il  vil  le  jour  à Ryswick, 
petit  village  dans  ie  pays  de  Guel- 
dres  , et  mourut  à Leyde  en  1699  > 
âgé  de  G5  ans.  Bontius  est  auteur 
d'une  composition  de  pilules  , qui  de 
sou  nom  sont  appelées  Pi/ulce  tar- 
tareœ  Bontii.  Les  Hollandais  nous 
en  ont  long-temps  caché  la  recette v 
ils  s'étoient  même  fait  une  loi  de  11e 
pas  la  rendre  publique  , mais  elle  a 
été  découverte. 

*11.  BONTIUS  ( Jacques  ) , né  à 
Leyde , quitta  sa  patrie  pour  voya- 
ger dans  les  Indes  orientales  et  dans 
Ja  Perse.  11  s’arrêta  à Batavia,  où  il 
exerça  la  médecine  (rendant  quelques 
années  avec  beaucoup  de  succès,  et 
travailla  à la  composition  des  divers 
ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  Ils 
se  réduisent  à ceux-ci  : I De  Me- 
decind  Indomm  libri  quatuor  , 
Lugduni-Batavorum , 1642 , in-i  2 ; 
Amstelodami,  i658,in-i2;  Parisiis, 
1646,  in-4°,  avec  le  trailéde  Prosper 
Alpini , qui  est  intitulé  De  Medi- 
ci/td  A'gyptiorum , Lugduni-Bata- 
vorum, 1718,  in~4® , eu  hollandais  ; 
Amsterdam,  1694,  in-8°.  II.  His— 
toria  naturalis  et  medica  Indice 
ùnentalis  , Amstelodami,  i658, 
in-foi.  Guillaume  Pison  , à qui  B<Ju- 
tius  avait  laissé  en  mourant  son 
Traité  des  plantes  du  Brésil,  qu’il 
n’avoit  pu  achever  , a divisé  cet 
ouvrage  eu  six  livres , et  en  a formé 
sou  recueil  De  utriusque  Indice  re- 
bus. 

- \ L BONUS  EVENTUS  (Mythol  ), 
divinité  romaine,  dont  le  nom  si- 
gnifioit  X heureux  succès.  Les  Ro- 
mains l’a  voient  représentée  sous  la 
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figure  d’un  jeune  homme  qui  tient 
des  pavots  et  des  épis  de  blé  d’une 
main , et  une  coupe  de  l’autre.  Sa 
statue  étoit  placée  à côté  de  celle  de 
la  Bonne  Fortune , dans  le  Capitole. 

*11.  BONUS  (Jacques),  de  Ra- 
guse , llorissoit  au  commencement 
du  16'  siècle.  llcultivoii  avec  succès 
la  poésie  latine , et  a laissé  un  poème 
en  trois  chants  et  en  vers  héroïques, 
dont  le  sujet  est  l’enlèvement  de 
Cerbère  par  Hercule  (de  Raphe 
Ccrberi  ).  Il  se  trouve  imprimé  à la 
suite  de  l’abrégé  des  Métamorphoses 
d’Ovide,  par  Barthelemi  Bolognini, 

Baie , 1 838  , in-8°.  Nous  avons  en- 
core de  lui  un  poème  héroïque  en 
seize  livres,  de  ci  ni  et  gestis  Christi, 
etc. , imprimé  à Rome  en  i5a6  ia- 
fol. 

tBOODT  (Anselme  Boeled  de), 
né  à Bruges  , médecin  de  l’em- 
pereur Rodolphe,  mort  vers  i634, 
s’est  fait  un  nom  par  un  traité  peu 
commun  , de  gemmis  et  lapidibus,  ' 
I^yde,  1697,  in-8°,  traduit  par  J. 
Bacho’u , sous  ce  titre  : De  parfait 
joaillier , ou  Histoire  des  pierre- 
ries, composée  eu  latin  parBoodt, 
et  de  nouveau  enrichi  de  belles  an- 
notations et  ligures  , par  André 
Toll,  Lyon,  1644 , in-8°.  André 
Toll  lit  encore  réimprimer  l’original 
avec  des  notes,  à Leyde,  1646  et 
1647. 

fBOON  (Gertrude  ),  célèbre 
danseuse  de  corde  à Paris , aussi  in- 
téressante par  sa  beauté  que  par  ses 
lalens.  Elle  épousa  Gervais,  qui 
avoil  fait  une  fortune  immense  au 
jeu.  Celui-ci  voulut  quelque  temps 
après  faire  dissoudre  son  mariage, 
mais  il  fut  validé  par  un  arrêt  de  la 
grand’chambre  du  parlement  de 
Paris.  «On  la  surnomma  la  Belle 
Tourneuse , dit  Bonnet  dans  son 
Histoire  de  la  danse  , parce  qu’elle 
tournoit  plus  d’un  quart  d’heure  sur 
la  corde,  avec  une  rapitité  si  grande. 
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qu'on  en  étoit  ébloui.  Pendant  ce 
temps,  elle  supportait , au  coin  de 
chaque  œil,  lu  pointe  de  trois  épées. 
Ensuite  elle  s’arrèloit  tout  court, 
et  reliroit  ces  épées  l'une  après  l'autre 
du  coin  de  ses  yeux,  avec  autant  de 
tvanqi:v  lité  que  si  elle  les  eût  tirées 
du  fourreau.  Néanmoins  , quand  ell^ 
me  reudit  la  mienne,  dont  la  garde 
étoit  fortpesante , je  remarquai  que 
la  pointe  eu  étoit  ensanglantée.  » 
Gertrude  Boon  est  mqrtc  au  com- 
mencement du  1 8e  siècle. 

f BOONAERTS  ( Olivier  ) , ou 
Bonaertius  , Jésuite,  né  à Ypres 
en  i5~o , mort  dans  la  même  ville 
en  i655.  Nous  avons  de  lui  en  latin 
assez  pur  , 1.  l)e  1 '1/isti/ulio/i 

des  'heures  canoniques  , Douay , 
i6a5  et  t634,  in-8°.  II.  Accord  de 
la  science  et  de  la  foi,  La  Haye  , 
l665 , in-4°.  lit.  Commentaire  sur 
r Ecclésiastique  , Anvers  , i634  , 
in-fol.  IV.  Commentaire  sur  Esther, 
Cologne,  1647  , in-fol.  Ces  livres 
sont  estimés; 

* I.  BOONEN  ( Arnold  ) naquit 
à Dort  le  16  décembre  1699  ; après 
avoir  fini  ses  études  à 1 3 ans  , lise 
décida  pour  la  peinture  et  eut  pour 
maitre  Verbuis , peintre  d’histoire 
et  de  portraits,  qu’il  quitta  pour 
Godefroy  Schalken , où  il  se  perfec- 
tionna tellement  qu’à  a5  ans  sa  répu- 
tation étoit  déjà  faite.  Il  lit  succes- 
sivement les  porlraitsdes  plus  grands 
princes  de  l'Allemagne,  entre  au- 
tres des  électeurs  de  Mayence  et  de 
Cologue  , du  landgrqve  de  Hesse- 
Darmstadt,  des  princes  d'Orange,  de 
Zolms,  de  Bade , etc. , la  plupart  en 
pied.  E11  1710,  le  roi  de  Prusse 
se  fit  peindre  ; c’est  l'un  des  plus 
beaux  portraits  de  Boonen  ; il  est 
gravé.  En  J710,  il  peignit  en  pied 
le  duc  de  Marlbproug,  le  czar  Pierre- 
le-Grand  , l’impératrice  de  Russie , 
etc.  En  1727  , il  représenta  dansun 
même  cadre  la  princesse  douairière 
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d’Hollande,,  avec  sou  fils,  le  sla- 
thouder  et  la  princesse  sa  fille  ; ce 
tableau  fut  envoyé  au  roi  de  Suède. 
11  lit  encore  le  portrait  du  célèbre 
Vau  Huysum , qui  le  paya  d’un  de 
ses  plus  précieux  tableaux  de  fleurs , 
surchargé  de  portraits.  Boonen  11e 
pou  voit  s’occuper  autant  qu'il  l’ai— 
nioit  à ses  charmons  tableaux  de 
chevalets,  et  ce  travail  trop  assidu  , 
en  le  comblant  de  gloire  et  de  for- 
tune , avança  ses  jours.  11  mourut 
n’ayaut  pas  3o  ans  , le  2 octobre 
1729.  Tous  les  portraits  peints  par 
cet  artiste  sont  ressemblons  ; il 
avoit  le  laleut  de  les  bien  disposer  ; 
sa  couleur  harmonieuse  et  vraie , sa 
belle  eutente  du  clair  obscur , sont 
dignes  des  éloges  que  les  plus  grands 
artistes  lui  ont  donnés  Ses  petits 
tableaux  de  chevalets  sont  des  effets 
de  lumière  dans  le  goût  de  son  mai- 
tre. 11  seroit  impossible  de  citer  tous 
ses  ouvrages  ; il  y en  a de  très- 
beaux  dans  les  salles  de  compagnies 
d’Amsterdam  , dans  la  galerie  Pa- 
latine : et  le  Musée  Napoléon  en 
possède  un  par  suite  des  victoires 
sur  la  Prusse  : ce  petit  chef-d’œuvre 
représente  un  philosophe  lisant  à 
la  clarté  d'un  ilamheau. 

* II.  BOONEN  (Gaspard), né  à 
Dordrecht  en  1677 , frère  du  précé- 
dent, et  son  élève  ; il  marcha  sur 
ses  traces  et  peignit  le  portrait  avec 
beaucoup  de  mérite , quoiqu’il  11’en 
eût  pas  un  aussi  grand  que  son  frère. 
11  eut  le  Laleut  de  les  bien  disposer 
et  de  faire  ressembler  , ce  qui  lui 
procura  beaucoup  d’ouvrages  à Rot- 
terdam et  dans  sa  ville  natale,  où 
il  est  mort  en  1729. 

* I BOOT  ( Gérard  ) , d’une  fa- 
mille noble  , naquit  à Gorcwm  en 
1604.  Il  s’appliqua  à la  médecine, 
et  obtint  les  honneurs  du  doctorat. 
Quelque  temps  après  il  passa  en  An- 
gleterre , et  pratiqua  la  médecin* 
avec  tant  de  succès  à Louches  qu’il 


128  BOOT 

parvint  à la  place  de  médecin  de 
Charles  l*‘.  Après  la  mort  lu  lie»  te 
de  cet  infortuyé  monarque  , il  se 
rendit  eli  Irlande  eu  1649  , et  mou- 
rut à Dublin  en  i65o.  On  a de  1m 
îles  Heures  de  récréation  , en  11a- 
mand  , qui  parurent  eu  i63o  , in- 
4“  ; P/ti/osop/tia  naturalis  refor- 
mata , Dubïiuii , 1 64 1 , itt-4'1. 

t li.  BOOT  ( Arnould  ) , frère 
puiné  du  précédent,  naquit  à Gor- 
eura  vers  l’an  1G06.  Après  avoir 
étudié  et  appris  tout  à la  fois  les 
langues  latine  , grecque , hébraïque , 
syriaque  etchaldaïque,  il  s’appliqua 
à la  médecine , et  se  lit  recevoir  doc- 
teur eu  celle  science.  Eu  i65o,  il 
passa  en  Angleterre,  et  pratiqua 
quelque  temps  la  médecine  à Lon- 
dres. Il  alla  ensuite  se  fixer  à Du- 
blin, où  il  séjourna  jusqu'en  t644- 
Mais  les  troubles  , les  guerres  et 
les  pertes  considérables  qu'il  avoit 
essuyées , le  dégoûtèrent  tellement 
de  l’Irlande  qu'il  prit  la  résolution 
de  passer  en  France.  Il  se  retira  à 
Paris  , où  , plus  occupé  du  travail 
du  cabinet  que  de  la  pratique  de 
la  médecine  , il  publia  quelques  ou- 
vrages sur  l’intégrité  du  texte  hébreu 
du  vieux  Testament.  Ce  fut  dans 
celte  ville  qu’il  mourut  en  1 655. 
On  a encore  de  cet  auteur  un 
Traité  concernant  la  médecine  ; il 
est  intitulé  Obserrationes  rne- 
dicæ  de  ajfectibus  à vetiribus 
omissis , Loudini , 16.49  , in- la  ; 
Helnistadii , 1664,  in-4°»  avec 
une  préface  de  Henri  Meibomius , 
Francofurti  et  Lipsiæ  , 1696  , in- 
8°,  avec  Uistoriarum  et  observa- 
tionum  medico-physicarum  cen- 
turiæ  quatuor , de  Pierre  Bord. 

* I.  BOOTII  (Henri  ) , comte  de 
Warington , né  au  comté  de  Ches- 
ter  , dont  il  fut  représentant  dans 
plusieurs  parlcmens,  sous  le  règne 
de  Charles  IT.  Il  fut  zélé  contre  les 
papules  et  contre  le  duc  d'Yorck , 
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ce  qui  le  rendit  odieux  à la  cour. 
Eu  168.4  il  hérita  du  titra  de  lord. 
Uel.unare  , mais  il  fut  mis  à la 
tour  où  il  fut  détenu  quelque  temps. 
A l'accueillent  de  Jacques  11  , il  fut 
accusé  du  crime  de  haute  trahison, 
niais  il  fut  acquitté.  11  pr.f  paru 
dans  la  révolution  ; et  le  roi  Guil- 
laume le  lit  conseiller  privé  , et 
chancelier  de  l'échiquier.  Il  perdit 
ensuite  la  faveur  de  ce  prince  pour 
s’clre  opposera  quelques-unes  de  ses 
volontés.  Cependant  il  fut  encore 
créé  duc  de  Warington  , avec  une 
pension.  11  mourut  en  1694.  O11  a 
de  lui  des  Discours  pio/ioncés  au 
parlement,  aa.  vol.  in-8°.  Son  (ils 
George  , comte  de  Warington  , 
qui  mourut  en  1708,  a laissé  un 
traité  intitulé  Considérations  sur 
i institution  du  contrat  de  mariage, 
1759:  il  y examine  les  cas  où  le 
divorce  peut  être  accordé  ou  re- 
fusé. 

*11.  BOOTH  (Barton),  comé- 
dien anglais,  né  au  Landcashire, 
et  élève  de  l’école  de  Westminster  , 
où  il  se  distingua  des  sa  jeunesse 
par  la  supériorité  de  sou  jeu  dans 
jes  pièces  qu'on  y représeutoit  à 
certaines  occasions  d’éclat.  A 17  ans 
il  fut  reçu  dans  une  troupe  ambu- 
lante qui  alloit  jouer  en  Irlande,  et 
il  s’y  lit  une  si  grande  réputation  , 
que  Bettertou  l’engagea  pour  le 
théâtre  de  Londres;  il  y fut  très- 
goftté  ; lorsque  Caton  fut  représenté, 
il  fut  charge  du  principal  rôle  , 
qu'tl  remplit  d'une  manière  si  par- 
faite, qu’à  une  représentation,  des 
spectateurs  firent  dans  les  loges  une 
souscription  de  5o  guinées  pour 
lui  être  envoyée.  11  fut  ensuite 
directeur  de  ce  même  théâtre;  mais 
il  continua  de  jouer  presque  toute 
sa  vie.  11  mourut  en  1733,  âgé  de 
5 a ans.  • 

* BOOZ , fils  de  Salmon  et  de 
Ilaab,  épousa  lluth  vers  l'an  îa.ï/j 
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avant  J.  C.  ; il  en  eu  l Obed  , aïeul 
de  David.  Buoz  sigmlie  force  : ce 
nom  fui  donné  à l’une  des  colonnes 
de  bronze  que  Salomon  fit  mettre 
an  vestibule,  du  temple.  Celle-ci 
éloil  ap  côté  gauche  de  l’entrée,  et 
l'autre  , appelée  Jachin  , éloit  à 
droite. 

* ropadi#’a  , grammairien  de 
l'Inde,  est  auteur  du  Mougdabôdha, 
grammaire  samskrite , particulière 
à la  province  du  Bengale,  et  qui  y 
jouit  d'une  grande  réputation.  Elle 
est  accompagnée  d'un  Commentaire 
par  Ruuuinaua  Atcharia,  copié  en 
ifig4  du  Sakabda.  ( 177a  de  J.  Ch.) 

* BOR  ( Pierre  ) , né  à Utrecht  en 
i55g,  mérite  d’étre  distingué  par- 
mi les  historiens  hollandais.  Quoi- 
que les  étals  d'Hollande  l'eussent  gra- 
tifié en  1622  d'une  pension  de  (ioo 
llorins  , il  ne  fut  point  historiogra- 
phe de  la  république,  comme  l'a  dit 
Val  ère  André.  Il  a écrit  dans  sa 
langue  maternelle  l'Origine  , le 
commencement  et  les  progrès  des 
troubles  des  Pays-lias  , dont  la 
meilleure  édition  est  d’Amsterdam  , 
167g,  5 vol.  in-fol.  Il  en  avoit  pu- 
blié les  5 premiers  livres  dès  1.79.7. 

* Histoire  de  Bois-le-Duc  et  de  son 
siège,  La  Haye,  i63o,  in-40.  Dès 
'.617  il  avoit  publié  une  Histoire 
limée  , ou  plutôt  chantante  ( elle 
est  toute  eu  chansons)  des  guerres 
de  la  Belgique , in-4°.  1,  exactitude 
et  l'impartialité  caractérisent  sur- 
tout cet  écrivain  rccommaudable. 

* BORA.  Voyez  Boité. 

* BORRETZY  (Nersès)  naquit 
près  de  Billis*'en  Arménie  vers  le 
milieu  du  12e  siècle,  et  s'appliqua 
avec  ardeur  aux  éludes  de  la  logi- 
que et  delà  théologie.  Il  entra  dans 
un  monastère,  fit  les  vœux  religieux, 
reçut  tous  les  ordres,  et  devint  bien- 
tôt évêque  de  Bitlis.  Après  2 3 an- 
nées d’épiscopat  il  mourut  l'an  1017, 
et  laissa  les  ouvrages  suivons , qui 

T.  lit. 
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sont  cités  dans  les  manuscrits  ar- 
méniens de  la  bibliothèque  impé- 
riale, u°  17.  I.  L ite  logique  divisée 
entrois  livres.  L’auteur  y suit  avec 
diacemement  les  systèmes  de  Pla- 
ton , d'Aristote,  de  Porphyre  , de 
David  le  philosophe,  et  autres.  II. 
1.’ Explication  des  cinq  livres  de 
Moïse,  en  abrégé.  III.  Un  recueil 
d’une  cinquantaine  de  sermons  , 
ou.  d’ homélies  sur  différens  sujets 
de  la  religion. 

* BORBONIUS.  Voyez  Boue- 
bon. 

I RORCHOLTEN  (Jean)  , juris- 
consulte •allemand , mort  à 57  ans, 
eu  i5g4 , professa  le  droit  à Rostock 
et  à Iieimstadt.  Ses  Traités  sont 
estimés,  et  sur-tout  son  Commen- 
taire sur  les  Instituies  de  Justinien. 

*1.  BORCHT  (HeuriVander)', 
de  Bruxelles , peintre  d'histoire,  et 
graveur  à l’eau- forte , apprit  les 
éléineus  de  son  art  à l'école  de  Gilles 
Vau  Y àlckenburg.  On  a de  lui  quel- 
ques tableaux  assez  estimés.  Au 
nombre  des  sujets  qu'il  a gravés,  est 
un-  Christ  mort , soutenu  par  Jo- 
seph d’ Arimathie  , d’apres  Ra- 
’phaél,  sur  le  dessin  du  Parmesan. 
Il  étoit  né  en  1 583. 

* II.  BORCHT  (Pieter  Van  der), 
graveur  du  17e  siecle,  a imité  la 
manière  d'ilons  Bol  dans  un  grand 
nombre  de  petits  paysages  de  sa 
composition  qu'il  nous  a laissés. 

t BORCK  ( Gaspard-Guillaume 
de),  né  à GcrsdodT  en  1704,  fut 
employé  avec  succès  par  le  roi 
de  Prusse  , en  diverses  négociations 
importantes,  à Dresde,  à Bruns- 
wick , en  Angleterre  et  à Vienne. 
De  retour  à Berlin,  il  fut  fait  mi- 
nistre des  affaires  étrangères.  Une 
parfaite  connoissance  des  intérêts  de 
toutes  les  puissances  , et  la  facilité 
de  trouver  des  ressources  dans  tous 
les  cas,  le.distiuguèrent.  Il  fut  l’un 
■9  • - 
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des  quatre  premiers  curateurs  de 
l’académie  no  Berlin , et  mourut 
dans  celle  ville  en  1747.  L’ Alle- 
magne doit  à ce  ministre  une  Tra- 
duction de  ta  Pharsale  de  Lucain, 
et  celle  de  quelques  pièces  du  théâtre 
anglais. 

* BORCULOO  ( Herman  ),  pro- 
bablement natif  d’Ulrecht,  voyagea 
dans  la  terre  sainte  , et , de  retour 
dans  sa  patrie,  publia  en  latin  une 
Description  et  des  dessins  de  la 
trille  de  Jérusalem , et  de  toute  la 
Palestine,  i538. 

t BORDA  ( Jean-Charles  ) , né  à 
Dax  , département  des  Laudes  , le 
4 mai  1733  , d'abord  ingénieur  , 
puis  lieutenant  de  vaisseau , se  dis- 
tingua par  ses  découvertes  en  ma- 
thématiques. Elles  lui  méritèrent 
Une  place  à l’académie  des  sciences, 
ensuite  à l'institut.  Eu  1771  , il  lit 
le  voyage  d’Amérique,  avec  Verdun 
etPiugré,  pour  déterminer. la  lon- 
gitude et  la  latitude  de  plusieurs 
cèles  , îles  et  écueils , et  vérifier 
l’utilité  de  divers  instruinens  astro- 
nomiques. En  1774  >1  parcourut , 
pour  le  même  objet,  les  Açores,  les 
Ues  du  cap  Vert  et  la  côte  d'Afri- 
que. Il  lit  la  guerre  d'Amérique 
sous  le  comte  d'Estaing , et  lui  fut 
utile  par  ses  conuoisjsances  mariti- 
mes. Les  résultats  qui  eu  parurent 
étoient  dus  en  partie  à ses  travaux. 
Quelque  temps  après,  il  fit  un  second 
voyage  aux  Açores  , aux  iles  du 
cap  Vert  et  à la  côte  d’Afrique , 
dout  les  observations  u’ont  pas  été 
publiées.  Borda  fut  le  fondateur  des 
écoles  de  construction  navale  ; il 
inventa  un  instrument  d'un  très- 
petit  rayon , qui  donne  la  mesure 
des  angles  avec  la  plus  grande  pré- 
cision , et  dont  on  s'est  servi  pour 
oelle  d;-  la  méridienne;  il  introdui- 
sit eu  astronomie  les  cercles  multi- 
plicateurs imaginés  parTobteMayn*. 
dont  ou  n'avoit  fait  que  peu  d’usa- 
ge , et  qui  peuvent  être  d’un  si 
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grand  secours  dans  la  navigation. 
On  lui  doit  de  savantes  Recherches 
sur  ta  résistance  des  fluides  une 
nouvelle  méthode  pour  observer  la 
longueur  du  pendule  ; une  autre 
pour  jauger  les  vaisseaux  avec  des 
tables  ; le  nouveau  système  des 
poids  et  mesures,  adopté  par  les 
états-généraux  de  17%.  Descrijr- 
tion  et  l’usage  du  cercle  de  ré- 
flexion. Son  principal  ouvrage  im- 
primé est  sou  F oyago par  ordre  du 
gouvernement , en  1771  et  177a  , 
en  diverses  parties  de  l’Europe  et 
de  F Amérique , 1778,  a vol.  in-4°, 
ainsi  que  les  Tables  trigonométri- 
>ques  décimales,  publiées  par  M.  J. 

B.  Dclambre  , son  confrère  à l’ins- 
titut, Paris,  an  9 (1801),  in-4*. 
Ce  savaul  brilloil  daus  la  conver- 
sation , où  ilavoit  l'art  de  surpren- 
dre par  ses  saillies.  On  lui  racon- 
loil  nu  jour  que  le  fameux  Struenzé, 
avocat , avoit  avoué  dans  son  in- 
terrogatoire ses  liaisons  avec  la 
reine  de  Danemarck  : « Un  Français, 
dit  Borda  , l’auroit  dit  à tout  le 
monde , et  ne  l’auroit  avoué  à per- 
sonne ».  Il  est  mort  à Paris  en  1799. 

* I.  BORDE , dit  Pertoratus 
( André  ) , abandonna  l'ordre  des  • 
chartreux  , pour  aller  étudier  la 
médecine  à Montpellier  , où  il  fut 
reçu  docteur  en  i54a.  I!  passa  en- 
suite en  Angleterre  ; et , après  s’étre 
fait  agréger  à l’université  d'Oxford , 
il  s'établit  à Londres , et  devint 
membre  du  collège  de  cette  ville. 
Borde  a donné  le  Bréviaire  de 
santé  et  plusieurs  ouvrages , en  an- 
glais, sur  la  santé , le  régime,  tes 
pronostics  et  les  urines.  Il  fut  d’ail- 
leurs bon  poêle;  mais  le  mauvais 
usage  qu'il  fit  de  ce  talent  l'exposa 
aux  recherches  de  la  justice , qui  la 
condamna  à la  prison  , dausdaquelle 
il  mourut,  au  mois  d'avril  iâ  jg. 

t IL  BORDE  (Vivien  la),  prê- 
tre de  l'oratoire , né  à Toulouse  en 
(68o,  supérieur  de  la  maison  de 
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Saint  - Magloire  à Paris,  mourut 
dam  cette  ville  en  1748.  Il  avoit  etc 
envoyé  à Rome  avec  l'abbé  Cheva- 
lier , par  le  cardinal  de  Nouilles  , 
pour  les  affaires  de  la  constitution. 
On  a de  lui  plusieurs  écrits  fort 
estimés  par  les  anliconstitulion- 
naires  : I.  Témoignage  de  la  vé- 
rité dans  l’Eglise,  1714,  in-t  a. 
L’auteur  lit,  dit-on,  eu  trois  jours 
cet  ouvrage,  oi\  il  y à beaucoup 
d’imagination  , et  qui  fut  critiqué 
par  l’abbé  Louai!.  Il  le  désavoua 
depuis,  en  adhérant  à la  constitu- 
tion. IL  Principes  sur  la  distinc- 
tion des  deux  puissances , 1753, 
in-i  a.  III.  Retraite  de  dix  jours  , 
1 y 55  , in- la.  IV.  Conférence  sur  la 
pénitence,  in- ta,  petit  format: 
cet  oüvrage  est  d'une  morale  exacte. 
V.  Mémoires  sur  F assemblée  pro- 
chaine de  la  congrégation  de  C ora- 
toire, 1733,  in-40,  écrits  avec  no- 
blesse et  avec  vérité  : la  congrégation 

est  peinte  d une  main  amie  , mais 
dèle. 

t III.  BORDE  ( Jean-Benjamin 
de  la),  né  à Paris,  en  1734 , au 
Sein  de  l’opulence,  y contracta  le 
goût  des  plaisirs  et  des  beaux  arts. 
Premier  valet  de  chambre  de  Louis 
XV,  il  eu  devint  le  favori.  A la 
mort  du  mouarque , il  obtint  une 
place  de  fermier-général , et  se  dis- 
tingua dès-lors  par  sou  assiduité  à 
un  travail  ingrat , dont  il  ne  se  dé- 
lussoil  que  par  la  musique  et  la  cul- 
ture des  lettres.  Il  devint  un  des 
compositeurs  les  plus  repommés 
dans  le  genre  de  la  chanson  ; et  son 
Recueil  d’airs , en  4 vol.  in- 8°, 
orné  de  gravures  magnifiques , est 
recherché.  Il  lit  la  musique  d'Adèle 
de  Pont hieu  , opéra  de  Saint-Marc, 
joué  avec  sucçès.  Ayant  lu  dans  la 
-Bibliographie  de  Debure  qu’on  n’a- 
voit  tiré  qu’à  trente  exemplaires  le 
Recueil  des  peintures  antiques  de 
Rome,  coloriées  d’après  les  dessins- 
de  Barloii , il  en  chercha  avec  soi u les 
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planches,  les  fit  réparer,  et  publia 
la  seconde  édition  de  l’ouvrage.  Ou 
a de  ldi  , I.  Essais  sur  ta  musique 
ancienne  et  moderne , 1780,  4 vol.’ 
in-40.  Cet  ouvrage  , enrichi  d’es- 
tampes et  de  vignettes  qui  repré- 
sentent les  iustrumens  de  diverses 
nations  anciennes  et  modernes , au- 
roit  pu  devenir  d’une  grande  utilité, 
s’il  eût  été  entrepris  par  des  mains 
plus  habiles.  Quelques  parties  y sont 
assez  bien  trailées  ; mais  le  reste  est 
inexact  ^ fautif,  et  plus  propre  à éga- 
rer qu’à  instruire  ; au  total,  c'est 
une  mauvaise  compilation  qui  ne 
peut  être  d'aucun  secours  à celui 
qui  veut  se  procurer  des  rensei- 
gnemens  certains  sur  l’histoire  de 
la  musique.  II.  Essai  sur  F histoire 
chronologique  de  plus  de  quatre- 
vingts  peuples  de  V antiquité,  1788, 
in-8°.  III  Mémoires  historiques  de 
Coucy  , a vol.  iu-8°.  IV.  Pièces 
intéressantes  pour  servir  à l’his- 
toire des  règnes  de  Louis  XIII  et 
de  Louis  XIV,  in- 13.  V.  Lettres 
sur  la  Suisse * 1781  , a Vol.  in— 8°. 
VI.  Abrégé  chronologique  des  prin- 
cipaux Je^ùs  arrivés  depuis  tlénoch 
jusqu’à  Jésus-Christ , 1789  , in-8°. 
VIL  Recueil  de  vers  dédiés  à Adé- 
laïde par  le  plus  heureux  des 
époux  , iu-16.  L’auteur  rendit  ici 
hommage  à l’union  conjugale,  si 
décriée  par  d'autres  poètes.  On  doit 
encore  à La  Borde  une  Traduction 
du  Voyage  de  Henri  Swinburue  eu 
Espagne  et  dans  les  deux  Siciles,  eu 
5 vol.  iu-8°;  la  belle  édition  des 
Romans  historiques  des  i5'  et  16* 
siècles , imprimée  chez  l)idol , eu 
11  vol.  in-ia:  les  Tableaux  to- 
pographiques et  pittoresques  de  la 
Suisse , oû  les  belles  gravures  dè 
Robert  rappellent  les  sauvages  beau- 
tés, les  sites  étounans,  les  glaciers 
majestueux,  et  les  irait^historiques 
de  celte  contrée.  Enfin  , il  publia  , 
eu  179a,  l' Histoire  abrégée  de  la 
mer  du  Sud , 5 vol.  iu-S0.  O11  y 
trouve  l'analyse  de  presque  tous  le* 
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voyages  qui  ont  été  faits  dans  cette 
nier,  depuis  Goueville,  qui^phoua 
daus  les  terres  australes,  an  i5e 
siècle,  jusqu’au  capitaine  Itiou  , An- 
glais, qui  a échoué  dans  Les  glaces 
méridionales  eu  1789.  1,'auteur en- 
gage fortement  les  Espagnols  daus 
cet  ouvrage  à élargir  le  trajet  de 
Nicaragua  , qui  n'vst  que  de  trois 
lieues,  pour  le  reudre  navigable,  et 
en  faire  un  point  de  coin  muni  ca- 
tion entre  la  mer  du  Nord  et  celle 
du  Sud.  Cette  voie  abrcgeroit  de 
plus  de  six  mois  les  voyages  d'Eu- 
rope à la  Chine,  diminueroil  les 
frais  d'armement , ménagerait  les 
vaisseaux  , et  les  hommes  qui  pé- 
rissent par  les  maladies  et  la  fa- 
tigue des  longs  trajets.  Cet  ouvrage 
est  enrichi  de  cartes  exactes.  Pendant 
la  convention  , l.a  Borde  s'éloit  ré- 
fugié à Kofien  , où  il  espérait  vivre 
inconnu;  niais  les  satellites  de  la 
tyranuie  l'y  découvrirent,  et  le  fi- 
rent conduire  à Paris.  Il  périt  sur 
l’échafaud  le  23  juillet  1 794.  — Ma- 
dame La  Borde  , sou  épouse  , est 
auteur  de  plusieurs  Poëmes  imités 
de  l'anglais,  Didot,  iii*i8. 

BORDEAUX  ’(  N.  ) , intendant 
des  finances,  mort  eu  tfifio,  fit 
banqueroute  trois  fois  , selon  Gui 
Patin.  Il  se  croyoit  cependant  un 
grand  administrateur.  Les  Mémoi- 
res publiés  sous  son  nom  parGratien 
deCourlils,  eu  4 vol.  iu-13,  sont 
un  assez  mauvais  livre. 

i-  BOBUELON  (Laurent  ) , né  à 
Bourges  eu  1 6 5 3 , mourut  à Paris 
en  1700  chez  le  président  de  Lu— 
berljdontil  avoit  été  précepteur. 
Docteur  en  théologie  de  la  fa- 
culté de  Bourges,  il  n’en  travailla 
pas  moins  pour  le  théâtre  de  Paris. 
On  a de  lin  plusieurs  pièces  entière- 
ment oubliées  : J Misogine  , on  la 
Comédie  sans  femme  ; scène  du 
C'/ùm  et  du  ( o/'àm  ; M.  de  Mon  l- 
Cn-troussc , etc.,  etc.,  etc.. Le  théâ- 
tre convenant  peu  à sera  état , il  se 
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jeta  dans  la  morale,  et  n’écrivit  que 
des  choses  bizarres  , et  du  style  le 
plus  plat.  De  Ions  ses  ouvrages,  on 
ne  connSit  plus  ni  son  Mitai,  ni  sou 
V oyege  forcé  de  Becofort  hypo- 
condriaque ; ni  son  Gongant , ou 
l’Homme  prodigieux  transporté  en 
l’air,  sur  la  terre  et  sur  les  eaux; 
ni  son  Tile  tulefnosy  ; ni  le  Supplé- 
ment de  Tasse-Roussi-J  ri  ou - Titai  e, 
c-tc.  Il  ne  reste  que  son  Histoire  des 
imaginations  extravagantes  de  M. 
OulHe,  servant  de  préservatif  con- 
tre la  lecture  des  livres  qui  traitent 
de  la  magie , des  démoniaques , des 
sorciers  , etc.  On  l'a  réimprimée  en 
1754.  Cet  Ouille  est  un  homme  à 
qui  la  lecture  des  déinonngraphes 
a fait  perdre  la  tète.  Bordelon  ne 
raconte  pas  ses  extravagances  avec 
le  même  esprit  que  Cervantes  a mis 
dans’  le  récit  de  celles  de  Don  Qui- 
chotte; son  style  est  d’une  assom- 
mante prolixité.  Bordelou  disoit 
a qu'il  écrivoit  pour  son  plaisir»; 
mais  il  ne  travailloit  gutre  pour 
celui  de  ses  lecteurs.  Ayant  dit  un 
jour  «que  ses  ouvrages  é. oient  ses 
péchés  mortels  » ; — un  plaisaul  lui 
répliqua  « que  le  public  en  faisoit 
pénitence....»  Cependant  leurs  titres 
singuliers  les  lâisoieut  acheter , et 
même  avec  assez  d’empressement. 
Ses  Dialogues  des  vivons,  Paris, 
1717,  in-12,  sont  recherchés  par 
quelques  curieux  , tout  insipides 
qu’ils  sont,  parce  qu’ils  furent  sup- 
primés dans  le  temps , sur  les  plain- 
tes de  quelques  personnes  qu’on  y 
faisoit  parler.  Il  y donne  le  catalo- 
gne des  ouvrages  qu’il  avoit  faits 
jusqu’à  cette  époque. 

t BORDENAVE  ( Toussaint  ) , 
professeur  et  directeur  de  l’acadétnie 
royale  de  chirurgie  , associé  vété- 
ran deVucadémie  des  sciences,  mem- 
bre de  celle  de  Florence,  Londres , 
Berlin,  etc.,  naquit  à Paris  le  10 
avril  1728,  et  ymournten  1783. 
Son  père , chirurgien  à Paris , le 
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destina  à sa  profession.  Bordenave 
Kt  les  campagnes  de  Flandre  en  1746  ; 
à sou  retour,  il  entra  en  licence,  et 
fut  reçu  maître  en  chirurgie.  Ses 
Elément  de  physiologie  , a vol. 
in-i  a , sont  estimables.  11.  Remar- 
ques sur  F insensibilité  de  quelques 
parties , in-ia,  1757.  III.  Disser- 
tation sur  les  antiseptiques  , in- 
8°,  Dijon  et  Paris,  1769.  IV.  Mé- 
moire sur  les  dangers  des  causti- 
ques pour  la  cure  radicale  des 
hernies,  iu-ia,  1774.  S011  admis- 
sion à l'académie  des  sciences  fut 
faite  par  ordre  supérii  ur.  C'est  le 
premier  chirurgien  qui  soit  par- 
venu, à Paris  , a la  place  decheVin. 
Bordenave  a publié  encofre  quelques 
ouvrages  et  plusieurs  dissertations. 

f I.  BORDES  ( Lou  is  ) , ne’  à Lyon 
en  1700,  mort  en  17/17.  Fils  d'un 
trésorier  de  France,  il  préféra  la 
carrière  des  arts  à celle  des  finances, 
et  obtint  de  grands  succès  dans  la 
mécanique.  Il  a perfectionné  le  cabes- 
tan. Ou  lui  doit  d'ingénieux,  supports 
pour  les  grandes  lunettes  astronomi- 
ques; un  diviseur  mécanique,  utile 
dans  l'horlogerie,  et  propre  S diviser 
tous  les  iustrumens  de  mathémati- 
ques; une  machine  pour  le  perfec- 
tionnement des  verres  et  miroirs; 
l'exécution  des  moulins  à hélice  ou 
à queue  sur  le  Rhône  , qui  prévien- 
nent les  dangers  de  la  navigation. 
Il  a fait  diverses  observations  inté- 
ressantes sur  l'inclinaison  de  l'ai- 
guille aimantée.  Membre  de  l'aca- 
démie de  Lyon , il  mourut  avec 
la  réputation  bien  méritée  d’un  cé- 
lèbre mécanicien.  Des  modèles  de 
ses  machines  ont  été  donnés  à la 
société  royale  des  beaux-arts  de 
Lyon.  Il  avoit  épousé  dans  cette 
ville  Marie  Sahot , femme  instruite , 
qui  l'aidait  dans  ses  travaux,  et  qui 
légua  à l'académie  une  somme  de 
deux  mille  livres. 

i II.  BORDES  ( Charles  ),  fils  du 
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précédent , né  à Lyon  en  17^1 , de 
l'académie  de  celte  ville,  sa  pa- 
trie, mort  eu  1781,  étoit  pnëte  et 
philosophe,  il  a bien  écrit  eu  vers  et 
en  prose.  Il  réfuta  dans  deux  dis- 
cours, justement  applaudis  , celui 
que  Jean-Jacques^tousseau  a\  oit  pu- 
blié contre  les  sciences.  Nous  avons 
encore  de  lui  de  petites  Fpitres  en 
vers,  dont  le  tou  étoit  si  agréable  , 
qu'on  en  attribua  quelques-unes  à 
Voltaire.  Mais  ces  bagatelles  légères 
sont  inférieures  à nue  belle  Ode  sur 
la  guerre  , imprimée  dans  presque 
tous  les  recueils  de  poésie.  11  a paru 
un  recueil  de  ses  Oeuvres  en  4 vol. 
in-8°  , Lyon,  1783.  On  y trouve,  I. 
Une  tragédie  iutilulée  Blanche  de 
Bourbon  , pièce  sans  intérêt  ; c’est 
le  même  sujet  que  Pierre-le-Cruel, 
traité  pardu  Belloy.  II.  Des  Comédies 
et  des  Proverbes  qui  offrent  quel- 
ques détails  ingénieux  , mais  point 
aséez  de  force  comique.  111.  La  tra- 
duction d'un  morceau  d 'jllgarSti  sur 
l'opéra  , rempli  d’observations  judi- 
cieuses. Ou  eu  a banni  le  Cathé- 
cumène , Lyon,  1768,  réimprimé 
la  même  année  à Londres  , in-i  2 , 
sons  le  titre  de  Voyageur  cathëcu- 
inine , et  eusuile , eu  1 79b  , sous  ce- 
lui du  Secret  de  F Eglise  trahi. 
Cette  dernière  édition  est  suivie  du 
Songe  de  Platon , par  le  même  au- 
teur. Cet  opuscule  fit  beaucoup  de 
bruit  lorsqu’il  parut.  On  en  a encore 
bauni  le  poème  de  Parapilla  , Flo- 
rence ( Lyon  ) , 1784 , in  - 18  : écrit 
licencieux , que  l’auteur  fit  paroitre 
sous  le  voile  de  l'anonyme.  Ce  qui 
fait  le  principal  mérite  de  cette  col- 
lection, ce  sont  les  pièces  fugitives. 
La  fable  de  Chloc  et  le  papillon , 
imitée  d'Homère,  est  très-conuue  ; 
le  Voyage  en  Italie  offrede  beaux 
vers  ; quelques  épi'grammes  ont  du 
sel.  En  général , l’éditeur  de  ces  œu- 
vres auroit  dû  eu  retranoher  au 
moins  la  moitié.  On  peut  lui  appli- 
quer le  juste  reproche  que  Rabelais 
adressoit  à presque  tous  les  éditeurs 
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d’œuvres  posthumes  : « Ce  sont , di- 
soit-il, les  fossoyeurs  de  la  littéra- 
ture , qui , eu  déterrant  les  ouvrages 
des  auteurs  morts  , enterrent  leur 
réputation.  » Bordes  iraitoit  assez 
bien  le  style  de  Voltaire.  11  etoitlié 
d'amitié  ou  en  correspondance  avec 
tous  les  littérateurs  célèbres  du  18" 
siècle.  Dans  ses  poésies  légères  , on 
trouve  quelquefois  des  tableaux  ins- 
tructifs , tels  que  celui  de  l’ôgc  de 
nos  pères  dans  le  Retour  de  Paris. 

Onrroynil  aux  vertu»  , tut  loi»  , \ U pairie, 
A l’ataitié  qui  seule  embellit  poire  vio, 

El  l’im  n’écrivoit  pas  itm  raison  , «ans  propo« 
Pour  faire  un  peu  de  bruit,  pour  «ubjuguer  le* 
•ota. 

On  ne  parcourait  point  chaque  art,  chaque 
•cience 

Peur  en  '«voirie»  mot*  el  jouer  l’impnrlauce. 
No»  ancêtre»  n’étoieut  ui  aavan» , ni  Miblili  ; 
h’tspnt  borné  , mai.»  sain  : peut-être  igno- 
rnient-iU 

Ce  mot  ti'humanilii  dont  l’abus  nous  impose; 
On  se  passoit  du  terme  , el  l’on  avoit  la  chn»r  ; 
Les  aotlisea  pour  eux  «voient  bien  moins  tl’ap- 
pa» , 

Et  ai  l’on  en  fai'oit,  on  n’en  imprimnit  pa». 

* I.  BORDEU  ( Antoine  de  ) , né 
en  i6q3  , au  village  de  la  Vallée 
d’Ossan  , dans  le  Béarn  , étudia  lu 
médecine  à Montpellier  , où  il  fut 
reçu  docteur  en  1719.  11  étoil  mé- 
decin dn  roi  à Barrège,  et  distingué 
dans  son  art.  llordcu  a publié  une 
dissertation  sur  la  Connaissance  e/ 
l'efficacité  des  eaux  minérales  du 
Béarn  , qui  fut  imprimée  à Paris  eu 
iyi>o,  in-12. 

+ 11.  BORDEU  ( Théophile  de), 
fils  du  précédent,  naquit  en  1732, 
à lselte,  dans  la  vallée  d’Ossnn  en 
Béarn.  Lefilsfutdignedupère.  Al’ége 
de  90  ans,  pour  parvenir  au  gradede 
bachelier  dans  l'université  de  Mont- 
pellier, où  il  étudioit  alors  , il  sou- 
tint une  thèse  de  Sensu  geneficè  con- 
siderato , qui  renferme  le  germe  de 
tous  les  ouvrages  qu'il  publia  depuis. 
Des  conuoissauces  si  précoces  déter- 
minèrent ses  professeurs  à le  disp’en^ 
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serde  plusieurs  actes  par  lesquels  oit 
parvient  à la  licence.  Après  avoir 
passé  quelque  temps  à Pau  . il  re- 
tourna en  1740  à Montpellier,  où 
il  professa.  L'année  d'après  , le  jeune 
médecin  se  rendit  à Paris,  où  il  s’ac- 
quillaplusgrrtude  réputation.  Ayant 
pris  ses  licences  dans  cette  ville  en 
17.35,  il  fut  nommé  médecin  de 
l’hôpital  de  la  Charité.  Ou  le  trouva 
mort  dans  son  lit  le  3/4  novembre 
1776.  U11  de  ses  confrères  , qui  ne 
l'aiuioil  point , et  qui  avoit  travaillé 
à le  perdre  en  lui  suscitant  un  pro- 
cès déshonorant , dit  : ’«  Je  n'aurois 
pas  cru  qu’il  fût  mort  horizontale- 
ment. >1  Une  femme  qui  admiroit  ses 
talens  dit  « que  la  mortle  craignoit 
au  point  de  n’avoir  osé  l'altaqiier 
qiiependaul  son  sommeil.  » I a fa- 
cilité avec  laquelle  il  exerçait  sa  pro- 
fession , son  éloignement  pour  les 
remèdes,  et  sa  confiante  dans  la  na- 
ture , lui  ont  quelquefois  attiré  le 
reproche  de  ne  pas  croire  beaucoup 
à,  la  médecine  ; mais  ses  doutes 
étoient  d'autant  moins  blâmables  , 
qu’il  s'occupa  sans  cesse  à rendre  les 
ressources  de  son  art  plus  certaines. 
R ne  disputoit  plus  du  tout  sur  la  fin 
de  sa  vie,  parce  qu'apparemment  il 
avoit  beaucoup  el  inutilement  dis- 
puté dans  sa  jeunesse.  Personne  11e 
savoit  douter  comme  lui  et  pronon- 
cer ce  mot  que  l’ignorance  ne  pro- 
nonce jamais,  je  rie  sais,  llavoit  peu 
de  confiance  en  son  propre  savoir  , 
et  croyoit  aussi  difficilement  à celui 
des  autre?.  E11  voyant  ce  grand  nom- 
bre de  cours  dans  tous  les  genres  , 
qu’on  propose  tous  les  jours,  il  avoit 
coutume  de  dire:  «Ne  fera-t-ou  ja- 
mais de  tours  de  bon  sens  ?»  Comme 
il  s'expliquât  quelquefois  trop  dure- 
ment sur  le  mérite  des  autres,  quel- 
ques-uns de  ses  confrères  lui  dispu- 
tèrent le  sien.  O11  ne  peut  cependant 
le  révoquer  en  doute , lorsqu'on  a lu 
ses  ouvrages.  Les  prïncipfiitx  sout , 
I.  Lettres  sur  les  eaux  minérales 
de  Béarn , 1746  et  1748,  in-1'2.  II. 


yGoogl 


BORD 

Recherches  anatomiques  sur  la  po- 
sition des  glandes  , 1701,  in- 13. 
III.  Dissertation  sur  les  eaux  de 
Barrège , par  rapport  aux  ecrou el- 
les, 1767,111-12.  IV.  Dissertation 
sur  les  crises , îqSô  , in- 1 2.  V.  Re- 
cherches sur  le  pouls , par  rapport 
aux  crises , 1773, 4 vol.  in- 1 2.  Cet 
ouvrage  , qui  montre  beaucoup  de 
sagacité,  a été  traduit  eu  auglais. 
L'auteur  déteriniue  lesdifféreule»  es- 
pèces de  pouls  critiques,  leurs  ca- 
ractères distinctifs  et  les  modifica- 
tions qu'ils  éprouvent  par  lorgane 
qui  doit  produire  la  crise.  VI.  Re- 
cherches sur  quelques  points  de 
l' histoire  de  la  médecine , 1764, 

2 vol.  in-i  2.  Vil.  Recherches  sur  le 
tissu  muqueux  ou  l'organe  cel- 
lulaire , et  sur  quelques  maladies 
de  poitrine,  1766,  in -12.  VIII, 
Traité  des  maladies  chroniques  , 3 
vol.  in-8°,  1776.  IX.  Chilijicationis 
historia,  1751 , i%-i  2.  Eu  général, 
Bordeu  est  toujours  modeste  dans  sa 
doctrine , intéressant  par  le  fond  des 
choses , et  agréable  par  la  facilité  de 
son  style.  ( Voyez  son  Eloge  par 
Gardane,  docteur  eu  médecine  de 
Paris,  1777  , in-8a,  et  par  Roussel, 
1778.) 

* III.  RORDEU  ( Franç.  de) , frère 
du  précédent , nè  à Pau , en  1 7 07  , et 
reçu  docteur  en  médecine  à Mont- 
pellier , fut  nommé  inspecteur  des 
eaux  de  la  province  du  Béarn  et  de 
Bigorre , et  médecin  de  l'hôpital  mi- 
litaire de  Barrège.  On  a de  lui  un 
Précis  d’ observations  sur  les  eaux 
de  Barrège  et  autres  du  Bigorre 
et  du  Béarn , ou  Extrait  de  divers 
ouvrages  périodiques  au  sujet  de  ces 
eaux , Paris , 1760,  in-i  2. 

* IV.  BORDEU  (Mcnan-Franç.), 
frère  du  précédent , médeciu  à Pau 
en  1734- Ona  delui  de  Sensibilitate 
et  contractai litote  parti um  in  cor- 
pure  sa/10  theses  , Montpellier , 
1757,  in-4°.  Précis  d’observations 
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sur  les  eaux  minérales  de  Bar- 
rège , 1760,  in-13. 

1 1.  BORDIER  (N.), s’est  fait  con- 
noitre  par  ses  talens  sur  le  théâtre 
des  variétés  amusantes  à Paris , et 
sur-tout  par  sa  fin  tragique.  De 
l'abandon,  un  naturel  agréable  et 
plein  de  gaieté,  distinguoient  son 
jeu.  Enthousiaste  des  priucipes  de 
la  révolution,  qui  appelait  les  co- 
médiens à partager  les  droits  civils 
des  autres  citoyens , il  s’en  fit  l’a- 
pôtre , et  voulut  les  propager.  Venu 
à Rouen , chargé  d une  mission  pour 
des  subsistances,  mais  accusé  d’avoir 
voulu  y fomenter  uue  insurrection, 
le  parlement  de  celle  ville  le  fil  ar- 
rêter, juger  et  pendre  dans  les  vingt- 
quatre  heures , au  mois  d'août  1789. 
Bordier  conserva  son  caractère  jus- 
qu’au dernier  instant , et  monta  en 
plaisantant  sur  l’échelle.  Peu  de 
jours  avant  sa  mort,  il  jouoit  un 
rôle  dans  lequel  se  trouvoit  ce  lu- 
gubre pronostic.  « Vous  verrez  que 
je  serai  pendu  pour  arranger  cette 
affaire  - là.  « La  société  des  jacobins 
de  Paris  l’accusa  de  dévouement  pour 
le  duc  d’Orléans.  La  mémoire  de 
Bordier  a été  réhabilitée  à Rouen  , 
dans  une  fete  publique,  eu  1793. 

II.  BORDIER.  Voyez  Petitot. 

* BORD1NG  (Jacques)  naquit  à 
Anvers  le  1 1 juillet  i5n.  Après 
avoir  appris  les  langues  grecque  , 
latine  et  hébraïque  , il  s’appliqua  à 
la  médecine , et  se  fil  recevoir  doc- 
teur en  cette  science  à Bologne 
eu  1640.  Après  avoir  professé  et 
pratiqué  cette  science  avec  distinc- 
tion daus  plusieurs  villes,  il  passa 
à Copenhague , où  il  mourut  le  5 
septembre  i56o.  Ou  a de  lui  les 
ouvrages  suivans , qui  n’ont  paru 
que  long  - temps  après  sa  mort. 
I.  Physiologie  , hygiena  ,patholo- 
gia , pro  ut  lias  medicinœ  parles 
in  at  ademid  Rostochieusi  et  Haf- 
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niensi  publiée  enârraoit,  Rostochii , 
i5gi  , in-8“.  II.  Enarrationes  in 
sex  libros  .Galeni  de  tuendd. vale- 
tudine.  Accessere  auctoris  consi  lia 
quiedam  Ulustrissirnis  principibus 
prcescripla , ibid. , t5g5  , inr4®. 

BOROINGIÜS  ( André  ) , fameux 
poète  danois.  Ses  Poésies  onl  élü 
imprimées  à Copenhague  en  1708; 
et  elles  août  d’autant  plus  estimées 
en  Dauetnarck,  que  les  versificateurs 
y sont  fort  rares. 

1 1.  RORUONE  ( Paris  ),  peintre , 
né  à Trévise  eu  Italie,  d’une  fa- 
mille noble,  disciple  du  Titien, 
vint  eu  Frauceen  i558.  H y peignit 
François  I"r  et  plusieurs  dames  de 
sa  cour.  Les  récompenses  furent 
proportionnées  à ses  taleus.  11  se 
retira  à Venise  , oit  ses  richesses 
et  son  goût  pour  tous  les  beaux  arts 
lui  procurèrent  la  vie  la  plus  agréa- 
ble. Il  y avoir  dans  la  galerie  du 
Palais-Royal  une,  Sainte-Famille 
de  Bordoue.  Ce  tableau  est  au  Mu- 
sée Napoléon,  avec  un  autre  de  ce 
peintre.  Son  tableau  le  plus  estimé 
est  celui  de  l’ Aventure  du  pécheur , 
qu’il  peignit  pour  ses  confrères  de 
l'école  de  Saint-Marc.  On  voit  de  lui 
dans  la  galei  iede  Dresde  une  Sainte- 
Famille  avec  Saint-Jérome , et  le 
Jugement  de  Jlarsyas  ; six  tableaux 
dans  celle  de  Vienue  , dont  Vénus 
et  Adonis , et  deux  Allégories  très 
ingénieuses. 

* II.  BORDONE  ( Benoit  ) , né  à 
Padoue,  vécut  dans  le  16' siècle.  C’é- 
toit  un  bon  peintre  en  miniature, 
qui  exerça  sou  art  à Padoue , et 
ensuite  à Venise  ; il  professa  aussi 
la  littérature.  Il  publia  quelques 
Dialogues  do  Lucien  en  l/|g5 , et 
VJsolario  en  îfiaô.  Fontauini  a 
prétendu  que  Bordoue  éloil  père  de 
Jules  César , et  grand-père  de  Joseph 
Scaliger  ; mais  il  s'est  trompé  , car' 
le  véritable  père  des  deux  Scaliger 
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étoit  né  à FcrraTe.  On  en  peut  voir 
la  preuve  dans  les  notes  de  Zéuo  sur 
la  bibliothèque  de  Fontanini  , et 
dans  la  Verona  de  Maifei. 

* BORDONI  ( Joseph  - Antoi- 
ne ) , né  à Turin  le  ai  février 
168a,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites 
en  1(196.  Après  ses  deux  années 
de  noviciat  il  alla  professer  les 
belles-lettres  à Gènes  et  à Turin  , 
et  su  distingua  par  de  sa  vans  Trai- 
tés, de  la  sphère  , de  géographie,  de 
chronologie  et  il’ histoire.  Eu  1 708  , 
il  fut  choisi  pour  diriger  [es  études 
du  marquis  de  Suze , et  demeura 
près  de  lui  jusqu’en  171a.  11  passa 
ensuite  en  Angleterre,  à la  suite 
de  l'ambassadeur  de  Savoie , en  qua- 
lité de  son  aumônier.  Enfin  il  fut 
nommé  professeur  de  théologie  à 
Turin  , où  il  demeura  jusqu’en  1719, 
qu’il  fut  employé  à fonder,  dans 
l'église  des  jéflkes , la  compagnie 
delta  buoua  morte , et  y demeura 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  1742. 
Ses  Discours  sur  cet  obje't,  en  3 
vol.  111-4“ , sont  ses  œuvres  les  plus 
estimées , et  donnent  de  g'randes 
idées  de  sa  piété.  Ou  a aussi  de  lui 
quelques  Poésies  profanes  et  sa- 
crées. 

f BORÉ  ( Catherine  de),  filla 
d’un  simple  gentilhomme,  étoit 
religieuse  dn  couvent  de  Nimptschen 
en  Allemagne,  à deux  lieues  de 
Wiltemberg , lorsqu’elle  quitta  le 
voile,  avec  huit  autres  , pendant 
les  troubles  suscités  dans  l'Eglise 
par  Luther.  On  prétend  que  ce  fut 
Léonard  Cope , sénateur  de  Torgaw, 
qui  les  porta  à prendre  cette  réso- 
lution. Elles  exécutèrent  ce  projet 
un  jour  de  vendredi-saint.  Luther 
prit  la  défense  de  ces  religieuses  et 
de  Léonard  Cope,  et  publia  une 
apologie  pour  justifier  leur  démar- 
che. Catherine  Boré,  retirée  à Wit- 
lemberg,  y’ vécut,  dit— ou , assez 
librement  avec  des  étudtans  de  l'u- 
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niversité  de  celle  ville.  Luther , 
passionnément  amoureux  de  celle 
religieuse  , l’épousa  deux  ans  après  , 
en  i5a6.  Le  bruit  courut  que  Ca- 
therine avoit  accouché  peu  de  temps 
après  ses  noces.  Erasme  ajouta  foi  à 
cette  calomnie , et  eu  plaisanta  dans 
ses  lettres;  mais  par  la  suite  il  en 
reconnut  la  fausseté.  Elle  joignoit 
aux  agrémens  de  la  jeunesse  le  pi- 
quant de  la  coquetterie.  Le  réforma- 
teur, beaucoup  plus  vieux  qu’elle, 
enl'ul  aimé  comme  s'il  eût  été  dans 
son  printemps.  Il  en  eut  bientôt  un 
lils  , et  il  écrivit  « qu’il  ne  change- 
roi  t pas  son  sort  contre  celui  de 
Crésus.  » Elle  mouruten  t55-j,âgée 
d'environ  6â  ans.  Frédéric  Meyer  a 
donné  sa  vie,  en  un  vol.  in-8°. 

BORE  ^Vlythol.  ) , le  père  des 
dieux  chez  les  Celtes.  Les  prêtres  de 
cette  nation  prétendoicut  en  des- 
cendre, et  lui  rendoient  de  grands 
honneurs. 

I.  BORÉE  (Mythol.),  fils  d’As- 
tréeel  d'Eribée,  fondes  quatre  prin- 
cipaux vents,  enleva  Orylhie , fille 
d'Erecthé.  11  en  eut  deux  fils,  Ca- 
lais et  Zélliès.  S’étant  transformé  en 
grevai , il  procura  à Dardanus,  par 
celte  métamorphose,  douze  poulains 
d'une  telle  légèreté,  qu'ils couroicul 
sur  les  épis  sans  les  rompre,  et  sur 
la  surface  de  la  mer  sans  enfoncer. 
Les  poètes  le  peignent  enenfanl  ailé, 
avec  des  brodequins  , et  le  visage 
couvert  d’un  manteau.  Cétoit  le 
veut  du  septentrion.  Voyez  Prr- 
Tts  et  Puînée.  — Lorsque-  Xerxès 
traversa  l'Hellesponl  pour  veuir 
conquérir  la  Grèce,  les  Athéniens 
invoquèrent  Borée , qui  dispersa 
la  flotte  des  Perses.  Eu  reconuois- 
sance,  on  lui  éleva  un  temple  sur  les 
l»ords  de  l’ilyssus.  Denys  le  tyran 
lui  offrit  aussi  des  sacrifices,  et  as- 
signa des  revenus  à son  culte.  Sper- 
lingius  a publié  un  Traité  sur  ce 
dieu  , où  il  . a décrit  scs  bienfaits  et 
les  honneurs  qu'on  lui  a rendus. 
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II.  BORÉE  ( N.  ) , auteur  dra- 
matique du  17e  siècle,  a donné  au 
théâtre  diverses  tragédies,  Rhodes 
subjuguée , Thomire , Achille , etc. 
Elles  ont  été  recueillies  en  un  vo- 
lume iu-8° , Lyon , 1627. 

* BOREKENS( Matthieu),  gra- 
veur au  burin  , a fait  quelques  mor- 
ceaux, d'apres  Rubens  et  autres 
maitres,  mais  sur-tout  beaucoup 
de  copies  pour  des  marchands  d'es- 
tampes d'Anvers,  où  il  résidoit. 

1- 1.  BOREL  ( Pierre  ) , né  à Cas- 
tres eu  1620 , médecin  ordinaire  du 
roi , associé  de  l’académie  des  scien- 
ces pour  lu  chimie , mouruten  1689, 
à liq  ans.  On  a de  lui , I.  De  veto 
te/escopii  imentore  , La  Haye , 
i65i,  in-4*.  II.  Les  antiquités  de 
Castres  , imprimées  dans  cette  ville 
en  1 6.|q  , iu-8°.  Ce  livre  est  très- 
rare.  111.  Trésor  des  recherches  et 
des  antiquités  gauloises  , Paris  , 
i655  , hwj°.  Ce  répertoire  des  vieux 
mots  et  des  vieilles  phrases  de  la 
langue  française  étoit  estimé  et  con- 
sulté lorsqu’on  n'avoit  rien  de  meil- 
leur. On  le  trouve  à la  fin  de  la 
dernière  édition  du  Dictionuaireéty- 
mologiquc  de  Ménage.  O11  peut  voir 
dans  ce  Trésor  des  antiquités  qu'il 
promettoitun  bien  plus  grand  nom- 
bre d’autres  ouvrages  , dont  plu- 
sieurs infiniment  utiles  et  curieux. 
11  est  peut-être  à regretter  rjue  la 
mauvaise  fortune  de  Borel  l'ait  em- 
pêché de  publier  ces  écrits.  IV.  His- 
to  ri  arum  cl  obsarationum  medi- 
co-physicarum  centuries  qtiinquœ , 
Paris,  1676,  iu-8°.  V. liibliotheca 
chimica , Paris  , i6a4>  >n  - ta-  — 
Voyez  Bokrkl. 

* 11.  BOREL  , commandant  de  la 
garde  nationale  de  Mende,  dévoué 
aux  intérêts  de  la  maison  de  Bour- 
bon. Il  prit  part  aux  troubles  du 
département  de  la  Lozère  , à la 
fomentation  du  camp  de  Joies,  elful 
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décrété  d’accusation  le  28  mars 
1792.  Il  parvint  d'abord  à s'y  sous- 
traire ; mais  ayant  été  arreté , il  fut 
. traduit  devant  le  tribunal  crimi- 
nel de  sou  département,  qui  le 
condamna  à mort  le  17  avril  17991 
comme  séditieux.  Son  jugement 
porte  qu'il  avoit  été  abbé.  Deux 
individus  du  même  nom  et  du  même 
pays  ayant  été  impliqués  en  1801 
dans  la  découverte  d'une  agence  de 
partisans  de  la  maison  de  Bourbon  , 
à Lyon , et  accusés  de  correspon- 
dance pour  cet  objet  avec  M.  de 
Précy  , furent  arrêtés  , et  ensuite 
transférés  à file  d'Elbe,  où  ils  sont 
morts. 

f BORELLI  ( Jean  - Alfonse  ) , 
Napolitain,  né  en  1608,  professeur 
de  philosophie  et  de  mathématiques 
à Florence  et  à Pise  , mort  à Rome 
en  1679,  à 71  ans,  est  avanta- 
geusement connu.  Nous  avons  de 
lui  un  bon.  Traité  de  mutu  ani- 
malium -,  à Rome,  1680  et  1681, 
3 vol.  in-4°  ; et  un  autre  de  vi 
percussionis  , Leyde  , .1786  , in- 
4°,  où  l’on  trouve  des  observations 
curieuses  et  des  vues  neuves.  11  fut 
peut-être  le  premier  qui  tenta  de 
réduire  à une  démonstration  exacte 
les  théorèmes  de  la  physiologie , sur 
laquelle  est  fondée  la  médecflie. 
Quoique  honoré  des  bienfait» de  la 
reine  Christine  , qui  l’avoit  appelé 
à Rome  , il  mourut  assez  pauvre. 
C'est  à lui  qu’on  est  redevable  des 
quatre  derniers  livres  des.  Sections 
coniques  d'Apollonius  . de  Perge  , 
qu  ij  trouva  en  1 668  dans  la  biblio- 
thèque de  Mcdicis,  et  qu’il  traduisit 
et  commenta.  ( F oyez  Èccueixnsis 
et  Malpighi.  ) 

, r 

* BORGARÜCCI  ( Prosper) , mé- 
decin italien  , vivoit  dans  le  i6r 
siècle.  Il  publia  quelques  ouvrages  , 
dont  le  premier, est  un  Traité  d’ana- 
tomie qu’il  lit  paroitre  à Venise  en 
i564 , m-8°. , sous  ce  Uire  ; 1.  Délia 


contemplazione  anatomica  sopra 
lutte  le  parte  del  corpo  uma.no.  11 
le  traduisit  ensuite  en  latin,  et  y 
ajouta  en  même  temps  les  observa- 
tions qu’il  avoit  recueillies  pendant 
qu'il  enseignoil  publiquement  l’ana- 
tomie à Padoue.  II.  Trattato  di peste, 
Veuise , 1 565  , in -8°.  111.  De  morbo  < 
gallico  met/iodus.  II  écrivit  cet  ou- 
vrage à Padoue  en  i566  , et  il  y re- 
garde la  vérole  comme  une  maladie 
nouvelle,  pour  laquelle  il  conseille 
l'usage  des  frictions.  Ce  médecin  Kl 
un  voyage  eu  France  eu  1867,  et 
vint  a Paris,  où  il  trouva  le  ma- 
nuscrit de  la  grande  chirurgie  de 
Vésale  , dont  il  avoit  été  disciple.  Il 
1 l'acheta  et  le  fil  imprimer  à Venise 
en  1669  , iu-8“. 

• 

* I.  BORGESIUS  ou  Boubgeois 
(Jean)  , né  le  1 3 juin  1618,  dans 
un  village  à trois  lieues  de  Gro- 
ningue  , apprit , sous  la  direction 
de  son  père  , les  langues  latine  et 
grecque  , et  fit  de  grands  progrès 
dans  l'éloquence  et  la  poésie  ; il  s ap- 
pliqua ensuite  à la  philosophie , à 
la  médecine,  aux  mathématiques-et 
sur-tout  à l'astronomie , dans  l’uni- 
versité de  Grouiugue  ; il  fut  rtffe 
docteur  en  médecine  à Angers  en 
i645.  Derelopr  à Grouiugue,  il  y 
professa,  les  mathématiques  et  y pra- 
tiqua la  médecine  jusqu’à  sa  mort 
arrivée  le 33, novembre  i65a.  On  n’a 
de  lui  qu’une  Thèse  De  catarrho  , 
et  une  Oraison  Ve  Mercurio. 

* IL  BORGESIUS  ou  Bourgeois 
(Jean),  né  le  8 novembre  1662  , 
à Houpeliues  , village  de  la  Flandre, 
sur  la  Lys , s'appliqua  à la  médecine , 
science  qu’il  pratiqua  à Ypres  où  il 
étoilencore  eu  1618.  Il  fil, >me  étude 
.sérieuse  de  l'astrologie , et  donna 

tète  baissée  dans  toutes  les  rêveries 
d’un  art  qui  est  le  patrimoine  d«» 
imposteurs,  et  un  piège  pour,  h* 
gens  crédules.  Les  écrits  de  c*>,  mé- 
decin se  réduisent  à ceux-ci  ; Vint- 
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eepta  et  senjcn/itp  installions  de 
imperandi  ratiune , ex  operibus 
Jiancisci  Guicciardini  colleita  , 
Antverpiæ,  1087,  in-ia.  Ha  traduit 
du  £ranvais  eu  latin  , avec  des  notes , 
Je  livre  des  Erreurs  populaires  sur 
la  médecine , composé  par  Laurent 
Jouiterl , premier  médecin  de  Hen- 
ri III,  roi  de  France,  et  le  lit  im- 
primer à Anvers  en  1600,  in- 12. 
Il  a auisi  mis  en  latin  nu  ouvrage 
ue  Frédéric  Jamot , docteur  eniné- 
ecine  , avoit  traduit  du  grec  en 
français.  Sa  version  est  intitulée  De- 
metrius  Pepagumenus  redirions  , 
sire  tractatus  de  arthritide.  Ando- 
mari,  1619,  in-12. 

* 1.  BORGHESE  ( Louis)  , né  à 
Blois  , premier  médecin  de  Fran- 
çois 1er,  contribua  beaucoup  à la  li- 
berté de  ce  prince,  lorsqu'il  étoit 
prisonnier  à Madrid.  Il  sut  persua- 
der à Charles-Quint  que  le  roi  ne 
pouvoit  guérir  de  sa  maladie, parce 
que  l'air  du  pays  lui  étoit  contraire , 
et  Charles  crut  alors  devoir  traiter 
de  la  paix  à des  conditions  moius 
dures.  Il  revint  en  France  avec  le 
roi,  en  fut  dignement  récompensé, 
et  devin)  ensuite  premier  médecin 
de  Henri  II. 

t II-  BORGHESE  ( Paul  Gui- 
dotto) , peintre  et  poète  italien,  né  à 
Lacques  , avoit  quatorze  lalens  ou 
métiers  : il  n'eu  mourut  pas  moins 
dans  une  extrême  misere  , en  1626  * 
à 60  ans.  I.’envie  le  tourmentoit  au- 
tant que  l’indigence.  Jaloux  du  Tasse , 
il  crut  faire  tomber  sa  Jérusalem  dé  • 
• livrée  , en  composant  un  autre 
poeme  , où  il  pretioil  le  genre , la 
mesure , le  nombre  des  v4rs  , enfin 
les  rimes  meules  de  son  rival.  II  11e 
lui  manquoil  que  son  génie.  Il  in- 
titula son  ouvrage  , qui  est,  dit-on, 
resté  manuscrit  : La  Jérusalem  rui- 
née. 

* I . BORGHESI  ( Dtbmède  ),  de 
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Sienne , vécut  dans  le  iG*  siècle , et 
Ferdinand  1"  , grand-duc  de  Tos- 
cane, lui  coufia  une  chaire  de  langue 
italienne , dans  le  dialecte  toscan  , 
qu’on  sait  être  le  plus  pur  de  toute 
Titube.  Il  a laissé  quelques  lettres 
graves  et  d'autres  familières,  etquel- 
ques  notes  dans  le  Dictionnaire 
délia  Crusca. 

* H.  BORGHESI  (Ambroise), 
né  à Palerme , dont  il  est  fait  men- 
tion dans  la  Bibliothèque  de  Coro- 
nelli , étoit  savant  et  bon  poète. 
Malheureusement  il  ne  nous  resta 
qu'une  comédie  intiluléer^/nirosia, 
Palerme,  i65o  et  i656.  Il  mourut 
daus  celte  ville  en  1659,  âgé  seu- 
lement de  26  ans. 

t BORGHINI  ( Vincent-Marie  ) , 
né  à Florence  en  i5i5,’  d’une  fa- 
mille noble , se  fit  bénédictin  eu 
i53i.  Il  fut  un  des  hommes  de  let- 
tres choisis  pour  la  correction  du 
Décamëronde  Boccace, ordonnée  par 
le  concile  de  Trente,  et  exécutée 
dans  l’édition  de  Florence,  157S  , 
in  - 8°.  Mais  so*  ouvrage  le  plus 
connu  , et  qui  kii  a fait  le  plus  d'hon- 
neur , est  celui  qui  a pour  titre  : 
Discorsi  di  M T'incenzo  Borghini, 
imprimé  à Florence , 1 584  et  i585  , 
en  2 vol.  in-40,  et  réimprimé  dans 
la  même  ville  en  1755,  avec  des 
remarques;  Il  y traite  de  l'origine 
de  Florence  , et  de  plusieurs  points 
intéressons  de  l'histoire  de  celle  ville, 
de  ses  familles,  deses  iiiounoies  , etc. 
Borghini  mourut  en  i38o,  après 
avoir  refusé  par  humilité  l’archevê- 
ché de  Pise,  qui  lui  fut  offert  quel- 
que temps  avant  sa  mort.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
écrivain  de  même  nom , et  proba- 
blement de  la  même  famille,  Ra- 
faello  Borghini,  auteur  de  plusieurs 
Comédies  , et  d'un  Traité  sur  la 
peinture  et  la  sculpture,  a sq|z esti- 
mé , sous  le  titre  de  Riposo  délia 
pittura  e délia  scullura  , Flo- 
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rence,  1735,  iu-4°,  avec  les  notes 
d'Antoiue-Marie  Biscizni. 

t I.  BORGIA  ( César  ) , second 
fils  naturel  d'Alexandre  VI  et  de  la 
belle  et  intrigante  Vanozia , fut  élevé 
par  sou  père  A la  dignité  d'arche- 
vèque  de  Pampelnue  , puis  de  Va- 
lence, et  à celle  de  cardinal.  Il  se 
montra  digne  de  lui  par  sa  passion 
pour  Lucrèce  sa  sieur  , et  par  le 
meurtre  de  son  frère  aîné  Jean  Bor- 
gta,  devenu  son  rival,  qu'on  trouva 
dans  le  Tibre,  en  1497,  percé  de 
neuf  coups  d'épée.  Louis  XII  , qui 
s’éloit  ligué  avec  ce  scélérat  pour  la 
conquête  du  Milanès,  le  lit  duc  de 
Valentinois , et  lui  douna  en  mariage 
Charlotte  d'Albrel  , qu'il  épousa 
malgré  sa  qualité  de  diacre  , sur  la 
dispeuse  que  lui  en  donna  son  pere. 
Borgia  , soutenu  par  les  troupes  du 
roi  de  France,  se  rendit  inaitre  de- 
meilleures  places  de  la  Romandiole, 
prit  Imola , Forli , Faënza , Pézaro  et 
Riiniui , s'empara  du  duché  d'Urbiu 
et  de  la  principauté  de  Catnerino.  Les 
chefs  de  ces  états^pii  se  rendireutà 
discrétion , furen™  nsuite empoison- 
nés ou  jetés  dans  le  Tibre  par  ordrede 
César.  On  regretta  sur-tout  Cériglia- 
no,  Agrelli,  Villeltozzoe,  Varanne, 
Gaétan.,  le  jeune  et  beau  Manfréai, 
qui  avoit  vaillamment  défendu  Faëu- 
za.  Borgia  ne  respecta  ni  les  liens 
de  l’amitié,  ni  ceuxdu  sang.  Iæ  car- 
dinal Borgia  , son  cousin , péril  par 
le  poison  qu’il  lui  fil  donner  ; Al- 
fonse  d’Aragon,  son  beau-frere, 
fut  étranglé  par  ses  émissaires.  Les 
principaux  seigneurs  italiens  s’uni- 
rent contre  cet  usurpateur.  César, ne 
pouvant  les  réduire  par  la  force  , 
emploie  la  perfidie.  Il  feint  de  faire 
la  paix  avec  eux,  les  attire  à Si- 
uigaglia.  les  eufermedans  celle  place, 
et  se  saisil  de  leurs  personnes.  Vi- 
telli  Olivérotto  da  Fermo  , J.  des 
Urstfx  , el  le  duc  de  Gravina , sont 
étranglés.  Le  cardiual  des  Ursins  , 
pariiiau  de  ces  infortunés,  est  con- 
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iluit  Au 'château  .Saint-Ange.  On  l'y 
oblige  de  siguer  un  ordre  pour  faire 
livrer  au  duc  de  Valentinois  toutes 
les  places  de  la  maison  des  Ursins; 
il  tien  mourut  pas  moins  par  le 
poison.  Un  autre  cardinal  qu'A- 
lexandre  avoit  fait  passer  par 
toutes  les  charges  les  plus  lucra- 
tives de  la  cour  de  Borne , fut 
trouvé  mort  dans  son  lit  ; et  Borgia 
recueillit  sa  succession , q(fi  éloit 
opulente.  ( foyez  Cor.vkto.)I1  s’em- 
para de  même  de  celles  des  cardi- 
naux de  La  Rov.ère,  de  Capoue,Zéno 
et  de  plusieurs  autres.  Après  la  mort 
de  son  père,  il  perdit  lu  plupart  des 
places  qu’il  avoit  conquises  par  sa 
valeur  et  par  sa  perfidie.  Se»  ennemis 
manquèrent  de  le  massacrer  sous 
Pie  111  ; la  protection  du  iroi  de 
France  lui  sauva  la  vie  : par  recon- 
noissanre  il  ifhilta  son  parti.  Jules  II, 
successeur  de  Pie  , le  fil  mettre  eu 
prison  au  château  Saint-Ange  , jus- 
qu'à ce  qu’il  eût  rendu  les  places  qui 
lui  resloient  encore.  Il  consentit  à 
les  remettre,  et  par  un  ordre  se- 
cret fit  pendre  les  officiers  que  ce 
pontife  envoyoit  prendre  possession, 
en  son  nom,  de  Cézène,  et  d'une 
autre  ville.  Jules  II  , indigné,  le  fit 
enfermer  de  nouveau  à Ostie,  jus- 
qu’à ce  qu’il  eût  effectué  sa  promesse. 
Il  lui  permit  ensuite  de  se  rendre 
auprès  de  Gonzalès  de  Cordoue,  qui 
l’envoya  en  Espagne,  où  il  fut  ar- 
rêté. César,  s’étant  évadé  de  sa  pri- 
son , se  réfugia  près  de  Jean  d’Albrel, 
roi  de  Navarre,  son  beau-frère.  11 
se  mil  à la  tête  de  son  armée  contre 
le  connétable  de  Castille  ,alla  mettre 
le  siège  devant  le  château  de  Viaue  , 
el  y fut  tué  en  1607.  Le  luxe  de  Bor- 
gia éloit  extrême.  A son  entrée  eu 
France  , tous  les  chevaux  de  sa  suite 
éioicnl  ferrés  en  or.  Thomasi  , sou 
historien  , dit  qu’il  avoit  sur  le 
visage  des  taches  sanguinolentes  , 
comme  si  la  nature  eût  voulu  aver- 
tir ceux  qui  l’approchoieut  de  se 
garantir  de  sa  cruanté.  Plus  débau- 
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clié  que  voluptueux  , il  sc  porta  en 
ce  genre  aux  excès  les  plus  mons- 
trueux. Faux  et  dissimulé,  il  pré- 
féroit  la  trahison  à tout  autre  moyen 
de  réussir.  Son  courage  et  sa  har- 
diesse ébjouireul  quelques  beaux  es 
prits  de  son  tempAj  Ce  scélérat  avoil 
en  effet  de  là  bravoure  , de  la  sou- 
plesse, un  esprit  vaste,  une  ima- 
gination vive  , uu  coup  d'œil  sûr 
pour  les  opérations  militaires.  Il  ne 
laissa  qu'une  tille  ; mais  il  avoil  plu- 
sieurs frères  , bâtards  comme  lui 
d’Alexandre  VI , qui  ont  continué 
la  famille  Borgia.  Voyez  Alexak- 
DEE  VI  , U°  XVIII.  # 

* II.  BORGIA  ( Jérôme  ) , neveu 
du  précédent,  né  à Naples  djtp  père 
espagnol , vivoitau  commencement 
du  16'  siècle;  il  fut  créé  évêque  de 
Massa  en  1 344 , et  mourut  en  lôqq. 
Il  cultiva  avec  succès  la  poésie  latine. 
Une  des  Elégies  de  Poutanus  est 
adressée  ail  Hieron.  Borgiam , poë- 
tam  elegantissimiim.  On  a de  Jé- 
rôme Borgia  un  Becueil  de  poésies 
imprimé  à Rome  en  i5a5 , iu-q°. 

RI.  BORGIA  ( saint  François  ). 
Voyez  Fkançôis,  u°  IV. 

* IV.  BORGIA  ( Alexandre  ) , ar- 
chevêque de  Fermo  , et  l'un  des 
hommes  les  plus  célèbres  de  son 
temps,  étoit  originaire  d’Espagne, 
et  naquit  à Veliétri  le  6 novembre 
1682.  11  remplit  une  grande  quan- 
tité de  places  et  de  charges  éminen- 
tes , et  se  lit  beaucoup  d’honneur  en 
secondant  le  désir  qu'avoit  Benoit 
XIV de  supprimer  beaucoup  de  fêtes 
qui  siircliargeoient  l'industrie.  Il  pu- 
blia d'abord  un  ouvrage  sur  cet 
objet , ensuite  plusieurs  //Cliresqu’on 
trouve  recueillies  par  Muratori.  lia 
composé  plusieurs  Homélies , parmi 
lesquelles  on  remarque  colles  qui 
concernent  l'éducation  chrétienne 
des  garçons Naples,  1766.  Il  a 
écrit, entre  autres  ouvrages,  la  Vie 
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du  pape  Benoit  XIII,  Rome  ,1791; 
C Histoire  de  L’église  et  de  la  cille 
de  Veliétri,  Nocéra,  1725.  11  a 
laissé  beaucoup  d’œuvres  inédites. 
(O11  trouve  dans  Mazzucchelli,  v.  II , 
part.  111,  pag.  1743,  une  mention 
d'un  recueil  d'ŒÈuvre  scientifique; 
rvol.  XII , Histoire  littéraire  d'Italie  ; 
vol.  X,  pag.  398,  on  lit  les  Mé- 
moires du  chevalier  Cauonico,  Mi- 
chel Ç’atalaui  , palrice  dé  Fermo , 
dans  sou  œuvre  i iiùàu  lée  De  ecc/esid 
l'ermand,  etc.  F™ro,  1782,  pag. 
297,  où  Fou  trouve  l’esprit  de  tous 
les  ouvrages  de  Borgia.)  11  mourut 
le  14  février  1764,  âgé  de  8a  ans. 

* V.  BORGIA  ( Etienne  ),  neveu 
d’Alexandre,  connu  dans  la  républi- 
que des  lettres  par  différentes  (Jf.uvres 
sacrées  et  projanes  , desquelles 
parle  avec  éloge  Mazzucchelli  et 
d’autres  sa  vans  écrivains , et  par  son 
Histoire,  des  droits  temporels  du 
saint-siège  sur  le  royaume  des 
Deux-Siciles , Rome,  1789,^-4°. 

* VI.  BORGIA  ( Etienne  ),  cardi- 
nal ; il  naquit  à Veliétri  le  3 dé- 
cembre 1731.  A la  sortie  de  l’aca- 
démie, il  fut  chargé  du  gouverne- 
ment de  BéuéveiU,  et  ensuite  nom- 
mé par  le  pape  Pie  VI  secrétaire  de 
la  propagation  de  la  foi,  emploi  qu'il 
conserva  dix-neuf  ans.  Elevé  enfin 
à la  pourpre  romaine  , il  devint 
membre  de  différentes  congréga- 
tions : mais  il  resta  toujours  attaché 
û celle  de  la  propagation , et  lui 
consacra  presque  toutes  ses  veilles 
et  une  partie  de  ses  revenus.  Choisi 
par  le  pape.  Pie  Vil  pour  l’accompa- 
gner en  France,  en  1804  , il  mourut 
à Lyon  le  2 3 novembre  de  la  même 
année , âgé  de  73  ans  environ. 

* BORGIANI  ( Horace  ),  habile 
dessinateur  et  peintre  d’histoire  , 
apprit  de  son  frère  , connu*  sous  le 
nom  de  Scalzo , les 'premiers  été— 
meus  de  sou  ait , qu’il  perfectionna 
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bientôt  par  l'étude  de  l'antique  et  des 
grands  modèles.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  Tableaux  e t aussi  quelques 
Estampes  à l'eau  - forte  , traitées 
avec  beaucoup  de  finesse  et  de  légè- 
reté. Né  à Home  en  1.O77  , il  y est 
morten  1 6 1 5.  * 

4 

* 1.  BORGO  (Tobie  del  ) , orateur 
et  poêle  au  commencement  du  i5' 
siècle.  Il  étoit  ami  du  Guarino , de 
Barbaro,  et  daiAres  littérateurs  de 
son  temps.  Il  a Basse  des  Discours , 
des  Lettres  et  des  Vers  latins  , et  la 
Continuation  de  la  chronique  de 
Marc  Rallaglia  de  Rimino  sur  les 
princes  Malatesta. 

* H.  BORGO  ( Louis  del  ) , secré- 
taire du  conseil  des  dix  à Venise , 
vivoit  dansle  16e  siècle.  11  fut  chargé 
par  son  gouvernement  d’écrire  V His- 
toire de  Venise  ; il  fit  aussi  un  ou- 
vrage contre  Cardan,  intitulé  Sub- 
tilités , et  quelques  autres  ou- 
vrages. 

* BORGONDIO  ( Horace  ),  savant 
dans  les  lettres  grecques  et  latines , 
excellent  mathématicien , étoit  né  à 
Brescia , de  parens  illustres , le  7 oc- 
tobre 167g.  U professa  les  mathéma- 
tiques à Rome  depuis  l'an  171 3 , fut 
ensuite  bibliothécaire  du  musée  de 
Kirker,  et  mourut  recteur  dn  col- 
lege de  Rome  le  1"  mars  174t.  Ses 
ouvrages  sont,  I.  Motus  telluris  in 
orbe  annuo  ex  novis  observatio- 
nibus  impugnalus , Roma  , 1714» 
in-4°.  II.  Iridis  exp/icatio  mathe- 
mathica  , 171 5.  III.  Nova  hy dra- 
me tri  idea  , 1717.  IV.  Map  par um 
constructio  in  planis  spAasram 
tangentibus,  Roma,  1718.  V.  Cons- 
tructio  eclipsium  in  disco  tente 
demonstrata , 1 7 1 9.  VI.  Analyseos 
elementa  analyticè  demonstrata  , 
17  JO.  Vil.  De  ædiuut  luminibus , 
1 7 a t . VIH.  Aniliarum  leges , 172a. 

IX.  Decomputo  ecclesiastico,  1725. 

X.  Çonstructiorum  astronomica- 
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rnm  theoria  et  praxis , 1724. 
XI.  De  situ  telluris , 1725.  XII.  De 
circuli  dimensions , 1726.  XUI. 
U sus  normœ  in  cunstructione  æ- 
quatiunum  plan  arum  et  solidarurn, 
17*7.  XIV.  Telescupiurn  gœodeli- 
cum , 1728.  XV.UDe  genesi  motus 
circulons  ex  recto,'  1729.  XVI. 
Constructio  calendarii  gregoria- 
ni , 172g.  XVII.  Exercilatio  ana- 
lytica  de  casu  irreducibili , 1 7Ô0. 
XVIII.  De  maris  œstu , 1 7 5 1 . XIX. 
Hypolhesis  planetarum  elliptica  , 
173a.  XX.  De  cycloïde  et  motu 
gravi  um  cycldidati  exercilatio  me - 
chanica  , y 33.  XXI.  De  coiie- 
rentia  calcul i astronornici  Cum 
cequationibu  g'egorianis,  1734, 
in-4°.  j)n  a encore  de  lui  six  Poërnes 
latins  ; les  quatre  premiers  furent 
imprimés  à Rome  eu  1721.  (Dans 
les  Mémoires  de  Trévoux  en  1727  , 
à l’art.  9 du  mois  de  janvier,  on 
trouve  l’observation  d une  éclipse  de 
soleil  du  26  septembre  1726,  et  celle 
d’une  éclipse  de  lune  du  7 au  8 août 
1729  se  trouve  daus  ceux  de  la 
même  année,  art.  100,  du  mois 
d'octobre.)LeP.  Boscowich,  son  élève, 
l'a  beaucoup  loué  dans  une  de  ses 
Eglogues  latines. 

*1.  BORGT(Henri  Van  der),  pein- 
tre, né  à Bruxelles  en  1 583.  Le  jeune 
Van  derBorgt  montrade bonne  heure 
son  goût  pour  le  dessin.  Son  père  le 
plaça  chez  Van  Valkenbarg  ; il  y 
fit  des  progrès  très  - rapides  , et  fut 
bientôt  en  état  de  voyager  avec  fruit, 
Borgt  resta  plusieurs  années  à 
Rome  pour  y étudier  les  ouvrages 
des  grauds  maîtres.  Eu  quittant  l'Ita- 
lie, il  voyagea  dam  toute  l'Allema- 
gne et  s'établit  d’abord  à Frankendal , 
puis  en  1627  il  vint  se  fixer  à Franc- 
fort snr  le  Mein.  Outre  la  réputation 
de  bon  peintre,  Van  der  Borgt  a voit 
encore  celle  d'un  des  plus  savaus  an- 
tiquaires de  son  temps.  On  le  consul- 
toit  sur  toutes  les  difficultés , et  sou- 
vent il  a donné  son  jugement  sur 
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des  antiquités  grecques  et  romaines 
qui  einbarrassoient  les  sa  vans  d’alors. 
Le  comte  d'Arundel  avoit  pour  lui 
une  estime  particulière , ainsi  que  les 
autres  savaus  anglais. 

* II.  BORGT  ( Pierre  Van  der  ) , 
peintre  de  Bruxelles.  Il  s’étoit  d’a- 
bord adonné  à peindre  l’bistoire  ; 
mais  les  études  longues  et  difficiles 
que  ce  genre  demande  le  détermi- 
nèrent à le  quitter  pour  s’appliquer 
au  paysage,  plus  prompt  et  glus  fa- 
cile ; il  y réussit  pleinement , et  a 
laissé  en  Flandre  beaucoup  de  ta- 
bleaux estimés. 
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mourut  de  chagrin  en  i6o5.  Les 
boyards  couronnèrent  Feedor-Bo- 
risowitz  , ou  üls  de  Bons  , qui 
étoit  fort  jeune  ; mais  la  prospérité 
des  armes  du  faux  Démétrius  les 
engagea  ensuite  à le  reconnoître 
pour  leur  prince.  Le  peuple , gagné 
par  eux , courut  promptement  au 
chateau  , et  arrêta  prisonnier  le 
jeune  grand-duc  avec  sa  mère.  En 
même  temps  on  envoya  supplier 
Démétrius  de  venir  prendre  pos- 
session de  son  royaume.  Le  nouveau 
roi  fit  tuer  la  mère  et  le  fils  le 
10  juin  i6od  ; c’est  ainsi  que  se 
termina  cette  tragédie. 


t BORIS -GUDENOU  , grand- 
écuyer  de  Moscovie,  et  beau-frère 
du  grand-duc , fut  régent  de  l'état 
pendant  le  règne  de  Ftedor.  Vou- 
lant s’emparer  de  la  couronne  , il 
fit  tuer  Démétrius , frère  de  Fœdor , 
k Uglitz,  où  on  l’èlevoit.  Pour  ca- 
cher son  meurtre,  il  fit  perdre  la 
vie  au  gentilhomme  à qui  il  avoit 
confié  le  soin  de  l'exécuter.  Il  en- 
voya des  soldats  pour  raser  le  châ- 
teau d’LJglitz,  et  chasser  les  habi- 
tans , comme  s’ils  eussent  favorisé 
l’assassinat.  On  croit  qu'ensuite  il 
empoisonna  le  roi  Fœdor , pour  se 
rendre  maître  absolu  dé  l’empire. 
Il  feignit  de  refuser  la  dignité  royale; 
mais  1 employa  secrètement  toutes 
sortes  de  moyens  pour  la  tenir  de 
l’élection  des  grands.  Après  avoir 
obtenu  ce  qu’il  souliaitoit,  son  bon- 
heur fut  traversé  par  l’imposture  de 
Griska,  qui  parut  sous  le  nemi  de 
Démétrius  , et  qui  obtint  la  pro- 
tection du  vaivode  deSundnrnir.  Ce- 
lui-ci persuada  à Démétrius  que  l’as- 
sassin envoyé  par  Boris  avoit  tué 
nn  jeune  garçon  qui  lui  ressem- 
bloit , et  que  ses  amis  l’avoient  fait 
évader.  Ce  vaivode  leva  une  armée , 
entra  eu  Moscovie  , et  déclara  la 
guerre  au  grand-duc.  Il  prit  d’abord 
plusieurs  villes , et  attira  à son  parti 
plusieurs  officiers  de  Boris , qui  en 


t BORLACE  (Edmond) , médecin 
anglais  , mort  en  1682  , s’occupa 
aussi  d’histoire , il  a publié  , I.  His- 
toire de  la  réunion  de  l’Irlande  à 
l' Angleterre , Londres , 1675,  in-8°. 
II.  Histoire  de  la  rébellion  de  l’Ir- 
lande en  1641 , 1680  , in-fol. 

, BORLASE  ( Guillaume  ) , de  la 
société  royale  de  Londres , né  à 
Pendéen  en  Cornwal  en  1696  , 
mort  en  1773,  fut  pendant  quel- 
que temps  curé  de  Ludgvan.  On 
a de  lui  les  Antiquités  de  Cor- 
nouailles, Londres  , 1769  , iu-fol.  j 
l’ Histoire  naturelle  de  la  mèma 
province  , 1758,  in-fol.  , Oxford  , 
et  des  observations  sur  l’état  an- 
cien et  présent  des  iles  de  Scilly  , 
Oxford  , 1706  , in-4°. 

* I.  BORN  (Ignace  de),  savant 
distingué,  à qui  la  minéralogie  a 
de  grandes  obligations  , né  à Caris- 
bourg  eu  Transylvanie  le  3 dé- 
cembre 1 74a-  B fit  ses  études  à 
Vienne  chez  les  jésuites , qui  , ayant 
reconnu  en  lui  du  taleul , l’enga- 
gèrent à entrer  dans  leur  ordre. 
Mais  il  en  sortit  au  hout  de  seize 
mois  , et  se  mit  à étudier  les  sciences 
naturelles.  U parcourut  ensuite  l’Al- 
lemagne , la  France  «t  la  Hollande. 
Ses  grandes  connoissances  le  firent 
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nommer  assesseur  à la  direction  des 
mines  cl  des  nionnoies  à Prague.  11 
til  ensuite  un  voyage  minéralogique 
en  Hongrie  et  en  Transylvanie.  11 
consigna  le  résultat  de  ce  voyage 
dans  des  Lettres  adressées  à sou 
anti  Ferber , qui  les  publia  en  1 7 74* 
Liienlol  il  attira  l'attention  de  tous 
les  minéralogues  par  sou  Ly  thophy- 
lacium  Burnianum , J.  index  fos- 
silium  , quos  eollegit  et  in  c/as:  es 
ne  onlines  disposait , etc.  , part.  I , 
Il^Pragæ,  177a,  in-8".  11  établit 
à Prague  une  société  savante,  qui 
publia  ses  travaux  eu  langue  al- 
lemande, sous  le  litre  : Mémoires 
de  La  société  d’ histoire  naturelle 
de  Prague , 6 vol.  in  8°,  Prague, 
1775-1784.  Il  se  rendit  sur-tout 
célèbre  par  l'emploi  qu'il  fit  de  la 
méthode  des  amalgames  dans  la 
métallurgie.  Son  procédé  est  dé- 
taillé dans  l'ouvrage  allemand  : Sur 
les  amalgames  des  minéraux  qui 
contiennent  de  l'or  et  de.  P argent, etc. 
Vienne,  178G,  in-4.  Ce  livre  a été s 
traduit  eu  anglais  et  en  français. 
L’empereur  Joseph  11  le  chargea 
d’introduire  celle  méthode  dans  tous 
ses  états  , et  lui  accorda  pendant  dix 
ans  le  tiers  des  sommes  qu'on  épar- 
gueroitpar  ce  nouveau  procédé  , et , 
pour  les  dix  années  suivantes  , les 
intérêts  de  ce  tiers.  11  a aussi  publié 
l’ouvrage  intitulé  Lettres  sur  des 
objets  de  minéralogie , écrites  pen- 
dant un  voyage  en  flong/ie , Franc- 
fort et  Lcipsick,  1774  > in-8°.  11  a 
été  traduit  en  français  par'l’onnet, 
et  en  anglais  parRoope.  Boru  mou- 
rut le  a3  août  1791 . 

| II.  BORN  ( Bertrant  del  )? vi- 
comte de  Hauteforl,  près  de  Péri- 
gueux , se  distingua  dans  le  1 a1’ 
siècle  par  son  amour  pour  la  gloire  , 
sa  galanterie  et  ses  vers.  11  suscita 
une  violente  ligue  contre  Richard  , 
comte  de  Poitou  ; niais  celui-ci  s’en 
vengea  en  ravageant  la  terre  de 
Hautel’ort.  Les  guerres  de  Richard  , 
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roi  d’Angleterre  , avec  Philippe- 
Auguste  , ouvrirent  à del  Boru  un 
nouveau  champ  pour  exercer  sa  va- 
leur. 11  parut  avec  éclat  dans  les 
combats  qui  se  livrèrent.  la  priu- 
cesse  liélene  , sœur  de  Richard  , re- 
çut ses  hommages  , et  se  montra 
sensible  au  plaisir  d'èlre  célébrée  par 
ce  poète,  lorsqu'elle  eut  épousé  l’em-  * 
pereur  Othou  , Maenz  de  Monta- 
guac  , lille  du  vicomte  de  Turenne, 
devint  la  dame  de  ses  pensées. 
L'abbé  Millol  rapporte  que  del  Born 
finit  sa  carrière  sous  l'habit  de 
moine  de  Citeaux  ; ce  qui  n’a  pas 
empêché  Le  Dante  de  le  placer  dans 
son  Enfer  , où  il  le  condamne  à 
porter , eu  guise  de  lauterne  , sa 
tète  séparée  de  son  corps.  Les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  impé- 
riale contiennent  douze  pièces  de 
Bertrant  del  Born.  Us  sont  précédés 
de  sa  vie.  11  avoit  un  frère  que  l'on 
compte  aussi  au  nombre  des  anciens 
troubadours. 

BORNE  (Girautde),  ué  à 
Sidneil , près  de  Limoges  , se  dis- 
tingua par  sou  savoir  et  sou  esprit. 

11  surpassa  dans  ses  poésies  ceux  qui 
la  voient  précédé,  et  fut  surnommé 
le  Maître  des  Troubadours.  L’abbé 
Millot  dit  que  cet  éloge  est  certai- 
nement exagéré  ; car  les  pièces  de 
Giraut  de  Borne  sont  en  général 
fort  obscures;  et  le  même  historien 
ajoute  que  ce  poète  fut  entraîné  par 
les  préjugés  de  'sou  siècle  , qui  al- 
lachoicnt  du  mérite  à une  affecta- 
tion d’obscurité.  Jehan  de  Nostre-j 
Dame  rapporte  qu’il  ne  fut  jamais 
amoureux  , et  qu’il  n’adressa  point 
de  chansons  à une  maîtresse.  Les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  im- 
périale contiennent  cinquante-sept 
pièces  de  Borne , qui  consistent  eu. 
chansons  , sirventes  et  tenions  : 
elles  sont  précédées  de  sa  Vie. 
Borne  voyagea  en  Espagne , et  y fut 
Irès-bien  accueilli  par  les  rois  dé 
Castille  et  de  Léon.  L’hiver,  il  fré- 
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qtieuloit  les  écoles  , et  se  livroit 
tout  entier  à l’étiide  ; l'été , il  al- 
loit  dans  les  cours  , menant  avec 
lui , dit-on  , deux  chanteurs  pour 
faire  valoir  ses  vers.  Il  ne  voulut 
jamais  se  marier  : ce  qu’il  gagna 
par  son  travail , il  le  donna  à ses 
parens  pauvres.  11  mourut  eu  l’an 
1 378. 

* BORNER  ( Pierre-Paul  ) , ci- 
toyen de  Lucerne,  et  très-habile 
graveur  eu  médailles.  Il  a gravé 
les  portraits  des  papes  Innocent  XI, 
Alexandre  Vlll  et  Innocent XII , 
sur  de  grandes  et  petites  médailles 
très-bien  exécutées.  Il  s'étoit  établi 
à Rome,  où  il  est  mort  sur  la  bu 
du  17e  siècle. 

BORNIER  ( Philippe  de  ) , lieu- 
tenant particulier  au  présidial  de 
Montpellier , naquit  dans  cette  ville 
en  i654,  et  y mourut  en  1711.  On 
l’employa  dans  differentes  affaires 
importantes.  On  a de  lui  , 1.  Con- 
férences des  nouvelles  ordondan- 
ces  de  Louis  XI V avec  celles  de 
ses  prédécesseurs  , 1755,  a vol. 
in-4*-  II.  Commentaires  sur  les 
conclusions  de  Ranchin.  Ces  deux 
ouvrages  , et  sur-tout  le  premier, 
sont  des  sources  dans  lesquelles  les 
jurisconsultes  français  ne  cessent  de 
puiser. 

* BORNO  ( Baptiste  ) , peintre 
d’Arezzo,  élève  et  imitateur  de  Guil- 
laume de  Marseille,  dans  l’art  de 
peindre  sur  verre.  11  a travaillé  pour 
les  plus  belles  églises  des  étals  de 
Florence,  et  ilonssoit  au  comrnen- 
luentdu  16e  siècle. 

BOROMÉE.  Voyez  Borrostée. 

% 

BORREL  ( Jean  ) , connu  sous  le 
nom  de  Jluteo  , chanoine  régulier 
de  Saint-Antoine  , naquit  à Char- 
pey  en  Dauphiné  l’an  1493,  et 
mourut  à Cénar  , bourg  voisin  de 
. T.  IH. 
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Romans , en  1673. 11  se  distingua  de 
son  temps  dans  lessciebces  abstraites, 
et  donna,  en  i554,  à Lyon,  iu-4*, 
le  Recueil  de  ses  ouvrages  géomé- 
triques , qui  ne  sont  aujourd’hui 
d’aucun  usage.  — Voyez  Borel. 

* BORRELLO  ( Charles  ) , Napo- 
litain, de  l'ordre  des  clercs  réguliers 
mineurs , fut  célèbre  parses  connois- 
sances  dans  les  lettres  et  les  anti- 
quités. Il  lit  imprimer  les  ouvrage* 
suivans  : Vindex  Napolitanœ  no - 
bililatis;  Animadversio  in  I ran- 
cisci  A.tii  Macchesii  librum  de 
Neapolilanis  familiis.  On  conserve, 
dans  la  bibliothèque  de  son  ordre  , 
un  grand  nombre  de  manuscrits  ras- 
semblés par  lui  à beaucoup  de  frais 
et  avec  beaucoup  de  peine. 

* BORRHAUS  (Martin).  Voyez 
Cei-larics. 

t BORRI  ( Joseph-François) , ou 
Bvrrhus  , enthousiaste,  chimiste, 
hérésiarque  et  prophète,  naquit  à Mi- 
lan daus  le  1 7*  siècle.  11  s’attacha  d’a- 
bordà  la  cour  de  Rome,  niais  ayant 
ensuite  déclamé  contre  elle,  il  rem- 
pli la  villedu  bruit  de  ses  révélations, 
et  fut  obligé  de  la  quitter.  Retiré  à 
Milan  , sa  patrie , il  contrefit  l’ins- 
piré , dans  la  vue,  dit-on  , de  s’eu 
rendre  le  maiire  par  les  mains  de 
ceux  auxquels  il  communiquoit  son- 
enthousiasme.  Il  commençoit  par 
exiger  d’eux  le  vœu  de  pauvreté, 
et , pour  le  leur  mieux  faire  exé- 
cuter , il  leur  enlevoit  leur  argent; 
il  leur  faisoit  jurer  ensuite  de  con- 
tribuer, autant  qu'il  seroit  en  eux, 
ü la  propagation  du  règue  de  Dieu  , 
qui  devoit  bientôt  s’étendre  par  tout 
le  monde , réduit  à une  seule  ber- 
gerie , par  les  armes  d’une  milice 
dont  il  devoit  être  le  général  et  1 a- 
pôtre.  Ses  desseins  ayant  été  décou- 
-verts , il  prit  la  fuite  ; l'inquisition 
lui  ht  son  procès,  et  le  condamna 
comme  hérétique  à perdre  la  vie  : 
10 
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son  effigie  fut  brûlée  avec  ses  écrits 
à Home  eu  1660.  Il  s6  réfugia  à 
Strasbourg,  et  de  là  à Amsterdam  , 
où  il  prit  le  litre  de  Médecin  uni- 
versel. Une  banqueroute  layant 
citasse  de  la  Hollande  , il  passa  à 
Hambourg  , où  la  reine  Christine 
perdit  beaucoup  d'argent  à lui  faire 
chercher  la  pierre  philosophale.  Le 
roi  de  Danemarck  imita  Christine. 
Borri  se  sauva  eu  Hongrie.  Le  nonce 
du  pape , qui  éloit  alors  à la  cour 
de  Vieuue , le  réclama.  L’empereur 
le  rendit,  mais  sur  parole  du  pape 
de  11e  point  le  faire  mourir.  Con- 
duit à Rome . il  y fut  condamné  à 
faire  amende  honorable  et  à 1111e 
prison  perpétuelle.  11  mourut  en 
j 695 , à 79  ans , au  château  Saint- 
Auge,  dans  lequel  il  avoit  été  trans- 
féré à la  prière  du  duc  d’Estrées , 
qu’il  avoit  guéri  d'une  maladie  dé- 
sespérée. On  a de  lui  de  mauvais 
duvragès  sur  l'alchimie.  Son  livre 
intitulé  La  Chiure  del  Gabinetto, 
Cologne,  16S1  ,m-i2,se  trouve  très 
difficilement.  Voyez  Vu-lars  , u° 
IV. 

•f  BORRICHIUS  (Olaüs),  pro- 
fesseur de  médecine  à Copenhague , 
naquit  le  7 avril  1626  , et  mourut 
en  1690.  Il  laissa  une  somme  consi- 
dérable pour  l’entretien  des  pauvres 
étudians.  Une  voulut  jamais  se  ma- 
'rier , de  peur  qu’une  femme  ue  dé- 
rangeât ses  plans  philosophiques.  Ou 
a de  lui  beaucoup  d’ouvrages:  I.  l)e 
Poelis  gnxcis  et  latinis.  II.  sln- 
tiquœ  liomee  imago.  III.  De  somno 
et  sonmifiris , 1680,  iu-/j°.  IV.  De 
usu  plantarum  indigenarum,  1 688, 
in  - 8°,  etc.  V.  De  causis  diversi- 
tatis  lingttarum , Iéna , 1704 , in-40. 

f BORRO  (Jérôme  ) , né  à Arez- 
*0  en  Toscane  , est  auteur  d’un 
ouvrage  sur  le  mouvement  , De 
motu  levium  et  gravium  , Florence, 
1076 , et  d’un  autre  sur  la  Mé- 
thode d’enseigner  des  péripatéri- 
ciens,  publié  à Florence  eu  1084. 


BORR 

[ Borro  avoit  dicté  ces  deux  Traités 
à ses  écoliers  dans  l’uiiiversilé  de 
lh se , où  il  professoit  la  philosophie. 
S’étaut  fait  des  affaires  avec  l’inqui- 
sition , il  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite , et  mourut  peu  de  temps 
après. 

I I.  BORROMÉE  (saint  Charles), 
naquit  eu  in58  , dans  le  château 
d’Arone  , d’un  père  illustre  et  pieux. 
Charles  s’adonna  de  bonne  heure  à 
la  retraite  et  aux  lettres.  Son  oncle 
maternel , Fie  IV , l'appela  près  de 
lui, le  lit  cardinal  en  i5Co  , et  en- 
suite archevêque  de  Milan.  Quoiqu'il 
n’eût  alors  que  os  aus  , il  conduisit 
les  alluies  de  l’Eglise  comme  un 
homme  qui  l’auroil  gouvernée  peiv- 
danl  long-temps.  Les  Romains  crou- 
pissoieut  dans  l'ignorance  et  l'oisi- 
veté; pour  les  en  tirer,  il  forma 
une  académie , composée  d’ecclé- 
siastiques et  de  séculiers , que  son 
exemple  et  ses  libéralités  auimoient 
à l'étude  et  à la  vertu.  Le  jeune  car- 
dinal , au  milieu  d’une  cour  fas- 
tueuse, se  laissa  entraîner  au  tor- 
rent , eut  tics  appurtemetis , des 
meubles  et  des  équipages  magnifi- 
ques. Sa  table  éloit  servie  somptueu- 
sement; sa  maison  ne  désemplissoil 
point  de  gentilshommes  et  de  gens 
de  lettres.  Spn  oncle  , charmé  de 
cette  magnificence  , lui  donna  de 
quoi  la  soutenir.  On  le  vit  duus  peu 
de  temps  grand  - pénitencier  de 
Rome,  archiprèlre  dè  Sainte-Marie- 
M qeure  , protecteur  de  plusieurs 
courouues  et  de  divers  ordres  reli- 
gieux et  militaires  , légal  de  Bo- 
logne , de  la  Rontague , et  de  la 
Marche  d’Ancône.  C'éloit  dans  ce 
teiups-là  que  se  leiioille  concile  de 
Trente.  On  parloil  beaucoup  de  la 
réformation  du  clergé  : Charles  , 
après  l'avoir  conseillée  aux  autres, 
l’exécuta  sur  lui-même.  Il  réforma 
tout  d’un  coup  jusqu’à  quatre-vingts 
domestiques  de  marque;  quitta  lÿ 
soie  dans  ses  habits,  s'imposa  chaque 
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semaine  un  jeûne  au  pain  et  à l'eau. 
11  se  prescrivit  bieulùt  des  choses 
beaucoup  plus  importantes.  Il  tint 
des  conciles,  pour  confirmer  les  dé- 
crets de  celui  de  Trente,  terminé  en 
partie  par  ses  soins  ; lit  de  sa  muisou 
un  séminaire  d'évêques;  établit  des 
oratoires  , des  colleges  , des  commu- 
nautés; renouvela  son  clergé  et  les 
monastères  , et  créa  des  élablisse- 
roens  pour  les  pauvres  et  les  orphe- 
lins , pour  les  iilles  exposées  à se 
perdre,  ou  qui  vouloienl  revenir  à 
Dieu  après  s’ètre  égarées.  Son  zèle 
euchaula  les  gens  de  bien  , et  irrita 
les  médians.  L’ordre  des  humiliés, 
qu'il  voulut  réformer , excita  contre 
lui  un  frère  Farina,  membre  de  cette 
société.  Ce  malheureux  tira  un  coup 
d'arquebuse  au  saint  homme,  pen- 
dant quil  faisait  la  prière  du  soir 
avec  ses  domestiques.  La  balle  ne 
l’ayant  fait  qu’effleurer  , Charles  de- 
manda la  grâce  de  sou  meurtrier  , 
qui  fut  puni  de  mort  malgré  ses  sol- 
licitations, et  dout  l'ordre  fut  sup- 
primé. Ces  contradictions  u’aQbibli- 
renl  point  l'archevêque.  Il  visita  les 
extrémités  abandonnées  de  son  dio- 
cèse, abolit  les  excès  du  carnaval , 
distribua  le  pain  de  la  parole  à son 
peuple  , et  s'en  montra  le  pasteur  et 
le  père.  Dans  les  rasages  que  lit  une 
peste  cruelle , il  assista  les  pauvres 
par  ses  ecclésiastiques  et  par  lui— 
même  , vendit  ses  meubles  pour  sou- 
lager les  malades , et  lit  des  proces- 
sions , auxquelles  il  assista  pieds  nus 
et  la  corde  au  cou.  Sa  charité  fut 
payée  d'ingratitude , parce  qu'elle  ne 
fut  pas  toujours  éclairée.  las  gouver- 
neur de  Milan , Roquesens,  en  vertu 
d'uue  ordonnance  du  roi  d'Espagne , 
défendit  le  port  d’armes,  comme  le 
seul  moyen  d'empêcher  les  querelles 
et  les  meurtres  trop  communs  alors. 
Saint  Charles  refusa  d’obéir  à celte 
défense , et  voulut  que  son  bar- 
rigel  eût  toujours  son  épée  à sou 
côté.  Le  gouverneur,  piqué  de  cette 
contradiction  et  de  quelques  autres , 
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engagea  les  magistrats  de  la  ville  à 
porter  leurs  plaintes  contre  Charles , 
qu’ils  peignirent  des  couleurs  les  plus 
noires.  «On  l’accusoit,  dit  Rai  11  et , 
d'avoir  passe  les  bornes  de  son  pou- 
voir pendant  la  peste  , d avoir  in- 
troduit des  nouveautés  dangereuses; 
d'avoir  aboli  les  jeux  publics  , les 
danses,  les  spectacles  ; daVôir  ré- 
tabli l'alistiuence  du  premier  di- 
manche de  carènte , contre  le  pri- 
vilège qu’avoit  la  ville  de  renfer- 
mer ce  jour  dans  le  carnaval.  « On 
publia  contre  lui  un  manifeste  iu- 
jurieux  et  outrageant  : mais  con- 
tent du  témoignage  de  sa  conscience , 
il  abandonna  à Dieu  le  soin  de  sa 
justification.  Enfui  , consumé  de 
bonne  heure  par  ses  travaux , il 
finit  sa  carrière  le  5 novembre  i5g4  : 
sa  fête  se  célèbre  le  lendemain  4- 
Paul  Vie  canonisa  en  1610.  «L’abbé 
de  Louguerue  dit  que  saint  Char- 
les étoit  grand  adorateur'  du  pape 
et  des  cardinaux  , et  qu’il  parloit 
du  sacré  collège  comme  il  eût  fait 
des  neuf  chœurs  des  anges.  » On 
voit  cependant,  par  quelques  trait» 
de  sa  vie , qu’il  ne  se  dissimuloit 
pas  les  abus  qui  s'étoieut  glissés 
dans  la  cour  romaine,  et  même  qu’il 
travailla  à les  faire  réformer.  On  a 
de  lui  nu  très-grand  nombre  d’ou- 
vrages sur  des  matières  dogmati- 
ques et  morales.  Oïl  les  a imprimés 
eu  5 vol.  in-lol. , en  1747,  à Mi- 
lan. La  bibliothèque  du  Saint-Sé- 
pulcre de  celte  ville  conserve  pré- 
cieusement 5i  vol.  manuscrits  de 
Lettres  du  saint  préJai,  ( Voyez  Bo- 
tro.)  Le  clergé  de  France  a fait  réim- 
primer, à se*  dépeus , les  Institu- 
tions qu’il  avoit  dressées  pour  les 
confesseurs.  Ses  Acta  Ecclesiœ  Me- 
diolanensis , Milan,  1Û99,  in-foL, 
sont  recherchés.  Le  père  Touron  a 
écrit  sa  vie  en  5 vol.  in-ia  , Paris, 
1761. 

t IL  BORROMÉE  ( Frédéric  ), 
cardinal  et  arcUsvèqiie.  de  Milan, 
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héritier*  de  la  science  et  de  la  piété 
de  Cl  taries  sou  cousin  germain  , 
mourut  en  1 63 j , après  avoir  ton- 
dé  la  célébré  bibliothèque  ambro- 
sienne  ( le  college  ambrosien  dont 
plusieurs  membres  ont  donné  des 
ouvrages  recherchés  et  justement 
estimés),  et  avoir  tenu  le  septième 
concile  de  Milan.  On  a de  lui  , 
Sacra  colloquia  ; Sermones  sy- 
nodale* j Medita/ncnta  litteraria; 
Ilagionamenli  synodah , à Milan  , 
l63î  , 3 vol.  in-ï'ol.  P’oyez  Frrra- 
ki  , n°  IL 

BORROMINI  (François),  ar- 
chitecte italien  , né  à Bissone  dans 
le  diocèse  de  Corne  en  1699  , fut 
élève  de  Maderno  , et  lui  succéda 
dans  le  titre  d'architecte  de  Saint- 
Pierre  de  Home.  11  avoit  reçu  de  la 
nature  les  plus  belles  dispositions 
pour  son  art  ; mais  il  abusa  de  son 
talent,  et  gala  l'architecture  comme 
le  cas  alier  Marin  avoit  gâté  la  poésie. 
Dans  tout  ce  qu'il  a fait,  on  voit 
un  talent  supérieur,  beaucoup  d'in- 
vention et  de  hardiesse  , mais  trop 
de  raffinement  et  de  compilation 
dans  les  détails  , et  trop  d’orne- 
niens  qui  surchargent  l’ensemble. 
La  jalousie  qu'il  conçut  contre  Le 
Beruin  lui  tourna  la  tête:  et,  dans 
un  de?  accès  de  sa  folie,  il  se  perça 
de  sou  épée  , et  mourut  de  sa  bles- 
sure en  1667.  On  a de  lui  la  Des- 
cription de  l'église  de  la  V allicé/a 
qu’il  avoit  fait  bâtir,  Rome,  1726, 
•’  an  italien  et  en  latin  , avec  les  plans 
et  les  dessins.  Ou  y a joint  le  plan 
de  l’église  de  la  Sapience  de  Rome, 
autre  superbe  bâtiment  de  Borro- 
niiui.  On  cite  encore  le  Portrait 
de  sainte  Agnès  : c’est  sou  plus 
bel  ouvrage.  « Le  Borromini , dit 
Félibieu  , a été  l’un  des  plus  grauds 
hommes  de  son  siècle , pour  la  fé- 
condité de  son  génie  et  l'élévation 
de  ses  idées  ; mais  il  a été  en  même 
temps  le  dernier  par  les  abus  qu'il 
ça  a faits.  Q eut  les  p^us  grands 
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succès  lorsqu'il  se  borna  à imiter 
les  grands  maitres.  L'envie  qu'il 
eut  de  surpasser  le  chevalier  Ber- 
uin l’engagea  à ne  suivre  que 
l'impuLiou  de  sou  génie,  qui  11e 
tarda  guère  à l’égarer.  Le  Borro- 
mini crut  marcher  à la  gloire  en 
introduisant  des  nouveautés  dans 
l'architecture.  11  méconnut  dès-lors 
la  simplicité  des  formes, et  n'employa 
plus  que  des  contours  bizarres  et  ridi- 
cules , des  cartouches  , des  colonnes 
trop  engagées  , des  frontons  brisés , 
et  autres  extravagances.  Ou  re- 
marque cependant , dans  les  grandes 
compositiousde  cet  artiste,  une  sorte 
de  majesté  qui  annonce  un  talent 
supérieur.  Il  est  aisé  de  voir  que  si  ’ 
Le  Borromini  eut  médité  davantage 
ses  productions , et  qu’il  eût  tâché 
d’éviter  tous  les  défauts  dans  les- 
quels août  tombés  les  plus  grands 
hommes,  en  marchant  sur  la  même 
ligue,  il  se  seroit  fait  un  nom  cé- 
lébré. C'est  alors  qu'il  auroit  sur- 
[>assé  non  seulement  le  Bernin  , 
mais  tous  les  autres  grands  archi- 
tectes , qui  ont  en  vain  tenté  cette 
découverte.  Le  Borromini  s'écarta 
de  la  bonne  voie,  et  entraina  avec 
lui  les  architectes  médiocres  , qui 
se  laissèrent  séduire  par  le  brillant 
de  ses  productions.  Leurs  erreurs 
oui  été  d'autant  moins  supporta- 
bles, qu’ils  a voient  moius  de  génie. 
Tel  a été  le  sort  de  la  secte  de 
cet  artiste.  » 

* BORTOLI  ou  Bartoli  , né  A. 
Venise  le  21  juillet  1695.  Savant 
sur-tout  dans  le  droit  canon , et 
dans  l’histoire  ecclésiastique  , il  de- 
vint évêque  de  Nazianze  , et  fut , 
entre  autres  ouvrages,  auteur  d'un 
écrit  sur  l 'Abolition  de  l'ordre  des 
jésuites , imprimé  à Florence  en 
1769.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à 
Rome.  11  est  fait  mention  très-ho- 
norable de  Bortoli  dans  les  Scrit- 
tori  ital.  de  Mazzucchelli  ; dans  les 
FaUi  Cjtnn.  Patavii  de  Facciakti, 
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et  dans . Victoria  lilicr.  d’ Italie,, 

vol.  a. 

* BORUI,  ( Guillaume  ) , ma'gis- 
0*  trat  et  négociateur  distingué  de  la 

république  batave,  né  à Amsterdam 
en  1628,  mort  à Paris  eu  1668. 
Ployez  Wagenaar  , Hist.  d’Ams- 
terdam , tom.  111 , pag.  212. 

1 1.  BORY  (N.  de),  chevalier  de 
Saint-  Louis  , gouverneur  du  châ- 
teau de  Pierre  - Cise  à Lyon,  et 
secrétaire  de  l’académie  de  la  même 
ville , est  mort  en  1791.  L’aménité 
de  sou  caractère,  l’agrément  de  son 
entretien  , la  facilité  de  ses  vers , 
le  firent  rechercher  par  la  bonne  so- 
ciété et  par  les  compagnies  littéraires. 
11  avoit  traduit  avec  élégance  la 
plupart  des  Odes  d’Horace  : mais 
.cette  traduction  n’a  pas  été  publiée. 
Ce  poète  n’a  douné  à l’impression 
que  deux  pièces  , dont  l’une  est 
uue  élégie  intitulée  La  Mûri  d’E- 
glè  , et  l’autre  une  Ode  sur  l'im- 
mortalité tic  l’ame. 

* II.  BORY  ( Gabriel  ) , membre 
de  l’institut , ancien  chef  d’escadre 
et  gouverneur  des  Iles -sous- le- 
Veul,  publia  en  1790,  des  Mé- 
moires sur  l’ administration  de  la 
marine  et  des  colonies.  Il  est  mort 
en  1801. 

* BORXA  ou  Aragon  (François 
de  ),  prince  d’F.squilache , comte  de 
Siniari  et  deMagalde , gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi  Philippe  IV, 
et  vice-roi  du  Pérou  , naquit  à Ma- 
drid vers  l’année  1680.  Après  avoir 
reçu  une  éducation  digne  de  sa  nais- 
sance, il  se  voua  de  bonne  heure 
aux  belles-Jettres,  cl  plus  particu- 
lièrement à la  poésie  espagnole,  où  il 
excella  en  prenant  pour  modèle  et 
pour  maitre  son  compatriote  Bar- 
thélenn-Léonnrd  de  Argcmsolo.  En 

1 G 14  Borxa  fut  nommé  vice- roi 

du  Pérou  , place  éminente , et  qu’il 
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sut  illustrer  encore  par  l'aménité 
et  la  pureté  de  ses  îrncurs.  Ce  fut 
sous  son  gouvernement  que  dom 
Diego  Baca  de  La  Véga  fit  la  con- 
quête des  Magnas  dans  le  Maragnon 
en  1618.  Il  y fit  bâtir  une  ville 
qu’il  nomma  San  - Francisco  de 
BorXa,  en  l'honneur  du  vice-roi 
ainsi  appelé.  Après  avoir  reçu  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Philippe  III , 
Borxa  donna  sa  démission  et  revint 
en  Espagne  , où  il  vécut  dans  la 
retraite  jusqu’en  octobre  1G.Ô8,  épo- 
que de  sa  mort.  Les  ouvrages  qu’il  1 / 
a laissés  sont  , I.  A 'aptes  recon- 
quise par  yH/nnse  T’ , poème  his- 
torique écrit  en  espagnol,  et  im- 
primé à Saragosse  en  1661  , 
m-/,°  , et  à Anvers  en  i685  , in- 
/j  .II.  Ouvrages  en  vers,  imprimés 
à Madrid  eu  i63g  , et  réimprimés 
à Anvers  en  1 654  > et  en  J 665. 

111.  La  Traduction  des  Oraisons  et 
méditations  de  la  vie  de  Jésus - 
Christ,  par  B.  Thomas  à Kempis, 
avec  les  deux  Traités  des  Trois  tar 
bernacles  et  des  méditations  , ou- 
vrage posthume  , imprimé  par  Fop- 
péus  à Bruxelles,  en  1661  , in-40. 

On  lui  attribue  en  outre  la  tra- 
duction d'un  ouvrage  manuscrit, 
intitulé  Instructions  de  Sénéque 
à Héron  .-  Plutarque  à Trajan , 
etc.  ; des  Sentences  philosophiques 
du  docteur  Jean  de  Olarte.  Borxa  est 
placé  au  rang  des  premiers  poètes 
espagnols. 

-J-  BORZIES  ( François  ) , de  la 
congrégation  de  l'oratoire  , se  mon- 
tra l’un  des  plus  ardens  partisans 
de  la. cour  de  Rome,  dans  un  ou- 
vrage publié  à Rome  en  1661  , sous 
ce  litre  : De  temporali  Ecclesioe 
rnouarchid.  L'auteur  y assure  que 
la  négligence  des  souverains  â dé- 
fendre les  droits  du  clergé  a causé 
tous  leursmalheursiqiie  le  pape  doit 
avoir  un  pouvoir  direct  et  coactif 
surle  temporel  des  états, en  disposer 
et  les  transférer. 
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I.  BORZONI  (Luciano),  peintre, 
naquit  à Gènes  en  1 5go.  Dès  son 
enfance,  il  montra  de  l'inclination 
pour  la  peinture  : il  réunis  soit  dans 
un  degré  éminent  le  double  mérite 
de  traiter  le  portrait  et  les  sujets  his- 
toriques. Ses  principaux  ouvrages  , 
qu’on  voyoit  à Gènes  et  à Milan, 
prouvent  que  cet  artiste  a voit  un 
génie  vif  et  fécond , son  dessin  pré- 
cis, son  pinceau  moelleux.  Ses  com- 
positions sont  d'une  grande  manière, 
et  il  savoit  donner  de  lame  à ses 
figures. 

* 1T.  BORZONI  (Jean-Baptiste  et 
Carlo  ) , fils  du  précédent , nés  à 
Gènes  et  morts  dnus  la  même  ville 
Vers  l’an  1607  ,annonçoient  des  dis- 
positions assez  heureuses  pour  faire 
e«perer  qu’un  jour  ils  soutiendraient 
la  réputation  que  leur  père  j^itoit 
«équité  parmi  les  peintres  de  son 
temps  ; mais  enlevés  l’un  et  l’autre 
par  une  mort  prématurée,  ils  n’ont 
laissé  que  des  regrets  à leurs  contem- 
porains. 

* III.  BORZONI  (François-Marie), 
né  à Gênes  eu  i6a5  , mort  dans  la 
même  ville  en  1679  , peignit  avec 
beaucoup  de  goût  et  de  talent  le  pay- 
sage, les  marines  et  les  tempêtes.  Ne 
voulant  prendre  ses  modèles  que  dans 
]a  nature  même  ,on  le  voyoit  sou- 
vent braver  le*  injures  du  temps  et 
s’exposer  aux  fureurs  de  la  mer  pour 
pouvoir  mieux  observer  les  sujets 
qu'il  vouloit  représenter.  Cet  artiste 
vint  à Paris  et  eut  l'occasion  d’orner 
le  château  de  Vincennes  de  quelques 
Paysages  et  Vues  de  mer  qu’on 
voyoit  dans  les  lambris.  11  a laissé 
aussi  des  dessins  lavés  au  bistre  et  à 
l'encre  de  la  Chine  qui  sont  estimés. 
On  voit  encore  plusieurs  estampes 
gravées  par  Jacques  Çaëlmans , d’a- 
près ce  maître. 

* I. BOS  ( Jean-Louis),  de  Bois-le- 
Puc , se  distingua  comme  peintre  de 
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fruits  et  de  fleurs.  Ses  ouvrages  sont 
finis;  ils  ont  du  naturel.  Il  est  im- 
possible d’avoir  un  coloris  plus  pur 
et  plus  vif.  H peignit  sur  ses  fleurs 
des  insectes  si  petits,  qu'on  ne  peut 
les  distinguer  qu'à  l'aide  d’un  mi- 
croscope. 11  vivoit  vers  la  fin  du  »5* 
siècle. 

t IL  BOS  ( Jérome  ) , né  à Bois- 
le-Duc  vers  i/(5o,  mort  en  i5oo. 
Quoiqu’il  ait  élé  un  des  premier* 
qui  ont  peint  à l’huile , sa  manière 
est  moins  sèche  et  ses  draperies  de 
meilleur  goût  que  celles  de  ses  con- 
temporains. Il  avoil  une  imagination 
très  - singulière  , et  11e  se  plaisoit 
qu’à  peindre  des  sujets  terribles  , 
tels  que  l’enfer  , les  diables  et  les 
spectres  , en  sorte  que  ses  tableaux , 
pleins  de  vérité  et  d'une  exécution 
admirable,  inspiroient  la  terreur  et 
l’effroi.  Parmi  ces  compositions  ex- 
traordinaires , on  cite  un  Enfer  où 
J.  C.  délivre  les  patriarches  tandis 
que  les  diables  prennent  Judas  par 
le  cou , le  retirent  de  l’enfer  et  le 
vont  pendre  en  l’air.  Dans  une  Fuite 
en  Egypte , saint  Joseph  demande  le 
chemin  à un  paysan  ; le  fond  est  un 
paysage  oû  l'on  voit  dans  le  loin- 
tain une  grande  quantité  de  peuple 
qui  regarde  danser  un  ours.  La  ma- 
nière de  Jérôme  Bos  est  làtile  et 
prompte,  et  comme  il  peignoit  tout 
au  premier  coup,  sur  des  panneaux 
blancs , ses  tableaux  n’ont  pas  chan- 
gé ; ils  paroisseiH  faits  de  rien , on  y 
aperçoit  même  l’impression  des  pan- 
neaux , sous  des  tons  de  couleurs 
glacés,  et  ils  sont  heurtés  avec  es- 
prit. Ses  ouvrages  sont  fort  chers;’ 
ils  sont  dispersés  dans  les  églises  et 
dans  les  cabinets.  On  en  voit  plu- 
sieurs à Bois-le-Duc,  à Harlem  , et 
eu  Espagne,  à l'Escurial,  où  il»  sont 
conservés  avec  le  plus  grand  soin. 

f III. BOS  ( Lambert),  professeur 
en  grec  dans  l’université  de  Frane- 
ker,  né  à \Vorknm  dans  le»  Pays- 
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Bas  en  1670,  étoit  un  savant  uni- 
quement occupé  de  l'élude.  Il  se 
maria  cependant  à 4a  ans,  et  il  eut 
deux  tilles.  Le  mariage  ne  diminua 
pas  son  ardeur  pour  le  travail,  et  on 
a de  lui  divers  ouvrages,  estimés 
par  leur  profonde  érudition.  1.  Une 
édition  de  la  Version  grecque 
des  Septante , Franeker  , 170g  , 
en  a vol.  in-40,  avec  des  variantes 
et  des  prolégomènes.  II.  Observa- 
tiones  in  novum  Tcslamentum , 
1707,  in-8°;  — in  quosdam  auc- 
tores  g/recos,  1715,  iu-8°.  111. Uue 
nouvelle  édition,  de  la  Grammaire 
grecque  de  Vellerns , avec  des  addi- 
tions. IV.  Les  Antiquités  de  la 
Grèce,  Leyde,  1740,  iu-8°,  traduites 
eu  fiançais, arec  les  Commentaires 
de  Frédéric  l.eisner,  par  La  Grange, 
Paris,  176g,  in- ta.  V.  Ellipses 
græcœ , ouvrage  classique  dans  sou 
genre,  dont  la  ire  édition,  enri- 
chie par  d'autres  sa v ans  , a paru  à 
Leyde,  chez  Haak,  en  1750,  in-ia. 
— M.  F.  11.  Schœfer  eu  a donné  uue 
sorte  de  Vtiriurum  à Leipsick  en 
* 180g.  Ce  savant  mourut  à Franeker 

en  1717. 
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thée , t vol.  Sur  le  sacrifice  de  la 
Messe , 1 vol.  ; et  le  Catéchisme  de 
Luçon , 1 vol.  : en  tout  36  vol.  in-i  2. 
Ou  a encore  de  lui  la  Vie.  de  Baril- 
Ion  , évêque  de  Luçon  , 1700,  in-i  2 , 
dont  il  avoit  imité  les  vertus,  et 
qui  avoit  employé  ses  talens  au  gou- 
vernement de  sou  diocèse. 

V.  BOS.  Voyez  Dubos. 

t I.  BOSC  ( Jacques  du  ) , Nor- 
mand , auteur  de  Y Honnête  femme 
et  de  la  Jèmme  héroïque , Paris  , 
1645  , in-4°,  étoit  cordelier.  D'A- 
klaucourt,  ami  de  du  Bosc,  honora 
Y Honnête  Femme  d'une  préface  cu- 
rieuse, dans  laquelle  il  s'élève  contre 
les  critiques  iguorans.  Le  second  ou- 
vrage n'enl  pas  la  même  vogue. 
Jacques  du  Bosc,  après  avoir  exercé 
sa  plume  sur  les  femmes , se  mêla 
de  controverse.  Il  écrivit  contre  les 
solitaires  de  Port-Royal;  mais  voyant 
qu'il  n'éloit  pas  de  leur  force  , il 
abandonna  le  combat. 

t II.  BOSC  ( Pierre-Thomines 
du) , né  à Bayeux  eu  1625  , devint 
ministre  de  l’église  de  Caen,  puis 
de  celle  de  Roterdam  , après  la  ré- 
vocation de  ledit  de  Nantes.  Il  avoit 
été  député  eu  1698,  pour  faire  des 
remontrances  à Louis  XIV  sur  une 
déclaration  dounée  deux  ans  aupa- 
ravant contre  les  calvinistes.  Ce 
prince  dit  «qu’il  venoil  d'entendre 
le  plus  beau  parleur  de  son  royaume.» 
Du  Bosc  mourut  en  1792.  On  a de 
lui  7 vol.  de  Sermons,  qui  liroieut 
leur  principal  mérite  de  son  action, 
et  de  sa  bonne  mine.  U eut  de  la 
réputation  dans  son  parti.  Voyez  sa 
vie  par  Le  Gendre,  i7i6,in-8°. 

* IIT.  BOSC  ou  a Bosco  ( Olivier 
du),  de  son  temps  ud  des  plus  élo-- 
uens  orateurs  de  I\ome , fut  jeté 
ans  la  prison  du  château  Saint- 
Ange  , pour  avoir  parlé  trop  libre- 
ment en.  chaire  contre  les  ordres. 


t IV.  BOS  ( Charles-François  du  ), 
grand-archidiacre,  grand-vicaire  et 
doyen  du  chapitre  de  Luçon , mort 
en  cette  ville  l’an  1 724 , étoit  né  au 
château  du  Bos  daus  le  diocèse  de 
Saint-Flour.  Ou  a de  lui  la  continua- 
tion des  Conférences  de  Luçon  , 
dout  l'abbé  Louis  avoit  donné  5 vol. 
tu  1 685.  Les  commandeineus  for- 
ment a volumes;  le  Baptême  et  la 
Confirmation  , 1 vol. , et  l’Eucha- 
ristie , 3 vol.  Dix  ans  après  du  Bos 
douua  la  Pénitence,  2 vol.  — l'Ex- 
trème-onction , l’Ordre  et  le  Ma- 
riage, 3 vol  ; le  Symbole,  2 vol.  ; 
la  Prière  , 3 vol.  ; les  Evangiles , 
3 vol.  ; saint  Paul  aux  Romaius , 
a vol.  ; aux  Corinthiens  , première 
épitre  , 2 vol.;  seconde  épitre , 
3 vol.  ; aux  Galates , 1 vol.  ; aux 
Hébreux,  i vol;  à Tile  et  à Timo- 
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religieux.  Après  une  longue  déten- 
tion , rendu  à la  liberté , il  se  ruina 
daus  l’»lchimie.  Paul  V l'avoit 
nommé  abbé  de  Beaulieu. 

+ IV.  BOSC  d’Antic  (Paul), 
docteur  en  médecine  , médecin  du 
roi  par  quartier  , correspondant  de 
l'académie  , et  de  plusieurs  sociétés 
savantes  de  l’Europe,  naquit  à Pé- 
reységdde,  dans  le  haut  Iainguedoc, 
en  1736.  Après  avoir  étudié  la  mé- 
decine à Castres  et  à Montpellier,  il 
fut  reçu  docteur  eu  celte  science  à 
Hardewick  en  Hollande,  les  lois  sur 
les  proteslaus  11e  permettant  pas 
que  les  sectateurs  de  la  religion  ré- 
formée , qu’il  suivoit,  le  fussent  en 
France.  C'est  de  cette  ville  qu’il 
passa  à Paris,  où  il  parvint  à gagner 
l'amitié  de  Réauuiur  et  de  Nollet, 
à l'école  desquels  il  lit  des  progrès 
rapides  dans  la  physique  j la  chimie 
et  dans  l'application  de  ces  sciences 
aux  arts  utiles,  principalement  aux 
manufactures  à feu  ; ces  études  l'é- 
cartèrent un  peu  de  celle  de  la  mé- 
decine qu'il  ne  négligea  pas  telle- 
ment qu'il  11e  pùt  suivre  les  prati- 
ciens les  plus  exercés  de  son  temps. 
En  175ü,  la  manufacture  des  glaces 
de  Saint-Golun , par  une  suite  de 
procédés  vicieux  , ayant  perdu  le  lil 
de  sa  routine  , 6e  vil  dans  l’impos- 
sibilité de  faire  des  glaces  marchan- 
des ; elle  demanda  ù l'académie  des 
sciences  de  lui  indiquer  un  homme 
capable  de  reconnoitre  la  source  du 
mal  et  d'y  remédier  ; Bosc  d’Antic 
fut  envoyé  et  remplit  son.  attente. 
Deux  ans  après  il  revint  i Paris , où 
il  s'occupa  de  rédiger  les  observa- 
tions et  de  publier  les  expériences 
qu’il  avoil  faites  pendant  son  séjour  à 
Saiut-Gobin.  Il  débuta  par  un  Mé- 
moire sur  les  causes  n’es  bulles  qui 
se  trouvent  dans  le  verre  ; celui  sur 
celles  des  soufflures  de  métaux  le 
suivit  de  près  ; l'on  et  l'autre  sont 
remplis  de  vues  lumineuses  et  nou- 
velles. Eu  1758,  rétablissement  de 


deux  manufactures  de  verrerie , dans 
lesquelles  il  étoit  intéressé  , n'ayant 
pas  répondu  aux  résultats  qu’il  en 
attendoit , par  la  faute  des  sociétai- 
res , Bosc  d’Antic  n'eu  continua  pus 
moins  ses  éludes  littéraires,  et  ce 
fut  même  daus  cet  intervalle  qu'il 
remporta  le  prix  que  l'académie 
des  scieuces  avoil  proposé  sur  les 
moyens  de  perfectionner  la  verrerie, 
et  qu’il  publia  son  mémoire  sur  la 
nature  de  la  matière  électrique , et 
sur  la  cause  de  la  graisse  du  verre. 
Quelque  temps  après  il  donna  un 
autre  Mémoire  sur  la  faïencerie  ; 
où  les  nouveaux  aperçus  qu’il  déve- 
loppa ont  contribué  au  perfection- 
nement des  manufactures  de  faïence. 
Bosc  d'Anlic,  toujours  malheureux 
dans  ses  entreprises,  par  lïnfidélilé 
de  ses  sociétaires,  en  fut  encore  vic- 
time dans  une  manufacture  de  ver- 
rerie en  Auvergne.  Malgré  ces  re- 
vers , cet  esprit  d’ofiservalion  qui  le 
suivoit  par- tout  donna  lieu  à un 
Mémoire  sur  la  fause  émeraude  ou 
spath  fusible  , à une  Analyse  des 
eaux  thermales  de  Chaudes-Aigues, 
et  à un  travail  sur  l'emploi  du  ba- 
salte dans  la  verrerie.  Envoyé  en 
Angleterre  par  le  gouvernement 
pour  objet  relatif  aux  arts,  il  donna 
sou  mémoire  , intitulé  lissai  des 
mines  à fiu , celui  sur  le  commerce 
de  la  potasse  , et  celui  sur  la  fabri- 
cation du  verre  en  table.  A son 
retour  d’Angleterre,  il  s’occupa  plus 
particulièrement  de  la  médecine  , 
dans  laqueîfo  il  obtint  de  nouveaux 
succès  par  lis  cures  des  maladies 
chroniques  et  des  laits  répandus , sur 
lesquelles  il  manifesta  des  idées  neu- 
ves qui,  malheureusement,  11’onl  pas 
été  suivies  par  ses  successeurs.  Après 
une  ' carrière  laborieuse  consacrée 
aux  progrès  des  arts  et  à l’utilité  de 
ses  concitoyens  , Bosc  d’Antic  mou- 
rut eu  1784,  regretté  des  amis  des 
arts  et  de  tons  ceux  qui  eurent  l’a- 
vantage de  le  connoitre.  I.e  recueil 
de  ses  mémoires  a été  publié  chez 
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Cuchet,  a vol.  in-u.  Il  a laissé  deux 
fils  qui  marchent  sur  ses  traces  , et 
dont  l’un  est  membre  de  l’institut. 


-f-  BOSCAGER  ( Jean  ) , juriscon- 
sulte de  Béziers,  mort  en  1607,  à 
87  ans,  enseigna  le  droit  à Paris 
avec  succès.  Il  laissa  une  Institution 
au  droit  français  et  au  droit  ro- 
main , avec  des  ilotes  , 1686,  in-4°. 
U11  triste  accident  causa  la  tnorl  de 
Boscager  ; il  se  promenoit  seul , à 
la  campagne  à six  liuies  de  Paris  ; il 
tomba  dans  un  fossé,  et  n’en  fut 
retiré  mourant  que  le  lendemain. 


* BOSCAMP  (de) , conseiller  privé 
du  roi  de  Pologne.  Il  avoil  joui 
long-temps  de  la  confiance  de  ce 
prince  ; il  fut  un  des  prisouniers 
condamnés  à mort  et  exécutés  par 
* ordre  du  peuple  de  Varsovie  , le 
27  juin  1794  , à la  suite  du  soulève- 
ment contre  les  Russes. 


t BOSCAN  ou  Al.vooaver 
(Moseu  Juan  ) , naquit  à Barceloune 
vers  la  fin  du  16e  siècle,  d’une  fa- 
mille noble  et  ancienne.  11  embrassa 
de  bonne  heure  la  carrière  des 
armes,  et  fil  plusieurs  voyages,  dont 
quelques-uns  à la  suite  de  l’empe- 
reur Charles  V.  Ses  qualités  morales 
et  ses  connoissances  lui  méritèrent 
la  place  de  précepteur  du  grand-duc 
d’Albe  , don  Ferdinand.  Ce  poêle 
s’est  rendu  célèbre  comme  réforma- 
teur de  la  poésie  espagnole.  Ou  lui 
doit  de  l’avoir  enrichie  de  la  rime 
qu’il  emprunta  des  Italiens , et  d'a- 
voir introduit  dans  son  pays,  avec 
le  bou  goût  dont  ils  étoient  alors 
dépositaires,  leurs  différons  genres 
de  composition.  Boscan  dut  l’idée  de 
cette  révolution  littéraire,  favorisée 
par  le  célèbre  Garcilasso  de  Li  Véga, 
à André  Navagéro,  alors  ambassa- 
deur de  Venise  auprès  de  Charles  V. 
Au  reste , ce  genre  de  versification 
netoit  que  tombé  en  désuétude  chez 
les  Espagnols  ; le  marquis  de  Saa- 


tillaue  et  Inigo  Lopez  de  Mendoza 
l’avoient  déjà  fait  connoitro.  Ce  der- 
nier fut  devancé  bien  long-temps 
auparavant  par  l'infant  don  Juan 
Manuel , qui  dut  lui-même  l’origine 
de  ces  sortes  de  poésius  à uos  anciens 
troubadours.  11  mourut  vers  l'an 
i543.  Les  ouvrages  qu'il  a laissés 
sont  , i°  quatre  livres  de  poésies 
diverses  , dont  le  premier  reuferme 
des  pièces  de  vers  composées  à l’an- 
cienne manière  espagnole.  Les  livres 
2*  et  3*  renferment  des  sonnets  , 
des  stances , des  épt'lres  , et  autre» 
poésies  dans  le  goût  italien.  Q«  y 
trouve  aussi  la  fable  de  Léaudre  et 
Héro , traduite  du  grec.  I.e'V  livre 
comprend  les  poésies  deGarcilassode 
I.a  V éga  son  ami  in  time.Ces  ou  v rages 
ont  été  imprimés  eu  espaguol  à Mé- 
dina-dei-Campo , en  i544,  à Lyon 
en  1.549  » 61  à Venise  en  i553.  Bos- 
can a traduit  en  outre  une  tragédie 
d'Euripide,  mais  on  ignore  laquelle; 
et  le  Courtisan , ouvrage  écrit  en 
italien  par  le  comte  Balihasar  Cas- 
lillon. 

* I.  BOSCH  ( Jacob  > , peintre 
hollandais,  né  à Amsterdam  en 
i6»6,  et  mort  en  1675,  peignoit 
les  fruits  , et  il  a excellé  dans  ce 
genre. 

* n.  BOSCH  (Balthasar  Van  der), 
peintre , né  à Anvers  eu  1675  , eut 
pour  tuaitre  Thomas,  qui  peignoit 
des  figures  dans  le  genre  deTéuiers. 
Il  rendoil  ses  fonds  intéressant  en 
les  enrichissant  de  curiosités  , de 
bustes,  de  vases,  etc.  comme  les 
cabinets  des  curieux.  Valider  Bosch 
étudia  la  même  manière , mais  on 
lui  conseilla  de  donner  plus  de  no- 
blesse à ses  figures  ; on  trouvoil  ri- 
dicule que  des  appartement  riches 
ne  fussent  occupés  que  par  le  bas 
peuple  ; le  seul  Téuiers  les  a rendues 
séduisantes  par  sa  touche  spirituelle- 
et  la  variété,  mais  il  ne  les  déplaçoit 
point  ; ses  paysans  sont  dans  le* 
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campagnes  ou  dans  leurs  cliaum  ières, 
on  ne  les  trouve  point  dans  des  pa- 
lais ni  dans  des  galeries.  Van  der 
Boscli  profila  de  ces  avis  ; son  pin- 
ceau acquit  plus  de  noblesse;  et  il 
vit  acheter  ses  tableaux  très-cher.  Il 
fit  aussi  des  portraits  qui  réussirent. 
Le  duc  de  Marlliorough,  enchanté  de 
ses  productions , lui  lit  faire  son  por- 
trait à cheval.  Il  eut  beaucoup  de 
succès.  Eutiu  on  pnyoit  ses  tableaux 
plus  cher  que  ceux  de  Téniers  et 
d'Ostade.  En  général,  ses  sujets  sont 
bien  pensés  : ce  sont  assez  souvent 
des  peintres  ou  des  sculpteurs  dans 
leurs  ateliers , avec  des  modèles  , et 
leurs  élèves  , entourés  de  bustes  de 
marbre  , de  bronze , etc.  Sans  une 
extrême  finesse  de  dessiu  , ou  y 
trouve  de  bonnes  formes  et  toujours 
une  couleur  séduisante  ; sa  toyche  est 
spirituelle  , son  pinceau  précieux  , 
ses  figures  galantes  et  habillées  sui- 
vant la  mode , ses  étoffes  fort  bien 
imitées:  avec  tout  cela,  ses  tableaux 
n'ont  pas  la  valeur  que  ses  compa- 
triotes leur  donnèrentdans  le  temps. 
Ils  sont  très-rares  en  France.  11  y en 
avoit  deux  de  ses  plusbeanxà  Gaud, 
et  son  chef-d'œuvre  est  à Anvers, 
dans  la  salle  de  la  confrérie  de  l'ar- 
balète : on  y voit  tous  les  chefs  de 
cette  compagnie , peints  en  pied  d’a- 
près nature.  Van  der  Bosch  mourut 
eu  tyiâ  ; il  étoit  alors  directeur  de 
l'académie  d'Anvers. 

f BOSCH  AEUTS  ( Thomas  Wiir 
LEnoRTs),  peintre  flamand  naquit  à 
Berg-op-Zooin  en  i(îi3.  Le  crayon 
et  le  pinceau  furent  les  amusemeus 
»le  son  enfance.  A douze  ans  il  lit  son 
portrait.  Le  prince  d'Orange,  admi- 
rateur de  ses  tableaux,  les  enleva 
tous  et  appela  l’artiste  à La  Haye,  où 
il  l’occupa  à embellir  son  palais.  Ce 
peintre  se  distinguoit  dans  l'allégorie 
et  par  le  coloris. 

* BOSCllîNr  ( Marc) , Vénitien  , 
peintre  en  miniature  et  à l'huile , 
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dessinateur  , graveur  au  burin  et  3 
l’eau-forte  , et  poète,  vécut  vers  le 
milieu  du  16*  siècle.  Il  a laissé  les 
ouvrages  suivaus  : Le  Royaume  de 
Candie  dessiné  et  gravé  en  diffé- 
rentes planches;  l'Archipel;  la 
Carte  d'un  voyage  pittoresque  par 
mer  ; les  Bijoux  pittoresques.  Ses 
travaux  lui  valurent  nue  grande 
quantité  de  très-beaux  présens , en- 
tre autres,  dans  le  mois  d'aoùt  1661, 
trois  thaities  d'or,  l’une  «le  l'empe- 
reur, une  de  l'archiduc  d'Autriche, 
l'autre  d’Atfonse  IV,  duc  de  Mo- 
dèue. 

* BOSCHIO  ( Jean  ) , médecin  du 
16e  siècle,  né  dans  le  pays  de  Liège. 
En  ta 5 fi , il  fut  appelé  à l'université 
d'Iugolstadt  , où  il  prononça  un  ex- 
cellent discours  sur  la  qualité  d'un 
bon  médecin  , et  sur  les  différens 
auteurs  qui  oui  écrit  dans  ce  genre, 
qui  fut  iuséré  dans  le  iel  vol.  des 
discours  de  cette  université.  Il  a 
fait  imprimer  d'autres  ouvrages  en 
latin  , parmi  lesquels  on  distinguo 
un  Traité  de  la  peste,  Ingolstadl, 
i56a. 

* BOSCHIUS  (Jean),  né  dans 
1’évêcbé  de  Liège  , fut  appelé  en 
i558  à Ingolstadl  , où  il  enseigna 
publiquement  la  médecine,  et  se  lit 
considérer  par  ses  counoissances 
dans  les  langues  et  les  belles-lettres. 
Comme  il  aimoit  beaucoup  la  lec- 
ture , il  en  profila  pour  faire  des 
extraits  qu’il  a rassemblés  dans  les 
ouvrages  sni  vans  : I.  De  peste  liber, 
Iugclstadii , 1862,  in-4°.  II.  Con- 
curdia  phUosophorum  et  medico- 
rum  de  humano  co aspect u , atque 
feettîs  corporaturd , incremento  , 
animalione,  mord  in  utero,  ae  na- 
tivilate.  Ibid,  1 676 , 1.888,  in-4°- 
III.  Oratio  de  optimo  medico  et 
medicinœ  auctoribus  , dans  le  pre- 
mier tome  des  oraisons  d'Iugolstadt. 

BOSCHIUS  ou  BOSCH.  Voyez 
Du co u ( Jérôme.  ) 
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* BOSCHUS  ( Hippolyte  ) , de 
P'errare  , où  il  enseigna  la  médecine 
vers  la  fin  du  16e  siècle,  est  auteur 
des  ouvrages  suivons  : I.  De  vulne- 
/ ibus  à be/lico  fulmine  i/latis. 
Ferrariæ,  1 59(1,  i6o3,  in-40.  II.  Zte 
facultate  analomicd per  brèves  lec- 
tiones,  cum  quibusdam  obse/vatio- 
nibus , Ferrariæ  1600  , in-40.  III. 
De  lœsione  motus  digitorum  , et 
marie  brac/iii  sinistri  consilium. 
On  le  trouve  dans  le  recueil  que 
F Joseph  Lauterbach  fit  imprimer  à 

Francfort  en  i6o5,  iu-4°.  IV.  De 
a/randis  vulneribus  capitis  breuis 
* methodus.  Ferrariæ,  1609,  in-40. 

BOSCO  ( Joannes  à Bosco  ) , 
Voyez  Bois , n“  II , et  Sacrobosco. 

BOSCOVICH  (Joseph-Royer),  né 
à Raguse  le  18  mai  1711  , y fit  ses 
premières  études  sous  les  jésuites.  Il 
entra  daus  leur  noviciat  à Rome  en 
1.7S5.  Un  penchant  décidé  pour  les 
mathématiques  l’eu  fit  nommer 
professeur,  et  il  commença  ses  le- 
çons publiques  au  collège  romain  en 
1740.  Déjà  antérieurement  il  avoit 
donné  beaucoup  de  leçons  particu- 
lières et  publié  des  dissertations.  Ses 
exercices  au  collège  romain  lui  don- 
nèrent occasion  d'en  publier  d'au- 
tres sur  la  rotatiou  du  soleil , pro- 
blème qu'il  résolut  le  premier  sur 
la  lumière,  le  llux  et  le  reflux  de 
la  mer.  Eu  1760,  il  obtint  du  car- 
dinal Valenti  des  ordres  pour  la  me- 
sure des  degrés  de  la  terre  en  Italie. 
11  s'en  occupa  avec  le  P.  Chaire  , et 
le  résultat  de  ce  grand  travail  a pro- 
duit un  vol.  iu-40,  qui  a été  traduit 
* en  français  sous  le  même  format 
par  le  >P.  Ilugou , jésuite , sous  le 
nom  de  Châtelain.  Paris , chez  Til- 
liard , 1770.  Les  mesures  du  degré 
faites  en  Autriche,  eu  Piémont,  et 
jnème  celle  d’Amérique,  exécutées 
• • par  des  Anglais , furent  entreprises 
• a sa  sollicitation  et  par  le  crédit 

qu'il  avoit  auprès  des  souverains  et 
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des  gens  en  place.  Ce  fut  lui  qui  ob- 
tint également  la  restauratiou  de  la 
grande  méridienne  de  Florence  , qui 
a 377  pieds  de  hauteur  , et  dont  le 
P.  Ximenez  a publié  la  description. 

U11  des  meilleurs  ouvrages  de  Bos- 
co vich  a pour  objet  les  différentes 
lois  de  la  nature  et  celle  de  l’attrac- 
tion, considérée  comme  une  suite 
d'une  loi  universelle  , à laquelle  il 
remonte  avec  autant  de  sagacité  que 
de  profondeur  dans  les  mathémati- 
ques et  la  métaphysique.  Personne 
n'a  fait  une  réunion  plus  rare_  et 
plus  utile  de  ces  deux  sciences.  Ce 
livreaété  imprimé  en  i758et  1768. 

En  cette  dernière  année,  le  P.  Bos- 
covich  fut  demandé  par  l’université 
de  Paris  qu’on  venoit  de  rétablir, 
et  il  y professa  pendant  six  ans.  De 
là  il  passa  à Milan  , et  y fut  pendant 
trois  ans  professeur  d'astronomie  et 
d'optique  aux  écoles  palatines.  Eu 
1773  , lors  de  la  suppression  des  jé- 
suites en  Italie  , il  fut  invité  à venir 
à Paris,  et  il  obtint  le  titre  de  di- 
recteur de  4 'optique  de  la  marine 
avec  une  pension  de  8000  fr.  sur  la  . 
marine  et  les  affaires  étrangères  , 
qui  devoit  être  remplacée  par  un 
bénéfice.  Son  nouveau  titre  fut  une 
occasion  pour  lui  d étendre  ses  re- 
cherches vers  la  partie  de  l'optique 
la  plus  difficile  et  la  plus  neuve  , la 
théorie  des  lunettes  acromaliques. 

Elle  occupe  un  tiers  des  cinq  vol. 
in-40  qu’il  a publiés  en  1 785.  ( Dur. 
Journal  des  Savans  , mai  1786.)  Sa 
méthode  pour  calculer  les  comètes, 
est  une  des  plus  élégantes  et  des 
plus  ingénieuses  qu'on  ait  imaginées. 

Son  esprit  ne  fut  point  desséché  pat 
les  calculs  : la  poésiè  l’occupa  beau- 
coup , et  son  poëme  latin  sur  les 
Eclipses  l'a  rendu  le  rival  de  Lu- 
crèce. 1!  ne  fut  pas  non  plus  étran- 
ger à la  politique.  La  république  da 
l.ucques  le  chargea  de  ses  affaires 
dans  des  circonstances  importantes , 
et  il  lui  reudil  des  service» essentiels. 

Il  avoit  voyagé  dans  toutes  les  par- 
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ties  de  l'Europe , et  même  en  Tur-  ] 
qtiie,  et  1a  relation  de  ce  voyage  a 
été  imprimée.  Son  mérite  et  l’ama- 
bilité de  son  caractère  n 'empêchè- 
rent pas  qu'il  n’éprouvàt  de  la  part 
de  quelques  savons  des  désagréinens 
auxquels  il  fut  trop  sensible  , et  qui 
le  déterminèrent  à quitter  Paris  en 
1783  , pour  aller  faire  imprimer  ses 
ouvrages  en  Italie.  De  là  il  se  retira 
à Milan  , on  l'empereur  lui  confia  de 
nouveauxtravaux.il  préparoit  l’im- 
pression de  ses  Commentaires  sur 
les  deux  derniers  volumes  du  poème 
astronomique  deM.  Stay,  quand  une 
attaque  d'apoplexie  termina  sa  car- 
rière le  13  février  1787. 

* BOSE  (George-Mathias),  docteur 
de  la  faculté  de  médecine  de  Leip- 
sick  , et  professeur  de  physique  à 
Wittemberg , fut  nommé  correspon- 
dant de  l'académie  des  sciences  de 
Paris  en  1 743.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont , I.  Otia  H'ittebcrgen- 
sia,  Wittebergæ  , 1709,  iu-tj0.  II. 
'l'entamina  e/ectrica  tandem  ali- 
q nanti o hydraulicœ , chymiœ  et 
vegetalibus  utilia , ibid.  i747,in-4“. 

t I.  BOSIO  (Jacques  ) , Bosius  , 
natif  de  Milan  , selon  La  Casanate, 
ou  de  Malte,  fut  frère  servant  de 
l’ordre  de  Malte.  Ce  religieux  étant 
retenu  à Rome  auprès  du  cardinal 
Pétrochini,  son  patron , pour  les  af- 
faires de  sou  ordre,  dont  il  étoit 
agent  ou  procureur  général,  profita 
de  ce  séjour  pour  y composer  l’His- 
toire qui  porte  son  nom , sous  ce 
titre  : Dell'  Istoria  delta  sacra  7!e- 
ligiune  , delP  illustrissima  militia 
di  sari  Gioano  Gierosolimitana. 
Cet  ouvrage , qui  contient  quarante 
livres , est  partagé  en  3 vol.  in-folio, 
imprimés  à Rome  eu  1631 , 1639  et 
1684.  Cette  histoire  a été  traduite 
en  français  par  de  Boissat , sieur  de 
Licien , sous  le  titre  d 'Histoire  de 
Malte.  Paris,  ifiô4,  in-folio.  Les 
envieux  de  la  gloire  de  Bosiu  outpu- 
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blié  qu'il  avoil  remis  ses  Mémoires 
à deux  cordelicrs  de  la  grand'mau- 
che , appelés  en  Italie  les  Grands 
Frères  , et  que  ces  deux  religieux 
ont  mis  son  livre  dans  la  tonne 
qu’il  a aujourd'hui.  Cet  ouvrage  est 
moins  recherché  pour  le  style  que 
pour  la  multitude  et  la  rareté  des 
laits  dont  il  est  rempli.  La  plupart 
des  historiens  nationaux,  qui  de- 
puis Hosio  ont  voulu  donner  l’His- 
toire de  Malte  en  leur  langue  , n’ont 
été  que  ses  copistes  ou  ses  abrévia- 
teurs. 

t II.  BOSIO  ( Antoine) , agent  de 
l’ordre  de  Malte  , et  neveu  du  pré- 
cédent , naquit  à Malte.  Sou  recueil 
intitulé  Rorn.a  Sotteranea , Rome 
i63j  , in-folio  , renferme  la  des- 
cription des  tombeaux  et  épitaphes 
des  premiers  chrétiens , qu’on  trouve 
dans  les  catacombes  de  cette  capitale 
de  la  catholicité.  Il  passoit,  dans  les 
souterrains  quelquefois  cinq  ou  six 
jours  de  suite.  Bosio  moumt  en 
1639.  Un  prêtre  de  l’oratoire  de 
Rome , le  père  Aringhi , traduisit 
son  livre  d’Italien  en  latin,  en  deux 
volumes  in-folio  , i65t.  Les  ama- 
teurs des  antiquités  ecclésiastiques 
font  grand  cas  de  cette  version,  plus 
ample  que  l’ouvrage. 

BOSIUS  (Jean-André) , né  à I.eip- 
sick  eu  i6j6,  et  mort  en  1676  à 
lène,  où  il  étoit  professeur  d’his- 
toire , a publié  une  introduction  à 
la  politique , sous  ce  titre  : De  com- 
parandd  prudentiâ  civili  cum  no- 
titiâscriptorum  politicorum,  1698, 
in-4°.  Cet  écrit  est  savant  et  judi- 
cieux. 

BOSON  , comte  "d’Arles  , beau- 
frère  de  Charles-le-Chauveet  gendre 
de  l’empereur  Louis  II , obtint  en 
879  le  titre  de  roi  de  Provence,  en 
partie  par  sou  courage  ( Voyez  F.v- 
GFLnrRGE),  en  partie  parla  poli- 
tique. Le  concile  de  Mante,  dans  le 
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territoire  de  Vienne, l’élut  et  le  cou- 
ronna. Boson  , au  comble  de  ses 
vœux  , affecta  de  se  recounoitre  in- 
digne du  sceptre  ; « mais  je  n’ose  , 
répondit-il,  résister  à vos  ordres, 
persuadé  qu’il  faut  obéir  aux  évê- 
ques inspirés  de  Dieu.  » Voyez 
Békengeb  , n°  I. 

* BOSQUET  (George  ),  avocat  à 
Toulouse,  est  auteur  de  Hugoneo- 
rum  hœreticorum  Tolosce  con/'u- 
ratorum  profiigatio, im  pri  nié  à Tou- 
louse eu  >563  , et  llétri  par  un  arrêt 
du  conseil  de  la  même  année.  Voyez 
Peignot  , liv.  br.  1. 1 , pag.  44. 

t II.  BOSQUET  (François),  évê- 
que de  Lodève , puis  de  Montpel- 
lier, naquit  à Narbonne  en  i6o5  , et 
mourut  en  1676.  Il  avoit  été  d’abord 
juge  royal  de  sa  ]>atrie,  ensuite  de 
Guieune,  puis  du  Languedoc.  Ce  fut 
un  des  plussavaus  et  un  des  plus  illus- 
tres prélatsdu  i7*siècle.  Il  se  fit  sur- 
tout remarquer  par  la  conuoissance 
qu’il  avoit  acquise  des  antiquités 
ecclésiastiques  et  du  droit  français. 
Dans  un  voyage  qu’il  fit  à Rome, 
au  commencement  du  pontifical 
d’Alexandre  Vil , le  sacré  college  lui 
rendit  des  honneurs  singuliers  , et 
le  pape  même  lui  donna  de  grandes 
marques  d’estime.  On  a de  lui  1 1. 1-es 
Epilres  d’innocent  III,  avec  des  re- 
marques curieuses.  II.  Les  Vies  des 
papes  d’Avignon,  in-8®,  1 63  a,  dont 
Baluze  a donné  une  nouvelle  édition , 
1693,  u vol.  in-4°.  111.  Historia 
Ecclesiæ  gallicanœ , in  -4°.  >636. 
On  lit  dans  son  épitaphe  : Gregem 
verbo  et  exemplo  sedulà  pavit , 
largus  ergapauperes , sibi  parcis- 
si/nus,  omnibus  benignus,  etc. 

* BOSQUIER  (Philippe),  récollet, 
né  à Mous  eu  1961  , professeur  de 
théologie  à Alh , s'appliqua  à la  pré- 
dication, à traduire  quelques  ou- 
vrages latins  , et  à les  enrichir  de 
notes.  La  plupart  de  ses  ouvrages , 
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d’abord  imprimés  séparément , ont 
été  réunis  en  trois  volumes  in-folio  , 
à Cologne,  i6ai.  On  trouve  dans 
ces  sermons , comme  dans  presque 
tous  ceux  de  sou  temps  , des  pas- 
sages de  l’Ecriture  sainte  , des  Peres, 
des  rabbins  , des  coutroversistes  , 
des  poètes , et  de  presque  tous  les 
auteurs  grecs  et  latins.  Il  fit  impri- 
mer à Mons,  en  1689,  une  pièce  de 
théâtre,  sous  le  litre  singulier  du 
petit  rasoir  des  ornemens  mon- 
dains. 

* BOSQUILLON  (Charles-Pierre), 
avocat  au  parlement  de  Paris,  élec- 
teur de  celle  ville  su  1790  et  179a. 

11  s'opposa,  à celte  deruiere  époque, 
à la  nomination  de  .Manuel  à.  la 
place  de  procureur  de  la  commuue. 
Eu  qualité  de  juge  de  paix  , il  avoit 
instruit  une  procédure  contre  les 
instigateurs  de  la  journée  du  20  juin, 
où  une  multitude  des  faubourgs  pé- 
nétra dans  le  château  des  Tuileries. 
I.e  3o  août,  faisant  une  proclama- 
tion à l’Estrapade,  où  demeurait 
Bosquillou  , Manuel  affecta  de  sa 
tourner  vers  sa  maison , eu  disant  : 
« lai  jour  des  vengeances  est  arrivé, 
les  traîtres  vont  périr.  » Le  lende- 
main Bosquillonfut  arrêté  parordra 
du  comité  de  surveillance  et  con- 
duit à l'Abbaye  , où  il  fut  inassae.é 
deux  jours  apres.  11  étoit  à cette 
époque  juge  de  paix  de  la  section 
de  l’Observatoire , et  âgé  de  40  ans. 

* BOSSCHAERT  (N.),  peintre 
de  fleurs,  ué  à Anvers  l'an  1696, 
est  le  meilleur  élève  de  Crépu.  U 
avoit  un  pinceau  délicat , et  donnoil 
une  grande  légèreté  à ses  fleurs  ; sps 
tableaux  ont  été  recherchés , et  il 
fut  quelquefois  employé  par  d’autres 
artistes  pour  peindre  des  fleurs  dans 
leurs  tableaux , comme  étant  un 
des  plus  habiles  en  ce  genre. 

*BOSSCHE(Guillaume  Van  der', 
de  Liège,  fut  médecin  et  écheviu 


Digitized  by  Google 


i58  BOSS 

<]e  la  ville  de  Dentlermonde.  Il  est 
connu  par  un  ouvrage  intitulé  Ilis- 
toria  médita , in  qud  iibris  qua- 
tuor  auimalium  nalura  et  corum 
medica  utiiitas  exacte  et  lucuten 
ter  tractant ur.  Bruxelles , 1609  , 
in-4“  avec  ligures.  L’auteur  rap- 
porte, dans  cette  histoire,  tout  ce 
que  les  naturalistes  et  les  médecins 
onldil  sur  les  remèdes  tirés  du  règne 
animal  ; mais,  comme  il  manque  de 
critique  , il  reçoit  toutes  les  opi- 
nions , et  les  avance  avec  la  con- 
fiance qu’on  donueroit  aux  choses 
les  plus  dcmoutrées. 

+ BOSSE  ( Abraham  ) , graveur, 
né  à Tours  en  1611  , donna  les  pre- 
mières leçons  de  perspective  dans 
l’académie  de  peinture  de  l’aris.  Il 
connnissoil  très-bien  celte  partie  , 
ainsi  que  l’architecture.  On  a de  lui , 
I.  trois  bous  Traités  sur  la  maniè- 
re de  dessine /■  les  ordres  d’archi- 
tecture , iti«4 , in-fol.  ; sur  la  gra- 
vure , 1645  , in-S“;»ur  la  perspec- 
tive, J G 5 2 , iu-ï>°.  II.  Représenta- 
tion de  diverses  figures  humaines, 
avec  leurs  mesures  prises  sur  des 
antiques  qui  sont  de  présent  à 
Rome,  l’aris,  i656,  petit  format 
tout  en  gravures.  Ses  estampes , 
gravées  à l'eau-forte  , mais  d’une 
manière  particulière , sont  agréa- 
bles. L’ouvrage  de  Bosse  sur  la  gra- 
vure a été  redonné  au  public  en 
1 758 , grand  in-8°  , avec  les  remar- 
ques et  les  augmentations  de  Cochiu 
fils.  III.  Le  peintre  converti  aux 
pieuses  et  universelles  règles  de 
son  art,  l’aris,  1G67  , iu-8°.  Cet 
artiste  , suivant  Jombert,  étoild’un 
caractère  extrêmement  vif  et  turbu- 
lent : il  s'attira  plusieurs  ennemis 
redoutables  , au  sujet  des  divers 
traités  de  perspective  de  Desargnes, 
qu’il  mit  au  jour.  Il  avoit  adopté 
les  idées  de  ce  dernier  , contre  le 
sentiment  de  Le  Brun  et  des  plus 
habiles  académiciens.  Cette  contes- 
talion  devint  si  violente,  par  la 
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chaleur  at  la  vivacité  avec  laquelle 
Bosse  soutenait  son  sentiment,  qu’on 
fut  obligé  de  l’exclure  des  assem- 
blées, et  même  de  le  bannir  entiè- 
rement de  l'académie,  parce  qu’il 
avoit  publié  quelques  écrits  inju- 
rieux contre  ses  principaux  mem- 
bres. Bosse  mourut  dans  sa  patrie 
vers  1660.  / 

* BOSS1  [ Benigno  ) , né  eu  1797 , 
dans  le  duché  de  Milan , montra 
de  bonne  heure  tant  de  goût  et  de 
dispositions  pour  le  dessin  , que  ses 
païens  se  déterminèrent  à l'envoyer 
dès  l’age  de  10  ans  à Nuremberg  , 
où  il  prit  des  leçons  d’un  mailre 
pendant  quelques  années.  Envoyé 
ensuite  à Dresde  pour  se  fortifier , 
il  s'exerça  à la  peiuture  et  à la 
sculpture  , et  paroissoit  vouloir  se 
livrer  exclusivement  au  premier  de 
ces  deux  arts;  il  étoit  même  sur 
le  point  de  se  rendre  à Rome  pour 
y perfectionner  son  talent  sous  Pom- 
péo  Battoni , lorsque  la  mort  de 
son  père  vint  détruire  ce  projet.  O11 
lui  conseilla  alors  de  graver  à l'eau- 
forte  , et  il  s'y  livra  jusqu’à  la  60' 
année  de  sa  vie.  Ou  a de  lui  plu- 
sieurs suites  de  tâtes,  des  petits 
sujets,  des  vases,  et  beaucoup  de 
vignettes. 

* BOSSINIIAC  ( Peire  de) , trou- 
badour, appelé  mal  à propos  Buci- 
gnac , Busignac , 011  Rosignac  par 
Millot  et  ses  copistes  , étoit  un  clerc, 
gentilhomme  d’Hauteforl , qui  flo- 
rissoit  vers  la  fin  du  i5e  siècle;  il 
composa  des  Sirventes  contre  les 
femmes  de  mauvaise  vie.  La  seule 
pièce  que  nous  ayons  de  lui  atta- 
que les  femmes  eu  général.  Elle  se 
trouve  dans  lé  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque impériale,  fonds  de  La 
Vallière  , n°  9701 , in-fol. 

BOSSIO.  Voyez  Bossus. 

* BOSSO  (Donalo) , né  à Milan 
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en  i436,  avocat  célèbre  , écrivit 
une  chrouique  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jusqu'à  l'an  i4ga  , 
sous  le  titre  : Chrunica  Bossiana  ; 
Caet. , i49>,  à Milan.  L’ouvrage  a 
été  imprimé  aux  frais  de  l’auteur. 

t BOSSU  (René  le),  religieux  gé- 
novéfaiu  , naquit  à Paris  en  1 63 s , 
d’un  avocal-géuéral  à la  cour  des 
aides.  11  mourut  sous-prieur  de  l’ab- 
baye de  Saint-Jean  de  Chartres  en 
1680.  Il  contribua  beaucoup  à for- 
mer la  bibliothèque  de  Sainte-Ge- 
neviève  de  Paris.  O11  a de  lui , I.  Un 
Parallèle  rie  la  philosophie  rie 
Descarte*  et  d’Aristote , Paris  , 
1674,  in-12,  qu’il  vouloit  concilier. 
« Il  ne  savoil  pas  , dit  un  bel  esprit, 
qu’il  falloit  les  abandonner  l’une  et 
l’autre.  » Non,  il  ne  le  savoit  pas  : 
Newton  u’avoit  pas  paru , et  Le 
Bossu  éloit  plus  capable  de  raison- 
ner sur  les  chimères  anciennes  que 
de  les  détruire.  IL  Un  Traité  du 
poëme  épique , dont  la  6"’  édit,  a 
été  imprimée  à La  Haye,  1714, 
in-8“ , dans  lequel  on  trouve  des 
règles  utiles.  Un  poète  qui  s’est  exer-. 
cé  dans  ce  genre,  Voltaire,  assure 
que  ces  règles  ne  sont  ni  dans  l’I- 
liade , ni  daus  l’Odyssée  ; et  que, ces 
deux  poèmes  étant  d’uue  nature  to- 
talement différente  , les  critiques 
seraient  fort  en  peine  de  mettre 
Homère  d’accord  avec  lui -même. 
L’embarras  u’auroil  pas  été  moindre 
à l’égard  de  Virgile , qui  réuuil  dans 
son  Enéide  le  plan  de  l'Iliade  et 
celui  de  l Odyssée. 

1 1.  BOSSUET(Jacques-Béuigne), 
naquit  à Dijou  en  1627,  d’une  fa- 
mille de  robe  , noble  et  ancienne. 
11  laissa  voir  dès  son  enfauce  tout 
ce  qui  devoil  lui  attirer  dans  la 
suite  l'admiration  publique.  Le  plai- 
sir de  s’instruire  lui  faiaoit  oublier 
les  amusemens  de  son  âge..  Ses  jeu- 
nes camarades  de  collège,  ne  pouvant 
lui  faire  partager  leurs  jeux,  s’en 
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vcugeoicot  par  un  mauvais  quolibet, 
en  l'appelant  Bossuetus  aratro.  An- 
noncé comme  un  prodige  aux  beaux 
esprits  de  l’hêtel  de  Rambouillet , 
il  y fît,  devant  une  assemblée  nom- 
breuse et  choisie , uu  sermon  sur 
un  sujet  qu'on  lui  donna  : il  parla 
comme  s’il  se  filt  préparé.  Le  pré- 
dicateur u’avoil  que  16  ans,  et  il 
étoit  onze  heures  du  soir  ; ce  qui  fit 
dire  à Voiture,  si  fécond  en  jeux 
de  mots,  « qu’il  u’avoil  jamais  en- 
tendu prêcher  ni  si  tôt  ni  si  tard.  » 
Ses  parcus  le  destinèrent  d’abord  , 
dit-on  , au  barreau.  On  a écrit  qu’il 
y avoit  eu  un  contrat  de  mariage 
entre  lui  et  mademoiselle  Desvieux, 
plus  connue  depuis  sous  le  nom  de 
mademoiselle  de  Mauléon , fille  d’es- 
prit et  de  mérite,  et  son  amie  daus 
tous  les  temps.  Bossuet , après  scs 
premières  éludes,  vint  à Paris  en 
1642  , et  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur de  Sorbonne  en  i6ôa.  De  retour 
à Metz , od  il  étoit  chanoiue , il 
s'appliqua  à la  conversion  des  pro- 
testaus,  et  en  ramena  plusieurs  à la 
religion  catholique.  Ses  succès  eu- 
rent de  l’éclat.  On  l’appela  à Paris 
pour  remplir  les  chaires  les  plus 
brillantes.  La  reine  mère  , Aune 
d’Autriche  , lui  fit  donner  , à l'age 
de  54  ans , lavent  de  la  cour  en 
1661,  et  le  carême  en  1^62.  Le 
roi  fut  si  enchanté  du  jeune  pré- 
dicateur, qu’il  fil  écrire  eu  son  noiu 
à son  pere , intendant  de  Soissons  , 
pour  le  féliciter  d'avoir  lin  fils  qui 
l’immortaliserait.  «Bossuet,  disoit 
madame  deSévigué,  se  bat  à ou- 
trance avec  sou  auditoire;  tous  ses 
sermons  sont  des  combats  à mort.» 
Un  incrédule  ayant  voulu  l’enleu- 
dre  : « Voilà,  dil-il  en  sortant  de 
l’église,  le  premier  des  prédicateurs 
pour  moi  ; car  c'est  celui  par  lequel 
je  sens  que  je  serois  converti , si 
j’avois  à l’être.  » Son  carême  de 
i6fi6,  son  avent  de  1668  , prêches 
pour  confirmer  daus  sa  croyance  le 
maréchal  de  Turenne  , nouvelle- 
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ment  converti  à la  foi  catholique , lui 
valurent  l'évêché  de  Condom.  Le- 
roi  lui  confia  bientôt  1 éducation  du 
dauphin,  eu  1670.  Un  an  après  il 
se  démit  de  l'évêché  de  Condom  , 
ne  croyant  point  pouvoir  garder  un 
diocèse  qu'il  lui  étoil  impossible 
d'administrer.  Ce  fut  vers  ce  temps 
qu’il  prononça  f Oraison  funèbre  Je 
Madame,  morte  subitement,  au  mi- 
lieu dune  cour  dout  elle  éloit  la 
gloire  et  les  délices.  Personue  ne 
posséda  mieux  que  lui  le  talent  de 
faire  passer  avec  rapidité  dans  l’ame 
de  ses  auditeurs  le  sentiment  pro- 
fond dont  il  étoil  pénétré.  A ces  pa- 
roles : «O  nuit  désastreuse!  nuit 
effroyable!  où  retentit  tout  à coup, 
comme  un  éclat  de  lounerre , celte 
nouvelle  : Madame  se  meurt  ! Ma- 
dame est  morte!  » Toute  la  cour  fut 
vivement  émue.  Le  pathétique  et  le 
sublime  se  partagent  à ce  discours. 
Ou  trouve  une  sensibilité  plus 
douce  daus  les  dernières  paroles  de 
l’Oraison  funèbre  du  grand  Candi, 
laquelle  termina  la  carrière  oratoire 
de  Bossuet.  « II  huit  par  son  chef- 
d'œuvre  , ainsi  qu’auroient  dft  faire, 
dit  d’Alemberl , beaucoup  de  grands 
hommes , moius  sages  ou  moins 
heureux  que  lui.»  «Prince, dit-il , 
en  s'adressant  au  héros  que  laFrance 
venoit  de  perdre , vous  mettrez  fin 
à .tous  ces  discours.  Au  lieu  de 
déplorer  la  mort  des  autres  , je 
veux  désormais  apprendre  de  vous 
à rendre  la  mienne  sainte  ; heureux 
si  , averti  par  ces  cheveux  blancs 
du  compte  que  je  dois  reudre  de 
mon  administration  , je  réservp  au 
troupeau  que  je  dois  nourrir  de  Ja 
parole  de  vie  le  reste  d'nne  voix 
qui  tombe  , et  d une  ardeur  qui 
seteiut.  » Il  porta  toute  la  vigueur 
qui  caractérise  ses  oraisons  funèbres 
dans  sou  Discours  sur  l’Histoire 
universelle,  composé  pour  son  élève. 
On  ne  peut  se  lasser  d'admirer  la 
rapidité  avec  laquelle  il  décrit  l’élé- 
vation et  la  chute  des  empires  ; les 


causes  de  leurs  progrès  et  de  leur 
décadence.  On  a observé  judicieu- 
sement que  c'éloil  I histoire  de  la 
providence  et  de  la  nation  juive; 
qu'il  donuoit  pour  cause  aux  gran- 
des révolutions  des  empires  les  dé- 
crets mystérieux  de  Dieu  sur  les 
juifs , comme  l’astronome  Plolomée 
faisoit  de  la  terre,  qui  est  une  des 
plus  petites  planètes  , le  centre 
unique  de  tous  les  mouvemens  cé- 
lestes. « On  a accusé  Bossuet  , dit 
d'Alembert,  d'avoir  été,  dans  cechef- 
d œuvre  , plus  orateur  qu’histo- 
rien  , et  plus  théologien  que  philo- 
sophe ; d’y  avoir  parlé  trop  des  juifs, 
trop  peu  des  peuples  qui  rendent  si 
intéressante  l'histoire  ancienne  , et 
d’avoir,  eu  quelque  sorte,  sacrifié 
l'univers  à une  nation  que  toutes 
les  autres  affectent  de  mépriser.»  — 
11  répoudoit  à ce  reproche  que  , s'il 
avoit  paru  , dans  uu  si  grand  ta- 
bleau , négliger  le  reste  de  la  terre 
pour  le  seul  peuple  à qui  le  vrai 
Dieu  fût  connu , c’est  qu’il  avoit  cru 
devoir , non  seulement  ù ce  Dieu  , 
dont  il  étoil  le  ministre,  mais  en- 
core à la  France,  dout  le  sort  éloit 
confié  à ses  leçons  , de  montrer  par- 
tout au  jeune  prince , dans  cette 
vaste  peinture , l’objet  le  plus  propre 
à forcer  les  rois  à être  justes.  M.  de 
Sainte-Croix  , dans  son  exeel.  cril. 
des  hist.  d’Al. , pag.  1 34  , juge  vrai- 
semblable que  l’ouvrage  de  Paul 
Orose  a fourni  à Bossuet  l’idée  de 
son  immortel  Discours  sur  l’ his- 
toire universelle.  Paul  Orose  ra- 
mène, comme  lui , tous  les  événe- 
meus  aux  vues  de  la  providence 
sur  l’établissement  de  la  religion 
chrétienne  , mais  c’est  d'une  ma- 
nière moins  directe  , et  son  plan 
n'est  pas  dessiné  avec  la  même  exac- 
titude. Les  soins  que  Bossuet  s’étoit 
donnés  pour  l’éducation  du  dau- 
phin furent  récompensés  par  la 
charge  de  premier  aumônier  de  la 
dauphine  en  1680,  et  par  l’évêché 
de  Meaux  en  1681.  On  prétend  que 
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Louis  XIV  auroit  demaudé  pour 
lui  le  chapeau  de  cardinal , s’il  n’a- 
voit  cru  que  cette  diguité , que  Bos- 
suet auroit  honorée , ne  devoit  ap- 
partenir qu’aux  prélats  d'un  grand 
nom.  On  assure  mémo  que  Bossuet 
ayant  demandé  l’évéché  de  Beau- 
vais, Louis  XIV,  toujours  subju- 
gué par  les  mêmes  préjugés  , le  lui 
refusa , ne  voulant  pas  donner  une 
pairie  à une  homme  d’une  noblesse 
nouvelle.  On  peut  douter  de  ce  fait. 
Quoi  qu’il  eu  soit , Bossuet  obtint  en 
1697  une  charge  de  conseiller  d'é- 
tat , et  l’année  d’après,  celle  de  pre- 
mier aumônier  de  la  duchesse  de 
Bourgogne.  Une  affaire  d’éclat , à la- 
quelle il  euL  beaucoup  de  jiart  , 
fixoit  alors  les  yeux  dii  public  sur 
lui.  Fénélon  , archevêque  de  Cam- 
brai, venoit  de  publier  son  livre  de 
l’Explication  des  maximes  des  saints, 
sur  la  vie  intérieure.  Bossuet,  qui 
voyoit  dans  cet  ouvrage  des  restes 
de  molinisme  , s'éleva  coutre  lui 
dans  des  écrits  réitérés.  Ses  ennemis 
attribuèrent  ces  productions  à ta»ja- 
lousie  que  lui  inspiroit  Fénélon  ; et 
ses  amis  à son  zèle  contre  les  nou- 
veautés. Au  reste  , il  ne  faut  pas 
citer  celle  attaque  contre  Fénélon. 
On  peut  juger  de  l'irascibilité  que 
Bossuet  déploya  dans  cette  querelle  , 
par  ce  trait  : « Qu'auriez-vous  fait, 
si  j’avois  protégé  M.  de  Cambrai , 
lui  demanda  un  jour  Louis  XIV?» 
— « Sire  , répondit  Bossuet,  j’au- 
rois  crié  vingt  fois  plus  haut  : quand 
on  défend  la  vérité  ,011  est  assuré  de 
triompher  tôt  on  tard.  Réponse  plus 
digne  d'un  fanatique  que  d'un  hom- 
me sensé.  — Il  répondit  au  même 
prince  , qui  lui  deinaudoil  son  sen- 
timent sur  les  spectacles  : « 11  y a 
de  grauds  eîÆmples  pour  , et  des 
raisonnemens  iuvîncibles  coutre.  » 
( V oyez  Genest.  ) 11  fut  aussi  zélé 
pour  l’exactitude  de  la  morale  que 
pour  celle  de  la  foi.  Le  grand  Àr- 
nauld  ayanl  fait  l’apologie  de  la  Sa- 
tir»*de  Uespréaux  sur  les  femme*  , 
T.  III, 
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son  ami  et  son  panégyriste  , l’évè- 
que  de  Meaux  décida  , sans  hésiter, 
que  le  docteur  avoit  été  trop  indul- 
gent. U condamna  la  satire  en  gé- 
néral , comme  incompatible  ayec  la 
religion  chrétienne  , et  en  particu- 
lier celle  qui  est  dirigée  contre  les 
femmes.  11  déclara  nettement  que 
celle-ci  étoit  contraire  aux  bonne* 
mœurs  , et  tendoit  à détourner  du 
mariage  , par  les  peintures  qu’on  y 
fait  de  la  corruption  de  cet  état.  — 
Ses  mœurs  étoient  aussi  -sévères 
que  sa  morale.  Tout  sou  lempsétoit 
absorbé  par  l'étude  , ou  par  les  tra- 
vaux de  son  ministère.  Résolu  de 
finir  scs  jours  dans  sou  diocèse , 
dégoûté  du  monde  et  de  la  gloire,  il 
n’aspiroit  plus,  disoil-il , « qu’à  être 
enterré  aux  pieds  de  ses  prédéces- 
seurs. » Après  avoir  dans  sa  jeu- 
nesse effrayé,  par  sa  morale  élo- 
quente, les  souverains  et  les  grands 
de  la  terre  , il  consola  par  cette  mê- 
me éloquence  les  foibles  et  les  in- 
digens  conliés  à sou  zèle.  11  11e  dé- 
daiguoit  pas  même  de  faire  le  ca- 
téchisme aux  en  fa  us  , et  sur-tout 
aux  pauvres.  « C'étoit  un  spectacle 
rare  et  touchant , dit  toiijO'irs  le 
même  écrivain,  de*  voir  le  grand 
Bossuet  transporté  de  la  chapelle 
de  Versailles  dans  une  église  de  vil- 
lage , apprenant  aux  paysans  à sup- 
porter leurs  maux  avec  patience, 
rassemblant  avec  tendresse  leurs  jeu- 
nes familles  autour  de  lui , aimant 
l'innocence  des  enfans , la  simpli- 
cité des  pères,  et  trouvant  dans  leur 
naïveté  , dans  leurs  inouvemens  , 
dans  leurs  affections  , celte  vérité 
précieuse  qu’il  avoit  cherchée  vai- 
nement à la  cour.  » — 11  ne  se  per- 
meltoit  que  des  délassemetis  fort 
courts , et  ne  se  promenoit  que  ra- 
remeu  t , même  dÀs  son  jardin.  Son 
jardinierlui  dit  un  jour  « Si  jopian- 
loisdes  saint  Augustin  et  des  saint 
Chrysostôme , vous  les  viendriez 
voir;  mats* pour  vos  arbres,  vous 
ne  vous  eu  souciez  guère.  » — Ou  l'a 
IL 
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accusé  de  u’avoir  point  eu  assez 
.d’art  dans  les  controverses  pour 
cacher  sa  supériorité  aux  autres.  11 
étoit  impétueux  dans  la  dispute, 
mai»  il  n’étoit  point  blesse  qu'on  y 
mit  la  même  chaleur  que  lui.  Ce 
grand  homme  mourut  le  12  avril 
jnoj.  Ou  commenta  à publier 
à Paris,  eu  1740  , une,  Collection 
des  ouvrages  de  Hossuet , en  20 
volumes  in-4*  , Y compris  les  og- 
ives posthumes.  Les  bénédictins  de 
Saint-Maur  en  donnèrent  ensuite 
une  nouvelle  édition  , en  1768  .plus 
exacte  et  plus  complète , en  21  vol. 
in-4“  , qui  n’a  pas  été  achevée.  Voici  • 
ce  qu’on  trou  ve  dans  celle  de  1 7.,  5 , 
donnée  sur  les  manuscrits  recueillis 
par  Jacques-Bénigne  Bossuet , son 
neveu  , évêque  de  Troyes.  Les  deux 
premiers  volumes  sont  consacrésà  ce 
qu’il  a écrit  sur  Y Ecriture  sainte;  011- 
v trouve  aussi  le  Catéchisme  de  son 
diocèse,  des  Prières , etc.  Le  3'  rert- , 
larme  Y Exposition  de  la  doctrine 
catholique  , ouvrage  qui  opéra , 
dit-on , la  conversion  du  grand  Tu- 
renne  et  de  l’abbé  Bruéis  , avec  l'a- 
vertissement et  lesapprobal  ions  don- 
nées à ce  livre;  et  Y Histoire  des 
variations  des  Eglises  protestan- 
tes. Cet  écrit  de  controverse  fut  un 
nouvel  aliment  qui  prolongea  les 
querelles  religieuses.  Les  protestansy 
répondirent  avec  solidi  lé , et  Remont 
composa  l'Histoire  des  variations 
de  l’Eglise  gallicane.  Celte  Histoire 
a été  réimprimée  en  1791  , Paris  , 

5 vol.  in-t  J.  Le  4*  contient  la  Dé- 
fense de  /’ histoire  des  variations  ; 
et  sixaver/issemens  aux  protes- 
tons ; la  Conférence  avec  le  minis- 
tre Claude  , etc.  Le  5°  offre  le 
Traité  de  la  communion  sous  les 
deux  espèces;  la  Réfutation  du  ca- 
téchisme de  Patil  Eerri  ; les  Sta- 
tuts cl  ordonnances  synodales  ; 
les  Instructions  pastorales , etc. 
Le  6e  et  le-7'  sont  presque  entière- 
ment remplis  par  les  Ecrits  sur  le 
quiétisme.  Le  8°,  par  le  Discours 
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sur  l’TTistoire  universelle  , el  le* 
Oraisons  funèbres.  Malgré  les  élo- 

Ses  que  nous  avons  faits  de  ces  chefs- 
’ccuvre  , il  s’y  trouve  quelques  en- 
droits négligés  et  inexacts  , quelques 
images  peu  agréables  .quelques  tra- 
ces de  mauvais  goût  .comme  quand 
il  dit  dans  l'Oraison  funèbre  de  Ma- 
dame : « Elle  lut  douce  envers  la 
mort,  comme  elle  l’avoilélé  envers 
tout  le  monde.  » Mais  quelques  traits 
pareils  .semés  çà  et  là , n’ empêchent 
point  que  ces  discours  ne  parlent 
d’un  génie  supérieur.  Le  9e  et  le 
10e  présentent  différens  Ouvrages 
de  piété.  On.  trouve  dans  le  11' 
des  écrits  dans  le  même  genre,  et 
le  commencement  de  son  Abrégé  de 
l' histoire  de  France,  dont  la  suite 
est  renfermée  dans  le  tome  120.. 
Les  autres  volumes  contiennent  là 
Défense  de  la  .1  déclaration  du 
clergé  de  France  sur  la  puissance 
ecclésiastique , avec  une  traduction 
française,  par  l’abbé  la;  Roi , ci-de- 
vant  del’oraloire.  (Fuyez  Buffalo 
et  F.vydit.  ) L’ex-oralorien  a publié, 
eu  iç53,  trois  volumes  à' (Sucres 
posthumes.  L-e  1”  renfermele  Pro- 
jet de  réunion  des  Eglises  luthé- 
riennes de  la  confession  tf  Avs- 
bourgavec  F Eglise  catholique.  Bos- 
suet y promeltoil , de  la  part  de  l’E- 
glise, que,  sur  les  articles  de  disci- 
pline, elle  userait , envers  les  protes- 
tans  réunis , de  toutes  les  condescen- 
dances que  desenfans  infirmes,  mais 
soumis , peuvent  espérer  d’une  mère 
tendre.  11  eut  sur  ce  sujet  important 
un  commerce  de  lettres  avec  le  célèbre 
Leibnitz.  Mais  ce  philosophe,  plus  to- 
lérant que  controversite,  traita  celte 
grande  affaire  de  religion  comme 
une  négociation  entre  des  souve- 
rains. Il  demamloit  tpie  les  catholi- 
ques cédassent  uii  point , s’ils  von- 
loient  en  obtenir  un  antre  des  luthé- 
riens. Bossuet , inébranlable  dans  sa 
croyance,  exigeoil,  pour  prélimi- 
naire, que  les  protestans  se  soumis- 
sent à tous  les  articles  <U  foi  ,4econ- 
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nus  lels  par  le  concile  de  Trente.  On 
croira  sans  peine  que  le  négociateur 
théologien  11e  put  s’accorder  avec  le 
négociateur  philosophe.  En  vain , un 
miuislre  réformé  exhorta  Bossuet, 
dans  un  écrit  public  , à plus  de  con- 
descendance. « C’est  en  bon  français , 
disoil  Bayle , l’exhorter  à se  faire  pro- 
testant; ou  peut  assurer,  sans  être 
prophète,  qu'il  n’eu  fera  rien.  » Ou 
trouve  dans  le  second  volume  des 
(Havres  posthumes , les  Traités  con- 
tre Simon  , Dupin  et  autres  ; et  dans 
le  troisième,  divers  Ecrits  de  con- 
troverse , de  morale  et  de  théolo- 
gie mystique.  On  a rassemblé  diffé- 
rens  autres  Opuscules  de  Bossuet  , 
en  3 vol.  in-12,  1 70 1 . Le  style  de  ce 
grand  écrivain  , sans  être  toujours 
châtié  , est  plein  d’énergie.  11  ne 
marche  point  sur  des  tleurs , mais  il 
va  rapidement  au  sublime  dans  les 
sujets  qui  l'exigent.  Les  ouvrages  la- 
tins de  cel-autenr  sont  écrits  d’un 
style  assez  dur  ; ceux  qu'il  a compo- 
sés en  français  le  placent  au  premier 
rang  des  écrivains  , non  seulement 
de  sa  nation , mais  de  toutes  les  au- 
tres et  de  tous  les  siècles.  L’académie 
française  (c  compte  parmi  les  mem- 
bres qui  l'ont  lp  plus  illustrée.  Bnri- 
guy,  de  l’académie  des  belles- let- 
tres , a publié  en  17G1  la  vie  de 
Bossuet , in  - 1 a.  Dom  de  Foris  , sa- 
vant bénédictin  des  Blaucs-Man- 
teaux,  qui  a eu  la  principale  part  à 
l'édition  in- 4°  des  ouvrages  du  mo- 
derne Père  de  l'Eglise  , dont  il  a pu- 
blié douze  volumes  , en  préparoit 
une  autre  plus  exacte  et  plus  détail- 
lée. O11  a donné  en  9 vol.  in-12  nue 
édition  de  ses  Sermons.  «Ces  dis- 
cours, restes  d’une  multitude  im- 
mense, car  jamais  il  ne  prêcha  le 
même,  sont,  dit  d’Alembert,  plutôt 
les  esquisses  d'un  grand  mailre  que 
des  tableaux  terminés.  Ils  n’eu  sont 
que  plus  précieux  pour  ceux  qui  ai- 
ment à voir  dans  ces  dessins  heurtés 
et  rapides  les  traits  hardis  d'une 
louche  libre  et  licre,  et  la  première 
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sèvede  l'enthousiasmecréaleur,  » On 
a publié  eu  1802  une  nouvelle  édi- 
tion des  Oraisons  funèbres , eu  a 
vol  in-ia  , et  l’éditeur  y a inséré 
divers  écrits  qui  ne  se  trouveut 
poin  l dans  la  collection  de  ses  œu  vres. 
1.  Deux  nouvelles  Oraisons  funè- 
bres. 11.  Le  Sermon  pour  la  profes- 
sion religieuse  de  madame  de  La 
l ~ allier e.  111.  Un  morceau  de  Tho- 
mas sur  Bossuet.  L’abbé  de  Vau- 
xelles,  dans  son  commentaire  pos- 
thume sur  les  Oraisons  funèbres  de 
Bossuet,  i8oô  , rapporte  que  « ce 
prélat,  sur  la  fin  de  scs  jours , se  dé- 
vouoit  tout  entier  à l’instruction  de 
scs  diocésains  , et  prèclioil  fréquem- 
ment dans  la  cathédrale  , où  j’âiété 
étonné  d’apprendre,  dit-il , que  son 
peuple  huit  par  négliger  de  l'enten- 
dre, soit  que  son  admirable  talent 
eût  dominé , ou  que  l'habitude  trop 
répétée  en  eût  affoibli  l’expression  ; 
soit , ce  qui  est  plus  probable , que 
Bossuet,  ayant  acquis  celle  des  consi- 
dérations les  plus  élevées,  et  trai- 
tant des  matières  au  dessus  de  la 
portée  du  vulgaire  , ses  auditeurs 
fussent  dans  le  cas  de  lui  adresser  le 
reprôche  que  faisoit  à S Chrysos- 
lùme  une  bonne  femme  d’Antioche  : 
Père  , nous  t’admirons  , mais  nous 
ne  te  comprenons  pas.  CVst  à M.  le 
cardinal  de  Luynes  que  l'on  a en- 
tendu plusieurs  fois  raconter  ce  fait. 
Il  l'avoit  appris  à Meaux  des  con- 
temporains de  ce  grand  homme  , 
tandis  qu’il  éloil  grand-vicaire  de 
son  successeur.  » Didot  l’alné  a donné 
une  belle  édition  du  Discours  sur 
ï Histoire  universelle , 1784,  m~ 
'4“,  a vol.  iu-8°  , et  4 vol.  iu-18.  Il 
y a quelques  années  qq'oti  annonça 
dans  les  journaux  la  découverte  im- 
portante de  quelques  morceaux  d’his- 
toire de  Bossuet  posthumes  et  iné- 
dits. Celui  qui  prétendoit  en  être  le 
possesseur  étoit  sans  doute  de  bonne 
foi,  mais  il  étoit  si  aveuglé  par  la  joie 
que  lui  inspirait  un  semblable  tré- 
sor , qu’il  eu  donna  des  morceaux 
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dans  plusieurs  écrits  périodiques  , 
prétendant  que  chacun  y recounoi- 
iroil  le  style  du  grand  homme  au- 
quel ils  étoieut  attribués.  Mais  ce 
style  étoil  si  peu  ressemblant  à celui 
des  Oraisons  funèbres  et  du  Discours 
sur  l’Histoire  universelle, que  le  pu- 
blic ue  vit  dans  ces  extraits  que  [ou- 
vrage d'un  écrivain  subalterne.  Ce 
«ont  les  Portraits  île  Louis  XI , de 
Catherine  de  Médicis , etc. , et  il 
fut  prouvé  que  l’auteur  étoit  Varil- 
las , qui  certes  ne  supporte  pas  la 
comparaison,  Ce  portrait  de  Louis 
XI  se  trouve  inséré  dans  le  P'àrilla- 
siana, imprimé ily  a plusd'uu  siècle, 
p.  65  , et  dans  la  Nouvelle  biBlio- 
thèque  de  littérature , d’histoire  , 
etc.  , Lille,  176a.  11  est  copié  dans  ce 
dernier  recueil  sans  la  plus  légère 
altération;  on  peut  l'y  consulter, 
de  même  que  dans  le  ÿ’arillasiana 
de  Boscl.iron  , Amsterdam  , 1754. 
Les  portraits  de  Varillas  aroient  été 
relrauchés  par  ordre  supérieur.  Sans 
doute  il  s'en  fit  des  copies  manuscri- 
tes. Bossuet  prit  la  peine  de  les  trans- 
crire. Sa  copie  aura  passé  dans  quel- 
ques mains  étrangères  à sa  famille , 
et  la  personne  qui  s’en  est  crue  pos- 
sesseur a cédé  au  premier  moment 
d’enthousiasme , et  sou  imagination 
aura  transformé  à ses  veux  un  style 
commua  en  celui  de  fiossuet.  Voy. 
Fx-Écuier,  Abelly  et  Saint-Hya- 
cinthe. 

* IL  BOSSUET  ( Jacques -Béni- 
gne ) , neveu  de  l’évèque  de  Meaux  , 
fut  abbé  de  Saint-Lucien  de  Beau- 
vais, et  évêque  de  Troies  en  1716. 
Il  se  trou  voit  5 Rome  avec  son  pré- 
cepteur , l’abbé  Phelipeaux,  dans  le 
.temps  que  la  fameuse  affaire  du  livre 
des  Maximes  des  saints  étoit  sou- 
misc  à la  décision  du  saint -siège,  et 
.il  s’y  occupa  des  intérêts  de  son  oncle 
-d’uue  manière  assez  peu  évangéli- 
que. Sa  correspondance  existe  et  en 
fournit  la  preuve.  (Voy.  l’Histoire 
de  l’inéton  par  M.  de  Bausset,tome 
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I*r,  page  537.  ) Il  se  démit  de  Son 
évêché  en  174a,  et  mourut  l’année 
suivante. 

ÎIOSSUM  ( Mythol.  ) , divinité 
principale  des  nègres  de  la  Côte- 
d'Or,  qu’ils  regardent  comme  le  bon 
principe.  Ils  le  représentent  avec  la 
face  blanche. 

I BOSSUS  ou  Bosso  ( Matthieu  )\ 
chanoine  régulier  de  Saint-Jean  do 
Latran , abbé  de  Fiésoli  en  Toscane^ 
né  à Vérone,  s’acquit  une  grande  ré- 
putation par  sa  science  et  sa  vertu. 
Le  pape  Sixte  IV,  et  Laurent  de  Mé- 
dici» , le  chargèrent  de  plusieurs  com- 
missions dont  il  s’acquitta  avec  hon- 
neur. Il  mourut  à Padoue  en  i5oo,  à 
70  ans.  Il  publia  plusieurs  ouvrages 
qui  roulent  tous  sur  des  points  do 
morale  : I.  Récupérations  Pisu-e 
lance,  Bologne,  1 49^  . in-folio.  IL 
Epistolce,  Man  loue,  1498,  in-folio. 
III.  F.pistolœ , différentes  des  précé- 
dentes , avec  six  Discours , Venise , 
i5oa,  in-4°.  IV.  Œuvres  diverses  , 
in-4°  , Strasbourg , i3oq  ; Bologne  * 
1637,  in-folio.  V.  De  immoderat a 
mulierumeuitu,  in-4°.  VI.  Deveris 
animi gaudiis , à Florence,  1481  , 
in-13. 

* BOSTON  ( Thomas  ) , presbyté- 
rien écossais,  né  à Dunse  en  1676, 
et  mort  en  173a,  élève  du  collège 
d’Edimbourg,  où  il  fut  reçu  maitre- 
ès-arls.  En  1706 , il  fut  reçu  ministre 
d’Ettérick.  On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages , dont  le  principal  est  inti- 
tule De  la  nature  humaine  dans 
ses  quatre  états.  Ce  livre  a eu  plu- 
sieurs éditions. 

t BOTAL  ( Léonard  ),  né  à Asti 
dans  le  16'  siècle,  fut  médecin  de 
Henri  III.  Il  introduisit  à Paris  la 
méthode  de  la  fréquente  saignée  , 
pratique  qui  fut  condamnée  par  la 
faculté  de  médecine.  On  a une  assez 
boune  édition  de  ses  (Èuvres , Leyde, 
in-8°,  16O0. 
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■ * BOTARI.  Voyez  Bottari. 

BOTEREIUS.  Voyez  Bou- 
terays. 

^ JrVi,  , + 

+ BOTERO  ( Jean  ) , surnommé 
Rénisitts  , parce  qu’il  éloit  né  à 
Rêne  en  Piémont,  fut  secrétaire  de 
saint  Charles  Borromée , et  ensuite 
précepteur  desenfansde  Charles-Em- 
manuel , duc  de  Savoie.  11  mourut 
l’au  1608, abbé  de  Saiut-Michel-de- 
l’Aiguille,  entre  Suze  et  Turin.  Il  a 
publié  un  recueil  de  Lettres  qu'il 
àvoit  écrites  au  nom  de  saint  Char- 
les , Paris  , 1 586 , in-i  2.  On  a en- 
core de  lui  quelques  écrits  de  politi- 
que , dont  les  principaux  sont  , I. 
Délia  ragione  di  stato  , libri  de- 
cem.  Cet  ouvrage,  qui  a eu  un  grand 
nombre  d'éditions,  a été  traduit  en 
allemand , en  latin  et  en  espagnol. 
Nous  en  avons  deux  traductions 
françaises  ; la  première , par  Ga- 
briel Chapuis,  1.599,  in-ia  ; la  se- 
conde , par  Pierre  üeymier , sous  le 
titre  de  Maximes  d’état , militaires 
et  politiques.  II.  Relationi  univer- 
sali , 1601 , m-40.  L'auteur  y traite, 
de  la  situation , des  forces  de  chaque 
état  d'Europe,  des  causes  de  leur 
grandeur  et  de  leur  puissance.  Guil- 
laume Dubrecy  et  Reyaemberg  ont 
traduit  cet  ouvrage  en  latin.  La  tra- 
duction du  dernier  a paru  à Helm- 
stadt  en  i63o-,  in -Ifi.  Le  président 
deThou  l'accuse  d’infidélité  dans  les 
citations,  et  d'inexactitude  dans  les 
faits. 

f BOTH  ( Jean  et  André  ),  pein- 
tres ilamands  , tous  deux  morts  en 
i65q,  l’un  à Anvers  leur  patrie, 
et  l’autre  à Venise . eurent  pour 
maitre  Bloëmaert.  L’union  de  ces 
deux  frères  fut  si  étroite , qu’ils 
firent,  non  seulement  leurs  études 
et  leurs  voyages  ensemble , mais 
même  leurs  tableaux.  Jean  saisit  la 
manière  du  Lorrain , et  André  celle 
du  Bamboche.  Le  premier  peiguoit 
le  paysage,  et  le  second  les  figures  et 
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Tes  animaux  ; mais  leurs  ouvrages , 
quoique  faits  par  des  mains  diffé- 
rentes , paroissoienl  sortir  de  la 
même.  Ceux  - ci  étoienl  fort  re- 
cherchés , et  on  les  payoit  'chère- 
ment. Ces  artistes  se  distinguèrent 
principalement  par  une  touche  fa- 
cile, un  pinceau  moelleux,  et  un 
coloris  plein  de  fraîcheur.  Ou  voit 
deux  tableaux  de  ces  peintres  an 
Musée  ; l’un  est  une  Vue  d’Italie, 
au  soleil  levant  ; et  l'autre  un  Dé- 
filé. La  galerie  de  Dresde  posséda 
aussi  deux  paysages  de  ces  excellen» 
artistes. 

BOTHWEL.  Voyez  Hesbcrn. 

•f  BOTICELLI  ( Alexandre  ou 
Sandro),  né  à Florence  en  1467. 
Il  fut  élève  de  Philippe  Lippi , pei- 
gnit plusieurs  tableaux  pour  la  ville 
de  Florence  et  pour  Sixte  IV;  ce  qui 
lui  valut  de  grosses  sommes  : mais 
son  inconduite  le  plongea  dans  la 
misère.  Il  excelloit  dans  le  dessin. 
On  estime  aussi  les  gravures  de  cet 
artiste , et  sur-tout  ses  Prophètes  , 
ses  Sibylles,  et  les  Estampes  d’une 
édition  du  Dante,  publiée  à Florent» 
en  1488,  in-fol.  11  mourut  eu  j 5 1 5. 

BOTON  ( Abraham  ) , rabbin , né 
dans  le  17'  siècle,  a commenté  les 
ouvrages  de  Maimonide,  et  a publié 
des  Réponses  aux  questions  qui  lui 
avoient  été  faites  sur  divers  cas  da 
la  loi  hébraïque. 

BOTONIATE.  Voyez  N rc£r bo- 
re , n°  VI. 

* BOTSCHILD.  Voyez  Butts- 

CHIZ.D. 

I.  BOTT  ( Jean  dé) , architecte  y 
né  en  France  , l’an  1670  , de  parens 
réformés  , quitta  sa  patrie  de  bonne 
heure , et  passa  au  service  do  Guil- 
laume d’Orange  , depuis  roi  d’An- 
gleterre. Après  la  mort  de  ce  princfe, 
il  s’attacha  à l’électeur  de  Brande- 
bourg , qui  lui  donna  une  place  de 
capitaine  dans  ses  gardes.  11 11c  cessa. 
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pas  pourtant  de  faire  les  fonctions 
d'architecte.  Son  premier  édifice  fut 
l’ Arsenal  de  Berlin.  Il  se  signala 
ensuite  par  divers  monumens  de 
son  art.  Frédéric  I étant  mort , 
Boit  se  concilia  la  bienveillance  de 
Frédéric-Guillaume  , qui  l’éleva  au 
rang  de  major-général.  Les  forti- 
fications de  Wésel , dont  il  étoit 
commandant,  sont  un  de  ses  ou- 
vrages. En  1728,  il  passa  au  ser- 
vice du  roi  de  Pologne , électeur 
de  Saxe  , en  qualité  de  lieutenant- 
général  et  de  chef  des  ingéuieurs. 
Il  y a divers  édifices  de  lui  à 
Dresde  , où  il  mourut  eu  1 7/(8  , 
avec  une  grande  réputation  de  pro- 
bité, d’iutcLligeuce  et  de  valeur. 

* 11.  BOTT  (Thomas),  théolo- 
gien anglais,  né  à Derby  en  1688. 
Il  fut  d'abord  dissident  ; mais  il 
quitta  ce  parti  pour  rentrer  dans 
l'église  anglicane.  II  y reçut  les  or- 
dres , et  obtint  les  rectorats  de  Win- 
burg  cl  d'Edgefield  , au  comté  de 
Norfolk.  Thomas  Boit  mourut  en 
j 75/}.  Il  a publié  quelques  Sermons 
el  des  Traités  de  religion. 

* I.  BOTTA  Adorno  (Antonio), 
marquis,  palrice  de  Milan  , maréchal 
des  armées  de  l'empire,  ministre  et 
commissaire  impérial  eu  Italie,  étoit 
né  d’une  illustre  famille  de  Pavie. 
Epris  dès  sa  jeunesse  de  la  gloire 
des  armes,  élevé  à l’école  du  prince 
Eugène,  il  mérita  de  bonne  heure 
les  éloges  de  ce  général.  Il  se  dis- 
tingua plus  d une  fois  à la  tète  des 
armées  autrichiennes  en  Flandre, 
en  Hongrie  et  en  Italie;  il  rendit 
d’importans  services  à son  priuce  , 
non  seulement  par  sa  vaillance, 
mais  encore  par  su  prudence  el  sa 
modération.  La  maison  d'Autriche 
lui  confia  plusieurs  ambassades  dont 
»l  s'acquitta  très-habilement.  Aussi 
reçut-il  de  la  cour  de  Vienne  les 
témoiguages  de  la  plus  grande  sa- 
tisfaction comme  homme  de  guerre 
el  comme  homme  d'état.  11  mourut 
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à Pavie  , le  3o  déc.  mbre  1774  , âgé 
de  86  ans.  Après  sa  mort  il  fut  loué 
dans  les  Componimenli  degli  aca- 
dernici  affidati  délia  regia  cilla 
di  Paria , qui  furent  précédés  d'un 
éloge  très  brillant  prononcé  par  Mi- 
cliel-Angélo  Vecchioti  , Navarrais  , 
et  le  tout  fut  imprimé  magnifique- 
ment à l'imprimerie  royale  de  Parme, 
1776 , in-fol. 

* II.  BOTTA  Adorno  (Alexan- 
dre) vécut  au  commencement  du 
18°  siècle.  Il  s'amusoit  à composer 
des  poésies  légères,  dont  plusieurs 
ont  été  imprimées  en  différens  re- 
cueils, surtout  dans  la  première  par- 
tie des  Rime  scelle  di  poëti  i/lus- 
tri  de’  nostri  lempi,  Lucques  1719. 
Muralori  les  appelle Perfetta poesia, 
vol.  I,  pag.  2,  5,  29S,  et  vol.  II, 
pag.  t , 179.  Quelques  autres  mor- 
ceaux de  ce  littérateur,  dont  parle 
Mazzucchelli , Scritt.  d'Ital.  loin.  II, 
part.  III , pag.  1877,  sont  conservés 
inédits  dans  la  bibliothèque  rare  et 
considérable  de  la  famille. 

* BOTTANT  (Jean),  directeur 
de  l'académie  des  beaux  - arts  de 
Mantoue , et  mort  dans  cette  ville  en 
1801,  s’est  particulièrement  fait  con- 
uoilre  par  la  restauration  des  ta- 
bleaux précieux  de  Jules-Romain. 

* BOTT  AN  Y ( Joseph  ) , naquit 
à Crémone  en  1617,  et  étoit  en  même 
temps  bon  peintre  , géomètre  et 
astronome  savant.  Il  se  forma  d'après 
l’antique,  el  les  grands  mai  très  d'Ita- 
lie; mais  il  s’appliqua  particulière- 
ment à copier  les  ouvrages  d’André 
del  Sarte.  Bientôt  il  composa  lui- 
même  des  tableaux  précieux  dans 
tous  les  genres;  car  il  peiguoit  égale- 
ment bien  l’histoire  sacréocl  profane, 
les  sujets  de  la  fable.les  paysages,  les 
marines,  des  fêtes  populaires  et  des 
portraits.  Ses  compositions  étoient 
ingénieuses , son  dessin  élégant  et  ses 
personnages  ajustés  avec  goût.  11  se- 
rôit  impossible  de  citer  les  ouvrages 
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de  ce  peintre  qui  a beaucoup  travail- 
lé. Les  principaux  consistent  en 
Tableaux  (le  dévotion  que  l’on  voit 
dans  plusieurs  églises  d'Italie,  et  an 
dilt’érens  Tableaux  d’histoire  ré- 
pandus en  Angleterre,  en  Irlande, 
eu  Danemarck,  en  Norwège  et  eu 
Pologne, parmi  lesquels  on  distingue 
deux  tableaux  cpii  éloient  aux  domi- 
nicains de  Casai , un  saint  J'ran- 
çoiseV  une  sainte  Trinité  à Léopold 
eu  Pologne,  et  uue  Grec  à Copen- 
hague. 

| BOTTAI!  1 (Jean),  l’un  des  plus 
doctes  prélats  de  la  cour  de  Rome, 
naquit  à Florent*  le  1 5 janvier  1 689. 
Il  se  rendit  célébré  particulièrement 
par  la  linesse  et  la  pureté  de  son 
langage  , et  la  connoissauce  parfaite 
qu’il  avoit  acquise  du  dialecte  toscan, 
ü étudia  l’éloquence  et  la  langue  la- 
tine sous  Aulonio-Maria  Biscioni , 
qui  fut  depuis  directeur  de  la  biblio- 
thèque Medicéo-Laurenziaua.  Il  fut 
toujours  l’ami  de  son  mailre,  et 
l'aida  daus  les  notes  qu'il  mit  au 
jUa/manti/e  delJLippi.  Il  s’appliqua 
ensuite  à l'étude  de  la  philosophie  et 
de  la  théologie,  à celle  des  mathé- 
matiques et  île  la  langue  grecque, 
qu'il  apprit  avec  le  savant  Antonio 
Salvini.  Son  génie  et  l’étendue  de  ses 
connoissauces  agrandirent  sa  répu- 
tation. 11  fut  chargé  par  l'académie 
délia  Crusca  de  faire  réimprimer 
son  Dictionnaire.  Il  s’associa  dans 
cette  pénible  entreprise  leinarquis 
Andréa  Alamaorni , et  RoA>  Marti- 
ni. Ce  travail  dura  plusieun  années, 
et  parut  enfin  au  grand  avantage 
de  la  langue  ilalieune.  Il  eut  ensuite 
la  direction  de  l’imprimerie  du 
grand  - duc , de  laquelle  sortirent 
plusieurs  ouvrages  de  lui.  Clément 
Xll  lui  confia  la  bibliothèque  du 
Vatican , dans  laquelle  il  lit  disposer 
un  cabinet  des  médailles , le  pape 
voulant  quelles  fissent  constamment 
partie  de  la  bibliothèque.  Le  pontife 
étant  mort,  Boltari  entra  dans  le 
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conclave  le  6 février  17-jo,  avec  le 
cardinal  Néri  Corsiui.  Il  y termina 
l'édition  du  Virgile  du  Vatican,  à 
laquelle  il  joignit  une  préface,  les 
différentes  versions  , et  des  notes 
savantes.  Beuoil  XIV  fut  élu  ,"  et 
comme  depuis  long-temps  il  étoit 
l’ami  de  Boltari,  il  lui  donna  le 
canouicat  de  Sainte-Marie-Translé- 
vérnine,  et  voulut  absolument  l'a- 
voir près  .de  lui  daus  son  palais , en 
qualité  d’aumônier  particulier.  Il  fut 
membre  des  principales  académies 
d'Italie  ; et  les  écrivains  qui  ont  fait 
6on  éloge  sont  eu  grand  uonibie.  On 
peut  citer  entre  autres  Fontauiui , 
Apostolo  Zéno,  Cori  et  l'auteur  de 
l'Histoire  littéraire  d’Italie.  Quel- 
ques uns  d’entre  eux  a Voient  enrichi 
leurs  propres  ouvrages  de  notes  et  dft‘ 
morceaux  qu’il  leur  cqnjmiuniquoit 
avec  une  extrême  facilité.  11  termina 
sa  longue  et  studieuse  carrière  le  5 
juin  1776,  âgé  de  86  ans.  On  ]>eut 
voir  daus  lUazzucchelli  la  liste  des 
ouvrages  dont  il  fut  l’auteur  ou  l’é- 
diteur, Loin.  Il,  part,  III,  pag.  1S8 
et  sniv.  Nous  en  citerons  seulement 
quelques  uns,  I.  Vila  di  Francesco. 
Sacchetti , Vicencæ,  c’est  - à - dire 
Naples,  1725.II.  V Ercotano , dia- 
logue de  Bénédetto  Varclii , Florence, 
1700.  III.  Lezioni  tre  sopra  il  tré- 
molo, Rome,  1733  cl  1748,  in-q°.  IV. 
Sculpture  è pitture  sacre  estrella 
da  cimeteri  di  Roma  , publicate 
già  dagli  autori  délia  Roniç.  sot- 
terranea  colle  spiegazioni , etc. , 
3 vol.  in-fol. , Roma,  1757,  1747, 
1 755.  V.  Vocabularia  délia  Crusca, 
Florence,  1738,  6 vol.  VI.  rlnti- 
quissimi  Virgialini  codicis  frag- 
menta , et  picturœ  ex  Valicana 
bib/iothecd  , etc.,  Rome,  1 74  > • 
VIL  Del  rnuseo  Capitolino , 3 vol. 
in-fol.,  Rome,  1750.  VIII . Raccolta 
dit  lettere  sulla  piltura , scultura  è 
architetturc  scritte  da'  più  celebri 
proj'essori , etc.,  3 vol.,  Romei, 
1759,  177 O;  et  Naples,  avec  des 
augmeulalious,  1772.  IX.  ViatogM 
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sopra  la  tiv  arts  dcl  disegno  , Luc- 
qnes,  1754.X.  l.a  vite  de’  Pittori 
scritte  da  (leorgio  F a sari , Roma  , 
*790.  XI.  File  d’e  pittori , scultori, 
0 arcàitetti , etc.  , di  Cian-iiap- 
tista  Passori , Rome,  1772.  Il  seroit 
trop  long  de  donner  la  nomenclature 
de  tous  les  autres  ouvrages  de  cet 
auteur  infatigable.  On  se  borne  a 
renvoyer  aux  auteurs  qui  ont  fait 
son  éloge,  et  qui  élorent,  par  leur 
propre  mérite,  juges  souverains  eu 
pareille  matière. 

* BOTTEFANGO  ( Jules-César;, 
d’Orviéto,  ville  deToscane,  homme 
tres-savant,  mort  en  1626,  a laissé 
plusieurs  ouvrages,  au  nombre  des- 
quels le  plus  utile  est  l’Art  de  re- 
connaître les  écritures  par  ta  com- 
paraison. Les  autres  sont  des  ou- 
vrages de  droit  et  de  théologie  qui 
nom  rien  de  très-remarquable. 

* BOTTER  ( Henri  ) , né  à Amers- 
fort  dans  le  160  siècle,  fut  successi- 
vement médecin  de  l’archevêque  de 
Cologne,  du  duc  de  Juliers  et  du 
laudgrave  de  Hesse.  11  obtint  encore 
wne  chaire  dans  l’université  de  Mar- 
purg , qu’il  abandonna  bientôt  pour 
retourner  dans  sa  ville  natale.  On  a 
de  lui  une  lettre  , De  ex purgatione 
empyematis , parmi  les  observa- 
tions recueillies  par  George  Horstius, 
et  ûnpriraéesà  Ùliff, eu  thaï,  in-4“; 
et  un  Traité,  De scorbuto,  qui  parut 
à Lubeck  en  1646 , i'n-4°. 

* BOTTI  ( François),  né  à Flo- 
rence en  1640 , fut  élève  de  Simon 
Pignoni,  qu’il  copia  avec  tant  d’in- 
telligence et  d’application  qu’en  peu 
de  temps  ou  ne  pouvoit  distinguer 
ses  copies.  Livré  à lui-mème , son 
talent  et  sa  réputation  augmentèrent 
tellement  qu’il  ne  pouvoit  suffire  à 
peindre  tons  les  tableaux  d’église 
qui  lui  étoient  commandés , et  aux 
demandes  des  amateurs.  Ce  que  l’on 
admire  particulièrement  dans  ce 
peintre  est  la  nehlesse  de  l’invention 
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jointe  au  charme  et  au  veghèse,Hei> 
coloris;  il  dessinoit  également  bien, 
connotssanl parfaitement  l’anatomie. 
Parmi  ses  différens  ouvrages  répan- 
dus dans  les  églises  d’Italie  , ou  dis- 
tingue tin  saint  Stanislas,  et  le 
Martyre  de  sainte  Lucie.  Le  grand- 
duc  de  Toscane  , Ferdinand , fit 
^acquisition  de  tous  ses  dessins’ pour 
les  joindre  à la  collection  de  ceux  de 
plusieurs  autres  grands  artistes  de  la 
galerie  de  Florence. 

* BOTTIG  LIÉRO  ( Charles- 
Antoine)  vécut  dans  le  1 8' siècle. 
Nous  avons  de  lui  un  Traité , De 
successionibus  ah  ÿitcstato  ; et  un 
autre,  îniilnlé  DLsertationes  cum 
decisionihus  suprernorum  tribuna- 
litim  regni  JSeapolitani , Naples, 
1670. 

* BOTTINI  (Prosper  ),  patrice  de 
Lucquts,  et  prélat  savant,  naquit 
dans  lé  1 7'  siècle.  Alexandre  IV  le 
nomma  avocat  du  consistoire,  en- 
suite chauoine  de  la  basilique  du 
Vatican.  Clément  X le  fit  son  audi- 
teur, et  avocat  du  fisc,  et  promoteur 
de  la  foi.  Il  cul  eucore  à remplir 
d’autres  charges  dans  l’état  ecclésias- 
tique sous  les  pontificats  d’innocent 
XI  et  de  Clément  XL  11  mourut  en 
1713.  11  a laissé  plusieurs  ouvrages 
théologiques.  Mazzucchetli  et  Buon- 
amici  en  parlent  avec  éloge. 

* I.  BOTTONI  ( Albertino),  raé-* 
decin , né  à Padone  au  commence- 
ment dflk6°  siècle,  obtint  en  i555 
l’eraploime  professeur  de  médecine 
daus  celte  ville,  où  il  se  fit  considé- 
rer par  scs  talens  et  sou  mérite.  Il 
mourut  en  1596,  et  laissa  de  grandes 
richesses , une  maison  magnifique  et 
les  ouvrages  suivans  : I.  De  l itd 

' conservandâ , Palavii,  i58a,  iu-12. 

II.  De  morbis  muliebrilms , ibid.  , 
iS85  , in-4°  ; Basile®,  i586,  in-4°  ; 
Venetiis,  t588,  in-40,  avec  figures. 

III.  Concilia  medica,  Franeofurti , 
i6o5  , iu-4°,  dans  le  Recueil  de  J. 
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Lauterbach.  IV.  De  modo  discur- 
rendi  circa  morbos^osdcmque  cu- 
randi  tractatus , Fraucofurli,  1607, 
in-12,  avec  les  Pandectes  üe  Jean- 
George  Scheuck.  Il  y a une  antre 
édition  de  Francfort , 1696,  iu-8°, 
sous  le  titre  de  Methodi  médicina- 
les duce,  in  quibus  légitima  me- 
deudi  ratio  traditur  : on  la  doit  aux 
soins  de  Lazare  Susenheck,  qui  a 
joint  à l'ouvragede  Bottoni  un  pareil 
traité  de  la  façon  d’Emile  Campo- 
lengo,  et  un  livre  de  Questions  de 
médecine  , par  fiarlliélemi  Hiéro- 
vius. 

* II.  BOTTONI  ( Dominique), 
célèbre  médecin,  né  à Léontiui  eu 
Sicile  le  6 octobre  1641  , pratiqua 
son  art  avec  autant  de  distinctiou 
que  de  talens , taul  à Messine  qu’à 
Naples.  Le  marquis  de  Villa-Franca , 
vice-roi  de  Sicile,  le  choisit  pour 
sou  médecin  et  le  nomma  surinten- 
dant de  ceux  du  territoire  de  Mes- 
sine. Le  marquis  de  Castel-Rodrigo, 
qui  succéda  à ce  seigneur,  confirma 
Bottoni  dans  les  mêmes  emplois,  et 
lui  rehaussa  sa  pension  de  5o  écus 
par  mois.  Il  fut  reçu  dans  la  société 
royale  de  Ixmdres  en  1697.  Il  est  le 
premiermédecin  sicilien  a qui  elle  ait 
fait  cet  honneur , il  en  fil  lui-mème 
à cette  savante  société  par  ses  ou- 
vrages. Bolloui  mourut  eu  1755. 
O11  lui  doit  les  ouvrages  suivons  : I. 
Pyrologia  topographie  a , éd  est  de 
igné  dissertatio  juxta  loca , cum  eo- 
rum  deteriptione,  Napoli,  1692,  in- 
4°.  IL  l'ibris  rheumaticœ  malignae 
hisloria  medica,  Messauæ,  1712, 
in-8°.  U\.  Preseive  sain  tari  contro  il 
contagioso  malore , Messiue  , 1721 , 
in-40.  IV.  ldea  historico-p/iysica 
de  magno  Trinacnce  terra  motu.  Il 
envoya  ce  mémoire  à la  société  royale 
d’Angleterre. 

* I.  BOTTR1GARI  ( Jacob  ) , Bo- 
lonais qui  vivoit  à peu  près  en  i3io, 
avoit  , dit-ou,  de  la  réputation 
comme  jurisconsulte.  Il  mourut  eu 
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1 347 , et  laissa  quelques  Traités  si  r 
le  droit,  qui  depuis  ont  été  impri- 
més. 11  composa  un  livre  intitulé  11 
Dolfi,  qui  fut  cité  par  le  pape  pour 
cause  d’étal  en  1 338. 

* IL  BOTTRIGARI  ( Hercule  ) , 
cavalier  bolonais , grand  amateur  et 
bon  connoissetir  , a écrit  sur  les 
beaux-arts.  Apostolo  Zéno  possédoit 
une  médaille  qu'on  avoit  frappée  en 
sou  honneur.  D’un  côté  on  voyoil  sa 
tète  avec  le  collier  de  Sainl-Jean-de- 
Lalran,  et  celte  inscription  : Hercu- 
les Bottrigarius.  sacr.  Dater,  au. 
mil.  aur.,  et  au  revers,  une  sphère, 
un  melon,  instrument  qu'il  avoit 
inventé,  un  compas  et  une  palette, 
avec  ces  mots  : Ncc  bas  quœsisse 
salis.  Il  éloit  né  à Bologne  en  i55i, 
et  mourut  dans  la  même  ville  en 
1606.  Ses  ouvrages  sont , I.  Jldesi - 
derio  overo  de’  concerté  di  varié 
stromenté  rnusicali  , dialogo  di 
musica  , Bologne,  1 5go  , in-4°.  IL  II 
patrizéo  ovvcro  de  tetracôrdé  ar- 
ntonicé  di  aristosseno  , Bologne, 
1.593.  III.  Il  Melone , discorso  ar- 
rnunico  e il  Melone  secundo  , con- 
siderationi  rnusicali  del  medesimo 
softra  un  discorso  dé  M.  Gondo/fio 
sigonio  intorno  a’  madrigali  c a f 
libri  del!  antica  musica  ridutla 
alla  moderna praltica  di  D . Nicola 
Vincentino , et  nel  fini  esso  dis- 
corso del  sigonio , Ferrare , 1602. 

* BOTTSCHILD  ( Samuel  ),  pein- 
tre d'histoire,  né  à Sangcrhansen  en 
Thuringe,  fut  premier  peiulre  de  la 
cour  de  l’électeur  deSaxe,  inspec- 
teur de  la  galerie  de  peinture  et  di- 
recteur de  l’académie  de  Dresde.  Par 
amour  pour  bou  art  , il  établit  une 
peLite  académie  chez  lui  , pour  le 
cultiver  à sou  aise  , et  pour  l’ins- 
truction du  ses  élèves.  Eufin  il  en- 
treprit uu  voyage  en  Italie , où  il 
enseigna  la  peinture  à son  cousin 
Fehliug  , qui  l'a  voit  accompagné. 
Les  compositions  de  Botlsehild  ont 
de  l’élévatiou  et  sont  d’un  style 
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noble.  Dans  la  palais  du  Jardin  à 
Dresde , ou  a de  lui  plusieurs  pein- 
tures de  plafond.  Q existe  de  cet 
artiste,  près  de  soixaute-dix  plan- 
ches, très -bien  gravées  à l'eau- 
forte  , qui  furent  publiées  sou»  le 
titre  : Opéra  varia  , historica,poë- 
tica  et  iconolugica,  1 690. 11  est  mort 
en  1707. 

* BOVA  (Masiano),  disciple  de 
Bartolozzi , a gravé  plusieurs  sujets 
d'après  différeus  maîtres,  entre  au- 
tres le  Portrait  lie  Couway,  peintre 
anglais , d’après  le  dessin  de  cet  ar- 
tiste. U est  mort  à Naples  eu  17Ô8. 

I.  BOVADILLA  ou  Bobadilla 
( don  François  de  ) , commandeur 
de  l’ordre  de  Calatrava , fut  nommé, 
en  i5oo,  gouverneur-général  dans 
les  ludes , par  jperdiuaud  , roi  d'Es- 
pagne. Ce  prince  eut  à se  repentir 
de  son  choix.  Bovadilla,  élevé  tout 
à coup  du  sein  de  la  misère  au  faite 
déshonneurs,  oublia  bientôt  son 
premier  état.  A peine  fut-il  arrivé 
à Saint-Domingue , qu'il  traita  tout 
le  monde  avec  une  hauteur  révol- 
tante. 11  somma  Don  Diegue  Co- 
lomb, frère  de  Christophe,  de  luj 
céder  la  citadelle  de  Saint-Domin- 
gue, dont  il  avoit  la  garde.  Celui- 
ci  l'ayant  refusée , il  s’en  empara  à 
force  ouverte.  Christophe  Colomb 
accourut,  à celte  nouvelle,  au  se- 
cours de  son  frère.  Bovadilla , sans 
égard  pour  sa  qualité  et  ses  services, 
lui  fit  mettre  les  fers  aux  pieds,  de 
même  qu’à  don  Diègue  et  à don 
Barthélemi  Colomb,  frères  de  Chris- 
tophe. 11  les  reuvoya  en  Espagne 
avec  les  pièces  de  leur  procès.  Fer- 
dinand et  Isabelle,  indignés  de  ce 
procédé  , donnèrent  des  ordres  sûrs 
• pour  mettre  ces  illustres  prisonniers 
en  liberté.  Ils  leur  firent' tenir  mille 
écus  pour  sfe  rendre  à Grenade , où 
étoit  la  cour;  ils  les  accueillirent 
. avec  des  marques  de  distinction 
extraordinaire,  annulèrent  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  contre  eux  , et 
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promirent  de  les  dédommager  et 
de  les  venger.  Bovadilla  fut  révo- 
qué, et  don  Nicolas  thaudo,  coin-* 
maudeur  de  l'ordre  d'Aleautara , fut 
envoyé  à sa  place.  Bovadilla  se  trouva 
tout  à coup  absolument  abandonné, 
ün  le  traita  néanmoins  avec  hon- 
neur jusqu'à  son  départ  , qui  arriva 
peu  apres  , et  qui  fut  la  deruière  ac- 
tion de  sa  vie.  I-a  Hotte  sur  laquelle 
il  étoit  monté  ayant  fait  naufrage , 
il  y péril  avec  plusieurs  autres. 
C'éloit  en  i5oü.  Vingt-un  navires, 
tous  chargés  d’or , coulèrent  à fond 
dans  cette  occasion. 

* II.  BOVADILLA  ( Jérôme  de  ) , 

peintre  , né  à Auteauerra  , dans  le 
royaume  de  Grenade,  en  1630.  11 
étoit  de  l'école  de  Zurharan , et  ex- 
celloit  à peindre  de  petits  sujets  d’his- 
toire et  des  perspectives.  Il  régnoit 
un  bon  goût  dans  ses  ouvrages  et 
une  belle  invention  , et  il  entendoit 
bien  la  perspective  et  la  magie  des 
couleur»  ; si  cet  artiste  eût  eu  plus 
de  correction  et  meilleur  style  dans 
son  dessin , il  eût  été  un  des  meil- 
leurs peintres  de  son  siècle.  Le  Mu- 
rillos,  qui  couuoissoit  bien  sa  supé- 
riorité dans  la  composition  et  le  co- 
loris , l'employa  souvent.  La  maison 
de  Bovadilla  ressembloit  plutôt  à 
une  académie  qu'à  celle  d’un  parti- 
culier. Il  l’avoit  remplie  de  modèles 
exquis,  de  figures  académiques,  de 
dessins  , de  tableaux  des  plus  grauds 
maîtres,  de  morceaux  d’anatomie, 
et  de  tout  ce  qu’il  avoit  cru  capable 
de  former  un  habile  homme  dans'  la 
peinture.  11  mourut  à Autequerra 
l’an  1680.  a: . 

* BOVABINI  (Léandre),  né  A 
Pérouse , vivoit  à la  fiu  du  iG* 
siècle  et  au  commencement  du  17'. 
Il  fut  très-aimé  du  duc  de  Savoie , 
à la  suite  duquel  il  alla  en  Espagne , 
lors  de  son  mariage  avec  Catherine 
d’Autriche.  11  étoit  membre  de  plu- 
sieurs académies,  et  fut  élu  prince 

[ de  celle  de»  insensati  de  Pérouse. 


BOUC 

H fit  imprimer  des  Poésies,  un 
Dialogue  intitulé  les  J ruits  de  L au- 
tomne, et  une  tragédie  appelée  Ca- 
simir. Il  mourut  a Rome. 

■J- 1.  BOUCHARD  ( Alain  ),  avocat 
au  parlement  de  Paris  dans  le  i(>' 
siècle  , n’ayant  pas  de  grands  succès 
au  barreau , publia  les  Grandes 
chroniques  et  annales  d’Angle- 
terre et  de  Bretagne  , depuis  Bru- 
tus  jusqu’à  Pan  1 53 1 , Pans  , 1 552 , 
in-fol.  golh.,  ouvrage  lourd  et  plein 
de  fables. 

f II.  BOUCHARD  ( David  ) , 
vicomte  d’Aubeterre , d’une  illustre 
famille  de  France , uaquit  à Genève , 
où  son  père  et  sa  mère  setoienl  reti- 
rés , après  avoir  embrassé  la  religiou 
réformée.  Leurs  fonds  de  terre  fu- 
rent confiscpiés , et  ou  en  fil  présent 
au  maréchal  de  Saint-André.  Mais 
la  mère  de  David  d’Aubelerre  en 
obtint  la  restitution.  Son  fils,  étant 
revenu  eu  France,  fit  profession  de 
la  religiou  catholique  , et  obliut  du 
roi  Henri  IV  le  gouvernement  du 
Périgord.  En  1.898,  il  fut  inquiété 
dans  son  gouvernement  par  Mont- 
pezat , un  des  généraux  de  la  Ligue, 
qui  avoil  quelques  troupes  dans  le 
Quercy  et  dans  l’Agénois.  D’ Aube- 
terre  l’attaqua  dans  le  bourg  de 
Conrnil , le  battit  complètement , 
et  traita  généreusement  les  prison- 
niers qu’il  fit  en  cette  occasion.  Peu 
de  temps  après,  au  mois  de  juillet 
de  la  même  année , il  fut  blessé  d’un 
coup  de  mousquet , en  assiégeant 
une  petite  place  du  Périgord,  nom- 
mée Lisle.  Il  en  mourut  le  9e  jour  , 
avec  la  réputation  d’un  grand  capi- 
taine. 

* HT.  BOUCHARD  (Alexis-Da- 
niel ) , né  A Besançon  , dans  le  18' 
siècle,  étoit  prêtre,  docteur  en  théo- 
logie , en  droit  civil , en  droit  canon, 
et  protonolaire  apostolique.  Il  a 
composé  plusieurs  ouvrages  relatifs 
à son  état.  Le  premier  est  une  Sum- 
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mula  conri/iorum  gencralium S. 
Bom.  cathol.  Ecclesiœ  , Parisiis  , 
1717,  in-ia.  Le  second  est  une 
édition  des  Insti tûtes  de  Justinien  , 
avec  des  notes,  2 vol.  in-iC.  On 
trouve  à la  fin  de  la  Sumrnula  une 

liste  de  treize  autres  écrits  du  même 

auteur , prêts  à être  mis  60U6  presse , 
sur  la  théologie , sur  le  droit  et  sur 
des  matières  spirituelles.  Les  Ins  li- 
totes, qui  ont  été  imprimées  , font 
partie  de  ces  treize  ouvrages. 

t BOUCHARDON  (Edme),  sculp- 
teur du  roi  , naquit  eu  1698  , à 
Chaumont  en  Bassigny , d’un  père 
qui  professoit  la  sculpture  et  l archi- 
tecture. Il  fut  entraîné  par  un  pen- 
chant invincible  vers  ces  deux  arts  ; 
mais  il  se  borna  , dans  la  suite , au 
premier.  Après  avoir  travaillé  quel- 
que temps  à Paris  sous  Couslou  le 
cadet , et  remporté  un  pTix  à 1 aca- 
démie en  1722  , il  fut  envoyé  à 
Rome  comme  élève  payé  par  le  roi. 
A son  retour  d’Italie  , où  ses  talen* 
avoient  acquis  un  nouveau  degré  de 
perfection , il  orna  Paris  de  ses  ou- 
vrages. Une  place  à 1 academie  en 
\ql\‘\  t el  une  autre  de  professeur  en 
1745  , furent  le  prix  de  ses  travaux. 
La  mort  les  termina  le  17  juillet 
1763,  à 64  ans  , et  ce  fut  uue  véri- 
table perle  pour  les  arts  et  pour 
l’humanité.  Modeste  dans  ses  habits 
et  dans  son  domestique,  Bouchardon 
conserva  toujours  desmœurs  simples, 

et  l’esprit,  non  de  ce  siècle  frivole, 
mais  celui  des  siècles  passés.  Il  ne 
connut  jamais  l’intrigue.  Les  grands 
ouvrages  vinrent , pour  ainsi  dire  , 
le  chercher.  Son  jugement  étoit  ex- 
cellent, cl  il  avoit  le  sens  juste  , ainsi 
que  le  coup-d’œil.  Il  s’énonçoit  avec 
clarté  el  s’exprimoil  avec  chaleur. 
l.a  musique  étoit  sa  récréation  ; 
elle  auroil  été  son  talent , s’il  s’y 
étoit  livré.  Il  jouoit  parfaitement 
du  violon.  11  se  nourrissoit  de  la 
lecture  des  bons  poètes  de  l’anti- 
quité, parmi  lesquels  Homère  tenoit 
le  premier  rang.  « Quand  je  lis  1 1- 
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liade,  disoit-il , je  crois  avoir  vingt 
pieds  de  haut.  » Ou  distingue,  parmi 
ses  nombreux  ouvrages  , 1.  Les 
tus/es  des  cardinaux  de  Huhau  et 
de  Poitgnac  , à Rome.  II.  Le 
groupe  d'un  homme  domptant  un 
ours , donné  par  le  roi  au  garde  des 
sceaux  Cliauvelui.  111.  Les  figures  du 
Christ  , de  la  t'ierge  et  de  six 
apôtres , dans  l'église  de  Saiut-Sul- 
pice , à Paris.  IV.  La  fontaine  de  la 
rue  de  Grenelle  , à Paris.  V.  h'd- 
mour  adolescent , faisant  un  are 
de  la  massue  d’ Hercule.  Cette  sta- 
tue est  celle  que  l’artiste  semble 
avoir  traitée  avec  plus  de  prédilec- 
tion et  de  soins,  aussi  passe-t-elle 
pour  son  chef-d’œuvre.  VI.  La  sta- 
tue équestre  de  Louis  XV,  qui 
ornoit  autrefois  la  place  de  ce  nom, 
à Paris , et  dont  le  cheval  passoil 
pour  un  chef-d'œuvrede correction, 
d’élégance  et  de  beauté.  On  peut 
voir  la  liste  de  ses  autres  produc- 
tions dans  l 'Abrégé  de  sa  vie,  publié 
à Paris  en  1762,  in-12  , par  ,1e 
comte  de  Caylus.  On  voit,  par  les 
grands  ouvrages  de  cet  artiste , qu’il 
a cherché  à lutter  contre  le  mauvais 
goût  de  son  temps,  et  qu’il  éloil 
plein  des  souveuirs  de  l’Italie.  Il  y 
a de  la  fierté  dans  sa  manière , quoi- 
qu’elle ne  soit  pas  toujours  pure,  et 
de  l'expression  dans  ses  figures  ; 
mais  les  draperies  en  sont  lourdes 
et  mal  ajustées;  et,  si  on  peut  lui 
reprocher  quelques  défauts  dans  la 
composition  de  la  fontaine  de  Gre- 
nelle , le  plus  sensible  est  celui  de 
n avoir  pas  le  caractère  propre  à sa 
destination , ni  celui  d'un  monument 
public;  cependant  on  y remarque  un 
meilleur  style  qne  celui  du  temps, 
et  une  grande  pureté  d’exécution  ; 
peut-être  qu’aucun  architecte , alors 
«n  réputation , n'auroit  rien  fait 
d aussi  bieu.  Bouchnrdon  a exécuté 
Ini-mèliï®  toutes  les  figures  , bas- 
reliefs  f et  même  quelques  ornemens 
de  cette  fontaine  avec  beaucoup  de 
♦orne  et  d*  talent. 
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BOUCHAUD  ( Matthieu  -An- 
toine) naquit  à Paris,  le  16  avril 
1 7 *9 1 dune  famille  honorable.  Sont 
pere  , qui  étoit  avocat  aux  conseils , 
ne  négligea  rien  pour  son  éducation. 
Iles  l'age  de  seize  ans  il  se  livra  avec 
tant  d'ardeur  à l'étude  de  la  juris- 
prudence, qu'il  fut  reçu  docteur 
agrégé  de  la  faculté  des  droits  tu 
17 17 • Chargé  de  la  composition  des 
articles  relatifs  à la  jurisprudence  et 
au  droit  canonique  pour  l'Encyclo- 
pédie, il  lit  ceux  de  Concile,  Dé- 
cret de  Gralien  , Décrétale , et 
/ ausses  décrétales.  Ce  travail  sou- 
leva contre  lui  la  secte  des  encyclo- 
pédistes, et  l'exclut,  pour  le  mo- 
ment, des  places  de  professeur,  qui 
étoient  l’objet  de  l'ambition  et  de 
tous  les  vœux  des  docteurs  agrégés, 
iiouchaud  , victime  des  préventions 
et  des  iujuslices  de  ses  coufrères,  se 
consola  dans  le  sein  des  muses  des 
contrariétés  qu'on  lui  laisoit  éprou- 
ver. Il  traduisit  plusieurs  drames 
du  célèbre  Apostolo  Zéno,  dont  il 
composa  2 vol.  iu-i  2 , qui  parurent 
eu  17 58;  en  1764,  il  donna  la  tra- 
duction d’un  roman  anglais, intitulé 
Histoire  de  Julie  Mander  H le.  Dans 
1 intervalle  de  ces  deux  ouvrages  , il 
publia  en  1763  un  Essai  sur  la 
poésie  rhyt /unique , qui  eu  l un  succès 
mérité.  Cet  essai  fut  bientât  suivi 
d un  Traité  de  l’impôt  du  vingtième 
sur  les  successions  , et  de  l’impôt 
sur  les  marchandises  chez  les  Ro- 
mains, ouvrage  plein  de  savoir,  et 
qui  suppose  des  recherches  profon- 
des sur  les  taxes  de  tout  genre,  sous 
lesquelles  les  empereurs  faisoient 
gémir  les  peuples  soumis  à leur 
puissance.  La  mort  de  M.  Hardion  , 
arrivée  eu  1 766,  lui  ouvrit  les  portes 
de  1 académie  royale  des  inscriptions 
et  belles-lettres , malgré  l'eu  vie  et  la 
malveillance  qui  s'efforcèrent  de  l’en 
faire  repousser.  Une  chaire  de  droit 
vaqua  presqu'au  même  moment;  il 
1 obtint;  quelques  années  après,  il 
accepta  celle  du  droit  de  la  nature  et 


BOUC 

des  gens  au  collège  royal  de  France, 
en  1774 , à laquelle  il  fui  nommé  par 
le  roi , au  moment  de  la  créalion.  il 
lie  fut  point  effrayé  de  la  double 
tâche  qu’il  s’imposoil , et  publia  un 
Mémoire  sur  les  sociétés  que  for- 
mèrent les  publicains  pour  la 
levée  des  impôts  chez  les  Romains. 
Ce  mémoire  fut  suivi  de  plusieurs 
autres  relatifs  à la  jurisprudence  ro- 
maine. Kn  1777,  il  douna  sa  Théorie 
des  traités  entre  les  nations , théo- 
rie sage  dans  laquelle  il  démontre 
ue  ces  sortes  de  traités , dictés  or- 
inairemeut  par  l’ambition  avengle 
et  la  cupidité  mercantile,  devroient, 
on  contraire , pour  les  véritables 
intérêts  et  le  bonheur  des  peuples, 
être  fondés  sur  la  justice  et  stir  des 
avantages  balancés  et  réciproques.  Il 
fit  aussi  pnroitre  eu  1784,  sous  le 
titre  modeste  de  Recherches  histo- 
riques sur  la  police  des  Romains, 
concernant  les  grands  chemins , les 
rues  et  les  marchés , un  ouvrage 
intéressant  dans  lequel  il  indique  un 
rand  nombre  de  lois  romaines , 
ont  plusieurs  articles  pourroient 
encore  être  établis  avec  Succès  pour 
maintenir  la  tranquillité  et  le  bon 
ordre  chez  les  peuples  modernes. 
Son  Commentaire  sur  les  lois  des 
douze  tables  parut  pour  la  pre- 
mière fois  en  i767,etfut  réimprimé 
eniSoâ  aux  frais  et  parla  munifi- 
cence du  gouvernement,  avec  des 
additions  considérables  et  des  cltan- 
gemens  importans.  11  s’occupoit  de 
quelques  mémoires  qu’il  se  propo- 
sait d'offrir  A l'institut , lorsqu'il 
mourut  le  1"  février  1804,  laissant 
après  lui  la  réputation  d'un  légiste 
éclairé  et  d’un  jurisconsulte  pro- 
fond. 

1 1.  BOUCHE  (Houoré),  docteur 
«n  théologie,  prévôt  de  Saint- Jac- 
ques-lès-Barème,  au  diocèsede  Senez, 
naquit  à Aix  en  1 5q8 , et  mourut  en 
1671.  O11  a de  lui  ia  Chorographie 
ou  Description  de  la  Provence , et 
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V Histoire  chronologique  du  même 
pays , 2 vol.  in-fol,  1664.  Ou  fait 
cas  de  la  chorographie,  mais  très- 
peu  de  l’histoire.  C’est  uue  compila- 
tion mal  digérée  de  l’histoire  ro- 
maine et  de  celle  des  rois  de  France , 
écrite  dans  un  style  moitié  latin, 
moitié  français.  Elle  est  recherchée , 
néanmoins,  pour  les  chartes  dont 
elle  est  semée,  t'oyez  GAUrtunr. 

f II.  BOUCHE  (N.),  avocat  il 
Aix,  fut  nommé,  en  <7X9,  député 
du  tiers-état  de  la  sénéchaussée 
d’Aix  aux  états-généraux.  Il  s'y  dis- 
tingua par  ses  opinions  contre  le 
clergé  ; il  a demandé  que  les  séance* 
de  l’assemblée  fussent  quotidiennes. 
Comme  avocat  , il  connoiasoil  le 
danger  des  longs  discours  , car  il 
proposa,  le  5 août , de  ne  pas  enten- 
dre de  discours  qui  s’étendit  à plu* 
de  cidq  minutes:  le  22  il  se  prononça 
en  faveur  de  la  liberté  des  cultes,  et 
opina  pour  qti#  la  France  restai  mo- 
narchie : le  28, il  fit  rejeter  la  uropo- 
silion  de  reconiiwlre  la  religion  ca- 
tholique pour  celle  de  l’état;  le  S 
mai , il  fil  accorder  au  peuple  t'éleç- 
tion  des  jugés , appuya  la  proposition 
de  placer  le  buste  du  roi  sur  l'autel 
de  la  fédération  , ajoutant  que  , 
« quoique  l'image  de  Louis  XVI  ffit 
dans  tous  les  cœurs  des  Français , il 
u’élail  pas  inutile  de  l'offrir  aux 
regards  des  assistons  ».  11  demanda 
la  réunion  du  comtal  d’Avignon  àla 
France.  Il  s’étoit  lait  omnoitrè  , 
avant  la  révolution  française,  paf 
deux  ouvrages  d'érudition.  Le  pre- 
mier est  un  lissai  sur  F histoire  de 
Provence  et  des  Pmvençaux  célè- 
bres , Marseille , 1 78Ü , 4 tomes  en 
2 vol.  in-  j”,  remplie  de  bonnes  vue* 
sur  l'administration  de  cette  pro- 
vince. second  a pour  litre  : Droit 
public  de  la  Provence , sur  la  con- 
tribution aux  impositions , 1788, 
in-8°.  Sur  la  lin  de  sa  carrière  poli- 
tique, il  quitta  le  club  des  jacobins, 
dont  il  ctoit  président , et  on  le  vit 
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se  réunir  à l’assemblée  dite  des  feuil- 
lans',  qui  anuonçoil  des  principes 
plus  modérés  et  plus  favorables  à la 
monarchie.  Bouche  est  mort , quel- 
que temps  après,  membre  du  tribu- 
nal de  cassation. 

BOUCHEL.  Voyez  llocirr.i.. 

t 1.  BOUCHER  ( Jean  ) , Parisien, 
naquit  vers  l’an  i55i.  Il  fut  succes- 
sivement recteur  de  l’université  de 
Paris,  prieur  de  Sorbonne,  docteur, 
et  curé  de  Saint-Benoit.  Cet  homme 
qui,  par  sou  état , devoit  prêcher  la 
paix,  fut  une  des  trompettes  de  la 
discordeau  temps  de  la  Ligue.  Ce  fut 
dans  sa  chambre , au  collège  du  For- 
tet,  que  se  tint  la  première  assemblée 
de  cette  association,  en  1 585.  Deux 
ans  après,  il  ht  sonner  le  tocsin  dans 
sou  église  , et  déclama  en  chaire 
contre  son  souverain , et  ne  le  mé- 
nagea pas  plus  dans  le  cabinet.  Son 
Traité,  de  justâ  Henrici  111  abdica- 
tione  è Francorum  mgno , Parisiis, 
j58g, iu-8°,et Lugduni,  î '> g i , beau- 
coup-filns  ample , est  plein  d’impos- 
tures atroces.  11  pousse  la  calomnie 
jusqu'il  dire  « que  la  haine  de 
Henri  III  pour  le  cardiual  Louis  de 
Guise  venoit  des  refus  qu’il  eu  avoil 
essuyés  dans  sa  jeunesse.  » Il  se  dis- 
tingua parmi  tous  les  prédicateurs 
qui  louèrent  le  meurtrier  de  ce 
prince.,  et  continua  il  exhaler  sa  bile 
contre  sou  successeur,  traitant  le 
meilleur  de  nos  rois  comme  le  der- 
nier des  hommes.  Ses  sermons,  prê- 
ches contre  ce  prince  dans  l’église  de 
Saint -Merri  , sont  intitulés  Ser- 
mons de  la  simulée  conversion , et 
nullité  de  la  prétendue  absolution 
de  Henri  de  Bourbon , prince  de 
Béarn,  en  1094,  in-4°.  furent 
brûlés.  Quand  Henri  IV  se  fut  rendu 
mailre  de  Paris,  Boucher  s’évada  le 
même  jour,  et  se  retira  en  Flandre, 
où  il  mourut  chanoine  el  doyen  de 
Tournay,  en  1646.  Il  aima  sa  patrie 
lorsqu’il  fut  loin  d’elle.  Ayant  ob- 
tenu, dans  la  suite,  un  passe-port 
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pour  revenir  en  Frauce,  il  fut  pour- 
suivi par  le  procureur-général,  qui 
le  lit  emprisonner.  Mais  le  roi  ne 
voulut  pus  qu'on  instruisit  sou  pro- 
cès , et  ordonna  de  le  mettre  en 
liberté  , nonobstant  tout  ce  qu’on 
put  lui  dire.  «Il  n’y  auroit  pas  assez 
de  forêts  dans  mou  royaume. , dit- il , 
pour  dresser  des  gibets,  s'il  fallut  t 
pendre  tous  ceux  qui  ont  écrit  contre 
moi  - je  serois  misérable , s'il  faUu.it 
que  je  tisse  punir  tous  ceux  qui  l’ont 
mérité  eu  ces  dernières  guerres.  >1 
Toutefois,  lorsqu’on  lui  lit  lire  les 
calomnies  contre  la  feue  reine  sa 
mère,  il  haussâtes  épaules,  et  dit  : 
« O le  méchant  ! il  est  revenu  en 
France  sous  la  foi  de  mou  passe- 
port ; je  no  veux  point  qu’il  ail  du 
mal.  Et  puis  ne  savez-vous  pas  que 
je  vous  ai  dit  que  la  fureur  de  ja 
Ligue  éloil  une  rage  que  Dieu  avoit 
envoyée  pour  nous  punir  de  nos 
fautes  ? Je  veux  tout  oublier  , je 
veux  tout  pardonner , et  11e  leur 
savoir  pas  non  plus  mauvais  gré  de 
ce  qu'ils  ont  fait,  qu’à  un  furieux 
quand  il  frappe,  ou  qu’à  un  insensé 
quand  il  scproiuène  tout  uu.(Cayex, 
Chronologie  novennaire .)  » Ou  dit 
que  Boucher  se  repentit  de  ses  excès 
sur  la  fin  de  scs  jours.  O11  a encore 
de  lui , sous  le  nom  de  François  de 
Vérone,  1’.  Ipo/ogie  de  Jean  Châtel, 
in-8°,  1596  et  1620,  et  quelques 
autres  mauvais  livres,  tels  que  la 
Vie  de  Henri  de  Valois , avec  le 
Martyre  de  saint  Clément , Troyes, 
sans  date,  in- 8”.  Lettre  de  L' évêque 
du  Mans , avec  la  réponse  à icelle , 
Paris,  i589,,iu-8°. 

* II.  BOUCHER  ( Jean  ) , né  à 
Besançon  dans  le  1 6e  siècle  , corde- 
lier  observautin  , a voit  l'ail  le  voyage 
de  Jérusalem  et  de  la  Terre-Sainte. 

Il  lit  imprimer  au  Mans  l’ouvrage 
suivant  : Bouquet  sacré , composé 
des  roses  du  calvaire,  1616  , in-8°. 

t JH.  BOUCHER  ( François  ) , 
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premier  peintre  du  roi , et  directeur 
de  l'académie  de  peinture  , naquit  à 
Paris  en  1704,  mort  eu  1770.  Elève 
de  l'illustre  Le  Moine  , il  remporta 
le  premier  prix  de  l'académie  à dix- 
neuf  aus.  Après  avoir  étudié  à Home 
les  grands  modelés,  il  vint  à Paris, 
et  fut  appelé  par  le  public  le  Peinhe 
des  grâces,  titre  que  ne  justifient 
point  ses  tableaux.  IL  eût  pu  aller 
au  grand  sans  le  mauvais  goût  du 
siècle  ; car  il  réilnissoil  la  facilité 
du  travail  , la  légèreté  d’uue  touche 
spirituelle  et  Rue  , une  composition 
brillante  et  riche  , ainsi  que  des 
airs  de  tète  d'un  goût  lin.  11  avoil 
acquis  une  si  grande  facilité,  que, 
dans  les  derniers  temps  de  sa  vie  , 
il  ne  se  donnoit  plus  la  peine  de 
copier  la  nature.  11  devint  tellement 
incorrect  dans  son  dessin  , qu’à  peine 
retrouve-t-ou  les  formes  daus  ses  li- 
gures. Ses  couleurs  tiroient  trop 
vers  le  pourpre  , et  ses  carnations 
paroissoient  comme  si  elles  eussent 
éprouvé  le  reflet  d'un  rideau  rouge. 
Malheureusement  la  manière  de  Bou- 
cher éloit  encore  au-dessous  de  sa 
couleur  ; sou  dessin  est  du  plus 
mauvais  style,  et  il  avoil  gâté  l'é- 
cole française.  Ses  tableaux  de  fem- 
mes et  d'eufans  ue  seroient  pas  sans 
mérite  , s’il  y avoit  plus  de  vérité.  Il 
a nu  certain  faire  qui  plaît  d’a- 
ord  ; mais  tout  en  est  factice  , cou- 
leur , dessin  et  costumes.  Lorsqu'il 
voulut  peindre  des  sujets  d'histoire , 
il  ue  fut  pas  plus  supportable.  Après 
la  mort  du  célébré  Carie  Vauloo  , 
Boucher  obtint  la  place  de  premier 
peintre  du  roi.  Ses  tableaux  sont 
si  nombreux  qu’il  seroit  trop  long 
d’en  donner  la  liste.  11  ne  connut  tu 
l’envie  ni  l'avarice  ; il  encourageoit 
les  jeunes  artistes , et  abaudonnoit  à 
ses  amis  c eux  de  ses  ouvrages  qu'ils 
paroissoient  désirer.  Un  curieux 
ayant  voulu  lui  faire  retoucher  uu 
tableau  d'un  des  plus  grauds  pein- 
tres d'Italie,  il  refusa  modestement, 
eu  disant  : « U»  tels  ouvrages  sont 
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pour  moi  des  vases  sacrés.  » Lors- 
qu'il s’agissolt  d'éclairer  uu  élève  , 
il  aitnoit  mieux  l'instruire  par  l’exem- 
ple que  par  l'étalage  des  règles.  •«  Je 
ue  sais  conseiller,  disoit-il,  que  le 
pinceau  à la  main  » ; et  alors  , pre- 
nant le  tableau  soumis  à sa  cri- 
tique, il  le  corrigeoil  en  quatre 
coups,  L'Albaue  choisit  nue  com- 
pague  qui  pût  sans  cesse  lui  re- 
tracer l'idée  des  grâces;  Boucher  eut 
le  même  bonheur  , et  eu  Rl  lememo 
usage  pour  sou  art.  11  laissa  deux 
filles  mariées  à Deshayes  eL  à Bau- 
douin , peintres  estimés.  Sou  (Eu - 
t/re , gravé  par  différeus  maîtres, 
cou  lieu  l afil  pièces  tn-fol. 

' IV.  BOCCIIER  ( François)  , 
Ris  du  précédent , étudia  l’architec- 
ture , et  n’y  montra  pas  ce  génie  qui 
distinguoit  son  père  dans  l’art  de  la 
peinture.  Il  a gravé  à l’eau-forte  des 
Arabesques , des  Tr a ses , et  quelques 
morceaux  X Architecture.  Il  est  mort 
en  1.781. 

* V . BOUCI  1ER  ( Pierre-Joseph  ), 
médecin,  né  à Lille  le  a5  mars  17 15, 
a publié  , en  1751 , in-4°  , un  écrit 
intitulé  Méthode  abrégée  pour 
traiter  de  la  dysseuterie  régnante 
à Lille  en  1700.  C’est  lui  qui  four*- 
nissoit  au  Journal  de  médecine  les 
Observations  météorologiques  faites 
à Lille.  Il  a aussi  enrichi  ce  recueil  de 
plusieurs  Mémoires  intéressaus. 

*VX  BOUCHER (Jouathan),  cé- 
lèbre théologien  , né  à Blencogo 
dans  le  Cumberland , élève  de  l'école 
de  grammaire  de  Wigton.  Quand  il 
eut  pris  les  ordres,  il  alla  en  mission 
au  nord  de  l’Amérique , où  il  con- 
tinua les  fonctions  de  sou  ministère 
jusqu'au  commencement  de  la  révo- 
lution américaine.  Alors  il  retourna 
eu  Angleterre,  où  il  obtint  le  vi- 
cariat d’Epsom  en  Surrey.  Boucher 
est  mort  dans  cette  place  eu  180.4  , 
âgé  de  67  ans.  Il  étoit  membre  de 
lasociélé  des  antiquaires,  li  a publié , 
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en  1797  , trèize  Diseours  qu’il  avoit 
prêches  au  nord  de  l’Amérique  , 
cuire  les  années  1763  cl  1776, sur 
les  hanses  et  les  conséquences  de 
la  révolution  en  Amérique.  Il  a 
aussi  donné  deux  Sermons  prêches 
en  1778;  plusieurs  articles  de  bio- 
graphie dans  l'Histoire  du  Cum- 
berlmid  par  Ilntchinsou  ; une  heure 
aux  habitans  de  celte  province  pour 
leur  proposer  plusieurs  objets  d'a- 
mélioitilion.  Quand  la  morl  le  sur- 
prit, il  éloil  occupé  d’un  Glossaire 
des  mots  archéologiques  , et  usités 
dans  les  provinces,  qu’il  vouloil 
donner  pour  supplément  au  Dic- 
tionnaire de  Johnson.  11  a même  pu- 
blié un  Prospectus  de  cet  ouvrage, 
et  uu  échantillon  du  travail , qui 
fait  regretter  de  ne  le  pas  voir 
achevé. 

Vil.  BOUCHER  n'Attois  (An- 
toine-Gaspard), né  à Paris  eu  1708, 
fut  reçu  avocat  en  1727 , et  cou- 
scillier  au  conseil  souverain  de  Dom- 
bes  en  1753.  Il  a fait  des  Notes  sur 
tous  les  ouvrages  de  jurisprudence 
dont  il  a.  été  l’éditeur  , et  entre  au- 
tres sur  ceux  d'Argou,  de  Bretonnier, 
de  Ferrière , de  Bonnel  et  de  Fleury. 
Il  a donné  , I.  Uu  Traité  des  gains 
nuptiaux  , Lyon  , 1738  , in -4°. 
11.  Traité  de  la  criée  des  meubles , 
1741  , in-i  2.  HT.  Règles  pour  for- 
mer un  ûoocat  , «703  , in  - 12. 

IV.  De  F origine  du  parchemin  et 
du  papier  timbré  , 1737  , in-4°. 

V.  Code  rural,  1774,  s vt>l-  't*13- 
On  a dit  que  c'étoit  le  Manuel  de  la 
tyrannie.  On  y trouve  en  effet  tous 
les  réglemens  en  faveur  des  corvées , 
des  banalités,  contre  la  chasse,  etc. , 
et  presque  rien  pour  assurer  la  paix 
et  le  lionhenr  des  cultivateurs. 

VI.  Principes  sur  la  nullité  du  ma- 
riage pour  cause  d’impuissance , 
1706  , in-8°.  C'est  lui  qui  composa 
les  articles  de  jurisprudence  pour 
l'Encyclopédie  , à commencer  au 
3'  vol.  ( Voyez  Feecry  , n°  I.  ) 
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Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
docteur  de  Sorbonne  mort  en  17.34, 
Elie-Marcoul  Boucher  , qui  travailla 
aux  Nouvelles  ecclésiastiques  , de- 
puis 1713  jusqu’en  1735  , et  qui 
donna  les  cinq  derniers  volumes  de 
la  Relation  des  assemblées  de  la 
Sorbonne,  dont  Wiltasse  avoit  pu- 
blié les  deux  premiers. 

* Vin.  BOUCHER  d’Ar  gis  (A.  J.), 
filsdu  précédent,  lieutenant  particu- 
lier du  châtelet  de  Paris.  En  janvier 
1790 , il  dénonça  au  châtelet  la  feuille 
deMara  t.  Nommé  par  le  roi  pour  rem- 
placer Talon,  lieutenant  civil  au  châ- 
telet , il  refusa  cet  emploi,  et  vint,  le 
7 août,  en  qualité  de  rapporteur  de 
la  conspiration  des  5 et  6 octobre , 
dont  le  duc  d’Orléans  étoit  accusé, 
remettre  les  pièces  de  l’assemblée 
couslituaule  , et  dit  â la  barre  : 
« Nous  venons  , après  dix  mois  de 
recherches  , déchirer  le  voile  qui 
couvroil  les  attentats  commis  dans 
le  palais  des  rois  » ; et  il  ajouta  à 
sou  rapport  ce  vers  de  Zaïre  : 

Le  voilà  donc  connu  cocecret  plein  d’horrcui  1 

Il  annonça  de  plus  que  deux  dé- 
putés se  trouvoient  fortement  in- 
culpés. Quelques  jours  après  , il 
transmit  â l’assemblée  une  adresse 
pour  justiher  la  conduite  du  châ- 
telet. En  1791  , il  réclama  contre 
l’insertion  de  son  nom  dans  la  liste 
des  membres  du  club  monarchique. 
Détenu  aux  carmes  en  1794,  il  fut 
condamné  à mort  par  le  fatal  tri- 
bunal révolutionnaire  le  3 ther- 
midor ali  2 ( 23  juillet  «794  ), 
comme  complice  de  la  conspiration 
des  prisons.  11  avoit  publié  un  Trai/é 
sur  V éducation  des  souverains  ou 
des  princes  destinas  à l'être  ; des 
Observations  sur  les  lois  crimi- 
nelles de  T rance , et  un  Recueil 
manuel  d’ordonnances  , etc. 

t BOUCHERA  I’  ( Louis  ) , né  à 
Paris  eu  1616,  de  Jean  Boucherai , 
mort  doyen  de  la  chambre  des 
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comptes  en  1671  , à g/,  ans.  Après 
avoir  été  conseiller  au  parlement  , 
et  intendant  de  diverses  provinces  , 
il  devint  chancelier  de  France  , et 
garde  des  sceaux  eu  it>85  , places 
daus'wsquelles  il  succéda  à Michel  Le 
Tellier.  11  mourut  en  1699.  Sa  de- 
vise étoil  un  coq  sous  un  soleil , 
par  allusion  à celle  de  Louis  XIV. 
Les  paroles  étoieut  : Sol  reperit  vi- 
gilem.  Il  avoit  été  du  nombre  des 
maîtres  des  requêtes  que  le  roi 
avoit  appelés  au  conseil  formé  pour 
la  réformation  de  la  justice.  11  se 
distingua  dans  tous  ses  emplois  par 
son  intégrité  et  sa  vigilance.  Sa 
famille  éloit  originaire  de  Troyes. 
Quoique  marié  deux  fois  , il  11e 
laissa  pas  de  postérité  masculine. 

i"  I.  BOUCHET  ( Jean  ),  procureur 
à lasénécliauséede  Poitiers,  sa  patrie, 
11e  eu  i476>  et  mort  dans  cette  ville 
en  jôfto,  s’est  fait  couuoitre  par  les 
Annales  d’ Aquitaine  , Poitiers  , 
1644.  in-foL  11  composa  aussi  1111 
grand  nombre  de  poésies  morales  , 
qui  lui  firent  une  assez  grande  répu- 
tation de  son  temps.  Eu  voici  les 
litres  : I.  Les  Régnants  traversant 
les  voiespèrilteuses  des  folles Jianci  s 
de  ce  monde , traduits  du  latin  de 
S.  Brandi,  i£>38,  in-40,  avec  fig. 

U.  Le  Triomphe  de  la  noble  et 
amoureuse  dame,  et  l’art  d’aimer 
honcstcrnent , eu  vers  et  en  prose, 
i55a,  iu-fol.  III . Les  Opuscules  du 
traverseur  des  voies  périlleuses  , 

1 5 3 5 , iu-40,  sous  lequel  surnom  il 
publia  la  plus  grande  partie  de  ses 
ouvrages.  IV.  Les  anciennes  et  mo- 
dernes généalogies  des  rois  de  Fran- 
ce , et  mcsrnement  du  roi  Phara- 
mund  , avec  leurs  épigraphes  et 
iffigies , Paris , i636,  iu-16,  avec 
fig.  , joli  vol.  , rare  et  recherché. 

V.  Le  Panégyrique  du  chevalief- 
sans  reproche , sieur  de  l.a  Tré- 
moille,  1537,  in-.*0.  ( f^oyez  Tar- 
Moili.s  , n°  I.  ) VI.  La  Déploration 
çle  F Eglise  militante  en  ses persécu- 

X.  ni. 
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lions,  Paris,  îôia,  in-8®  , goth. 
VIL  Le  Labyrinthe  de  fortune  et 
le  séjour  des  trois  nobles  dames  , 
Paris,  sans  date,  in-4®,  goth.  VIII. 
Les  Angoisses , remèdes  d'amour, 
Poitiers  , 1 53G,  in-40. IX..  Le  Templo 
delà  bonne  renommée , Paris,  r 5 1 8, 
in-40.  X.  Jugement  poétic  du  se. va 
féminin  , Poitiers  , 1 ;> 3 8 , in-8“. 
XL  Rondeaux  et  Eal/ades,  Paris , 
i536,  in-16.  XII.  Epitres  morales 
et  familières , Poitiers,  1045  , in- 
fol. Tous  ces  ouvrages  sont  impri- 
més eu  caractères  gothiques  , di- 
gnes des  vers  qu’ils  contiennent.  La 
seul  qui  mérite  l’alteuliou  et  qu’on 
lit  encore  , est  intitulé  Annales 
d'Aquitaine,  qui  traitent  des  faits 
et  gestes  des  rois  de  France  et  (l’A- 
quitaine , avec  les  antiquités  du 
Poitou.  Bouchet  publia  la  première 
édition  de  cet  ouvrage  eu  iba5 , 1 
vol.  iu-fol.  La  quatrième  a paru 
à Poitiers,  1644  , in-fol  : c'est  la 
Plus  estimée  ; elle  a été  continuée 
jusqu  en  1574-  Il  y a beaucoup  de 
travail  , assez  d’exactitude  , mais 
nulle  critique.  Ces  anuales  offrent 
une  suite  de  recherches  historiques , 
dont  la  plupart  sont  curieuses  : mais 
le  style  peu  soigné  en  rend  la  lecture 
pénible:  c’est  néanmoins  l'histoire  la 
plus  complète  d’un  pays  qui  n'est 
pas  fertile  en  bons  historiens.  Bou- 
chet eut  huit  eulans,  dont  quelques- 
uns  furent  placés,  à la  recommanda- 
tion de  François  I,  et  d’autres  per- 
sonnes puissautes  de  la  cour. 

II.  BOUCHET  ( Henri  du  ) , con- 
seiller au  parlemeut  de  Paris , laissa 
sa  bibliothèque  aux  chanoines  régu- 
liers de  Saint-Victor  , avec  un  re- 
venu considérable  pour  l’entretenir, 
a condition  quelle  seroil  rendue  pu- 
blique; ce  qui  a été  exécuté.  11  mou- 
rut en  1654  > à l’âge  de  61  aus , avec 
la  réputation  d’un  magistrat  équi- 
table et  éclairé. 

1' III  BOUCHET (Guillaume  du), 

u 
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sieurde  Brocourt,  né  en  1 5 jG  , étoi l 
libraire , lorsqu’il  Fut  élu  juge-consul 
à Poitiers  , en  i584  ; ce  qui  lui 
donna  occasion  de  dédier  aux  mar- 
chands de  cette  ville  son  premier 
tome  des  Séries,  discours  remplis 
d’obscénités  , de  plaisanteries  , de 
pointes , et  qu'il  suppose  tenus  par 
des  personnes  qui  passoieut  la  soirée 
ensemble.  C’est  une  image  assez 
naïve  des  conversations  de  son 
temps.  Bieu  des  auteurs  ont  puisé 
daus  son  recueil  , et  n'en  ont  rien 
dit.  Qn  y trouve  beaucoup  d'érudi- 
tion ; mais  la  plupart  des  faits  tirés 
des  anciens  auteurs  y sont  estropiés 
et  rapportés  d’utie  manière  infidèle. 
Les  questions  de  physique  n'y  sont 
pas  mieux  traitées  que  les  sujets 
dhi9toire.  Le  troisième  tome  des 
Séries  parut  eu  1607  , après  la 
mort  de  l’auteur.  Elles  ont  été  ré- 
imprimées à Paris,  1608 , à Lyon , 
161 3,  et  à Rouen,  i635,en  3 vol. 
in- u. 

f IV.  BOUCHET  ( Jean  dn  ) , 
maître  d'hôtel  dn  roi  de  France , 
mort  en  1684  , à fige  de  85  ans , a 
publié  diverses  Généalogies , pleines 
de  recherches  arides , mais  érudites. 
J.  Véritable  origine  de  la  seconde 
et  troisième  lignée  de  la  maison  de 
France  , Paris,  1646,  in~fol.  Cet 
ouvrage  a été  combattu  par  Chan- 
tereau  Le  Fèvre.  II.  Histoire  généa- 
logique de  la  maison  de  Courtenay, 
Paris,  1660,  in-fol.  III.  Table  gé- 
néalogique des  comtes  d' Auvergne , 
i665  , in-fol.  IV.  Table  généalo- 
gique des  comtes  de  la  Marche, 
en  1682 , in-fol.  Il  a donné  une  nou- 
velle édition  de  la  Vie  de  Louis  de 
Bourbon , surnommé  le  Bon  ( par 
Nicolas  Constureau  , sieur  de  ta 
Jaillc , mort  en  1896),  avec  un 
grand  nombre  d’additions  , etc.  , 

Bon  en  , 164*  , in -4°,  et  »f>45  , 
in-8“. 

* V BOUCHET  - IA  - GÉTCÈRE 


BOUC 

( Antoine-François  ) , né  à Niort, 
inspecteur  des  haras  sous  Louis  XV. 
En  fan  2 (179a),  les  cdfciités  de 
de  la  guerre  et  de  salut  public  le 
mirent  en  réquisition  pour  la  même 
partie,  et  ce  fut  d'après  ses  comeils 
qu’on  créa  sept  dépôts.  Il  est  l’auteur 
de  plusieurs  plans  présentés  aux  co- 
mités militaire  , de  salut  public  et 
d’agriculture , qui  furent  adoptés,  à 
Tenet  de  régénérer  les  haras  détruits. 
Ses  Observations  sur  les  différentes 
qualités  du  sol  de  la  France , rela- 
tivement ù la  propagation  des  meil- 
leures races  de  chevaux , imprimées 
d’après  un  décret  de  l’an  6 (1798  ) , 
sont  un  monument  d'expérience  et 
d’utili  té  publique.  Il  est  mort  à Paris 
le  1 1 avril  1801. 

BOUCHEUL  ( Jean  - Joseph  ) , 
avocat  du  llorat  daus  la  basse  Mar- 
che, mort  vers  17  jo,  est  auteur  d’un 
bon  Commentaire  sur  la  coutume 
de  Poitou,  1727,  a vol.  in-fol. , et 
d’un  Traité  des  conventions  de  suc- 
céder, in-40. 

■f  BOUCHIER  ( Thomas  ) , arche- 
vêque de  Cantorbéry , frère  de  Henri, 
comte  d’Essex.  Il  courouua  Edouard 
IV , Richard  HT , et  Henri  VII , roi» 
d’Angleterre.  Il  est  mort  en  i486.  Ce 
fut  lui  qui,  en  i484,  introduisit  l’im- 
primerie en  Angleterre.  Il  avoit  en- 
voyé à Harlem  un  homme  qu’il  y 
entreteuoit  à ses  frais  pour  s'ins- 
truire dans  cet  art. 

t BOUCICAUT  (Jean  Le  Me(V- 
gre  de),  maréchal  de  France,  fils 
d’un  maréchal  de  France  de  même 
nom,  mort  à Dijon  eu  1067,  étoit 
comte  deBeaufort  et  vicomte  deTu- 
renne  , par  son  mariage  avec  Antoi- 
nette , fille  unique  et  héritière  île 
Raimond  de  Beaufort,  vicomte  de 
Turcnne.  Il  prit  le  parti  des  armes  a 
l'âge  de  10  ans,  et  combattit  à côté 
de  Charles  VI,  dont  il  étoit  enfant 
d'honneur.,  à la  bataille  de  Rosbec , 
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en  1 58  j.  Ce  prince  le  fit  chevalier  la 
veille  de  celle  journée.  Les  Génois 
ayant  voulu  se  soustraire  à la  tyrau- 
nie  de  Jean  Galéaa  Viscouti , seigneur 
de  Milau,  le  roi  Charles  VL,  dont 
ils  implorèrent  le  secours,  leur  en- 
voya Boucicaut  pour  les  gouverner. 
Ce  général  punit  les  factieux  , fit 
couper  la  tète  à Bocçanègre , l'un 
de  leurs  chefs  , rétablit  l'ordre,  et 
pourvut  à la  sûreté  de  la  ville , en 
bâtissant  deux  châteaux  qui  sc  com- 
muniquoient.  La  sévérité  du  gouver- 
nement occasionna  des  doubles.  Le 
marquis  de  Montferrat  ayant  été  mis 
à la  tète  de  la  république , Boucicaut 
fut  obligé  de  repasser  en  France , et 
perdit  Gènes  par  sa  retraite.  Il  se  si- 
gnala ensuite  contre  les  Turcs,  les 
Vénitiens  et  les  Anglais.  11  fut  fait 
prisonnier  â la  bataille  d’Azincourt 
l'an  i/ji  5 ; mené  en  Angleterre , il  y 
mou  rut  en  i4at.  Il  aima  les  poètes  , 
% et  cultiva  la  poésie.  11  étoit  très-civil 
envers  les  dames.  Lorsqu'il  corn— 
mandoit  à Gènes,  il  fut  salué  par 
deux  femmes  auxquelles  il  rendit  le 
salut".  « Savez -vous  bien , lui  dit 
un  seigneur  qui  l’accompagnoit  , 
que  vous  venez  de  saluer  deux  cour- 
tisanes ? — Qu’importe , dit  le  vieux 
guerrier,  j'aime  mieux  avoir  fait  la 
révérence  â dix  catins , que  d’avoir 
manqué  à saluer  une  femme  de 
bien.  » Son  corps  fut  porté  à Tours 
et  enseveli  dans  la  chapelle  de  sa 
famille.  On  lui  donne , dans  son 
épitaphe,  le  titre  de  grand-connéta- 
ble de  l'empereur  et  de  l'empire  de 
Constantinople.  Jean  de  Boucicaut, 
son  père,  avoit  lame  d’un  héros 
et  lessentimens  d'un  honnête  hom- 
me. Un  de  ses  amis  le  pressant,  en 
travaillant  pour  la  gloire,  de  ne  pas 
oublier  la  fortune,  du  inoius  pour 
ses  enfans,  il  répondit  : «Je  n’ai  rien 
vendu  de  l’héritage  de  mes  pères.  Il 
suffira  à mes  enfans,  s’ils  sont  ver- 
tueux ; «t  il  seroit  trop  considérable, 
#ils  ne  le  sont  pas.  » Sa  postérité  s’é- 
leignit  ver»  1 485. 
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I.  BOLiLQUET  (Pierre),  avo- 
cat, mort  le  a avril  1781.  Profon- 
dément instruit  de  notre  histoire , il 
en  publia  divers  morceaux  où  l’éru- 
dition domine.  I .Droitpub/ic  de  la 
h rance , éclairci  par  les  wjonumens 
de  l'antiquité,  iqb6  , iu-4°.  II.  No- 
tice des  titres  constatant  la  posses- 
sion de  nos  rois  de  nommer  aux 
évêchés  de  leurs  états,  1764,  in- 
4°.  III.  Examen  de  l’origine  de 
la  constitution  et  des  révolutions 
delà  monarchie  Jrançoise , 177*, 
in-8“.  IV.  Mémoire  historique  sur 
la  topographie  de  Paris,  1779  , 

iu-40. 

* II.  BOUCQUET  (Victor), 
peiutre , né  â Fumes  en  1619.  Il 
étoit  fils  et  élève  de  Marc  Boucquet , 
peintre  médiocre.  Victor,  après  avoir 
beaucoup  voyagé,  se  maria  dans  sa 
ville  natale  et  s'y  fixa.  11  mourut  en 
1677.  Il  peignoit  bien  l’histoire  en 
grand  , et  disposoit  habilement  ses 
groupes  ; ses  fouds  sont  enrichis 
d’architecture  et  bien  soignés  ; mais 
son  dessin  est  incorrect  et  scs  figures 
courtes  ; cependant  ses  draperies  son  t 
bien  ajustées  , son  coloris  est  assez 
bon , quoiqu’un  peu  froid.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  à Loo  , à Nieu- 
port , et  dans  l'hôtel-de-ville  d'Os- 
tende  , où  ce  peintre  a représenté  le 
jugement  de  Cambysedans  un  grand 
tableau  qui  occupe  toute  la  profon- 
deur de  la  salle  d’audience.  C’est  le 
chef-d’œuvre  de  cet  artiste,  qui  le 
fil  en  1675. 

BOUDA  (Mythol.) , génie  indien, 
qui  préside  'au  mercredi , et  à la  di- 
rection de  la  planète  de  Mercure. 
Lorsque  celle-ci  s’éloigne  du  soleil, 
ils  croient  qu'elle  leur  annonce  la 
famine. 

t BOUDET  ( Antoine) , né  à 
Lyon , se  fit  imprimeur  et  libraire  â 
Paris  , où  il  mourut  en  178g,  après 
avoir  été  l'un  des  col  la  liora  leurs  du 
Journal  Economique  «l  des  ojfichus 


180  BOUD 

de  Paris,  qu’il  commença  et  con- 
tinua pendant  plus  de  six  ans.  Il 
publia  un  recueil  des  Sceaux  du 
moyen  âge,  avec  des  éolainisse- 
mens,  1779  > in_4°- 

1 1.  BOUDEW1NS  ( Michel  ) , doc- 
teur en  médecine , natif  d'Anvers , 
mort  le  29  octobre  1681,  s’acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  sa  pa- 
trie. Il  fut  médecin  pensionnaire  de 
la  ville  et  de  l’hôpital , président  du 
collège  des  médecins,  et  lecteur  en 
chirurgie  et  en  anatomie.  Il  est  au- 
teur d'une  production  à l’usage  des 
théologiens  , des  confesseurs  et  des 
médecins,  intitulée  Ventilai rum 
medico-theologicum  , à Anvers  , 
ibtifi , in-4°.  Elle  traite  des  cas  de 
médecine  qui  ont  rapport  à la  con- 
science. 

* H.  BOUDEWINS  (Antoine- 
François  ) , né  à Bruxelles  vers 
1660  , mort  dans  la  même  ville  au 
commencement  du  siècle  dernier. 
Elèvede  Vauder  Meulen,il  travailla 
à Paris  sous  ce  célèbre  peiutre  , dont 
il  gravaun  grand  nombre  d’ouvrages 
à l'eau-forte.  Les  paysages  de  Boude- 
wins  excellent  sur-tout  parlecoloris, 
la  diversité  des  objets  et  un  fini  pré- 
cieux. 11  dessiuoit  très-bien  les  ar- 
bres , et  ornoit  le  devant  de  ses 
tableaux  d’une  multitude  de  petites 
piaules  quiajoutoient  à leur  brillant. 
Presque  tous  sont  enrichis  de  jolies 
petites  figures  de  Bout  , ce  qui 
leur  donne  beaucoup  de  valeur. 
Ses  principaux  tableaux  sont  deux 
jolis  Paysages , avec  des  figures 
de  Bout  ; dans  l'un  on  voit  des  chas- 
seurs , et  dans  l’autre  beaucoup  de 
figures  avec  une  Bohémienne.  On  les 
voyoit  à Rouen  chez  un  juge  con- 
sul, aiusi  que  deux  autres  Paysages 
chez  un  négociant  de  celte  ville. 
Datls  le  cabinet  de  Bruxelles,  il  y 
avoil  seize  Paysages  de  Boudewius, 
avec  des  figures  de  Bout , représen- 
tant des  chasses  , des  fêtes  galantes  , 
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des  assemblées , etc.  Dans  la  galeria 
de  Dresde  on  en  voit  neuf,  la  plu- 
part avec  des  figures  de  Bout  : un 
paysage  avec  un  château  ; la  vue 
d'un  ancien  fort  sur  le  bord  de  la 
mer , au  bas  des  hommes  chargent 
une  barque;  l’entrée  d’un  port  de 
mer  , on  aperçoit  deux  Turcs;  un 
paysage  avec  une  église  , à la  porte 
de  laquelle  des  pauvres  attendent 
l'aumône  ; un  paysage  et  des  ruines, 
avec  des  Egyptiennes  ; paysage  avec 
marché  aux  fruits  , et  des  animaux; 
vue  d’un  village  av  ec  une  procession; 
un  marché  aux  fruits  ; un  crieur 
de  nouvelles  ; deux  forts  séparés  par 
une  rivière  ; perspective  d'une  ri- 
vière, le  devant  est  orné  d'archi- 
tecture , avec  des  fontaines , trois 
cavaliers  , etc.  Le  Musée  Napoléon 
ne  possède  qu’un  tableau  de  ce  pein- 
tre , représautant  un  marché  au 
poisson  dans  une  ville  de  Flandre , 
située  sur  un  canal  ; ce  tableau  est  ( 
très  - beau  , les  figures  , peintes 
par  de  Bout, y sont  en  grand  nom- 
bre, et  touchées  avec  beaucoup  d’es- 
prit. 

* BOUDHA  , philosophe  athée 
de  l’Inde  , ou  du  moins  décrié 
comme  tel  par  les  brahmines  ortho- 
doxes, nie  (si  toutefois  on  peut  s’en 
rapporter  à eux  ) l’existence  des 
purs  esprits , et  n'admet  l’existence 
réelle  et  absolue  que  de  la  matière. 

Il  blàmoi  t les  sacrifices  sanglans  pres- 
crits  parle  Véda , etc.  Voyez  Jones, 
Asiat.  res. , 1.  IV , art.  Arch.  litt.  de 
l'Eur. , n°  VI , p.  3aa,  s. 

t BOUD1ER  de  La  Jousseli- 
NiiaE  ( René  ) , né  à Treilly  près 
de  Coutances  eu  1 634-  Il  y vécut 
en  philosophe  voluptueux  , et  11e 
voulut  jamais  se  marier.  Il  mourut 
à Mantes-sur-Seine  en  1723  , âgé 
d’euviron  90  ans.  Ce  fut  un  de  ces 
génies  prématurés  qui  ne  tiennent 
pas  tout  ce  qu’ils  promettent.  A t5> 
ans  , il  savoit  le  latin , le  grec , 
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l’espagnol , et  faisoit  des  vers  fran- 
çais. On  en  trouve  quelques-uns  dans 
différons  recueils.  11  acquit  peu  à 
peu  des  connoissances  Superficielles 
de  tout.  Il  touchoildu  luth  , dessi- 
noit , peignoit , cultivoit  l’histoire, 

[ la  grammaire  , la  géographie , et 
ëcrivoit  sur  les  médailles.  On  a de  lui 
une  Histoire  romaine  ; un  Traité 
sur  les  médailles y qui  est  estimé  ; un 
Abrégé  de  V histoire  de  France  , 
etc.  11  n’y  a que  sou  Histoire  ro- 
maine qui  soit  imprimée.  11  lit  lui- 
même  cette  épitaphe  : 

JV-tois  gentilhomme  normand. 

D’une  aftlique  et  pauvre  noblesse  , 

Vivant  de  peti  tranquillement 
Dans  une  honorable  paresse. 

Sans  cesse  le  livre  à la  main, 

J’élois  plus  sérieux  que  triste  : 

Moins  français,  que  grec  et  romain. 
Antiquaire,  archimédailliste ; 

J’élois  porte,  historien  

lit  maintenant  je  ne  suis  rien. 

» 

f BOUDON  (Henri-Marie),  grand- 
archidiacre  d’Evreux  , naquit  en 
1 624  à la  Fère , et  mourut  eu  1 702. 
C'étoit  un  homme  vertueux  qui  se 
fit  un  nom  par  plusieurs  ouvrages 
de  piété.  Les  principaux  sont , I. 
Dieu  présent  par  - tout  , in-24. 
II.  De  la  profanation  et  du  res- 
pect qu’on  doit  avoir  aux  églises, 
in-24  IH.  La  sainteté  de  l’état 
ecclésiastique , in  - 12.  IV.  La  dé- 
votion à la  très  - sainte  Trinité , 
in-24.  V.  La  gloire  de  Dieu  dans 
les  âmes  du  purgatoire , in>-  24. 

VI.  Dieu  seul , ou  le  saint  escla- 
vage de  la  mère  de  Dieu,  in  - 1 2. 

VII.  Le  chrétien  inconnu , ou  Idée 
de  la  grandeur  du  chrétien  , in- 12. 
Collet  a publié  sa  Vie  en  1754  , 
en  deux  volumes  in-12.  Cet  auteur 
lui  fait  faire  beaucoup  de  miracles, 
qui  prouvent  la  crédulité  de  son 
historien.  11  a écrit  encore  quel- 
ques Vies  particulières  , telles  que 
celle  du  P.  Surin , 1 vol.  in-8°  , 
i683  , réimprimée  en  168g  ; celle 
du  P.  Jean  Chrjsostôme  , piepus. 


BOTE  181 

1684  , in-  8°  ; celle  de  saint  Ta- 
min , apôtre  d’Evreux  , et  de 
deux  ou  trois  religieuses.  Ces  Vies, 
où  les  faits  sont  noyés  dans  une. 
foule  de  maximes  mystiques,  sont 
d'une  lecture  ennuyeuse  et  fati- 
gante. 

■f  I.  BOUDOT  ( Jean  ) , lihraire 
célèbre  de  Paris  , et  imprimeur 
éclairé  , mort  en  décembre  1706  , 
s'est  fait  connoitre  par  son  petit 
Dictionnaire  latin  , in-8° , le  plus 
usité  dans  les  collèges  : cet  ouvrage 
est  tiré  d’un  grand  dictionnaire 
manuscrit,  en  14  volumes  in-4°  , 
dont  il  étoit  auteur.  11  étoit  impri- 
meur de  l’académie  des  Sciences , et 
la  partie  des  mémoires  de  cetlè 
compagnie  , imprimée  par  lui , est 
plus  recherchée  que  les  réimpres- 
sions. — Son  fils  , Jean  JBoudot  r 
libraire-imprimeur  à Paris , né  en 

1 685  , mort  en  17.04  > soutint  sa 
réputation.  Il  a laissé  d’excellens 
matériaux  pour  une  Bibliothèque 
choisie. 

II.  BOUDOT  (l’abbé  Pierre-Jean), 
second  fils  du  précédent,  mort  à Paris 
en  1 77 1 jétoilatlachéàla  bibliothèque 
du  roi.  Il  aida  le  président  Hénault 
dans  ses  recherches  historiques , et 
publia  en  1765,  in-8° , un  Examen 
de  quelques  objections  faites  à 
f Abrégé  chronologique.  C’étoit  un 
homme  instruit  , officieux  et  en- 
joué. On  a encore  de  lui  , Essai 
historique  sur  l’ Aquitaine , \ql\ô, 
in-i  2 , et  les  Catalogues  de  la  bi- 
bliothèque du  grand  conseil  et  de 
celle  du  roi,  avec  Sablier. 

BOVERICK  , célèbre  horloger 
d’Angleterre  dans  le  dernier  siècle, 
se  distingua  par  des  chefs-d’œuvre 
de  mécanique.  Il  fit  une  chaise  d'i- 
voire à quatre  roues , avec  toutes 
ses  appartenances  , dans  laquelle 
un  hoipme  étoit  assis  : elle  étoit  si 
petite  et  si  légère  , qu’une  mouche 
, la  trainoit  aisément.  La  chaise  et  ta 
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mouche  ne  pesoient  qu'un  grain.  T.e 
même  ouvrier  construisit  une  table 
à quadrille  avec  sou  tiroir,  une  table 
A manger,  un  buffet,  un  miroir, 
douze  chaises  à dossier , six  plats  , 
uue  douzaine  de  couteaux  , autant 
de  fourchettes  et  de  cuilliers , deux 
salières, avec  un  cavalier,  uue  dame 
et  un  laquais;  et  tout  cela  étoil  si 
petit  , qu’il  entroit  dans  un  noyau 
de  cerise.  ( Voyez  le  Microscope  à 
la  portée  de  tout  le  monde  , par 
Baker , savant  respectable,  qui  rap- 
porte ces  faits  d’après  le  témoignage 
de  ses  yeux.) 

ROVER  (US  (Zacharie) , capucin 
définileur , général  de  son  ordre , né 
à Saluées,  et  mort  A Gènes  en  i638, 
à 70  ans,  est  auteur  de  quelques 
ouvrages  de  controverse,  où  il  mon- 
tra plus  de  zèle  que  de  sagacité.  Mais 
il  est  sur-tout  connu  par  V Histoire 
dés  capucins  , en  latin,  i65a  et 
1639,  a volumes  in-folio,  traduite 
eu  français  par  le  P.  AnloineCaluze, 
1676  , in-fol.  Il  y en  a un  troisième 
volume  par  le  P.  Marcellin  de  Pise, 
1666  , in-folio.  Celte  histoire  est  un 
tissu  de  contes  et  de  prodiges  ridi- 
cules. ( Voyez  Ociiin.  ) Le  crédule 
auteur  adopte  toutes  les  fables  dé- 
bitées avant  lui  sur  son  ordre  ; et 
c’est  lui  faire  grâce  que  de  ne  pas 
croire  qu’il  en  ail  inventé  plusieurs. 
Cependant  le  P.  Antoine-Marie  Ca- 
lilius  trouva  qu’il  n'avoit  pas  encore 
été  assez  absurde  , et  il  lit  sou  apo- 
logie sous  le  litre  de  Dilucidatio , 
Anvers,  i663  , in-4°.  On  a encore 
de  Bovérius  Vemonstrationes  XI 
de  oerâ  habitiis  formâ  à Seraphico 
pâtre  Francisco  institutd , Colo- 
gne, i655.  Ilyprouveque  l'habit  des 
capucins  est  celui  de  saint  Frauçois. 

* BOVES  (Jean de),  ancien  poète 
français,  dont  il  nous  reste  quelques 
Fabliaux.  Dans  le  préambule  de 
celui  des  deux  chevaux , il  nomme 
tous  ceux  qu’il  a faits.  Legraud 
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d’Aussy  les  a retrouvés  tous  , à un 
près.  11  en  a inséré  six  dans  son 
Recueil  de  Fabliaux  et  Contes  des 
ta'  et  i3'  siècles.  ( Voyez  lom.  I, 
préf. , pag.  to8;  tom.  lit,  pag.  i3i.) 

i BOUETTF.  de  Blextch  ( la 
mère  Jacqueliue  de),  née  en  1618 
d’une  famille  noble , prit  l’habit  de 
bénédictine,  à l’àge  de  11  ans,  dans 
l’abbaye  de  la  Sainte-Trinité  deCaen. 
La  duchesse  de  Mecklembourg  ayant 
projeté  de  faire  à Chàtillon  un  éta- 
blissement de  bénédictines  du  Sl-Sa- 
cremenl,  demanda  la  mère  Bouette.* 
Cette  sainte  religieuse  , dtv prieure 
qu’elle  éloit  à la  Trinité,  se  réduisit 
à être  novice  à Chalillou.  Elle  avoit 
alors  60  ans.  Les  abbayes  qu’on  lui 
offrit  ne  purent  lui  faire  quitter  sa 
nouvelle  demeure.  Elle  y mourut 
en  1696,  A 78  ans.  On  a d’elle  , I. 
L’Année  bénédictine  , ou  les  Vies 
des*sain/s  de  l’ordre  de  Saint- 
Benoît  , Paris  , 1667  , 7 volumes 
in-4®.  IL  Eloges  de  plusieurs  per- 
sonnes illustres  en  piété  de  l’ordre 
de  Saint-Benoît , Paris , 1 769 , 2 
vol.  in-4°.  III.  Vie  de  Fourrier  de 
Matincourt.  IV.  Exercices  de  la 
mort.  V.  Vies  des  saints , in-fol., 
3 volumes.  VI.  Monologue  histo- 
rique de  la  mère  de  Dieu , Paris , 
1682,  in-4°.  11  y a dans  ces  ou- 
vrages quelques  fables  pieuses;  mais 
ils  sont  écrits  d’ailleurs  avec  plus 
d’élégance  qu’on  n’auroit  dû  en  at- 
tendri d’une  fille  qui  avoit  passé 
toute  sa  vie  dans  des  exercices  de 
dévotion. 

| I.  BOUFLERS  ( Louis  de  ) , 
d’une  famille  des  plus  anciennes  de 
Picardie  , naquit  en  1554-  ,11  fut 
surnommé  le  Robuste  , parce  qu’il 
égala  la  force  de  Milon  de  Crotone. 
Il  rompoit  avec  les  doigts  un  fer  de 
cheval.  Lorsqu’il  se  tenoit  ferme  sur 
ses  pieds , l’homme  le  plus  fort  ne 
pouvoit  le  faire  avancer  d’un  seul 
pas.  Il  enlevoit  un  cheval  sur  ses 
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bras,  et  le  porloit  à une  grande 
distance,  Mais  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  merveilleux  dans  cet  Hercule 
moderne,  c’est  qu’il  n'avoit  pas 
moins  d'adresse  que  de  force.  Il  ter- 
rassait les  lutteurs  bretons  les  plus 
vigoureux  et  les  plus  agiles.  Lors- 
qu'il alloit  à la  chasse  de  l’oi- 
seau, il  fratichissoit  tout  botté,  d’un 
saut  agile , des  ruisseaux  très-larges. 
Il  tuoil  le  gibier  d’un  coup  de  pierre, 
soit  à la  course,  soit  au  vol.  Ordi- 
nairement il  sautoil,  armé  de  toutes 
pièces , sur  sou  cheval , sans  mettre 
le  pied  à l’étrier.  Dans  un  espace  de 
deux  cents  pas , il  devançoit  un  che- 
val d’Espague.  Ces  choses  seraient 
incroyables , si  elles  n'éloient  attes- 
tées par  Loisel , dans  ses  Mémoires 
du  Beeuvoisis  ; et  par  Ta  Morlière  , 
dans  ses  Maisons  illustres.  Ou  espé- 
rait beaucoup  de  ce  nouveau  Milon 
français,  lorsqu’il  fut  tué  au  siège  de 
Pou t-sur- Yonne  , où  il  servoil  jen 
qualité  de  guidon  de  la  compagnie 
du  duc  d’Enguieu.  Il  u’avoit  pas  été 
marié. 

* H.  BOUFLERS  ( Aunsn  , sei- 
gneur de)  vécut  sons  Henri  III  et 
sous  Henri  IV  , et  fut  nommé  en 
i:î8i  bailli  de  Beauvais,  quoique  at- 
taché à l’état  militaire.  11  ainioit  les 
lettres,  et  a laissé,  1.  Choix  de 
plusieurs  histoires  et  autres  choses 
mémorables,  Paris,  1608,  in-8°. 
11.  Traité  sur  les  œuvres  admira- 
bles de  Dieu  , Beauvais,  1621 , in- 
8°.  Il  mourut  le  28  octobre  162a, 
âgé  de  go  ans. 

t III.  BOUFLERS  ( Louis-Fran- 
çois, duc  de),  pair  et  maréchal  de 
France,  de  la  même  famille  que  le 
précédent , naquit  en  U344-  Ses  dis- 
positions pftur  la  guerre  s’étant  dé- 
veloppées de  bonne  heure  , il  eut 
en  1609  un  régiment  de  dragons. 
A la  tète  de  ce  corps , il  se  distingua 
sous  les  maréchaux  de  Créqui  et  de 
Tureuue.  11  reçut  une  blessure  dau- 
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gereuse  au  combat  de  Voërden , et 
une  seconde  à la  bataille  d’Eulshcim, 
au  gain  de  laquelle  il  contribua  beau- 
coup, de  l'aveu  de  Turenne.  Après 
plusieurs  belles  actions,  il  s’immor- 
talisa par  la  défeuse  de  Lille  en 
1708.  {Voyez  Bois  ,n°  VI.) Le  siège 
dura  près  de  quatre  mois.  Bouliers 
disoit  à ses  officiers  : « Messieurs  , 
je  me  lie  à vous  ; mais  je  réponds 
de  moi.  » Le  prince  Eugène,  après 
l'avoir  contraint  de  capituler  , lui 
dit  : «Je  suis  fort  glorieux  d’avoir 
pris  Lille;  mais  j’aimerois  mieux  en- 
core l’avoir  défendu  comme  vous.  » 
Le  roi  le  récompensa , comme  s’il 
eût  gagné  une  bataille.  11  fut  fait 
pair  de  France,  eut  les  grandes  en- 
trées de  premier  geulilhomrae  , et 
la  survivance  du  gouvernement  de 
Flandre  pour  son  fils  ainé.  Lorsqu’il 
vint  au  parlement  pour  s'y  faire 
recevoir,  il  dit,  eu  se  tournant  vers 
une  foule  d'officiers  qui  avoient  dé- 
fendu Lille  avec  lui  : « C’est  à vous 
que  je  dois  toutes  les  grâces  dont  on 
me  comble  ; c’est  à vous  que  je  les 
reuvoie  ; et  je  11e  puis  me  louer  que 
d'avoir  été  à la  tête  de  tant  de  braves 
gens.»  Pendant  le  siège,  un  partisan 
lui  ayant  fait  sentir  qu'il  pourrait 
tuer  facilement  le  prince  Eugène  : 
« Votre  fortune  est  sûre , lui  répon- 
dit Bouliers  , si  vous  pouvez  le 
prendre  prisonnier  ; mais  vous  se- 
rez puni  avec  la  plus  grande  sévé- 
rité , si  vous  attentez  à ses  jours  : 
et  si  je  soupçounois  que  vous  eu 
eussiez  eu  la  pensée , je  vous  ferais 
enfermer  pour  le  reste  de  voir.! 
vie.»  Cette  générosité  qui  le  carac 
térisoit  lui  fit  demander  d'aller 
servir  sous  les  ordres  du  maréchal 
de  Villars,  quoiqu’il  fût  son  ancien. 
A la  bataille  de  Malplaquet,en  1709, 
il  fit  la  retraite  en  si  bon  ordre  . 
qu’il  ne  laissa  ni  canon  ni  prison- 
niers. Le  marquis  de  Bouliers  joi 
gnoit  ù l’activité  d’un  géuéval  lame 
d'un  bon  citoyen  ; servant  sou  mal- 
1 ire  comme  les  anciens  Romain» 
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scrvoient  leur  république;  ne  comp- 
tant sa  vie  pour  rien  , dès  qu’il  étoil 
question  du  salut  de  la  patrie.  Le 
roi  lui  ayant  ordouué  d'aller  secourir 
Lille , et  1 ayant  laissé  maitre  du 
choix  de  ses  lieutennns  , il  partit  à 
l’inslan  t , sans  régler  ses  affaires  .sans 
dire  adieu  à sa  famille , et  choisit 
pour  ses  officiers  un  homme  disgra- 
cié , et  un  prisonnier  de  la  Bastille. 
Sa  magnificeuce  égaloit  son  amour 
pour  son  pays  et  pour  son  prince. 
Lorsque  Louis  XIV  forma  le  camp 
de  Compiegne  pour  servir  de  leçon 
à son  petit-fils  le  duc  de  Bourgogne, 
et  de  spectacle  à toute  la  cour  , 
Bouliers  y vécut  si  splendidement, 
que  le  roi  dit  à Livri  , son  maitre 
d'hôtel  : «Il  ne  faut  pas  que  le  duc 
de  Bourgogne  tienue  de  table  , nous 
lie  saurions  mieux  faire  que  le  ma- 
réchal : le  duc  de  Bourgogne  ira  diner 
avec  lui.  Cet  habile  général  mourut 
à Fontainebleau  en  1711.  « En  lui, 
écrivoil  madame  de  Maintenon  , le 
Cœur  est  mort  le  dernier.  » On  lit 
dans  la  Continuation  de  l’histoire 
d’Angleterre,  par  Rupin  deTlioiras, 

‘ « que  le  roi  Guillaume  , ayant  pris 
Namur  en  169.0  , arrêta  Bouliers 
prisonnier , contre  la  foi  j}es  con- 
ventions. Surpris  de  ce  manque  de 
foi  , le  maréchal  en  deinauda  la 
cause.  Ou  lui  répondit  qu’on  en 
agissoil  ainsi  par  représailles  de  la 
garnison  de  Dtxmude  et  de  Deinsc, 

\ que  les  Français  avoienl  retenue 
malgré  les  capitulations.  — Si  cela 
est , dit  Bouilers  , on  doit  arrêter 
ma  garnison  , et  non  pas  moi.  — 
Monsieur  , lui  répondit  - on  , on 
vous  estime  plus  que  dix  mille 
hommes.  » 

•J-  IV.  BOUFLERS  (Joseph  -Ma- 
• rie , dite  de  ) , fils  du  précédent,  hé- 
ritier jde  la  valeur  et  des  vertus  de 
son  père,  servit  avec  distinction  , 
et  fut  envoyé  à Gènes  en  1747  , 
avec  la  dignité  de  maréchal  de  France. 
Cette  ville  étoit  bloquée  par  les  Au- 
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trichien».  Elle1  manquoit  de  tflbtn 
espèce  de  provision  , de  poudre 
même  , et  la  mésintelligence  régnoit 
dans  le  sénat.  Bouliers  pourvut  à 
tout , rétablit  l’ordre  et  la  paix , et 
encouragea  si  bien  les  Génois  , qu'il 
força  leurs  ennemis  à lever  le  blo- 
cus. Mais  il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  sa  gloire  ; il  mourut  de  la  jtetile- 
vérole  le  jour  même  que  les  Au- 
trichiens se  retiroient.il  fut  égale- 
ment regret  lé  des  Génois  , des  Fran- 
çais et  des  Espagnols.  Un  anonyme 
lui  fit  cette  épitaphe  i 

Au  sein  de  1*  victoire,  à la  fleur  de  son  fige. 
D’un  peltple  de  héros  Ronflera  est  regretté  ; 

11  leur  (disse  en  nmüraht  le  plus  noble  héri- 
tage : 

Son  exemple,  et  la  liberté. 

C’est  en  considération  des  services 
de  son  père,  qu'il  lui  succéda  dans 
le  gouvernement  deFlandre,  n’ayant 
encore  que  cinq  ans.  — La  marquise 
de  BotTFLERs , amie  intime  de  Vol- 
taire, s’est  distinguée  par  ses  idées 
philosophiques  et  la  tournure  pi- 
quante de  ses  vers.  Ces  deux  petites 
pièces  feront  counoilre  les  grâces  de 
sou  esprit  : 

Vnyei  quel  malheur  e»l  le  mien , 

Disoit  une  certaine  dame; 

J’ai  tâché  d’amasser  du  bien. 

D’être  toujours  honnête  ffimflt*  : 

Je  n'ai  pu  réussir  à rien. 


Madame  de  Bouliers  faisoit  les  dé- 
lices de  la  tour  du  roi  de  Pologne 
Stanislas  à Lunéville.  Son  fils  , 
connu  par  ses  fers , son  V oyage  eh 
Suisse,  et  le  conte  d’Aline , a hé- 
rité de  ses  taleus. 

BOUG  (N.  de),  premier  prési- 
dent du  conseil  souverain  d’Alsace, 
mort  à Colmar  en  1775  , a laissé 
mi  Recueil  en  a vol.  in-fol. , impri- 


Le  ton  de  l’autre  est  différent , 

l>e  plaire  un  jour  sans  ainfér  j’eus  l’envie  ; 
Je  ne  clierchois  qu’un  simple  amusement  : 
L’amusement  devint  un  sentiment, 

De  sentiment,  le  botiheur  de  ma  vie. 
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mes  en  1 777 , des  Edits  et  Ordon- 
nances concernant  l'Alsace. 

+ BOUGAINVILLE  ( Jean-Pierre 
de),  ué à Paris  en  décembre  1723, 
eut  de  houue  heure  un  nom , des 
distinctions  littéraires  et  des  emplois 
honorables  : il  devint  pensionnaire 
et  secrétaire  de  l'académie  royale 
des  inscriptions,  membre  de  l'aca- 
démie française,  et  de  quelques  au- 
tres compagnies  étrangères , cen- 
seur royal  , garde  de  la  salle  des 
antiques  du  Louvre  , et  l’un  des  se- 
crétaires ordinairesdu  duc  d'Orléans. 
Le  travail  altéra  sa  santé , et  il  fut 
vieux  avant  le  temps.  11  mourut  au 
château  de  Loches  le  1 2 juin  en  1763. 
A l’âge  de  25  ans  il  avoil  composé 
une  Tragédie  sur  la  mort  de  Phi- 
lippe , père  d'Alexandre.  De  beaux 
vers  qui  en  ont  été  publiés  prou- 
vent son  talent  pour  la  poésie  et 
font  regretter  que  tout  l'ouvrage 
n’ait  pas  paru.  On  a encore  conservé 
de  lui  une  Traduction  en  vers  de 
l'Hymne  de  Cléanlhe  , qui  semble 
avoir  servi  de  modèle  à la  Prière 
universelle  de  Pope.  Elle  a été  in- 
sérée dans  le  Magasiu  encyclopé- 
dique , il®  7 , t.  IL , p.  4*  > et  suiv. 
Lorsqu'il  voulut  être  de  l’académie 
française,  il  sollicita  vivement  Du- 
clos , qui  en  étoit  le  secrétaire.  Il 
lui  fit  sentir  qu’étant  atteint  d’une 
maladie  qui  le  minoit,  il  laisseroit 
bientôt  la  place  vacante.  Le  secré- 
taire eut  la  dureté  de  lui  répondne  : 
« que  ce  n’étoit  point  à l’académie 
française  à donner  l’extrême-onc- 
tion. » — Bougainville  se  consola  de 
ce  refus  en  philosophe.  On  a de  lui , 
I.  Une  Traduction  de  l’ y) nt i- Lu- 
crèce du  cardinal  de  Polignac , en 
2 vol.  in-i2,oui  in-8°  , précédée 
d’un  Discours  préliminaire , plein 
d’esprit  et  de  raison.  Sa  version  res- 
pire l'élégance  ; mais  elle  n’est  pas 
assez  poétique  ; il  est  vrai  que  son 
original  ne  l’est  pas  toujours.  II. 
Parallèle  de  l’expédition  de  Tha- 
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mas  K ou! Han  dans  les  Indes , avec 
celle  d’ Alexandre , rempli  de  sa- 
voir  , d'idées,  d'imagination  et  d’é- 
loquence , mais  aussi  quelquefois 
boursouflée. 

t BOUGF.ANT  ( Guillaume-Hya- 
cinthe ) , né  à Quimper  en  1 690  , 
jésuite  en  1706  , mourut  en  174.7. 
Après  avoir  professé  les  humanités 
à Caen  et  à Nevers  , il  vint  au  col- 
lège de  Louis-le-Grand , à Paris , et 
n’en  sortit  que  dans  son  court  exil 
à la  Flèche , occasionné  par  son 
yl  muse  ment  philosophique  sur  le 
langage  des  bétes.  Ce  livre , dans 
lequel  il  soutient  que  les  démons 
animent  les  brutes  , est  adressé  à 
une  femme,  et  semé  de  madrigaux, 
qui  scandalisèrent  les  dévots , et  qui 
11e  parureul  pas  assez  légers  aux  gens 
du  monde.  Cependant,  si  l’on  en 
croit  un  auteur  janséniste,  le  jé- 
suite avoit  autant  étudié  le  langage 
de  ha  galanterie  que  celui  des  bêtes. 
Personne  ne  connoissoit  plus  parfai- 
tement ia  carte , les  mœurs  et  la 
langue  du  pays  de  Romande,  dont 
il  publia  le  Voyage , sous  le  nom 
de  Fanfèridin , Paris , 1 705  , in-i  3. 
Les  travaux  et  les  chagrins  qu’il 
essuya  hâtèrent  sa  mort.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  qni  ont  rendu 
sa  mémoire  illustre.  I.  Histoire  des 
guerres  et  des  négociations  qui  pré- 
cédèrent le  traité  de  IF  es  tp  ha  lie 
sous  les  ministères  de  Richelieu  et 
de  Mazarin , eu  2 vol.  in-i  2.  Cet 
ouvrage  "rempli  de  faits  curieux  , 
est  écrit  avec  élégance  et  avec  no- 
blesse. Il  paraît  que  l’auteur  étoit  né 
avec  des  lalens  pour  la  politique , du 
discernement  , de  la  pénétration  et 
du  goût.  II.  Histoire  du  Traité  de 
IFcstphalie , Paris , 1 744  » 5 vol. 
in-4°-  La  sagesse  des  réflexions,  les 
recherches  curieuses  et  intéressantes, 
le  développement  des  caractères  et 
des  ruses  des  négociateurs  , l’agré- 
ment du  style , lui  ont  donne  un 
rang  parmi  nos  meilleurs  historiens. 
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Ot  ouvrage  et  le  précèdent  ont  été 
réunis  et  imprimés  en  6 vol.  in-ia , 
17.Ô1.  ( frayez  Du bo.h.  111.  ) Expo- 
sition de  la  doctrine  chrétienne 
par  demandes  et  par  réponses , di- 
visée en  trois  catéchismes , T His- 
torique , le  dogmatique  et  le  pra- 
tique , iu-4°,  et  en  4 vol.  in-ia: 
ouvrage  digue  de  son  auteur  pour  le 
•tyle.  Un  eu  a donné  une  traduction 
en  1780  , en  allemand.  IV.  Amu- 
sement philos  phique  sur  le  lan- 
gage des  bêtes  , Taris  , 1 7 âq , 1 vol. 
in— r a , dont  uous  avons  parlé.  C'est 
une  débouche  d'imagination,  qui  lui 
causa  bien  de»  chagrins.  L'auteur  se 
rétracta  dan*  une  lettre  à l’abbé  Sa- 
valette.  V'.  Observations  curieuses 
sur  toutes  les  parties  île  la  phy- 
sique , tirées  des  meilleurs  écri- 
vains , 17  ii)  et  17-11, 4 vol^  m-i  3 ; 
d'autres  les  attribuent  au  père  Gro- 
velier,  prêtre  dejpora'.oire.  VI.  Trois 
Comédies  eu  prose  : la  l'emme  doc- 
teur, on  la  Théologie,  en  quenouille, 

I ~5o  , in  - ij  : le  .S aint  déniché, 
ou  la  Banqueroute  des  miracles  , 
La  Haye  , 1702,  in-i  2.  Les  Qua- 
hers  français , ou  les  nouveaux 
Ti remblcurs,  Utrecht,  1732  , in-13. 

II  y a du  sel  dans  quelques  scènes; 
mais  on  essuie  bien  de  l'ennui  daus 
d'autres.  Ce  furent  en  partie  ces  co- 
médies qui  animèrent  les  jansénistes 
contre  lui;  et  ils  saisirent  la  première 
occasion  de  se  venger  de  ses  plai- 
santeries , dont  quelques-unes  étoient 
très-piquantes.  Croyez  Bit  in,  n“  111, 
et  Burette. 

ï BOUGERF.L  ( Joseph  ) , prêtre 
de  l’oratoire  d’Aix  , mort  à Paris 
en  t7û3  , à 7a  ans,  s’eat  fait  con- 
noitre  par  sa  Vie  de  Gassendi, 
1787  , in-i  2 , curieuse  , mais  trop 
prolixe  , et  par  des  Mémoires  pour 
servir  à l’histoire  des  hommes  il- 
lustres de  Provence , où  l’on  trouve 
une  érudition  recherchée,  et  un  style 
lourd.  11  n'a  publié  en  17 52  qu’un 
volume  in-is  de  cet  ouvrage,  qui 
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de  voit  former  4 vol.  in-4°-  On  a en- 
core de  lui  Idée  géographique  et 
historique  de  la  1 rance , 1 748  , a 
vol.  iu-ta, 

t BOUGOUING  (Simon),  poète 
français , et  valet  de  chambre  de 
Louis  Xll , est  auteur  de  la  Mora- 
lité de  l'homme  juste  et  de  l’hom- 
me mondain  , Paris,  i5o8 , in-4°  ; 
de  YEspinette  du  jeune  prince  , Pa- 
ris , 1 5o8  et  1 5»4  , ia-fol. 

fBOUGUER (Pierre)  naquit  au 
Croisse , en  1 698  , d‘un  professeur 
royal  d’hydrographie,  qui  perfec- 
tionna ses  dispositions  naissantes 
pour  les  mathématiques.  L'académie 
des  sciences  de  Paris  couronna  , eu 
1717,  son  Mémoire  sur  la  mature 
des  1 aisseaux  , et  se  l’associa  en 
1751.  11  fut  choisi  en  «736,  avec 
Godin  et  de  La  Condamine  , pour 
aller  au  Pérou  déterminer  la  figure 
de  la  terre.  Ce  voyage  acquit  de  nou- 
velles lumières  aux  scieuces  , aux 
arts  et  à la  navigation.  Bouguer  par- 
tagea le»  fatigues  et  la  gloire  de  ses 
confrères.  Ayant  remarqué  qu’un 
pendule  de  même  longueur  a des 
durées  d’oscillations  moins  grandes 
sur  le  bord  de  la  mer  qu’au  sommet 
des  hautes  montagnes,  tels  que  celui 
duPichancha , daus  le  Pérou,  ileu  con- 
clut avec  raison  que  la  pesanteur  des 
corps  diminuoit  à proportion  qu’on 
les  éloignoil  du  centre  de  la  terre.  A 
son  retour,  il  travailla  pendant  trois 
ans  au  Journal  des  savons , On  a de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  que 
leur  profondeur  , leur  exactitude  et 
leur  utilité  ont  fait  rechercher  de 
tous  les  géomètres.  La  Relation  de 
son  voyage  au  Pérou  se  trouve 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des 
scieuces  de  l'année  s 744-  EUe  e»t 
écrite  avec  moins  d'élégance  que 
d’exactitude.  Bouguer  travnilloit 
beaucoup  et  avec  peine  : aussi  ses 
ouvrages  lui  étoient  si  chers,  que 
leur  réputation  formoit  ptssque  son 
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existence.  Cette  sensibilité  extrême 
de  sou  amour-propre  lui  causa  une 
foule  de  maux,  auxquels  il  succomba 
en  r 708.  Cet  académicien, ayant  passé 
une  partie  de  sa  vie  en  province  , 
avoit  contracté  daus  la  solitude  une 
inllexibilité , une  rudesse  de  carac- 
rère , que  la  société  ne  put  point 
adoucir.  Le  peu  de  connoissauce  qu'il 
avoit  des  hommes  le  rendoil  inquiet 
et  déliant.  11  étoit  porté  à regarder 
ceux  qui  s'occupoient  des  mêmes  ob- 
jets que  lui  comine  des  ennemis  qui 
vouloieut  lui  enlever  une  partie  de  sa 
gloire.  11  eut  des  disputes  avec  La 
Condamine  qui  répandirent  de  l’a- 
mertume sur  sa  vie,  parce  que  cet  in- 
génieux académicien  sut  mettre  le 
public  de  son  côté.  Nousavousde  Bou- 
guer  plusieurs  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont , 1.  j La  Construction  du 
navire  , 1746,  in~4°.  II.  La  Fi- 
gure de  la  terre,  1749,  in-40.  M- 
Traité  d’optique  , 1760,  iu-40.  IV. 
La  manœuvre  des  vaisseaux  , 
1707  , in-4°.  V.  Traité  de  la  navi- 
gation, 1753,  in-4°  , donné  depuis 
par  La  Caille  et  Lalande,  1761, 
1792,  iu-8°,  et  estimé  comme  les 
précédeus.  11  y a , dans  les  deux  der- 
niers, des  vues  nouvelles. 

+ BOUIIIER  ( Jean),  président  à 
mortier  au  parlement  de  Dijon,  na- 
quit daus  cette  ville  en  1673.  Ses  ta- 
lens  pour  les  lettres , les  langues  et 
la  jurisprudence,  se  développèrent 
de  bonne  heure.  L’académie  fran- 
çaise lui  ouvrilses  portes  en  1727.  il 
mourut  à Dijon  en  1746,  entre  les 
bras  du  père  Oudin,  jésuite.  Un  de 
ses  amis,  s’élaut  approché  de  lui  à sa 
dernière  heure , lut  trouva  l’air  d’un 
homme  qui  médiloit  profondément. 
Le  moribond  lui  ht  signe  de  ne  le 
point  troubler;  «J’épie  la  mort», 
dit-il  en  faisant  un  effort  pour  pro- 
noncer ce  peu  de  paroles.  Il  laissa  une 
riche  bibliothèque,  qu’il  ouvroit  à 
tous  les  savans  de  Dijon  , et  à l'en- 
trée de  laquelle  il  auroit  pu  mettre  : 
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Mihi  et  amicis.  Son  caractère  offi- 
cieux et  communicatif  lui  attira  dil- 
férens  hommages.  Les  libraires  qui 
publièrent , à Paris,  en  1725  , l’édi- 
tion de  Montaigne,  la  lui  dédièrent. 
La  dédicace  ne  consisloit  que  dans 
cette  inscription  ; A M.  le  président 
Bouhier , avec  ces  trois  mots  lalius  : 
Sapienti  sat  est.  Ce  magistrat  s’é- 
loit  adonné  à la  poésie  dès  sa  jeu- 
nesse. Ce  fut  d'abord  pour  égayer  les 
occupations  desou  état,  ensuite  pour 
avoir  un  soulagement  contre  les  dou- 
leurs de  la  goutte.  Ou  a de  lui , I.  La 
Traduction  en  vers  du  poème  de 
Pétrone  sur  la  guerre  civile  entre 
César  et  Pompée  , avec  deux  épitres 
d'Ovide,  des  remarques  et  des  con- 
jectures sur  le  poème  intitulé  Per- 
vigilium  Veneris , Amsler. , 1737  , 
in-4“.  Ses  vers  ne  manquent  pas 
d’une  certaine  élégance  j mais  ils 
sont  quelquefois  négligés.  — Mad. 
la  présidente  Bouhier  , aussi  ingé- 
nieuse que  son  époux  étoit  savant  , 
lui  disoit  quelquefois  : « Chargez- 
vous  de  penser  , et  laissez  - moi 
écrire.  » Les  remarques  dont  il  a ac- 
compagné ses  versions  sont  du  sa- 
vant le  plus  profond.  II.  Remarques 
sur  les  Tusculanes  de  Cicéron,  avec 
une  dissertation  sur  Sardanapale , 
dernier  roi  d’Assyrie,  Paris,  1707, 
in-ia.  Ouvrage  plein  d’érudition. 
III.  Des  lettres  sur  les  Thérapeu- 
tes, 1 7 1 2 , in  - 1 2.  IV.  Des  disse/'- 
ta fions  sur  Hérodote , avec  des  mé- 
moires sur  la  vie  du  président 
li  ou  hier , Dijon  , 1746,  in-40.  V. 
Dissertation  sur  le  grand  pontifi- 
cat des  empereurs  romains , 174a, 
in-4°.  VI.  Explication  de  quelques 
marbres  antiques,  dont  les  origi- 
naux sont  daus  le  cabinet  de  M.  Le 
Bret , Aix,  1753,  in-4°.  VII.  Des 
Ouvrages  de  jurisprudence , etc.  , 
etc.  Sa  Coutume  de  Bourgogne  , 
Dijou  , 171*6,  en  2 vol.  iu-fol. , est 
le  plus  recherché.  On  fait  cas  aussi 
de  sa  Dissolution  du  mariage  pour 
cause  d’ impuissance , Luxembourg, 
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1755,  etParis  , 17X9,  in-u.  Oder- 
nier  ouvrage  fut  critiqué  dans  une 
brochure  ayant  pour  litre  : Consul- 
tation rie  M.  l’abbé  **,  sur  le  traité 
de  la  dissolution  du  mariage , inir- 
primé à Luxembourgen  1 735.  Otte 
brochure , sans  date , est  pleine  de 
méprises  et  d'injures.  Bouhier  la  fit 
réimprimer  eu  1739,  et  l’accompa- 
gna de  remarques  qui  recèlent  toutes 
les  bévues  de  son  critique.  ( Voyez 
le  Pour  et  le  Contre,  tome  XVÏII.) 
On  trouve  à la  fin  de  la  Paléogra- 
phie de  dam  Montfaucon  une  lettre 
du  président  Bouhier  sur  l’origine 
des  Lettres  grecques.  11  y a épuisé 
lesnjet  qu’il  traite.  Tous  les  écrits  de 
Bouhier  respirent  leruditiou.  Joly 
de  Bevy  a publié  une  édition  com- 
plète des  œuvres  de  jurisprudence  de 
ce  magistrat , en  un  vol.  in-folio , 
Paris,  1787. 

* BOUHJN  ( Pierre  ),  médecin, 
ne  à Saint-Seine , bourg  à 5 lieues  de 
Dijon.  11  a fait  une  traduction  en- 
tière de  Paracelse , qui  n’a  point  vu 
le  jour  ; il  a aussi  traduit  tout  Van 
lie! mont , dans  l’espérance  d’y  trou- 
ver le  dissolvant  universel  ; mais 
n'ayant  pu  y réussir  , il  jeta  sa  ver- 
sion au  feu.  Son  Abrégé  de  Descar- 
tes , et  un  Recueil  d’expériences  , 
sont  encore  en  manuscrits.  Le  seul 
ouvrage  de  sa  composition  qui  ait 
été  imprimé  a paru  en  i7io,in-4°, 
sous  le  titre  de  Lettres  à M.  Plan- 
tade.  Elles  contiennent  des  expé- 
riences sur  la  chaux  et  le  salpêtre. 

t BOUHOURS  (Dominique),  né 
ii  Paris  en  i6a8,  jésuite  à l’âge  de 
seize  ans,  fut  chargé  , après  avoir 
professé  les  humanités , de  veiller  à 
l’éducation  des  deux  jeunes  princes 
de  Longueville , et  ensuite  à celle  du 
marquis  de  Seignelai , fils  du  grand 
Colbert.  11  mourut  à Parts  eu  170a. 
On  a écrit  qu’étant  à l cxtrémité , il 
dit  aux  assistans  : « Je  m’en  vas,  ou 
je  m'en  vais  ; car  l’un  et  l'autre  se 
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dit.  » C’est  probablement  une  mau- 
vaise plaisanterie  qu’on  a prétendu 
faire  sur  son  exactitude  grammati- 
cale. Ses  principaux  ouvi-ges  sont , 
1.  Les  Entretiens  d’Ariste  et  d’Eu- 
gène , in- 13  , 1671.  Celui-ci  eut 
beaucoup  de  cours  daDs  sa  naissance , 
parce  qu'on  fit  plus  d’attention  à la 
variété  des  choses  agréables  qui  s’y 
trouvoient , qu’au  style  qui  y est 
d’une  élégance  un  peu  affectée.  On 
y voit  un  bel  esprit , mais  qui  veut 
trop  le  paroilre.  La  nation  alle- 
mande fut  fort  choquée  de  ce  qu’il 
avoit  osé  mettre  en  question  dans  ce 
livre  , Si  un  Allemand  peut  être  un 
bel  esprit?  (V.  Cramer  , n°  I.  ) Il  est 
sûr  que  cette  question  dut  paroilre 
fort  injurieuse.  Mais  si  l’on  fait  at- 
tention que  les  Allemands  ne  s'occu- 
poient  guère  alors  que  d’ouvrages 
laborieux  et  pénibles , où  ils  étoient 
loin  de  prodiguer  l'esprit  , ou  sera 
moins  étonné  que  Bouhours  ait  fait 
entendre  , d'après  le  cardinal  du 
Perron , que  les  Allemands  ne  pré- 
lendoienl  pas  à l'esprit.  Barbier  d'Au- 
cour  en  publia  dans  le  temps  une 
critique,  dans  laquelle  il  répandit 
également  les  plaisanteries  et  les  ré- 
flexions. On  convint  avec  l’ingé- 
nieux censeur  que  le  jésuite  avoit 
eu  beaucoup  plus  de  soin  des  paroles 
que  des  choses , et  même  qu'il  étoit 
beaucoup  moins  capable  de  celles-ci. 
Quelqu’un  dit  « qu'il  ne  manquoit 
au  P.  Bouhours , pour  écrire  parfai- 
tement , que  de  savoir  peuser  » : ce 
qui  est  exagéré.  11  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  livre  avec  un  autre  dont  le 
titre  ressemble  assez  à celui-ci;  nous 
voulons  parler  des  Entretiens  d’A- 
riste et  d’Eugène  sur  les  affaires 
de  la  religion,  par  M*”*  (Guenois, 
curé  de  Mulsans  , au  diocèse  de 
Blois  ) , élèvede  l’abbé Dugué , 1744» 
in-13.  H.  Remarques  et  doutes  sur 
la  langue  française , 3 vol.  in-ia. 
Il  y eu  a quelques-unes  de  justes,  et 
d’autresqui  sont  puériles.  On  a placé 
l'auteur  dans  le  Temple  du  Goût, 
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derrière  les  grauds  hommes  , mar- 
quant sur  des  tablettes  toutes  les  né- 
gligences qui  échappent  au  génie. 
111.  La  Manière  de  bien  penser  sur 
les  ouvrages  d’esprit , Paris,  1692, 
in  - 1 a.  On  publia  contre  ce  livre  les 
Sentimens  de  ('Marque,  fort  infé- 
rieurs à ceux  de  Clèantfie , par  Bar- 
bier d’Aucour.  Cette  critique  n'em- 
pêcha point  que  l’ouvrage  ne  fût  es- 
timé comme  un  des  meilleurs  gui- 
des pour  conduire  les  jeunes  gens 
dans  la  littérature.  11  pèse  ordinai- 
rement avec  équité  les  écrivains  an- 
ciens et  modernes.  Les  concetti  du 
Tasse  et  de  quelques  auteurs  italiens, 
sont  jugés  sévèrement  à ce  tribunal. 
Le  style  en  est  aussi  élégant  que  celui 
des  Entretiens  d’Aritte,  mais  moins 
recherché  et  plus  pur.  IV.  Pensées 
ingénieuses  des  anciens  et  des  mo- 
dernes, Paris,  1691 , in-i  a.  Ce  sont 
les  débris  des  matériaux  qu'il  avoit 
amassés  pour  l’ouvrage  précédent. 
Le  jésuite  y cite  souvent  Boileau  , 
qu’il  avoit  un  peu  oublié  dans  la  Ma- 
nière de  bien  penser.  11  s'attendoit 
à des  remercimens  de  la  part  du  sa- 
tirique, qui  se  contenta  de  lui  dire  : 
« Il  est  vrai  que  vous  m’avez  mis 
dans  votre  nouveau  livre,  niais  en 
assez  mauvaise  compagnie.  » C'est 
que  Bouhours  cite  des  poètes  italiens 
et  des  versificateurs  français  , que 
Roileau  n'estimoil  pas  beaucoup. 
V.  Pensées  ingénieuses  des  Pères 
de  l’Eglise  , Paris,  1700.  L’auteur 
entreprit  cet  ouvrage  pour  faire 
tomber  ce  que  disoieut  ses  adver- 
saires. Ils  l'accusoient  de  ne  lire  que 
Voiture , Sarrasin , Molière  , etc  ; de 
courir  les  ruelles  , et  de  rechercher 
les  dames,  pour  recueil^r  les  pointes 
qui  leur  échappoient , et  en  orner 
ses  livres.  Le  peu  de  succès  qu’eu- 
rent les  Pensées  des  Pères  de  l'Eglise 
confirma  ces  idées , au  lieu  de  les 
détruire.  On  pensa  que  l'auteur  11e 
devoit  pas  les  avoir  beaucoup  lus, 
puisqu’il  avoit  trouvé  chez  eux  si 
peu  de  pensées  ingénieuses.  VL 
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L 'Histoire  du  grand-mairie  d'Au- 
busson  , in-40  , 1G76,  écrite  pure- 
ment , 1679,  in-/|°  , réimprimée  eu 
1 780.  ( Payez  Aubisson.  n°  IL  ) VU. 
Les  Pies  de  S.  Ignace , Paris , 1 706, 
in-12,  et  de  A.  François-Xavier , 
168a,  iu-/)°,  ou  a vol.  iu-12.  11 
compare  le  premier  à César,  et  le 
second  à Alexandre.  11  y a des  idées 
aussi  fuies  et  aussi  justes  dans  le 
cours  de  ces  histoires.  11  y raconte 
gravement  que  , quand  Ignace  étoit 
au  collège,  son  esprit  s’euvoloit  au 
ciel,  et  que  c’étoit  la  raison  pour  la- 
quelle il  n'apprenoit  rien.  Il  faut 
avouer  pourtant  que,  quoiqu’il  raj>- 
porte  beaucoup  de  visions , d’ex- 
tases, de  visites  célestes , de  prédic- 
tions et  d’autres  prodiges  du  saint , 
il  est  plus  circonspect  que  Itibade- 
neira  et  les  autres  historiens  d’I- 
gnace , etc. , etc.  VIII.  Le  nouveau 
Testament , traduit  en  français  se- 
lon la  vulgate , a tomes  iu-12  ; le 
premier  en  1697 , le  second  eti  1 703, 
réimprimé  en  1754,  in-12.  Les  PP. 
Letellier  et  Besnier  l’avoient  beau- 
coup aidé  dans  cette  traduction.  Le 
P.  Lallemand  adopta  cette  version 
dans  ses  Réflexions  sur  le  nouveau 
Testament.  D'autres  , au  contraire  , 
l’attaquèrent  à cause  de  quelques  ex- 
pressions recherchées  ou  mal  son- 
nantes. Le  P.  Bouhours  vouloit  se 
venger  des  censeurs  de  son  livre. 
« Gardez-vous-en  bien , lui  dit  Boi- 
leau , ce  sel%it  alors  qu’ils  auroieut 
raison  de  dire  que  vous  n’avez  pas 
entendu  le  sens  de  votre  original.  » 
Best  certain  que  Bouhours, voulant 
écrire  sa  traduction  avec  plus  d’élé- 
gance et  de  pureté  que  de  simpli- 
cité, adopta  quelques  termes  sin- 
guliers ou  précieux.  L’abbé  de  La 
Chambre  appeloit  Bouhours  l’ern- 
peseur  des  muses,  parcequ’il  trou- 
voit  peu  de  naturel  dans  le  style , 
et  même  dans  les  pensées  de  ce  jé- 
suite bel-esprit.  P oyez  Molière  , 
son  épitaphe  , — et  l’article  Corbi- 
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t BüUILLARD  ( Dom  Jacqu  es  ), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  né  en  1669  à Meulan, 
au  diocèse  de  Chartres , mort  à Saint- 
Germain- des-Prés  en  1736.  On  a 
de  cet  auteur  une  savante  édition 
du  Martyrologe  d’Usuard , copié 
sur  l’original  même  de  l'auteur , 
Paris  , 1718,  in-4° , et  l’Histoire  de 
Sainl-Germain-des-Prés  , Paris  , 
17*4 . in-l’oL , ouvrage  plein  de  re- 
cherches. 

t BOUILLAU  ( Ismaël  ) , géo- 
mètre , astronome  , jurisconsulte , 
théologien , littérateur  , membre  de 
la  société  royale  de  Londres  , naquit 
à Loudun  eu  i6o5  , dans  le  protes- 
tantisme. Il  quitta  cette  religion , et 
se  fit  prêtre.  Les  belles  - lettres , 
l'histoire  , les  mathématiques  , le 
droit  et  la  théologie,  l’occupèrent 
alternativement.  11  se  relira  dans 
ses  derniers  jours  à l’abbaye  de  Saint- 
Victor  , et  y mourut  en  i6g4-  Ou  a 
de  lui , I.  Opus  novum  ad  arithme- 
ticam  infinitorum , en  six  livres, 
r 68  a,i  vol.iu-fol.  II.  Discours  sur  la 
réformation  des  quatre  ordres  re- 
ligieux et  la  réduction  de  leurs 
couvens  à un  nombre  déterminé  ; 
ouvrage  intéressant  et  rare,  com- 
posé jiar  ordredu  ministrede  Lionne. 
III.  Une  édition  de  l'Histoire  de 
Ducas  , en  grec,  avec  une  version 
latine  et  des  notes  savantes  > au 
Louvre,  1649,  in-fW.  IV.  Une 
édition  de  T/iéon  de  Smyme , Pa- 
ris, 1644,  in-40.  Mercier,  abbé  de 
Saint-Léger  , étant  allé  dans  la  pro- 
vince, découvrit  dans  une  biblio- 
thèque particulière  5 vol.  in-40  de 
lettres  originales  de  Desnoyers  , 
homme  très -savant,  et  secrétaire 
des  comtnandemens  de  Marie  de 
Gonzague , reine  d«  Pologne,  adres- 
sées à Bouillait  , et  écrites  de  1660 
à 1673  ; il  en  fit  l’acquisition  et  les 
communiqua  en  1776  au  marquis 
de  Condorcet , secrétaire  de  l’acadé- 
mie des  sciences,  pour  en  tirer  tout 
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ce  qui  concernoit  les  mathématiques, 
l’astronomie,  l'optique,  etc.  L'abbé 
de  Saint-Léger  fit  présent  de  ce  re- 
cueil précieux  à Louis  XVI , qui  le 
fit  placer  an  dépôt  des  affaires  étran- 
gères à Versailles.  Il  est  à présent  au 
cabinet  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale. 

fBOUILLE  (Théodose),  religieux 
carme,  mort  à Liège  en  1743  , a 
publié  une  Histoire  de  la  ville  et 
du  pays  de  Liège , 17  3a  , 3 vol. 
in-fol. , et  une  Histoire  de  N.  D. 
de  Donne  - Espérance , Valencien- 
nes , i63o  , in-12.  Le  style  en  est 
très-négligé , mais  la  candeur  de 
l’historien  le  fait  lire  avec  intérêt. 

* BOUILLÉ  ( le  marquis  ,de  1 , 
entilhomme  auvergnat,  et  parent 
e M.  de  La  Fayette.  Après  avoir 
servi  dans  les  dragons  , il  devint 
colonel  du  régiment  de  Vexin , in- 
fanterie. Parvenu  au  grade  de  ma- 
réchal-de-camp , le  roi  le  nomma 
commissaire  général  des  lales-du- 
Vent.  Il  s’empara  en  1778  de  Ta 
Dominique , de  Saint-Eustache  , et 
bientôt  après  de  Saint-Christophe  , 
de  Novis  et  Montferrat.  A son  re- 
tour il  fut  lait  lieutenant-général.  Se 
trouvant  commander  en  178g  dans 
les  Trois-Évêchés , il  fit  rentrer  dans 
le  devoir  la  garnison  de  Metz  qui 
s’étoit  révoltée , et  sauva , dans  celle 
occasion , la  vie  à M.  de  Pont , inten- 
dant de  la  province.  Il  fit  aussi  mettre 
en  liberté  M.  François  (de  Neuf- 
chàteau),  et  deux  autres  électeurs, 
arrêtés  par  ordre  dn  procureur  du 
roi.  Le  5 septembre  de  la  même 
année , on  se  plaignit  à l’assemblée 
de  ce  que  M^de  Bouillé  n’avôit  pas 
prêté  individuellement  le  serment 
civique  ; il  fut  décrété  qu’il  seroit 
tenu  de  le  faire.  Chargé,  en  1790,  de 
soumettre  la  garnison  de  Nanci , 
soulevée  contre  ses  chefs,  il  s’avança 
tut  cette  viHe  avec  4000  hommes, 
et  réussit  dans  cette  entreprise,  où 
il  montra  beaucoup  de  bravoure  ; «e 
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qui  lui  valut  d’abord  degrands  éloges 
île  l'assemblée  nationale  , et  eusuile 
non  moins  de  reproches.  Choisi  par 
le  roi  pour  faciliter  sou  évasion  de 
Paris,  en  juin  1791  , il  marcha  a la 
tête  d’un  corps  de  troupes  pour 
protéger  le  passage  de  la  famille 
royale  ; mais  par  de  faux  avis,  ou 
des  ordres  mal  exécutés,  celle  en- 
treprise échoua,  el  Bouillé  eut  beau- 
coup de  peine  à sortir  de  France.  11 
écrivit  de  Luxembourg  , à l'assem- 
blée , une  lettre  pleine  de  menaces, 
et  généralement  regardée  comme 
intempestive.  Il  termiuoit  eu  disant 
que  «si  on  louchoit  à un  cheveu  de 
Louis  XVI,  il  11e  laisserait  pas  pierre 
sur  pierre  dans  Paris.  » L’assemblée 
décréta , le  1 3 juillet , qu’on  lui  feroit 
sou  procès  par  contumace  , et  que 
les  pièces  relatives  à l’évasion  du 
roi  seroient  envoyées  par  devant  la 
haute  cour  nationale.  De  Vienne  , 
où  il  s’étoit  d’abord  rendu  , il  [tassa 
à la  cour  de  Suède,  qui  lui  donna 
de  l’emploi , et  au  uom  de  laquelle 
il  promit  de  puissaus  secours  aux 
princes  français.  Gustave  111  avoil 
pour  lui  beaucoup  d’estime  , et  la 
correspondance  qu’il  eut  avec  ce 
souverain,  sur  la  cour  de  France, 
contient  des  renseignemeus  pré- 
cieux. 11  eut  avec  lui,  eu  1791 , une 
entrevue  pour  le  même  objet  à 
Aix-la-Chapelle.  Après  la  mort  de 
Gustave,  Boitillé  se  rendit  en  An- 
gleterre , où  il  publia  des  mémoires 
sur  la  révolution  , qui  ont  été  tra- 
duits en  anglais  , cl  réimprimés  à 
Paris.  Bouillé  est  mort  à Londres 
en  pBo3. 

t BOUILLEROT  ( Roland  -Tho- 
mas ) , né  à Paris  , et  mort  en  1784  . 
dans  la  même  ville  , curé  de  Saint- 
Gervais.  Il  composa  , I.  Discours 
contre  le  duel , 17 (15  , in-8°.  II.  Un 
autre  pour  la  première  communion, 
■^785  , hi-8°. 

t BOUHXET  ( Jean  ) , médecin  , 
né  à Serviau,  près  de  Béaiers,  eu 
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1690,  morlen  1777  , exerça  sa  pro- 
fession avec  succès,  et  remplit  ses 
loisirs  par  la  publication  d’un  grand 
nombre  d’ouvrages  sur  la  cause  de 
la  multiplication  des  Termens , celle 
de  la  pesanteur , sur  la  peste  , la 
rhubarbe , 18  petite  vérole , les  coups 
de  vent  , l’huile  de  pétrole,  et  eu 
particulier  celle  de  Gabian.  Les 
principaux  sont  , I.  E/êmens  de 
médecine  pratique , tirés  des  écrits 
d'Hippocrate , 1746,  2 vol.  in~4“. 
U.  Observations  sur  i anasarque  et 
les  hydropisies  de  poitrine  et  du 
péricarde,  1766,  in-4®.  1U.  Mé- 
moires pour  servir  à l’histoire  de 
l’académie  des  sciences  de  Béziers, 
1786 , in-4®. 

I.  BOUILLON  ( Godefroi  de  ) , 
Voyez  Godrfroi.  n°  I. 

II.  BOUILLON.  Voyez  Marck, 
n°  II,  III,  IV  et  V. 

III.  BOUILLON  (Frédéric-Mau- 
rice de  La  Tour.  Voyez  Tour  , 
n°  III. 

* IV.  BOUILLON  ( M.  de).  Tout 
ce  que  l’on  sait  de  cet  buteur,  c’est 
qu’il  fut  attaché  à la  maison  de  Gas- 
ton de  France  , duc  d’Orléans  ; qu’il 
eut  des  relations  avec  Chapelain  , 
Ménage , Pélisson  , et  autres  hom- 
mes de  lettres  de  son  temps , et  qu’il 
est  mort  en  16C2.  Il  a laissé  quelques 
poésies,  dans  lesquelles  la  décence 
n’est  pas  toujours  respectée.  Elles 
ont  été  imprimées  à Paris,  en  i663, 
in-ia,sous  le  titre  à’Ut.uvres  de  Jeu 
M.  de  Bouillon  , contenant  [his- 
toire de  pfeonde  , le  mari  com- 
mode , l’oiseau  de  passage  , la 
mort  de  Daphnis  , l’amour  dé- 
guisé , Portraits,  Mascarades  et 
plusieurs  autres  pièces  galantes 
Il  paroit  setre  proposé  Benserade 
pour  modèle  dans  ses  airs  de  cour 
et  mascarades  , et  il  a quelquefois 
approché  de  sa  manière.  C’est  à l’oc- 
casion de  sa  Joconde  et  de  celle  de 
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La  Fontaine,  que  Despréaux  a fait 
la  dissertation  qui  se  trouve  dans  ses 
œuvres. 

t V.  BOUILLON  (Emmanuel- 
Théodose  de  La  Tour,  cardinal  de) 
naquit  en  1 643  du  précédent.  Sa 
naissance  et  ses  talens  lui  frayèrent 
la  route  des  dignités.  Le  maréchal 
de  Turenné,  son  oncle,  demauda 
pour  lui  au  roi  le  chapeau  de  car- 
dinal , et  le  roi  le  lui  lit  avoir  en 
1669.  11  s’appeloil  alors  l’abbé  duc 
d’Albret , et  avoil  à peine  37  aus. 
la  nomination  à cette  place  émi- 
nente, dans  un  âge  si  peu  avancé  , 
le  fit  appeler  par  les  courtisans 
X enfant  rouge.  Il  obtint  ensuite  les 
abbayes  de  Cheni,  de  Saint-Ouen 
de  Rouen,  de  Saint-Vaasl  d’Arras  , 
et  la  place  de  grand-aumônier  de 
France;  il  avoit  mérité  ces  bienfaits 
par  des  services.  11  étoit  ambassa- 
deur de  France  à Rome  en  1698, 
et  ce  poste  fut  la  première  cause 
d’une  longue  disgrâce.  Louis  XIV 
crut  qu'il  n avoit  pas  agi  avec  assez 
de  chaleur  dans  l’affaire  de  la  con- 
damnation du  livre  des  Maximes  des 
saints  , et  dans  la  sollicitation  d’un 
bref  d'éligibilité  à levêché  de  Stras- 
bourg pour  l'abbé  de  Soubise.  A sou 
retour  en  France,  eu  1700,  il  fut 
exilé  à son  abbaye  de  Tournus. 
Ayant  vainement  sollicité  son  rap- 
pel, il  se  relira,  en  1706,  dans 
les  Pays-Bas , et  de  là  à Rome , où 
il  vécut  content , quoique  privé,  par 
arrêt  du  parlement , de  tous  les  re- 
venus qu’il  avoit  en  France.  11  mou- 
rut en  1715,  après  avoir  eu  beau- 
coup de  part  à l’exaltation  de  Clé- 
ment XJ.  Des  seutimens  nobles  et 
élevés  , du  zèle  dans  l’amitié , de 
la  constance  dans  l’infortune , telles 
furent  les  qualités  du  cardinal  de 
Bouillon.  E11  quittant  la  France , 
il  avoit  écrit  au  roi  « qu’en  remet- 
tant la  charge  de  grand-aumônier 
et  celle  de  commandeur  des  ord  res,  il 
rcpreuoitla  liberté  queluidonnoient 
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sa  naissance  et  sa  qualité  de  prince 
étranger.  » Cette  déclaration  le  lit 
juger  au  parlement  comme  coupa-> 
ble  de  désobéissance;  mais  dans  sa 
dernière  maladie  il  écrivit  à Louis 
XIV  une  lettre  de  soumission. 

* BOVTO  ( Jean-Charles  ) , né  à 
Brindes  , vécut  dans  le  1 6e  siècle , 
et  devint  archevêque  de  celte  ville. 
Ce  fut  un  de  ceux  qui  tirent  parliez 
du  concile  de  Trente.  11  traduisit  du 
grec  en  latin  Grégoire  de  Aa- 
zianze , et  lit  quelque»  ouvrages. 
On  a retrouvé  de  lui  , en  Calabre, 
un  manuscrit  intitulé  De  statu lacia 
urbis  prœscriptione , in -8®,  im- 
primé en  17Ü5.  Il  étoit  jurisconsulte 
et  avocat  à Rome.  II  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  nommé  Jean- 
Baptiste  Bovio  , né  à Vérone  , et 
qui  fut  aussi  jurisconsulte  en  1640. 
Il  y eut  beaucoup  d’hommes  illus- 
tres du  même  nom  , à Bologne  , à 
Reggio,  à Feltri,  à Asti  en  Piémont, 
à Véroue.  Ou  peut  consulter , à 
l’égard  de  leurs  ouvrages  , Mazzuc- 
chelli , dans  sou  Histoire  des  écri- 
vains d’Italie. 

t BOULAINVILLIERS  ( Henri 
de),  comte  de  Saint -Saire,  etc., 
naquit  à Saint -Saire,  en  i658, 
d’une  famille  très-ancienne.  11  prit 
d’abord  le  parti. des  armes,  et  la 
quitta  bientôt  pour  régler  les  affaires 
de  sa  famille.  11  se  livra  dès-lors 
entièrement  à l’histoire  de  sou  pays. 
Quelques-uns  de  ses  écrits , sur  des 
matières  plus  délicates,  donnèrent 
lieu  de  croire  qu’il  poussoit  loin  la 
liberté  de  penser.  Malgré  son  grand 
savoir  et  sa  philosophie,  il  avoit  le 
foible  de  l’astrologie  judiciaire.  Læ 
cardinal  de  Fleury  disoit  de  lqi 
a qu’il  ne  conuoissoit  ni  l’avenir, 
ni  le  passé , ni  le  présent.  » 11  au- 
roit  dû  dire  seulement,  ce  semble , 
que  ses  systèmes  l’égaroient  quel- 
quefois dans  la  connoissance  du 
passé,  et  son  imagiuutiou  dans  celle 
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du  présent.  Tl  mourut  en  1722.  On 
a de  lui , 1.  Une  Histoire  de  J 'rance 
jusqu’à  Charles  VIH , 3 vol.  in-12. 
11.  Mémoires  historiques  sur  l’an- 
cien gouvernement  de  / 'rance , jus- 
qu’à Hugues  Capcl , 3 vol.  in-12. 
Il  y appelle  le  gouvernement  féodal 
le  chef-d’œuvre  de  l’esprit  humain. 
Le  président  Hénault  et  le  célèbre 
Montesquieu  ont  rejeté  entièrement 
ce  qu’il  a écrit  sur  les  commence- 
raeus  de  notre  monarchie.  « Le  comte 
de  Boulainvilliers  , dit  le  dernier  , 
a Tait  un  système  qui  semble  être 
une  conjuration  contre  le  tiers-état. 
11  avoil  pins  d’esprit  que  de  lumières, 
plus  de  lumières  que  de  savoir.  Son 
ouvrage  est  sans  aucun  art  ; il  y 
parle  avec  cette  simplicité  , avec 
cette  franchise  de  l'ancienne  no- 
blesse dont  il  étoit  sorti.  » 111.  His- 
toire de  la  pairie  de  France  , 
in-12.  IV.  Essai  sur  la  noblesse 
de  / 'rance  , Amsterdam  , 1732  , 
in-12.  V.  Etat  de  la  France,  dans 
lequel  011  voit  tout  ce  qui  regarde  le 
gouvernement  ecclésiastique,  poli- 
tique, etc.,  Londres,  1727,  5 vol. 
in-8".  11  y a de  bonnes  choses  , et 
quelques  inexactitudes.  VI.  Histoire 
des  Arabes , et  la  Vie  de  Mahomet, 
Londres,  1750,  in-8°  , ouvrage  que 
la  mort  l'empècha  de  finir.  Celle 
histoire  est  écrite  dans  le  style  orien- 
tal, et  avec  très-peu  d’exactitude. 
L’auteur  essaye  de  faire  passer  cet 
imposteur  pour  un  grand  homme 
suscité  par  la  providence  pour  pu- 
nir  les  chrétiens  et  pour  changer  la 
face  du  monde.  Vil.  Mémoire  sur 
l’administration  des  fnanccs  , 2 
vol.  iu-12  : 011  y trouve  de  bonnes 
vues,  la  plupart  impraticables.  Ou 
a attribué  à cet  historien  systéma- 
tique beaucoup  d'autres  ouvrages  , 
qui  11e  sont  pas  de  lui.  Tous  les 
écrits  du  comte  de  Boulainvilliers 
sur  ! histoire  de  France  ont  été  re- 
cueillis en  5 vol.  in-fol.  Ils  olf reut 
plusieurs  idées  profondes , parmi 
grand  nombre  de  singulières.  Le 
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comte  de  Boulainvilliers  avoit  été 
marié  deux  fois,  et  n'a  laissé  que 
des  hiles.  Il  avoit  légué  ses  manus- 
crits à la  bibliothèque  des  Pères  de 
l'oratoire,  rue  St.-Ilonoré,  à Paris; 
ils  sont  à présent  à la  bibliothèque 
impériale.  On  a encore  de  Boulain- 
villiers  Essai  de  métaphysique 
dans  les  principes  de  B.  de  Sp. 

( Benoit  de  Spinosa  ) ; Lettre  d’Hip- 
pocrate à Hamaget , prétendue  tra- 
duction , imprimée  à Cologne  en 
1700,  iu-12,  dont  le  but  est  de 
renverser  les  fondemens  de  toute 
révéla  Lon. 

I.  BOULANGER  (Jules-César), 
né  à Londun  , y apprit  sous  son 
père  , qui  étoit  professeur  de  lan- 
gues anciennes  , les  antiquités  grec- 
ques et  romaines.  Bayle  elFabricius 
ont  fait  l'éloge  de  ses  connoissances. 
11  entra  chez  les  jésuites  à l'àge  de 
24  ans,  et  en  sortit  12  ans  après 
pour  être  le  tuteur  de  ses  neveux. 
Devenu  aumônier  du  roi,  il  se  dé- 
goûta de  cette  place , et  rentra  dans 
la  société  jésuitique  dix -huit  ans 
après  l avoir  quittée.  Ses  Ecrits  ont 
été  recueillis  et  publiés  à Lyon  en 
1621  , in-fol.  Clément , dans  sa  Bi- 
bliothèque curieuse  ,'dit  que  ce  livre 
est  rare.  Boulanger  mourut  à Ca- 
hors  eu  1G28  , âgé  de  plus  de 
70  ans. 

t II.  BOULANGER  ou  Boulen- 
g 1:11  , plus  connu  sous  le  nom  de 
Petit-Père  André,  auguslin  réfor- 
mé , né  à Paris  en  1082,  d’un 
président  au  parlement , mort  dans 
celle  ville  eu  1G57  , se  lit  uu  nom 
dans  l'art  de  la  chaire.  Il  mèloil 
ordinairement  , pour  réveiller  ses 
auditeurs,  la  plaisanterie  à la  mo- 
rale , et  les  comparaisons  les  plus 
simples  aux  plus  grandes  vérités 
du  christianisme.  Il  compara,  dit- 
on  , dans  un  de  ses  sermons',  les 
quatre  docteurs  de  l'Eglise  latine 
aux  quatre  rois  d’un  jeu  de  cartes 
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Saint  Augustin  étoit , selon  lui , le 
roi  de  cœur , par  sa  grande  charité  • 
saint  Ambroise,  le  roi  de  trèfle,  par 
les  fleurs  de  sou  éloquence;  saint 
Jérôme,  le  roi  de  pique,  par  son 
style  mordant  ; et  saint  Grégoire  , 
le  roi  de  carreau , par  son  peu  d’é- 
lévation. Il  ne  publia  que  l 'Oraison 
funèbre  de  Marie- Henriette  de 
Bourbon  , abbesse.de  Chelles  : c'est 
une  production  très-médiocre. 

flll.  BOULANGER  (Nicolas- An- 
toine),  né  à Paris  en  1722,  d'un 
marchand  de  papier  , sortit  du  col- 
lège de  Beauvais  à peu  pres  aussi 
ignorant  qu'il  y étoit  entré.  Cepen- 
dant ayant  lutté  opiniâtrement  con- 
tre son  inaptitude,  il  la  surmonta. 
A 17  ans,  il  commença  à étudier 
les  mathématiques  et  l’architecture. 
Trois  ou  quatre  ans  d’étude  dans 
ces  deux  sciences  lui  suffirent  pour 
devenir  utile  au  barOu  de  Tbiers  , 
qu'il  accompagna  à l'armée  en  qua- 
lité d’ingénieur.  Il  entra  ensuite  dans 
les  pouls  et  chaussées  , cl  exécuta, 
dans  la  Champagne , la  Bourgogne  , 
la  Lorraine,  difl'érens  ouvrages  pu- 
blics. Ce  fut , pour  ainsi  dire , sur 
les  grands  chemins  confiés  à ses 
soins  que  se  développa  le  germe 
d’un  talent  qu’il  ne  soupçonnoit 
pas.  Il  y apprit  à penser  philoso- 
phiquement. Eu  coupant  des  mon- 
tagues  , en  conduisant  des  rivières, 
en  creusant  et  retournant  des  ter- 
rains, il  vit  une  multitude  de  subs- 
tances diverses  que  la  teTre  recèle , 
et  qui  attestent  son  ancienneté  et 
la  suite  des  révolutions  qu’elle  a 
éprouvées.  Des  boule versemens  du 
globe  , il  passa  aux  changemens 
arrivés  dans  les  mœurs , les  socié- 
té!, le*  gouvernemens  et  la  reli- 
gion. Il  forma  à cet  égard  diffé- 
reiües  conjectures.  Pour  s’assurer 
de  'leur  solidité  , il  voulut  savoir 
cequ’onavoit  dit  là-dessus.  Il  apprit 
le  latin  et  ensuite  le  grec.  Mécontent 
des  secours  que  ce»  deux  langues 
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lui  avaient  fournis',  il  crut  que  de» 
langues  plus  anciennes  lui  seraient 
plus  utiles.  Il  se  précipita  dans  l'é- 
lude des  langues  hébraïque , syria- 
que, chaldaïque  et  arabe.  Ces  con- 
noissauces,  tant  anciennes  que  mo- 
dernes , jointes  à une  étude  et  uhe 
lecture  continuelles  , lui  donnèrent 
une  érudition  immense,  et  s’il  eût 
vécu,  il  eût  été  compté  parnri  les 
(dus  savans  hommes  de  l’Europe. 
Mais  une  mort  prématurée  le  ravit 
aux  lettres  , en  17.Ô9.  On  a de  lui, 
1.  Traité  du  despotisme  oriental , 
in-ia,  Genève,  1761  , 1768,  in- 
1 a.  Ces  deux  éditions  sont  précé- 
dées d'une  Lettre  fort  intéressante 
de  l’auteur  à Helvétius.  En  faisant 
réimprimer  cet  ouvrage  en  1 766, 
i 11- 1 J,  le  baron  d’Holbach  négligea 
de  l’y  insérer  ; il  mit  à la  place 
une  Dissertation  sur  saint  Pierre^ 
par  Boulanger , et  un  Examen  cri- 
tique de  la  oie  et  des  ouvrages  de 
saint  Paul , que  l'éditeur  composa 
exprès  pour  ce  recueil.  Quoique  ce 
livre  soit  fort  hardi , il  l'est  moins 
que  celui  qui  suit,  dont  il  ne  fait 
que  le  dernier  chapitre.  H.  L’Jnlî- 
quilà  dévoilée , ouvrage  posthume, 
ainsi  que  le  suivant.  Amsterdam, 
1768  , in-4° , ou  1767,  3 vol.  in- 
jb.  III.  Le  Christianisme  dévoilé , 
a voL  in -4  a.  L'abbé  Bergier  l'a 
réfuté  dans  sou  Apologie  de  la  reli- 
gion chrétienne.  Le  comte  d’Aulrey 
entitaussi  une  Réfutation,  en  1766, 
iu-13.  IV.  Dissertation  sur  Elie  et 
Enoch  , in  - 1 2.  V.  Il  a fourni  à 
l'Encyclopédie  les  articles  Déluge  , 
Corvée,  Société ; mais  les  articles 
Vingtième , Population , qu’on  a 
mis  sous  son  nom  , sont  de  Da- 
milaville  , mort  eu  1768.  VI.  Un 
Dictionnaire  en  manuscrit,  qu’on 
pourrait  regarder  comme  une  con- 
cordance des  langues  anciennes  et 
modernes  , si  uu  homme  tel  que 
Boulanger  , qui  s'attachait  aux  éty- 
mologies les  plus  bizarres  , avoit 
pu  faire  une  telle  concordance.  Vil. 
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Le»  Anecdotes  de  la  Nature,  en 
manuscrit,  dont  on  dit  que  Bulfon 
a profité  pour  ses  Epoques  de  la 
Nature.  — Quelques  biographes  pré- 
tendent que  ces  écrits  ne  sont  point 
de  lui.  On  est  certain  à présent  que 
le  Christianisme  dévoilé  est  la  pre- 
mière des  productions  philosophi- 
ques mises  au  jour  par  Paul  Téry, 
baron  d'Holbach  , sous  le  voile  de 
l’anqnyme , et  sous  des  uoms  em- 
pruntés. Le  même  écrivain  a re- 
fait aussi  V Antiquité  dévoilée , que 
Boulanger  avoit  seulement  esquissée. 
Ou  doit  encore  à ce  dernier  un  mé- 
moire sur  une  nouvelle  Mappe- 
monde , Paris  , 1753  , in-4°. 

t IV.  BOULANGER  ou  plutôt 
Bouluenger  ( Claude -François- 
Félix  ) , seigneur  de  Rivery  , mem- 
bre de  l'académie  d'Amiens  sa  pa- 
trie, et  lieutenant-civil  au  bailliage 
de  cette  ville,  naquit  en  1724.  11 
exerça  peudant  quelque  temps  la 
profession  d'avocat  à Paris  ; mais 
sa  passion  dominante  éloit  l’étude 
des  belles  - lettres  et  de  la  philoso- 
phie. Il  ne  put  les  cultiver  long- 
temps ; la  mort  l'enleva  en  1758. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , I. 
Traité  de  la  cause  et  des  phéno- 
mènes de  l'électricité , en  3 parties, 
Î11-80.  II.  Recherches  histpriques 
et  critiques  sur  quelques  anciens 
spectacles , et  particulièrement  sur 
les  mimes  et  les  pantomimes , bro- 
chure in-ia , curieuse , Paris,  1 784. 
III.  Fables  et  contes  en  vers  fran- 
çais, in-ia.  Quelques-uns  de  ces 
contes  et  de  ces  fables  sont  de  son 
invention  ; et  les  autres  sont  em- 
pruntés de  Phèdre , de  Gay , et  de 
Gellert.  Us  se  font  lire  avec  plaisir. 

+ V.  BOULANGER  ( Jean)  | gra- 
veur , né  â Amiens  en  1*607  , »' ’esf 
distingué  par  le  moelleux  de  ses 
figures , dont  les  chairs  sont  pres- 
que entièrement  poinlillées.  Il  a 
gravé  d'après  Raphaël , Nicolas  et 
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Pierre  Mignard  , Le  Guide , Léonard 
de  Vinci , Noël  Coypel,  etc. 

1 1-  BOULARD  (N.  ) , né  à Lyon, 
s’appliqua  à l’architecture  , et  rem- 
porta divers  prix  dans  l’académie 
de  sa  patrie  et  de  la  Rochelle , par 
des  mémoires  clairs  et  précis  sur  des 
sujets  utiles.  Celui  qu'il  a composé 
sur  la  meilleure  forme  h donner 
aux  jantes  des  roues  des  voitures, 
pour  la  conservation  des  chemins, 
fut  publié  en  1781.  Celui  sur  les 
moyens  de  garantir  les  écluses  et 
les  canaux  des  attérissemens , et 
de  les  enlever  lorsqu’ils  interrom- 
pent la  navigation  , est  inséré  dans 
le  Journal  de  physique.  Boulard  a 
laissé  divers  manuscrits  dans  les 
porte-feuilles  de  l’académie  de  Lyon, 
dont  il  devint  membre.  A l'époque 
du  siège  de  cette  ville  , en  1790, 
il  travailla  aux  fortifications  et  aux 
redou  tes  des  assiégés , et  il  paya  de 
sa  vie  son  dévouement  pour  ses 
compatriotes.  La  commission  révo- 
lutionnaire le  condamna  a mort  en 
1793. 

* II.  BOULARD  (Henri-Fran- 
çois ÿ,  né  à Paris  vers  1746,  mort 
à la  Rochelle  vers  l’an  3 ( 1794) , 
ancieu  chevalier  de  Saint-Louis , 
major  du  régiment  de  la  Vieille- 
Marine  , colonel  du  60'  régiment,  et 
général  de  brigade.  11  se  distingua 
par  ses  lalens  dans  la  guerre  de  la 
Vendée , où  il  commanda  malgré 
lui  l’armée  des  Sables.  On  peut  voir 
à cet  égard  l’histoire  des  guerres  d« 
la  Vendée  par  Beauchamp. 

1 1.  BOULÀY  ou Boullay  (Ed- 
mond du  ) , héraut  d’armes  des 
ducs  de  Lorraine,  vivoit  au  milieu 
du  16e  siècle.  C’étoit  un  écrivain 
fécond  ; on  ne  sait  pas  en  quelle 
année  il  mourub  Nous  avons  de  lui, 
I.  Une  moralité  en  vers  et  à per- 
sonnages , sous  ce  litre  : Le  combat 
de  la  chair  et  de  l’esprit , Paris , 
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i549  , in -8°.  IT.  La  généalogie  des 
ducs  de  Lorraine,  Paris,  i54g.  Il 
les  fait  descendre  des  Troyens.  111. 
La  oie  et  le  trépas  des  ducs  de 
Lorraine  ( Antoine  et  François  ) , 
Metz,  i547,in-4°.  IV.  Le  noyage 
du  duc  Antoine  vers  f empereur 
Charles-  Quint , en  i543,  [jour 
traiter  de  la  paix  avec  François  l'r, 
in-8°.  Ce  livre  est  envers.  V.  I^es 
dialogues  des  trois  états  de  Lor- 
raine , i543,  in-fol. 

II.  BOULAY.  Voyez  Faviek 
du... 

III.  BOULAY  (César  Egasse 
du),  natif  du  Maine  , fut  successi- 
vement professeur  d'huinauités  au 
collège  de  Navarre , greffier  , rec- 
teur et  historiographe  de  l'uuiver- 
sité  de  Paris.  11  mourut  eu  1678  , 
dans  un  âge  assez  avancé/  O11  a de 
lui , l.  De  patronis  quatuor  nalio- 
num  universitalis , in-8°.  Ouvrage 
qui  contient  des  faits  curieux.  II. 
L’ Histoire  de  l’université  de  Paris, 
en  latin,  6 vol.  in -fol.  La  quantité 
de  pièces  importantes  dont  elle  est 
remplie  n’empècha  point  la  faculté 
de  théologie  de  la  censurer  jamais 
cette  censure  ne  fit  pas  beaucoup 
de  tort  au  livre.  On  crut  avec  rai- 
son que  la  jalousie  et  la  passion  l'a- 
voieut  dictée.  Les  docteurs  auroient 
été  plus  applaudis  s'ils  avoient  rele- 
vé les  fables  et  les  mensonges  qui  la 
défigureul.  111.  Trésor  des  anti- 
quités romaines , où  sont  contenues 
et  décrites  par  ordre  toutes  les  cé- 
rémonies des  Humains , Paris , in-f. 
l65o,  avec  fig.  Ce  livre,  que  quel- 
ques savans  ont  déprisé  , est  fort 
bon  ; c’est  une  espèce  de  traduction 
des  Antiquités  romaines  de  Rosin  ; 
mais  l'auteur  n'ayant  pas  tout  tra- 
duit , son  livre  est  moins  complet. 
Du  llotilay  faisoit  aussi  des  vers  la- 
tins. On  a de  lui  une  F.lègie  contre 
nn  de  ses  envieux  , où  il  y a de  la 
chaleur. 
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IV.  BOULAY  ( Michel  du  ) , né  i 
Paris  , devint  secrétaire  du  grand- 
prieur  de  Vendôme,  et  finit- ses  jours 
à Rome.  11  a donné  les  opéras  A'Ur- 
phée , de  Zéphyre  et  de  1 dure,  dont 
Lulli  fit  la  musique. 

I V.  BOULAY  ( Charles-Nicolas 
Maillet  du),  secrétaire  de  l’aca- 
démie de  Rouen , sa  patrie , et  con- 
seiller de  la  cour  des  comptes  de 
cette  ville,  fut  chargé  par  sa  com- 
pagnie de  différentes  remontrances 
au  roi  ; elles  sont  très-bien  écrites. 
Du  Boulay,  né  en  1729,  mourut  eu 
1769,  avec  la  réputation  d'un  zélé 
magistrat  , et  d'un  académicien 
éclairé. 

* BOULDUC  (Gilles-François), 
né  à Paris  le  20  février  1675  , mort 
à Versailles  le  17  janvier  1742-  Pre- 
mier apothicaire  du  toi , démons- 
trateur en  chimie  au  jardin  royal, 
Bouldur.a  donné  plusieurs  traités  sur 
celte  science , insérés  dans  les  mé- 
moires de  l’académie  des  sciences  : ils 
concernent  VHistoire  des  purga- 
tif» ; l’analyse  du  frai  de  grenouil- 
les ; le  sel  catharctique d’J'.spagne / 
le  sel  polycresti  de  Seignette  ; le 
sel  d’epsom  ; t analyse  des  nou- 
velles eaux  de  Passy  ; celle  des 
eaux  de  Bourbon-/' Archambaud, 
et  de  ta  source  minérale  de  Forges, 
appelée  la  Royale. 

f BOULE  (André-Charles),  ébé- 
niste célèbre,  né  en  1642,  mort  à 
Paris  dans  l’indigence  en  1702  , 
fut  ruiné  par  un  inceudie.  Ses  ou- 
vrages en  ébenisterie  et  en  marque- 
terie sont  également  estimés  pour 
le  dessiu  et  l’exécution.  Louis  XIV 
lui  avoit  donné  un  logement  au 
Louvre. 

* BOULÉEf  Etienne-Louis  ), ar- 
chitecte, naquit  à Paris  le  12  fé- 
vrier 1738.  Doué  d’une  iinagiuatiou 
brillante , il  fit  remarquer  dans  ses 
premières  productions  l'empreinte 
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du  génie  ; dans  un  temps  où  l'ar- 
chitecture éloil  retombée  dans  l'en- 
fonce , il  eut  à lutter  contre  le  mau- 
vais genre  d’alors , et  à purger  son 
art  des  formes  tourmentées  et  bi- 
zarres que  la  manie  d’innover  et  l’i- 
gnorance avoieul  mises  en  vogue  au 
mépris  des  beautés  de  l’antique.  Il 
consacra  sa  vie  tonte  entière  à l’é- 
tude de  son  art  ; c’est  ce  qu’altes- 
teut  ses  oeuvres.  On  y trouve  tous 
les  moumnens  qui  peuvent  illustrer 
un  grand  empire  ; des  villes  , des 
temples  , des  palais  , des  théâtres  , 
des  muséum  , des  cirques,  des  arcs 
de  triomphe  , des  portes  de  ville  , 
des  édifices  consacrés  à la  mémoire 
des  grands  hommes,  ou  destinés  à 
des  files  publiques;  un  projet  pour 
achever  la  Magdeleine, un  autre  pour 
la  restauratiou  du  chiileau  de  Ver- 
sailles , pour  celui  de  Saint-Ger- 
main ; son  tombeau  de  Newton , placé 
au  centre  d’une  sphère  environnée 
de  l’immensité,  a réuni  tous  les  suf- 
frages ; dans  son  beau  pro]et  de  la 
bibliothèque  impériale,  il  étoit  par- 
venu à rassembler  sous  un  seul  as- 
• pect.  toutes  les  richesses  littéraires. 
Il  exposa  le  modèle  de  ce  monument 
eu  1 790.  Sa  célébrité  le  déjignoit 
pour  être  l’architecte  du  palais  Bour- 
bon. 11  fut  consulté  , présenta  son 
plan;  mais  on  lui  demanda  un  devis; 
cet  artiste  voulant  mettre  cette 
exactitude  scrupuleuse,  dont  il  s’é- 
toil  fait  une  loi  , demanda  trois 
mois  ; un  autre  architecte  produisit 
en  qhinze  jours  un  plau  et  un  devis 
moulant  à 1 ,400,000  francs,  et  obtint 
la  préférence  ; la  dépense  est  mon- 
tée à i3  millions,  le  palais  n'a  pas 
été  fini.  L’un  de  scs  plus  beaux  ti- 
tresà  la  gloire  est  d’avoir  formé  des 
élèves  aussi  distingués  que  MM.Chal- 
griu  , Gisors,  Brogniart  , Bénard  , 
Dureine  et  plusieurs  autres  dont  la 
célébrité  rejaillit  sur  la  sienne. 
Parmi  le  peu  de  bàtimens  que  Bou- 
lée  a pu  faire  construire , on  a re- 
marqué dans  le  temps  un  château 
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sur  la  route  de  Paris  à Versailles  ; 
celui  de  Chauvri  , â deux  lieues 
nord  de  Montmorency,  et  quelques 
jolies  maisous  de  la  Chaussée-d’Àn- 
liu  ; mais  1 hôtel  de  madame  de 
Bruuoy  , aux  Champs-Elisées  , est 
l'édiltce qui  lui  a lait  le  plus  d’hon- 
neur, tant  par  sa  composition  in- 
génieuse , sa  richesse  , son  élégance , 
que  par  le  bon  goût  des  détails  ; il 
fait  époque  dans  les  fastes  de  l’ar- 
chitecture française  comme  le  pre- 
mier morceau  d’architecturé  qui  at- 
teste la  renaissance  du  beau  style 
dans  cet  art.  Boulée  étoit  membre 
de  l’académie  d’architecture  depuis 
long-temps  .lorsque  la  révolution  ar- 
riva ; il  fut  un  des  premiers  membres 
qui  formèrent  l’institut  ; il  fut  aussi 
professeur  des  écoles  centrales.  Sans 
autre  ambition  que  la  gloire  de  sou 
art , avec  des  mœurs  austères  et  une 
conscience  pure  , Boulée  a parcouru 
paisiblement  sa  carrière  qu'il  a ter- 
minée dans  un  âge  avancé  ; il  est 
mort  au  mois  de  mars  1799.  Tous 
les  projets  de  Boulée  sont  ingénieux  ; 
ils  ont  la  grandeur  et  cette  noble 
simplicité  que  l’on  admire  dans  les 
mouumeus  antiques  ; chacun  de  ses 
édifices  a le  caractère  propre  qui 
convient  à sa  destination  ; le  style 
en  est  pur,  les  proportions  majes- 
tueuses, les  profils  harmonieux  , et 
les  oruemens  d'un  goût  exquis  y 
sont  placés  avec  une  sage  économie  ; 
non  seulementil  dessinoil  bien  tout 
ce  qui  lient  à l’architecture  , mais 
les  ligures  qu'il  a introduites  dans 
les  monumens  sont  dessinées  avec 
hnesse  ou  croquées  avec  esprit  ; ses 
constructions  prouvent  qu’il  con- 
noissoit  aussi  bien  la  pratique  que 
la  théorie  de  son  art,  et  de  plus 
il  a laissé  dans  ses  porte -feuilles 
des  plans  et  des  esquisses  de  mai- 
sons particulières  , où  l’économie 
se  trouve  jointe  à l’élégance,  et 
les  distributions  bien  entendues  , 
variées,  commodes,  ménagées  ave*, 
art,  et  où  l’on  retrouve  toujours ie 
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cachet  d'un  grand  talent.  Bordée  a 
laissé  des  manuscrits  précieux , entre 
autres  un  Essai  sur  /’ architecture 
rempli  de  connoissances  profondes , 
d'idées  ingénieuses , et  écrit  avec 
cette  chaleur , cette  élévation  qui 
caractérisent  ses  autres  ouvrages  ; 
M.  Bénard  , l'un  de  ses  plus  dignes 
élèves , se  propose  de  les  publier 
pour  honorer,  la  mémoire  de  son 
maitre. 

t BOULEN,  Boixen  ou  Büli.en 
( Aune  de  ),  fille  de  Thomas  deBou- 
len,  comte  d'Ormond  et  de  Wilshire, 
à qui  Erasme  a dédié  quelques-uns 
«le  ses  ouvrages  l'aunée  même  que 
«i  lille  monta  sur  le  trône  d’Angle- 
terre. Si  l’on  en  croit  Erasme  , ce 
seigneur, qui  aimoit  plus  le  reposque 
les  richesses  et  les  honneurs,  n'eut 
aucune  part  an  divorce  de  Henri  VIII 
arec  Catherine  d'Aragon  et  passa 
en  France  ntvec  Marie,  femme  de 
Louis  XII.  Anne  de  Boulen  fut  fille 
d’honneur  de  la  reine  Claude  , qui 
la  donna  à la  duchesse  d’Alençon  , 
depuis  reine  de  Navarre.  De  retour 
«u  Angleterre , elle  y porta  un  gofit 
vif  pour  les  plaisirs  et  la  coquette- 
rie; une  conversation  légère , sou- 
tenue par  beaucoup  d’enjouement , 
et  des  manières  libres  qui  cachoient 
une  dissimulation  et  une  anfbilion 
profondes.  Ce  n’étoil  point  une 
beauté  parfaite  ; mais  s*es  grâces  fi- 
rent oublier  les  défauts  de  sa  figure. 
Henri  VIII  la  vit , et  ne  s'aperçut 
que  de  ses  ag'rémens  ; il  le  lui  fit  con- 
naître. Elle  en  parut  d'abord  plus 
offensée  que  flattée.  Cette  réserve  , 
à laquelle  le  prince  ne  s’attendoit 
pas,  irrita  sa  passion.  11  pensa  dcs- 
lors  A répudier  sa  femme  pour  épou- 
ser sa  maîtresse.  [Voyez  Barton.) 
Clément  VII  ayant  refusé  une  sen- 
tence de  divorce  , le  mariage  se  fit 
secrètement  le  îzj  novembre  îôâa. 
Roland  Lée,  nommé  à l’évêché  de 
Coventry  , à qui  Henri  insinua  que 
le  pape  lui  avoit  permis  d’aben- 
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donner  Catherine  d’Aragon , et  de 
prendre  une  autre  femme  , pourvu 
que  ce  fût  sans  scandale , leur  donna 
la  bénédiction  nuptiale , en  présence 
de  quelques  témoins  atlidés.  Anne , 
devenue  enceinte  , fut  déclarée  reine 
eu  1 5 55.  Cet  air  de  coquetterie, 
qu’elle  avoit  puisé  dans  la  cour  de 
France  , ne  l'abandonna  point  sur 
le  trône  d’Angleterre.  On  l’accusa 
de  commerce  criminel  avec  plu- 
sieurs de  ses  domestiques , avec  le 
lord  Rocliefort  son  frère,  et  même 
avec  un  de  ses  musiciens.  Henri 
VIII , qui  aimoil  alors  Jeanne  Sey- 
mour , n’eut  pas  de  peine  à la  croire 
coupable.  On  l'interrogea  : toutes 
ses  réponses  se  bornèrent  à dire 
qu’elle  s’étoit  échappée  en  paroles 
libres  et  en  airs  familiers , mais  que 
sa  conduite  avoit  toujours  été  in- 
nocente. Ceux  qu'ou  lui  donnoit 
pour  amans  firent  les  mêmes  ré- 
ponses , à l’exception  du  musicien 
Sméton , qui , frappé  par  la  crainte, 
ou  entrainépar  la  force  de  la  véri- 
té , avoua  qu’il  avoit  souillé  le  lit 
de  son  souverain.  Us  furent  tous 
condamnés  à la  mort;  Hocheforl 
décapité  , et  le  musicien  pendu. 
Henri  , voulant  ôter  à son  épouse 
la  consolation  de  mourir  reine  , fit 
prononcer  une  sentence  de  divorce  , 
sous  le  vain  prétexte  qu'elle  avoit 
épousé  nn  milord  Percy  avant  de 
lui  avoir  donné  la  main.  Elle  eu 
convint,  dans  l’espérance  que  cet 
aveu  la  sauveroit  du  supplice  du 
feu  auquel  on  la  deslinoit , et  qu’ou 
se  bomeroit  à lui  trancher  la  tète. 
Henri  lui  fit  grâce  du  bûcher.  Avant 
de  monter  sur  l’échalaud  , elle  écri- 
vit nne  lettre  à Henri  pleine  de  sen- 
limensnobles.  «Vous  m’avez  tou  jours 
élevée  par  degrés  , lui  disoit-clle  ,de 
simple  demoiselle,  vous mefites  mar- 
quise de  Pembrocfc  ; de  marquise  , 
reine,  vous  vonlez  aujourd'hui  me 
faire  sainte.  » Elle  avoit  comblé  de 
bienfaits  une  foule  de  courtisans  , 
qui  la  payèrent  d’ingratitude  daus 
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sa  disgrâce.  Elle  recommanda  en 
mourant  sa  fille  Elisabeth  à Hen- 
ri Ylll,  continua  jusqu’au  bout  ses 
protestations  d'innocence  , et  reçut 
le  coup  de  la  mort  avec  une  fermeté 
intrépide.  Ce  fut  le  19  mai  i556. 
Rien  n’est  plus  opposé  que  les  ju- 
gernens  portés  par  les  diil’ércus  écri- 
vains sur  celle  femme  célèbre.  Les 
uns  prétendent  que  , quand  Hen- 
ri VIII  en  fit  sa  maitresse , elle  avoit 
déjà  été  celle  de  François  1er,  et  de 
plusieurs  d’entre  ses  courtisans  , et 
qu’on  l’appeloit  en  France , la  mule 
du  roi , et  la  haquenée  d’ Angle- 
terre. D’autres  historiens  , entre 
autres  du  Radier , qui  la  justifie 
dans  le  4“  vol.  de  ses  Anecdotes  des 
reines  de  France,  ont  mis  la  plupart 
de  ces  faits  au  nombre  des  contes 
satiriques.  « Celte  femme  célèbre  , 
dit  encore  Millot , est  un  monstre 
sous  la  plume  des  écrivains  catholi- 
ques ; elle  est  vertueuse  et  irrépro- 
chable sous  la  plume  des  protestaus  : 
ainsi  juge  communément  l’esprit  de 
parti.  St  l’on  s’en  tient  à la  vraisem- 
blance et  aux  preuves,  si  l’ou  réllé— 
chit  sur  le  caractère  de  son  barbare 
mari , elle  paroilra  plutôt  innocente 
que  criminelle.  Henri , selon  la  pen- 
sée de  Hume , fit  en  quelque  sorte 
sou  apologie , eu  épousant  Jeanne 
Seymour  le  lendemain  de  l’exécu- 
tion. Rien  ne  coûtoit  à ce  prince 
pour  satisfaire  une  passion  furieuse.  » 
11  paroit  cependant  qu 'Anne de  Bou- 
len  avoit  fourni  à sou  époux  des 
moyens  d’accusation  par  ces  ma- 
nières libres  qui  ne  convenoient 
nullement  au  rang  où  il  l’avoit  éle- 
vée. Ses  apologistes  conviennent 
eux -mêmes  que  sa  vanité  n'éloit 
pas  insensible  au  plaisir  de  recevoir 
des  hommages.  Sa  gaieté  indiscrète 
laissoit  quelquefois  échapper  de  dan- 
gereuses imprudences.  ( V oyez  l'ar- 
ticle de  Henri  VIII.)  Elle  étoit,  sui- 
vant Sandérus , fille  de  Henri  VIII  : 
car  le  roi,  étant  devenu  anpoureux 
de  madame  de  Boultu  , relégua  le 
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mari  eu  France , en  qualité  d’ambas- 
sadeur, et  Anne  de  Boulen  naquit 
deux  ans  après  le  départ  de  Thomas. 
Ainsi  elle  ne  pouvoil  lui  devoir  le 
jour.  Mais  Sandérus  paroît  trop  pas- 
sionné contre  Henri  VU! et  Anne  de 
Boulen  pour  mériter  sur  ce  qui  les 
concerne  une  entière  croyance. 

BOULEN GER.  Voyez  Bou- 
langer , n°  II. 

BOULJANUS  ( Mythol.  ) , idole 
auloise , honorée  particulièrement 
ans  l'Armorique.  Une  inscription 
trouvée;) Naules,  en  lâga, annonce 
que  les  peuples  voisins  se  rendoient 
trois  fois  par  an  dans  le  temple 
de  ce  dieu  , pour  lui  offrir  des  sa- 
crifices. 

BOULLAY(  Edmond  Clermont 
du  ).  Voyez  Boitlay  , n°  I. 

y BOULLENOIS  (Louis),  avocat, 
au  parlement  de  Paris  sa  patrie , 
mort  en  1763  à 84  ans,  est  connu  , 

I.  Par  des  Questions  sur  les . dé- 
missions de  biens  , 1747  , in -8°. 

II.  Des  Dissertations  sur  des  ques- 
tions qui  naissent  de  la  contrariété 
des  lois , 1734,  in-4°-  III.  Un  Traité 
de  la  personnalité  et  de  la  rivalité 
des  lois , coutumes  et  statuts , Pa- 
ris, 1766,  2 vol.  in-4°.  Ce  dernier 
livre,  qui  est  très-intéressant,  fait 
bien  sentir  l’utilité  d’un  code  de  lois 
uniformes.  La  vie  de  l’auteur  est  à 
la  tête. 

tl.BOULLIER  (David-Renaud), 
ministre  à Amsterdam  , ensuite  à 
Londres,  originaire  d’Auvergne,  né 
à Ulrecht  le  24  mars  1G99,  mort 
en  17.Ô9 , étoit  aussi  respectable  par  - 
ses  mœurs  que  par  ses  connoissances. 

Il  signala  son  zèle  et  ses  talens  pour 
la  cause  de  la  religion  , attaquée 
pur  les  nouveaux  philosophes.  C’est 
dommage  que  son  style  se  ressente 
quelquefois  du  pays  qu'il  habitait. . 
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Ce  défaut  n 'empêche  pas  que  ses 
ouvrages  ne  soieut  estimés  des  per- 
sonnes qui  sont  attachées  au  chris- 
tianisme. Les  principaux  sont  , 
1.  Disse/  loti  o de  existentid  Dei , 
1716.  II.  Essai  philosophique  sur 
l'ame  des  bêles,  1728,  in-13;  et 
1737,  a vol  iu-8".  III.  Exposition 
de  la  doctrine  orthodoxe  de  la 
Trinité,  173$,  in-ta,  IV.  lettres 
sur  les  vrais  principes  de  'la  reli- 
gion , où  l’on  examine  le  livre  de 
la  Religion  essentielle  à l'homme, 
1741,  a vol.  in-13.  V.  Recherches 
sur  les  vertus  de  leaU  de  goudron , 
traduites  de  Beékley,  1748,  in-ia. 
VI.  Sermons , 1 748 , in-8°.  VII.  Dis- 
serlationum  sacrarum  sylloge  , 
ijHa,  in-8°.  VIII.  Court  examen 
de  la  thèse  de  l’abbé  de  Crades , 
et  observations  sur  son  apologie, 
1703,  iu-ta.  IX.  lettres  crttiques 
sur  les  lettres  philosophiques  de 
V oltaire , 1704,  in-ia.  X.  le:  Pyr- 
rhonisme de  V Eglise  romaine , ou 
■Lettres  du  P.  llayer , avec  les 
réponses,  1707  , in- 8°.  XI.  Obser- 
vationes  miscellanece  in  librum 
Jobi , i-58,  iu-8°.  XU.  Pièces  et 
pensées  philosophiques  et  littérai- 
res , 1769,  9 vol.  111-19. 

* II.  BOULLIER,  fils  du  précé- 
dent , prédicateur  en  langue  fran- 
çaise , et , eu  dernier  lieu , pasteur  à 
Amsterdam  , où  il  avoit  été  appelé 
de  laindres;  on  lui  attribue  un  petit 
volume  de  Réflexions  sur  l’élo- 
quence extérieure  : Boullier  n'ayant 
pu  se  mettre  dans  le  sens  des  crises 
révolutionnaires,  qui  précédèrent  la 
nouvelle  organisation  politique  de  la 
Hollande  , éprouva  quelques  désa- 
grémeus  dans  ses  fonctions  pasto- 
rales , et  les  abdiqua.  11  est  mort  à 
La  Haye  en  1 798. 

* I.  BOULLONGNE  (Louis), pein- 
tre , originaire  d'uue  famille  de  Pi- 
cardie, naquit  en  1609,  mourut  à 
Paris  en  1674.  U excelloit  particuliè- 
rement à copier  les  tableaux  des  an- 


ciens peintres.  Il  s'étudia  si  bien  à 
choisir  un  fonds  de  bois  ancien  et  pa- 
reil à celui  de  l'original , et  à douner 
à ses  couleurs  des  teintes  qui  eussent 
un  air  antique,  qu'il  étoit  presque 
impossible  de  distinguer  l’original 
d’avec  la  copie  ; 011  remarque  eu- 
tre  autres  celui  dans  lequel  Pavin 
Del  vague  avoit  représenté  un  Par- 
nasse avec  Apollon  et  les  neuf  Mu- 
ses. Boullongne  laissa  deux  filles  , 
Geneviève  et  Magdelaine  : elles  cul- 
tivèrent avec  succès  la  peinture.  Il 
laissa  aussi  deux  fils  dont  les  articles 
suivent , et  qui  portèrent  encore  plus 
haut  la  gloire  de  leur  nom. 

t D.  BOULLONGNE  (Bon),  fils 
et  élève  du  précédent , peintre  du 
roi , naquit  à Paris  eu  ifi  19.  Un  ta- 
bleau que  sou  père  présenta  à Col- 
bert le  fit  mettre  sur  la  liste  des 
pensionnaires  du  roi  à Rome.  Il  y 
fut  cinq  ans  en  celle  .qualité  , et  s'y 
forma  par  l'étude  des  grands  maitres. 
Ou  dit  qu'il  saisissoit  si  habilement 
leur  manière,  que  Monsieur , frère 
de  Louis  XIV,  acheta  un  de  ses  ta- 
bleaux dans  le  goût  du  Gi\ide,  comme 
un  ouvrage.de  cet  artiste.  Mignard , 
son  premier  peintre,  y fut  trompé; 
et  lorsqu'on  eut  découvert  l'auteur, 
il  dit  : a Qu’il  fasse  toujours  des 
Guides,  et  non  des  Boullotignes.  » 
Ce  jeune  homme,  de  retour  en 
France,  lut  professeur  de  l’académie 
de  peinture  , eut  une  pension  de 
Louis  XIV,  et  fut  employé  par  ce 
prince  dans  l'église  des  Invalides, 
au  palais  et  à la  chapelle  de  Ver- 
sailles , à Trianon  , etc.  Il  mourut  à 
Paris  en  1717.  Il  excelloit  dans  le 
dessin  et  dans  le  coloris;  et  réussis- 
soil  également  dans  l’histoire  et  le 
portrait.  Il  peiguoit  souvent  à la 
lueur  d'une  lampe  qu’il  portoit  at- 
tachée à sou  chapeau.  Son  Tableau 
du  combat  d' Hercule  contre  les 
centaures  est  uu  Musée  Napoléon. 
11  y enq|  deux  en  Prusse , V enus  , 
Pan  et  Syrinx.  On  voyoit  encore 
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de  tableaux  dans  la  basilique  de 
Notre-Dame,  aux  Invalides,  dans  le 
chœurde  l'église  des  ci-devant  Char- 
treux, au  couvent  des  religieuses  de 
la  Conception  , à celui  de  l'Assomp- 
tion , à l'église  des  Petits  peres  de  la 
place  des  Victoires,  dans  les  salies 
de  la  ci-devuut  académie  , etc. 

t HT.  BOULLONGNE  (Louis), 
frère  cadet  du  précédent , naquit  à 
Paris  eu  i65/p  11  fut,  comme  lui , 
élevé  par  son  père.  Un  prix  rem- 
porté à lage  de  i8aus  lui  valut  la 
pension  du  roi.  Il  se  forma  à Rome 
• sur  les  tableaux  des  grands  mailrçs , 
et  sur-tout  sur  ceux  de  Raphaël.  A 
son  retour  eu  France , il  entra  à l’a- 
cadémie de  peinture  , et  en  devint 
le  directeur.  Louis  XIV  le  nomma 
son  premier  peintre  , lui  donna  des 
lettres  de  noblesse  , le  fil  chevalier 
«le  Saint-Michel , et  ajouta  des  pen- 
sions à ces  honneurs.  11  mourut  en 
1753.  Son  pinceau  est  gracieux  et 
noble.  Ses  tableaux  se  vendent  moins 
cher  que  ceux  de  son  frère  , dont  il 
ctoil  l'ami  et  l'émule.  « Leurs  seu- 
timens , dit  Watelet  , étoient  les 
Tnêmes;  leurs  occupations,  leur  ar- 
deur pour  le  travail , leurs  biens , et 
leurs  ouvrages.  » Louis  laissa  quatre 
eufaus , deux  filles  et  deux  fils , dont 
l'aîné  a été  contrôleur-général. 

BOULM1ERS.  Voyez  Desboui.- 
miers. 

BOULOGNE.  Voyez  Pjuma- 

TICE. 

* BOULTER  (Hugues) , prclnl  an- 
glais , célèbre  par  ses  vertus  , né  à 
J/ondres  en  1671  , élève  du  collège 
du  Christ  à Oxford  , ensuite  bour- 
sier agrégé  du  collège  de  la  Mag- 
delaine.  E11  1700.il  obtint  la  cure 
de  S'olave  de  Southwart  et  l’archi- 
diaconat  de  Surry.  Il  fut  ensuite 
chapelain  de  George  Ier  et  précep- 
teur du  prince  Frédéric,  qui  lui 


BOUIN  201 

donna  pour  récompense  le  doyenné 
de  l’église  du  Christ  et  l'archevêché 
de  Bristol.  Le  roi  le  nomma  ensuite 
évêque  d’Armagh  en  Irlande.  11 
n'accepta  que  malgré  lui  ; mais  il 
s’occupa  du  bonheur  de  ce  pays  avec 
un  zeje  et  une  charité  sans  bornes. 
11  trouva  moyen,  par  son  économie, 
de  suppléer  à la  rareté  excessive  des 
mounoies,  et  soulagea  Dublin  dans 
les  horreurs  de  la  famine.  Plusieurs 
enfans  de  pauvres  ecclésiastiques  fu- 
rent entretenus  à ses  frais  à l’uni- 
versité. Il  bâtit  et  dota  des  hôpitaux, 
et  procura  l'autorisation  royale  à la 
société  pour  la  propagation  des  écoles 
protestantes  eu  Irlande,  dont  il  fit 
les  frais.  Il  mourut  à Londres  en 
17/iî  , et  fut  enterré  à l’ahbaye  de 
Westminster.  On  a-recueilIi  et  im- 
prime à Oxford  une  collection  de 
ses  lettres,  2 vol.  in-8° , 1769. 

* BOUNIEU,  Marseillais,  né  eu 
1744,  peintre  et  graveur,  fut  élève 
de  Pierre , premier  peintre  du  roi. 
Son  talent  l'ayaut  fait  distinguer , 
il  fut  agréé  à l’académie  de  pein- 
ture en  1775.  Parmi  les  morceaux 
de  sa  composition  qu’il  a gravés  en 
maniéré  noire , on  estime  assez  le 
Supplice  d'une  vestale,  la  nais- 
sance de  Henri  IV,  et  Adam  et 
Eve  dans  te  paradis  terrestre. 

f BOUNYN  (Gabriel),  lieute- 
nant-général de  Chàleauroux  eu 
Berri,  sa  patrie,  où  il  naquit  dans 
le  16*  siècle  , fut  bailli  de  cette  ville, 
et  passa  ensuite  an  service  du  duc 
d’Alençon,  dont  il  devint  mailre  de» 
requêtes.  11  a laissé  une  pastorale 
à quatre  personnages  ; la  sul- 
tane , tragédie , Paris  , 1 5G 1 , in-90  ; 
une  ode  sur  la  Médée  de  Jean  de 
La  réruse  , dans  les  œuvres  de  ce 
dernier  ; une  tragédie  sur  la  dé- 
faite de  la  Piaffe  et  la  Picquoree , 
et  bannissement  de  Mars  à l'in- 
troduction de  paix  et  sainte  jus- 
tice, Paris,  1 575  iu-4°.  ; les  Joyes 
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et  allégresses  pour  le  bienveigne- 
menl  et  t/rtréc  du  très- illustre 
prince  François , Jt/s  de  France  , 
et  frère  unique  du  roi  en  sa  t ille 
de  Bourges,  in-4° Paris  , 1576  : 
enfin,  une  satire  an  roi  contre 
les  répub/iquains , arec  l’aleclrio- 
machie  ou.joutte  des  coqs.  Paris, 
i586  , in- 8°.  Tou»  ce»  ouvrages  fu- 
rent publié)  dans  l'interv  alle  des  anr 
nées  1 56 1 à i!>86,  et  il  paroil  que 
l'auteur  vivoit  encore  au  commen- 
cement du  17e  siècle  , quoique  plu- 
sieurs biographe»  placent  fa  mort 
beaucoup  plus  lot.  11  fit  représenter, 
tn  i56o,  la  sultane , pastorale. 

+ BOUQUENANT.nègrcde  Saint- 
Domingue  , chef  des  rebelles  de  celle 
ile  en  1790,  se  distingua  par  sa  brus- 
que éloquence  , son  activité  et  son 
feroce  courage. Iles  connoissancea  un 
peu  plus  étendues  que  celle»  de  scs 
camarades  le  firent  passer  parmi 
eux  pour  sorcier.  H profita  de  celte 
opinion  pour  les  faire  marcher  eux 
combats  et  à la  destruction  de  la  co- 
lonie. 11  périt  les  armes  à la  main 
en  novembre  1791. 

* BOUQUES  (Charles  de  ) , sei- 
gneur de  Vous  , dans  le  diocèse  de 
Montpellier.  Ccl  auteur  n’est  connu 
que  par  la  première  partie  d'un 
Ferme  sur  les  merveilles  de  J.  C. , 
imprimée  in-8°  , à Paris,  en  1(542- 
Cette  première  partie  contient  cinq 
divisions  , i°  de  la  naissance  du 
Saint-Jean  , héraut  de  Jésus , 2°. 
du  ventre  glorieux  de  la  Saintc- 
F ierge  ; 3“  de  la  naissance  et  du 
berceau  de  Jésus  ; 4°  du  baptême 
de  Jean , reçu  par  Jésus,  et  5°  des 
tentations  de  Jésus.  Les  autres  par- 
ties neu  ont  point  été  publiées.  Ce 
qui  prouve  que  l'auteur  n’a  pas  com- 
plété sou  ouvrage. 

T.  BOUQUET  (Dom  Martin) , 
bénédictin  île  Sainl-Matir,  né  en 
1 685  à Amiens,  mort  à Paris  en 
ici  j.  L'académie  de  sa  ville  natale 
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l’avoit  mis  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. Il  eut  part  aux  recueils  de  Donv 
Monlfaucon.  O11  a de  lui  la  Collec- 
tion des  historiens  de  France , jus- 
qu’au huitième  volume  , à Pari», 
1708  et  années  suivantes  , in-folio. 
Il  en  a paru  sept  nouveaux  depuis 
sa  mort.  Le  seizième  volume  est 
sous  presse,  et  paroi  ira  incessam- 
ment. 11  exécuta  cette  entreprise 
que  le  ministère  lui  avoil  confiée  ^ 
et  pour  laquelle  il  a voit  une  pension 
sur  le  trésor  royal,  avec  l’exactitude 
d'un  homme  laborieux,  il  avoit  plus 
d’amour  pour  le.  travail  que  d'es— 
put  et  de  discernement. 

t II.  BOUQUET  ( Mad.  ) , établie 
dans  une  ma  bon  près  de  Bordeaux  , 
paya  de  sa  vie  les  soins  qu’elle  se 
donna  pour  soustraire  à la  mort 
les  députés  de  la  Giroude.  Ceux-ci, 
proscrits  et  fugitifs,  ne  trou  voient 
d'asile  nulle  part.  Le  député  Guadel , 
parent  de  Mad.  Bouquet,  conduisit 
chez  elle  sen  ami  Salles.  Quelques 
jours  après  , trois  autres  députés , 
et  ensuite  liuzot  elPéthion  ,se  réu- 
nirent aux  premiers.  Elle  les  logea 
dans  un  souterrain  profond  et  inac- 
cessible. Mais  ces  députés  , forcés  de 
•quitter  leur  retraite , périrent  bien- 
tôt. Traduite  elle-même  devant  le 
tribnjial  révolutionnaire  de  Bor- 
deaux , aveu  le  pure  de  Guadet  ,. 
Mad.  Bouquet , consola  ce  vieillard, 
dans  scs  derniers  inslans  , et  périt 
avec  lui. 

* BOUQUIN  ( Charles),  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique , né  àTarascon 
en  1622  , et  préfet  du  couvent  de 
Unix  , exerça  pendant  4»  ans  le  mi- 
nistère de  la  prédication , et  se  fit 
remarquer  principalement  par  ses 
controverses  contre  les  calvinistes. 
U mourut  dans  son  couvent  le  ^fé- 
vrier 169S.  On  a de  lui  , I.  So/is 
jfqninatis  splendores  circa  sacro- 
sanclum  Euc/taristice  myslerium  , 
I.yon  , 167-7  , iu-fel.  11.  Sertnenes 
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apologetici  quitus  sanctœ  catho- 
licœ  ac  Romance  F.cclesiæ  Jides 
contra  novatores  defendftur , etc. , 
ibid.  1689 , in-fol.  111.  De  t origine , 
antiquité  , excellence  et  utilité  de 
tétai  religieux  , ibid  , in-8°.  IV. 
Instructions  chrétiennes  et  ortho- 
doxes , en  forme  de  catéchisme  , 
dressées  par  l'ordre  de  l’évéque  de 
Saint-Paul-  Trois-  Châteaux,  Car- 
peniras,  1689  , iu-12.  V.  A'nnus 
aposto/icus , s/i’e  sermones.  L'au- 
teur mourut  lorsqu’il  ailoit  mettre 
cet  ouvrage  sous  presse;  le  manus- 
crit a resté  dans  les  archives  du 
couvent  de  Buix,avecun  Commen- 
taire sur  la  première  épltre  de  saint 
Jean , et  quelques  volumes  de  ser- 
mons en  français. 

tl.  BOURBON  (Robert  de  France, 
seigueur  de  ) , sixième  fils  de  Saint- 
Louis  et  de  Marguerite  de  Provence , 
lté  en  ia56,  épousa  BJalrix  de  Bour- 
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gogne , fille  d'Agnès , héritière  de 
Bourbon.  11  mourut  en  1517.  Il  est 
la  tige  de  la  faipille  de  ce  uom.  La 
baronnie  de  Bourhou  fut  érigée  eu 
duché-pairie  en  faveur  de  Louis  son 
ainé  l’an  1327.  On  trouve  dans  les 
lettres  d'érection  des  termes  dignes 
de  remarque  , et  qui  ont  l’air  , dit 
le  président  Hénault , d'une  prédic- 
tion pour  Henri  IV.  «J'espère  , dit 
le  roi  Charles-le-Bel , que  les  descen- 
dans  du  nouveau  duc  contribueront 
par  leur  valeur  à maintenir  la  di- 
gnité de  la  couronne. 


N.  B.  La  maison  de  Bourhou  ayant 
joué  un  grand  rôle  dans  l’histoire, 
nous  croyons  devoir  donuer  sa-gé- 
néalogie  depuis  Amoul  , qui  en  est 
la  tige.  Celle  généalogie  servira  d'ail- 
leurs à la  recherche  des  articles  des 
personnages  de  cette  famille , ré- 
pandus dans  ce  Dictionnaire. 


GÉNÉALOGIE  DE  LA  MAISON  DE  BOURBON. 


Aisobl,  maire  du 
palais  d’Austrasie,  duc 
des  Français,  puis  évê- 
que de  Metz  l’an  61 1, 
mort  en  640. 

Anchise  ou  Ansegise , 
son  fils,  né  avant  l'an 
61 1,  mort  en  679. 

Pépin -le -Gros,  son 
fils , duc  des  Français  en 
686,  gouverna  la  France 
97  ans  et  mourut  en  7 irj. 

Childcbrand  , 5°  fils 
de  Pépin-le-Gros , mort 
avant  804. 

Neblong  , son  fils , 
comte  d’Autun  et  de 
Bourgogne  , vivoit  en 
796- 

Théodebert,  son  fils. 

Robert,  son  fils,  mai re 
du  palais  d’Aquitaine 


sous  Pépin  son  beau- 
frère. 

Robert-le-Fort,  son 
fils,  comte  d’Autun,  du 
Vexin  , d’Anjou  , tué 
dans  une  bataille  contre 
les  Normands  l’an  866 
ou  867. 

Robert , second  fils  de 
Robert-le-Fort,  se  fit 
élire  roi  l’an  922  : il  fut 
tué  l’an  926 , dans  la  ba- 
taille de  Soissons , qu’il 
gagna  contre  Çharles- 
Ic-Simple. 

Hugues  - le  - Grand  , 
fils  de  Robert,  comte 
d’Aulun  , de  Sens,  d’Or- 
léans, de  Poitiers  et  de 
Paris , mort  en  g56. 

Hugues  - Capet , son 
fils , roi  de  France , mort 
•n  996. 


Robert,  son  fils,  roi 
de  France,  m.  en  to3i. 

Henri  I,  son  fils,  roi 
de  France,  m.en  1060. 

Philippe  I , son  fils  , 
roi  de  France,  mort  eu 
1108. 

Louis  VI,  ou  le  Gros, 
son  fils,  roi  de  France, 
mort  en  1167. 

Louis  VII , ou  le  Jeu- 
ne , son  fils , roi  de  Fr. , 
mort  en  1 180. 

Philippe  II,  ou  An- 
guste,  son  fils,  roi  de 
France,  mort  en  1935. 

Louis  VIII,  son  (ils, 
roi  de  France,  mort  en 
1 326. 

St.  LouisIX.son  fils, 
cl  de  Blanche  de  Cas- 
tille, fille  d’Alfonse  IX, 
mort  civ  1270. 
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■*  Robert  de  France,  | 
Cr  fils  de  St.  Louis  et  de 
Marguerite  de  Proven- 
ce, comte  de  Clermont, 
né  eu  1256,  mort  le  7 
février  1 15 1 7. 

Louis  I , duc  de  Bour- 
bon , son  fils,  mort  en 
janvier  1 34»  - 

Pierre  I , son  fils , m. 
en  1410. 

Jean  I,  son  fils,  mort 
en  i433. 

Charles  T,  son  fils, 
mort  en  i4-56. 

Jean  II,  son  fils  , m. 
en  1488. 

Pierre  II , son  frère , 
mort  en  i5o3.  Voy. 
Beaujeu.  C’est  à lui  que 
se  termine  la  branche 
aînée  de  Bourbon. 

* Charles  I eut  un 
frère  , nommé  Louis  , 
qui  fut  la  tige  d’une 
première  branche  de 
Montpensier  , et  qui 
mourut  en  i486. 

Gilbert,  son  fils,  m. 
en  1496. 

Charles , son  fils , fut 
connétable,  et  ne  laissa 

as  de  postérité.  V oy. 

ourbon  II  , et  Ga- 

BRIELLE. 

* Louis  I eut  un  autre 
fils, nommé  Jacques, qui 
fut  la  tige  de  la  branche 
de  la  Marche , et  mou- 
rut en  i5f>i. 

Son  fils  Jean , mourut 
en  i4n. 

Jacques  II , son  fils  , 
mort  sans  postérité  lé- 
git.,i438.  Voy.  JEAN- 
NE , V. 

* Louis  son  frère  , 


mit  prit  le  nom  de  Ven- 
dôme, m.  en  1446. 

Jean,  son  fils , mort 
en  i477- 

François , son  fils  , 
mort  en  i4g5. 

Charles,  son  fils,  m. 
en  1537. 

Antoine,  son  fils,  ni. 
en  i56a,  fut  roi  de  Na- 
varre, et  père  de  Henri 
IV...  Voy.  Antoine, 
n°  IX...  et  François, 
n°  VI. 

* Antoine  eut  un  frè- 
re, nommé  Louis  I,  qui 
fut  la  tige  de  la  maispn 
de  Condé,  et  mourut  en 
i56q.  Voy.  Condé, 
n°  I[. 

Henri  I , son  fils , m. 
en  i588. 

Henri  II  ,soii  fils,  111. 
en  1646.  V oy.  Condé  , 

n°  III.  . 

Louis  II,  son  fils,  111. 
1686.  Voyez  Condé  , 

n°  IV. 

Henri-Jules , son  fils , 
mort  en  1709.  Voy. 
Condé,  n°  V.' 

Louis  III,  son  fils, 
mort  en  1710.  Voyez 
ci-dessous  , Bourbon  , 
n“*  IV  et  V. 

Louis-Henri,  son  fils, 
mort  en  1740,  pêne  de 
Louis  - Joseph  , prince 
de  Condc. 

Louis  I eut  un  frère 
et  un  fils,  cardinaux  l’un 
et  l autrè.  V oy.  Bour- 
bon , n"  III. 

Henri  II , prince  de 
Condé , eut  un  second 
fils,.  Armand,  qui  fut 
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[ la  tige  de  la  maison  de 
Gonti , mort  en  1666. 

François-Louis,  son 
fils , mort  en  1700. 

Louis- Armand  , son 
fils , mon  en  1727. 

■ Louis-  Franoois , son' 
fils,  mort  en  1776.  Voy. 
Conti,  n"‘  I,  II  et  II ?. 

Louis-François , son 
fils  , ci-devant  comte  de 
La  Marche. 

* Louis  Ier,  prince  de 
Condé,  eut  an  second 
fils,  Charles, comtede 
Soissons  , mort  en  1612. 

Louis  II , son  fils , m. 
sans  postérité  en  1641. 
V oyez  Soissojis. 

**  Ilycutiuieseconde 
branche  de  Montpensier 
qui  a commencé  par 
Louis  , fils  de  Jean  , 
comte  de  Vendôme,  m. 
vers  Ô20. 

Louis,  son  fils,  mort 
en  1 583,  Voyez  Mont- 
penstes,  n°  II. 

F’rançois,  son  fils,  m. 
en  i5q8.  V . François, 
nu  VII. 

Henri,  son  fils,  mort 
en  i5q8. 

Sa  fille  Marie  eut  de 
Gaston  , duc  d’Orléans , 
Anne  princesse  de  Mont- 
pensier. V oyez  Mont- 
pensier , n»  III. 

' . 

Quant  aux  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  la  gé- 
néalogie de  la  maison  de 
Bourbon  , consultez  la 
Méthode  pour  étudier 
l'hisloire  , de  l’abbé 
Lenglel  du  Fres*qy, 
l.  XIV,  p.  a38  et  sutv. 


f II  BOURBON(Charles,  duc  de), 
fils  de  Gilbert , comte  de  Montpeti- 
sier  , et  de  Claire  de  Gonzague , na- 
quit en  1489.  Il  fut  fait  connétable 


en  i5i5,  à 26  ans , par  François  Ier. 
Devenu  vice-roi  du  Milanais  , il  s’y 
fit  aimer  de  la  noblesse  et  du  peu- 
ple par  sou  affabilité.  Il  séloil  cou- 
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vêrt  de  gloire  dans  toutes  les  af- 
faires d’éclat  , et  sur-tout  à la  ba- 
taille de  Marignan.  Il  auroit  péri 
infailliblement  dans  Tetle  journée 
meurtrière , sans  dix  à douze  ca- 
valiers qui  se  serrèrent  autour  de 
lui , et  reçurent  la  plupart  des  coups 
qu’on  lui  porloit.  La  reine -mère, 
Louise  de  Savoie , dont  il  u'avoil  pas 
voulu  , dit-on  , apercevoir  lessenli- 
mens,  lui  ayant  suscite  uuprocèspour 
les  domaines  de  Bourbon,  Charles, 
mécontent  de  se  voir  iujustetnenldé- 
pouilléd’unegrandepartie  deson  pa- 
trimoine , se  ligua  avec  1 empereur  et 
le  roi  d'Angleterre.  L’intrigue  ne 
fut  pas  si  secrète  qu’elle  ne  parvint 
à la  connoissauce  de  François  1er. 
Ce  roi,  allant  eu  Italie  , passa  à 
Moulins  , y fut  visiter  le  connétable, 
qui  feignoit  d'ètre  malade  pour  ne 
pas  le  suivre.  11  lui  déclara  avec 
franchise  qn’ilétoit  instruit  des  me- 
nées de  l'empereur  pour  l’attirer 
dans  son  parti.  Le  connétable  eu 
fit  l'aven,  et  ajouta  « que  s il  n’en 
a voit  pas  plus  tôt  instruit  sa  majesté , 
c’est  qu'il  croyoit  prudent  de  n'eu 
confier  le  secret  qu’à  elle-même  et 
de  vive  voix  ; qu’au  reste  il  avoit 
rejeté  les  propositions  de  l’empe- 
reur , et  qu’il  étoit  déterminé  à 
suivre  le  roi  eu  Italie  aussitôt  que 
sa  santé  seroil  un  peu  rétablie.  » Le 
roi , satisfait  de  ces  éclairtisscmeus 
et  de  ces  promesses  , partit  de  Mou- 
lins pour  se  rendre  à Lyon.  Peu  de 
jours  après,  le  connétable  se  mit  eu 
roule  pour  aller  l’y  joindre.  Soit  que 
sou  départ  fût  une  feinte  , ou  que  la 
perle  qu’il  veuoil  d'éprouver  se  fit 
ressentir  plus  fortement  alors  , il 
suspendit  son  voyage  , dépêcha  à 
Lyon  un  de  scs  domestiques  pour 
avertir  le  roi  qu’il  étoit  parti  de 
Itloiilins  dans  le  dessein  de  se  rcu- 
dre  auprès  de  lui  ; mais  qu’une  ma- 
ladie l’avoit  arrêté  en  route.  Après 
celte  dépêche,  il  revint  sur  ses  pas  , 
et  fut  se  retirer  dans  son  choleau 
de  Clianlclle , qu’tl  lit  fortifier.  Fran- 
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çois  I"r,  qui  avoit  refusé  de  faire 
saisir  la  personne  du  connétable  à 
Moulins,  avoit  eu  la  précaution  de 
gagner  un  de  ses  domestiques , qui 
i'iustroisoit  de  la  conduite  de  son 
mailre.  Averti  de  sa  retraite  à Chau- 
toile  , il  chargea  le  grand- mai tre  de 
sa  maison  d'aller  assiéger  le  duc  de 
Bourbon  dans  sou  chateau.  Celui-ci 
n’attendit  pas  les  troupes  du  roi  ; il 
prit  secrètement  la  fuite,  et,  ac- 
compagné de  quatre  ou  cinq  per- 
sonnes , il  parvint,  à la  faveur  d’un 
déguisement,  à traverser  la  France. 
Apres  avoir  évité  plusieurs  dan- 
gers , il  arriva  sain  et  sauf  enFran- 
che-C’omté  , qui  appanenoit  alors 
à l’empereur,  ll^jgoit  déjà  dans  le 
pays  ennemi  , lorsque  Frauçois  1er 
lut  envoya  demander  l’épée  de  con- 
nétable et  sou  ordre.  Bourbon  ré- 
pondit : « Quant  à l'épée  , il  me 
l'ôta  à Valenciennes , lorsqu’il  confia 
à M.  d'Alençon  l’avant-garde  qui 
m’appartenoit.  Pour  ce  qui  est  de 
l’ordre  , je  l'ai  laissé  derrière  mou 
chevet  à Chantelle.  » Charles,  de- 
venu général  des  armées  de  l'empe- 
reur, alla  mettre  le  siège  devant 
Marseille  en  ifta4  , et  fut  obligé  de 
le  lever.  11  fut  plus  heureux  aux  ba- 
tailles de  Biagras  et  de  Pavie  , au 
gain  desquelles  il  contribua  beau- 
coup. François  1er  ayant  été  pris 
dans  cette  dernière  journée,  Bour- 
bon , touché  du  malheur  de  son 
ancien  souverain  , et  honteux  d’une 
félonie  si  noire,  voulut  réparer  en 
quelque  sorte  son  crime.  Malgré 
l'horreur  qu’il  inspiroil  à ce  roi 
malheureux , mais  grand  dans  sou 
malheur , il  passa  en  Espague  à sa 
suite  , pour  veiller  à ses  intérêts 
pendant  les  négociations  de  l’empe- 
reur avec  son  prisonnier.  Un  sei- 
gneur espagnol , le  marquis  de  Vil- 
larono,  à qui  l’empereur  demandoit 
son  hôtel  pour  y loger  Bourbon , 
lui  répondit  : «Je  ne  saurois  rien 
refuser  à votre  majesté  ; niais  si 
le  duc  loge  dans  ma  maison , j’y 
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mettrai  le  feu  au  moment  qu'il  en  I 
sortira , comme  à nu  lieu  infecté 
par  la  perfidie,  et  par  conséquent 
indigue  d’ètre  habité  par  des  gens 
d'honneur.  » ( Voyez  aussi  les  ar- 
ticles Bayard  et  Guuffier.  ) L’em- 
pereur, qui  avoit  promis  sa  sœur  à 
Charles , lui  manqua  de  parole.  Le 
énéral  , de  retour  dans  le  Milanais, 
t quelques  démarches  équivoques  , 
qui  pour  oient  faire  douter  s’il  ne- 
toit  pas  aussi  infidèle  A Charles- 
Quint  qu’il  l’avoil  été  à François  1". 
En  t&27,  Bourbon  fut  chargé  de 
conduire  eu  Allemagne  une  armée 
considérable  , avec  laquelle  il  setoil 
rendu  rediftltable  à toutes  les  puis- 
sances d’Italie.  Iÿuite  d'argeut  , ce 
général  n'avoit  jra  faire  distribuer 
la  paye  aux  soldats  ; ils  éloient  près 
de  se  débander , et  de  ruiner  , par 
cette  déroute  , toutes  ses  espéran- 
ces. Dans  cette  extrémité , il  prit  le 
parti  de  conduire  ses  troupes  à 
Borne  , qui  étoit  entrée  dans  la 
ligue  contre  l’empereur.  11  leur  an- 
nonça qu’il  les  a 1 loi  t mener  dans 
un  lieu  où  ils  s’enrichiroient  à ja- 
mais. Le  tou  doul  il faisoitcette  pro- 
messe , l’air  d’assurance  que  l’on 
voyoit  sur  son  visage  , ranimèrent 
les  soldats',  qui  s’écrièrent  avec  un 
enthousiasme  guerrier  : « Nous  vous 
suivrons  par-tout  ; dussiez-vous  nous 
mener  en  enfer.  » L'habitude  qu'il 
avoit  contractée  de  marcher  à leur 
tète,  de  vivre  avec  eux  et  de  les 
entretenir  familièrement , augmen- 
toil  encore  l’attachement  qu’ils 
avoient  pour  lui.  « Mes  enfans  , leur 
disoit-il  quelquefois,  je  suis  un  pau- 
vre cavalier  ; je  n’ai  pas  un  sou , 
non  plus  que  vous;  faisons  fortune 
ensemble.  « Bourbou , ayant  reconnu 
la  place,  disposa  tout  pour  l’as- 
saut. Uu  porte-enseigne  romain , 
à qui  on  avoit  confié  la  garde  d’uue 
brèche,  vit  le  duc  s’avancer  avec 
quelques  soldats  ; l’elFroi  le  saisit , il 
s'égare,  il  veut  fuir  ; il  croit  cutrer 
dans  la  ville,  il  marche  droit  à 
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Bourbon.  Le  duc  ne  doute  pas  que 
cet  homme  ne  commande  une  sor- 
tie , et  qu’il  ne  soit  suivi  d’une  trou- 
pe nombreuse-,  il  s'arrête  pour  l’ob- 
server , et  pour  donner  à ses  soldats 
la  faculté  de  s'assembler  autour  de 
lui;  en  même  temps  il  fait  sonner 
lu  charge.  Au  bruit  des  trompettes 
uue  nouveau  saisissement  s’empare 
du  porte-enseigne,  qui,  dirigeant 
mieux  sa  course , fuit  vers  la  ville, 
où  il  rentre  par  la  brèche  , à la  vue 
de  Bourbou.  « Mes  amis,  s’écria  ce 
général , suivons  la  route  que  le  ciel 
prend  soin  de  nous  tracer  lui-mè- 
me.  » Il  court  aussitôt  vers  la  brè- 
che , une  échelle  à la  main  , et  l'ap- 
plique le  premier  à la  muraille  ; 
mais  au  même  instant  il  est  atteint 
d’un  coup  mortel  qui  le  renverse, 
le  6 mai  i5j7.  Il  s’étoit  vêtu  ce 
jour-là  d’un  habit  blanc  , « pour 
être  , disoil-il , le  premier  but  des 
assiégés  , et  la  première  enseigne 
des  assiégeans.  » Dans  la  crainte 
que  son  corps  ne  fût  insulté  par  le 
peuple  romain , ses  soldats , qui 
lui  étoient  dévoués  , l’emportèrent 
à Gaéte,  où  ils  lui  dressèrent  un 
magnifique  mausolée.  Son  tombeau 
a été  détruit  depuis  le  coucile  de 
Trente,  et  son  corps,  qui  a été 
embaumé,  est  devenu  un  objet  de 
curiosité  pour  les  voyageurs.  Charles 
passa  long-temps  pour  le  plus  hon- 
nête homme  , le  plus  puissant  sei- 
neur  et  le  plus  grand  capitaine 
e la  France  ; mais  les  tracasseries 
de  la  reine  mère , en  causaut  son 
évasion  , ôtèrent  à ses  vertus  tout 
leur  lustre.  Long-temps  avant  sa 
défection,  on  l'a  voit  entendu  ré- 
péter avec  complaisance  la  réponse 
d’un  gentilhomme  gascon,  à qui 
Charles  VII  avoit  demandée  « Quel- 
quechoseau  monde  pourroil-il  vous 
détacher  de  mon  service?  — Non, 
sire  , pas  même  l’olTre  de  trois 
royaumes  comme  le  vôtre  ; mais  oui 
bien  un  alTront.  » On  peut  lire 
l'Histoire  secrète  du  couuétab  e de 
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Bourbon,  par  Baudot  de  Juilli,  en 
observant  que  le  rouiaucier  a tenu 
plus  souvent  la  plume  que  l'histo- 
rien. 

+ III.  BOURBON  ( Charles  de  ) , 
fils  de  Charles  de  Bourbon  , duc  de 
Vendôme  , cardinal , archevêque 
de  Rouen,  et  légal  d'Avignon,  fut 
enfermé  à Tours  , par  i ordre  de 
Henri  111,  avec  l’archevêque  de 
Lyon,  à l'époque  de  l’assassinat  du 
cardinal  de  Guise.  11  fut  mis  sur  le 
trône  en  i â8g  par  le  duc  de  Mayenne, 
après  la  mort  funeste  de  ce  roi,  sous 
le  nom  de  Charles  X.  Quelques 
écrivains  ont  dit  qu’ifavoit  accepté 
la  couronne,  pour  la  faire  perdre  à 
Henri  IV , sou  neveu.  C'est  préci- 
sément tout  le  contraire.  Vers  le 
temps  où  il  fut  déclaré  roi , il  en- 
voya , de  sa  prison  de  Fonlenai  en 
Poil  ou , son  chambellan  à Henri  IV, 
rjui  l’avoit  mis  sous  la  garde  de 
d’Aubigné  , avec  une  lettre  par  la- 
quelle il  le  reconnoissoit  pour  son 
roi  légitime.  « Je  n'iguore  point , 
disoil-il  à un  de  ses  contidens,  que 
les  ligueurs  en  veulent  à la  maison 
-de  Bourbon.  Si  je  me  suis  joint  à 
eux , c’est  toujours  un  Bourbon 
qu’ils  reconnoissent , et  je  ne  l’ai  fait 
epie  pour  la  conservation  des  droits 
-de  nies  neveux.  » Ce  fantôme  de 
la  royauté  mourut  à Fonlenai-le- 
Comle  en  lâgo  , âgé  de  67  ans.  On 
frappa  des  monnoies  eu  sou  120111. 
Cbopin  lui  dédia  sou  Traité,  JJc 
sacra  poHticâ.  Sa  vie  a été  donnée 
par  dom  Dubreuil , 1 Ci  3 , in-.j0.  En 
i565  , ou  avoit  agité  au  concile  de 
Trente,  en  traitant  du  cél ibal  des 
prêtres  , la  question  de  savoir  si  le 
pape  , dans  une  nécessité  pressante 
et  publique,  ne pouvoit  pas  dispen- 
ser nu  prêtre  pour  le  marier?  O11 
vouloit , disoit-ou , faire  épouser  au 
-cardinal  de  Bourbon  , quoique  prê- 
tre, la  veuve  du  duc  de  Guise, 
pour  susciter  an  trône  de  France 
une  lignée  , qu’on  u’altendoil  guère 
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du  roi  ni  de  se»  deux  frères.  Mais  le 
vrai  motif  éloit  de  relever  la  fa- 
mille des  Guises  par  une  alliance 
avec  la  maison  de  Bourbon.  Au 
reste  l'afiaire  n’cul  point  lieu.  En 
i5g4,  il  fut  arrêté  par  le  parle- 
ment de  'l’ours  et  de  Chùlous , réin- 
tégré à Paris  , que  le  nom  de  ce 
prétendu  roi  scroit  rayé  des  actes 
publics  où  il  avoit  été  mis. 

t IV.  BOURBON  ( Charles  de  ) , 
dit  le  Jeune  , ou  le  cardinal  de 
Vendôme , neveu  du  précédent  , 
se  fil  chef  du  tiers -parti  après  la 
mort  de  Henri  111.  S'imaginant  que 
la  couronne  lui  seroit  déférée  si 
Henri  IV , son  cousin  , en  éloit 
exclu , il  excita  les  catholiques  à 
presser  sa  conversion.  Le  roi  n'y 
étoil  put  encore  disposé.  Charles 
pensa  que  ce  prince  , dès-lors  re- 
gardé comme  un  hérétique  obstiné  , 
seroifabanrionné  d’une  grande  par- 
tie de  scs  sujets.  Quoique  celle  fac- 
tion fût  dangereuse,  Henri  IV  la 
méprisoil  on  feignait  de  la  mépri- 
ser , et  la  îionnnoit  par  dérision 
tes  Tiercelets.  « Par  ce  tiers-  parti  , 
dit  Pierre  de  l'Étoile,  on  devoit  tuer 
le  roi,  le  prince  de  Conli  et  de  Mon t- 
pensier;  le  cardinal  de  Bourbon  de- 
voit être  le  roi;  niais  011  ne  lui 
devoit  que  le  baise-main  , et  par 
ce  moyen  n’eût  joui  de  tant  de  re- 
venus qu’il  en  tiroit  de  ses  béné- 
fices. L’entreprise  découverte  fut 
remise  , mais  non  pas  rompue  , et 
le  cardinal  de  Bourbon  en  demeura 
malade  de  regret;  lequel  le  roi  ne 
laissa  d'aller  voir  , et  le  piquaul  au 
vif  par  ses  gausseries  accoutumées  , 
lui  dit  : Mou  cousin  , prenez  bon 
courage  ; il  est  vrai  que  vous  n'êles 
pas  encore  roi , mais  le  serez  possi- 
ble après  moi.  » , 

V.  BOURBON  - CONDÉ  ( Louis, 
duc  de  ) , fils  de  Henri-Jules  , prince 
de  Condé , et  d’Anne  de  Bavière, 
graud-maltre  de  Fiance,  jhevalier 
des  ordres  du  roi , et  gouverneur  de 
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Bourgogne  et  de  Bresse,  marcha  sur 
les  traces  de  sou  aïeul  le  grand  Coudé. 
Il  se  trouva  au  siège  de  Philisbourg 
sous  les  ordres  du  grand  dauphin  , 
suivit,  le  roi  en  1669  àcelui  de  Mons, 
et  eu  1699,  à celui  de  Nuniur.  11 
se  signala  aux  batailles  de  Steinker- 
que  et  de  Nerwmde;  lit  encore  la 
campagne  de  Flandre  en  1699  , 
et  mourut  subitemeut  à Paris  en 
1710  , dans  sa  quarante-deuxième 
année. 

1 VI.  BOURBON  ( Louis-Henri 
duc  de  ) , et  d Enguien  , etc.  fils  du 
précédent , né  à Versailles  en  1699, 
fut  nommé  chef  du  conseil  royal 
de  la  régence  sous  la  raiuorilé  de 
Louis  XV  , ensuite  surintendant  de 
l’éducation  de  ce  prince , et  enliu 
premier  ministre  d'état  après  la 
mort  du  duc  d'Orléans  régent , ar- 
rivée le  9 décembre  >793.  « liéloil 
jeune  , disent  les  Mémoires  de 
Noailles  , aiinoit  les  plaisirs,  don- 
noit  sa  confiance  à des  personnes 
qui  dévoient  en  abuser.  Il  lit  des 
fautes  ; et  ses  bonnes  qualités  11e 
sullisoient  pas  pour  qu’on  put  se 
promettre  un  gouvernement  heu- 
reux. Le  mariage  de  Louis  XV  avec 
lïufaute  d'Espagne,  qu'on  avoit  fait 
venir  à Paris  , fut  rompu  d'abord 
sans  consulter  la  cour  d'Espague  , 
sans  négocier  une  affaire  si  déli- 
cate. » La  plus  grande  faute  du  duc 
de  Boiirflbu  fut  de  se  laisser  gou- 
verner par  la  jeune  marquise  de 
Prie,  fille  de  Pléneuf , entrepreneur 
des  vivres.  Cette  jolie  femme,  in- 
trigante, spirituelle  et  avide  , dis- 
posa de  tout  et  vendit  presque  tout. 
Ce  qu'il  y eut  de  plus  étrange,  c’est 
qu'elle  ravit  à la  maison  du  prince 
son  amant  l’honneur  de  donner 
une  reine  à la  France.  O11  chcrchoit 
parmi  les  princesses  de  l’Europe  une 
épouse  pour  le  jeune  roi  lxniis  XV. 
Mademoiselle  de  Verinandois , sœur 
du  duc  de  Bourbon  , pleine  d'esprit, 
de  graeîb , de  yeftus  , vivoil  dans  un 
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cou  vent  à Tours.  La  marquise  de  Prie 
part  sous  un  uoui  emprunté  pour 
pressentir  la  princesse  sur  le  mariage 
projeté.  Ses  réponses  franches  elnai- 
ves  prouvèrent  à la  marquise  que  ses 
mœurs  trop  connues  a voient  inspiré 
à mademoiselle  de  Verinandois  de 
l’éloignemeut  pour  une  atfaire  traitée 
par  une  telle  négociatrice.  Elle  se  re- 
tira furieuse  eu  laissant  entendre  ces 
mots  : « Va  , tu  ne  seras  jamais  reine 
dcFrauce.  » Cependant  la  maïquise, 
plus  puissante  que  jamais  , continua 
de  braver  l'indignation  publique. 
Elle  lisoil  avec  dédain  les  chansons 
faites  contre  elle,  en  disant  : «Voilà 
comme  sont  les  Français  quand  ils 
sont  trop  bien  » , et  jetoit  au  feu 
les  remontrances  des  parlemeus, 
notamment  celles  des  cours  de  Reu- 
nes  et  de  Toulouse , sous  prétexte 
qu'elles  selltoient  le  style  de  pro- 
vince. Madame  de  Prie  étoit  en  par- 
tie l'instrument  de  Paris  du  Verney , 
qui,  sans  avoir  le  tiire  de  ministre  , 
dirigeoil  les  affaires  générales.  Cet 
homme  si  nouveau,  ci  devant  en- 
trepreneur de  vivres,  devenu  sur- 
inteudanl  du  duc  de  Bourbon  , sup- 
posa dans  des  finances  un  déficit 
chimérique  pour  avoir  occasion  de 
metire  de  nouveaux  impôts.  Il  pro- 
posa le  cinquantième  eu  nature  sur 
tous  le»  foin1s,nobles , roturiers  et 
ecclésiastiques  , une  taxe  pour  le 
joyeux  avènement  du  roi  , une 
autre  appelée  la  ceinture  de  la 
reine,  et  divers  autres  édits  bur- 
saux  qui  irritèrent  la  noblesse  rt 
le  peuple.  La  nation  imirmuroil 
d’étre  pour  ainsi  dire  gouvernée  par 
ce  linancicr  , qui  s'éloil  empare' 
de  l’esprit  du  premier  ministre  ; 
presque  toute  la  cour  se  réunit  con- 
tre le  duc  de  Bourbon  , et  le  car- 
dinal de  Fleury , qui  avoit  un  grand 
ascendant  sur  l’esprit  de  Louis  XV , 
le  fit  exiler  en  1796  à Chantilli. 
C’est  dans  ce  château  qu'il  mourut 
le  97  janvier  1740  , à /j8  ans.  H 
avoit  servi  dans  la  dernière  guerre 
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de  Louis  XIV.  Prince  généreux  et 
ami  des  lettres , il  auroit  pu  faire 
du  I Vieil  s'il  avoit  été  mieux  con- 
duit. 11  soutint  sa  disgrâce  avec  di- 
gnilé. 

VU.  BOURBON  ( Autres  princes 
du  nom  de  ) , l'oyez  les  ariicles 
Antoine* u®  IX,  Bkaujeu,  n°  Il , 

GaBIUELI.E,  l.O.VOl!EVILLË,Ftt.VN- 

çois,  n"sX,  XI,  XII;  Jeanke, 
it°  VÜ,  vers, le  miiieu. 

v VIII.  BOURBON  ( Nicolas  ), 
poète  latin,  lté  en  i5o3  à Vandeue 
vres  prés  Langres  , d'un  riche  mai- 
tre  de  forges  , vtvoit  encore  en 
i5r>o.  Marguerite  de  Valois,  sœur 
de  François  I'r,  le  chargea  de  veil- 
ler à l’éducation  de  Jeanne  d'Albrct 
sa  lille  , uiere  de  Henri  IV.  Il  se 
relira  de  la  cour  quelques  années 
après,  et  alla  trouver  dans  la  ville 
de  Garnie  , oïl  il  avoit  mi  petit 
bénéfice,  les  douceurs  de  la  retraite. 
On  a de  lui  huit  livres  d’/.pi- 
g ram  mes  , Paris,  i535  , in— 8°  j il 
les  appcloit  Hugce ( des  bagatelles.) 
On  trouve  daus  ce  recueil  son  Poè- 
me de  la  7'urge  ( r’erraria),  com- 
posé à l’Age  de  1 5 ans,  et  dont 
Erasme  faisoit  beaucoup  de  cas.  Cet 
ouvrage  offre  des  détails  sur  les  tra- 
vaux de  ce  métier  et  sur  les  ou- 
vriers qui  l'exercent.  Le»  Jfttgæ  de 
ce  poète  furent  imprimées  A Lyon  , 
in-8®  , en  i.r>38,  et  à Baie  en  i5.jo. 
Joachim  du  Bellay  fit  à ce  sujet  cette 
épigramitie  : 

P a fie  , tnnm  tcrihh  V'i?arntn  neminelibrum  ; 

Jn  loto  libro  r.il  nié!iùs  titulo. 

On  a encore  de  lui  des  Distiques  mo- 
raux, de  Pueront m moribus,  iu- 
4®,  Lyon , 1 536.  Payez  B irais  nan. 

î IX.  BOURBON  ( Nicolus  ) , 
petit-neveu  du  précédent , de  l’a- 
cadémie  française,  professeur  d'élo- 
quence grecque  au  collège  royal  , 
et  chanoine  de  Langres  , mort  en 

T.  111. 
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1 644  , A 70  an»  , dans  la  maison 
des  pères  de  l'oratoire  de  Saint- 
Honoré  , où  il  s'éloit  retiré,  la» 
France  le  compte  parmi  ses  meil- 
leurs poètes  latins.  Cas  deux  vers 
sur  la  porte  de  l'arsenal  de  Paris 
soûl  attribués  dans  l'Année  Litté- 
raire , année  1784  , A Jean  Pas- 
serai de  Troyos  , qui  avoit  été 
l’ancien  inaitre  de  Nicolas  Bourbon. 

Allia  ltrr  JJrnricn  vu  Ica  nia  minittrul , 

Tttit  glçunt.’to»  Jrht/ulùru  /ïitcrea. 

Ses  Poésie s furent  imprimées  à 
Paris  eu  1 65 1 , in-12.  Son  Impré - 
cation  contre  le  parricide  de  Henri 
iy  passe,  avec  raison,  pour  sou 
chef-d'œuvre.  U écrivoit  aussi  bielè 
en  prose  qu'eu  vers.  On  a de  lui  trois 
Lettres  curieuses  , sous  le  titre  de 
Apologeticce  commenta  lianes  ad 
Phyllarcham  > 1 636  , in— 4®.  Voici 
quelle  en  fut  l'origine.  Dans  le  temps 
que  lepère  Goulu  , général  des  feütl- 
luus , caché  sous  le  nom  de  P/.yllat » 
que,  attaqua  si  vivement  lialzac , 
cet  écrivain  excitoit  tous  ses  amis  à 
le  défendre.  Bourbon  eut  cette  gé- 
nérosité ou  cette  complaisance.  «U 
lui  écrivit  de  Langres  eu  1658  , dit 
Ntcerou  , une  lettre  latine  forf  lon- 
gue et  fort  étudiée , où  il  lui  don- 
uoit  de  grandes  loilungés  aux  dé- 
pens de  Piiyllarque;  mais  en  même 
temps  il  exigea  que  celle  lettre  né 
serait  vue  que  d’un  petit  nombre  d'O- 
mi»  communs  , et  qu’ôn  Hel’impri- 
meroit point.  Cependant,  lorsqu’eit 
iG3o  Balzac  donna  mie  nouvelle  édi- 
tion deses  Lettres , celle  de  Bourbon 
y fut  insérée.  Le  )ière  Goulu  étoil  fil» 
et  frère  de  professeurs  en  langue 
grecque  au  collège  royal  ; Bourbon 
y remplissait  la  même  chaire:  ainsi 
la  publication  d'une  Lettre  qtii  ôf* 
feusoit  le  lrere  de  son  collégufe  lui 
lut  sensible.  D'ailleurs  , les  amis 
des  feuillans  l’accusoient  d'indis- 
crétion , pour  avoir  écrit  , lui  qui 
étoit  prêtre  de  l’oratoire  , contre 
un  général  d ordre,  en  faveur  d’un 
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homme  du  monde.  Il  se  plaignit  donc 
vivement  de  la  perlidie  que  Balzac 
lui  avotl  fuite.  Balzac , de  son  côté  , 
se  plaignit  de  lui  comme  d'un  lâche 
déserteur.  II  en  résulta  une  rupture 
ouverte  entre  eux  , et  c'est  sur  cela 
que  roulent  les  trois  Lettres  citées 
plus  haut.  » Ce  poète  étoit  uu  hom- 
me vif  et  ardent.  11  aimoit  le  vin  , 
ol  disoit  ordinairement  que  , « lors- 
qu'il lisoit  des  vers  français  , il  lui 
seinbioit  qu’il  buvoit  de  l’eau.  » 
Grand  approbateur  des  ouvrages 
d'autrui  en  présence  de  leurs  au- 
teurs , il  les  déchiroit  quelquefois  en 
secret.  On  lui  trouva  , après  sa 
mort , une  quinzaine  de  mille  livres 
dans  un  coffre-fort  ; il  craignoit 
cependant  de  mourir  dans  l'indi- 
gence. 

f BOURCEL  ( N . de  ) , né  en  Dau- 
phiné , mort  en  1780  à Greno- 
ble. Il  servit  d’abord  daus  le  corps 
du  génie, cl  fut  bientôt  distingué  par 
les  généraux.  C’est  à lui  qu’ou  attri- 
bua les  principales  opérations  des 
campagnes  de  1 744  > qui  firent  la  ré- 
putation du  comte  de  Mnillebois.  Il 
ne  se  distingua  pas  moins  dans  la 
guerre  de  sept  ans  ; fut  nommé  lieu- 
teuant-général , et  commandeur  de 
l’ordre  de  Saint-Louis.  Ou  a publié , 
en  1792,  ses  Mémoires  historiques 
sur  la  guerre  que  les  Français  ont 
soutenue  en  Allemagne, depuis  1737 
jusqu’en  1762,  3 vol.  in-8°.  Le  der- 
nier est  entièrement  rempli  par  le 
récit  de  la  campagne  de  1761  , fait 
par  un  autre  officier-général.  Cet 
ouvrage  est  écrit  sans  prétention  et 
avec  un  ton  de  vérité  qui  persuade. 

i BOURCHENU  de  V albonais 
( Jean  - Pierre  ) , né  à Grenoble  en 
1 65 1 , d’un  conseiller  au  parlement, 
voyagea  eu  Italie,  en  Hollande  et  en 
Angleterre.  S'é'anl  trouvé  sur  la 
Hotte  anglaise  à la  bataille  de  Sol- 
baye,  il  fut  tellement  frappé  de- ce 
spectacle,  qu'il  termina  ses  courses , 
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et  entra  dans  la  magistrature.  De 
conseiller  au  parlcmeul  , il  devint 
premier  président  de  la  chambre  des 
comptes  de  Grenoble.  11  mourut  eu 
1730.  11  étoit  aveugle  depuis  long- 
temps. Cet  accident  le  toucha  beau- 
coup , mais  il  le  lit  tourner  au  profit 
de  l’élude  : il  se  fit  plus  lire  qu’il  n’a- 
\ oit  jamais  lu  lui-mème.  On  a de  lui 
X Histoire  du  Dauphiné,  eu  a vol. 
in-fol. , 1722.  Cet  ouvrage  a eu  deux 
éditions.  I,a  i*”  est  de  Paris  , 1711, 
sous  le  titre  de  Mémoires  pour  ser- 
vir à l’histoire  du  Dauphiné , etc. 
La  a“ , imprimée  à Genève  , eu  a 
vol.  in-fol.,  est  intitulée  Histoire 
du  Dauphiné , et  des  princes  qui 
ont  porté  le  nom  de  Dauphin , etc. 
Elle  est  augmentée  du  tom.  a qui 
conlientuu  recueil  de  litres  en  forme 
de  preuves , et  plusieurs  Disserta- 
tions et  Mémoires , répandus  dans 
différens  journaux  ; ils  prouvent 
une  grande  connoissance  de  l’his- 
toire et  des  antiquités.  Il  avoit  fait 
de  profondes  recherches  sur  son 
pays.  De  pins,  en  manuscrit,  uu 
Nobiliaire  du  Dauphiné.  Son  por- 
trait décore  la  salle  de  l’académie  de 
Grenoble. 

f I.  BOURCIIIER  ( Thomas  ). 
Voyez  Bouciiier. 

*11.  BOURCHIER  (Jean),  lord 
Reuners.  Il  a été  aussi  fameux  par 
sa  valeur  que  par  sa  science.  Ce  sei- 
gneur étoit,  par  sa  mère , proche  al- 
lié des  Plautagenets.  Il  voyagea , 
après  avoir  fait  ses  études,  à Ox- 
ford , et  revint  dans  sou  pays,  pos- 
sédant parfaitement  plusieurs  lan- 
gues. Bourchier  se  fit  d’abord  con- 
noitre  dans  le  monde  par  le  courage 
qu’il  déploya  pour  soumettre  les  re- 
belles du  üevonshire  et  de  Cor- 
nouailles. Heuri  VIII  le  nomma 
chancelier  de  l’échiquier  à vie  , et 
lui  donna  le  gouvernement  de  Ca- 
lais. Il  est  mort  dans  cette  ville  en 
i55a.  Mais  il  s'est  fait  estimer  en- 
core par  plusieurs  bons  ouvrages, 
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dont  les  principaux  sont,  1.  Une 
Instruction  aux  habitons  de  Calais 
sur  leurs  devoirs.  11.  Une  pièce  île 
théâtre  intitulée  Ile  in  vineam 
mea/n , jouée  dans  la  grande  église 
de  Calais;  quelques  Traductions  de 
romans  français,  et  ta  chronique 
de  Froissant , eu  anglais. 

BOURCIER  de  Montureux 
( Jean-Louis  ) , procureur-général 
au  conseil  souverain  de  Lorraine,  né 
à Luxembourg  en  1687 , mort  à 
Nanci  eu  1751  , publia  le  Recueil 
des  ordonnances  du  duc  Léopold , 
t733,  4 vol.  iu-4". 

t BOURDALOUE  (Louis  ) , né  à 
Bourges  le  20  août  t636  , prit  l’ha- 
bitde  jésuite  eu  16.48.  I.es  chaires  de 
Paris  retentirent  de  ses  sermons.  Sou 
nom  pénétra  bientôt  à la  cour.  Louis 
XIV  ayant  voulu  l'entendre,  il  dé- 
buta par  l'avenl  eu  1 670. 11  prêcha 
avec  tant  de  succès , qu’on  le  rede- 
manda pour  les  carêmes  de  1672  , 
— 74  > — 75 . — 80,  — 8 j , et  pour 
les  a vents  de  1684,  — 86,  — 89, 
— 91  et  — g3.  On  l’appeloit  le  roi 
des  prédicateurs  et  le  prédicateur 
des  rois.  Louis  XIV  voulut  l’enten- 
dre tons  les  deux  ans , aimant  mieux 
scs  redites  que  les  choses  nouvelles 
d’un  autre.  O11  lui  a appliqué  avec 
une  heureuse  justesse  ce  verset  du 
psalmisle  : « Eloquebar  de  testimo- 
niis  luis  , Ueus  , in  conspectu  ré- 
git rn  , et  non  confundebar.  » Ses  suc- 
cès furent  les  mêmes  en  province 
qu’à  Paris  et  à la  cour.  A Montpel- 
lier, où  le  roi  l’envoya,  en  1686, 
pour  faire  goûter  la  religion  catho- 
lique par  ses  sermons  et  ses  exem- 
ples, il  eut  les  suffrages  des  catholi- 
ques cl  des  nouveaux  convertis.  Sur 
la  fiu  de  ses  jours , il  abandonna  la 
chaire,  et  se  voua  aux  assemblées  de 
charité,  aux  prisons  ; se  faisant  pe- 
tit avec  le  peuple  , autant  qu’il  étoil 
sublime  avec  les  grands.  11  avoit  un 
talent  particulier  pour  assister  et 
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consoler  les  malades.  O11  le  vit  sou- 
vent passer  de  la  chaire  au  lit  d’un 
moribond.  C'estdans  ces  pieux  exer- 
cices qu'il  passa  toute  sa  vie.  11  mou- 
rut le  i3  mai  1704,  admiré  de  son 
siecle , et  respecté  même  des  ennemis 
des  jésuites.  « Sa  conduite  , dit  un 
auteur  estimé , étoit  la  meilleure  re- 
lu taliou  des  Lettres  Frovinciales.  » 

Il  étoit  très  consulté  , comme  direc- 
teur et  connue  casuisle.  On  a rap- 
porté quelques-unes  de  ses  décisious. 
On  prétend  qu’une  dame  de  la  cour 
lui  ayant  demandé  si  elle  làisoit  mal 
d’aller  à la  comédie  ? « C'est  à vous 
de  me  le  dire  , répondit  le  jésuite.» 
De  cette  anecdote  douteuse , il  ne 
faudroit  pas  conclure  que  le  père 
Bourdaloue  approuvoil  les  specta- 
cles ; mais  seulement  qu’il  les  trou- 
voit  moins  dangereux  pour  certaines 
personnes  que  pour  d'autres.  Au 
reste  , nulle  considération  ne  fut  ja- 
mais capable  d’altérer  sa  franchise. 

Il  soutint  toujours  la  liberté  de  son 
ministère,  et  n’en  avilit  jamais  la 
dignité.  Ses  .maniérés  étoient  sim- 
ples , modestes  et  prévenantes  ; mais 
son  ame  étoit  pleine  de  vigueur.  Le 
père  Bretonneau  , son  confrère , 
donna  deux  éditions  de  ses  ouvrages, 
commencées  eu  1707  , par  Rigaud  , 
directeur  de  l’imprimerie  royale.  La 
première  en  16  volumes  in  - 8“  , 
1716  , est  la  meilleure  et  la  plus  re- 
cherchée des  amateurs  de  la  belle  ty- 
pographie. La  seconde  est  en  18  vol. 
in-i  2.  C’est  sur  celte  dernière  que 
les  imprimeurs  de  Lyon  , Rouen  , 
Toulouse  et  Amsterdam , ont  im- 
primé Bourdaloue.  Voici  la  distri- 
bution de  cette  édition  : Avait , 1 
vol.  Carême , 3 vol.  Dominicales  , 

1 vol.  Exhortations , a vol.  Mys- 
tères, 2 vol.  Panégyriques , 2 vol. 
Retraite,  1 vol.  Pensées,  3 vol. 
Dans  l’édition  in-8°  , les  Exhorta- 
tions et  la  Retraite  ne  font  que  2 
vol. , et  les  Pensées , 2 vol.  Le  graud 
art  du  père  Bourdaloue  est  de  dé- 
velopper et  d’édaircir  cbacuue  da  ses 
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idées  , chacune  de  ses  preuves , par 
des  idées  et  des  preuves  nouvelles , 
aussi  lumineuses  les  unes  que  les  au- 
tres. A la  fois  populaire  el  élevé  , il 
ne  riiiit  jamais  , par  la  profondeur 
de  ses  raisounemens , à la  clarté  de 
son  st  vie.  Sa  solidité  est  éloquente  et 
animée.  Il  s'étoil  nourri  de  la  lecture 
des  Pères  ; mais  ou  seul,  à la  manière 
dont  il  les  emploie  , qu'il  les  avnit 
lus  par  devoir  ou  par  goût  plus  que 
par  besoin  , et  qu'absolument  il  au— 
roit  pu  s’en  passer.  Ou  sent  un 
homme,  qui , plein  des  Clirysoslôine, 
des  Augustin , des  Basile , ne  res- 
semble pourtant  à aucun  d’eux.  On 
l'a  souvent  mis  en  parallèle  avec 
Massillou.  L’un  et  l’antre  sont  très- 
éloqueuB , mais  lesontd’une  manière 
différente,  a Ce  qui  me  plaît , ce  que 
j’admire  principalement  dansBour- 
daloue,  dit  l'abbé  Maury  , dans  scs 
réflexions  sur  l'éloquence  , c'est  qu’il 
se  fait  oublier  lui-même  ; c’est  que, 
dans  uu  genre  trop  souvent  livré  à 
la  déclamation,  il  n’exagère  jamais 
les  devoirs  du  christianisme,  ne 
change  point  en  préceptes  les  sim- 
ples conseils , et  que  sa  morale  peut 
toujours  être  réduite  en  pratique  ; 
c’est  la  fécondité  inépuisable  de  ses 
plans,  qui  ne  se  ressemblent  jamais  , 
et  l’heureux  talent  de  disposer  ses 
raisounemens  avec  cet  ordre  dont 
parle  Quintilieü,  lorsqu’il  compare 
le  mérite  d’un  orateur  à l’habileté 
d’un  général  qui  commaude  une  ar- 
mée , velut  imperatoria  virtus  ; 
c’est  cette  logique  exacte  et  pressante 
qui  exclut  les  sophismes , les  contra- 
dictions , les  paradoxes  ; c’est  l'art 
avec  lequel  il  fonde  nos  devoirs  sur 
nos  intérêts  , et  ce  secret  précieux  } 
que  je  ne  vois  guère  que  dans  ses  ser- 
mons , de  convertir  les  détails  des 
mœurs  eu  preuves  de  son  sujet  ; c’est 
cette  abondancede  génie  qui  ne  laisse 
rien  à imaginer  au-delà  de  chacun 
de  ses  discours , quoiqu'il  en  ait  com- 
osé  au  moiju  deux , souvent  trois  , 
oetquefois  même  quatre  sur  la 
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même  matière  , et  qu  on  ne  sache  , 
après  les  avoir  lus  , auquel  de  ce» 
serinons  donuer  la  préférence  : c'est 
la  simplicité  d'un  style  nerveux  et 
touchant , naturel  et  noble  , la  con- 
noissauce  la  plus  profonde  de  la  reli- 
gion, l’usage  admirable  qu’il  fait 
de  l’Ecriture  et  des  Pères  ; enfin  je  ' 
ne  pense  jamais  à ce  grand  homme  , 
sans  me  dire  à moi-mème  : voilà 
donc  jusqu'où  le  génie  peut  s'é- 
lever quand  il  est  soutenu  par  le 
travail.  » 

* BOUR13 AILLE  ( Michel  ) , doc- 
teur de  Sorbonue,  chanoine  digni- 
taire de  la  ca  thédrale  de  La  Rochelle, 
et  vicaire-général  de  cette  ville, 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

I.  Théologie  morale  de  saint  Au- 
gustin, Paris,  1686  , in- 12.  Ce 
livre  , qui  lit  du  bruit  dans  sou 
temps,  est  aujourd’hui  entièrement 
oublié.  II.  Exposition  du  Cantique 
des  Cantiques , tirée  des  Pères  el  des 
auteurs  ecclésiastiques  , 1689,  in- 
ta.  HL  Théologie  morale  de  l'E- 
vangile comprise  dans  les  huit 
béatitudes , et  dans  les  deux  com- 
mandemens  d’aimer  Dieu  et  te 
prochain , Paris , 1 6g  1 , in- 1 2.  IV. 
De  la  part  que  Dieu  a dans  la 
conduite  des  hommes  , parmi  les 
écrits  de  Nicole  , sur  la  grâce  gé- 
nérale , tome  II , page  bgç.  Ce  sa- 
vant théologien  mourut  au  moi* 
d’avril  1694. 

1 1.  BOüRDEILLES  ( Pierre  de } , 
connu  sous  le  nom  de  Brantôme  , 
dont  il  étoit  abbé,  joignit  à ce  titre 
ceux  de  seigueur  et  de  baron  de  Ri- 
chemout , de  chevalier  de  l’ordre, 
de  gentilhomme  de  la  chambre  de» 
rois  Charles  IX  et  Henri  111,  et  de 
chambellan  du  duc  d’Alençon.  Il 
avoit  eu  dessein  de  se  faire  cheva- 
lier de  Malte,  dans  un  voyage' qu’il 
lit  en  cette  lie  an  temps  du  siège 
l’an  i5(i5.  Il  revint  en  France,  oit 
011  l’amusa  par  de  vaiues  espé- 
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ranccsç  mais  il  ne  reçut  d'autre  for- 
tune, dit-il , que  d'être  bien  venu 
«les  rois  ses  inaitres  , des  grands 
•seigneurs,  des  princes,  des  souve- 
rains, des  reines,  des  princesses, 
etc. , etc.  Il  mourut  le  5 juillet  1614, 
A 87  ans.  Scs  Mémoires  ont  été  im- 
primés en  10  vol.  iu-ia  : t\  des 
Capitaines  français  ; 2 des  Capi- 
taines étrangers  ; a des  Femmes 
galantes  ; 1 des  Femmes  illustres  ; 
1 des  Duels.  Ia:s  dernières  édi- 
tions sont  celles  de  La  Haye,  17/)!  , 
eu  i&  vol.  in-»2,  à cause  du  Sup- 
plément , qui  eu  a 5 , et  de  Paris, 
1787  , en  8 volumes  in  - 8°.  Ces 
Mémoires  ’ sont  absolument  néces- 
saires à ceux  qui  veulent  savoir 
l’histoire  secrète  de  Charles  IX , 
de  lleuri  lll  et  de  Ileuri  IV.  Le 
plaisir  de  voir  ces  rois  daus  leur 
particulier  et  hors  du  théâtre  , joint 
à la  naïveté  du  style  de  Brantôme  , 
en  rend  la  Iectpre  fort  agréable.  « 11 
est  fort  commun  , dit  Anquelil  , 
de  voir  cet  auteur  joindre  les  idées 
les  plus  disparates  eu  fait  de  moeurs. 
Quelquefois  il  représente  une  femme 
comme  adonnée  aux  rallinemens 
les  plus  honteux  du  libertinage , 
et  il  finit  par  dire  quelle  éloit  sage 
et  bonne  chrétienne.  De  même  d'un 
prêtre , d'un  moine  , de  tout  autre 
ecclésiastique,  il  racontera  des  anec- 
dotes plus  que  gaillardes;  et  il  dira 
à la  lin  très- sérieusement  que  cet 
homme  vivoit  régulièrement  selon 
6on  état.  Presque  tous  ses  Mémoires 
sont  phéns  de  pareilles  contradic- 
tions qui  font  épigramme.  Quel- 
que jugement  qu’on  porte  de  cette 
bizarrerie , on  pourra  toujours  le 
blàint-r  de  n'avoir  pas  respecté  la 
bienséance  dans  ses  écrits  , et  d’a- 
voir souvent  fait  rougir  la  pudeur. 

Il  peint  bien  ce  qu’il  a vu,  raconte 
naïvement  ce  quïla  entendu  ; mais 
il  11‘est  pas  rare  de  le  voir  quitter 
son  objet  principal , y revenir  , le 
qniller  encore , et  finir  par  11'y  plus 
songer.  Avec  tout  ce  désordre,  il 
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plaît  , parce  qu’il  amuse.'»  Mais 
plusieurs  des  ses  anecdotes  parois- 
sent  hasardées.  Telle  est  celle  qu  i! 
raconte  sur  Charles-Qr.iut.  « J'ai  ouï 
dire  , dil-il , que  a il  avoil  eu  encore 
des  forces  du  corps  y comme  de 
son  esprit,  il  fut  allé  â lloine  avec 
une  puissante  armée  pour  se  faire 
élire  pape  par  amour  ou  par  force. 
Quel  trait  et  quel  homme  ambitieux 
que  voilà , ajoute-t-il  ! aussi  Dieu 
11e  le  permit.  Ne  pouvant  donc  être 
pape,  il  se  fil  moine.  » Ce  deéseiu, 
prêté  à Charles  - Quint  par  Bran- 
tôme , ne  se  trouve  dans  aucun 
historien.  On-  lui  a attribué , à la 
vérité  , le  désir  de  la  domination 
universelle  ; mais  on  ne  voit  nulle 
part  aucune  trace  de  son  ambition 
pontificale.  Si  l’on  examtttoil  plu- 
sieurs autres  laits  racontés  par  Bran- 
tôme , et  cent  fois  répétés  après  lui , 
on  trouveroit  que  la  plupart  n’ont 
pas  plus  de  fondement  que  la  pa- 
pauté de  Charles- Qtliut.  — Voyez 
Avai.os  , n°  11,  Poitiers  , etc. 

i II.  BOL'RDEILLES  ( Claude 
de)  , petit- neveu  du  précédent, 
comte  de  Montrésor  , Attaché  a 
Gaslou  d Orléans,  dans  sa  faveur 
et  dans  ses  disgrâces  , perdit  plu- 
sieurs fois  sa  liberté  pour  servir 
ce  prince.  Ennuyé  du  tumulte  et 
des  tracasseries  de  la  cour  , il  prit 
le  parti  de  goiïter  les  douceurs  dîme 
vie  privée.  Il  mourut  à Paris  eti 
i663.  Il  a laissé  des  Mémoires  con- 
nus sous  le  nom  de  Montrésor  , 2 
vol.  in-ia,  qui  sont  curieux.  Il  s'y 
trouve  plusieurs  pièces  sur  l'his- 
toire de  son  temps.  Montrésor  ne 
craint  point  de  racontrer  les  pro- 
jets formés  par  lui  contre  la  vie 
du  cardinal  de  Richelieu. 

* I.  B0LTRDEL1N  ( François  ) , lié 
à Scnlis  le  i5  juillet  1668  , s'ap- 
pliqua à l'élude  des  langues  étran- 
gères , et  à celle  des  intérêts  des 
princes , (les  tnamrs  et  des  usages 
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des  différais  peuples.  Il  voyagea 
«n  Angleterre  et  en  Hollande , et 
suivit  M.  Bonrepos  dans  son  am- 
bassade en  Danemarck.  Après  dix- 
huit*  mois  de  séjour  à Copenhague , 

11  revint  dans  sa  patrie  ; et  peu  de 
temps  après  , son  père  lui  acheta 
une  charge  de  conseiller  au  châ- 
telet. 11  fut  membre  de  l'académie 
des  belles-lettres  , lors  de  son  re- 
nouvellement. 11  est  mort  le  24  niai 
1717.  11  n’a  donné  qu'une  Descrip- 
tion de  quelques  anciens  inonu- 
inens  trouvés  dans  les  pays  étran- 
gers , particulièrement  de  la  colonne 
d'Anloniu  Pie , découverte  à Borne 
en  1704. 

t II.  BOURDEL1N  (LouisClaude), 
de  l'académie  des  sciences , naquit 
à Paris  le  18  octobre  1G96.  Son  père 
et  sou  aïeul  éloient  aussi  membres 
de  celle  académie  , et  l'aïeul  est  le 
premier  académicien  dont  Foiite- 
nelle  ait  fait  l’éloge.  Sou  oncle  fut 
membre  de  l'académie  des  belles- 
lettres.  Bourdeliu  se  livra  tout  en- 
tier à l'étude  de  la  médecine  et 
de  la  chimie,  et  fut  reçu  docteur 
eu  médecine  en  1720.  L’acadé- 
mie des  sciences  le  reçut  dans  sou 
corps  en  1725;  les  Mémoires  qu'il 
lui  a dounés  ont  pour  objet  des 
matières  de  chimie.  11  étoit  né  avec 
un  bien  considérable  ; cependant 
l'exercice  de  la  médecine  , qu’il 
avoit  d'abord  entrepris  par  bien- 
faisance , devint  pour  lui  une  res- 
source nécessaire.  Sa  mère  , mariée 
en  secondes  noces  , contracta  des 
dettes  qu’il  voulut  payer  , quoiqu'il 
n'y  fût  pas  tenu.  11  lui  assura  de 
plus  une  subsistance  honorable.  Ces 
sacrifices  absorbèrent  une  grande 
partie  de  sa  fortune.  Eu  1761  , il 
fut  nommé  premier  médecin  des 
dapies  de  France  : mais  il  obtint 
d’elles  d’exercer  la  médecine  à Paris, 
et  les  pauvres  éloient  toujours  le 
premier  objet  de  ses  soin*  Il  mou- 
rut eu  1777. 
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t III.  BOURDEI.1N  (N.),  né  à 
Lyon  , en  1725  , d’une  famille  qui 
avoit  déjà  produit  les  savans  dont 
on  a parlé  , fut  aveugle  jusqu’à  Page 
de  12  ans.  Il  embrassa  l’état  ecclé- 
siastique , él  ne  crut  jamais  pou- 
voir assez  réparer  le  temps  qu’il 
avoit  perdu  dans  son  enfance.  De- 
venu instituteur  à Lyon  , il  s’étoit 
fait  de  celte  profession  trop  dédai- 
gnée l’idée  noble  qu’il  devoil  en 
concevoir:  » Dans  la  carrière  que 
je  parcours,  disoit -il,  souvent  il 
faut  être  trop  bon  pour  l’être  as- 
sez. » Aussi , nul  de  ses  élèves  11e 
l’a  quitté  sans  regret.  Cet  homme 
utile  possédoit  le  grec  et  l'hébrèu, 
et  toutes  les  richesses  de  l’érudition. 
Il  s’étoit  occupé  d'une  Traduction 
d'Horace;  mais  celle  de  Iæ  Batteux 
lui  ayant  paru  bonne  , il  relira  son 
manuscrit  de  l'impression.  On  lui 
doit  un  Cours  de  T'ièmcs , en  4 
vol. , qui  a eu  plusieurs  éditions. 
Bourdeliu  , laborieux  et  modeste  , 
aimoit  à guider  les  lalens  timides. 
En  leur  laissant  la  gloire  , il  se 
cliargeoil  du  soin  de  la  mériter. 
«Ainsi  , dit  un  poète  anglais,  des 
sources  inrounues  coulent  sans  bruit 
dans  des  fleuves  célébrés  ; et  ceux- 
ci  doivent  souvent  la  rapidité  de 
leurs  eaux  à des  urnes  cachées  et 
paisibles.»  Bourdeliu  est  mort  à 
Lyon  le  24  mars  1784. 

1 1.  BOURDELOT  ( Jean  ) , maître 
des  requête*  de  la  reine  Marie  de 
Médicis , savant  dans  les  langues 
et  la  jurisprudence , auteur  de  Notes 
sur  Lucien  , sur  Héliodore  et  sur 
Pétrone  , Paris  , 1677  , in-12  , mou- 
rut en  i658.  Ses  Commentaires  sont 
estimés  de*  savans  , mais  assez  peu 
consultés.  Son  frère  puîné  , Edme 
Bourdelot,  médecin  de  Louis  XIII 
en  1620  , étoit  mort  avant  lui. 

t II.  BOURDELOT  (l’abbé), 
dont  le  vrai  nom  étoit  Pierre  Mi- 
chou  , neveu  du  précédent , et  fils 
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d'un  chirurgien  du  Sens  retiré  à 
Genève , naquit  daus  celte  ville  en 
1610.  11  s'appliqua  à la  médecine,  et 
lut  médecin  du  grand  Coudé.  Chris- 
tine, reine  de  fiuede  , l’appela,  eu 
1 65 1 , auprès  Relie,  et  obtint  ensuite 
pour  lui  1 abbaye  de  Massay.  {Voyez 
MeIBOMIUS.  ) 11  mou  ni  t a Paris  en 
j 685.  On  a de  lui  plusieurs  traités  : 

De  la  vipère,  1 65 1 , in- 1 2 ; Du 
mont  Etna , etc.  Le  pape  lui  avoit 
pcrmisd’excrcerla  médecine  gratui- 
tement. Il  laissa  eu  manuscrit,  un 
Catalogue  de  tous  les  livres  de  mé- 
decine imprimés,  avec  la  Viedes  au- 
teurs , et  ta  critique  de  leurs  ouvra- 
ges. Ou  lui  dottuue  sorte  de  bandage 
appelé  poutou , dont  ou  se  sert  pour 
la  compression  des  tumeurs. 

BOURDIGNÉ  (Charles), prêtre, 
natif  d'Angers,  y vivoit  en  1 5 3 1 . 11 
est  auteur  de  la  Légende  de  Pierre 
Faifeu , en  vers,  Angers,  if>3j  , 
iu-4°,  Paris,  1720  ,’in-ia.  C'est  un 
récit  de  toutes  les  espiègleries  que 
Faifeu  , jeune  débauché  , met  eu 
usage  pour  parvenir  à ses  lins.  Cet 
ouvrage,  divisé  en  quarante-neuf 
chapitres , est  d’autant  plus  amusant , 
qu’il  est  fait  avec  esprit.  Charles 
avoit  un  frère,  Jean  BourdictnÉ, 
chanoine  d’Angers,  mort  et  i555, 
dont  ou  a l’Histoire  d’Anjou  et  du 
Haine , Augers,  1 5 29,  in-folio , daus 
laquelle  tl  y a bien  des  fables. 

BOURD1LLON.  Voyez  Pla- 
Tir.RK. 

» I.  BOURDIN  (Michel),  habile 
sculpteur , né  à Orléans.  11  lit  le  tom- 
beau et  la  statue  en  marbre  de  Louis 
XI , qui  se  voyoit  daus  l'église  de 
Notre-Dame  de  Cléry.  On  dit  que 
Bourdin  , peu  satisfait  de  son  sa- 
laire , déroba  une  lampe  d’argent 
suspendue  dans  l’église,  et  que  peu 
de  temps  après  il  fut  pendu,  eu 
1(122.  O11  voit  aujourd'hui  la  statue 
et  le  tombeau  au  Musée  des  niottn- 
tnens  français. 
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II.  BOURDIN  (Maurice),  anti~ 
pape  en  ni 8,  sous  le  nom  de  Gré- 
goire VIII  éloit  auparavant  arche- 
vêque de  Brague. Excommunié  dans 
un  concile,  il  se  retira  à Sutrf.  Ca- 
lixte  11  envoya  une  armée  , com- 
mandée par  un  cardinal , former  le 
siège  de  cette  ville.  Les  habitans  de 
Sulri,  voyant  battre  les  murailles 
pour  un  misérable  antipape , le  li- 
vrèrent aux  soldats  qui  l’amenèrent 
à Rome  sur  un  chameau  , à rebours, 
tenant  eu  main  la  queue  au  lieu  de 
bride  , et  couvert  d’une  peau  de 
mouton  toute  sanglante.  Celle  sol- 
datesque vouloil  imiter  l’entrée  du 
pape  , monté  ordinairement  sur  un 
grand  cheval,  et  vêtu  de  la  chape 
d’écarlate.  Bourdin  mourut  en  pri- 
son la  même  année  vers  1121. 

BOUROOISE  ( Adrien  ) , prêtre , 
né  daus  un  village  du  Perche  en 
1084  , instituteur  du  séminaire  de 
Saint-Nicolas  du  Chardonnet  à Paris , 
mourut  en  odeur  de  sainteté,  en 
i655,  à 71  ans. Catéchisme,  missions, 
conférences , son  zèle  se  portoil  à 
tout  avec  uue  égale  vivacité  et  ridi- 
cule. Ou  a sa  Vie  in-.'j°,  et  une  autre 
iu-12  , 1784. 

t I.  BOURDON  ( Sébastien  ) , 
peintre  et  graveur  , naquit  à Mont- 
pellier en  1616.  Son  père,  calvi- 
niste , peintre  sur  verre , fut  son 
premier  maître.  Après  avoir  servi 
quelque  temps  , il  voyagea  en  Italie, 
et  y saisit  la  manière  de  Chimie 
Giélé,  dit  le  Lorrain,  du Caravage 
et  du  Bamboche;  prenant  toutes  les 
formes  avec  une  facilité  égale.  De 
retour  eu  France  à l’àge  de  27  au» , 
il  se  lit  un  nom  célèbre  par  son  ta- 
-bleau  du  Martyre  de  saint  Pierre , 
qui  passe  pour  son  chef-d’cauvre , 
qu’on  voyoit  à Notre-Dame  de  Pa- 
ris, et  qui  se  trouve  maintenant  au 
MuséeNapoléon.  Pendant  le  temps  des 
guerres  de  la  fronde,  il  entreprit  le 
voyage  de  Suède.  Il  fut  bien  accueilli, 
par  Christiue  ; mais  bientdt  apres. 
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entrain'  en  France  par  son  inquié- 
tude et  sou  inconstance , il  y peignit 
plusieurs  tableaux  , dans  lesquels  ou 
remarque  une  imagination  fongueuse 
et  bouillante  , une  louche  légère,  un 
coloris  frais,  un  goût  souvent  bi- 
zarre. Souvent  il  se  seutoit  une  ar- 
deur extraordinaire  pour  le  travail, 
et  alors  il  s'enfermoit  datis  un  gre- 
nier, où  éloit  son  atelier , et  pendant 
des  mois  entiers  il  n’eu  sortoil  point. 
Son  pinceau  étoit  peu  correct , mais 
Facile.  11  paria  qu’il  peiudroit  dans 
un  jour  douze  tètes  d'apres  nature  , 
de  grandeur  naturelle  , et  gagna  son 
pari;  ces  tètes  ne  sont  pas  les  moin- 
dres de  ses  ouvrages.  11  fàuissoil  peu  , 
mais  le  feu  qu'il  meltoit  dans  tous 
ses  tableaux  fait  plus  rechercher  ses 
productions  les  moins  finies  que 
les  chefs-d'œuvre  d'un  peintre  mé- 
diocre. Il  rctississoit  dans  tous  les 
genres  , sur-tout  dans  le  paysage.  11 
est  vrai  que  les  sites  en  sont  peu 
communs  et  réguliers , et  ne  s'accor- 
dent pas  souvent  dans  leur  plan. 
Sjs  tableaux  ornoient  plusieurs 
églises  de  Paris , et  différentes  mai- 
sons particulières.  Il  travaillait  pour 
Louis  XIV  dans  l'appartement  bas 
des  Ttiilérie8,  lorsque  la  mort  l’en- 
lava  en  1671.  H étoit  directeur  de 
l'académie  de  peinture.  11  peignit, 
pour  l'église  Saiut-Gervais  de  Paris , 
le  Supplice  de  saint  Gerv'àis  et  de 
saint  Promis  ; et  il  fut  également 
chargé  de  peindre  la  grande  galerie 
de  t' hôtel  JJreldnoillièrs.  Un  des 
trois  principaux  tableaux  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  est  de  Bourdon.  Il  a 
composé  et  gravé  les  oeuvres  de  mi- 
séricorde , et  une  suite  de  paysages , 
qui  sont  l'un  et  l’antre  fort  estimés 
ries  artistes. 

t II.  BOURDON  (Amé)  , fils 
d'uu  ingénieur  du  roi  d’Espagne  , 
naquit  à Cambrai  en  1 (if>8  , et  mou- 
rut dans  celle  ville  eu  F70S.  A l'àge 
de  3®  ans , et  père  de  douze  cnfnns 
-vivons  , il  se  détermina  à preudre 


* BOUR 

ses  degrés  en  médecine  dans  l’ur.i-* 
versité  de  Dottay  en  167.0.  Il  fit  pa- 
roitre  en  1678,  pour  l’instruction 
d'uu  (ils  qu'il  deqlinoit  à celle  pro- 
fession , sus  Tables  anatomiques  , 
in-folio  ; avec  sa  Description  ana- 
tomique du  corps  humain  , in- 1 2 , 
qui  a été  souvent  réimprimée , par- 
ce quec’éloit  alors  un  des  ouvrages 
les  plus  parfaits  dans  ce  genre. 

t lir.  BOURDON  (François-' 
r.oms  ),  procureur  au  parlement  d» 
Paris  , dévoué  A la  mouarchiepourla 
conservation  de  soit  étude  ; après  l'a- 
néantissement de  cette  même  mo- 
narchie, par  la  journée  du  10  août , 
il  intrigua  pour  se  faire  nommer 
député  du  département  de  l’Oise  à 
la  convention  .nationale  , y parut 
d'abord  en  républicain  forcené.  Les, 
massacres  de  la.Vendce,  où  il  «voit 
été  envoyé  eu  mission,  adoncireul 
cependant  son  humeur  farouche,  et 
il  y destitua  le  général  Rossignol , 
qui  avoit  mitltip<ié  les  maux  de  cette 
malheureuse  coutrée.  Bourdon  , du 
retour  à l'assemblée , contribua  à y 
renverser  successivement  les  divers 
partis  de  la  Giroudç  , do  Danton  ; 
d'Hébert , cl  de  Robespierre  même  , 
qui  , quelques  jours  auparavant , 
l'avoit  fait  trembler  eu  le  désignant 
indirectement  à la  couvent  ion,  com- 
me un  scélérat  et  un  traître.  Bour- 
don l’eu  punit  en  le  conduisant  à 
l'échafaud  , et  en  veillant  à son  exé- 
cution. 11  proposa  de  faire  fusiller 
sur-le-champ , et  dans  la  salle  même 
de  l’assemblée , plusieurs  de  ses  col- 
lègues révoltés  contre  les  décrets. 
Après  la  chute  de  Robespierre  , 
Bourdon , devenu  membre  du  con- 
seil des  citiq-cents  , parla  contre  le 
régime  révolutionnaire,  contre  les 
pères  et  mères  d’émigrés  , les  prê- 
tres , les  fugitifs  d’Alsace.  Il  pro- 
posa d’affecter  628  millions  de  biens 
nationaux  au  remboursement  dos 
assignats  ;cn  1797,  il  accusa  Sauto- 
nnx  des  malheurs  de  Saint-Uoraiu- 
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gue  ; il  se  rangea  ouvertement , à 
celle  époque  , dans  le  parti  de  Clichy 
contre  le  directoire.  Il  fit  cependant 
r apporter  la  loi  qui  bannissoit  tous 
lits  noble»  de  Paris.  Le  18  'fructidor 
otrâ  ( 4 septembre  1797.) , le  direc- 
toire coudamna  à la  déportation  un 
grand  nombre  de  députés  , et  entre 
autres  les  inspecteurs  de  la  salle; 
Bourdon  nétoit  pas  compris  dans  la 
liste  , mais  il  demanda  lui-même  à 
partager  le  sort  de  ses  collègues.  11 
subit  son  exil  avec  fermeté  , et  mou- 
rut , peu  de  mois  après , à Synamary. 
U a montré  jusqu'au  dernier  mo- 
ment un  courage  qui  teuoit  de  lexal- 
tatiou.  « Hébert  , dit  le  père  D11- 
cliesne,  l'a  voit  dénoncé  à la  société 
ries  jacobins  , et  désigné  sous  le  nom 
de  Bourdon  le  rouge  , à cause  de  la 
couleur  de  ses  cheveux.  Des  ce  mo- 
ment, il  11e  parut  plus  a celte  so- 
ciété, fut  ensuite  exclu  de  telle  des 
ccrdeliers , déclaré  par  eux  traître  à 
lu  patrie , etc. 

t KOURDONNAYE  ('Bernard- 
François  MauÉ  de  la),  lié  à Saint- 
Malo  en  1699  , fut  à la  fois  négo- 
ciant et  guerrier.  H commença  à 
l'age  de  10  ans  à naviguer.  11  fit 
plusieurs  voyages  dans  les  mers  de 
l'Inde.  Chargé  de  bonne  heure  des 
affaires  de  la  compagnie  des  Indes , 
il  lui  fut  utile  dans  plus  d’1111  voyage, 
qu  i!  entreprit  pour  favoriser  les  in- 
térêts de  cette  compagnie , et  aug- 
menter sa  propre  fortune.  Le  roi  le 
nomma  gouverneur  général  des  lies 
de  France  et  de  Bourbon  , et  elles 
devinrent  Uorissautes  sous  son  ad- 
ministration. Ce  toit  dans  le  temps 
de  la  guerre  malheureuse  de  1741. 
Les  Anglais  doiniuoient  dans  l’Inde. 
Une  escadre  anglaise croisoit  dans  les 
mers,  et  fuisoit  beaucoup  de  prises. 
La  Bourdouiiaye  prend  la  résolution 
damier' une  petite  Hotte.  Il  sort  de 
1 ile  de  Bouibou  avec  neuf  vaisseaux 
rie  guerre  , attaque  l'escadre  enne- 
mie , la  disperse , et  va  mettre  le 
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siège  devant  Madras.  Celte  ville  ca- 
pitula en  septembre  1746  , et  les 
vaincus  se  rachetèrent  pour  environ 
neuf  millions.  Les  ordres  précis  du 
îuiuislere  français  éloient  de  11e  gar- 
der aucuue  conquête  en  terre-ferme. 
La  Bourdounaye  , en  acceptant  la 
rançon,  11e  laisoit  que  lui  obéir.  Ou 
doit  ajouter  que  dans  cette  expédi- 
tion il  se  conduisit  tuversles  vain- 
cus avec  autant  de  douceur  que  de 
magnanimité.  Pions  11e  parlons,  dit 
Voltaire  , que  d'après  les  Anglais  re- 
venus de  Madras  , qui  n’a  v o tell  t nul 
intérêt  de  nous  déguiser  la  vérité. 
Quand  les  étrangers  estiment  un 
uuieini  , il  semble  qu’ils  avertissent 
ses  compatriotes  de  lui  rendre  jus- 
tice. C est  ce  que  ceux-ci  11e  firent 
poiut.  Les  richesses  que  La  Hour- 
donuaye  avoit  acquises  ayant  ex- 
cité l’envie  , on  peignit  le  vainqueur 
de  Madras  comme  un  prévaricateur, 
qui  avoit  exigé  une  rançon  trop 
foible  , et  qui  s’étoit  laissé  corrom- 
pre par  des  préseus.  Les  directeurs 
de  la  compagnie  des  Indes,  et  plu- 
sieurs actionnaires,  portèrent  leurs 
plaintes  au  ministère;  et  Laliour- 
rioiiuaye  , en  arrivant  en  France, 
fui  enfermé  à la  Bastille.  Sou  procès 
dura  trois  ans  cl  demi,  et  fil  nailre 
des  Mémoires,  i vol.  in-4°,  ou  4 
vol.  in-13.  Fnliii  , les  commissaires 
du  conseil  qu'on  lui  donna  pour 
piges  le  déclarèrent  innocent.  U fut 
remis  eu  liberté  , et  rétabli  dans 
tous  ses  honneurs,  il  mourut  bientôt 
après  , en  1754  , d'une  maladie 
cruelle  , que  le  chagrin  et  sa  longue 
détention  lui  avoieiit  causée.  C’étoit 
un  homme  aussi  intelligent  dans  le 
commerce  qu  habile  dans  la  marine. 

11  avoil  d’ailleurs  beaucoup  d’espjfit. 
U11  des  directeurs  de  la  compagnie 
des  ludes  lui  demandant  un  jour 
« comment  il  s’y  étoit  pris  pour 
faire  bien  mieux  ses  affaires  que 
celles  delà  compagnie?»  — « C esl , 
répondit-il,  pareeque  j'ai  suivi  vos 
instructions  dans  tout  ce  qui  vous 
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regardoit , et  n’ai  consulté  que  moi- 
înétne  dans  ce  qui  conceruoit  mes 
intérêts.  » Son  activité étoit  extrême. 

11  n'eut  jamais  d’heures  fixes  pour  le 
sommeil.  Sa  veuve  obtint  une  pen- 
sion de  deux  millequatre  centslivres 
en  mémoire  de  sou  époux  , mort 
sans  avoir  reçu  aucune  récompense 
ni  aucun  dédommagement  pour 
tant  de  persécutions  et  pour  tant  de 
services.  Ce  sont  les  tenues  du  bre- 
vet. Voyez  Dcpleix  ,11°  11. 

ï BOURDOT  DE  IllCFIEBOIIRO, 

( Charles-Antoine  ) , avocat  à Paris 
en  1689,  mourut  dans  celte  ville  en 
1735.  lia  donné  le  Nouveau  cou  tu - 
nier  général , avec  des  notes.  Paris , 
1734 , 4 vol.  in-folio. 

7 BOURET  ( N.  ) , célèbre  finan- 
cier , mort  en  1778  , offrit  des 
exemples  remarquables  d’adulation 
et  de  prodigalité.  Il  fit  bâtir  le  pavil- 
lon de  Croix-Fontaine , pour  rece-  ! 
voir  Louis  JfV  dans  un  rendez-vous 
de  chasse  ; et  ce  pavillon  lui  coûta 
quatre  millions.  Amoureux  d’une 
femme  de  la  cour , il  lui  offrit  de 
partager  sa  fortune  avec  elle  , si 
elle  vouloit  contenter  ses  désirs  ; elle 
le  refusa  avec  hauteur;  mais,  quel- 
que temps  après,  ayant  besoin  de 
dix  millefrancs , elle  lui  écrivit  pour 
les  lui  demander  , en  lui  assignant 
«11  rendez-vous.  Bouret  lui  répondit  : 

« Ce  que  je  dertiandois  étoit  sans 
prix  ; ce  que  vous  m’offrez  est  trop 
cher.  » Avec  de  l’esprit , de  l’agré-  ] 
ment , de  la  facilité  à obliger , il 
anéantit  une  fortune  de  six  cent 
mille  livres  de  rente.  Peu  de  jours 
avant  sa  mort,  il  avoit  failli  d’être 
arrêté  pour  line  dette  modique  , à la 
poursuite  d’un  homme  qui  lui  de- 
voit  son  opulence , et  il  avoit  cher- 
ché à emprunter  chez  un  notaire 
cinquante  louis  , qu’on  lui  refusa. 

1 . BOURETTE  ( N.  ) -,  comédien , 
avoit  une  figure  niaise  , une  taille 
débauchée  qui  firent  ses  succès.  Vadé 
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venoit  de  finir  sa  pièce  de  Nicaise, 
lorsque  le  |eune  Boiirette  entra  chez 
lui  ; aussitôt  le  poète  s’écria  : u Voilà 
mou  Nicaise  tout  trouvé.  » Eu  effet, 
il  l’engagea  à entrer  dans  la  troupe 
de  Monnet,  et  il  fit  long-temps  fes 
délices  de  l’opéra  comique  de  la 
foire,  fl  passa  ensuite  au  théâtre 
français  , où  il  remplissoit  les  rôles 
de  grotesques,  llcst  mort  en  1783. 

t II.  BOURETTE  ( Charlotte  * 
Ren  yeh  ) , plus  connue  sous  le  nom 
de  Muse  limonadière  , née  à Paris  en 
1714  , morte  dans  celle  ville  en 
janvier  1784  , leuoit  un  café  à Pans. 

Ce  fut  le  rendez-vous  de  plusieurs 
gens  de  lettres  , et  de  quelques 
poètes  , qui  lui  inspirèrent  le  goût 
des  vers,  la  Muse  limonadière  en  Ut 
dau»  toutes  les  occasions  intéres- 
santes, mais  elle  se  bornoit  ordinai- 
rement à un  petit  nombre , et  elle 
iàisoit  bien  , car  ils  netoienl  pas 
bons.  Comme  elle  célébra  les  beaux 
esprits  , les  beaux  esprits  le  lui  ren- 
dirent. Elle  a fait  la  Caquette  punie , 
comédie  jouée  en  1779. 

. Ml 

4 I.  BOURG  ( Anne  du  ) s de 
Riom  en  Auvergne  , reçu  en  1 557 
conseiller-clerc  au  parlement  de 
Paris , étoit  neveu  d’Antoine  du 
Bourg,  chancelier  sous  François  l*r. 
Il  se  fil  d’abord  counoilre  par  sou 
savoir,  ensuite  par  son  attachement 
au  calvinisme.  Ayant  parlé  pour  les 
partisans  de  cette  doctrine  , dans 
une  assemblée  du  parlement  , où 
l’on  délibéroit  sur  l’édit  donné  par 
Henri  11 , à Chàteau-Briant , contre 
les  calvinistes,  la  cour  le  fit  mettre 
en  prison  , et  ou  lut  fit  son  procès. 
Comine  il  étoit  diacre,  il  fut  d’abord 
jugé  par  l’évèque  de  Paris  du  Bellay  , 
assisté  de  l’iuquisiteur  Mouche.  11 
appela  , comme  d’abus  , de  la  sen- 
tence de  l’évèque  ; il  réclama  le  droit 
d'être  jugé  par  ses  pairs , c’est-à- 
dire  par  les  chambres  du  parlement 
assemblées.  Mats  ses  réclamations 
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n’eurent  aucun  eüct.  Il  fut  jugé  suc- 
cessivement à i'otlicialiié  de  Paris,  à 
celle  de  Sens  et  à celle  de  Lyon. 
Condamne  , dans  ces  trois  tribu- 
naux , à être  dégradé  et  livré  au 
bras  séculier  comme  hérétique  , il 
lut  mené  d’abord  à l’officialité  de 
Paris , où  on  lui  arracha  l’uu  après 
l’autre  les  habits  de  son  ordre;  en- 
suite on  passa  légèrement  un  mor- 
ceau de  verre  sur  sa  tonsure  et  sur 
ses  ongles  ; après  quoi  il  fut  amené  à 
la  Bastille,  et  condamné  par  des 
commissaires  du  parlement  à être 
étranglé  et  brûlé.  L’assassinat  du 
président  Minard  , un  de  ses  juges  , 
hâta  l’exécution  de  son  arrèt.(  V oyez 
à ce  sujet  l’article  Minaub.  ) Il  fut 
pendu  et  brûlé  en  place  de  Grève, 
le  aâ  décembre  i55g,  à 38  aus.  Il 
montra  , dans  ses  derniers  momens , 
uu  courage  digue  dètre  admiré.  Sou 
supplice  et  celui  de  quelques  autres 
calvinistes  firent  de  nouveaux  hé- 
rétiques , au  lieu  d’intimider  les 
aucieus , et  produisirent  la  conspi- 
ration d'Amboise  , et  les  guerres  qui 
la  suivirent.  Bon  magistrat  , ami 
fidèle,  homme  austère,  du  Bourg 
persista  dans  ses  opiuious.  Il  étoit 
incapable  de  dire  ce  qu’il  ne  pensoil 
pas.  Les  calvinistes  l’ont  mis  au 
nombre  de  leurs  martyrs.  Pendant  la 
cérémonie  de  sa  dégradation  , il  ne 
fil  que  déclamer  contre  les  ordres 
sacrés  et  contre  l’Eglise.  Il  dit  « qu’il 
se  félicitent  d ètre  dépouillé  du  ca- 
ractère de  la  bête,  et  que  doréna- 
vant il  n'auroit  plus  rien  de  commuu 
avec  l antcchrist  » C’étoit  ainsi  qu’il 
appeloit  le  pape,  suivant  les  ridi- 
cules interprétations  de  Calvin  et  de 
ses  partisans. 

II.  BOURG  ( Éléonor-Marie  du 
Maine,  comte  du), né  en  1 655,  d’une 
famille  noble  et  militaire  , servit 
avec  distinction  sous  Louis  XIV.  Il 
commanda  en  chef  l’année  du  Rhin 
eu  1709,  et  gagna  une  bataille  à Rn- 
metsheim  sur  les  Impériaux.  ( roy. 
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Mr.ncT,  n°  II.  ) Il  fnt  cependant 
maréchal  de  France  en  1734  , et 
mourut  en  173g,  laissant  un  fils 
dont  la  postérité  subsiste. 

t III.  BOURG  ( Étienne  de  ) , 
avocat  de  Lyon,  a publié,  dans  le 
16e  siècle,  sur  l’autorité  du  parle- 
ment de  Paris,  un  livre  qu’il  dé- 
dia au  chancelier  Olivier.  — Son  fils 
Laurent  de  Bourg  fut  auteur  d’une 
Elégie  assez  bonne  pour  le  temps , 
sur  le  misérable  état  de  Lyon , au 
milieu  des  guerres  civiles  qui  déso- 
loient  alors  la  France. 

IV.  BOURG.  Voyez  Bahbeu  et 

Montmorel. 

t BOURGFLAT  ( Claude  ),  né  à 
Lyon , avoit  été  mousquetaire  dans 
sa  jeunesse,  et  s’éloit  ensuite  livré 
à l’élude  du  barreau  , qu’il  11e  tarda 
pas  à abandonner.  Sa  nomination  à 
la  place  de  chef  de  l’académie  royale 
d’équitation  à Lyon  sembla  décider 
l’emploi  des  talens  dont  l’avoitdoué 
la  nature.  Il  s'appliqua  d’abord  à 
fixer , à développer  les  principes  les 
plus  savaus  et  les  plus  fins  de  l’art 
de  l’équitation  qu’il  consigna  dans 
sou  Nouveau  Ncwlast/c  ou  Traité 
de  cavalerie  , Lausanne  , 1747  , 
iu-8°,  réimprimé  depuis  à Paris  , 
1747,  in-ia,el  à Lyon.  11  se  rendit 
plus  utile  encore  eu  cherchant  à tirer 
l’hippiatrique  de  l’espèce  d'oubli  et 
de  mépris  où  llavoit  plongé  uu  em- 
pirisme aveugle.  Il  approfondit  dans 
tous  ses  détails  l'anatomie  de  l’ani- 
mal soumis  à sou  élude,  et  fit  paroitre 
en  1750,  en  5 vol.  iu-8° imprimés  à 
Lyou  , ses  Elétneus  d’ hippiatrique 
ou  Nouveaux  principes  sur  la  con- 
naissance des  chevau. r.  Il  11e  se  bor- 
na pas  à publier  des  connoissances 
qu’il  avoit  acquises  au  prix  d'un 
travail  immense  ; il  voulut  qu'on  lui 
fût  redevable  de  leur  application 
dans  la  pratique;  il  préparoit  depuis 
long-temps  l'établissement  si  utile 
des  école,  vétérinaires.  A peine  eut- 
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il  obtenu  l'agrément  du  gouverne- 
ment pour  fonder  à Lyon  l'école- 
tnère,  que  son  activité,  le  talent 
jirécienx  de  choisir  et  d'employer 
les  hommes  qui  lentouroient , mon- 
trèrent aux  regards  du  public  cet 
établissement  formé  aussitôt  que 
conçu,  et  déjà  dans  sa  maturité  au 
moment  meme  de  sa  naissance.  Les 
étrangers  se  montrèrent  jaloux  de 
voir  se  former  dans  le  sein  de  sou 
école  des  élèves  qui  pussent  rap- 
porter dans  leur  patrie  les  secours 
d'uu  art  essentiel  et  presque  nou- 
veau. Les  épizooties  les  plus  meur- 
trières fureul  guéiies  ou  soulagées 
par  la  pratique  éclairée  des  élèves 
que  l’école  sempressoit  d’envoyer 
par-tout  où  leurs  secours  pouvoienl 
être  nécessaires.  Ce  fut  à celle  épo- 
que que  Bourgelat  publia  sa  Molière ■ 
médicale  raisonnée  à l'usage  de 
l’ école  Vétérinaire,  Lyon , Bruyset , 
1760,  in-8“.  Ce  futà  son  invitation 
que  La  Tourelle  , aidé  de  l’abbé 
Kozier  , donna  au  public  les  Dé- 
monstrations élémentaires  de  bota- 
nique , à l'usage  de  la  même  école, 
Lyon , 1 766 , a vol.  in-84.  Les  pro- 
grès rapides  de  cct  établissement 
engagèrent  le  gouvernement  à ap- 
peler son  auteur  à Paris  , où  il  fonda 
mie  sccoude  école  à Alford  , près  de 
Charen  tou.  Bourgelat  y publia  encore 
plusieurs  traités  élémentaires  pour 
les  élèves , tels  que  lu  Cours  théo- 
rique et  pratique  des  bandages  ; le 
Traité  de  la  ferrure,  1776  , m-12  ; 
\' Anatomie  comparée  de  tous  les 
animaux,  dont  s’occupe  la  mé- 
decine vétérinaire  ; Mémoire  sur 
les  maladies  contagieuses  du  bétail, 
177(1 , in-4°.  Ou  doit  cutiu  à llour- 
gelal  nue  Lettre  insérée  dans  les 
journaux  de  1776,  adressée  au  cé- 
lébré de  Daller,  où  il  prouve  que  , 
dans  certaines  épizooties,  le  meil- 
leur moyen  d'en  arrêter  les  progrès 
est  de  tuer  les  animaux  qtii  eu  sont 
atteints,  u Ceux  , dit-il  , qui  eu  cou- 
riuroieut  que  les  écoles  vétérinaires 
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sont  inutiles,  puisqu'on  n'y  appreud 
pas  à guérir  de  toutes  les  maladies  , 
aboliraient  de  même  toutes  les  uni- 
versités de  médecine,  parce  qu'elle» 
n'out  poiut  encore  décou  vert1  les 
moyens  de  triompher  de  la  pcile  , 
de  la  goutte,  de  la  phthisie  et  du  can- 
cer. » Ce  fut  daus  ces  travaux  con- 
tinuels que  Bourgelat  huit  sa  glo- 
rieuse carrière.  Il  mourut  âgé  d’en- 
viron C7  uns,  en  1779.  11  joignit  au 
titre  de  directeur  et  d'inspecteur- 
général  des  écoles  vétérinaires  celui 
de  commissaire-général  des  haras  du 
royaume.  11  avoil  su  réunir  à de» 
études  plus  arides  et  plus  sérieuses 
le  goût  , les  connoissnnces  cl  les  ta- 
leus  du  littérateur.  11  fut  toute  sa 
vie  l’ami  de  d'Alembcrt,  et  entre- 
tint pendaut  long-temps  une  cor- 
respondance suivie  avec  Frédéric  U, 
qui  s'empressa  de  l'associer  aux  tra- 
vaux de  son  académie.  On  est  encore 
redevable  à Bourgelat  de  la  plupart 
des  articles  de  Manège  et  de  Maré- 
chaleric  insérés  dans  la  première 
édition  de  l'Encyclopédie. 

I.  BOURGEOIS.  Voyez  Bim- 
oknsis.  — Chevreau.  — Louven- 
court. 

t IL  BOURGEOIS  ( Louis  le)  , 
abbé  de  Chante-Merlc  , né  à Heau- 
ville,  au  diocèse  de  Cou  tance»  , mort 
doyen  de  l'église  d'Avrauch.-s  en 
1680,  consacra  sa  verve  poétique  , 
qui  éloit  fort  peu  animée , à des 
sujets  chrétiens.  On  a de  lui , 1.  Le 
Catéchisme  en  forme  de  cantiques , 
1684:  ouvrage  entrepris  pour  l'ins- 
truction du  dauphin.  IL  L’Histoire 
des  mystères  de  Jésus- Christ  et  de 
la  Viage.  III.  Les  Psaumes  péni- 
tenciaux. 

t ni.  BOURGEOIS  (N.),  musicien 

de  l’opéra,  avoil  une  haute-contre 
agréable.  11  éloit  né  dans  le  Hainaul 
ver»  l’an  167»  , et  mourut  à Paris  eu 
1 700 , il  78  ans.  On  a de  lui  des 
Cantates  et  la  Musique  de  deux. 
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ballets  ; les  Amours  déguisés  , et 
les  Plaisirs  de  la  paix.  Il  fut  sur- 
intendant de  la  musique  d’un  prince 
du  sang. 

f IV.  BOURGEOIS  »r.  CttA- 
teaublanc  ( Dominique  - Fran- 
çois), né  au  village  de  Châteaublanc 
dans  la  Franche-Comté,  mort  à 
Paris  en  1781 , âgé  de  85  ans,  étoit 
un  mécanicien  fort  ingénieux  ; mais 
dont  la  confiance  se  laissoit  assez 
ordinairement  enlever  par  l'intrigue 
le  fruit  et  même  la  propriété  de  ses 
décou  vertes.Ou  prétend  que  le  canard 
automate  , qui  valut  à Vaucanson 
une  place  d'agrégé  à l'académie  des 
sciences,  étoit  de  lui.  En  t?44  otl 
vit  pour  la  première  fois  des  lampes 
à réverbère  construites  selon  ses 
principes  et  d’après  ses  dessins.  Eu 
1760,  l’académie  des  scieuces  pro- 
posa un  prix  pour  celui  qui  indique- 
rait la  meilleure  manière  d'éclairer 
les  rues  d’une  grande  ville.  Bon  rgeois 
éprou  va  le  désagrément  de  voir  deux 
de  ses  copistes  , Bailli  et  Le  lloi , 
partager  le  prix  avec  lui.  Le  premier 
réussit  à se  faire  adjuger  l’entreprise 
de  l'illumination  de  Paris  ; niais  il  y 
montra  tant  d’impéritie,  qu'on  fut 
obligé  de  revenir  à Bourgeois,  que 
Von  força  cependant  de  prendre  des 
associés  ineptes.  En  1773  il  exécuta 
un  fanal  dont  la  lumière  , toujours 
égale,  ne  sonffroit  ni  des  vents  ni 
des  orage».  11  mourut  peu  riche, 
ayant  dépensé  des  sommes  exorbi- 
tantes pour  multiplier  des  essais 
utiles. 

• " 1 ’ ' A-  Mi  ' 

* V.  BOURGEOIS  ( Louise),  dite 
Boursier,  accoucheuse  du  1 6°  siècle. 
C’est  elle  qui  reçut  tous  les  enfans 
de  Henri  IV.  On  a plusieurs  ouvrages 
de  sa  façon , dans  lesquels  on  trouve 
de  bonnes  choses,  mais  qui  sont  rap- 
portées sans  aucun  ordre  ni  métho- 
de. Sa  principale  production  a paru 
sous  le  litre  d 'Observations  sur  la 
stérilité , perte  de  fruit , fécondité , 
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accouehemens  , et  maladies  des 
Jouîmes  et  enfans  nouveaux-nés  , 
Paris,  1609,  1626,  iu-i3:  Pans, 
1G42,  livre  premier  et  second; 
t644 1 livre  troisième,  jn-8“;  eu 
allemand  , Francfort , 1G28  , in-4®; 
en  Hollandais,  Delft,  iG38.  Ou  a 
eucore  sous  son  nom  , Apologie 
contre  les  rapports  des  médecins  , 
Paris,  1627,  iu-8°;  Secrets,  iGSiï , 
in-8". 

VI.  BOURGEOIS.  Voyez  Bun- 
cÉstus. 

i BOURGES  ( Clémence  de  ), 
Lyonnaise  célèbre  par  sa  beauté  et 
son  esprit  dans  le  I 5e  siècle,  fut  pré- 
sentée à deux  monarques  qui  passè- 
rent à Lyon  , comme  l’objet  le  pins 
intéressant  de  cette  ville.  Elle  les 
amusa  par  scs  vers  , ses  chansons  et 
son  talent  pour  la  musique.  Elle 
mourut  quelque  temps  après  , du 
chagrin  d’avoir  perdu  Jean  du  Pey- 
rat , son  amant , tué  en  1 56i , par  les 
calvinistes , au  siège  de  Beaurepaire. 
Du verdier  la  nomme  la  Perle  îles 
demoiselles.  Ses  obsèques  furent 
magnifiques.  On  la  promena  le  vi- 
sage découvert  et  la  tète  couronnée 
de  Heurs  dans  toute  la  ville. 

'*JC  - % - ’M»  « 

* BOURGET  ( dom  Jean  ) , anti- 
quaire français,  né  en  1724  dans  le 
diocèse  de  Séez , mort  en  1776.  Il  a 
été  supérieur  de  l’abbaye  du  Bec , et 
en  1760  reçu  membre  de  la  société 
tles  antiquaires  de  Londres.  On  a dé 
lui  ntt  recueil  très  - considérable  de 
YTIistoire  des  antiquités  des  ab- 
bayes de  Normandie  ; mais  il  n’a 
pas  été  imprimé. 

BOURG  - FONTAINE.  Voyez 
Filleau. 

BOURGOGNE  ( les  ducs  de  ). 
V.  Antoine,  u°  XII.  — Cha  «les  , - 
n°  XXVIL  — Jean  - sans-peur  , 
n°  f.X.  — Loris  , n°  XXlli.  — 
PlIlLU’FE  , n’  XX , etc. 
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* I.  BOURGOING  ( François  ) , 
surnommé  d’yignon , né  dans  le 
Nivernais,  «près  avoir élé  chanoine 
de  l'église  de  Nevers  , fut  ministre  à 
Genève  ,où  ilobtintla  bourgeoisie  en 
i556.  On  a de  lui  une  Traduction 
de  J lave  Josephe,  et  une  Histoire 
ecclésiastique , extraite  en  partie 
des  Ceutliories  de  Magdebourg  : elle 
va  jusqu'à  Théodose  - le  - Grand  , 
Genève,  2 v.  in-fol. , i56oet  1 565, 
une  Paraphrase  sur  le  catéchisme 
de  Calvin. 

i U.  BOURGOING  ( Edmond  ) , 
prieur  des  jacobins  de  Paris  pendant 
ti’ligiie , pris  à l'assaut  d'un  des 
faubourgs  de  cette  ville  armé  eu  sol- 
dat , fut  conduit  à Tours , où  étoil  le 
parlement  eu  1 58g.  Il  fut  convaincu 
d’avoir  été,  dans  ses  Sermons,  le 
pauégyrisle  de  son  confrère  Jacques 
Clément , meurtrier  de  Henri  111 , 
d’avoir  comparé  ce  parricide  à l’ac- 
tion de  Judith  , et  de  l'avoir  honoré 
du  titre  de  Martyr  de  J.  C.  — Il  fut 
écartelé  en  i5go.  On  a prétendu 
que  ses  déclamations  pour  la  Ligue 
avoient  été  payées  d’avance  par  les 
faveurs  de  la  duchesse  de  Moulpen- 
sier  , sœur  des  Guises. 

t III.  BOURGOING  ( François), 
troisième  général  de  l’oratoire  , suc- 
cesseur du  P.  Gondrin , naquit  à 
Paris  en  1 585  d’une  famille  de  robe, 
et  mourut  en  1662.  Il  publia  les  ou- 
vrages du  cardinal  de  Bertille , dont 
il  avoit  élé  un  des  coopérateurs  , 
avec  un  abrégé  de  sa  vie.Nous  avons 
de  lui , 1.  Les  Homélies  des  saints, 
iu-8®  en  3 v.  IL  Les  Homélies  chré- 
tiennes , in-8°.  Bossuet  prononça 
son  oraison  funèbre. 

* BOURGUEIL , né  à Paris  en 
1763  , a travaillé  pour  le  théâtre  du 
Vaudeville.  Ou  lui  doit  Pour  et 
contre,  à lui  seul;  le  Mut; mitoyen , 
âvec  M.  Barré  ; 6e  fâchera-  t-  il? 
Çessner  ; le  Peintre  français  à 
Londres  s M.  Guillaume  , avec 
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MAI.  Earré , Reflet  et  Ucslou laines. 

Il  étoit  un  des  sociétaires  des  Dîners 
du  Vaudeville , qu’il  a enrichi  de 
plusieurs  Chansons  charmantes. 
Doué  d’un  esprit  pénétrant,  d’un 
jugement  sain  et  d’un  goût  pur,  il 
évita  toujours  avec  le  plus  grand 
soin , soit  dans  ses  pièces  de  theàlre  , 
soit  daus  ses  chansons,  les  jeux  de 
mots  , les  calembourgs  et  de  ce» 
mauvaises  pointes  d'esprit  qui  sont 
la  ressource  de  ceux  qui  11'en  ont 
point.  Il  est  mort  eu  1802,  à lage 
de  5g  ans. 

t BOURGUET  ( Louis  ) , né  à 
Nintes  en  1678,  se  fit  un  nom  par 
ses  couuoissauces  dans  l’histoire  na- 
turelle. La  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  força  sa  famille  d’aller  cher- 
cher une  retraite  eu  Suisse.  Zurich 
lui  fut  redevable  de  manufacture» 
de  bas , de  mousselines , et  de  quel- 
ques étoffes  en  soie.  Le  jeuneBour- 
guel  y fit  ses  études  ; il  se  maria  à 
Berne,  et  alla  s’établir  à Neuchâtel, 
où  il  devint  professeur  de  philoso- 
phie et  de  mathématiques.  11  mourut 
en  1742.  On  a de  lui  , I . Lettre  sur 
la  formation  des  sets  et  des  cris- 
taux , Amsterdam  , 1709,  in  - 1 2. 
IL  La  Bibliothèque  italique  , 16 
vol.  iu-8°.  Ce  journal  , commencé 
à Genève  en  1 728  , fut  accueilli  par 
les  savans  comme  un  livre  solide  et 
utile  qu’on  aurait  dû  continuer. 
Bourguet  le  rédigea  de  société  avec 
Ruchat  de  Boihat  et  du  Lignon  jus- 
qu’en 1738.  On  estime  son  Traité 
despétrijications,  Paris,  1 74  2,  iu-4°, 
et  1 778  , in-8°.  11  fut  en  relatiouavec 
la  plupart  des  savaits  de  l’Europe. 
Le  Mercure  suisse  contient  plusieurs 
de  ses  Dissertations  et  de  ses  Mé- 
moires. Son  éloge  se  trouve  dans  le 
Journal  helvétique  de  1743. 

t BOURGUEVILLE(  Charlesde), 
connu  sous  le  nom  de  sieur  de  Bras , 
lieutenant-général  à Caen  , mort  eu 
i5g3  , âgé  de  84  aas  > auteur 
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îles  Recherches  el  antiquités  de  la 
ville  et  université  de  Caen  et  lieux 
circonvoisi  ns  des  plus  remarqua- 
bles de  la  Neustn'e , à Caen  , 1 588  , 
in-4°  et  in-8°.  « Ce  livre  , tout  dé- 
fectueux qu'il  est  , dit  l’abbé  Len- 
glel , est  un  trésor  qui  nous  a cou- 
servé  unèrnfiutté  de  choses  curieuses 
de  ce  pays  , qui  seroienl  demeurées 
dans  l’oubli.  Il  auroit  eu  besoin  d’un 
peu  plus  de  sel  pour  corriger  quel- 
ques naïvetés  daus  lesquelles  l’anteur 
est  tombé.  Voyez  ia  Méthode  pour 
étudier  l'histoire  , tom.Xlll , p.  71. 

BOUHGU1CNON.  Voyez  Cour- 
tois et  Anyillc. 

t BOUHIGNON  ( Antoinette  ) 
naquit  à Lille  en  Flandre  eu  1616, 
avec  une  laideur  si  frappante,  qu’on 
délibéra  long-temps  daus  sa  Famille 
si  on  ne  l'éloufferoit  pas  comme  un 
monstre.  Su  difformité  diminua  eu 
grandissant.  Parvenue  A lage  de  se 
marier  , elle  s'eufuil  dans  un  dé- 
sert , habillée  en  ermite  , et  y 
courut  de  grands  dangers.  L’arche- 
vêque de  Cambrai  lui  accorda  uue 
solitude  ou  elle  forma  une  petite  com- 
munauté , sans  autre  vœu  et  sans 
autre  règle  que  l’amour  de  Dieu  et 
de  l’Evangile.  Cette  singularité  la  fil 
renvoyer.  Elle  alla  se  renfermer 
alors  dans  uue  chambre  à Lille  , où 
cite  vécut  seule  pendant  quatre  ans. 
Elle  courut  ensuite  dans  diverses 
villes  , à Gand  , à Matines  , à Ams- 
terdam , à Franeker  , où  elle  mourut 
l'an  1 680  , à 64  ans  : c’éloit  une  hile 
à révélations  et  à prophéties.  Cette 
inspirée  ernyoil  avoir  reçu  de  Dieu 
la  commission  de  réformer  le  chris 
tiauisme  ; mais  elle  avoit  besoin  de  se 
réformer  elle-même.  Quoiqu'elle  fût 
riche  , elle  reliisoit  l’aumône  aux 
pauvres  , sous  prétexte  que  Dien  le 
lui  avoit  défendu  , ou  lui  avoit  or- 
donné un  autre  usage  de  ses  biens. 
Elle  se  servit  des  mêmes  excuses 
p»*r  colorer  sa  désobéissance  en- 
vers ses  pareus  , son  amour  pour 
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la  vengeance  , el  ia  dureté  inouïe 
avec  laquelle  elle  traitoit  ses  do- 
mestiques. On  a d’elle  21  vol.  iu-8", 
pleins  de  fanatisme,  et  imprimés  ù 
Amsterdam  en  1686.  Point  , sou 
disciple,  a orué  ce  recueil  d'extra- 
vagances de  la  vie  de  cette  illuminée. 

Le  plus  remarquable  de  ces  écrits 
est  intitulé  De  la  lumière  du 
monde.'  Elle  avoit  une  imprimerie 
pour  la  publication  de  ses  ouvrages. 

f BOURLET  de  Vaiixceixf.s  , 

( Simon-Jérôme ) , né  à Versailles  en 
1704,  mort  à Paris  en  1 80  s.  Apres 
de  brillantes  études  ù l'université  , 
il  prit  l’habit  ecclésiastique , et  moll- 
ira dans  la  chaire  uue  douce  élo- 
quence, Nommé  l’un  des  prédica- 
teurs du  roi , il  débuta  dans  celle 
carrière  par  l 'Oraison  funèbre  du 
comte  d’Eu  , prince  de  Dombes  , 
écrite  avec  autant  de  goût  que  d’é- 
légance , etobtuit  bientôt  uue  abbaye 
et  la  place  de  bibliothécaire  à l’Ar- 
senal. Iles-lors  il  consacra  ses  jours  ô 
la  littérature.  Il  rapporta  d’un  voyage 
en  Italie  des  connoissauces  Ires- 
étendues  sur  les  beaux-arts,  el  1111 
goût  exquis.  Il  en  donna  des  preu- 
ves, i°dans  une  foule  d’articles  pi- 
quans  et  variés,  insérés  dans  le  Jour- 
nal de  Paris  , les  Opuscules  philo- 
sophiques et  littéraires  , el  autres 
journaux  ; 2“  dans  un  Discours  pré- 
liminaire qui  se  trouve  en  tète  d’un’e 
nouvelle  édition  des  Lettres  de  ma- 
dame de  Sévigné  ; écrit  où  l'ou 
trouve  de  la  précision  , des  idées 
gracieuses  et  des  rapprochemens 
heureux  ; 5°  dans  la  Préface  de  la 
nouvelle  éditionduTraitéde  Féuélou 
sur  l’Education  des  tilles;  4°  dans 
nu  grand  nombre  d'articles  fournis 
à la  nouvelle  édition  du  Diction- 
naire de  l’académie  française.  Il  pré- 
parait nu  Discours  sur  Bossuet  , 
pour  être  placé  en  tète  de  ses  Orai- 
sons funèbres  : il  n'a  pas  eu  letemp> 
de  l’achever.  Sou  dernier  écrit  fut 
un  Compte  rendu  , dans  le  Mercui  • 
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n“  |«  de  l'ait  10,  des  (Huons  île 
Thomas  , dont  il  avoil  été  l'auti. 

t BOURI.IE  (Antoine  de  Otits- 
CARD.plus'Youuu  sous  le  nom  d'abbé 
delà)  naquit,  eu  i f»  r>  8 , d'une  an- 
cienne famille  de  Périgord.  Ayant 
vainement  lente  de  soulever  les  cal- 
vinistes du  Rouergne,  dans  le  temps 
que  ceux  des  Céveunes  s'étniènt  ré- 
voltés, il  passa  en  Hollande  , et  en- 
suite eu  Angleterre , où  il  obtint 
île  la  reine  Aune  une  pension  de 
ôoo  li v.  sterl.  Il  trahit  aussi  sa  bien- 
faitrice. On  l'arrêta  en  1711  ; on  le 
conduisit  devant  le  secrétaire  d'état 
Saint-Jean,  depuis  vicomte  de  Bo- 
lmgbrocke,  en  présence  de  quelques 
membres  du  couseil  privé.  Ou  l'exa- 
mina sur  nue  correspondance  cri- 
minelle, qn’on  l’accusoit  d'entre- 
tenir avec  la  France.  Il  nia  tout  ; 
mais  le  grand-trésorier  llarlai  lui 
ayant  montré  ses  lettres  , La  Bourlie 
prit  un  canif  qui  éloit  snr  la  table , 
et  lui  en  donna  deux  coups  : il  von- 
loit  en  porter  un  troisième  au  duc 
de  Buckingham  , qui  ce  seigneur 
para.  On  se  saisit  de  sa  personne  ; 
ou  l’envoya  dans  les  prisons  de 
Newgate.  Il  échappa  an  supplice  eu 
se  donnant  lui-même  la  mort. 

* B0URI.1ER  (François),  peintre. 

Il  naquit  eu  1 672 , fuléleve  de  Louis 
Houllougne.de  l'école  française, qu'il 
chercha  à imiter.  Il  a gravé  quelques 
pièces  d'après  Jules  Romain , Fran- 
çois Pcrrier  et  autres. 

IÎOUHLOTTE.  Voyez  Labour- 
i.otte. 

* I.  BOURN  (Samuel),  théologien 
anglais  dissident , uéà  Birmingham  , 
élève  de  Glasgow , mort  à Norwich 
en  1796.  11  a été  pasteur  de  la  con- 
grégation de  Rivington  , au  comté 
de  Laucastre  ; ensuite  il  fut  adjoint 
du  docteur  Taylor  à Norwich.  Il  eut 
une  dispute  avec  le  docteur  Chaud  1er 
*ur  la  durée  des  peines  de  l’autre 


monde  : et  il  a laissé  quelques  vo- 
lumes de  Sermons.  . 

ï II.  BOURNE  (Vincent  poète 
anglais,  mort  eu  17^7  , a publié 
poésies  agréables , dont  la  meilleure 
édition  est  de  1772,  in-d0. 

* BOURNTSSAC  (M.  de  U prévôt 
de  Marseille , signalé  eu  1 789  à l’as- 
semblée constituante  comme  en- 
nemi de  la  révolution  ; il  y fut 
défendu  par  l’.ibV  Maiirv.  Mir.ibe.iiî 
l'accusa  de  désobéissance  aux  décrets 
de  rassemblée  , et  fit  reuvoyér  ;Ÿ 
la  sénéchaussée  de  Marseille  les  pro- 
cédures commencées  par  lui.  bel 
plaintes  de  Mirabeau  fnreut  néan- 
moins désavouées  par  le  conseil  de, 
la  ville  de  Marseille.  Bournissac  , 
ayant  été  découvert  à Lyon  en 
1793, 'lut  envoyé  à Marseille  pour 
y etre  jugé  , et  y fut  condamne'  à 
mort  le  5o  décembre  comme  contre- 
révolutionnaire. 

t BOUROTTF,  ( dom  François- 
Nicolas  ),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Manr,  né  à Paris 
en  1710,  mort  dans  la  même  ville 
en  1784,  Int  chargé  de  la  conti- 
nuation de  1’ 'Histoire  du  Langue- 
doc de  dtnn  Vaisselte , dont  il  pré- 
paroit  un  sixième  volume  quand  il 
mourut.  On  a aussi  de  lui  nu  Exa- 
men des  nouveaux  écri/S  de  la 
Erooence  sur  la  propriété  du  îthônc, 

1 768  , in-40 , et  .quelques  autres  ou- 
vrages relatifs  à la  province  de  Lan- 
guedoc. 

t BOURRÉE  ( Edme-Bernard  ) , 
prêtre  de  la  congrégation  de  l’ora- 
toire , né  en  i65a  , se  consacra  à la 
prédication  et  4 la  théologie  , qu'il 
professa  4 Langres  cl  4 Chalons- 
sur-Saône.  11  mourut  4 Dijon  sa 
patrie  en  1722.  Nous  avons  de  lui, 

I.  Conférences  ecclésiastiques  du 
diocèse  de  Langres  , 2 vol.  in- 12  , 
Lyon  , 1(584.  IL  M Explication 
i/es  épitrn  et  éi-angiles  de  tous  les 
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riirnanc/ies  de  l’année  , à l’usage 
du  diocèse  de  l'itdlons,  ft  vol.  in-80, 
Lyon,  1697.  111.  Des  Sermons  en 
16  vol.  in-12 , solidement  écrits, 
mais  peu  éloqueus.  IV.  Sujets  de 
piété  pour  les  conférences  ecclé 
siastiques  du  diocèse  de  Chdlons- 
sur— Saône  , Lyon  , 1683,  in-12. 
V.  abrégé  de  la  Fie  de  saint  Iran- 
fois  de  Clugnjfa  prêtre  de  l'ora- 
toire , Lyon,  , in-u.  VI.  Ma- 
nuel des  pécheurs  , Dijon  , 1686  , 
in-12, et  3°  édit.  ,Lyon,  iGiâ  ,iu-i2. 

* BOURRELIER  ( Nicolas  ) , prê- 
tre , qui  exisloù  vers  le  milieu  du 
17e  siecle.  Il  étoit  citoyen  de  Besan- 
çon. Il  se  trouva  au  siège  de  Barce- 
lomie  , et  eu  composa  une  Halation 
en  prose , divisée  en  quatre  parties  , 
avec  le  plan  de  la  ville  et  des  forts. 
Peu  apres  il  composa  un  Po'ême  in- 
titulé Barcelonne,  assiégée  par 
terre  et  par  tuer  , gémissante  , à 
Besançon  , chez  Jean  Couché,  ifi57  , 
dédié  à Ferdinand  Jnst-de-Ryc, dit  île 
La  Palud , marquis  de  Diambon. 

BOURRON  ( Coignée  de  ) , auteur 
de  1a  pastorale  d'iris  , en  cinq 
actes  , qui  lut  jouée  avec  succès  eu 
t68o. 

BOURRU  ( Louis -Bénigne  ) , 
mort  à Paris  eu  1738,  entra  dans 
la  congrégation  de  l’oratoire  , et  de- 
vint curé  dedrury  eu  Bourgogne.  11 
a laissé  des  Panégyriques , et  quel- 
ques Discours  de  piété  recueillis  en 
1726,  iu-ia. 

f BOURSAULT  (Edme)  naquit 
à Muci-l’Evèque  en  Bourgogue  l'an 
l638.  Il  ne  fit  point  d’études  , et  11e 
sut  jamais  le  latin.  11  11e  parloit  que 
le  patois  bourguignon  lorsqu'il  viut 
à Paris  en  1.65 1.  La  lccluredes  bons 
livres,  et  d'heureuses  dispositions, 
le  mirent  bleuet  eu  état  de  parler 
et  d’écrire  as^Ppuremeut  en  fran- 
çais. Ayant  fait , par  ordre  de  Louis 
XIV  , un  livre  assez  médiocre , in- 
•r.  ni. 
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titulé  De  la  véritable  étude  des 
souverains , 1671  , in-12 , le  roi  en 
fut  si  content,  qu’il  l’auroil  nommé 
sous  - précepteur  du  dauphin  , si 
Boorsault  eût  possédé  la  langue  la- 
tine. La  duchesse  d’Angoulème  , 
veuve  d'un  fils  naturel  du  roi  Char- 
les IX  , l’ayant  pris  pour  son  secré- 
taire , on  l’engagea  à Taire  en  vers, 
tous  les  huit  jours  , une  gazette , 
qui  lui  mérita  une  pension  de  deux 
mille  livres.  Louis  XIV  et  sa  cour 
s’enamusoieulbeaucoup  ; mais  ayant 
lâché  quelques  traits  de  satire  con- 
tre les  franciscains  en  général  et 
quelques  capucins  en  particulier , 
on  lui  imposa  silence.  Le  confesseur 
de  la  reine  , cordelier  espagnol,  lit 
supprimer  la  gazette  et  la  pension, 
et  l’auroil  fait  mettre  à la  Bastille, 
sans  le  crédit  de  ses  protecteurs.  11 
ubtmt  peu  apres  un  nouveau  privi- 
lège , et  il  publia  sa  gazette  sous  le 
nom  de  Muse  enjouée-,  mais  elle 
fut  encore  supprimée.  Ou  avoit  pu- 
blié en  Angleterre  une  médaille,  où 
l’on  voyou  Louis  XIV  d’un  côté  , 
ave  ces  mots  : Ludovicus  lilagnus  ; 
et  de  l’autre,  Guillaume  d’Orange  , 
avec  ceux-ci  ; Cuille/mus  maximus. 
Boursault  dit  ù cette  occasion  : 

El  quand  Louis  est  grand  par  de  grandes 
verl  us , 

Si  Guillaume  est  très-grand  , c'est  pardetrès- 
gr -nds  crimes. 

Comme  on  pensoit  alors  à parler  de 
paix  , et  que  de  tels  sarcasmes  pou- 
voient  occasionner  des  plaintes  , 
Boursault  eut  défense  de  continuer 
une  feuille  qui  amusoil  la  cour  et  la 
ville.  Il  fut  ensuite  receveur  des  tail- 
les à Monilnçon  , et  c’est  dans  cette 
ville  qu’il  mourut  le  i5  septembre 
1701.  On  a de  lui  plusieurs  pièces 
de  théâtre  et  d’autres  ouvrages.  Les 
principales  sont,  1.  Esope  à la  ville, 
Esope  d la  cour , conservées  au 
théâtre,  et  applaudies  encore.  Ces 
deux  pièces  et  la  suivante  sont  une 
critique  agréable  du  ridicule  de  tous 
les  états,  de  tous  les  âges  et  de  tous 
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les  temps.  Son  style  est  quelquefois 
négligé  , mais  facile  et  analogue  au 
sujet.  II.  Le  Mercure  galant , ou 
la  comédie  sans  titre.  Celle  pièce 
en  cinq  actes  et  en  vers  fut  repré- 
sentée en  1 683  avec  beaucoup  tle 
succès.  Devisé  , auteur  du  Mercure  , 
•voulut  empêcher  qu’on  ne  la  jouât; 
mais  La  Reynie  , lieutenant  de  po- 
lice , la  trouva  si  plaisante  , qu’il 
en  permit  la  représentation  , pourvu 
que  le  titre  de  Mercure  galant  fût 
remplacé  par  un  autre  ; et  Bour— 
sault  l’intitula  la  Comédie  sans  ti- 
tre. On  l'a  attribuée  faussement  à 
Poisson.  111.  La  Satire  des  Satires t 
en  un  acte.  Un  trait  que  Despréaux 
lécha  contre  Boursaull,  pour  ven- 
ger Molière  , avec  lequel  ce  dernier 
avoit  eu  un  démêlé , donna  occasion 
à celte  pièce  , que  le  crédit  de  Boi- 
leau empêcha  de  jouer.  I.e  satiii- 
que  étant  allé  quelques  années  âpres 
aux  eaux  de  Boutbou  . Boursault  , 
alors  receveur  des  tailles  à Mout- 
luçon  , s'y  reudil  pour  lui  offrir  sa 
bourse  et  ses  services.  Cette  géué- 
rosité  loucha  Boileau  , et  ils  se  pro- 
tnirent  une  amitié  mutuelle.  Bour- 
saull la  méritoit  par  là  douceur  de 
ses  mœurs  , et  par  les  agrémcns  de 
Son  caractère.  Il  fut  moins  endu- 
rant avec  ses  autres  censeurs  qu'avec 
Boileau  , et  il  sut  quelquefois  les 
corriger.  Une  cabale  ayant  empêche 
le  succèè  des  premières  représen- 
tations d'Esope  à la  ville  . 1 auteur 
ÿ ajouta  une  l'able  du  dogue  et  du 
bœuf,  avec  cette  moralité  adressée 
au  parterre  : 

A Uni  «Hiannf.lr*  gem  qui  »"n'  ieŸi“l  V* 

yeux 

U iiWté  d’applaudir  !in«  langr  , 

Jîl  no  reaaèmMos  pua  * ce  dogtio  rnvieux 
Qui  no  Tout  pu  manger  ni  aouS'rir  que  l’on 

mange  i cSi  i - ^ 1 

Cette  leçon  un  peu  hardie  fit  taire 
la  cabale  , et  la  pièce  eut  quarante- 
trois  représentations.  Thomas  Cor- 
neille aimoit  Boursault , qu’il  app&- 
loit  son  tils  , et  il  voulotl  absolu- 
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ment  qu'il  demaudàt  à être  de  l’a- 
cadémie. Boursault  s'excusait  sur 
son  ignorance,  et  lui  demandoit  de 
lionne  foi , « que  feroit  l'académie 
d'Un  sujet  ignare  et  non  lettré  , qui 
ne  sait  ni  latin  ni  grec  ? » « Il  n’est 
pas  question,  lui  répondit  Corneil- 
le , d’une  académie  grecque  on  lati- 
ne, mais  d’une  académie  française  ; 
et  qui  sait  mieux)iJe  français  que 
vous?»  On  a encore  de  lui  ,1.  Quel- 
ques romans  , le  Marquis  de  Cha-, 
vigny  , le  Prince  de  Coudé  ( Louis 
I , frère  d'Antoine,  roi  de  Navarre), 
ni  ne  manquent  pas  de  chaleur. 
)idol  l’ainé  a publié  , 1790,  en  2 
vol.  in-12,  une  nouvelle  édition  de 
ce  dernier  ouvrage  , enrichie  de 
pièces  justificatives.  Jrt/témise  et 
Poliantkc  ; ne  pas  croire  ce  qu‘ on 
voit.  II.  lies  lettres  de  respect, 
d obligation  et  d’amour , connues 
sous  le  nom  de  Lettres  à Jiabet  , 
lues  encore  par  quelques  provin- 
ciaux , et  méprisées  par  quelques 
gens  de  goût.  111.  Des  Lettres  nou- 
velles , accompagnées  de  fables , 
de  contes,  d'épigrammes , de  re- 
marques , bons  mots,  eu  5 vol. 
in-i  2 , réimprimées  plusieurs  fois  , 
quoique  le  plupart  soient  écrites 
d’uu  style  lâche  et  dilfus.  Cest  un 
mélange  qui  parut  piquant  dans  sa 
naissauce  , mais  qui  Test  bien  moins 
aujourd’hui , parce  que  les  conte*  et 
les  bons  mots  que  Boursault  a 
ramassés,  on  mis  eu  vers,  se  trou- 
vent par -tout.  Ces  fables  n’ont  ni 
la  naïveté  de  celles  de  La  Fontaine, 
ni  la  précision  élégante  de  Phèdre. 
On  a une  édition  du  Théâtre  de 
Boursault , en  3 volumes  m-12  , 
1725  et  1748’ 

f I.  BOURSIER  ( Ijmrent-Fran- 
çois),  prêtre  , docteur  de  la  maison 
et  société  de  Sorbomte  , naquit  à 
Ecouen  , dans  le  dHpse  de  Paris, 
en  1679.  Il  fut  owp  de  sortir  de 
Sorbonne  en  17a»  poiir  cause  d'opi- 
nions religieuses.  Il  se  Retira  dans 
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WH»  pay*  i el  y étoit  en  1735  , lors- 
qu il  lui  oblige  de  s'euiii ir  , ]»our 
éviter  les  pourvues  du  rainisière. 
H se  caclia  depuis  , el  ne  se  montra 
qu'à  quelques  amis  sûrs.  Il  mourut 
à Paris  en  1 749  , âgé  de  70  ans.  On 
a de  lui  , \ Mellon  de  Dieu  sur  les 
créatures  , Paris , 2 vol.  in-40  ou 
6 vol.  iu-12.  Ce  traité,  dans  lequel 
il  prouve  la  promotion  physique  par 
le  raisonnement , fut  attaqué  par  le 
père  Malebranche;  l'auteur  y paroi t 
très-profond  métaphysicien. II.  Mé- 
moire présenté  à Pierre- le-  Grand, 
en  juin  1717,  par  les  docteurs  de 
Sorbonne  . pour  la  réunion  de  l’E- 
glise de  Russie  à l'Eglise  latine.  Lors- 
que le  C2ar  vint  en  Sorbonne , Bour- 
sier luiparlade  ce  qui  faitl'objetdece 
mémoire.  JLe  prince  lui  dit  d’abord 
«qu’il  n’éloit  qu’un  Soldat.  » Bour- 
sier lui  répondit  qu’il  étoit  un  hé- 
ros , et  qu’en  qualité  de  prince,  il 
étoit  protecteur  de  la  religion. — 
Cette  réunion  n’est  pas  une  chose 
si  aisée,  reprit  le  czar  ; il  y a trois 
points  qui  nous  divisent  ; le  pape  , 
la  procession  du  Saint-Esprit.  . 
Comme  il  oubliait  le  troisième  point, 
qui  est  les  azymes  et  la  coupe  ’ 
Boursier  le  lui  rappela.  « Pour  cet 
article,  dit  l’empereur,  nous  n’au- 
rons pas  de  peine  à être  d’accord 
ensemble.  » À la  fui  de  la  conver- 
sation, le  monarque  russe  demanda 
un  mémoire  , 011  le  lui  donna;  mais 
il  11e  servit  de  rien  : il  est  imprimé 
dans  le  tome  3 de  l 'analyse  de  l'ac- 
tion de  Dieu  , et  autres  opuscules 
de  Boursier;  dans  le  tome  i5  de 
\ Histoire  moderne  des  i Itinois  et 
ailleurs.  L’abbé  de  La  Coudretle  a 
réuni  eu  3 vol.  in-12  , Paris,  1765, 
ces  différentes  pièces.  111.  Une  foule 
de  brochures  sur  le  jansénisme. 

t II.  BOURSIER  (Philippe), diacre 
de  Paris,  né  dans  cette  ville  en  i6g3, 
où  il  mourut  en  1768,3  77  aus. 
Boursier  fut  le  premier  auteur , en 
»7a7  7 des  Nouvelles  ecdésiasti— 
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gués.  Il  eut  divers  coopérateurs 
tels  que  d'Etemare,  de  Fer nan ville’ 
Berger,  de  Russyé,  de  Troya,  Fon- 
taines ; mais  il  composa  seul  la  plu- 
part des  Discours  qid  précèdent 
chaque  année  cet  ouvrage  périodi- 
que. On  a de  lui  dàutres  écrits. 

P °Jes  GodonneschÉ. 

* ni.  BOURSIER  (Louise).  JW* 
Bourgeois,  n°  V. 

t BOURVALAIS  (Paul  Poisson  , 
connu  sous  le  nom  de  ) , fameux 
financier , étoit  fils  d un  paysan  des 
environs  de  Rennes  en  Bretagne. 
Son  premier  emploi  fut  de  porter 
la  livrée  chez  Té  venin  , fermier  gé- 
néral. B retourna  dans  sou  village, 
où  il  devint  sergent.  Pou tchar train  ’ 
premier  président  au  parlement  d» 
Rennes  , le  fit  entrer  dans  sa  mai- 
son , et  l'employa  daus  les  affaire» 
lorsqu'il  eut  obtenu  la  charge  d’in- 
tendant des  finance».  Bourvaiais  , 
avide  et  intelligent,  fit  une  fortune 
rapide  , dout  il  jouit  av  ec  éclat  de- 
puis 1700  jusqu'en  1716.  I.e  duc 
d Orléans  , régent , érigea  alors  une 
chambre  de  justice.  Bourvaiais,  ac- 
< usé  d avoir  abusé  des  nécessités  de 
I état,  dans  la  guerre  de  la  succession 
il  Espagne,  fut  taxé  par  la  chambre 
de  justice  à 4»4°°.ooo  livres  ; mais 
il  abandonna  tout  ce  qu’il  possédoM  , 
à l’exception  de  460,000  livres,  à 
la  charge  de  payer  ses  créanciers, 
lies  considérations  particulières  le 
firent  rétablir  dans  tous  ses  biens, 
par  un  arrêt  du  conseil  du  6 sep! 
tembre  i718.  Le  chagriu  du  Ironie- 
versement  de  sa  fortune  avoit  usé 
sa  santé.  Il  mourut  en  1719.  S« 
fierté  égaloit  ses  richesses.  Dans  une 
dispute  qu  il  eut  avec  Tévenin  , ce- 
lui-ci lui  dit  ; « Sonviens-toi  que 
tu  as  été  mon  valet.  — Cela  est  vrai, 
réponditBourvalais;  niais  si  tnavoi* 
été  le  mien , tu  le  serois  encore.  » 
Cest  sa  maison  , place  Vendôme,, 
qui  a été  appelée  l'hôtel  de  la  chan- 
cellerie. 
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t BOURZÉIS  (Amable  de) , abbé 
de  Saint-Martin  de  Cores , el  l’un 
des  quarante  de  l'académie  française, 
né  à Volvic , près  de  Riom , en  1606, 
se  fit  un  nom  sous  le  cardinal  de 
Richelieu  par  sou  savoir.  11  possé- 
doit  les  langues  , la  politique  , la 
controverse.  Il  contribua  à la  con- 
version du  prince  palatin  Edouard  , 
et  à celle  de  quelques  ministres.  Le 
ministère  employa  sa  plume  dans 
les  affaires  relatives  aux  droits  de  la 
reiue.  Eu  1 666 , il  lit  le  voyage  de 
Portugal , sous  prétexte  de  ramener 
a l'Eglise  le  comte  de  Schomberg  , 
depuis  maréchal  de  France  ; mais,  en 
effet , pour  traiter  des  affaires  d’état. 
Bourzéis  mourut  à Paris  en  167a.  Il 
entra  d’abord  avec  beaucoup  de  cha- 
leur dans  les  disputes  du  jansénisme; 
mais  en  1661,  il  signa  le  formulaire. 
On  a de  lui,  I.  Plusieurs  Ouvrages 
sur  les  matières  de  la  grâce , a vol. 
in-8°.  II.  Des  Sermons , a vol.  in-8°, 
Paris  , 167a  , fort  médiocres  du  côté 
de  l'éloquence  ; mais  l’auteur  y a mis 
une  préfacesa  vantesur  l’estime  qu’on 
faisoit  autrefoisde  la  fonction  de  pré- 
dicateur. Le  grand  ministre  Colbert 
l’avoillait  chef  d’une  assemblée  de 
théologiens  célèbres  , qui  se  tenoit 
dans  la  bibliothèque  du  roi , pour  ré- 
futer les  incrédules.  Il  présidoit  aussi 
à une  assemblée  de  gens  de  lettres , 
dans  l’hôtel  de  ce  surintendant,  qu’on 
appeloit  la  petite  académie.  Vol- 
taire lui  attribue , sans  fondement , 
le  Testament  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu. 

BOUSCAL  (Guyon  Guérin  de), 
avocat  et  auteur  dramatique,  a donné 
plusieurs  tragédies,  BrutusetPor- 
cie  , la  Mort  de  César , Cléomène , 
Agis,  et  quelques  comédies  qui  nesont 
pas  connues,  fl  est  mort  au  milieu  du 
18'  siècle. 

BOUSSARD  (Geofroi-Matthieu), 
docteur  en  théologie  , doyen  de  la 
faculté  de  Paris,  el  chancelier  de  l’u- 
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niversité,  fit  briller  son  éloquence  et 
la  solidité  de  ses  raisonnemeus  dans 
plusieurs  occasion^  d’éclat.  Ver» 
i5i8,  il  permuta  sa  chancellerie 
pour  un  bénéfice  dans  le  Maille  ; il 
se  relira  alors  au  Mans , d’où  il  étoit 
originaire,  et  y mourut  vers  1830. 
On  a de  lui  un  Traité  assez  rare , de 
Continentid  sacerdotum  , Paris  , 
i5o5  ; el  Rouen  , 1 5 1 3 , in-40  ; et 
quelques  ouvrages  de  théologie  et  de 
morale. 

f BOUSSEAU  (Jacques  ) , profes- 
seur de  l’académie  de  peinture  et  de 
sculpture , sculpteur  en  chef  de  S.  M. 
Catholique , naquit  à Paris  en  168 1 , 
et  mourut  à Madrid  eu  1740.  On 
admire  sur-tout  son  Tombeau  de 
d’ Argenson,^  la  Magdelaine  de  Frê- 
nes ; un  Bas-relief  Ams  la  chapelle 
de  la  maison  de  Noailles  à Notre- 
Dame  ; Ulysse  tendant  son  arc , qui 
est  son  morceau  de  réception  à l’aca- 
démie ; et  les  Statues  de  St.  Louis  ' 
et  de  St.  Maurice. 

1 1.  BOUSSET  (Jean-Baptiste  du), 
natif  de  Dijon,  mort  en  1735  , âgé 
de  63  ans  , maitre  de  musique  de  la 
chapelle  du  Louvre , donna  pendant 
l’espace  de  34  ans , chaque  année , un 
livre  A' Airs  sérieux  et  à boire  , à 
une,  deux  et  trois  voix.  Il  règne 
dans  la  plupart  de  la  variété , des 
grâces  et  du  naturel. 

II.  BOUSSET  ( René  Drouar» 
du  ) , Gis  du  précédent , organiste  de 
Saint-André-des-Arcs , né  à Paris 
en  1703  , mort  dans  la  même  ville 
en  1760,  marchait  immédiatement 
après  les  célèbres  d’Aquin  et  Cal- 
vière.  Cet  habile  compositeur  don- 
noit  tous  les  ans  des  preuves  de  son 
génie  par  un  motet , qu’il  faisoit  exé- 
cuter à l’oratoire  pour  MM.  de  l’a- 
cadémie des  sciences. 

BOUSSONNET.  Voyez  Stella  , 
n°  UL 

* BOUSSUET  (François) , médc- 
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«in  , né  en  1 5 a o , à Senre  en  Bour- 
gogne , et  mort  à 'fourmis , dans  la 
même  province,  le  36  juin  1573  , 
a grossi  le  nombre  des  poêles  mé- 
decins , qui  ont  écrit  en  vers  sur  des 
matières  qui  sont  du  ressort  de  la 
médecine,  en  publiant  les  ouvrages 
suivatis , I.  De  arle  medendi  li- 
bri  XII , et  veterum  , et  recentio- 
rum  medicorurn  sententid,  Lugdu- 
ni,  1557,  in-8°.  II.  De naturâ aqua- 
tilium  Carmen , in  universam  G uil- 
lelmi  Rondeletii , quam  de piscibus 
mariais  scripsit , historiam  , cum 
vivis  eorum  imaginibus , Lugduni, 
i558,  a vol.  iu-4°. 

* BOUSSUT  (Nicolas  de) , méde- 
cin , né  à denx  lieues  de  Louvain , 
vivoit  dans  le  14e  siècle  ; on  11e  con- 
noit  de  lui  qu’un  ouvrage  intitulé 
JV 'icolai  de  Boussut , artium  et  me~ 
dicinæ  doctoris  , trium  qucestio- 
num  quodlibetarum  dejinitio  pri- 
ma , Lovaoit , 1 5a8 , in-40.  Il  s’agit 
de  trois  questions  qu’il  discute  assez 
au  long , mais  qui  11e  méritent  pas 
qu’on  s'y  arrête. 

BOUSSY  (Pierre  de) , né  à Tour- 
nay,  donna  eu  1683  la  tragédie  de 
Méléagre. 

* BOUT  ou  Baut  (Pierre) , né  à 
Bruxelles  vers  1660,  peignoil  la 
figure  en  petit  dans  le  genre  de 
Téniers  et  de  Brengle  de  Velours. 
Doué  d’une  imagination  fertile,  il 
composoit  avec  facilité  des  fêles  de 
village,  des  assemblées.  Ses  figures 
sont  touchées  avec  esprit, une  grande 
finesse  , coloriées  agréablement , et 
dessinées  avec  beaucoup  de  correc- 
tion, quoique  très- petites.  Ou  ne 
voit  guère  de  tableau  de  Bout , que 
Boudewins  n’ait  embellis  de  char- 
jnans  paysages , ni  de  tableaux  de 
Boudewins  que  Bout  11’ait  enrichis 
de  ses  jolies  figures.  Ces  denx  pein- 
tres , qui  furent  toujours  amis , 
sembloient  faits  l’un  pour  l’autre. Ou 
voit  dans  la  galerie  de  Dresde , au 
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Musée  Napoléon  , en  Hollande , à 
Rouen , etc. , beaucoup  de  tableaux 
où  leurs  laleus  se  trouvent  réunis. 
Voyez  Boudewins  , 11“  11. 

f BOUTARD  ( François  ) , né  à 
Troyes  en  1664,  de  l'académie  de» 
belles-lettres,  prieur  de  Chàteaure- 
nard  et  abbé  du  Boisgroland,  se  fit 
connoitre  au  grand  Bossuet  par  une 
Ode , dont  il  accompagna  un  pré- 
sent de  pigeons  choisis  que  made- 
moiselle Desvieux  de  Mauléon , amie 
de  ce  prélat , lui  envoyoit  ordinaire- 
ment le  jourde  sa  fête.  Bossuet  obtint 
pour  lui , de  Louis  XIV,  une  pension 
de  mille  livres.  Boutard  s’appela  de- 
puis le  Poète  de  la  famille  royale. 
11  chargea  de  ses  vers,  toutes  les 
statues  et  les  monumens  érigés  eu 
l’honneur  de  Louis  XIV.  Il  mourut 
en  1739.  On  a de  lui  une  grande 
quantité  de  Poésies  latines , dont 
quelques-unes  ont  été  traduites  en 
français.  On  y trouve  de  la  facilité, 
mais  trop  de  pensées  obscures  et 
d'expressions  impropres.  Boutard 
s’étoit  imaginé  qu’il  feroit  revivre 
Horace  , parce  qu’il  « avoit , disoil- 
il , la  figure , les  yeux  et  les  manières 
de  ce  poète  latin.  » 11  ne  lui  en 
manquoii  que  le  génie. 

t BOUTARIC  ( François  de  ) , 
professeur  du  droit  français  dans 
l’université  de  Toulouse  , naquit  à 
Figeac  auQuerci  en  1 Ç73.  Il  mourut 
en  1733,  à Toulouse,  où  il  avoit 
été  capitoul  et  chef  du  consistoire. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages,  que 
leur  netteté  , leur  précision  et  leur 
justesse  ont  fait  beaucoup  rechercher. 
I.  Les  Insti tûtes  de  Justinien , con- 
férées avec  le  droit  français  , 
1740,  1 vol.  in-4°,  avec  une  ex- 
cellente préface.  11.  Traités  des 
droits  seigneuriaux  et  des  matières 
féodales  , in  - 8°  , et  réimprimés 
in-4°  en  1781  , avec  des  augmen- 
tations et  des  corrections.  III.  Ex- 
plication de  l’ordonnance  de  Blois, 
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du  Concordat  et  institutions  du 
droit  canonique,  in -4“.  IV.  Ex- 
plications des  ordonnances  sur  les 
matières  civiles , criminelles  et  de 
commerce , a vo4.  in-4“. 

f BOUTAULD  ou  Boutavd 
( Michel  ) , jésuite  parisien  , ué  eu 
1607  , exerça  pendant  quinze  ou 
seize  ans  le  ministère  de  la  prédi- 
cation , et  mourut  i Pontoise  en 
1688.  On  a de  lui  plusieurs  ouvrages 
estimés.  Les  principaux  sont , I.  Les 
Conseils  de  la  sagesse,  Paris,  1737 
et  1709,  en  3 vol.  in-ta.  On  attri- 
bue ( nous  ignorons  st  c'est  avec  jus- 
tice) la  première  partie  de  ce  livre 
au  célèbre  Foucquel.  II.  Le  théolo- 
gien dans  les  conversations  avec 
les  sages  et  les  grands  du  monde  ; 
à Paris  et  à Lyon  , 1689,  in-q0  et 
jn-ia.  Henri  IV  ayant  engagé  le 
célèbre  P.  Colton  à mettre  par  écrit 
les  réponses  qu'il  avoit  faites  à di- 
vers incrédules  de  sa  cour,  c'est  sur 
nette  espèce  de  mémoire  que  le  père 
Boutauld  composa  ce  livre.  UI.  Mé- 
thode pour  converser  avec  Dieu  , 
Pari»,,  1684,  in- 16.  Ce  petit  ouvrage 
a de  l’onction. 

BOUTEMONT,  graveur  en  bois, 
mort  en  1730,0  laissé  plusieurs  car- 
touches et  morceaux  extrêmement 
finis  , et  chargés  de  contre- tailles 
hardiment  coupées.  Cet  artiste,  s’é- 
tanl  adonné  à la  chimie,  trouva  la 
composition  Æ'uue  sorte  de  goudron 
propre  à enduire  les  vaisseaux  : il 
obtint  un  emploi  dans  la  marine  ; 
ce  qui  lui  fit  abandonner  la  gra- 
vure , et  ce  qui  a été  une  perle  pour 
cet  art. 

BOUTEROUE  (Claude  ) , savant 
autiquaire  , né  à Paris  , a donné  an 
public  un  livre  rempli  d’érudition 
et  fort  estimé , sous  ce  titre  : He- 
cherches  curieuses  des  monnaies  de 
Trance , depuis  le  commencement 
de  la  monarchie  , Paris  , jfi66 , in- 
folio.  L'auteur  mourut  en  1690.  — 
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On  la  cru  frère  de  Rot  teroue  , 
procureur  à Paris  , loué  comme 
« homme  d’honneur  , de  bonne  foi  , 
et  ne  favorisant  jamais  l’injustice»  , 
par  l'auteur  d'une  épitre  aux  avocats 
du  parlement  de  Paris,  en  tète  de 
l'ouvrage  intitulé  La  Découverte 
des  mystères  du  palais,  Paris,  1C90, 
in-i  a. 

BOUTEVILLE  (François  dp. 
Montmorency,  comte  de),  gouver- 
neur de  Senlis  , fils  de  Louis  de 
Montmorency,  hérita  de  la  bravoure 
de  sou  pere  ; mais  il  la  poussa  si 
loin  , qu’elle  lui  devint  funeste.  La 
fureur  des  duels  étoil  alors  extrême, 
malgré  les  édits  de  Henri  IV  et  de 
Louis  XIII.  Les  premières  nouvelles 
qu'on  se  demandoiL  le  matin  éloieut: 
« Qui  est-ce  qui  se  battit  hier?  » et 
l'après  diné  : « Savez-vous  qui  s’est 
battu  ce  matin?»  Boiiteville  parti- 
cipa plus  qu’un  autre  à celte  manie. 
Si  qi'.elqu  uu  lui  disoit  : « Un  tel  est 
brave»  , il  alioit  le  trouver  sur-le- 
champ,  et  la  première  proposition 
étoit  : « On  m'a  dit , mousieur , que 
vous  étiez  brave;  il  faut  que  nous 
nous  battions  ensemble.  » 11  s’acquit 
une  grande  réputation  dans  ces  mal- 
heureux combats,  et  tua  le  comte  de 
Thorigni  en  1636. L’année  suivante, 
François  de  Bosmadec , comte  de 
Chapelles  , cl  lui , se  battirent  le  ta 
mai  contre  le  marquis  de  Beuvron 
et  Henri  d’Amboise  , marquis  de 
Bussi , qui  fut  tué  par  le  comte  de 
Chapelles.  Les  deux  vainqueurs  vou- 
lurent chercher  un  asile  en  Lorraine , 
mais  ils  furent  pris  à Vitri-le-Brûlé  , 
et  eurent  la  tête  tranchée  à Paris  le 
21  juin  1627.  Ils  moururent  l’un  et 
l’autre  avec  fermeté , et  refusèrent 
qu’on  leur  bandât  les  yeux  sur  l’é- 
chafaud, Le  comte  de  Bouteville 
avoit  épousé  Elisabeth -Angélique 
de  Vieune , morte  eu  1 696 , A 89  ans. 
11  en  eut  le  laineux  maréchal  de 
Luxembourg.  Bouteville  , malgré 
ou  humeur  querelleuse  , avoit  des 
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amis  qui  lui  étoient  très-attachés  ; 
de  ce  nombre  étoil  le  commandeur 
de  Valençai,  depuis  cardinal,  qui 
avoit  alors  une  telle  démangeaison 
de  tirer  l'épée,  qu’il  voulut  l’appeler 
en  duel  , quoiqu’il  l'aimât  teudre- 
inent,  parce  qu’il  ne  Far  oit  pas  pris 
pour  6on  second  dans  un  duel  arrivé 
deux  ou  trois  jours  avant.  Cette 
querelle  ne  fut  apaisée  que  par  une 
autre  que  Goulet  die  prit,  sans  au- 
cun intérêt  , contre  le  marquis  de 
Portes,  où  Valençai  servit  de  fécond 
contre  Cavoie. 

* BOUTHEROVE  ( Michel  ) , mé- 
decin , natif  de  Chartres , vécut  au 
.commencement  du  17e  siècle.  11  a 
composé  un  ouvrage  sur  les  lièvres, 
intitulé  Pyretohgia  divisa  in 
duos  liùros , quorum  primus  uni- 
versalia  febrium  signa  prognostica 
oonlinet  ; aller  uniuscujusque  fe- 
bris  diagnosem  et  t/ierapeiam  com- 
plecti/ur,  Parisiis,  1633  , in-8°.  On 
y trouve  un  tableau  des  remèdes 
chimiques  que  l’auteur  croit  propres 
à chaque  espèce  de  lièvre. 

B0UTHILL1ER  , maison  origi- 
naire d’Augou^ne , où  Denys  Bou- 
tbillier  étoit  avocat  au  commence- 
ment du  regne  de  Louis  XIII.  U étoit 
intimement  lié  avec  Barbin,  procu- 
reur du  roi  de  Melun  , qui  , étaut 
parvenu  à la  place  de  contrôleur- 
général  , appela  à la  cour  le  (ils  de 
sou  ami.  Ceint  le  premier  échelon 
de  la  fortune  du  surintendant  des 
finances  , Claude  Boctuiixiiîr  , 
mort  en  1602,  à 71  ans.  Son  tils 
Léon,  comte  de  Chaviguy,  secré- 
laire  d’état  , mourut  a Paris  eu 
1652,  à 44  ans.  Louis  Xlll  l’avoit 
nommé  par  sou  testament  ministre 
d état  et  du  conseil  de  régence,  avec 
le  prince  de  Coudé  , le  cardinal 
Mazariu , le  chancelier , et  Claude 
Bouthillier  son  pere  ; mais  il  fut 
quelque  temps  après  éloigné  des 
allaites,,  ainsi  que  son  père , qui  se 
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relira  dans  sa  maison  de  Pons-sur- 
Seine  , où  il  mourut.  la’on  avoit  un 
génie  distingué  et  capable  de  tous 
ies  emplois.  Ce  fut  lui  qui  le  pre- 
mier ht  imposer  les  tailles  pur  le» 
iuleudatis  des  finances.  Denys  Roo- 
tijii.i.ier  avoit  un  antre  fils  nom- 
mé Denys  comme  lui.  Celui  cj  fut 
père  du  fameux  abbé  de  Ilancé  et 
de  Henri  llocnm.Lif.u  de  Raucé  , 
né  en  tbô4  , chevalier  de  Malle 
en  1681  , et  lieutenant  - général 
des  galères  eu  1718  , charge  créée 
pour  récompenser  ses  longs  services, 
et  dont  il  se  démit  eu  172p.  If  mou- 
rut en  1 736,  à 93  aus. 

BOUTURAIS  (Roui),  en  latin 
Bolhereius , né  à Chàteauduu  en 
1 55a , fut  avocat  au  grand  conseil, 
et  mourut  en  i63o,  à 78  ans.  Ses 
ouvrages  sont,  I.  Itecueil  ’d’ arrêts 
du  grand  çonseil,  eu  latin  , Paris  , 
1606  , iu-8“.  II.  De  rebus  in  Callid 
gestis  a b a nuit  1894  ad  rbio, 
a vol.  iu-8°.  III.  Denrici  magni 
vila,  en  vers , in-8°,  161 1.  IV.  Lu- 
teliœ , 1 6 1 a , in-8°  , en  vers.  V.  Pa- 
négyrique de  ta  ville  d’Orléans , 
t6i5,  in-8°  , aussi  en  vers  latins, 
VI.  Musa ponti/icia , i6i8,iu-4°. 
etc. 

BOUTIÈRES  (Guignes  Gu>f- 

FR1ÎY  des),  lieuleiiailt-géliéral  de  là 
les  Monts  pour  François  Ier  , n’avoit 
uc  16  ans  lorsqu'il  fit  une  action 
e bravoure  très- supérieure  à son 
âge  r servant  dans  1a  compagnie 
d hommes  d’armes  de  Bayard  , it 
eut  occasion  de  se  mesurer  corps  à 
corps  avec  uu  officier  albanais  de  la 
cavalerie  légère  des  ennemis , redou- 
table pur  sa  haute  stature , et  le  fit 
son  prisonnier.  le  nouveau  David 
présenta  son  Goliath  à l'empereur  , 
qui , frappé  du  contraste  du  vain- 
queur et  du  vaincu  , dit  à l’Albpr 
nais  n qu’il  étoit  surpris  qu’un  co- 
losse comme  lui  se  l£il  laissé  saisis 
par  un  entant , qui  (le  quatre  aus  ne 
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porleroit  poil  au  menton.»  L’AI-  vocat-général  Talon,  ainsi  que  celui 
banais,  plus  Honteux  encore  du  re-  qui  est  intitulé  De  F autorité  du 
proche  que  de  sa  défaite,  voulut  roi  touchant  Page  nécessaire  à la 
colorer  sa  lâcheté,  en  disant  qu’il  profession  religieuse , que  l'on  doit 
ovoit  cédé  au  grand  nombre  , et  aussi  à l'intendant  de  Soissons. 
qu’il  avoit  été  saisi  par  quatre  ca- 
valiers. Bayard  , qui  étoit  présent  , f BOUTON  (François),  jésuite  , 
se  touruaut  vers  des  Boutieres,  lui  voyagea  eu  Amérique,  et  a publié 
dit  : « Eutendez-vous  ce  qu’il  ra|>-  une  Délation  estimée  de  l’établisse— 
porte?  Il  est  contraire  à votre  récit  : meut  des  Français  à la  Martinique, 

ceci  touche  votre  honneur.»  Aussi-  1640 , in-8°.  11  a laissé  un  Diction- 
tôt  le  |eune  homme  se  levant  sur  naire,  dans  lequel  lous  les  mots  la- 
ses  pieds  : «Vous  meutez  , lui  dit— il  lius  sont  traduits  en  mots  hébreux 
avec  hardiesse!  et  pour  montrer  tirés  de  la  Vulgate,  et  où  il  a umune 
que  je  vous  ai  pris  moi  seul , remou-  savante  préface.  Le  manuscrit  est 
tous  â cheval,  et  je  vais  vous  tuer , dans  la  bibliothèque  de  Lyon, 
ou  vous  faire  crier  une  seconde  fois 

quartier.  » Mais  l’ Albanais  , trop  sa-  * BOUVARD  (Charles),  né  A Mon- 
tisfait  du  premier  combat  , n’étoit  toire,  dans  le  Veudùmois  , vers  la  tin 
pas  homme  à accepter  cette  propo-  de  1572 , prit  le  bonnet  de  docteur 
sition.  .Cet  acte  d’intrépidité  pré-  dans  la  faculté  de  médecine  de  Paris 
coce  est  de  l'an  1.I09.  Boutieres  son-  en  1606.  Il  fut  professeur  au  collège 
tint  tin  si  beau  commencement.  11  royal  en  162b, et  premier  médecin 
se  distingua  dans  toutes  les  guerres  de  Louis  Xlll  depuis  1628  jusqu’en 
d'Italie,  et  obtint  le  gouvernement  1643  , époque  de  la  mort  de  ce 
de  Turin  en  15.17.  Le  roi  ayant  prince.  On  a,  sons  sou  nom,  un 
nommé  à sa  place  le  ducd’Enguien , volume  in-40  de  vers,  publié  en 
Boutieres  piqué  se  retira  dans  ses  1624  > dont,  Description  de  la 
terres  : mais , à la  nouvelle  d’un  maladie , de  la  mort  et  de  la  vio 
combat  prochain,  il  vola  à l’armée,  de  madame  la  diujiesse  de  Mer- 
commanda  l'avant-garde,  et  con-  cœur,  décédée  le  G Wpfembre  1620, 
trihua  beaucoup  au  gain  de  la  ba-  Paris,  1624  > in -4°;  et  beaucoup 
taille  de  Cérisolles  en  1 544*  Trois  d'autres  pièces  hérissées  de  termes 
ans  après  , il  eut  un  commande-  les  plus  baroques  et  les  plus  bar- 
ment  sur  la  flotte  de  l'amiral  d’An-  bares.  Amelot  de  I-a  Houssaye  , qui 
nebaut.  L’histoire  se  tait  sur  le  reste  n’aimoit  pas  les  médecins  , dit  que 
de  sa  vie  et  sur  l’anuée  de  sa  mort.  Bouvard  Ht  prendre  à Louis  Xlll , 

■ en  un  an  , ai5  médecines,  212  la- 
-Ï-BOUTIGNY  (Roland-le-Vayer  vemens,  et  qu'il  le  fit  saigner  47  fois, 
de),  mailre  des  requêtes,  devint  Si  cela  étoit  vrai  , il  le  seroit  encore 
intendant  de  Soissons , et  y mourut  que  ce  prince  auroil  fait  son  cours 
en  i685.  Les  contestations  que  la  de  médecine  dans  tontes  les  formes, 
régale  excita  entre  la  cour  de  Rome  Bouvard  mourut  à Paris  le  22  oc- 
el  celle  de  France  , à la  fiu  du  17'  tobre  1638. 
siècle,  firent  éclore  divers  ouvrages, 

parmi  lesquels  on  distingua  celui  de  t I.  BOUVART  (François), 
Boutigny , ayant  pour  titre  : Traité  originaire  de  Lyon  , se  destina  d’a- 
de  l’autorité  des  rois  , touchant  bord  au  théâtre  de  l’opéra.  Sa  voix 
P administration  de  PTg/ise , Aras-  étoit  si  étendue , que  l’on  avoua  n’on 
terdain  , 1700,  iu-ia.  Cet  écrit , avoir  jamais  ouï  de  pareille.  A seize 
plein  d’érudition  , fut  attribué  à l’a-  ans , Bouvarl  la  perdit , et  se  consa- 
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ira  des-lors  tout  entier  à composer 
la  musique  de  plusieurs  opéras.  On 
lui  doit , entre  antres , celle  de  Cas- 
sandre  et  de  JUédus.  H fut  chevalier 
de  l’ordre  du  Christ , et  mourut  vers 
1718.  Il  avoil  épousé  la  veuve  du 
célèbre  peintre  Coypel. 

f II.  BOUVART  (Michel -Phi- 
lippe ),  docteur  et  professeur  en  mé- 
decine de  la  faculté  de  Paris , mem- 
bre de  l'académie  des  sciences,  naquit 
à Chartres  , et  mourut  à Paris,  en 
1787,  dans  uu  âge  assez  avancé. 
Il  ne  se  borna  pas  à enseigner  la 
médecine;  il  la  pratiqua  avec  succès. 
C’étoit  peut-être  le  médecin  de  la 
capitale  le  plusconsulté  ; il  ne  devoit 
donc  pas  être  jaloux  de  ses  au  très  con- 
frères : il  le  fut  cependant  de  Tron- 
chin  , de  Bordeu  et  de  quelques  au- 
tres , et  parla  d’eux  avec  une  caus- 
ticité révoltante.  Malgré  ces  intri- 
gues , il  donna  souvent  des  preuves 
d’obligeance  et  de  bonté.  On  11’a  de 
lui  aucun  ouvrage  important  sur  la 
médecine.  Son  l'.xanien  du  livre  de 
Tronchin  , de  colicâ  pic/orum  , 
1 758,  in-8°  ; sa  Consultation  sur  une 
naissance  tardive  , contre  les  ana- 
tomistes Petit  et  Bertin,  1 765,  in-8°; 
son  Mémoire  au  sujet  de  l' honoraire 
des  médecins,  1768,  iu-40,  sont  des 
brochures  éphémères  et  trop  sati- 
riques. Bouvart  combattit  avec  force 
la  pratique  (je  Sulton  pour  l’inocu- 
lation; et  il  introduisit  en  France 
l’usage  du  pa/ygala  de  Virginie, 
contre  la  morsure  des  reptiles  ve- 
nimeux. A des  connoissances  très- 
étendues  , il  réuuissoit  beaucoup 
d’esprit,  une  probité  intacte,  et  de 
la  générosité  dans  l’exercice  de  son 
art.  Appelé  chez  un  banquier  ma- 
lade du  chagrin  d’être  bientôt  forcé 
de  suspendre  ses  paietnens  , il  lui  lit 
remettre  la  somme  de  vingt  mille 
fraijcs  dont  il  avoit  besoin,  et  lui 
rendit  ainsi  l’honneur,  le  conten- 
tement et  la  santé.  Bouvart  dormoit 
peu  , et  ne  faisoit  qu’un  seul  repas. 
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Sur  la  fin  de  sa  carrière , il  refusa 
les  remèdes  quon  lui  proposoit,  et 
parut  avoir  peu  de  confiance  à l'effi- 
cacité de  l’art  qu’il  avoit  exercé. 
«Ma  carrière  est  finie  , dit-il  à ses 
amis  ; je  n’ai  plus  rien  à désirer  que 
le  courage  de  souffrir.  Des  remèdes 
que  la  nature  n'a  plus  la  force  de 
seconder  faligueroient  mon  exis- 
teuce  , et  ne  la  prolongeroient  plus 
que  pour  la  douleur.  Le  passé  n'existe 
plus  pour  moi  ; le  présent  n'est  qu’un 
point  ; l’avenir  doit  seul  m’orcuper.» 
Une  fièvre  de  peu  de  durée  termina 
son  existence.  Condorcet  a publié 
l'Lioge  de  ce  médecin  renommé. 
Dans  les  Mémoires  secrets  par  Ba- 
chautnoul  , lom.  XXXVI,  pag.  99  , 
on  lit  le  passage  suivant  : «Le  tra- 
vail avoit  tellement  usé  les  organes 
de  Bouvart,  qu’il  étoil  tombé  en 
enfance  ; il  tàloit  machinalement  les 
bras  de  ses  fauteuils  comine  le  pouls 
d'un  malade,  et  il  composoit  des 
consultations  eu  conséquence  : de 
temps  eu  temps  il  deinandoit  à ses 
gens  pourquoi  l'on  11e  venoit  plus 
le  chercher?  Monsieur , il  n’y  a plus 
de  malades  ; vous  avez  guéri  tout  le 
monde , lui  répondoil-on , et  cela  le 
satisfaisoit.  » Ce  passage  implique 
contradiction  avec  ce  qui  a été  dit 
dans  le  cours  de  cet  article. 

BOUVIER  ( Gilles  le  ),  dit  Berry, 
fut  peut-être  aiusi  appelé  du  pays 
où  il  naquit  en  i386.  Il  fut  héraut 
d'armes  de  Charles  VII , dont  il  nous 
a laissé  la  Chronique,  qui  commence 
à l’an  1401  et  fiuit  eu  i46i:  Gode- 
froij’a  publiée  dans  les  Histoires  de 
Charles  VI  et  de  Charles  VII,  en 
i655  et  en  1661  , in-fol.  ’ 

BOUVIÈRE.  Voyez  Guyon  , u8 

n. 

BOUVOT  (Jean) , avocat  de  Châ- 
lons-sur-Saône  , sa  patrie , mort  en 
i636,  à 78  ans  , étoit  protestant. 
On  a de  lui  les  Arrêts  du  parlement 
de  Bourgogne , s vol.  iu-4°,  à Ge- 
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nève  , i6a3  el  1628  ; recueil  peu 
commun. 

*BO\VER(Archibalde),  historien, 
né  en  1686  à Dundee.  Il  fit  se»  pre- 
mières éludes  à Douay,  ensnite  il 
alla  à Rome , où  il  lit  profession 
chez  les  jésuites,  et  fut  après  con- 
seiller de  l’inquisition,  à Macérata. 
l)e  là  il  passa  à Pérouse  en  1726. 
Quelque  temps  apres , à propos  de 
certaine  aventure  qui  uc  fut  jamais 
bien  prouvée,  il  prit  la  fuite  et  se 
retira  en  Angleterre  , adopta  la  re- 
ligion de  ce  pays  , se  maria  , et  fut 
précepteur  chezle  lord  Aylmer.  llful 
aussi  employé  par  des  libraires , par- 
ticulièrement aux  corrections  de 
l’Histoire  universelle.  L’ouvrage  in- 
titulé Les  vies  des  papes,  qu’il 
publia  en  7 vol.  in-40  , donnés  suc- 
cessivement, fut  très-vivement  at- 
taqué par  les  catholiques  romains. 
Bower  se  défendit  vigoureusement; 
mai»  sa  bonne  foi  fut  suspecte  égaie- 
mtnlaux  protostanselaux  papistes, 
de  sorte  qu’il  tomba  dans  le  mépris. 
Cependant  le  lord  Littletou  lui  con- 
serva son  amitié  et  sa  protection 
jusqu’à  la  lin. 

* BOWLE  ( Jean  ) , théologien 
anglais,  uéen  1725  , inort  en  1788  , 
élevé  du  collège  d'Oriel , à Oxlord  , 
où  il  fut  reçu  mailre-ès-arts  en  1750, 
fut  un  des  premiers  qui  découv  rirent 
les  suppositions  de  Lauder.  Ou  a de 
lui  une  Lettre  à l' évêque  Prccy , 
une  magnifique  édition  de  Dom 
Quixvte  en  espagnol , el  une  autre 
des  Satires  de  Marslone,  avec  quel- 
ques aucienues  poésies  auglaises. 

y BOWYER  ( Guillaume  ) , cé- 
lèbre imprimeur  anglais,  mort  en 
1777  , se  distingua  par  sa  science  el 
les  belles  éditions  qu’il  publia;  il  les 
enrichissoit  de  préfaces  savantes.  Son 
Jiistoire  de  l’origine  de  l’impri- 
merie , 1774,  lui  mérita  une  place 
dans  la  société  des  antiquaires  de 
Londres,  lies  édifions  les  plus  re- 
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cherchées  sont  : un  Nouveau  Testa- 
ment grec , 1763,  el  les  (Havres  de 
Seldeu,  eu  3 vol.  in-fol. , 1726. 

BOlîX  ( Guillaume  le  ) , né  à 
Souzé  près  de  Saurntir  eu  1621  , 
entra  dans  l’oratoire , se  consacra  à 
la  prédicatiou  , el  obtint  de  Louis 
XIV,  devant  qui  il  avoit  prêché, 
l’évêché  d’Acqs  eu  1608 , el  dix  ans 
après, celui  de  Périgueux.  C’est  dans 
cette  dernière  ville  qu’il  mourut  en 
1693,  après  avoir  iuslruil  se»  curés 
el  édifié  ses  diocésains.  Ou  a de  lui, 

I.  Des  Sermons  , Rouen,  1766,  2 
vol.  in- 12.  Il  y faut  plus  rechercher 
la  solidité  et  rinsirucliotv  que  les 
grands  mouvemens  de  l’éloquence. 

II.  Les  Conférences  de  Périgueux  , 
5 vol.  in-12,  estimées. 

* ROUYS  ( Jean)  , peintre,  né 
en  1692  , lut  éleve  de  François  de 
Troy.  Il  a laissé  quelques  tableaux 
et  a gravé  plusieurs  sujets  en  ma- 
uière  noire. 

* I.  BOXHORN  (Henri),  natif 
du  Brabant  hollandais  , fil  ses  éludes 
à Louvain , et  embrassa  l’état  ecclé- 
siastique. U obliuL  le  doyenné  de 
Tillemaut , et  sou  zèle  pour  la  reli- 
gion romaine  le  fit  nommer  inqui- 
siteur. Quelque  temps  apres  , il 
changea  de  sentiment  au  pojiil  qu'il 
embrassa  1e  protestantisme.  11  fut 
ministre  d’abord  au  pays  de  Clève, 
ensuite  à Woerden  etàBréda.  Henri 
Cuyek  ( voyez  son  article  ) , lui 
adressa  sur  ce  changement  une  Epis • 
lola  parœnetica , à laquelle  Boxborn 
répondit  par  un  Anti-cuyckuin , à 
l^yde,  1092  , in-8°.  11  est  auteur 
de  quelques  autre»  livres  de  contro- 
verse. — Aime Roxhobn  , sa  fille, 
épousa  un  ministre  de  Berg-op- 
Zoom , nommé  Jacques  Zuerx.  De 
ce  mariage  naquit  Marc  - Zuérius 
Box  u cm  N .{Voyez  l'article  avivant.) 
Il  fut  jumeau  d’un  frere  nommé 
Henri  Boxhorx  , ministre  , qui 
.mourut eu  1 640.  âgé  de  a5  aus.  R é toit 
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aussi  fort  sivant  et  donnoitde  grandes 
espérances.  Ces  deux  jumeaux  ayant 
perdu,  leur  père  à l’àge  de  six  ans  , 
Henri  Boxhorn,  Leur  aïeul  mnlernel, 
se  chargea  de  leur  éducation. 

t II.  BOXHORN  (Marc-Zuérius), 
professeur  d'éloquence  à Leyde  , en- 
suite de  politique  et  d’histoire , na- 
quit à Berg-op-Zooni  en  1612,  et 
mourut  le  3 octobre  i65.3.  On  a de 
lui , 1.  Historia  unioersalis , Leip- 
sick,  1675,  iu-4°.  L’abbé  Lenglcl 
dit  que  c’est  peu  de  chose  ; Meucke , 
qui  l a continuée  , assure  que  c’est 
un  livre  Ires-utile  pour  couuoilre 
l’origine  et  les  droits  des  nation». 
Boxhorn  n’avoit  poussé  cette  his- 
toire que  jusqu’en  t65o.  11.  Obsii/io 
Bredana , i6/jO  , iu-fol.  III.  Vi- 
rorttm  illuslriuni  elogia  , 1608  , 
in  - loi.  IV.  Chronologia  sacra  , 
Bauzen , 1677 , in-fol.  V.  Formata , 
1620  ,iu-i2.  VI.  TUcatrum  urbium 
Hullaïuiiœ , in-40.  Vil.  Scrip tores 
latini  minores  historiée  Augustes , 
eu  ni  /lotis,  I.eyde  , i65j  , 4 vol. 
in-i  2.  VIII.  PoëUe  satyrici minores, 
cu/n  commentis , 1609  , in-8°.  IX. 
Iles  Notes  sur  Justin  et  sur  Tacite. 

X.  De  Hepublicâ Leodiertsi , i65a. 

XI.  Metamorphosis  A nglorum  , 
l653,  iu-i  2 : très- bon  abrégé  des 
révolutions  d'Angleterre.  XII.  Quies- 
tiones  Romance , 1 (507  , iu-4°.  Dis- 
sertations érudites  sur  les  antiquités 
romaines.  XIII.  Origines  Ga/licœ , 
ouvrage  tres-rare  et  estimé  , rempli 
de  recherches  sur  l'origine  des  lan- 
gues anciennes  cl  modernes  , et  où 
l'auteur  fait  jouer  uu  grand  rôle  à 
«elle  des  Scythes,  Amsterdam,  i654> 
in-4°.  Boxhorn  y travailla  beaucoup 
dans  sa  dernière  maladie  , et  G. 
llornius  la  publia  apres  sa  mort. 

* BOY  ( Pierre  ) , habile  artiste 
en  ouvrages  d'orf'evrerie  , peintre 
en  miniature  et  sur  émail  , né  à 
i.ilbeck , mort  en  1717  , à Dus- 
seldorf, où  il  fut  inspecteur  de  la 
galerie  de  peinture.  Il  cxcelioit  sur- 
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tout  ù peindre,  sur  de  petites  pla- 
ques , ries  portraits  en  miniature 
avec  des  couleurs  de  verre, et  à les 
émailler  ensuite  avec  beaucoup  de 
goût.  Le  saint-ciboire  de  la  cathé- 
drale de  Trêves  , ouvrage  précieux 
et  admirable,  est  de  cet  artiste. 

’BOYCE  (Guillaume)  , célèbre 
musicien  anglais,  né  à Londres  eu 
1710,  mort  en  1799  , fut  d’abord 
enfant  de  chœur  à Saint-Paul;  en- 
suite il  approlondit  l'élude  de  la 
musique  sous  le  docteur  Gréen  , 
organiste  de  la  cathédrale  , qui  , à 
sa  mort,  lui  laissa  tous  ses  manus- 
crits , et  le  chargea  de  publier  ses 
motets.  Bovce  , dans  sa  jeunesse , 
fut  surpris  d une  surdité  incurable, 
maladie  qui  paroil  aussi  incompa- 
tible avec  la  musique  que  la  cécité 
avec  la  peinture  , et  ne  continua 
pas  moins  l’exercice  de  sa  profes- 
sion avec  une  constance  incroyable. 
Lu  1749  1 l’université  de  Cambridge 
le  reçut  docteur  en  musique  , et  ,en 
1757  , il  fut  nommé  chef  de  la  mu- 
sique du  roi  d’Angleterre  , et  par 
suite  organiste  et  compositeur  de  sa 
majesté.  Boyce  a été  enterré  dans  la 
cathédrale  de  Saint  - Paul.  On  n'a 
publié  que  peu  de  ses  compositions. 
Son  chaut  est  vif  et  d'un  goût  dé- 
iical  ; se»  j Volets , ses  Symphonies , 
et  ses  Oratorio  sont  très-eslimés. 

’ I.  BOYD  ( Robert  ) , lord  écos- 
sais , fils  de  sir  Thomas  Boyd  de 
Kilraarnock  , qui  fut  tué  en  t/jâg 
par  le  vengeur  de  lord  Dainié'y  , 
qu’il  avoit  lui-même  tué  en  duel. 
Boyd  fils  fut  tres-aiiné  du  peuple  et 
du  roi , qui  le  créa  pair  , eu  lui  don- 
nant le  litre  de  lord  Boyd  de  kilmar- 
uock.  A la  mort  de  Jacques  11,  en 
1460,  il  fut  nommé  graud  justicier 
du  royaume,  et  l’un  des  lords  de  la 
régence  , pendant  la  minorité  de 
Jacques  111.  Ce  lord  et  sa  famille  ac- 
cumulèrent sur  eux  presque  toutes 
les  places,  et  enfin  Boyd  en  vint  au 
point  el'emiü  uer  à Edimbourg  le 
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jeune  roi,  qui  étoit  à Linlithgow, 
et  de  se  faire  déclarer  seul  régent.  Il 
lit  aussi  é|>oiiser  la  sœur  du  roi  à 
son  fils  , depuis  corate  d'Arran.  En 
1469 , le  roi , à l’instigation  de  quel- 
ques seigneurs,  assembla  un  parle- 
ment pour  examiner  la  conduite  de 
Boyd,  qui  prit  la  fuite,  et  mourut 
à Àlnwick  en  1/(70.  Le  divorce  du 
comte  d’Arran  fut  prononcé,  et  ce 
seigneur  mourut  à An  vers  en  1 474- 
L’infortuné  Kilmarnock  , qui  fut 
exécuté  en  1746,  étoit  un  descen- 
dant de  cette  maison. 

, II.  BOYD  ( Marc  - Alexandre  ) , 
poète  écossais , né  à Galloway , et 
mort  en  1601  , quitta  le  barreau 
pour  lu  poésie,  et  y réussit.  Plusieurs 
de  ses  pièces  sont  imprimées  dans 
les  Delicite  poëlarurn  Scotorurn  , 
Amsterdam,  1607. 

* III.  BOYD  ( H.  ) , mort  au  Ben- 
gale vers  la  fin  du  1 8°  siècle,  est  l’au- 
teur prétendu  des  Lettres  de  Ju  ni  ils , 
si  vantée»  par  les  Anglais  , et  qui 
furent  attribuées  à tant  d’écrivains 
du  premier  ordre,  entre  autres  à 
Sam.  Dyer,  à \V.  G.  Halmilton  , à 
Edmond  Burk  , au  général  Lée  , à 
un  ecclésiastique  nommé  Rosenlia- 
gen  , à lord  Ashburton  ( John  Dun- 
ning  ).  la-  dernier  éditeur,  M.  Héron, 
décide  le  problème  en  faveur  d'Ash- 
burton.  Il  n’avoit  fait  qu’éclaircir  la 
questiou  dans  sa  première  édition  ; 
il  a prononcé  dans  sa  seconde. 

* BOYDELL  (Jean),  artiste  in- 
génieux et  magistrat  de  Londres  , né 
en  1719  à Dorington  , dans  le  Shro- 
pshire.  Son  père  étoit  fermier , et  il 
servit  sous  lui  dans  la  ferme  ; mais  le 
hasard  lui  ayant  mis  dans  les  mains 
quelques  estampes  de  paysages  , il  se 
mit  chez  un  graveur  pourapprendre 
cet  art.  Eu  1 ?45 , il  publia  quelques 
petits  paysages  à l’usage  des  élèves. 
Jæ  snccès  qu'ils  eurent  l’encoura- 
gea à donner  des  gravures  ; il  faci- 
lita aussi  les  études  de  plusieurs 
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artistes  anglais,  pour  e}ui  il  étoit 
un  protecteur  très-libéral.  Mais  Boy- 
dell  ne  se  borna  pas  à la  gravure  ; 
il  eut  la  gloire  d'être  le  fondateur 
d'une  école  de  peinture  en  Angle- 
terre ; nous  voulons  parler  de  la 
galerie  de  Shakspeare.  Enfin , il  a 
donné  à la  ville  municipale  de  Lon- 
dres quelques  beaux  tableaux  pour 
la  salle  de  conseil  à Guihdall.  En 
1791  , il  étoit  lord  mayor.  La  révo- 
lution de  France , et  la  guerre  quelle 
occasionna,  firent  éprouver  à cet 
homme  respectable  des  pertes  si 
considérables,  qu’il  fut  forcé  d'ob- 
tenir un  acte  du  parlement  pour 
mettre  eu  loterie  la  galerie  de  Shaks- 
peare , avec  tous  ses  tableaux  et  ses 
planches.  Il  est  mort  en  1804. 

BO  YEN  VAL  ( Pierre  - Joseph } , 
scélérat  obscur  que  Fouquier-Taiu- 
ville  employa  daus  la  prison  du  Lu- 
xembourg pour  dénoncer  les  vic- 
times qu'il  vouloit  immoler.  Il  se 
vantoit  hautement  de  celle  mission. 
Revenant  un  jour  du  tribunal , il 
annonça  avoir  parlé  pendant  deux 
heures  avec  tant  d’éloquence,  qu’il 
n’étoit  pas  échappé  un  seul  des  cin- 
quaute-neuf  accusés  qu’il  avoil  fait 
mettre  ce  jour-là  en  jugement.  II  se 
plaignit  une  autre  fois  d’avoir  été 
injurié  dans  uue  chambre , et  assura 
que  tous  les  prisonniers  qu’elle  ren- 
fermoit  périroient  bientôt;  ce  qui 
arriva  en  effet.  Boyeuval  subit  en- 
tin  la  peine  de  ses  crimes , et  lut 
condamné  à mort  comme  complice 
de  Fouquier-Tainville  , en  179a,  à 
l’âge  de  26  ans. 

t I.  BOYER  (Guillelm),  trou- 
badour , natif  de  Nice  , dont  on  lui 
donne  quelquefois  le  surnom  , «t 
mort  dans  une  grande  vieillesse  vers 
l’an  t355.  Ses  ouvrages  étant  per- 
dus , ce  11'esl  que  sur  la  foi  de  Nos- 
tradamus  , le  plus  menteur  de  110» 
historiens , qui  a écrit  la  vie  de  plu- 
sieurs poètes  provençaux  , qu’on  le 
l cite  ici  centime  auteur  de  plusieurs 
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chaulons  galantes  adressées  pour  la 
plupart  à une  demoiselle  de  la  mai- 
son de  Bcrr  dont  il  étoit  amoureux. 
Le  même  biographe  ajoute  qu’il  fut 
attaché  au  service  de  Charles  II , 
roi  de  Sicile  et  comte  de  Provence  , 
et  à celui  de  sou  fils  Robert  ; qu’il 
dédia  uu  recueil  de  poésies  à ce  der- 
nier , ainsi  qu’un  Traité  d’histoire 
naturelle  que  le  temps  u’a  jus  plus 
épargné.  Millot , historien  des  trou- 
badours , ajoute  à la  fin  de  la  notice 
de  ce  poète  : « Pour  apprécier  le  ré- 
cit et  le  jugement  de  Nostradumus  , 
presque  toujours  suspect , nous  au- 
rions besoin  de  preuves  qui  n’exis- 
tent point.  » 

II.  BOYER  ( Nicolas  ),  Boerius  , 
d’abord  avocat  à Bordeaux , puis 
conseiller  au  grand-conseil , enfin 
président  au  parlement  de  la  même 
ville , a laissé  des  Commentaires 
sur  les  coutumes  de  Tours , Berri 
et  Orléans , à Francfort,  i5g8, 
in-fol.  Ses  Décisions  imprimées  à 
Lyon  aussi  in-fol. , 1660  , furent  de 
son  temps  fort  répandues.  L’auteur 
mourut  en  1509  , à 70  ans. 

t III.  BOYER  ( l’abbé  Claude  ) , 
de  l’académie  française , naquit  à 
Aiby  en  1618.  Il  vint  assez  jeune 
à Paris,  où  il  cultiva  l’éloquence. 
Mais , ayant  prêché  avec  peu  de 
succès  , il  quitta  la  chaire  pour  le 
théâtre.  Il  avoit  déclamé  contre  la 
scène  dramatique  , et  il  s’en  occupa 
toute  sa  vie,  toujours  content  de 
lui-mème , et  rarement  du  public. 
Né  avec  une  imagination  peu  réglée, 
il  choisissoit  des  sujets  bizarrement 
compliqués  , et  des  personnages  qui 
n’avoient  aucun  caractère.  E11  cher- 
chant le  sublime , il  tomba  dans  un 
galimatias  inintelligible  peut-être 
a lui-même.  On  a de  lui  vingt-deux 
pièces  dramatiques  pleines  d’en- 
flure , et  où  l’on  n'aperçoit  aucune 
connoissance  du  théâtre.  Sa  Judith 
eut  un  succès  passager.  On  connoit 
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l’épigraramc  qu’elle  fournit  àRacine. 
Cette  pièce  , applaudie  pendant 
un  carême  entier  , fut  silllée  à la 
rentrée  d’après  I’àques.  La  Champ- 
meslée  ayant  demande  la  raison  de 
l’inconstance  du  parterre  , Racine 
lui  répondit  : Les  sij'flets  étaient  à 
Versailles  aux  sermons  de  l'abbé 
Boileau.  Boyer  , iatigué  de  ses  mau- 
vais succès  , fit  jouer  eu  1680  , sa 
tragédie  d ’Jgamemnon  , sous  le 
nom  d’un  de  sesf  amis.  Racine  , son 
plus  grand  tléan  , applaudit  à cette 
pièce.  Boyer  11e  put  s’empêcher  de 
s’écrier  en  plein  parterre  : « Elle  est 
pourtant  de  Boyer , malgré  mons 
de  Racine.  » Ce  mot  lui  coûta  cher. 
Sa  tragédie  fut  sifllée  le  surlende- 
main. Une  de  ses  pièces  n’ayant 
point  eu  de  spectateurs  , Bover 
attribua  cette  disette  à la  pluie. 
Furetière  fit  à ce  sujet  cette  épi- 
gramme  : 

Qtiaml  les  pièces  représentées 
De  lloyer  sont  peu  fréquentée! , 

Chagrin  d’avoir  peu  d’asaistans  , 

Voici  comme  il  tourne  la  chose  : V 
Vendredi  la  pluie  en  est  cause. 

Et  le  dimanche  le  bcnn  temps. 

Ce  poète  mourut  à Paris  le  23 
juillet  1698.  C’ètoit  nu  de  ces  hom- 
mes qui , ayant  la  facilité  de  parler 
avec  abondance  et  avec  feu  dans  la 
société , font  illusiou  à la  multi- 
tude , et  s’éblouissent  au  point  de 
se  faire  croire  supérieurs  aux  génies 
du  premier  ordre.  Voyez  Caefre- 
NiDE. 

IV.  BOYER  ( Michel  ) , peintre 
français,  né  au  Puy,  fut  reçu  membre 
de  l’académie  de  peinture  en  1701. 
Il  peiguoit  habilement  [architec- 
ture et  la  perspective.  On  admire 
celle  de  la  galerie  de  l’hôtel  où  de- 
meurait autrefois  le  premier  prési- 
deutÉBi  parlement  de  Paris  , près 
du  parais  de  justice  , et  qui  est  oc- 
cupé actuellement  par  la  prélecture 
de  police. 
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f V.  BOYER  (Abel  ) , né  en 
1664  à Castres,  quitta  la  France 
après  la  révocation  de  ledit  de 
Nantes  , et  se  retira  d’abord  à Ge- 
nève , à Fraueker  , et  ensuite  eu 
Angleterre  l'an  1689.  Il  mourut  à 
Chelsey  en  1729.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  : I.  Un  Dictionnaire 
anglais  et J'rattçais,  en  a voi.  in-4°, 
ou  2 vol.  in-8°,  Lyon,  1808  , donL 
les  éditions  ont  été  Irès-niullipliées  ; 
on  distingue  celle  qui  a été  douuée 
à Lyon  en  1792  par  Hruyset  aiué, 

II.  Une  Grammaire  anglaise,  iu-ia. 
Si  ces  deux  ouvrages,  dit  un  écri- 
vain , n'avoienl  servi  qu'à  faire 
passer  dans  notre  langue  les  sages 
maximes  et  les  beautés  des  écrivains 
anglais , l'auteur  auroil  les  plus 
grands  droits  aux  éloges  du  public 
reconnoissanl  ; mais  la  connoissauce 
de  la  langue  anglaise  nous  a attiré 
le  débordement  de  tant  d'extrava- 
gances, que  les  esprits  sages  sont 
peu  tentés  d'applaudir  &SM  travaux. 

III.  L’Etat  politique  ; ouvrage  pé- 
riodique qui  embrassoil  tous  les  étals 
de  l'Europe,  publié  depuis  1710  jus- 
qu'eu  1729.  Il  fut  très-bien  reçu  dans 
sa  naissance  , et  on  le  recherche  en- 
core à présent  pour  plusieurs  pièces 
eu  rie  u ses  q u i y sont  insérées.  IV . His- 
toire <lu  roi  Guillaume  HL,  Lon- 
dres , 170*  , 5 vol.  in-8°.  V.  Les 
Annales  de  la  reine  Anne  , depuis 
l'année  1702  , en  it  vol.  in-8°. 
VI.  L' Histoire  du  règne  de  la  reine 
Anne , 1 72a  , in-fol.  u 

i VI.  BOYER  ( Jean-Françtvis  ) , 
ancien  évêque  de  Mirepoix,  avoit 
été  d’abord  tbéatin.  Le  foible  succès 
de  ses  Sermons  et  sur  tout  la  direc- 
tion de  quelques  femmes  furent  sa 
fortune.  L académie  des  inscriptions, 
ayant  perdu  le  cardinal  de  Pnlignac , 
donna  sa  place  à l’évéque  de  Mi- 
repoix eu  174»-  U avoit  éléÉfevu  à 
l’académie  française  des  17 ™ , et 
deux  ans  apres  il  le  fut  à l'académie 
des  sciences.  Ses  vertus  , son  amour 


BOYE 

pour  la  retraite  , sou  aversion  pour 
les  . louanges  , lu  simplicité  de  ses 
mœurs,  méritèrent  encore  plus  que 
ses  talons  , qu’on  lui  coulis  l éduca- 
tion  du  dauphin,  et  eusuitc  le  dé- 
lai! des  «lianes  qui  coiiccrnoicut  la 
nomination  aux  héuétices.  11  auroil 
lait  du  bien  dans  cette  place  , si  sou 
zele  avoit  toujours  été  aussi  éclairé 
quil  étoil  vif.  Duclos  l’a  jugé  très- 
sévèrement.  « Jamais  aucun  minis- 
tre , dit-il  , n’a  été  si  maître  dans 
sou  département  que  ce  mince  sujet 
sans  naissance  , d'une  dévotion  peu 
éclairée , et  tiré  du  cloître  pour 
I épiscopat  par  quelques  vieilles  dé- 
voies de  la  cour.  L’Eglise  et  l’état  se 
ressentent  aujourd'hui  des  choix 
qu'il  a laits.  » Tl  mourut  en  j7&5. 
Eoyez  Mallet  , 11“  Il  et  Saint- 
Pi  ERRE  , ll“  11. 

t VII.  BOYER  ( Jean-Bapliste- 
Nicolas  ) , chevalier  de  t’orare  de 
Satnl-Michèl , et  médecin  ordinal  le 
du  roi  , naquit  à Marseille  en  1695. 
U lit  son  cours  d’éludeau  collège  des 
pères  de  l’oratoire  de  la  meme  ville, 
et  de  là  fut  euvoyéà  Constantinople 
pour  y faire  le  commerce;  mais  ses 
inclinations  et  sou  goût  le  portant 
vers  l’étude  de  la  médeciue  , il  re- 
vint eu  France.  La  peste  qui  désola 
Marseille  en  1720,  lui  fournit  une 
occasion  de  signaler  son  zèle  et  ses 
talens  , et  lui  valut  une  pension  sur 
le  trésor  royal.  Ses  succès  le  firent 
appeler  à Paris  ; mais  il  en  sortit 
plusieurs  fois  jvonr  aller  dans  diffé- 
rentes provinces  de  France  traiter 
des  maladies  contagieuses  et  déses- 
pérées. L'Epague  et  l’Allemagne  ré- 
clamèrent ses  talens  pour  le  même 
sujet.  Il  fut  presque  toujours  heu- 
reux dans  ses  traitemens.  La  fa» 
culte  de  médecine  l’élut  en  17S6 , 
pour  son  doyen  , et  ce  fut  pen- 
dant le  temps  de  son  décanat , 
qu’il  donna  une  nouvelle  édition  du 
Codex  medicameutarius  s»u  Phar~ 
tnacopxea  Parisiens! »,  in» 4*  : ou» 
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Vrage  utile  et  bien  fait.  Cet  estima- 
ble médecin  mourut  à Paris  en  1768. 
Un  autre  médecin  du  même  nom  , 
ué  à Lyon  dans  le  1 8®  siècle  , y a 
publié  un  Traité  de  la  peste. 

VIII.  ROYER  d'Aouii.i.ks  (Jean- 
Baptiste  , marquis  de  ) , procureur- 
général  au  parlement  de  Provence  , 
s’étoit  composé  un  cabinet  précieux 
de  tableaux.  Son  fils , héritier  du 
goût  et  de  la  place  de  sou  père  , 
et  uoiumé  aussi  Jean-Daptiste  , les 
fit 'graver  par  Jacques  Coélmaus  , 
d'Anvers.  Cet  ouvrage  fut  fini  eu 
1709  ; mais  il  n’a  paru  qu'en  >744  < 
in-fol.  2 vol.  , composés  de  118 
planches.  Le  premier  volume  ren- 
ferme les  écoles  d'Italie  et  de  Flan- 
dre ; le  second  , l'école  française. 
Boyer  fils  gravoil  lui-mèine  avec 
goût  ; les  frontispices  de  ces  deux 
volumes  sont  exécutés  par  lui.  Le 
père  et  le  fils  uuissoient  aux  con- 
uoissauces  propres  à leur  état , les 
lumières  que  donnent  l'étude  de» 
belles-lettres,  et  l'enthousiasme  pour 
les  beaux-arts.  Le  marquis  d’Argens 
étoil  fils  du  deruier.  V oy.  Aroens  , 
n°  1. 

IX.  BOYER  ( Pierre  ) prêtre  de 
l'oratoire  , né  à Ariane  en  1 667  , 
déclama  et  écrivit  contre  la  bulle  et 
les  jésuites  : il  fut  enfermé  au  Mont- 
Sniul-Michcl , et  ensuite  à Vincen- 
ues  , où  il  mourut  eu  1755?  Ou  a 
de  lui , la  Vie  de  M.  Paris  , in-i  a ; 
le  Parallèle  de  la  doctrine  des 
payens  et  des  jésuite î , in  - 8° , et 
d’autres  livres  de  ce  genre , peu  mo- 
dérés. 

* X.  BOYER  ‘(Pascal  ) naquit  à 
Tarascon  en  174a.  Il  rédigeoit  sous 
fa  monarchie  des  bulletins  manus- 
crits contenant  des  anecdotes  contre 
la  côur  , et  qu’il  distribuoit  clan- 
destinement. 11  fut,  pendant  les  pre- 
mières années  de  la  révolution,  l’un 
des  rédacteurs  de  la  Gazette  uni- 
verselle , qui  étoit  en  faveur  de  la 
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monarchie.  Boyer  , traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire  , fut  con- 
damné à mort  le  ig  messidor  an  a 
(7  juillet  .1794-  ) 


* XI.  BOYER  ( M.  de) , né  le  14 
août  1784  , entra  au  service  in 
1748,  et  devint  bientèt  lieutenant- 
colonel  du  régiment  de  Champagne. 
S’étaut  distingué  par  sa  feiineté  et 
son  attachement  à la  discipline , te 
roi  le  mit  à la  tète  du  régiment  de 
la  Fère  , infanterie  , alors  en  proie 
à des  divisions.  Il  y rétablit  l'ordre, 
et  passa  avec  ce  corps  en  Amérique. 
Une  bravoure  étonnante  et  des  cou- 
noissances  militaires  le  firent  remar- 
quer dans  cette  guerre  ; et  à son  re- 
tour, il  fut  nommé  maréchal  de 
camp.  Retiré  à la  campagne , il  ne 
prit  aucune  part  aux  orages  de  la  ré- 
volu tion.  Il  mourut  à Paris  le  29 
mars  i8o5  , âgé  de  70  ans; 


* XII.  BOYER-BRUN  ( J.  M.  ) 4 
substitut  du  procureur  de  la  com- 
mune de  Nimes.  Il  publia  en  1790  , 
en  faveur  des  catholiques  du  Gard  , 
et  sur  l’état  politique  de  ce  dépar- 
tement , un  ouvrage  en  opposition 
aux  principes  de  la  révolution.  Forcé 
de  fuir,  il  vint  à Paris  et»  1791  , et 
y concourut  à la  rédaction  de  plu- 
sieurs journaux  rédigés  contre  la 
révolution.  Il  fut  accusé  d'avoir  ré- 
vélé au  comité  de  sûreté  générale 
l’asile  de  Rabaut  de  Saiul-Etienile  , 
mis  hors  la  loi:  et  comme  convaiucu 
d'ètre  complice  des  conspirations  qui 
avoient  existé  à Nimes  et  à Arles,  il 
fut  condamné  à mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire  le  1"  prairial  au 
* ( *795 )•  .*  j'~ 

t XIII.  BOYÈR-FONFREDE 

( Jean-Baptiste  ) , né  à Bordeaux  , 
fils  d'un  riche  négociant , avoit  d’a- 
bord été  missionnaire  , puis  ayant 
quitté  l’état  ecclésiastique  pour  en- 
trer dans  le  commerce  , il  s'étoit 
marié  et  retiré  en  Hollande.  II  re- 
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■vint  à Bordeaux  au  commencement 
de  la  révolution  , s'y  lit  remarquer 
par  ses  principes  républicains  et  par 
ses  taleus  oratoires  ; il  lut  envoyé 
en  députation  par  le  commerce  de 
cette  ville  à l’assemblée  législative  , 
et  ensuite  nommé  député  de  la  Gi- 
ronde à la  convention  nationale.  Il 
s’y  montra  partisan  de  la  république 
et  attaché  au  parti  de  la  Gironde. 
Iæ  25  décembre  179a,  il  accusa 
Marat  d’avoir  insinué  qu’il  falloit  un 
dictateur.  Le  3 février , il  s'opposa  à 
l’en  voi  de  Marat  à la  prison  de  l'Ab- 
baye , opposition  motivée  sur  le 
mépris  qu’on  devoit  avoir  pour  lui. 
Ce  parti  ayant  été  proscrit  le  3i 
mai  1793  ,il  fut  cependant  effacé  de 
la  liste  ; mais  cette  exception  ne  lui 
ayant  pas  fait  oublier  ses  collègues 
malheureux  qu’il  chercha  en  vain  à 
défendre,  il  fut  arrêté  lui-même  et 
condamné  à mort  le  2 juin  1790  , 
à l’àge  de  27  ans  , ainsi  que  vingt 
autres  députés  du  même  parti.  Il 
éloit  beau-frère  de  Ducos  , autre 
député  à la  convention.  Leur  petite 
stature  les  avoit  fait  surnommer  les 
7 taquets  de  la  Gironde'.  Boyer-Fon- 
frède  avoit  beaucoup  d'énergie  ; il 
alla  à la  mort  avec  courage  et  in- 
trépidité, chantant:  Plutôt  la  mort 
que  l'esclavage.  La  convention  dé- 
créta la  célébration  annuelle  d’une 
pompe  funèbre  le  jour  de  la  mort 
• de  ces  illustres  victimes  de  la  ré- 
volution. 

••XIV.  BOYER  ( J.  );  médecin  de 
Turin , accusé  d’avoir  voulu  renver- 
ser le  trône  de  Sardaigne  pour  ré- 
volutionner le  Piémont.  Il  fut  jugé 
militairement  et  fusillé  à Turin  dans 
le  mois  de  septembre  t?97- Quoique 
jeuue  encore , il  avoit  déjà  publié  un 
Traité  d’anatomie  en  4 vol.  in-8°. 

*F.  BOYLE  (Richard), né  en  1066, 
perdit  ses  pareils  dès  son  enfance  : 
«'ayant  ni  naissance  ni  fortune , il 
filtra  en  qualité  de  secrétaire  au  scr- 
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vice  de  sir  Charles  Ma  11  wood,  quYrv- 
suite  il  quitta  pour  vivre  du  métier 
de  copiste.  Il  épousa  une  feiuuia 
tres-riche,  qui  , moite  eu  couches  , 
lui  laissa  sa  belle  terre  en  Irlande  , 
qu’il  améliora  beaucoup  par  son  in- 
dustrie. Accusé  dans  l affaire  dn  fa- 
meux comte  d’Essex , il  se  justifia 
parfaitement  en  présence  de  la  reine 
Elisabeth  , et  il  recouvra  sa  liberté. 
Il  épousa  en  secondes  noces  l’héri- 
tiere  d'une  fortune  considérable  , et 
on  le  Ht  chevalier.  Par  la  suite  , il 
fut  créé  lord  et  comte  de  Corke 
par  Charles  1er.  11  acquit  des  ri- 
chesses immenses , sans  perdre  la 
réputation  de  la  plus  parfaite  in- 
tégrité. Il  mourut  en  i643,  père 
de  Roger  et  de  Robert  Boy  le. 

'W  - - 

t IL  BOYLE  ( Robert  ) naquit 
le  25  janvier  1626  à Lisinore  eu 
Irlande.  Après  avoir  appris  le  fran- 
çais et  le  latin  dans  sa  patrie,  il 
voyagea  à Genève , eu  France  et  en 
Italie  , pour  se  perfectionner  dans 
la  physique  et  les  mathématiques. 
De  retour  eu  Angleterre  , il  se  Hxa 
à Oxford  , il  y fil  bâtir  un  bel  ob- 
servatoire et  y inventa  sa  Pompe 
pneumatique  , perfectionnée  par 
Hook , son  associé  dans  les  opéra- 
tions chimiques.  Le  roi  Charles  II, 
et  ses  successeurs  Jacques  II  et  Guil- 
laume 111 , l’honorèrent  successive- 
ment leur  intimité  et  de  leur 
estime.  C’est  à lui  principalement 
qu'on  doit  l’établissement  de  la  so- 
ciété royale  ^le  Londres  , en  1 663. 
O11  l’en  nomma  président  en  1680; 
mais  il  voulut  toujours  se  borner  au 
litre  de  conseiller.  Son  zele  pour  la 
religion  chrélieuue  se  siguala  dans 
toutes  les  occasions  II  donna  du- 
rant sa  vie  3oo  livres  sterling  par 
an  pour  la  propagation  de  la  foi 
en  Amérique,  et  cent  pour  les  In- 
des. Il  fil  traduire  à ses  frais  l'Evan- 
gile dans  un  grand  nombre  de  lan- 
gues des  pays  étrangers.  Il  laissa, 
eu  mourant , un  fonds  considérable } 
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jioiir  un  certain  nombre  de  Sermons 
t]ii  on  doit  prêcher  chaque  année  , 
sur  lu  vérité  delà  religion  chrétienne 
en  général  , sans  entrer  dans  les 
disputes  particulières  qui  divisent 
les  chrétiens.  On  a de  lui  plusieurs 
écrits  sur  la  théologie  , la  physique 
et  les  mathématiques  , recueillis  en 
1744  . à Londres  , en  5 vol.  in-fol., 
avec  la  Vie  de  l’auteur.  Ils  ont  été 
réimprimés  en  6 vol.  in-/,*,  Lon- 
dres, 1772.  Les  principaux  sont , 
1.  Nouvelles  expériences  physico- 
mécanigues  sur  le  ressort  c/e  l'air. 
11  y décrit  sa  machine  du  vide,  et 
pousse  la  modestie  jusqu'à  recou- 
noilre  qu'il  en  doit  l'idée  à Olhon 
GuericLe.  IL  Considérationssur  l’ u- 
lilitè  de  la  physique  expérimen- 
tale. 111.  Histoire  générale  de  l’air. 
IV.  Expériences  et  observations  sur 
le  froid , les  couleurs  , les  crys- 
taux  , la  respiration  , ta  sature  de 
ta  mer , les  exhalaisons , la  flam- 
me , le  vif-argent , dans  dillerens 
Traités  séparés.  Histoire  remarqua- 
ble , intit.  an  experimental  dis- 
course oj  quiel-silver  growing  hot 
ivilh  go/d , cl  que  dans  uu  autre 
discours  joint  à celui-ci  et  qui  en 
formoil  la  suite  , il  rendoil  compte 
d'expériences  si  singulières,  quelles 
lirent  penser  à. Newton  qu’il  avoit 
trouvé  le  secret  de  faire  de  l’or.  11 
existe  une  lettre  de  Newton , écrite 
à un  savant  , ami  de  Boyle,  dans 
laquelle  il  lui  dit  formellement  que 
Boyle  a découvert  ce  grand  secret. 

11  suppose  que  lloyle  u’a  pas  tout 
dit,  et  il  ajoute  que  cette  décou- 
verte produiroit  une  telle  révolu- 
tion et  tant  de  maux  , qu’il  espère 
que  le  noble  auteur  ne  s'expliquera 
jamais  davantage.  Les  discours  en 
question  avoienl  été  communiqués  à 
la  société  royale  , et  n’ont  point  été 
rendus  publics.  V.  Le  Chymiste 
sceptique.  VI.  Essai  sur  l’Ecriture 
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périmenlale  mène  au  christianisme, 
loin  de  l'en  éloigner.  VIH.  Consi- 
dérations pour  réconcilier  la  rai- 
son et  la  religion.  IX.  /discours 
sur  la  profonde  vénération  que 
F esprit  humain  doil'à  Dieu  . très- 
eslimé.  On  rapporte  que  ce  granij 
physicien  avoit  coutume  de  faire 
une  inclination  toutes  les  fois  qu'on 
prononçoil  devant  lui  le  nom  de 
Dieu.  X.  Jiecueil  d’écrits  sur  /ex- 
cellence de  la  théologie  compa- 
rée avec  la  philosophie  naturelle. 
L auteur  11e  prise  celle-ci  qu'au  tant 
qu  elle  a du  rapport  à la  religion. 
Il  mourut  à Londres  en  1691  , et  fut 
enterré  dans  l’abbaye  de  West- 
minster. Tout  étoit  simple  chez  lui, 
et  conforme  au  caractère  d’un  vrai 
philosophe.  Il  étoit  plein  de  fran- 
chise, de  politesse  et  de  douceur.  U 
ue  savoit  ni  mentirni  déguiser,  mais 
il  savoit  se  taire.  Il  jugeoil  très- 
saiiieuient  des  hommes  et  des  affai- 
res : aussi  quitta-t-il  la  cour  de  bonne 
heure. 

! III.  BOYLE  (Roger),  comte 
dOrréry,  frère  du  précédent,  na- 
quit à Lismore  eu  1621.  Ayaul  pris 
le  parti  des  armes , il  servit  sous 
Croinwcl  contre  Charles  1",  et,  après 
la  mort  de  l'usurpateur,  il  embrassa 
la  cause  de  Charles  H.  Dès  que  ce 
roi  fut  sur  le  trône , il  lui  douua  uue 
place  de  conseiller  dans  sou  conseil 
privé  d’Angleterre  et  d'Irlande.  U 
mourut  en  1O79.  Ou  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  anglais  , en  prose,  en  vers 
et  bien  écrits.  I.  La  Parthénice , 
roman  eu  5 vol.  iu-40  , et  in-folio  , 
qu’on  a comparé  à ceux  deScudéri 
et  de  La  Calprenède.  H.  Histoire  de 
Henri  H.  111.  l.e  prince  Noir  et 
Mustapha  Triphon  , tragédies  ap- 
plaudies dans  le  temps.  IV.  L'Art 
de  la  guerre  , etc. 


sainte.  VII.  Le  Chrétiqp  natura- 
liste, ouvrage  dans  lequel  il  s’atta- 


t IV.  BOYLE  ( Charles  ),  pel 
fils  du  précédeut,  et  comte  d'C 
réry  comme  lui , élève  du  doeti 

Àllovk..».  « J Ils.  , . 


< ux'iage  oaus  lequel  il  salta-  rery  comme  lui,  élève  du  doc 
chc  à prouver  que  la  physique  ex-  I A'.terbury  , accusé  d'être  entré  t 

,6 
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des  complots  contre  l'état,  fut  mis 
à la  tour  de  Londres  en  1733.  On 
ne  put  jamais  l’en  convaincre.  Il 
mourut  eu  1731  , d’une  maladie 
contractée  daussa  prison.  L’instru- 
ment astronomique  , appelé  1 'Or- 
rèry , si  utile  pour  comprendre  le 
système  solaire  , est  de  son  inven- 
tiou.  C’est  un  planétaire  où  l’on 
voit  tous  les  mouvemens  célestes; 
mais  on  lui  préfère  celui  de  l’abbé 
Nollet , qni  est  plus  simple.  On  a 
encore  de  lui  une  Traduction  la- 
tine des  Epitres  de  Phalaris , avec 
notes,  in-8° , ) 6gâ  ; une  Comédie  , 
des  Pièces  de  Vers,  et  des  Haran- 
gues. 

f V.  BOYLE  ( Jean  ),  comte  de 
Cork  et  d’Orréry  , (ils du  précédent, 
né  en  1707  , élève  de  l’école  de 
Weslmiusteret  du  collège  du  Christ 
à Oxlord  , épousa  eu  1738  la  fille 
du  comte  d’Orkney,  qui  mourut  en 
17Ï3.  L’année  suivante  il  retourna 
en  Angleterre  ; et  en  1738  il  épousa 
une  dame  irlandaise.  Un  an  après  il 
publia  les  œuvres  dramatiques  de 
son  graud-père,  a vol.  in-8#.  Ses 
propres  ouvrages  sont , I.  Traduc- 
tion de  Pline.  II.  Observations  sur 
la  vie  de  Swift.  III.  Histoire  de 
Toscane , qu’il  composa  ù Florence , 
niais  qu'il  n'acheva  pas.  La  vie  de 
Boylc  a été  écrite  par  Duncombe, 
qui  l'a  donnée  au  public  en  1774. 
Ou  y a joint  ses  lettres , et  il  y a 
encore  d’autres  pièces  de  ce  seigneur 
qui  ont  été  insérées  dans  le  World 
et  dans  le  Connoisseur.  Hoy.  Swift. 

+ BOYLESVE  ou  Boileau 
( Etienne  ) , chevalier  , prévôt  de 
Paris  sous  le  règne  de  S.  Louis  , 
mit  un  ordre  dans  la  police  de  cette 
ville.  Les  impôts  sur  les  denrées 
éloient  exorbitans  ; les  prévôts  fer- 
miers avoient  tout  vendu , sans  en 
e-xcepter  la  liberté  de  commercer  : 
il  remédia  à ces  deux  abus.  Il  di- 
visa ensuite  les  marchands  et  les  ar- 
tisans en  différens  #orps  de  cem- 
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munauté , leur  donna  des  statuts  et 
des  régleraens , faits  avec  tant  de 
sagesse  , qu’on  s'en  est  servi  depuis 
pour  régler  les  anciennes  commu- 
nautés , ou  pour  en  former  de  nou- 
velles. Il  ne  fut  pas  moins  attentif 
à veiller  ù la  sûreté  publique  , et  à 
punir  ceux  qui  pouvoient  la  trou- 
bler. Ce  bon  magistrat  mourut  vers 
1 369.  Le  manuscrit  de  ses  ordon- 
nances qui  étoit  à la  sorbonne  est 
maintenant  à la  bibliothèque  im- 
périale. 

* BOYLSTONE  (Zabdiel) , méde- 
cin , né  eu  1684  , à Brokline  , près 
de  Boston  eu  Amérique , fit  ses 
études  sous  le  docteur  Cutler,  et  se 
fil  beaucoup  d'honneur  en  exerçant 
son  art  chez  lui.  En  1731  le  doc- 
teur Boylslone  introduisit  l’inocu- 
lation à Boston , où  il  la  pratiqua 
avec  beaucoup  de  succès  , malgré 
la  faculté,  delapartdequi  il  éprouva 
une  grande  opposition.  Il  est  mort 
en  1766. 

* I BOYSE  ou  Bois  (Jean  ) théo- 
logien anglais,  né  en  i56o  à Nett- 
lestéad,  au  comté  de  Suffolk , élève 
du  collège  de  Saint-Jean  à Cam- 
bridge , où  il  fut  long-temps  pro- 
fesseur de  grec.  Il  fut  un  des  tra- 
ducteurs de  la  Bible , et  collabora- 
teur de  sir  Henri  Saville  , pour 
son  édition  de  saint  Chrysostôme. 
L’évèque  Andrews  lui  donna  un 
canonicat  à Ely.  Il  y mourut  en 

1643. 

* H.  BOYSË  ( Jean  ) , théolo- 
gien anglais,  né  en  1.874  au  comté 
de  Kent , élève  du  collège  de  Benet 
à Cambridge.  En  i5gg  , il  obtint 
le  vicariat  de  Tilmanslone  , et  fut 
en  môme  temps  recteur  de  Bettia- 
lianger.  Il  fut  nommé  depuis  à d'au- 
tres places  , et  enfin  chanoine  de 
Cantorbéry..  Boyse  mourut  en  1635, 
laissant  quelques  ouvrages , qui 
ont  été  publiés  en  x vol.  in-fol. 
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t IH.  B0YSE  (Joseph)  , théolo- 
gien dissident  , né  en  1660  à 
Leeds,  dans  le  comté  d’Yorck  , 
élève  de  Kendal  dans  le  Westniore- 
land.  Iléloit  à Amsterdam  en  1 682  , 
et  il  remplissoit  les  fondions  du 
ministère  chez  les  browuistes.  A 
son  retour  il  accepta  une  place  dans 
la  congrégation , à Dublin,  oi\  il 
est  mort  eu  1728.  Ses  (Eu vies  en 
a vol.  in-fol.^xon tenant  des  Ser- 
mons , dont  ]4fcieurs  sont  estimés, 
ont  été  publiées  la  même  année. 

IV.  BOYSE  ( Samuel  ) , poète 
anglais,  mourut  en  1749,  après 
avoir  dissipé  sa  fortune  et  fait  de 
beaux  vers.  Son  Poème  de  la  Divi- 
nité a été  imprimé  plusieurs  fois. 
Son  Ode,  intitulée  le  triomphe 
tP Albion , qu’il  publia  en  1790, 
après  la  bataille  de  Dettingue  , eut 
un  grand  succès.  On  lui  doit  en- 
core une  Histoire  des  transactions 
de  t Europe  , depuis  17^9  jusqu'à 
C insurrection  de  l'Ecosse , en  1745 
2 vol.  in-8°. 

* BOYSEN  ( Frédéric-Eberhard) , 
premier  prédicateur  du  prince  de 
Quedlinbourg  , né  à Halberstadt 
le  7 avril  1720,  et  mort  le  4 
juin  1800.  Il  est  connu  par  son  ex- 
cellente Traduction  allemande  de 
T/tlcoran , 2'  édition,  Halle  , 1775  , 
iu-8°.  On  a encore  de  lui  un  Ex- 
trait en  10  vol.  de  l'Histoire  uni- 
verselle publiée  en  Angleterre  , et 
un  Magasin  historique , Halle , 

1767  , 1770- 

* BOYSSIÈRES  , écuyer  , sieur 
de  La  BotssrèitE  ( Jean  de  ),  né 
d’une  famille  noble,  à Montferrant 
en  Auvergne  , au  mois  de  février 
» 555.  On  a de  lui  des  Premières 
(Sucres , imprimées  en  1 678,  Paris  , 
in- J 2 ; des  Secondes  et  Troisièmes 
(Œuvres , qui  parurent  l'année  sui- 
vante , in-13  et  iu-40  ; les  trois  pre- 
miers chant*  d'un  Poëme  sur  la 
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croisade,  in-ta,  Paris,  i584;  et 
selon Duverdier,  des  (Œuvres  spiri- 
tuelles , partie  en  prose  , partie 
, en  vers ; le  tout  marqué  au  coin 
de  la  plu*  grande  médiocrité.  Ce 
qui  ne  l'empêchai  pas  d être  , selon 
la  coutume  de  son“siècle  , accablé 
d éloges  par  ses  contemporains. 
Parmi  les  vers  faits  à sa  louange  se 
trouve  un  sonnet  de  la  composi- 
tion de  Guillaume  de  Botssv  ÈKEson 
frère  ; et  celte  pièce  est  la  seule  que 
l’on  commisse  de  lui. 

* BOY  VIN  ( Jean  ) , né  à Dole 
vers  la  (in  du  16'  siecle,  fut  un  sa- 
vant jurisconsulte;  son  mérite  l’é- 
leva  à la  place  d’avocat— général, 
ensuite  à celle  de  conseiller  au  par- 
lement de  Dole  ; enfin  , à la  dignité 
de  président  unique  au  même  par- 
lement. Il  remplit  toutes  ces  places 
avec  distinction.  Lors  du  siège  de 
Dôle,  fait  par  le  prince  de  Coudé 
eu  i63fi,  Boyvin  se  trouvant  le  plus 
ancien  du  parlement , après  le  vice— 
piesident , qui  étoit  octogénaire  , 
se  trouva  à la  tète  des  commis  au 
gouvernement , et  recueillit  la  gloire 
de  lu  belle  défense  de  cette  ville. 
11  eu  composa  la  relation , qui  pa- 
rut sous  ce  litre  ; Siège  de  Dôle 
capitale  de  la  Franche-Comté  de 
Bourgogne,  Dole,  tfiâ7  , m-40  a* 
3o6  pages,  assez  rare.  Cet  ouvrage  , 
écrit  avec  modestie  et  impartialité  ' 
fait  honneur  au  couiage  des  Com- 
tois. Privés  de  l’espéraue»  de  tout 
secours,  trop  éloignés  de  leur  mo- 
narque, gouvernés  par  un  arche- 
vêque octogénaire  et  par  une  com- 
pagnie de  jurisconsultes,  ils  prirent 
cependant  la  résolution  de  se  défen- 
dre, et  de  soutenir  un  siège  contre 
• élite  des  troupes  de  France , com- 
mandées par  un  prince  du  saug. 
Ils  s’en  tirèrent  avec  honneur.  Trois 
mois  d’on  siège  poussé  avec  ac- 
tivité , et  continuellement  rafraî- 
chi, ne  leur  firent  rien  perdre 
de  leur  courage  et  de  leur  résolu- 
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lion  : el  le  prince  de  Condé  , qui 
avoil  investi  Dole  le  afi  mai  i656, 
se  vil  forcé,  le  14  août  suivant, 
d’en  lever  le  siège,  avec  perte  de 
Sooo  soldats  et  de  600  officiers  ; 
les  assiégés  n’ayant  guère  perdu 
que  700  hommes.  La  religion  dont 
le  peuple  étoit  animé,  el  lu  crainte 
qu’ou  lui  avoil  suggérée  qu’il  pour- 
roit  tire  forcé  d’en  changer  s’il 
lomboil  sous  la  domiualtou  de  la 
France  , lui  donnoient  une  aversion 
extraordinaire  pour  celte  puissance. 
On  redoubla  ces  sentimens  par  des 
processions  générales  du  clergé  en 
aubes  blanches  el  pieds  nus.  O11 
donna  la  liberté  aux  prisonniers  et 
ou  les  arma.  Les  capuçins  servoient 
jour  el  nuit  d’ingénieurs,  coutrô- 
leurs  et  chasse-avant  dans  les  tra- 
vaux du  siège.  Les  dames  et  de- 
moiselles ne  dédaiguoient  pas  d’y 
bêcher  et  porter  la  terre  avec  une 
allégresse  nompareillc  , dit  Boy  vin. 
Lutin  un  des  assiégés  fait  pri- 
sonnier ne  voulut  jamais  dire  : 
Vive  le  roi  de  /'rance. 1 quel  que 
fût  le  supplice  dont  ou  le  mena- 
çât , el  quelques  faveurs  qu’ou  lui 
promit.  Boyvin  mourut  le  i5  sep- 
tembre îbôo,  après  avoir  laissé 
plusieurs  ouvrages,  dout  la  plupart 
sont  manuscrits,  entre  autres  , La 
fidclle  relation  de  ce  qui  se  passa 
dans  la  translation  de  l'hostie  mi- 
raculeuse de  Favernay  à Dole. 
On  y remarque  ces  deux  vers  : 

impie,  quiet  Jnlilee  hominemqne  Dtumqut 

fatrri  ? 

Hc  probat  esse  ho  mi  ne  ni  sanguine  et  igné 
Deum. 

Ou  lui  doit  encore  un  Traité  des 
monnaies , des  devoirs  et  offices 
du  général  des  monnaies  , que  l’on 
croil  manuscrit,  et  des  Notes  sur 
la  coutume  de  Franche-Comté. 

I.  BOZE  ( François  de  ) , chirur- 
ieu  de  Lyon , publia  la  traduction 
ançaise  de  l 'Arsenal  de  chirut- 
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gie  de  Scultel , et  y joignit  la  Des- 
cription d’uu  monstre  né  à Lyon  , 
167a,  iu-4®.  "î‘\  - 

II.  B07.L  ( Claude  Gros  de  ) 
naquit  A Lyon  le  a8  janvier  1680. 

Il  se  livra  d’abord  à la  jurispru- 
dence ,et  fut  reçu  avocat  au  parle- 
ment ; mais  les  médailles  et  les  an- 
tiquités l’occupèrent  bientôt  tout  en- 
tier. Le  chancelier  de  Ponlcharlrain,  » 
l'abbé  Bignon,  Vaillent,  Ilardouin  , 
le  chérirent  comme  un  savant  pro- 
fond et  aimable.  Quelques  Disserta- 
tions ingénieuses  sur  les  médailles 
el  d'autres  monumeus  , lui  ouvrirent 
la  porte  de  l'académie  des  inscrip- 
tions el  belles-lettres.cn  1 7o5.Uy  fut 
reçu  sous  le  litre  d'élève  , el  l’aiiuée 
d’uprès  il  en  devint  le  secrétaire  per- 
pétuel. [/académie  française  se  l'as- 
socia aussi  eu  171!).  La  garde  du  ca- 
binet des  médailles  du  roi  lui  fut 
confiée  eu  1 719.  Il  partit  l'aunée  d'a- 
près pour  la  Hollande  , dans  le  des- 
sein d'augmeuler  les  trésors  qu'on 
avoil  mis  entre  ses  maiiis.  De  retour 
à Paris , il  consacra  tout  son  temps  à 
l’académie  des  belles-lettres  et  au  ca- 
biuel  des  médailles.  11  eut  l'inspec- 
tion de  la  librairie  en  1 745 , pendant 
la  maladie  de  Maboul.  Il  s'éloil  dé- 
mis trois  ans  auparavant  de  la  place 
de  secrétaire  de  l'académie  des  belles- 
lettres.  Culte  compagnie  le  perdit  en- 
tièrement eu  1753  : il  mourut  le  10 
septembre  de  cette  aimée , Agé  de 
74  ans.  Ou  a de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges. I.  L’édition  des  quinze  premiers 
volumes  des'  Mémoires  de  l’acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles -let- 
tres ; les  Eloges  historiques  qui 
ornent  ces  mémoires,  écrits  avec 
autaut  d’esprit  que  d'agrément,  ont 
été  imprimés  séparément  , en  2 
vol.  in  - 1 2.  C’est  un  panégyriste 
sans  làdeur,  et  1111  historien  sans 
verbiage.  Ou  y trouve  moins  de  ces 
traits  Ims  dont  les  éloges  de  Fonte- 
nelle  sont  parsemés  , niais  peut-être 
plus  d’élégauce  et  de  goût.  Les  pie- 
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miers  éloge»  sont  bien  inférieurs  anx 
derniers.  C'est  à ceux-ci  principale- 
ment qu’il  faut  appliquer  le  juge- 
ment que  nous  en  portons.  Il  I.a  se- 
conde édition  de  1 Histoire  métalli- 
que de  Louis  X1H , continuée  jus- 
qu'à la  mort  de  ce  prince  , 17  , in- 

fol. 11  donna  les  dessins  et  les  devises 
de  plusieurs.  111.  Traité  historique 
sur  te  jubilé  des  Juifs,  1702,  in-12. 
IV.  Histoire  de  l’empereur  Tetricus, 
éclaircie  par  les  médailles. V.PIusieurs 
Dissertations  sur  les  médailles  an- 
tiques, Janus  , Iljgie  , déesse  de  la 
saiilé , et  le  Taurobole  découvert  à 
I.yo.n  en  170/1.  Cesdisserlalious  sout 
répandues  pour  la  plupart  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  belles- 
lettres.  VI.  11  publia  le  Catalogue 
de  sa  bibliothèque , 1745  , in-lol.  ; 
elle  étoit  bien  choisie,  et  pleine  de 
livres  rares  et  curieux.  Ce  catalogue 
est  recherché  par  les  bibliographes  , 
et  se  vend  fort  cher.  Ou  eu  a donné 
un  autre  après  sa  mort  , Paris  , 
1753,  in-8".  O11  lui  attribue  le  Li- 
vre jaune  , contenant  quelques 
conversations  sur  les  logomachies, 
disputes  de  mots , abus  de  termes  , 
etc. , Baie,  1748 , in-8“  , imprimé  à 
trente  exemplaires  seulement,  sur 
papier  végétal. 

* BOZIO  f Thomas  ) , prêtre  de 
l’oratoire  de  Borne , vécut  au  com- 
mencement du  17'  siècle,  sous  le 
pontificat  de  Clément  VIII , et  na- 
quit dans  le  duché  d’Urbin.  Il  eut 
une  profonde  connoissancc  de  tou- 
tes les  sciences  , et  sur-tout  de  la 
théologie.  Mais  l'étude  qui  lui  étoit 
la  plus  agréable  étoit  celle  de  l’his- 
toire. 11  écrivit  à peu  près  dix  vol. 
sous  ce  titre  : Annales  antiquita- 
fum  , mais  la  mort  le  surprit  avant 
qu'ils  fussent  publiés.  Cependant  il 
•avoit  déjà  publié  beaucoup  d autres 
ouvrages , entr'aulres  , De  signis 
eccl. , 1 5 9 1 , De  ruinis  gentium  et 
regnorum , De  antiquo  el  novo  lta- 
licn  statu.  Il  écrivit  contre.  Machia- 
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vel  , De  imper,  virlutum  ; et  enfin 
il  donna  De  roborc  bel/ico. 

* BOZZAVOTRA ( Antoine) , cé- 
lèbre professeur  en  médecine  dans 
l'université  de  Naples  , mort  dans 
celle  ville  en  1 55q  , a publié  les  ou- 
vrages suivons  : 1.  Qucesitum  de  ca- 
lido  innato  , Neapoli , i54î,  in-40. 
Il  paroit  que  cet  écrit  n'est  autre 
chose  qu'une  dissertation  académi- 
que. II.  Opus  de  vente  seclione  in 
uterum  gèrent i , adversùs  negantes 
hujusmodi  aux  ilium  pro  cautione 
abortus  , Borna; , j 545 , iu-4°.  111 . 
Operis  de  vente  seclione  tipohgia , 

ibid. , i54-r>,  ili-40. 

* BRA  ( Henri  de  ) , connu  sous 
le  nom  de  Henricus  à / Ira , méde- 
cin , naquit  à Uockom  , ville  de 
Frise  , le  j5  septembre  >555  ; après 
avoir  beaucoup  voyagé,  pour  éten- 
dre ses  connoissances , il  retourna 
dans  sa  patrie,  où  il  pratiqua  son 
art.  Mais  des  «Modérations  particu- 
lières l’ayant  engagé  à quitter  sa 
ville  natale  , il  alla  s’établir  à Zut- 
phen  , où  il  étoit  encore  an  mois  de 
mars  iCo/|.  l.es  auteurs  de  sa  vie  11e 
disent  rien  au-delà  de  celte  époque  ; 
ils  se  bornent  à parler  de  ses  ouvra- 
ges , dans  lesquels  011  trouve  peu  de 
raisonnement , et  encore  moins  d é- 
claircisscmens  sur  le  fonds  des  ma- 
tières qui  en  font  les  sujets  : ou 
peut  mèmedire  qu'ils  ne  sont  que  de 
pures  compilations. 

* BRARUS-CHAM1CUS  ( Jean  ), 
médecin  portugais,  enseigna  publi- 
quement l'anatomie  dans  1 université 
de  Coimbre,  vers  le  commencement 
du  16”  siècle.  O11  a de  lui  un  Traité 
latin  sur  les  plaies  de  la  tête , 
imprimé  dans  celte  ville  en  1.016, 
in-fol.  La  théorie  qu’il  y propose  pour 
expliquer  la  plupart  des  fractures 
passe  , à juste  titre  , pour  ridicule  , 
puisque  les  principes  physiques  sur 
lesquels  il  l'appuie  sont  déduits  de 
la  philosophie  d’Aristote. 
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* BRACCIO  ( Alexandre  ) , noble 
florentin  , secrétaire  d’étal  de  la  ré- 
publique de  Florence  au  îâ*  siècle, 
et  au  commencement  du  suivant  , 
traduisit  en  partie  les  trois  livres 
d’Appien  Alexandre.  La  Guerre 
des  ( arthaginois  fut  imprimée  à 
Rome  , i ôoa.  Il  les  a fait  précéder 
A' un  pue  me  adressé  à Gio  Orsino,  et 
dit  avoir  l'ait  cette  traduction  sur 
Je  texte  latin  de  Pierre  Candide.  Le 
P.  Nigri  rapporte  quelle  fini  laite  en 
l/jpo.  Les  autres  livres  d’Appien  , 
c’est-à-dire  tes  guerres  civiles  et  les 
guerres  extérieures  , furent  impri- 
més plusieurs  lois  à Venise,  à Flo- 
rence et  ailleurs. 

I.  BRACC10L1NI.  Voyez  Poo- 
«uo  , n°  I. 

f H.  BRACCIOL1NI  deli/  Api 

( François  ) , poète  italien  , né  à Pis- 
toye , d’une  famille  noble , en  i f)56 , 
a voit  près  de  /j°  ans  lorsqu'il  em- 
brassa l’état  ecclésiastique,  pour  pos- 
séder un  cauouicaft  dans  sa  patrie. 
Le  cardinal  Malféo  Barbérini , dont 
il  avoit  été  secrétaire’  pendant  sa 
nonciature  en  France , étant  par veu u 
à la  tiare,  sous  le  nom  d’L'rbain 
VIII , Braccioliui  se  rendit  à Rome 
auprès  du  nouveau  pontife , qui  ai- 
moit  les  gens  de’lettres,  et  qui  l’af- 
fectionnoit  particulièrement.  11  le 
plaça,  en  qualité  de  secrétaire  , au- 
près de  sou  frère  le  cardinal  Antoine 
Barberiu.  Après  la  mort  d’Urbain 
V III , il  se  relira  dans  sa  patrie  , et  y 
mourut  en  i6.jîi.  Ce  fut  A l’occasion 
A'unPoëme  en  vingt-  trois  chants  qu’il 
avoit  composé  sur  l'élection  de  ce 
pape , que  celui-ci , pour  lui  mar- 
quer sa  satisfaction  , voulut  qu’il 
ajoutât  à son  nom  le  surnom  deli 
Api , et  à ses  armes  trois  abeilles  , 
qui  forment  celles  des  Barberius.  Ce 
poète  a composé  beaucoup  de  poésies 
de  divers  genres.  I.  La  croce  riac- 
quistata  , à Paris  , ifio.o  , hl-ia  , 
poème  héroïque  en  quinze  chants  , 

. que  les  ltalieus  ne  font  point  de  dif- 
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Acuité  de  placer  immédiatement 
apres  la  Jérusalem  du  Tasse.  IL  La 
Schéma  degli  üei , poeiue  héroï- 
comique  , Rome  , i6a6  , in-i  a , où 
il  tourne  en  ridicule  les  diviuités  du 
paganisme  , et  qu’on  a mis  à côté  du 
Sceau  enlevé.  111.  Des  J'ragédùss , 
des  Comédies , des  Pastorales.  Brac- 
ciolini  s'exerça  aussi  dans  la  poésie 
lyrique,  et  dans  le  genre  burlesque 
auquel  Le  Demi  a donné  ion  nom; 
mais  il  n’y  réussit  pas.  L’auteur , 
qui  aunon  l'argent , travaiUoil  fort 
à la  bute. 

. J**4'’ 

* BRACELLO  ■ Jacob  ) , né  3 Sar- 
zana  , et  chancelier  de  Gènes  an 

siecle.  On  imprima  de  lui  à Pa- 
ris , en  lüao,  un  ouvrage  intitulé 
Javobi  llraceltii  lucubrationes  de 
bello  Hispaniensi , et  de  Claris  Ge- 
nuensibus  cum  descriptione  Ligu- 
rice,  et  diplomalibus  mine  auti- 
quitatis.  iïlahillou  , dans  sou  ltin. 
italicum  , parle  d’un  autre  ouvrage 
de  Bracello,  intitulé  De prcecipuis 
Genuensis  urbis  familiis.  Voyez 
aussi  les  Dissertasioue  Vussiana 
de  Zéno  , t.  II.  , p.  226. 

* BRACH  ( Pierre  de  ).  Ce  poêle  , 
natif  de  Bordeaux , llorissoit  à la  A11 
du  16'  siècle.  Scs  poèmes , divisé* 
en  trois  livres  , ont  éfe  imprimés 
iu-/|°  à Bordeaux  eu  1576.  On  y 
trouve  une  Hymne  sur  sa  patrie , 
uu  Eloge  du  serin , uu  Voyage  en 
Gascogne , un  Chant  de  paix  , un 
Poème  sur  V amour  des  veuves  , 
ainsi  que  des  Odes , Elégies,  Stan- 
ces , et  sur-tout  des  Sonnets , comme 
dans  les  mélanges  de  tous  les  autres 
poètes  du  meme  siècle.  Cet  auteur  a 
aussi  fait  imprimer  , in-40  , à Bor- 
deaux , en  1 084 , YAminte  , fable 
bocagère , prise  de  l’italien  de  Tor- 
quato  Tasso  , et  traduite  en  vers....^ 
avec  Olimpe , imitée  de  l’Ariostc. 

'•  f > - -w-f'ijésy  ■ • 

BRACHET  pf.  La  MiuLETiiiue. 
Voyez  MHiI.etlèk-E. 
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* BR  ACHI  ( Jacques),  né  à Venise, 
exerça  d'abord  la  profession  de  méde- 
cin dans  celle  ville  ; il  passa  ensuite  à 
Milan  , où  il  mourul  en  1737  , après 
avoir  publié  les  ouvrages  suivaus  : 
I.  Pensieri  Jisico-medici  circagli 
animait  c/te  muojono , nel  reci- 
pienti  vacni  d'aria,  e nel  ripieni 
d’arie  fattizie , Venise  , i683  , in- 
8°.  II.  Saggio  de  osscroazioni  circa 
alcuni  fenomeni  de!  baroscupio , 
Venise  , 1 707  , in-8°. 

BRACHMAN  ( Mylhol.  ) , fon- 
dateur des  brachmanos , philosophes 
indiens,  emprunta,  suivant  Kircher, 
la  plupart  de  ses  dogmes  des  prêtres 
égyplieus,  qui  , chassés  par  Catn- 
byse  de  leur  patrie  , se  réfugièrent 
dans  l'Inde.  Brachmau  , après  avoir 
auimé  différens  corps  , pa^sa  dans 
celui  d'un  éléphant  blanc  ; ce  qui  , 
d'après  la  tradition  du  pays,  est  le 
comble  du  bonheur.  Ses  disciples  dc- 
vinrent  très- nombreux  , quoiqu'il 
leur  fallût  acheter  ce  litre  par  de 
grandes  austérités,  et  un  noviciat  de 
Ô7  ans.  Lis  étoienl  forcés  de  garder  le 
plus  profond  silence,  sans  tousser, 
cracher  , ni  éternuer  pendant  que  le 
maître  parloil.  Leur  fondateur  éta- 
blit le  dogme  de  la  métempsycose  ; 
il  soutint  que  l'eau  éloil  le  plus  uo- 
ble  des  élémens  , et  enseigua  que  l’u- 
nivers étoit  sujet  à la  corruption , et 
devoil  un  jour  périr. 

* BRACIJT  ( Tieleman  Van  ) , né 
à Dordrecht  en  1 6 j 5 , y exerça  les 
fonctions  du  ministère  évangélique 
dans  la  société  des  anabaptistes.  Sou 
principal  ouvrage  est  intitulé  : Théâ- 
tre sanglant  des  anabaptistes  et 
des  chrétiens  sans  défense , in-fol. 
1660.  C’est  un  martyrologe  de  sa 
secte.  Il  est  mort  en  1664. 

BRACTON , jurisconsulte  anglais 
et  docteur  en  droit  d’Oxford  , fut 
mis  par  Henri  11 , eu  1 244 , au  nom- 
bre des  juges  ambulans.  Il  laissa  un 
Traité  rfe  Consueludinibus  .dngliae , 
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1269  , in-folio,  très-utile  pour  l’hib- 
loire  de  sou  temps. 

* BRADBURY  (Thomas),  mi- 
nistre dissident  , né  à I.omlres  eu 
1672,  étudia  à Clapham  , sous  M. 
Rorv,  et  devint  ensuite  le  prédica- 
teur le  plus  célèbre  de  la  ville. 
Bradbury  cloit  trèe-zélé  parmi  les 
calvinistes, et  parmi  les  whigs;  mais 
il  n'eu  étoit  pas  moins  un  homme 
très-savant  et  très-aimable.  Il  a pu- 
blié deux  volumes  de  sermons  sous 
le  titre  de  Mystères  de  la  piété,  et 
après  sa  mort  on  en  a encore  im- 
primé trois  autres  volumes.  Il  mou- 
rut en  1 557  , âgé  de  53  ans. 

* I.  BRADFORT  ( Jean  ) , poéta 
welsh.  Lu  1700,  il  n’éloil  qu'lui  en- 
fant, et  fut  admis  comme  disciple 
au  collège  des  bardes  du  Glamorgan. 
Lu  1760  , il  professoit  dans  la  même 
chaire , et  mourut  en  1 780.  On  a de 
lui  plusieurs  écrits  moraux  très-es- 
timés  , dont  plusieurs  se  trouvent 
dausl'Lver-green,  magasin  publié  eu 
langue  welshe. 

* II.  BRADFORT  (Samuel  ),  pré- 
lat auglais  , ué  à Londres , élève  du 
collège  de  Benet  à Cambridge.  Aus- 
sitôt qu'il  eut  pris  les  ordres,  il  fut 
chapelain  de  l'évèque  Complon  , et 
précepteur  desenfaus  de  l’archevêque 
Tilloston.  Il  obtint  ensuite  le  rectorat 
de  Sainte-Marie-le-Bow  , et  un  ca- 
nonicat  de  Westminster.  En  1718  , 
il  fut  nommé  évêque  de  Carlisle  , 
d’où  il  passa,  eu  1725,  au  siège  de 
Rochester.  11  mourut  en  1 7 5 1 . C'est 
lui  qui  a publié  les  ouvrages  de  Ti I— 
lotsou  ; et  il  a lui-même  donné  quel- 
ques Sermons. 

* BRADICK  ( Gauthier  ) , mar- 
chand anglais,  échappé  au  trem- 
blement de  terre  de  Lisbonne  , 
où  il  avoil  perdu  tout  ce  qu’il  pos- 
sédoit  , fut  reçu  à la  chartreuse 
comme  pensionnaire , et  y composa 
un  poème  intitulé  Chohehth , ou 
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le  Prédicateur  royal , in-4°.  Il  est 
mort  en  1794. 

t I.  BRADLEY  (James),  astro- 
nome du  roi  d’Angleterre  , né  à 
Shirebox  , dans  le  comté  de  Gloces- 
ler,  en  1(192,  fut  nommé  en  1721 
à la  place  de  professeur  d'astronomie 
à Oxford.  Il  se  livra  dès-lors  à sou 
goût  pour  les  observations , et  dès 
l’année  1707  elles  lui  firent  décou- 
vrir , ainsi  qu’à  Molyneuz  , l'aber- 
ration des  étoiles  fixes;  découverte 
des  plus  ingénieuses  et  des  plus 
belles  qu'on  ait  faites  dans  la  science 
des  astres.  Ayant  succédé  à Halley , 
dans  la  place  d’astronome  royal  à 
l’observatoire  de  Greenwich  , il  ob- 
tint de  nouveaux  inatrumens.  Muni 
de  ces  secours,  il  commença  une  nou- 
velle suite  d’observations  sur  toutes 
les  parties  de  l'astronomie:  observa- 
tions qui  n'ont  pas  peu  servi  à met- 
tre les  tables  de  la  lune  au  dernier 
degré  de  perfection,  [.es  Mémoires 
et  les  Observations  de  Bradley  ne 
sont  pas  les  senlos  choses  dont 
il  ait  enrichi  l’astronomie.  11  étoil 
très-communicatif.  Sa  méthode  pour 
calculer  les  élémens  d'une  comète 
par  trois  observations  , sa  nouvelle 
règle  pour  le  calcul  des  réfractions , 
se  sont  répandues  parmi  tes  astro- 
nomes, sans  qu’il  les  eût  publiées. 
Il  faisoit  très-peu  imprimer,  et  ce- 
pendant il  étott  un  de  ceux  qui  Ira- 
vailloient  le  plus , et  toujours  avec 
l’exactitude  d'un  astronome  con- 
sommé. Sa  modestie  nous  a privés 
de  beaucoup  de  mémoires  intéres- 
sans.  Il  avoir  résigné  deux  béné- 
fices , parce  qu’occupe  aux  obser- 
vations astronomiqnes  , it  ne  pon- 
voil  pas  remplir  les  fonctions  ecclé- 
siastiques. Peu  de  temps  après  son 
élcctiouà  laxhaire  de  professeur,  on 
lui  offrit  la  riche  cure  de  Greenwich; 
mais,  toujours  modeste,  cl  vrai- 
ment digne  de  posséder  les  plus 
grandes  places , il  refusa  ce  bénéfice. 
Le  roi , instruit  de  son  refus  , lui 
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accorda  une  pension  de  deux  cent 
cinquante  livres  sterling  , « en 
considération  , est-il  dit  dans  le  bre- 
vet, de  ses  grandes  counoissances 
dans  l'astronomie  et  les  mathéma- 
tiques , et  pour  les  avantages  qu’il 
avoit  procuré  par -là  au  commerce 
et  à la  navigation  de  la  Grande- 
Bretagne.»  Bradley  , peu  de  temps 
après,  fut  admis  dans  le  conseil  de 
la  société  royale.  En  1748  , il  fut 
nommé  membre  de  l’académie  royale 
de  Berlin;  eu  1752,  de  l'acudémie 
de  Pélersbourg  ; et  en  1 767  , de  celle 
de  Bologne.  Mais  inlaligable  à me- 
sure qu'il  se  rendoit  illustre  , né 
avec  un  tempérament  vif  et  ro- 
buste, il  s’épuisoil  , sans  s’en  aper- 
cevoir, à force  de  travail  et  d'ob- 
servattons.  Il  mourut  eu  176a.  Quoi- 
qu'il parlât  bien  , il  étoil  naturelle- 
ment ami  du  sileuce  , et  n'aimoit 
guère  plus  à écrire  qu'à  parler  , 
parce  qu’il  se  méfioit  de  ses  taleus. 
Le  résultat  d une  partie  de  ses  tra- 
vaux a été  publié  sous  le  litre  sui- 
vant : Astronomical  observations 
rnade  al  the  royal  observalory  at 
Greenwich , Oxford  ,1798,  5 part., 
un  vol.  iu-fol.  IL  fut  regretté  de  tous 
les  astronomes  de  l'Europe.  Ile 
Puisieuxa  traduit  de  cet  auteur  les 
ouvrages  suivans  : I.  Le,  Calendrier 
des  jardiniers , avec  une  descrip- 
lion  desserres  , Paris,  1750  , in- 1 2. 
II.  Nouvelles  observations  physi- 
ques et  pratiques  sur  le  jardinage, 
Paris,  1756,  5 vol.  in-12. 

* II.  BRADLEY  ( Richard) , mé- 
decin anglais  , inembre-de  la  société 
royale  de  Londres,  associé  de  l’aca- 
démie des  sciences  de  Paris  , et  pro- 
fesseur de  botanique  an  collège  de 
Cambridge  , mourut  à la  fut  de 
l'année  17S2.  Les  ouvrages  qu’il  a 
publiés  sont , I.  Plantée  succulentte 
décades  V , Loijdini  , 1716,  1717, 
1726  , 1737 , in -4°  ; îoid. , 1704, 
\n-dp  , avec  5o  fig.  II.  A phi/aso- 
pltical  accouiit  0/  the  Irorls  of 
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nature , Londres,  1721  , in— 4°.  fil . 
The  ptague  at  Jtlarscillet  considé- 
rai , Londres  , 1721  , in-8°.  Il 
s'efforce  de  prouver  que  toutes  les 
maladies  pestilentielles  dépendent 
des  insectes  venimeux  qui  sont 
transportés  par  l’air  dans  les  diffé- 
rons |wjs.  IV.  The  eountry  (Gent- 
leman and  J'armcr's  monthty  di- 
rector , Londres,  1726.  C'est  un 
livre  destiné  à l’instruction  desagri- 
eulleurs.V.^  botanical  Dictlonary, 
Londres,  1728  , 2 vol.  in-8°.  IL  a 
aussi  publié  des  Recherches  sur  le 
grand  hiver  de  1728  , et  les  mala- 
dies qui  l’ont  suivi  ; un  Traité  phi- 
losophique et  pratique  sur  la  cul- 
. titre  des  jardins,  le  premier  de  ces 
ouvrages  a paru  à Londres  en  1729, 
elle  second  , dans  la  même  ville,  eu 
i75o.  Ils  sont  écrits  tous  deux  eu 
anglais. 

» I.  BRADSHAW  ( Henri  ),  pocte 
anglais  du  î/f  siècle  , éloit  reli- 
gieux béuédictin  de  Chester.  Ou  a 
de  lui  La  vie  de  saint  Iferburqj,  en 
vers. 

* II.  BRADSHAW  ( Jean  ) fa- 
meux avocat  anglais  , né  au  comté 
de  Derby  en  i586.  Il  étoit  destiné, 
dans  sa  jeunesse,  à être  clerc  de 
procureur  ; mais  étant  entré  à un 
des  colleges  de  la  cour  , il  monta  au 
raug  d'avocat.  Ce  jie  sont  ni  ses  ta- 
letts  ni  ses  vertus  qui  lui  ont  donné 
place  dans  l'histoire  ; tuais  il  est  cé- 
lèbre par  l'insolence  qu'il  eut  de  se 
constituer  juge  de  son  souverain 
Charles  I.  Sa  récompense  fut  aussi 
extraordinaire  que  son  crime  ; le 
parlement  lut  lit  présent  de  Sum- 
mer-HijJ  , qui  avait  appartenu  au 
comte  de  Samt-Albans.  II  mourut 
en  lGâg  ; et  à la  reslamaliou  sou 
corps  fut  déterré,  et  pendu  à Ty- 
burn  , avec  ceux  de  Cromwel  et 
d'Ireton,  puis  il  fut  brûlé  sous  la 
potence. 

BRADWARDLN  (Thomas) , Au- 
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glais  , surnommé  le  Docteur  pro- 
fond , confesseur  du  roi  Edouard 
III  , archevêque  de  Canlorbéry  , 
mourut  l’an  i548  , quarante  jours 
aprèB  sa  consécration. .U  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages  de  théologie  et  de 
physique;  mats  celui  qui  lut  a donné 
le  plus  de  réputation  , est  intitulé 
De  causa  Dei  contra  pe/agianos , 
à Londres  , 1618,  in-folio,  où  il 
approche  des  seutimens  qu'ont  eus 
depuis  les  proleslans. 

* I.  BRADY  ( Robert  ) , méde- 
cin et  historien  anglais , né  au  comté 
de  Norfolk,  mort  en  1700;  élève 
du  collège  de  Caïus  à Cairtbridge  , 
où  il  fut  maître  en  i66üt  En  1670  il 
fut  garde  des  archives  , et  quelque 
temps  après  professeur  royal  do 
médecine  à Cambridge.  On  a de  lui 
une  Lettre  adressée  au  docl.  ur  Sy- 
deuham  sur  la  médecine.  ; mais  il 
est  bien  plus  connu  comme  auteur 
d’une  Histoire  complète  d’ Angle- 
terre, 5 vol.  in— fol.  , où  il  élève  la 
prérogative  royale , et  montre  que 
les  parlemcns  actuels  sont  d'institu- 
tion moderne.  Enfin , il  est  encore 
l'auteur  d'un  Traité  du  d/vit  de 
bourgeoisie , in-fol. 

II.  BRADY  (Nicolas  ) , né  à Ban- 
don,  dans  le  comté  de  Corck  en 
1669,  mort  en  1726  , fut  ministre 
de  la  religion  anglicane  en  diffé- 
rentes villes.  Ses  fonctions  pasto- 
rales ne  l’empêchèrent  point  de  cul- 
tiver la  littérature.  O11  a de  lui  une 
traduction  de  l 'Enéide  , et  3 vol. 
in-8°  de  Sermons. 

* BRAEN  ( Nicolas  ),  Hollandais, 
a gravé  plusieurs  pièces  de  sa  com- 
position, et  d’après  différens  maî- 
tres , entre  autres  une  suite  des 
images  des  dieux  , d’après  Charles 
Van  Mander. 

f I BRACADIN  (Marc-Antoine), 
noble  Vénitien,  gouverneur  de  1«- 
magouste  en  1570,  ne  rendit  cette 
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ville  à Mustapha,  général  (les  Turcs, 
qui  l'assiégeoit , qu’après  s’ètre  vu 
réduit  à la  dtrniere  extrémité.  La 
capitula  lion  fut  honorable;  mais  le 
Musulman  en  viola  les  conditions. 
Après  avoir  fait  massacrer  devant 
lui  plusieurs  officiers  et  plusieurs 
chrétiens  qui  avoient  détendu  la 
place,  il  lui  fit  couper  le  nez  et  les 
oreilles , le  lit  trainer  dans  la  place 
publique , lié  par  les  pieds  et  par 
les  mains,  et  écorchor  tout  vif , eu 
167*.  Le  bai  bare  lit  remplir  sa  peau 
de  foin,  après  Lavoir  fait  saler  , et 
l’attacha  au  haut  de  sa  cupitane , 
pour  en  faire  parade  le  long  des 
cotes  d Egypte  et  de  Syrie. 


* II.  BRAGAOIN  ( Marc  ) , sur- 
nommé Mamugna  , origiuaire  de 
Candie , et  de  la  même  famille  que 
le  précédent , se  fil  d’abord  capucin , 
et  quitta  ensuite  le  froc  pour  se  li- 
vrer à la  vie  la  plus  licencieuse.  Il 
donna  dans  l'alchimie  , et  voulut 
faire  croire  qu’il  avoit  le  [secret  de 
faire  de  l’or.  Jacques  Contarini,  no- 
ble Vénitien  , lui  lit  faire  dans  sou 
palais  des  épreuves  de  son  secret  , 
mais  elles  u’eurenL  pas  un  succès 
bien  satisfaisant  ; elles  ne  donnèrent 
qu’une  très-petite  quantité  d’or  con- 
tre une  certaine  dose  de  mercure  qui 
excédoit  par  sa  valeur  primitive 
celle  de  l’orque  l’on  en  retiroil.  De 
Venise,  llragadin  fut  à Padoue,  où 
il  attira  un  concours  prodigieux  de 
inonde  par  ses  impostures  et  ses 
artifices  ; obligé  eusuile  de  prendre 
la  fuite  à cause  de  ses  mœurs  déré- 
glées et  de  ses  fourberies  , il  se  ré- 
fugia en  Bavière:  il  y fut  présenté 
à la  cour  du  duc  Guillaume  ; mais 
voulant  continuer  à tromper  les 
gens  crédules  ou  avides  qni  lui  ac- 
eordoient  quelque  confiance  , il  eut 
la  tète  tranchée  à Munich  en  1 5go. 
« C’est  à tort  que  l’Art  de  vérifier  les 
dates  , tome  III , page  4o8.  en  par- 
lant de  l'électeur  de  Bavière  , dit  : 
On  lui  reproche  un  trait  de  cruau- 
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lé  qui  fut  l'effet  de  la  soif  de  l’or 
dout  il  étoit  altéré  ; et  il  récite  l’a- 
venture de  Bragadin  ; puis  il  ajoute 
que  sur  le  refus  que  celui-ci  lit  de 
communiquer  son  secret  au  duc , il 
fut  arrêté  comme  magicien , et  brûlé 
l’an  1691.  »Nous  nous  empressousde 
r lever  nue  erreur  qui , sur  la  foi 
d'un  ouvrage  aussi  estimable,  peut 
ternir  la  réputation  d’un  grand 
prince.  Maximilien-Emmanuel  n’eut 
aucune  part  au  supplice  de  Bragadin, 
et  ue  mérite  pas  les  reproches  que 
lui  fait  l'Art  de  vérifier  les  dates.  Eu 
voici  la  preuve.  Bragadin  fut  exécuté 
en  1 090 , et  Maximilien-Emmanuel 
ue  vint  au  inonde  qu’en  166a,  par 
conséquent  73  ans  après  le  supplice 
qu'on  lui  impute  d’avoir  ordonné. 
Blanc  , qui  écrivit  l'Histoire  de  • 
Bavière,  et  dont  l'édition  date  de 
1C80  , s'exprime  ainsi , tom.  III, 
pag.  4 19-  « L’an  mil  cinq  cent  110- 
nanle,fut  remarquable  en  Bavière 
par  la  chute  de  la  tour  Saint-Michel, 
qui  ne  fit  qu’eudonnnager  la  voûte 
de  l’église,  et  sous  laquelle  personne 
ne  se  trouva  engagé  ; par  le  juste 
supplice  de  Marc  Bragadin  ( c’est 
encore  à tort  que  l'Art  de  vérifier 
les  dates  , le  nomme  Antoine  ) , in- 
signe imposteur  qui  se  vantoit  de 
faire  de  l’or,  etc.,  etc.  » Or  donc, 
l’ouvrage  de  Blanc  , imprimé  en 
ifi8o  , n 'aurait  pas  pu  parler  d’un 
événement  qui  ,•  selon  l’Art  de  vé- 
rifier les  dates  , ne  seroit  arrivé 
qu'eu  1691.  M.  deThou  , tom.  XI , 
pag.  a58  , donne  aussi  notre  date 
de  1 figo  , qui  est  la  véritable  , et  à 
laquelle  seule  il  faut  s’en  rappor- 
ter. 

* BRAGANCE  (Don  Jnan  de)  , 
duc  de  la  Toëns , oncle  de  la  reine 
régnante  de  Portugal , fondateur  et 
président  perpétuel  de  l’académie 
royale  des  sciences  de  Lisbonne.  11 
avoit  fait  tontes  les  campagnes  de  la 
guerre  de  sept  ans  , comme  volon- 
taire au  service  de  la  maison  d’An- 
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triclic.  Après  la  paix,  il  voyagea 
eu  observateur  et  en  philosophe 
dans  toutes  les  parties  de  l'Europe  , 
sans  en  excepter  la  Laponie.  En 
1773  , il  visita  la  Grèce,  l’Egypte 
et  l’empire  ottoman  : Frédéric  11 , 
Catherine  II , Clément  XIV,  et  Jo- 
seph II,  l'aimèrent  et  l'eslimèreut  ; 
le  dernier  de  ces  souverains  sur- 
tout entretint  avec  lui  une  cor- 
respondance intime  jusqu’à  sa  mort. 
De  retour  eu  Portugal  , dou  Juan 
fonda  l’académie  royale  des  sciences, 
et  à ses  frais  çn  soutint  l’existence  et 
les  progrès.  Ne  se  bornant  point  à 
encourager  les  sciences  et  les  lettres, 
il  les  cultiva  lui-tnème.  Son  esprit 
étoit  vif  , son  caractère  loyal  et  gé- 
néreux. I-cs  voyages  a voient  ajouté 
à scs  qualités  naturelles  beaucoup 
de  goût  eide  politesse.  Ou  peut  dire 
île  ce  prince  qu’il  étoit  au-dessus 
de  sou  siècle  par  rapport  à sou 
pays.  Il  est  mort  le  10  novembre 
J80G  ; il  étoit  depuis  180/j  l’un 
des  grands  cordons  de  la  légion 
d’honneur. 

BRAIIÉ.  P'oycs  Tycho-Buaiiè. 

I.  BRAHIM  - TCHAOUICH- 
KÉK.H1É  le  Grand  gouverna  pen- 
dant dix  ans  l’Egypte  en  maitre 
•absolu.  11  étoit  Géorgien  , et  des 
marchands  d’esclaves,  qui  l'avoieut 
enlevé  à sa  famille,  l’ayant  vendu  à 
Osman  Bey,  prince  souverain  d’E- 
gypte, il  le  servit  d’abord  comme 
simple  mamelouk,  et  fut  élevé  dans 
l'islamisme.  Urahim  dut  à ses  qua- 
lités personnelles  et  au  courage  qu'il 
montra  dans  plusieurs  circonstances, 
son  avancement  rapide  dans  les  ar- 
mes. 11  a voit  passé  |>ar  tous  les  grades 
militaires,  lorsque  les  principaux 
officiers , las  de  la  tyrannie  d’Osman 
Bey  , et  résolus  de  s’en  défaire,  le 
mirent  à la  tète  de  leurennspiration. 
Il  avoit  la  résolution  , cet  esprit  am- 
bitieux , et  toute  l’habileté  néces- 
saires  dans  un  chef  de  conjurés.  L’as- 
surance qu’il  reçut  d’ètre  mis  à la 
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tète  du  gouvernement  , la  soif  de 
régner , lui  firent  oublier  qu’il  tra- 
hissoit  son  devoir  ; il  jura  la  perte 
de  son  maître  et  de  son  bienfaiteur. 
Son  adresse  à conduire  ce  complot 
fut  si  grande  que,  lorsqu’Osman  se 
fut  sauvé  du  Caire,  il  ignoroit  en- 
core la  part  que  Brahim  avoit  prise 
à la  révolte,  et , l’ayant  envoyé  cher- 
cher en  secret , lui  remit  des  sommes 
immenses  pour  gagner  les  chefs  du 
tumulte,  lui  acheter  dos  créatures 
et  lui  faire  un  parti  puissant  ; mais 
Brahim  s’en  servit  pour  lui-même 
contre  le  malheureux  Osman  , leva 
le  masqne,  et,  11e  se  donnant  point 
de  repos  qu'il  ne  l'eût  fait  périr  , 
se  vit  enfin,  par  sa  mort,  maître 
absolu  de  l’Egypte  eu  1750  , à l’âge 
de  37  ou  38  ans.  Le  premier  acte  de 
sa  puissance  fut  de  réprimer  l’au- 
dace des  Arabes  errans.  Avant  lui , 
ces  peuples  nomades  poussoient  leurs 
excursions  jusqu 'aux  portes  du  Caire. 
Tl  les  battit  eu  plusieurs  rencontres , 
et  les  rejeta  dans  leurs  déserts.  Non 
seulement  ils  11’osèrent  plus  se  li- 
vrer au  brigandage  sur  les  terres 
de  sou  gouvernement , mais  ils  fu- 
rent contraints  de  respecter  les  ca- 
ravanes marchandes  et  les  pèlerins. 
Dès  que  Brahim  se  vit  solidement 
établi  dans  sou  gouvernement , il 
•refusa  le  tribut  que  l’Egypte  doit 
payer  annuelloment  à la  Sublime 
Porte.  Il  ne  voulut  aucunement  re- 
cevoir ses  ordres,  et  fit  périr  l’un 
après  l'autre  , par  le  poisou  , qua- 
torze hachas  envoyés  par  elle.  C’est 
ainsi  qu’il  lutta,  pendaul  sept  ans  , 
contre  sa  haine  impuissante  ; et  il 
étoit  sur  le  point  de  se  faire  rccon- 
noitre  souverain  indépendant,  lors- 
qu'il fut  empoisonné  Ini-mème  en 
1760,  à 47  ou  48  an».  Si  Brahim 
s’étoit  rendu  puissant  par  un  crijne 
ses  vertus  , son  courage  , son  habi- 
leté en  cffaçoicnt  assez  la  mémoire. 
Sou  souvenir  est  encore  cher  à l’E- 
gypte. Il  reudoit  la  justice  à ses  su- 
jets avec  une  équité  presque  sans 
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exemple , et , contre  l’usage  établi  , 
il’ tu  accepta  jamais  de  présens  à 
cette  occasion.  Il  avoit  coutume  de 
dire  : « Je  ne  veuds  point  la  justice 
de  Dieu  pour  de  l’argent.  » Il  avoit 
encore  pour  maxime  a qu’un  grand 
homme  peut  n’ètre  que  très-juste  , 
très-brave,  très-habile  homme  d’é- 
tat , mais  qu’un  grand  prince  doit 
réunir  danssa  personne,  au  suprême 
degré,  legéuiedu  gouvernement , le 
courageet  la  justice.  » Il  étoit  tolé-  ■ 
rant  en  matières  religieuses.  Un 
prêtre  catholique  lui  ayant  demandé 
d’établir  en  sa  faveur  un  patriar- 
chat  apostolique  romain , ce  que  l’E- 
glise romaine  défend  à cause  du 
patriarche  schismatique  , Brahim 
se  contenta  de  lui  répondre  « qu’il 
n’éloil  point  le  pape  des  chrétiens.  » 

* IT.  BRAHIM , Abrahim  ou 
Ibrahim  Eloatjhary  , mort  au 
grand  Caire,  sa  patrie,  en  1791; 
11  se  reudil  célèbre  par  son  mérite 
et  ses  vertus.  Il  étoit  intendant- 
général  de  la  haute  et  basse  Egypte 
lorsque  Brahim  et  Mourad  Beys  , 
qui  lui  avoienl  conféré  cette  charge , 
se  retirèrent  momentanément  dans 
la  haute  Egypte  devant  les  forces 
de  Ilaçàu  , capitau  - pacha  que  1a 
Porte  envoyoit  contre  eux.  Brahim 
Elgauhary  ne  consulta  que  son  de- 
voir dans  celle  circonstance  , et-, 
immolant  ses  plus  chers  intérêts  à 
son  attachement  pour  ses  mailres, 
les  accompagna  dans  leur  fuite.  Il 
jouissoilde  leureslime.  Cette  action 
généreuse  lui  concilia  leur  amitié  , 
et  le  mit  près  d’eux  dans  le  plus 
grand  crédit.  Une  chose  qui  con- 
tribua beaucoup  à rendre  sa  faveur 
durable,  ce  fut  le  bonheur  qui  l’ac- 
compagUQit  daus  toutes  ses  entre- 
prises , joint  à son  habileté  dans  le 
niauiemeul  des  affaires.  I.a  peste  dé- 
sastreuse qui  ravagea  l'Egypte  en 
1790  lit  éclater  dans  tout  sou  jour 
Fhéroïsme  de  ce  ministre.  Tous  les 
secours  qn’il  étoit  en  son  pouvoir 
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de  porter  aux  pestiférés  , il  les  leur 
prodigua,  sans  distinction  de  secte 
ni  de  religion  , à ses  dépens  , et 
toujours  au  péril  de  sa  vie.  La  seule 
inhumation  des  cadavres  lui  coûta 
des  sommes  incalculables.  Il  mourut 
l’année  suivante  d’une  lièvre  ma- 
ligne , dont  le  germe  avoit  été  peut- 
être  un  fruit  de  sa  charité.  Il  étoit 
cafre,  de  la  secte  des  jacobites,  et 
laissa  une  mémoire  précieuse  à ses 
coreligionnaires.  11  fut  généralement 
regretté  , sur-tout  des  pauvres.  11  ne 
pouvoit  point  sertir  sans  en  voir 
une  multitude  lui  servir  de  cortège 
en  le  comblant  dq  bénédictions.  Il 
emporta  dans  la  tombe  le  surnom 
mérité  de  Père  de  tous. 

’ fS  ■’  ; 

+ BRAHMA  , le  père  des  hommes 
du  second  âge,  fut  créé  après  que 
les  eaux  eurent  fait  justice  des  en-  0 
fans  de  Pouros.  Dieu  , voulant  re- 
nouveler l’espèce  humaine , descen- 
dit sur  la  montagne  de  Méropur- 
bati , et  dit  : «Lève-toi , Brahma , la 
première  des  créatures  du  second 
âge  » ; et  aussitôt  la  terre  produisit 
Brahtna,qui  adora  son  créateur;  et 
Dieu  lui  donna  la  pnissauce  de  créer 
et  de  produire , aiin  qu’il  peuplât  la 
terre.  Alors  Braluna  , songeant  à la 
manière  dont  il  pourrait  remplir  sa 
mission  , sentit  l’atteinte  de  vives 
douleurs.  Son  ventre  a’eulla , et  il 
éprouvoil  des  souffrances  cruelles. 
Tout  à coup  ses  Uancs  s’ouvrirent  , 
et  il  en  sortit  deux  jumeaux  , l’un 
mâle  et  l’autre  femelle  , tous  deux 
grands,  et  qui  se  mirent  à adorer 
le  créateur.  Ce  fut  ainsi  que  Brahma 
forma  l’homme  et  la  femme,  qui 
couvrirent  la  terre  de  leurs  enfans. 
Peu  après  , Dieu  descendit  encor» 
sur  la  montagne  , appela  Brahma  , 
et , du  milieu  d’nn  nuage  sombre  que 
sillonnoieut  les  rayons  de  Sa  gloire, 
lui  dit  qn’il  avoit  puni  les  premiers 
hommes  parce  qu’ils  avoienl  trans- 
gressé sa  loi  , que  Braluna  leur 
avoit  enseignée  ; et  il  lui  sn  remit 
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une  nouvelle  , en  le  chargeant  de 
l’enseigner  aussi.  Brahma  obéit  fidè- 
lement à l’ordre  de  sou  créateur.  Ce 
second  âge  eut  d’heureux  c.ommen- 
ceinens.  On  respectoit  la  divinité  ; 
les  bords  des  rivières  voyoient  de 
fréquentes  ablutions  deshomnies  , et 
la  vertu  étoit  pratiquée  par  eux  ; 
mais  le  vice  sut  enfui  la  déraciner 
de  leurs  cœurs.  Les  bralnnes  devin- 
rent hypocrites , vainset  ambitieux. 
Le  commerce  calcula  sesbénéticessur 
la  fraude  ; les  artisans  se  tirent  payer 
d'un  travail  qu'ils  faisoieut  à peine.... 
Le  Seigneur,  provoqué  par  la  mé- 
chanceté des  hommes,  se  plaignit  à 
Brahma.  Brahma  descendit,  et  leur 
apprit  le  châtiment  qui  les  meua- 
çoit.  La  crainte  arrêta  pour  quelques 
instans  le  débordement  de  leurs 
mœurs  : mais  ils  retournèrent  peu  à 
peu  à l’habitude  de  leurs  anciens 
vices.  Alors  le  Tout-Puissant , fer- 
mant sou  cœur  à l’intercession  de 
Brahma  , ne  se  laissa  point  apaiser 
par  sa  prière  en  faveur  du  genre 
humain  ;il  résolut  de  le  détruire  une 
seconde  fois.  Le  temps  du  séjour  de 
Brahma  sur  la  terre  étoit  expiré, 
Dieu  le  recueillit  dans  son  sein  pour 
qu’il  ne  vit  point  les  maux  qui  al- 
loienl  fondre  sur  sa  postérité.  Ou  re- 
présente Brahma  avec  quatre  tètes, 
et  quelquefois  porté  par  des  oiseaux. 

V BRA1LL1ER  ( Pierre  ) , apothi- 
caire de  Lyon,  dédia  à Claude  de 
Gouffier , comte  de  Maulevrier, 
grand  écuyer  de  France,  en  1867  , 
un  livre  curieux  .Des  abus  et  igno- 
rance des  médecins , contre  l’auteur 
pseudonyme  d’un  Traité  des  abus  et 
tromperies  des  apothicaires  , dé- 
guisé sous  le  nom  de  Liset  Renan- 
cio',  imprimé  à Lyon.  Dans  ces 
deux  ouvrages  , copiés  depuis  , on 
voit  que  la  vie  de  l'homme  a été 
livrée  trop  souveut  à des  charla- 
tans et  à des  fripons. 

* BRAKAL  (Guillaume),  ué  à 
Leeuyarde  eu  1 635  , ministre  du 
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S.  Evangile  à Rotterdam  en  1711. 
Son  principal  ouvrage  est  intitulé 
De  la  Religion  raisonnable , 2 vol. 
in-4°. 

* 1.  BR  AKEL  ( Jean  Van  ) , un  des 
hommes  de  mer  les  plus  valeureux 
que  la  république  des  sept  Provinces- 
Unies  ait  eus  à son  service.  Il  s'éloit 
déjà  signalé  , eu  r666,  à l’entreprise 
hardie  des  Hollandais  sur  Chattam. 
En  16.67  , il  fut  eu  avant  de  la  Hotte 
avec  la  frégate  la  Paix  , qu’il  com- 
mandoit.  11  passa  à travers  tout  le 
feu  des  ennemis  , sans  tirer  un  seul 
coup  jusqu’à  ce  qu'il  se  fût  appro- 
ché à la  portée  du  mousquet  du  pre- 
mier navire  anglais.  Il  lui  lâcha  sa 
pleine  bordée  et  s’en  empara.  Son 
exemple  décida  peut-être  le  succès 
de  cette  glorieuse  journée.  En  1672, 
il  ne  se  distingua  pas  moins  au  com- 
bat de  Southbay.  Sou  courage  l'en- 
traina  en  infraction  de  ses  ordres; 
mais  il  se  lit  pardonner  ce  tort  par 
sa  bravoure.  11  se  montra  non  moins 
digue  compagnon  de  Ruiter  dans  les 
trois  combats  de  1673.  Il  fut  tué 
(contre-amiral)  dans  ta  défaite  des 
Hottes  anglaises  et  hollandaises  par 
Tourville  le  11  juillet  1690.  On  voit 
sa  tombe  à Roterdam  dans  l’église  de 
Saint-Laurent.  Un  autre  capitaine 
de  ce  nom  , Pierre  du  Brakel,  fut 
tué  au  service  de  sa  patrie,  eu  1661, 
devant  la  baie  de  Cadix.  11  escor- 
loit , avec  trois  vaisseaux , un  con- 
voi marchand  venant  de  Smyrne. 
fai  guerre  entre  l’Angleterre  et  la 
république  n'éloit  pas  eucore  dé- 
clarée. Le  commodore  anglais , Tho- 
mas Allen  , l'attaqua  par  surprise 
avec  sept  vaisseaux  , et  Brakel  de- 
vint une  des  premières  victimes  de 
celte  perlidie.  Les  Hollandais  se  dé- 
fendirent si  bien  que  leur  perte  se 
borna  à deux  bàlunens  de  .la  Hotte 
marchande. 

* II.  BRAKEL  ( Théodore  Vau  ) , 
théologien  hol1audais,ué  à Encluiizen 
en  1.608,  ntçtvrul  ministre  dit  saint 
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Evangile  à Mackutn  en  Frise  en 
1669.  Il  a laissé  un  Traité  sur  la 
Pie  spirituelle , et  quelques  autres 
ouvrages. 

* BRAKEMBOURG  ( Reinière  ) , 
peintre  célèbre  , né  à Harlem  eu 
i6/|9  , mort  dans  la  province  de 
Frise.  Il  avoit  l’esprit  enjoué, et  peut 
être  compté  parmi  les  poètes  de  son 
pays.  Ses  tableaux  représentent  des 
Concerts  , des  liais , des  Assem- 
blées de  famille.  Il  y a fidèlement 
représenté  les  usages  et  les  modes  de 
son  temps  : l’amour  et  le  vin  sont 
toujours  de  la  partie  ; mais  ces  plai- 
sirs n'y  sor.t  pas  assez  voilés.  En  gé- 
néral , ses  sujets  ressemblaient  à ses 
mœurs  ; mais  ses  compositions  sont 
spirituelles  et  variées  , à l'exception 
des  personnages , qui  se  ressemblent 
trop.  Ses  groupes  , quoique  nom- 
breux , sont  liés  avec  art;  et,  soit 
qu’il  représente  des  apparletnens  ou 
des  paysages , les  détails  y sont  étu- 
diés avec  autant  de  soin  que  les  fi- 
gures , et  tout  y est  peint  d’après 
nature.  Sa  louche  esl  légère  et  spi- 
rituelle , son  pinceau  flou , sa  couleur 
vigoureuse  et  pleine  de  vérité,  elle 
clair  obscur  bien  entendu  ; mais  il 
pèche  par  le  dessin.  Ses  tableaux  les 
plus  remarquables  sont  , à Paris  , 
un  Savoyard  qui  montre  sa  cu- 
riosité dans  la  rue  : on  y voit  une 
foule  de  monde  de  tout  âge.  A 
Rouen  , plusieurs  tableaux  repré- 
sentant des  Assemblées,  entre  les- 
quelles ou  en  distingue  une  des  deux 
sexes  , avec  des  tables  de  jeu  ; un 
tableau  qui  représente  un  homme 
assis  près  d'une  femme  qu’il  ca- 
resse de  près;  deux  autres  ouvra- 
ges capitaux  ; dans  l’un  de  ces  ta- 
bleaux , la  Débauche  sans  frein  ; 
dans  l’autre,  tes  Plaisirs , déjà  trop 
libres  , y sont  encore  excités  par 
les  instruirions.  A 1 si  Haye  , une 
Assemblée  de  paysans  dans  une 
cuisiné  ; l’Enfant  prodigue  gar- 
dant ses  pourceaux  ; flans  un  pay- 
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sage  , un  Peintre  devant  son  che- 
valet , près  t!e  lui  des  ènfans  , et , 
dans  la  même  chambre , une  nou- 
velle accouchée.  A Amsterdam  , 
deux  Kermesses  ou  Fêles  de  vil- 
lage. A Bruges  , deux  jolis  Ta- 
bleaux finis  Et  à Anvers  , deux 
Conversations. 

t BRAMANTE  d'Urbix  (I,az- 
zari  ) , célèbre  architecte  , naquit  A 
Castel-Duranli , au  territoire  d’Ur- 
bin , vers  l’an  1 444-  H s’appliqua 
d’abord  à la  peinture  ; mais  ses  ta- 
lens  et  son  goût  étant  plus  marqués 
pour  l'architecture  , il  s’y  adonna 
avec  un  succès  élounant.  Le  cott- 
veut  delta  Pace  , qu’il  fit  bâtir  à 
Naples  , lui  ayant  acquis  de  la  ré- 
putation , Alexandre  VI  le  nomma 
son  architecte.  Jules  II  le  fit  en- 
suite intendant  de  ses  bàtimens.  Ce 
fut  par  l’ordre  de  ce  pontife  qu’il 
exécuta  le  magnifique  projet  de  join- 
dre le  belvédère  au  palais  du  Vatican , 
ouvrage  digne  d'admiration , s'il  n’a- 
voil  pas  été  gâté  par  divers  chauga- 
meus  qu’on  y a l’aitsdepuis.  Bramait  te 
détermina  Jules  à son  tour  à démolir 
l’église  de  Saint-Pierre , pour  en 
bâtir  une  plus  magnifique  , et  qui  h 
n’eut  point  d’égale  dans  l’univers. 
Le  plan  de  ce  grand  maître  ayant 
été  adopté,  on  commenta,  l’an  1 Ô06, 
à jeter  les  foudemens  de  cette  nou- 
velle basilique  qui  fut  élevée  jusqu’à 
l’entablement  avec  une  diligence  in- 
croyable; mais  il  u’eut  pas  la  satis- 
faction de  voir  son  ouvrage  entière- 
ment exécuté , étant  mort  en  1614. 

Il  en  laissa  la  continuation  au  cé- 
lèbre Michel- Auge  Bonarota.  ( Voy. 
ce  dernier  nom.)  Bramante, aussi  es- 
timable par  les  qualités  du  cœur  et 
de  l'esprit  que  par  ses  talens,  joi- 
guotl  au  génie  de  l’architecture  le 
goût  pour  la  musique  et  la  poésie. 
Cet  artiste  avoit  dessiné  les  plans 
des  beaux  édifices  qu’il  avoit  vus,  et 
toutes  les  parties  du  corps  humain. 

Il  fit  encore  uu  autre  ouvrage  sur 
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les  Règles  de  l'architecture  et  de  la  la  Résurrection  du  Lazare  , et 
perspective.  Ses  Ufjtvres,  retrouvées  S.  Pierre  reniant  Jésus  , et  Jésusi- 
manuscriles  en  1756,  dans  une  bi-  Christ  à qui  on  pose  la  couronne 
’ bliolhèque  de  Milan  , sont  partie  en  d’épines  ; celui-ci  est  dans  la  galerie 
vers , partie  en  prose  ; elles  ont  été  deUresde.  11  excelloit  aussi  à peindre 
imprimées  en  italien , aussi  à Milan  , les  vases  d’or,  de  bronze  ou  de  inar- 
eti  1756,  Ce  fut  lui  qui  amena  à bre.  11  y en  a deux  de  ce  genre  à 
Borne,  et  qui  y entretint  le  fameux  Vienne.  11  composoit  facilement  r 
Raphaël  d'Urbin , lequel  fit  le  por-  on  voit  de  lui  un  grand  nombre 
trait  de  son  bienfaiteur,  que  l’on  de  dessins  sur  différens  sujets;  ses 
voit  au  Vatican.  Bramante  fut  en-  petites  figures  sont  spirituelles  et 
terré  dans  la  basilique  dont  il  avoit  touchées  avec  finesse  ; sa  couleur  est 
commencé  la  construction.  Le  pape  belle  et  vigoureuse.  — On  ne  doit 
lui  fit  faire  des  funérailles  magui-  pas  confondre  ce  Bramer  avec  un 
fiques , et  les  honora  de  sa  présence,  assez  bon  peintre  hollaudais,  nommé 
au  milieu  de  toute  sa  cour.  11  y a Bramer  ou  Prameh  , qui  peignoit 
au  Musée  Napoléon  un  tableau  de  des  Conversations  et  qui  llorissoit 
cet  artiste,  qui  représente  une  Dé-  vers  le  16'  siècle. 

position  de  la  croix.  * rt  ™ . .... 

’ * II.  BRAMER  (Benjamin  ) *ce- 

. BRAMANT1NO  ( Barthélemi  ) , Ièbre  architecte  à Marpurg , viyoit 

architecte  et  peintre  milanais  ; il  flo-  au  ™llleu  du  1 7 s‘e,cle-  11  a Publlé 
•rissoit  vers  le  milieu  du  i5«  siècle  , differens  ouvrages  d architecture. 

fut  l’un  de  ceux  qui  introduisirent  * BRAMES  ( Marie  de  ) , pins  es- 
le  goût  de  la  bonne  architecture  eu  timable  sous  le  rapport  île  sa  piété 
Italie.  Il  bâtit  un  grand  nombre  gliale  que  801)s  celm  <]P  ses  talcn» 
d’églises  dans  le  Milanais.  On  ad-  poétiques.  Celte  demoiselle  a consa- 
mire  sur-tout  l’église  deSl.-Salyre , crë  dan8  une  ionglle  Elégie ( i,npri- 
omée  de  colonnes  et  d’une  tribune  méc  in-8°  en  1697 , ses  regrets  sur 
célèbre.  Bramantino  fit  plusieurs  ta-  |a  mon  du  sieur  de  Brames  , son 
bleaux  pour  le  pape  Nicolas  V.  Il  père  ) assassiné  par  des  séditieux 
mesura  et  dessina  tous  les  nfouu-  anx  cnvirons  de  la  ville  de  Cusset 
mens  antiques  de  la  Lombardie^  et  eu  Bourbonnais  , dont  il  étoit  com- 
en  publia  la  description.  mandant  et  gouverneur  pour  le  roi 

,,r™  Henri  III.  Elle  appartenoit  , sans 

i- 1.  BRAMER  (Leonard',  peintre,  doute , à la  famille  de  Brancas , car 
né  à Délit  eu  i5y6,  passa  à 1 âge  de  c’est  s0l)S  ce  dernier  nom  que 
18  ans  à Paris,  ou  il  resta  quelque  Philipon-  la  -Magdeleine  , a parlé 
temps  , puis  à Rome.  Appliqué  peu-  d’elle, 
daut  plusieurs  années  à copier  et  à . 

étudier  les  chefs-d'œuvre  renfermés  -j-BRAMHAL  (Jean) , archevêque 
dans  cette  ville,  il  acquit  de  la  ré-  d’Armach,  primat  d'Irlande,  naquit 
putation  par  la  vigueur  et  le  natu-  eu  i5g5  â Ponlefract . dans  le  comté 
rel  de  son  pinceau.  Il  imita  la  ma-  d'Yorck,  d'une  famille  nncieune,  et 
nière  du  Bassan  et  du  Corrége.  Ou  mourut  eu  i66â.  Ses  ennemis  lui 
estime  sur-tout  ses  petits  Tableaux  suscitèrent  des  traverses  sous  Oli- 
sur  cuivve,  où  il  a représenté  de  vicr  Cromwel  : il  s’expatria  ; mais, 
préférence  des  incendies , des  nuits  , sous  Charles  II,  il  confondit  leurs 
des  cavernes  éclairées  par  des  tlara-  impostures,  déconcerta  leurs  pro— 
beaux  ; et  deux  grands  tableaux  jets , et  obtint  le  siège  d'Armach. 
faits  en  Italie;  dont  les  sujets  sont  Ce  prélat  étoit  courageux,  éloquent. 
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habile  dans  la  controverse  et  dans 
la  politique.  11  se  rendit  Célébré  par 
sa  Distinction  entre  les  articles  de 
paix  et  les  articles  de  foi.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  imprimés  in-folio  : 
les  Anglais  les  estiment. 

f BRAMMON  ( personnage  my- 
thologique des  Brahmes)  étoit  famé 
des  quatre  fils  de  Pouros , le  premier 
homme,  et  deParcouti,  sa  femme. 
Sa  Constitution  terrestre,  son  natu- 
rel mélancolique  , et  l’esprit  dont 
il  éloit  doué , engagèrent  le  créa- 
teur à faire  de  lui  l’organe  des 
lois  de  sa  sagesse  ; et  lui  ayant  or- 
donné de  voyager  , il  l’envoya 
dans  l’Orient , où  il  rencontra  la 
femme  qui  lui  éloit  destinée,  et  l’é- 
poula.  L’envie  de  revoir  ses  pareus 
le  ramena  vers  eux  au  bout  de 
quelque  temps  , et  il  se  réunit  à ses 
frères  qui  étoiént  de  retour  daus  le 
meme  dessein.  Ils  avoient  tous  leurs 
femmes  avec  eux , et  donnèrent 
naissance  à plusieurs  générations 
qui  tonnèrent  quatre  tribus  séparées. 
Cependant  la  corruption  commen- 
çant à pénétrer  dans  l’esprit  des 
hommes,  Brammou  oublia  les  de- 
voirs de  la  pie’lé,  et  devint  jaloux 
des  attributs  de  ses  frères  , qui , de 
leur  côté , manquèrent  au  respect 
dit  à son  droit  d'ainesse.  Le  inau- 
vqis  exemple  des  purens  pervertit 
à tel  point  toutes  les  générations  , 
et  les  créatures  de  Dieu  l’offensèrent 
tellement  par  les  excès  de  leur  cor- 
ruption et  de  leur  impiété  , que  sou 
courroux  enflammé  s’arma  cçntre 
elles  , et  engloutit  le  genre  humain 
sous  les  eaux  d’un  déluge  univer- 
sel qui  termina  le  premier  âge  du 
monde.  , 

* BRAN,  fils  de  Leyr,  et  père  de 
Caradogou  Caractacus  , roi  de  la 
Graude  - Bretagne.  Ou  le  compte 
pour  un  des  trois  princes  qui  ont 
consolidé  la  forme  élective  de  la 
monarchie  eu  Angleterre.  Prydam 


BRAN 

et  Dynwall  sont  les  deux  autres. 
Lorsque  son  fils  fut  livré  aux  Ro- 
mains , Rrau  et  sa  famille  furent 
eumenés  à Rome , y embrassèrent  ’ 
la  religion  chrétienne,  et  l’introdui- 
sirent dans  leur  pays  quaud  ils  y 
furent  rentrés.  Bran  est  mort  ver* 
l’an  80. 

fl.  BRANCACCI  ( François- Marie 
de  ),  d’une  illustre  maison,  origi- 
naire de  Naples  , successivement 
évêque  de  Viterbe  , de  Porto,  de 
Capaccio  , ensuite  cardinal  sous  Ur- 
bain VIII en  1674,  mourut  çn  1675, 
à 84-ans.  Le  meurtre  du  gouverneur 
de  Capaccio  l’ayant  brouillé  avec 
les  Espagnols,  il  eut  une  exclusion 
de  leur  part , lorsqu’on  le  proposa 
pour  successeur  du  pape  Clément  IX. 
Ou  a de  lui  un  Traité  sur  le  cho- 
colat, à Rome,  1C64,  in-4°,  daus 
lequel  il  soutient  que  cette  boisson , 
prise  à l’eau  , 11e  rompt  pas  le  jeûne. 
Braucacci  ajouta,  au  mérite  de  cul- 
tiver les  lettres  , celui  de  les  proté- 
ger. Il  composa  d’autres  ouvrages  , 
et  le  recueil  en  parut  à Rome  en 
167a,  aussi  in-4°. 

f IL  BRANCACCI.  V.  I.at.iua. 

* BRANCACCIO  ( Lelio  ),  Napo- 
litain , inestre-de-camp  et  mem- 
bre du  conseil  de  la  guerre  eu 
Flandre  vers  t5g5,  a publié  huit 
livres  sur  la  Nouvelle  discipline  et 
le  véritable  art  militaire,  impri- 
més par  les  Aide , in-fol.  Les  Carichi 
militari,  o l urina  del Morte  ,1641. 
Plusieurs  hommes  de  cette  famille  » 
se  distinguèrent  daus  l'Eglise,  daus 
l’étal  civil , et  dans  les  sciences. 

* BR  ANCAUORI-PERINN1  (Jeaq  jjh 
Baptiste  ) , patrice  de  Sienne  , né 
dans  cette  ville  l’an  1674,  s'appli- 
qua dès  sa  jeunesse  à l'élude  des 
sciences  et  des  belles  - lettres  , et 
s’acquit  une  grande  réputation.  Il 
fut  lié  avec  les  hommes  les  plus  il- 
lustres de  son  temps.  11  mourut  le 
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19  novembre  17U  , et  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint  - l.orenzo  in 
Datnaso , dont  il  étoit  chanoine  de- 
puis 1705.  II  a donné,  1.  Crono- 
logia  de'gran  maestri  de  Ho  spei/a/e 
de/  saura  sepo/cro  délia  sacra  re- 
ligione  mi //lare  di  S.  GiovanniGc- 
rosolimitano , oggi  di  natta  , coi 
rittratti  de  rnedesimi  , intagliati 
in  rame  e colle  vite  descripte , etc. , 
Rome,  1709.  II.  Quelques  poésies 
qu'on  trouve  dans  les  Raccolte  d’Ar- 
cadia,  et  dans  quelques  autres  re- 
cueils. Crescimbéni , dans  son  His- 
toire de  la  poésie  vulgaire  , volume 
IV,  et  Mazzuccbelli , parlent  de  lui 
avec  beaucoup  d'estime.  L’abbé  Co- 
simo  Fiuetti  a fait  son  «'loge  dans  ses 
Notices  sur  les  académiciens  des  Ar- 
cades, vol.  I,p.  91. 

* BRANCALASSO  ( Jules-An- 
toine ) , de  Tursi  dans  la  Lucanie  , 
vécut  dans  le  14e  siècle,  et  composa 
d'abord  eu  latin  un  ouvrage  intitulé 
Laberinto  di  Cortc , qui  fut  traduit 
ensuite  en  espagnol. 

* BRANCALÉON  ( Jean  - Fran- 
çois ),  natif  de  Naples,  professa  la 
médecine  à Rome  vers  l'an  i55f>. 
On  a de  lui  un  dialogue  De  bal- 
neorum  utilitate , cum  adsanita- 
tem  Ittend am  , tu/n  ad  morbos 
curandos , ex  Hippocrate , Gale/10 , 
cce  te  risque  medicis,  Rotnæ , i53/4  , 
111-80;  Parisiis,  iô56,  in-8“;  Noriin- 
bergee,  i556,  in-8°. 

I.  RR  ANC  AS  de  Vti.la.rs.  Voy. 
Yillahs  Brancas. 

II.  BRANCAS  (Louis  de),  mar- 
quis de  Céreste  , issu  de  l'illustre 
famille  des  Brancacio  , originaire 
ne  Naples , et  établie  en  France  de- 
puis 1078,  servit  avec  distinction 
parmeret  par  terre,  sous  LouisXIV 
et  Louis  XV,  et  fut  employé  dans 
plusieurs  ambassades.  Ce  dernier 
roi  1 honora  du  bdton  de  maré- 
chal. Il  mourut  en  t75o,  âgé  de  79 

T.  III. 
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ans.  Il  étoit  de  la  même  famille, 
mais  d'une  autre  branche  que  les 
Villars  Braucas. 

t III.  BRANCAS  Villeneuve 
( André-François) , abbé  d’Auluay  , 
lié  dans  le  comtat  Venaissin , mort 
en  1708,  est  connu  par  plusieurs 
ouvrages  sur  la  physique  et  l’astro- 
nomie, dont  la  forme  a fait  tort  au 
fond  , qui  offre  quelquefois  de  bouues 
choses.  Les  principaux  sont  , 1. 
Lettre»  sur  la  cosmographie , 1744 
m-40.  11.  Système  moderne  de  cos- 
mographie et  de  physique  géné- 
rale, 1747,  in-4°.  III.  Explication 
dit  flux  et  du  reflux  de  la  mer , 
1 709 , in-40.  IV.  Ephcmérides  cos- 
mographiques , i75o,  in -13  V. 
Histoire  ou  police  du  royaume  de 
Gala , que  l’auteur  dit  être  traduite 
de  l’italien  en  anglais,  et  de  l’anglais 
en  français , Londres  (Paris),  17 54 
in-8",  a part. 

BRANCHUS  (Mytliol.  ),  fils  d’A- 
pollon. Sa  niere  , élaut  enceinte 
rêva  qu'un  rayon  du  soleil  lui  entroit 
dans  la  bouche  et  pénétrait  jusque 
dans  scs  lianes.  Brauchus  obtint  de 
sou  père  le  don  de  prophétie.  On  lui 
éleva  un  temple  superbe  à Didyme 
où  il  rendoit  des  oraol*»,  le»  plus 
renommes  de  la  Grèce  , après  ceux 
de  Delphes. 

* BRANCIFORTE  ( François  ) , 
noble  sicilien  qui  vivoit  dans  le  1 f,* 
siècle  , laissa  plusieurs  ouvrages 
estimés.  I.  Trattato  del/'amore 
ouest o ; Due  commedie , qui  lurent 
imprimés.  En  manuscrit,  uu  Libre 
délia  ragione  di  stato. 

'(  IÏRAND  (Chrétien  FlelFgott), 
peintre,  11e  à Francforl-siir-l'Oder 
en  1695,  s’établit  à Vienne , et  y 
devint  l’un  des  premiers  paysagistes. 
Rien  n’est  plus  calme  que  ses  eaux 
plus  humide  que  sa  rosée  courbant 
les  plantes  sous  son  poids.  Rien 
n'est  plus  riche  que  les  reflets  de 
*7 
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l’astre  (lu  jour  , qui  disparoit  sous 
les  nuages.  Ou  voit  quatre  Paysages 
de  ce  peintre  dans  la  galerie  de 
Vienne. 

BRANDAMO.  Voyez  Brito. 

BRANDEBOURG.  Voyez  l’ar- 
ticle Prusse  dans  la  Chronologie  , 
et  Frédéric,  n°‘  Xlll , XIV  et 
XV. 

* BRANDE1,  ( Pierre  ) , célèbre 
peintre  d histoire  et  de  portraits, 
uéàPragueen  1660,  mort  en  173g, 
élève  de  Shroéter.  Il  mourut  pauvre 
dans  cette  même  ville  , quoiqu'il 
eût  gagné  des  sommes  considé- 
rables : mais  il  les  avoit  dépen- 
sées en  extravagances.  Ses  tableaux, 
qui  décorent  les  principales  églises 
de  Prague  et  de  Breslan  , sont  ad- 
mirés par  la  hardiesse  du  style,  la 
correction  du  dessin  et  la  lieauté  du 
coloris  ; il  excella  dans  ce  genre. 

* BRANDENBURG  (Jean),  né 
à Zug  en  Suisse  dans  l'année  1660. 
Il  étoit  élève  de  son  père  , Thomas 
Brandenberg  , qui  mourut  eu  1688. 
Lorsqu’il  le  perdit  il  avoit  déjà  de 
la  réputation  , qu’il  augmenta  en- 
core par  ses  voyages  en  Italie  ; il 
y acquit  une  grande  et  boune  ma- 
nière , en  s’attachant  à copier  pres- 
que tous  les  ouvrages  de  Jules  Ro- 
main. De  retour  dans  sa  ville  na- 
tale , il  fut  occupé  à peindre  les 
églises  et  les  couvens  , mais  on 
u'y  étoit  pas  assez  riche  pour  payer 
la  valeur  de  ses  ouvrages  , et  il  étoit 
fâché  d'ètre  obligé  de  peindre  dans 
tons  les  genres.  On  estimoit  beau- 
coup les  pastorales  peiutes  par  lui 
dans  la  saLIe  de  coucert  à Zurich. 
Ce  peintre  très-laborieux  mourut  le 
36  septembre  173g  dans  sa  patrie , 
où  l'estime  publique  consacra  une 
épitaphe  latiue  à sa  gloire.  Bran- 
denberg avoit  un  beau  génie  pour 
l'histoire  ; sou  dessin  assez  correct 
est  d’un  boa  style , et  sou  coloris 
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vigoureux.  Il  a peint  aussi  des  Ba- 
tailles qui  sont  très-vantées. 

* BRANDER(  George-Frédéric), 
un  des  plus  habiles  et  des  plus  cé- 
lèbres mécaniciens  du  1 8”  siccle,  né 
en  1713  à Katishonne.  Après  avoir 
pris  des  leçons  de  mathématiques  à 
Nuremberg  et  à Altdorf , il  se  reudit 
à Augsbonrg  où  il  iitdes  instrainens 
de  chirurgie.  11  construisit,  en  1757, 
les  premiers  télescopes  en  Allema- 
gne. L'académie  des  sciences  de  Mu- 
nich le  reçut  parmi  ses  membres; 
plusieurs  cours  et  académies  le  char- 
gèrent de  leur  construire  des  ma- 
chines qui  lui  font  le  plus  grand 
honneur.  L’invention  des  micro- 
mètres sur  verre  luiapparlient.  Elle 
fut  rendue  publique  par  le  profes- 
seur I-ambert  , qui  avoit  demeuré 
plusieurs  années  chez  lui.  Il  est  mort 
le  ier  avril  1780  , après  avoir  pu- 
blié la  Description  des  instrumens 
qu'il  a inventés  ou  perfectionnés. 

* BRANDES  ( Jean -Chrétien  ) , 
né  à Slettin  le  iS  novembre  1755, 
mort  à Berlin  le  10  novembre  179g, 
est  connu  comme  acteur  cl  auteur 
dramatique,  il  reçut  des  leçons  du 
célèbre  Leasing , et  joua  avec  succès 
sur  un  grand  nombre  de  théâtres. 
Ses  ouvrages  dramatiques  sont  im- 
primés en  8 volumes  , Hambourg  et 
Leipsick,  1791 , in-8“.  Il  étoit  pour 
les  Allemands  ce  que  Goldoni  étoit 
pour  les  Italiens.  Le  dialogue  de  ses 
pièces  est  facile  et  naturel , et  l'in- 
trigue bien  soutenue.  Cependant 
aujourd'hui  on  y désireroit  plus  de 
chaleur  et  un  style  plus  nourri. 
Parmi  ses  pièces  on  estime  les  sui- 
vantes : Le  Marchand  anobli  , 
drame  en  5 actes  , 1790.  Le  Comte 
d'OIsbach  Olivie  , tragédie  eu  5 
actes.  Ariadne  à N a. vos  , duo- 
drame  ;ce  fut  le  premier  essai  heu- 
reux qu'on  fil  du  mélodrame  sur  le 
théâtre  allemand.  Brandes  a aussi 
publié  sa  Vie  «u  3 vel. , Berlin, 
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1799,  in  -8°;  elle  est  écrite  d’un 
style  agréable  , ut  sc  lit  avec  autant 
de  plaisir  que  le  meilleur  roman. 

7 BRANDI  (Hyacinthe),  peintre, 
naquit  à Poli  , aux  environs  de 
Rome  , en  i653.  11  se  perfectionna 
dans  l'école  de  Lanfranc.  La  plupart 
des  églises  et  des  palais  de  Rome 
furent  embellis  par  son  pinceau. 
Une  imagination  brillante  , une 
grande  facilité , un  coloris  (bible  , 
incorrect,  caractérisent  ses  ouvra- 
ges. Il  travailloil  avec  beaucoup  de 
rapidité  , préférant  les  plaisirs  et 
l'argent  à la  gloire.  Il  mourut  à 
Rome  en  1691  , à :>8  ans  , prince  de 
l’académie  de  Saint-Luc,  et  cheva- 
lier de  l'ordre  du  Christ.  On  voit 
de  lui  , dans  la  galerie  de  Dresde , 
deux  tableaux  : Dédale  attachant 
les  ailes  à Icare,  et  un  Jlfoïse. 

* BRANDINO  , né  à Padoue  , 
poète  antérieur  au  Daute,  qui  en 
parle  avec  éloge  dans  son  livre  De 
yu/gari  eloquentid ; il  a éjé  un 
des  premiers  qui  ait  cultivé  la  lan- 
gue vulgaire,  c’est-à-dire  qui  ait 
cherché  à former  une  langue  des 
divers  jargonsqu’on  parloit  eulialic. 
Le  liante  (lit  aussi  l'avoir  connu 
personnellement.  Ce  fut  saus  doute 
lorsque  de  Florence , sa  patrie , il  se 
rendit  à Padoue.  Allacci  a publié 
deux  sonnets  de  Braudino  dans  son 
Recueil  de  poésies. 

I.  BRANDMULLER  (Jean),  par- 
tisan d'fficolampade , ministre  et 
professeur  d'hébreu  à Baie,  naquit 
à Biberac , et  mourut  eu  1096  , à 
63  ans.  Ou  a de  lui  quatre  cents 
Oraisons  funèbres  tirées  de  l'ancien 
Testament,  et  quatre-vingts  puisées 
dans  le  nouveau  ; des  Sermons  pour 
des  mariages  et  des  Dialogues  en 
allemand. 

IL  BRANDMULLER  ( Jacques  ) , 
Fds  duprécédent , mort  en  1629,  *e 
fit  connoitre  par  trois  volumes  iu- 
4° , intitulés  Analysis  typica  li- 
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b rorum  veteriset  novi  Testamenti  , 
Bile  , 1620  et  1621. 

t RI.  RP.  ANDMUI.LEPi  ( Jac- 
ques ) , petit-fils  de  Jean  , professeur 
de  jurisprudence  à Baie  , mort  en 
1G77  , à 5o  ans,  est  auteur  de  plu- 
sieurs Ouvrages  de  droit  assez  esti- 
més, et  de  qinlques  Pièces  de  poé- 
sies médiocres.  Quant  à la  jurispru- 
dence , il  en  avoit  poussé  fort  loin 
la  théorie  ; mais  il  avoit  négligé  la 
pratique  , 11e  croyant  pas  qu’un  mê- 
me homme  pût  exceller  dans  l uu  et 
dans  l'autre. 

* IV.  BRANDMULLER  ( Gré- 
goire ) , peintre  , né  à Baie  en  1 661. 
11  fut  d’abord  disciple  de  C.  Meyer 
à Baie , et  ensuite  du  célèbre  Le 
Brun , à Paris , qui  l’employa  à ache- 
ver ses  grands  ouvrages.  Ses  com- 
positions ont  de  la  chaleur,  de  la 
correction  , une  expression  soignée, 
un  bon  coloris,  et  des  teintes  bien 
fondues.  Il  passe  pour  un  des  meil- 
leurs peintres  d'Allemagne.  Dans 
l'église  des  capucins , à Dornach  , 
on  voit  une  Descente  de  Croix  An 
cet  artiste,  arec  des  Jigutes  de  gran- 
deur naturelle.  Il  mourut  en  1690. 

* BRANDOLINI  ( Aurèle  ) , dit 
Lippo,  parce  qu’il  avoit  été  presque 
aveugle  dans  sa  jeunesse,  enseigna 
d’abord  les  belles-letlresà  Florenceoù 
il  étoil  né.  Mathias  P'r  l’appela  en 
Hongrie,  où  il  professa  également  à 
Bndeet  ailleurs.  Il  mourut  eu  1490, 
et  composa  plusieurs  ouvrages  dont 
on  peut  voir  la  liste  dans  les  Dis- 
sertazioni  Vossiane  del  Zerto  , 
tome  II , p.  193. 

BRANDON  ( Charles  )’.  Voyez. 
Marie,  n°  XI. 

f I.  BRANDT  ( Sébastien  ) , né  à 
Strasbourg  en  î/jaH  , enseigna  pu- 
bliquement la  jurisprudence  à Baie 
et  à Strasbourg,  devint  conseiller  et 
chancelier  de  cette  dernière  ville, 
et  mourut  en  îâai.  Il  est  auteur  d’un 
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Poème  allemand  , traduit  en  latin 
par  Jacques  Locher , sous  le  titre  de 
Ravis  stu/tijira  morlalium , 1/(88 , 
in-4° , tdiLion  plus  rare,  mai»  moins 
belle  que  celle  de  Paris,  1498,  111- 
4U.  Il  y en  a uue  Traduction  l'ran- 
cai.se  , par  Jean  Droyn  ou  Drouyn  , 
Paris  , 1497  , et  Lyon  , 1498  , in- 
folio.  — frayez  Badius  , pour  la 
Nef  des  Folies.  Sébastien  Brandt  a 
été  l’éditeur  du  Reforma  loram 
rites  morurnque  honestatis , Haie  , 
i444  ( i494)  t in-8° , dont  l’auteur 
est  Jacq.  Philippe  , habitant  de  Haie. 
Ses  Carmina  raria  ont  été  impri- 
més dans  la  même  ville  en  1498, 
in-4°.  On  a encore  de  lui  , de  ori- 
gine et  conservations  bonorurn 
regum  , Bàle , 1496,  iu-4°.  ' 

I IL  BRANDT  ( Gérard  ),  théolo- 
gien protestant , né  à Amsterdam  en 
1626.  11  fut  successivement  rniuistre 
à Neukoop,  à Hoorn  et  à Amsterdam , 
ministre  dans  la  secte  dite  des  re- 
montrons ou  arminiens.  Il  mourut  à 
Roterdatn  en  1 685, à 69  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont , I.  Histoire 
de  la  réformation  des  Pays-Bas , 
en  4 vol.  in-4°  , en  flamand  ; abré- 
gée en  français,  en  5 vol.  in-12, 
1730.  Le  grand-pensionnaire  Fagel 
dit  un  jour  à l’évêque  Burnet  « que 
cette  Histoire  méritoil  qu’on  apprît 
le  flamand  » , mais  peu  de  person- 
nes voudront  profiter  de  ce  conseil. 
IL  La  Vie.  de  t amiral  Buy  ter , 
traduite  en  frauçais  par  Aubin  , 
Amsterdam,  1698,  in-fol.  Il  a 
rendu  des  services  essentiels  à la  lit- 
térature hollandaise  par  ses  éditions 
correctes  des  œuvres  de  Hooft,  de 
Vondal.  11  n’avoit  pas  moins  de  ta- 
lent que  de  goût  pour  la  poésie.  A 
4’àge  de  17  ans  , il  fit  imprimer  une 
tragédie  de  sa  composition.  — Il 
étoit  fils  de  Gérard  Bu andt  , habile 
mécanicien,  si  estimé  de  son  temps, 
que  Descaries  voulut  le  connoi- 
tre,et  se  lia  d’amitié  avec  lui.  Il 
élott  né  à Middel bourg  en  1 594  , 


et  mourut  à Amsterdam  en  i65q  . 
Sou  goût  éclairé  pour  les  arts  li- 
béraux, et  sur-tout  pour  la  poésie 
hollandaise  l’a  voit  fait  nommer  l’a- 
gent du  théâtre  d’Amsterdam. 

*111.  BRANDT  (Gaspard),  fils 
du  précédent , né  à Neukoop  en 
:653,  ne  dégénéra  point  du  mérite 
paternel.  11  étudia  la  théologie  sous 
le  célèbre  philosophe  Van  Liiuborcli, 
et  exerça  successivement  le  ministère 
é van  gél  ique  à Schoonho  ven,à  Hoorn , 
à Alkmaar,  à Koterdam  et  à Ams- 
terdam , où  il  est  mort  en  1696.  On 
a de  lui  deux  volumes  de  Sermons  , 
in-4°  , 1698  et  1709.  11  y est  iuli- 
uiment  supérieur  aux  prédicateurs 
hollandais  ses  coulemporains.  Ses 
Poésies  ont  été  imprimées  avec  cel- 
les de  Jean  , sou  frère  , à Amster- 
dam, en  1729,1111  vol.in-40.  Ha 
écrite»  latin  Vie  de  Jacques  Ar- 
rninius  , in -8°. 

* IV.  BRANDT  ( Gérard  ) , le 
jeune,  frère  du  précédent , courut  la 
même  carrière  et  mérita  les  mêmes 
éloges.  On  a de  lui  quelques  Tra- 
ductions du  latin , du  français  et  de 
l’anglais,  2 volumes  de  Sermons  , 
in-40,  i685  et  1716.  Une  Histoire 
des  années,  1672  et  1673,  à Ams- 
terdam , 1678  , un  vol.  in-4°.  Il 
mourut  ministre  du  suint  Evangile 
à Roterdam  en  1685  , âgé  seule- 
ment de  26  ans. 

* V.  BRANDT  (Jean  ) , digne  de 
son  père  et  de  ses  frères  , né  à 
Neukoop  en  1 660 , mourut  pas- 
teur à Amsterdam  en  1708.  Son 
principal  ouvrage  est  une  Vie  de  S. 
Paul , un  vol.  iu-4®  , 1699. 

4 VI.  BRANDT  ( Jean  ) , secré- 
taire de  la  ville  d’Anvers,  mort  eu 
1609,  à 80  ans  , étoit  un  savant 
plein  de  zèle  pour  le  progrès  des 
sciences  et  des  arts.  Il  avoit  mar- 
qué ses  dispositions  à cet  égard  par 
ces  mots  : Libenler  , Ardenter, 
Consianter.  U laissa  uu  ouvrage  iu- 
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titillé  Elogia  Ciceroniana  Eo- 
manorum  domi  militiceque  il/us- 
irium.  11  y a ramassé  tous  les  irails 
historiques  répandus  dan»,  les  dif— 
féreus  ouvrages  de  Cicéron  sur  la 
vie  des  hommes  illustres  dans  le 
gouvernement  et  la  guerre.  Claro- 
rnm  virorum  epistolæ  centum  iné- 
dites , de  vario  eruditionis  genere , 
Amsterdam  , 1703  , iu-8° 

* VII.  BRANDT  , alchimiste  al- 
lemand , vécut  düns  le  1 7“  siècle.  11 
s'imagina  pouvoir  trouver  la  pierre 
philosophale  dans  l’urine  , sur  la- 
quelle il  exécuta  une  inimité  de  pro- 
cédés chimiques.  Lu  plus  grande 
partie  de  sa  vie  se  passa  il  travailler 
sur  cette  liqueur  ; mais  il  ne  trouva 
rien  de  ce  qu’il  cherchoit.  Cepen- 
dant, en  1 66g  , après  une  très-forte 
distillation  d’urine,  ildécouvritdans 
son  récipient  une  matière  luisante 
appelée  depuis  phosphore.  Il  fit 
voir  cette  matière  à Kuntel  , chi- 
miste de  l’électeur  de  Saxe  , et  à 
plusieurs  autres  chimistes , mais  il 
en  cacha  la  préparation  ; après  sa 
mort , Kunlel  devina  facilement  la 
substance  de  la  nature  du  phos- 
phore. 

VIII. BRANDT  ( Enevold,  comte 
de),  favori  du  roi  de  Danemarck, 
fut  déclaré  complice  du  comte 
Struensée  , et  condamné  comme  lui 
à être  décapité.  Il  subit  son  juge- 
ment le  38  avril  1772. 

ERANKER  ( Thomas  ) , mathé- 
maiicien  anglais  , mort  à Macles- 
field  en  1676  , a publié,  I.  Doctri- 
nes sphericcs  adumbralio  et  usas 
gtoburum  artificialité m , Oxford , 
t66a,in-fol.  II.  lui  traduction  en 
anglais  de  l’ Algèbre  de  lthonius , 
li6li8,  in-4°. 

* BRANQUIER  et  Ferdinand  de 
MELIORI , artistes  florentins  que 
Colbert  fit  venir  en  France  pour  y 
travailler  à des  ouvrages  de  rap- 

-V  ' 


BRAS  261 

port  inconnus  jusqu’alors  eu  France. 
Leur  travail  cousisloil  dans  l'assem- 
blage des  pierres  précieuses  , d’a- 
gates différentes  , de  cornalines  , 
de  jades  , de  lapis  lazulli  , de  jaspe 
et  autres  incrustées , avec  lesquelles 
ils  formaient  des  paysages , des  fleurs 
et  des  fruits,  qui  servoient  à em- 
bellir des  meubles  et  des  dessus  de 
table  ; travail  que  Le  Tellier  leur 
élève  a continué  , et  qui  demande 
un  temps  et  une  patience  infinie. 
On  voit  de  ces  tables  précieuses  au 
Musée  Napoléon  et  aux  Tuileries. 
Quelques-unes  sont  plus  ancienne» 
et  viennent  de  Florence. 

• 

* BRANT.  Voyez  Brdele. 

BRANTOME.  Voyez  Boiiideii,- 
lm  , n°  I. 

BRANVILLE.  Voyez  Blond  , 
n°  I. 

BRAS  ( de  ).  Voyez  Bourgde- 
ville. 

-j-BRASAVOLA(Antoine-Musa), 
célèbre  médecin , né  à Ferrare  en 
1S00  , d’une  famille  noble  de  cette 
ville.  Son  savoir  ne  se  bornoit  pas 
à la  médecine.  Ce  fut  après  avoir 
soutenu  à Paris  , pendant  trois  jours 
consécutifs,  des  thèses  De  o/nmi 
scibili  , que  le  surnom  de  Musa  lui 
fut  donné  par  François  1er.  IL  fut 
médecin  consultant  de  ce  prince  , 
qui  le  fit  chevalier  de  l’ordre  de 
Saint-Michel  ; de  l’empereur  Char- 
les V , qui  lui  conféra  le  titre  de 
comte  palatin,  eldeHenri  VUI,  roi 
d’Angleterre.  11  ne  fut  pas  eu  moin- 
dre considération  dans  sa  patrie. 
Successivement  premier  médecin  des 
papes  Paul  111,  Léon  X,  Clément 
VUelJules  III,  chéri  et  favorisé  de 
tous  les  autres  princes  d’Italie , et 
particulièrement  des  ducs  de  Fer- 
rure. 11  laissa  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages , principalement  sur  cette 
science  , et  entre  autres,  I.  Des 
Commentaires  sur  les  aphorismes 
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d'Hippocrate  et  de  Galien  , im- 
primes à Bule  en  1 54  2 , in-fol.  11. 
Index  referlissimus  in  Cale  ni  li- 
bres, Venise  , l5a3  , in-folio , que 
Castro  , Bibliothèque  Med.  , ap- 
pelle Opus  inde/êsste  etucubralio- 
niset  utilitatis  inexplicabilis.  111. 
Examen  medicamentorum  , en  5 
volumes. 

BRASEY.  Voyez  Moreau  , n° 

III. 

BRASIDAS,  gênerai  lacédémo- 
nien  , vers  l’an  424  avant  Jesus- 
Christ,  vainquit  les  Athéniens  sur 
mer  et  sur  terre  , leur  prit  plusieurs 
villes,  et  en  fil  entrer  plusieurs  au- 
tres dans  radiance  de  Sparte.  S’é- 
taut  enfermé  dans  Amphipolis  à 
l’approche  de  Cléon,  général  athé- 
nien , vatu  et  impétueux,  il  prit  un 
moment  favorable  pitur  faire  une 
sortie  , l’attaqua  , et  remporta  une 
victoire  complété.  Ce  grand  homme 
mourut  quelque  temps  après,  d’une 
blessure  qu’il  avoit  reçue  à un  bras. 
Comme  on  louolt  devant  sa  mère 
ses  grandes  actions , et  qu’on  le  tuet- 
toit  au-dessus  de  tous  ses  compa- 
triotes, « Vous  vous  trompez,  «lit 
celte  femme  vraiment  Spartiate  : 
mon  fils  avoit  de  la  bravoure;  mais 
Sparte  a plusieurs  citoyens  qui  eu 
ont  encore  plnsquelui.  » Celte  gran- 
deur d’ame  d’une  femme,  qui  çrë- 
féroil  la  gloire  de  l’état  à celle  de 
«on  fils  reconnu  pour  uu  héros  , ne 
fut  point  sans  récompense.  Les  La- 
cédémoniens rendirent  des  honneurs 
publics  à la  ntère  et  au  fils  , et  fi- 
rcut  élever  à leur  libérateur  un 
mausolée  au  milieu  de  la  place  pu- 
blique. On  célébroit  autour  de  ce 
monument  des  l'ètes  nommées  Jira- 
s idées.  Il  falloit  être  Spartiate  pour 
y être  admis , et  quiconque  n’y 
assistoit  pas  étoit  puni  d'une  forte 
amende. 

* BRASSAIS!  ( Israël-Benjamin  ), 
rabbin  de  ibggto,  mort  en  1790, 
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étoit  un  des  meilleurs  poètes  de  sa 
nation , et  très-estimé  pour  la  droi- 
ture de  son  caractère.  ( Voyez  Dizio- 
nario  storico  delli  aulori  ebrei , 
par  G.  B.  de  Roui.  ) ' 

* BRASSART  ( Jean  - Joseph  ) , 
médecin , fut  long  - temps  directeur 
des  eaux  minérales  qui  se  trouvent 
dans  le  voisinage  de  Saint- Arnaud. 
Les  observations  qu’il  fut  à même 
de  faire  sur  leurs  bons  effets  le  dé- 
terminèrent à publier  les  ouvrages 
suivons  : 1.  Observations  sur  la 
fontaine  minérale  de  St. -Arnaud  , 
Tournay,  1698,  iu- 8°.  II.  Traité 
des  eaux  minérales  de  la  fontaine 
de  Bouillon- lès -Saint- Arnaud  , 
Lille , 1714  > *u-8°. 

BRAULION  ou  Braule  ( saint), 
évêque  de Saragosse,  contribua,  avec 
saint  Isidore  de  Séville,  ù réformer 
l'Eglise  d’Espagne.  Il  réunissoit  la 
science  à la  piété.  On  a de  lui  un 
Eloge  de  saint  Isidore , son  ami  ; 
la  t ie  de  saint  Emilien  , avec  une 
Hymne  eu  son  honneur,  en  vers 
iambes.  Ces  divers  écrits  ont  été 
recueillis  à Madrid.  1602,  iu-4°- 
Saiiit  Braulion  est  mort  vers  l’an 
G4&. 

i l.  BRAUN  (George),  archidiacre 
de  Dortiriund  , et  doyen  de  Notre- 
Dame  ingradibus , à Cologne,  ilo- 
rissoit  dans  le  16”  siècle.  Il  est  prin- 
cipalement connu  par  son  Thealrum 
erbium  proecipuarum  mundi , en 
plusieurs  vol.  in-fol.  On  a encore  de 
lui  un  Traité  de  controverse  contre 
les  luthériens  , Cologne  , iGo5,  in- 
folio  , dans  lequel  il  développe  les 
ruses  dont  ils  se  sont  servis  pour 
répandre  leur  rcligion.il  les  compare 
à n un  coin  dont  la  partie  la  plus 
déliée  , nue  fois  entrée  daus  le 
bois  , sert  à introduire  les  parties 
plus  épaisses.  » 

* II.  BRAUN  ( Salomon  ) , méde- 
cin , lié  ù Kiell  dans  le  Holstein  , 
viyoit  dans  le  17*  siècle.  11  pratiqua 
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son  art  dans  la  Souabe  , d’abord  à 
Nordliugen  , puis  à Biberach  , cl , 
comme  il  étoit  membre  de  l’acadé- 
mie impériale  des  curieux  de  la 
nature  , il  communiqua  à cette  so- 
ciété quelques  observations  dout  elle 
a enrichi  ses  Mémoires.  Il  mourut 
à Biberach  le  10  novembre  1675  , 
et  laissa  un  ouvrage  écrit  en  alle- 
mand sur  les  bains  de  cette  t ille. 

f BRAUNBOM  ( Frédéric  ),  pro- 
testant d’Allemagne  , publia  , en 
161S,  im  livre  in-4°  sons  ce  titre  : 
l'ioruin  Jlaminiurum  Romanen- 
siurn  papal  lu  m decas  ; dans  lequel  il 
fixe  chaque  période  du  régné  de  l' An- 
téchrist, sa  naissance,  sa  jeunesse, 
son  adolescence,  etc.  Il  trouve  l’Au- 
techrisl  dans  le  pape , et  prouve  que 
le  monde  devoil  finir  en  1 7 n . 

f BRAUNIUS  (Jean),  ministre 
protestant , naquit  à Keitrel  dans  le 
bas  Palalmal  en  1628,  et  fut  pro- 
fesseur de  théologie  et  de  langue 
hébraïque  à G roningue,  où  il  mourut 
à l uge  de  80  ans.  Sou  savoir  étoit 
étendu  , sa  critique  judicieuse.  Ou 
l’accusa  de  partager  les  opinions  des 
cocceitns.  Son  principal  ouvrage  est 
un  traité  tres-approfoudi  sur  les  an- 
tiquités judaïques,  intitulé  F^eslitus 
sacerdotum  Aebrœorum , Amster- 
dam , 1701,  a vol.  in-4°.  Ses  autres 
écrits  sont  La  véritable  religion  des 
Hollandais  contre  Stoup  , 167b, 
in-ia.  Uu  Commentaire  sur  l'épi- 
tre  aux  Hébreux  , 1 708 , in  - 4°. 
Se/ecta  sacra,  1700,  in-4*.  Doc- 
trina fœderum,  Amsterdam,  1688, 
in-4°-  Les  principes  de  cet  ouvrage 
furent  attaqués  par  Jean  de  Marck. 

*1.  BRAVO ( Jean),  néàPiedra- 
Hita  dans  la  Castille  , enseigna  la 
médecine  à Salamanque  vers  la  fin 
du  ib'  siècle,  et  s’y  distingua  tant 
par  les  succès  de  sa  pratique  que 
par  les  ouvrages  qu'il  publia.  Ils 
sont  intitulés,  1.  De  hydropUobiae 
naturel,  causis  atque  mede/ti , Sal- 
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manticas',  1671 , in-80,  1576,  1.888, 
iu-40.  H.  In  lib/vs prognusticorum. 
Ilippocratis  commentaria , ibid. 
1678,  i585,  in-8".  111.  De  saporum 
et  odorum  different  iis , causis  et 
affectionibus , ibid.  1 583 , in  - 8°  ; 
Venetiis,  i5g2,in-8°.  IV.  In  llaltni 
librurn  , de  differentiis  Jebrium  , 
commentarius , Salmanticæ,  i585  , 
1 896  , itt-4°.  X.  De  curandi  rat  ion  e 
per  medicamenli  purgantis  exhibi - 
tionem,  libri  très,  ibid.  i588,  iu-8°. 
VI.  De  siniplicium  medicamento— 
rum  delectu , libri  duo , ibid.  1892, 
iu-8“. 

* II.  BRAVO-CHAMIZO  ( Jean  ) , 
médecin,  enseigna  l'anatomie  dans 
les  écoles  de  Coimbre  en  Portugal , 
et  passa  ensuite  à la  chaire  de  mé- 
decine pratique.  Il  a écrit  un  ouvrage 
de  chirurgie  intitulé  De  medendis 
corporis  malis  per  manua/em  ope - 
rationem , Conimbriæ,  i6o5,  in- 
12.  Celui  De  capitis  vu /net  ibus  est 
d'uue  plus  grande  étendue  ; il  a paru 
en  1610,  in-fol.  Cet  auteur  qui  étoit 
de  Serpa  , ville  de  Portugal  dans 
l’Alentejo , mourut  vers  16 16. 

f BRAWER , Bn  aur  , Brooh  ou 
Browjer  ( Adrien),  peiutre  flamand , 
naquit  à Harlem  eu  1608.  Il  com- 
mença dans  sou  enfance  à représen- 
ter sur  de  la  toile  des  fleurs  et  des 
oiseaux , que  sa  mère  vendoit  aux 
femmes  de  la  campague,  et  finit  par 
des  ouvragesgrotesques  et  des  JigUres 
en  petit  que  l’on  achetoi!  an  poids  de 
l’or.  Sou  atelier  étoit  ordinairement 
dansquelque  taverne.  Il  entroitdans 
toutes  les  querelles  des  ivrognes  , et 
s’enivroit  lui-même.  ArrètéàAnvers 
comme  espion  , il  deinauda  qu'on  le 
laissât  travailler  : il  se  mit  à peindre 
des  Soldats  espagnols  occupés  à 
jouer , et  les  représenta  si  bien  que 
Rubens  offrit  six  cents  florins  de  ce 
tableau,  et  obtint  sa  liberté  en  se 
reudautsa  caution.  Sacoudiiiteailéra 
sa  santé.  L)aus  une  des  courtes  fît- 
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queutes  qu’il  faisoit,  il  fut  enlière- 
nieul  dépouillé  par  des  voleurs.  Se 
voyant  presque  nu,  il  se  fil  un  habit 
de  toile,  sur  lequel  il  peignit  des 
Heurs  dans  le  goût  des  robes  in- 
diennes. Les  daines  y furent  trom- 
pées, et  deniandoieut  une  étoffe  et 
des  dessins  pareils.  Brawer  les  désa- 
busa en  effaçant  avec  une  éponge 
toutes  les  peiutures  de  son  habit.  Ses 
parens  le  méprisant,  parce  qu'il  éloil 
toujours  mal  vêtu,  il  acheta  un  habit 
de  velours.  Alors  on  l'invita  à une 
noce.  Au  milieu  du  repas,  il  répandit 
un  plat  rempli  de  sauce  sur  sa  belle 
parure , en  disant  : « 11  faut  bien  que 
mou  habit  fasse  bonne  chère,  puisque 
lui  seul  est  invité.  » Réduit  à la  der- 
nière misère , il  revint  à Anvers,  et 
alla  mourir  à l'hôpital , à 1 âge  de  5a 
ans.  Il  fallut  queter  pour  le  faire 
enterrer.  11  fut  inhumé  dans  le  ci- 
metière des  pauvres;  mais  à peine 
Rubens  eut-il  appris  sa  mort,  qu'il 
feu  fit  retirer  et  lui  fit  faire,  dans 
l'église  des  carmes,  des  obsèques 
magnifiques.  Brawer  avoit  été  fort 
malheureux  dans  sa  jeunesse,  par 
l’avarice  de  liais,  son  maître , qui  le 
faisoit  travailler  saus  relâche  , le 
laissant  nu  , et  presque  mourir  de 
faim  , malgré  les  gains  énormes  qu’il 
faisoit  sur  lui,  en  sorte  que  le  premier 
tableau  qu’il  composa  pour  son 
compte  lui  ayant  été  payé  ceul  du- 
catous , et  croyant  que  ce  fût  un 
songe , il  se  roula  dessus  et  puis  s’en 
alla.  Lorsqu'il  revint  quelques  jours 
après  , ou  lui  demanda  où  étoit  son 
argent?  « Dieu  soit  loué , répondit- 
il  , je  m’en  suis  défait  et  m’en  trouve 
plus  heureux.  » 11  en  a toujours  agi 
de  même,  [.'enjouement  ne  le  quitta 
jamais  au  milieu  de  l’indigence. 
Tous  ses  tableaux  représentent  des 
scènes  réjouissantes.  Ou  y voit  des 
Querelles  de  cabaret  . des  Filous 
jouant  aux  cartes  , des  Fumeurs  , 
des  Ivrognes  , des  Soldats  , des 
Noces  de  village.  La  nature  y est 
rendue  avec  une  grande  vérité.  Sa 
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louche  est  fort  légère,  ses  couleurs 
très- lueu  entendues,  et  ses  ligules 
ont  beaucoup  d'expression.  Ses  ou- 
vrages se  vendent  fort  cher  et  sont 
Ires-rares.  11  y eu  a trois  au  Musée 
Napoléon,  l’ Intérieur  d’une  tabagie , 
la  Nusique  bachique  et  le  Jeu  de 
cartes.  Ce  dernier  est  un  de  ses 
chefs-d'œuvre.  Ixi  galerie  de  Dresde 
eu  possède  quatre  qui  représentent 
diverses  scènes  de  paysans. 

* I.  BRAY  , sir  Regiuald  , grand 
homme  d'état  d'Angleterre , mort 
en  i5oi  , qui  contribua  beaucoup  à 
placer  sur  le  trône  Henri  VU  d'An- 
gleterre, et  qui  jouit  d’une  grande 
faveur  sous  ce  monarque.  Sir  Regi- 
nald  n’étoil  pas  moins  bon  architecte 
que  grand  politique.  11  en  a laissé 
une  preuve  sans  réplique  dans  la 
chapelle  de  Westminster  , qui  fut 
bâtie  sur  ses  dessins,  et  sous  sa  di- 
rection. Il  y a une  autre  chapelle  à 
Windsor  également  bâtie  par  lui , et 
qui  porte  son  nom  , dans  laquelle  il 
a été  enterré. 

* IL  BRAY  ( Salomon  de),  né  & 
Harlem  en  1ii79.ll  étoit  peintre  de 
portraits  et  n’étoit  pas  sans  mérite 
dans  ce  genre,  cependant  il  est  plus 
connu  pour  avoir  eu  deux  fils  deve- 
nus habiles  par  ses  leçons  que  pour 
ses  autres  ouvrages.  Ou  voit  de  lui  , 
dans  la  galerie  de  Dresde  , deux 
bustes  peints  sur  bois  , l'un  d’une 
Jeune  femme  avec  un  chapeau  de 
paille , l'autre,  d’uu  Jeune  homme 
couronné  de  lierre. 

* 111.  BRAY f Jacob),  fils  du  pré- 
cédent , naquit  également  à Harlem  ; 
il  excclloit  à peindre  l'histoire  ; on 
ignore  le  temps  de  sa  mort , mais 
il  vivoit  encore  en  1680. 

* IV.  BRAY  ( Jacques  de  ) , est 
regardé  comme  un  des  meilleurs 
peintres  d'Harlem.  Il  peigtioil  égale- 
ment bien  le  portrait  et  l'histoire  ; 
ou  cite  eulve  autres  tableaux  de  lui , 
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David  pinçant  de  la  harpe  devant 
l’arche , avec  une  grande  suite  de 
prêtres  et  de  lévites.  Il  est  bien  des- 
siné, d'un  pinceau  spirituel  et  d’une 
belle  couleur.  Ses  dessins  sont  faits 
tantôt  sur  le  papier  et  tantôt  sur  le 
vélin;  ils  sont  sa  vans  de  contours 
et  d'une  belle  touche;  la  plupart  sont 
aux  crayons  rouges  et  noirs  mêlés 
avec  art.  Jacques  de  Bray  est  mort 
âgé  d'environ  60  ans,  au  mois  d'avril 

1664. 

t V.  BRAY  ( Thomas  ),  né  à 
Marion  en  Shropshire  en  i656, 
mort  en  1700,  fut  docteur  en  théo- 
logie à l’université  d’Oxford.  Ce 
titre  le  distingua  moins  que  son  zèle 
pour  les  prisonniers  , auxquels  il 
procura  des  adnuctssemens.  Il  avoit 
fuit , eu  qualité  de  missionnaire  , un 
voyage  dans  le  Maryland , et  il  a 
donné,  I.  Directorium  missiona- 
riontm.  H.  Bibliolheca  parochia- 
lis.  111.  Un  Martyrologe , 1712,  in- 
folio. 

* BRAZOLO  ( Paul  ),  noble  de 
Padoue  , y naquit  vers  le  commen- 
cement du  18°  siècle,  il  étudia  les 
belles -lettres  sous  le  célèbre  abbé 
Lazzarim.  Il  traduisit  en  vers  ita- 
liens V Iliade  d’Homère,  et  une 
partie  de  V Odyssée.  Mais  quoique 
ces  ouvrages  eussent  été  favorable- 
ment reçus  du  public,  sou  propre 
jugement  ne  leur  accorda  point  au- 
tant d’estime,  et  les  condamna  à 
l'oubli.  Il  publia  une  Traduction 
des  œuvres  et  des  jours  d’Hésiode , 
avec  des  observations  que  beaucoup 
lie  peuvent  entendre  aujourd’hui. 
11  lit  aussi  imprimer  VEuropa 
idi/lia  di  Mosco  , avec  uns  heure 
qui  eu  fait  l’analyse , et  quelques 
Traductions  du  grec.  U mourut 
en  176g,  âgé  de  60  ans,  dens  la  ville 
de'i'ribauo,  où  il  est  enterré. 

t !•  BRÉBEUF  ( Jean  de),  jésuite, 
naquit  à Ba yeux  en  i5g3,  d’une  fa- 
mille noble.  Apr»g  avoir  professé 
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avec  distinction  dans  plusieurs  col- 
leges de  son  ordre,  il  fut  envoyé 
l'an  162.Ô  aux  missions  du  Canada. 

F.tant  chez  les  Httrons,  ennemis  des 
Iroquois , il  fut  pris  par  ces  derniers 
qui  lui  jetèrent  de  l’eau  bouillaute 
sur  la  tète  en  dérision  du  baptême  , 
et  le  brôlèrent  ensuite  à petit  feu 
l’an  1649.  Sa  patience  dans  ce  cruel 
supplice,  qui  dura  quinze  heures, 
toucha  ces  barbares  , et  plusieurs 
embrassèrent  le  christianisme.  I.e 
P.  de  Brébcuf  éloit  oncle  du  sui- 
vant. 

t IL  BRÉBEUF  ( George  de  ) , né 
à Thorigny  dans  la  basse  Nor- 
mandie l’an  1618,  cultiva  de  bonne 
heure  la  poésie.  11  débuta  par  une 
Traduction  du  septième  livre  de 
C Enéide,  en  vers  burlesques , et , 
quelque  temps  après  , il  publia 
une  version  dans  le  même  genre  du 
premier  livre  de  Lqcain.On  trouve 
dans  celle-ci  une  satire  ingénieuse  et 
enjouée  de  la  vanité  de  ces  grauds 
seigneurs  qui  ne  peuvent  un  moment 
oublier  leurs  titres  , et  de  la  bassesse 
de  ces  âmes  (bibles  et  viles  qui  les 
flattent  daus  l’espérance  de  parvenir 
à la  fortune.  On  dit  que  Brébeuf, 
dans  sa  jeunesse  , n’avoit  du  goût 
que  pour  Horace , et  qu’un  de  ses 
amis,  qui n’aimoil que Lucain,  le  lui 
fit  goûter  et  l’engagea  à le  traduire. 

Sa  Pharsale  parut  en  i658,in-t2,  "* 

et  ou  l'admira  malgré  les  hyperboles 
excessives,  le  style  enflé,  les  anti- 
thèses multipliées , le  faux  brillant , 
les  pensées  gigantesques , les  des- 
criptions pompeuses  , mais  peu  na- 
turelles. Le  cliuquant  de  cet  ou- 
vrage , et  quelques  étinçellcs  de 
talent  qu’on  y trouve  de  loin  en  loin, 
éblouirent  la  cour  et  la  ville.  Mazaritt 
fit  de  grandes  promesses  au  traduc- 
teur; mais  ce  cardinal  étant  mort, 
et  les  autres  protecteurs  de  Brébeuf 
se  Itornant  à des  caresses  , il  se  retira 
à Venoix , près  de  Caen , et  y mou  ru  I 
en  166]. Une  fièvre  opiniâtre  le  tour- 
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jnenla  plus  de  vingt  ans  , et  c’est 
dans  ses  cruels  accès  qu’il  composa 
sa  PAarsa/e.  On  a encore  de  lui , 
1.  Les  entretiens  solitaires , in- 12  , 
poésies  chrétiennes , fort  inférieures 
à ses  productions  profanes.  11.  Un 
Recueil  d’oeuvres  diverses,  1664, 
s vol.  in-12,  qui  offre  quelquefois 
de  jolis  vers.  On  y trouve  les  cent 
cinquante  Epigrammes  contre  une 
femme  fardée , qui  furent  le  fruit 
d'une  gageure;  il  y en  a une  dou- 
zaine au  plus  de  piquantes.  111.  Des 
Eloges  poétiques,  etc.,  in-ia.  IV. 
Défense  de  l’Eglise  romaine,  in-t  2, 
1671.  V.  Lucain  travesti  ou  les 
Guerres  civiles  de  César  et  de 
Pompée,  en  vers  enjoués,  Paris, 
i65G  , in-13.  Voyez  Cadjuus. 

BREBIETTE  ( Pierre  ) , graveur 
à l’eau-forte , né  à Mantes  , dans  le 
J 7e  siècle  , a laissé  des  estampes 
pleines  d’invenliou  et  d'intelligence. 
Il  peignoil  aussi;  mais  le  peintre 
éloit  inférieur  au  graveur.  Ou  a de 
lui  des  frises , des  bacchanales  , des 
jeux  d’enfans , des  sujets  de  dévo- 
tion. Il  a gravé  plusieurs  tableaux 
de  Paul  Véronèse  , de  Raphaël  , et 
d’André  del  Sarte. 


* BRECKLING  ( Nicolas  ) , qui 
avoil  été  d’abord  ministre  dans  le 
duché  de  Ilolslein  , et  qui  le  fut  de- 
puis  à Jéroll  , on  il  fut  déposé  , 
mérite  une  place  parmi  les  euthou- 
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siasles  du  j 7'  siècle.  11  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages  qui  respirent  la  piété 
et  la  vertu  , niais  qui  prouvent , eu 
même  temps,  l'irrégularité  de  son 
imagination  et  son  défaut  de  juge- 
ment. 

t BRECOURT  ( Guillaume  IUar- 
Tourf.ad,  sieur  de),  poêle  français, 
comédien  excellent  et  mauvais  au- 
teur. 11  rendoit  très-bien  les  rôles 
de  roi  et  de  héros  dans  les  tragédies , 
et  ceux  à manteau  dans  les  comédies. 
Son  jeu  éloit  tellement  animé  , qu’il 
se  rompit  nue  veine  en  jouant  sa 
comédie  de  Timon  en  un  seul  acte 
eu  vers  , qu’il  vouloit  faire  valoir 
au  moins  par  l’action.  Il  mourut  de 
cet  accident  en  i683.  Ses  pièces  dra- 
matiques furent  la  plupart  sifflées, 
et  avec  justice.  I .'Ombre  de  Molière, 
eu  un  acte  et  en  prose,  est  de  lui  , 
ainsi  que  la  Mort  de  Jodelet,  la 
Noce  du  < il/age  , en  un  acte  et 
en  vers,  Paris,  1666  , in-12;  le 
Jaloux  invisible  , en  trois  actes  , 
aussi  en  vers.  Il  y a quelques  traits 
comiques  dans  ces  pièces,  mais  clair- 
semés. 

* BRÉDA  ( Jean  Van),  peintre  , 
né  à Anvers  eu  1 683  , fils  d’A- 
lexandre Vau  Brrda  , qui  a peint 
des  vues  d’Italie , des  marchés,  des 
foires  , etc. , avec  des  figures  et  des 
animaux.  I.e  jeune  Bréda  fut  élève 
de  son  père  , et  prit  son  genre  jus- 
qu’au moment  où  il  Vit  la  collec- 
tion de  Jean  de  Wil,  la  plus  consi- 
dérable et  la  plus  précieuse  d’Anvers. 
Les  beaux  ouvrages  de  Breughel  de 
Velours  et  de  \Vouwermans  le  ra- 
virent ; de  Wil , lui  ayant  proposé 
d'en  faire  des  copies,  Bréda  , pen- 
dant neuf  ans,  s'attacha  si  bien  à 
rendre  ces  deux  maitres,  qu’il  éloit 
presqu’impossible  de  distinguer  ses 
copies  ; 011  a eu  la  même  peine  à 
distinguer  les  imitai  ions  qu’il  a faites 
depuis  dans  le  genre  de  ces  grands 
peintres.  Les  tableaux  de  Bréda  eu— 


* BRÈCHE  ( maître  Jean  ),  avo- 
cat de  Tours.  Il  fut  contemporain 
de  Jean  Bouchet  auquel  il  adressa 
une  épitre  en  vers.  Il  a traduit  ou 
composé  dîfférens  ouvrages  en  prose, 
et  n’en  a laissé  que  deux  de  poésies, 
qui  sont  , Le  Manuel  royal  ou 
Opuscules  de  ta  doctrine  et  condi- 
tion du  prince , partie  en  prose  et 
partie  en  rime,  etc.  , et  le  livre  I<?r 
de  1 ’lJoneste  exercice  du  prince. 
Ils  ont  été  imprimés  tous  deux  à 
Tours  , le  premier  in-4",  en  1 54 1 > 
et  le  second  eu  1 544- 


Digitized  by  Google 


BRED 

renl  la  vogue  el  lircnl  sa  fortune  ; 
il' passa  en  Angleterre  el  devint 
l'ami  particulier  du  comte  d'Har- 
lewater  qui  périt  sur  l'échafaud  , 
eu  1715  , par  son  attachement 
marqué  à la  maison  de  Stuart.  Vau 
Bréda  n'avoil  pas  cessé  de  le  visiter 
dans'  sa  prison  ; il  eu  reçut  un  pré- 
sent honorable , comme  marque  de 
l'estime  de  cet  inibrtuiié  seigneur. 
Il  fut  long- temps  inconsolable  de 
cette  perte.  Revenu  a lui,  Bréda 
lit  plusieurs  portraits  pour  le  roi 
el  la  cour  d’Angleterre,  et  revint 
u Anvers  comblé  de  gloire  et  de 
richesses.  Ses  tableaux  étoieut  si 
recherchés  .sur- tout  des  Allemands 
et  des  Hollandais  , qu'on  les  eu- 
levoil  , malgré  les  prix  énormes 
qu’il  y melloit.  A sou  arrivée  il 
avoit  été  directeur  de  l’académie 
d’Anvers.  Lorsque  Louis  XV  lit  son 
entrée  dans  cette  ville  en  1746, 
il  lit  venir  Vau  Bréda  , et  lui  acheta 
quatre  tableaux  ; deux  représen- 
tant J.  C.  faisant  des  miracles; 
J.  C.  prêchant  sur  les  bonis  de 
la  mer,  et  deux  Paysages  ; il  y a 
dans  ces  tableaux  une  multitude  de 
figures  , si  bien  dans  la  manière  de 
Breughel  de  Velours, qu’il  est  pres- 
qu  impossible  de  les  distinguer.  Le 
choix  du  monarque  engagea  les 
princes  de  Clermont  et  de  Soubise  , 
le  maréchal  de  I-oweudael , le  duc 
d’Havré  et  plusieurs  autres  à acheter 
et  payer  honorablement  les  tableaux 
de  ce  peintre.  Le  modeste  Van  Uré- 
da  , qui  11e  s’altendoil  pas  à cel  évè- 
nement glorieux  , en  fut  ému  au 
point  qu'il  en  manqua  mourir,  lise 
rétablit  cependant,  continua  d'aug- 
menter ses  jolis  tableaux,  et  termina 
sa  vie  laborieuse  en  1700,  à l’àge 
de  78  ans.  Ce  peintre  est  celui  qui 
a le  plus  approché  de  Breughel  de 
Velours  et  de  Wouwermans;  ses 
paysages  , avec  une  multitude  de 
petites  ligures , représentant  quel- 
ques traits  d histoire  sacrée  ou  pro- 
fane, sont  dans  le  goût  du  premier; 
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les  batailles , les  foires , etc.  , sont 
dans  celui  de  Wouwermans  ; comme 
dans  celui-ci , ou  y trouve  une  cou- 
leur brillante  et  claire  , de  beaux 
ciels  , des-  lointains  agréables  , un 
bon  dessin  , du  feu  el  peut-être  plus 
de  génie;  mais  il  lui  mauquoit  cette 
pale  et  ce  large  unique  dans  le  Wou- 
wermans. Iæs  tableaux  de  Bréda  sont 
répaudiis  dans  toute  l’Europe  ; il  y 
en  a quatre  très-beaux  à Rouen  , 
représentant  des  batailles  dans  la 
manière  de  Wonwermaus , et  une 
grande  quantité  dans  les  cabinets 
de  Hollande , représentant  des  pay- 
sages avec  beaucoup  de  figures,  imi- 
tant les  Breughel  de  Velours. 

* 11REDAEL  ( Pierre  Van  ) , né 
en  i65o  à Anvers,  quitta  celte 
ville  pour  aller  à la  cour  d’Espagne; 
ses  paysages  y furent  recherchés  , 
mois  rien  ne  put  l’y  retenir  , et  il 
revint  à Anvers  , où  il  fut  directeur 
de  l’académie  en  1689.  On  voit,  par 
les  Sujets  de  ses  tableaux  , qu’il  a 
passé  quelque  temps  eu  Italie,  car 
ses  paysages  sont  ornés  d'architec- 
ture et  de  mines.  Ses  tableaux  sont 
harmonieux  et  d’une  belle  couleur; 
de  jolies  figures  , des  animaux  bien 
dessillés  et  touchés  avec  finesse  , 
peuplent  ses  paysages.  Quelques-uus 
sont  dans  lu  manière  do  Jean  Breu- 
gliel,et  d’uu  mérite  égal  à ceux  de  c* 
maître  ; un  des  plus  beaux  se  voyoit 
à Garni , el  plusieurs  ù Anvers,  dont 
quatre  rcprésentoicut  les  élémens. 

t RBEDENBACH  ( Mathias  ) , 
commenta  leur  et  controversiste  , 
natif  de  Kerpen  dans  les  Pays-Bas  , 
fut  principal  du  collège  d’Emerick. 
11  mourut  eu  i559  à 70  ans,  laissant 
deux  fils  , qui  cultivèrent  les  lettres. 
Ou  a du  pere  des  Traites  de  con- 
troverses; des  Commentaires  sur  tes 
soixante- neuf  premiers  psaumes  , 
et  sur  saint  Matthieu,  ; 660,  iu-fol. , 
mieux  écrits  que  ne  le  sont  ordinai- 
rement ces  sortes  d’ouvrages.  — TU- 
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lcman  Bnr.DEXUA.cn  , l’un  de  ses 
fils,  mort  eu  i5g5,  chanoine  de 
Cologne , laissa  une  méthode  pour 
détruire  les  hérésies  ; huit  livres  de 
conférences  sacrées,  à l'imitation  de 
celles  de  Cassien  \un  Discours  sur  le 
purgatoire;  une  Histoire  desgu  erres 
de  Livonie , dont  Ph.  Olmérus  lui 
avoit  fourni  les  matériaux.  — Un 
Bernard  de  Bredenbacii  , doyen  de 
la  me’tropole  de  Mayence, fil  le  voyage 
de  Syrie  et  de  Jérusalem  , et  publia 
en  latin, dans  le  t5'  siècle,  larela- 
tion  de  son  pèlerinage.  Cet  ouvrage 
a été  traduit  en  français  par  Jean  de 
Hersin , in-fol. 

* BREDENBOURG  (Jean), 
liourgeois  de  Roterdam  , a publié , 
en  1675,  un  ouvrage  iu-4°  de  100 
pages,  intitulé  Joannis  Breden- 
burgii  enervatio  tractatus  theolo- 
gico  politici , unà  cum  démonstra- 
tions ,geometrico  ordine  disposila, 
naturam  non  esse  Deum,  cujus  ef- 
fati  contrario  prred ictus  tractatus 
unice  innitilur , dans  lequel  il  s'ef- 
force de  réfuter  et  de  renverser  le 
système  de  Spinosa.  Cet  ouvrage  se 
joiut  ordinairement  aux  œuvres  de 
ce  dernier. 

* BREDERO  ou  Bredeboc,  et 
non  Braderode  ( Gtrbraud  ),  fils 
d’Adrien,  poète  hollandais  du  16' 
siècle , llorissoit  à Amsterdam,  où  il 
naquit  eu  i585.  Il  a principalement 
travaillé  pour  le  ihéalre  : son  genre 
est  celui  de  la  farce  ou  du  bas  co- 
mique. Il  auroit  sans  doute  épuré 
sou  goût  et  fait  des  progrès  dans 
sou  art,  si  la  mort  ne  l'eût  enlevé  à 
la  fleur  de  son  âge.  Il  est  mort  en 
itiiS.  Ou  a de  lui  un  Recueil  de 
chansons  et  de  pièces  érotiques  , 
imprimé  à Amsterdam,  eu  îfiaa  , 
in -4°.  Ses  Œuvres  dramatiques 
forment  un  vol.  in-40,  Amsterdam, 
i638.  (Cf.  Wageuaar,  Hist.  d'Ams- 
terdam , t.  111,  p.  a45  etsuiv.  ) 

t BREDERODE  (Henri,  comte. 
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de  ) , issu  des  anciens  comtes  de  Hol- 
lande , 21”  seigneur  de  ce  nom  ( Sico 
ou  Sigfrid  , fils  du  comte  Arnold  , 
liasse  pour  avoir  été  le  premier  vers 
la  fin  du  1 o'siècle),  naquit  ^Bruxelles, 
de  Renaud  111,  comte  de  Bréderode 
et  de  Philippine  de  La  Marck,  en 
décembre  i53i.  11  fut , sinon  le  fon- 
dateur, du  moins  un  des  plus  illus- 
tres chefs  de  la  liberté  belgique.  Les 
vexations  du  cardinal  de  Granvelle 
ayant  rendu  la  domination  espagnole 
souverainement  odieuse  dans  les 
Pays-Bas,  Bréderode  s’empressa  de 
se  joindre  à Guillaume  de  Nassau 
et  aux  comtes  d’F.gmond  et  de 
lloorn  pour  en  arrêter  les  progrès. 
An  mois  de  novembre  i565  , il 
apposa  le  premier  sa  signature  au 
traité  d’association,  connu  d’abord 
sous  le  nom  de  compromis  , formé 
par  une  partie  de  la  noblesse  bel- 
gique pour  le  maintien  de  leurs  li- 
beriés  et  des  privilèges  du  pays , et 
pour  s’opposer  à la  contrainte  exer- 
cée sur  les  consciences.  Le  5 avril 
de  l’année  suivante  , Bréderode  et  le 
comte  Louis  de  Nassau  , ù lâ  tête, 
d’environ  3oo  nobles , présentèrent 
à Marguerite  de  Parme  , gouver- 
nante des  Pays-Bas , la  fameuse  re- 
quête , qui  fut  comme  le  signal  de 
cette  insurrection  , terminée  par 
l’abdication  du  gouvernement  de 
Philippe  IL  Bréderode  ne  prolongea 
point  sa  carrière  jusqu’à  ce  grand 
événement,  arrivé  eu  i58r.  Les  ser- 
vices qu’il  rendit  à la  liberté  nais- 
sante l’ayant  rendu  de  plus  en  plus 
odieux  au  gouvernement  espagnol , 
il  crut  de  la  prudence  de  s’expatrier, 
dumoins  momentanément, en  1567. 
Le  duc  d’Àlbe  profita  de  son  absence 
pour  faire  prononcer  contre  lui  une 
sentence  de  bannissement  perpétuel 
et  de  confiscation  de  ses  biens.  Bré- 
derode avoit  déjà  succombé  à ses 
chagrins  , avant  de  pouvoir  appren- 
dre ce  nouvel  acte  de  despotisme. 
Il  mourut  d'une  fièvre  brûlante,  le 
là  février  1&68  , au  château  -do 
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Haruliof  du  Hambourg  , dans  la 
forteresse  de  Kekrlingltuiren  , à l’àge 
de  SG  ans  , et  il  lut  enterré  à Gom- 
meu  dans  le  duché  de  Cléves.  Il  a voit 
épousé  Amélie  , comtesse  de  Nieu- 
wenaar,dout  il  n’eut  point d'eofans. 
Il  avoil  adopté , pour  sa  devise  , ce 
mol  simple  , mais  signiiianl  : peut- 
être.  A l’occasion  de  la  seconde  an- 
née séculaire  de  la  liberté  hollan- 
daise , eu  1766,  Pierre  Bu rm an  le 
second  récita  à Amsterdam  un  beau 
poème  latin  , eu  vers  élégiaques  , 
intitulé  Jiretlerodius.  Il  se  trouve 
dans  ses  Poëmata , pag.  69  et  100. 
Nicolas  Hailseu  l’a  traduit  en  vers 
hollandais.  Il  seroit  trop  long  de 
vouloir  ici  passer  en  revue  toute  la 
suite  des  hommes  illustres  sortis  de 
cette  maison.  Brockenberg  dans  sou 
Jlistoria  et  genealogia  Rrederu- 
diun  , publiée  à Leyde  eu  1587  , 
1 vol.  in-ta,  et  d’autres  peuvent 
être  consultés  à ce  sujet.  Au  nom- 
bre de  ceux  qui  se  sont  signalés  par 
leur  mérite , il  suffira  de  nommer 
encore  Lancelot  et  Jean  Wolfrad. 
Lancelot,  frère  naturel  de  Henri, 
servit  sa  patrie  avec  honneur.  11 
fut,  en  1067  , un  des  signataires 
du  laineux  compromis.  — Eu  t56g 
et  1Û70  , ou  le  rencontre  au  nombre 
des  patriotes  , qui  , d’après  l’avis 
que  Coligny  «voit  donné  à Guil- 
laume de  Nassau  , tentèrent  la  for- 
tuite par  mer  et  furent  nommés 
gueux  marins.  11  concourut,™  celte 
qualité  , à la  prise  importaute  de  la 
Brille  en  1&72.  L’année  suivante  il 
paya  de  sa  tète  son  généreux  dé- 
vouement à la  cause  de  la  liberté. 
Don  Frédéric,  fils  du  duc  d'Albeet 
nou  moins  sanguinaire  que  son  père, 
sêlaiit  emparé  de  Harlem  après  une 
longue  résistance  , le  ht  décapiter , 
lui  et  plusieurs  autres  défenseurs  de 
cette  ville.  Jean  Wolfrad  , sd»e  sei- 
gneur de  Hrkdep.our  , et  aussi  sei- 
gucur  de  Viaue  et  d'Aineida , etc. , 
né  eu  1 5gg , fut  nommé  gouverneur 
île  Bois-le-Duc  eu  i65ô,  et  veld- 
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maréchal  eu  1 56 1 . 11  obtint  le  com- 
mandeineut  d’uue  petite  armée  des 
étals  , campée  sur  les  bords  de  fis- 
se!, en  i655;  mais  une  indispo- 
sition l'obligea  d'aller  prendre  les 
eaux  à Spa,  et  il  mourut  à Ptlerr- 
hem  près  Mastricht  le  1 3 seplemb:.; 
de  cette  année.  ( Cf.  Wagenaai  , 
t.  XL1 , p.  4 1 3 et  sui v.  ) 

| BRÉENBERG  ( Bartholomé  ) , 
né  à ülrethl  eu  1620  , peintre  et 
graveur  fameux,  excelloil  sur-tout 
dans  les  paysages  et  les  animaux , 
qu’il  a traités  avec  beaucoup  d’art  et 
de  vérité.  Ses  compositions  sont  no- 
bles, ainsi  que  scs  petites  ligures,  sa 
touche  finie.  11  est  très-précieux  dans 
les  petits  ouvrages,  qui  sont  plus 
estimés  que  les  grands.  11  gravoit  scs 
dessins  à 1 eau-lorle.  On  voyoit  dans 
la  collection  du  roi , dans  la  ga- 
lerie du  duc  d'Orléans,  et  cher,  quel- 
ques riches  particuliers , différons 
tableaux  de  ce  maître.  Le  Musée 
Napoléon  en  possède  sept  ou  huit, 
entre  lesquels  011  distingue  un  Re- 
pos en  Egypte  ; Mercure  et  Hersé  ; 
deux  Vues  de  Rome  ; Ata! ante  et 
JJippornèue  ; ce  dernier  vient  de  la 
Prusse  : on  a encore  de  lui  une  suite 
de  24  petites  Vues  et  Paysages 
orués  de  ruiues.  Ce  peintre  mourut 
en  ififio. 

* BREGEON  ( Angélique  ),  élève 
de  Tardieu , a gravédilféreutes  pièces 
sous  la  conduite  de  sou  maître , entre 
autres  i Elève  dessinateur  d’après 
Carie  Vaoloo.  Elle  avoit  épousé  le 
graveur  TtUiard,  et  auroil  acquis 
beaucoup  de  talent , si  une  mort  pré- 
maturée ne  l’avoit  enlevée , en  1 782, 
à fàge  de  29  ans. 

t BRÉGY  (Charlotte  Saummsb 
de  C11A/..1N , comtesse  de),  nièce  du 
savant  Sauuiaise,  fut  unedes  daines 
d honneur  de  la  reine  Anne  d’Au- 
triche. Elle  se  distingua  dans  cette 
cour  par  son  esprit  et  sa  beauté.  Elle 
mourut  à Paris  eu  1693  , à 74  ans. 
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On  a d’elle  un  Recueil  de  lettres 
el  de  vers,  1666  et  1668,  in- ta  , 
dans  lequel  ou  trouve  quelques  pen- 
sées ingénieuses  : ses  vers  roulent 
presque  entièrement  sur  un  amour 
métaphysique , qui  occupoit  plus 
soit  esprit  que  sou  cœur.  Oa  connoit 
d’elle  celte  épitaphe  : 

Ci-dcsson*  gft  ttn  gr*n»l  *<*ien»*nr. 

Qui  dr  ion  vivnnt  nom  «npril 

Qit’nn  homme  peut  vivro  san*  cœur, 

ü»  mourir  »ana  rendre  l’esprit. 

Madame  de  Brégy  ne  se  permetloit 
guère  de  pareilles  épigrainmes.  l.e 
poète  Beuserade  lui  adressa  une  pièce 
de  vers  qui  se  trouve  dans  le  recueil 
de  ses  œuvres.  L’épitaphe  de  ma- 
dame de  Brégy  se  lit  à Paris  , dans 
l’église  de  Saint-Gervais. 

BREHAM.  Voyez  Plelo. 

t BRE1T1NGEH  ( Jean-Jacques), 
né  à Zurich  eu  1701,  mort  dans 
celte  ville  en  1776,  professa  l’hé- 
breu , et  se  distingua  par  des  Traités 
sur  lapoésie,  la  peinture  et  les  anti- 
quités. Ou  lui  doitaussiune  édition 
de  l 'Ancien  Testament  de  la  version 
des  septante  , en  4 ' ol.  in-40 , et  des 
poésies  de  Martin  Opilius. 

> BREITKOPF  ( Jeau-Coltlieb- 
Emmanuel  ) , imprimeur  et  habile 
tondeur  de  caractères , né  à Leipsick 
eu  1 7iy . 11  étudia  les  langues  savan- 
tes,et  succéda  ensuite  à son  père  dans 
sou  commerce  de  librairie  etd’impri- 
merie.  Le  hasard  lui  lit  tomber  dans 
les  mains  un  livre  d’Albert  Durer, 
où  les  formes  des  lettres  de  l’alpha- 
bet étaient  déduites  de  principes 
mathématiques.  11  en  fut  frappé  , et 
conçut  le  dessein  d'améliorer  la  for- 
me des  caractères  d impression , et 
il  a parfaitement  réussi  dans  cette 
entreprise.  Eusuile  il  imagina  un 
moyen  d'imprimer  les  notes  de  mu- 
sique pour  dispenser  de  les  graver  ; 
il  fit  des  cartes  de  géographie  en 
caractères  d’impression.  Cet  homme 
hsbtle  dan*  son  art  a écrit  un  Traité 
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de  l’origine  de  l’ imprimerie  ; tute 
Histoire  des  jeux  de  cartes  ; un 
Traité  de  l’invention  du  papier  fait 
arec  du  linge , et  un  de  V invention, 
de  la  gravure  sur  bois  en  Vurope. 
11  conçut  aussi  l’idée  d'imprimer 
des  portraits  ; il  en  calcula  la  possi- 
bilité, et  réalisa  son  projet;  mais 
les  essais  de  celte  nouvelle  inven- 
tion u 'ont  pas  été  publiés.  11  imagina 
aussi  des  moyens  d'imprimer  des 
caractères  chinois,  et  y réussit.  Il 
inventa  un  procédé  pour  imprimer 
des  figures  mathématiques  avec  des 
caractères  mobiles , au  lieu  de  les 
graver  en  cuivre  ou  sur  du  bois.  Il 
ne  s'agissoit  plus  qil'à  confectionner 
les  poinçons , lorsque  la  mort  le  sur- 
prit et  l'empècha  de  terminer  son 
ouvrage. 

* BREMBATI-GRUMELLI  ( bot- 
ta ) ,uce  à Bergame,  épouse  de  Jean- 
Jérôme  Gruraello  , vécut  vers  la 
moitié  du  16'  siècle.  Elle  étoil  par- 
faitement instruite  dans  les  langues 
grecque  et  latine  ; savoit  le  fran- 
çais, l’espagnol , et  sa  langue  mater- 
nelle , dans  laquelle  elle  surpassoit , 
dit-on , les  meilleurs  poètes  de  son 
temps.  Elle  fit  usage  de  la  langue 
latine  dans  le  sénat  de  Milan , relati- 
vement à ses  propres  intérêts  qu'elle 
soutint  dans  cet  idiome  avec  autant 
davantage  qu'une  autre  l’auroit  pu 
faire  en  itulieu.  Elle  mourut  subite- 
ment le  a4  février  i586.  Jean-Bap- 
tiste Liciui  a recueilli  toutes  les  poé- 
sies qui  lui  furent  adressées  après  sa 
mort,  en  1 vol.  intitulé  Rime  fu~ 
nerali  di  diversi  illuslri  ingegni 
composte  in  vo/gare  et  lalina  fa- 
vella  in  morte  delta  mol/o  illustre 
signora  Isotta  Rrembati-Grume/li. 
Bergame,  1087.  Il  reste  d'elle  quel- 
ques lettres  insérées  par  Sansovino 
dans  sou  Segretario.  D'autres  res- 
tent manuscrites  dans  plusieurs  ca- 
binets d'Italie.  Quelques  poésies  se 
trouvent  imprimées  dans  plusieurs 
recueils.  RosccLti , Sansovino , Dolce , 
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Calvi , Crescimbéni  , Tiralioschi  , 
parlent  de  cette  femme  avec  beau- 
coup de  respect  et  d’éloges.  Mazzuc- 
clielli  tient  ù son  égard  le  meme 
laugage.  Sertit,  d’ital. , tom.  11 , 
part.  IV,  pag.  2047.  H oyez  aussi 
Variai , scri/t.  di  Bergamo,  vol.  I, 
pag.  961. 

t I. BRKMONT  (Gabriel de), lit- 
térateur français,  réfugié  eu  Hol- 
lande, s’y  fit  mettre  en  prison  pour 
ses  opinions  politiques.  Là  , il  tra- 
duisit de  l'espagnol  le  (luzmand’Al- 
J t ache  de  Maihéo  Alémau , Paris, 
1709,  3 vol.  in-12.  11  a beaucoup 
retranché  de  l’original,  et  y a ajouté 
des  aventures  nouvelles.  Sa  situation 
ne  le  rendant  pasfat  niable  aux  gens 
de  justice,  il  n abandonne  jamais  un 
juge  ou  un  greffier  , sans  en  dire 
tout  le  mal  possible.  Ses  autres  ou- 
vrages sont , 1.  Histoire  de  don 
Domingo  de  la  Terra  , Amster- 
dam ( Rouen  ),  1709,  iu-i  2.  II.  Hal- 
tegè , ou  l. es  amours  du  roi  de 
Tamaran  , Cologne,  1676,  in-12. 
III.  Le  galant  escroc,  ou  le  faux 
comte  Brion  , Paris  ( Londres  ) , 
1677,  in- j 2.  IV.  Le  double  cocu ^ 
histoire  du  temps,  Paris,  11178, 
in-12. 

fil.  BRKMONT  (François  de) 
naquit  à Paris  en  171 3,  d'un  avo- 
cat , et  y mourut  eu  17112  , dans  sa 
vingt-ueuvieiue  année.  L’académie 
des  sciences  se  l’associa , et  la  société 
royale  de  Londres  lut  accorda  le 
titre  de  secrétaire.  Sa  Traduction 
des /transactions  philosophiques  de 
ce  corp3  lui  valut  cet  honneur. 
Il  en  publia  quatre  volumes  in*4u, 
qui  coin  prennent  les  années  1731  et 
suivantes,  jusqu'à  1706  inclusive- 
ment. Brémoiit  acconijwgnason  ou- 
vrage de  notes  ; les  unes  historiques , 
qui  remontent  à l'histoire  des  diffé- 
rentes opinions  ; les  autres  critiques, 
qui  corrigent  ce  que  ses  originaux 
peuvent  avoir  de  défectueux.  11  y 
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ajouta  une  Table  des  transactions , 
depuis  i665  jusqu’à  1700,  1 vol. 
in-40.  O11  a encore  de  lui  , 1.  Un 
Recueil  de  tous  les  écrits  publiés  en 
Angleterre  sur  le  remède  de  made- 
moiselle Stéphens,  contre  ta  pierre, 
Paris,  1743,  2 vol. iu-i  2. 11.  UueV'ro- 
ductio/i  des  expériences  physiques 
de  Halles , sur  la  manière  de  dessa- 
ler l'eau  de  la  mer , et  de  la  vendre 
potable  , in-fï!  111.  Une  Traduc- 
tion posthume  des  expériences 
physico-mécaniques  d’ Haucksbé , 
2 vol.  in-12,  ornée  d’une  Histoire 
complète  de  celles  de  l’électricité. 

* I.  BRENDEL  (Zacharie),  docteur 
en  médecine,  né  à Iène  dans  la  Thu- 
ringe  eu  1599,  et  mort  dans  celte 
ville  en  i638 , a publié  les  ouvrages 
suivaus  : 1.  Tractalus  de  inducto- 
rum  purgantium  viribus , dosi , etc. 
Jenæ , iu-40.  IL  Chymia  in  artis 
formam  redacta  , ibid  , 1600  , 
in  - 1 j , 1 69 1 , iu-8“  ; Lugduni-Br- 
tavorum,  1671  ,iu-i2. 111.  De  me- 
dicind  arte  nobilissimd  , ibid.  , 
i655 , iu-40. 

* IL  BRENDEL  ( Jean-Philippe  ) , 
médecin  allemand,  vivoit  ou  17' 
siècle  ; il  n'est  guère  connu  que  par 
1111  recueil  de  consultations  des  plus 
célèbres  médecins  de  sou  pays  , qu'il 
a publiées  en  latin,  à Francfort, 
1614,  in-4°.  Ce  recueil  ne  donna 
aucun  aperçu  nouveau  sur  la  mé- 
decine, et  ne  mérite  pas  d’être  re- 
cherché. 

* III.  BRENDEL  (Adam  ),  pro- 
fesseur d'anatomie  et  de  botanique 
dans  l'université  de  Wittemberg,  a 
publié  plusieurs  Dissertations  en 
Tonne  de  thèses  , qui  parurent  dans 
celle  ville,  iu-40.  B a Fait  imprimer, 
en  1 700 , De  Humero  medico  ; en 
1 705 , De  embryone  in  ovula  ante 
conceptionem.  e.xistente  ; en  1 706 , 
De  curatione  morbornm  pet  car- 
mina  ; en  1711,  Liber  de  lapidé - 
ciné  microscomicd  -,  en  1712,  De 
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balnvis  valetudinis  causiî  adhibi- 
tis  ; eu  1715  , Cumrncnlatio  de 
febre  querquerd  ex  auliquitate  ertt- 
td  ; De  u su  et  abusu  vente  sectionis 
in  curandis  J'ebribus • «En  1715  et 
1718,  on  a encore  publié  à Wil- 
temberg  trois  décades  de  ses  Obser- 
vations astronomiques. 

* IV.  BRENDEL  (Jean-Gode- 
froid  ) , professeur  en  médecine  à 
Gottiugue,a  douuéen  1758,  in-4", 
une  nouvelle  figure  et  bonne  des- 
cription de  la  valvule  d'Eustachi. 
On  lui  doit  encore  quelques  Disser- 
tations académiques , dont  le  re- 
cueil a paru  à Gottingue  en  1740, 
in-4°,  sous  le  titre  de  Eascicu/us 
observationum  medicinalium.  De- 
puis celte  année  jusqu'en  1760,  il  a 
publié  beaucoup  d’autres  disserta- 
tions intéressantes  sur  l'anatomie , 
la  chirurgie  et  la  pratique.  Cet  au- 
teur est  mort  à Gottingue  le  18  jan- 
vier 1758,  âgé  de  4?  ans. 

BRENIUS  ( Daniel  ) , né  à Har- 
lem en  1795  , mort  en  1 6 1 4 > soci- 
nien  et  arminien  , disciple  d’Epis- 
copius , a laissé  des  Commentaires 
sur  l’Ecriture  , dans  lesquels  on 
trouve  ses  opinions  religieuses.  Il  est 
encore  auteur  d’un  traité  De  regno 
Ecc/esice  glorioso , per  Christum 
in  terris  erigendo  , pour  pronver 
que  Jésus-Christ  régnera  sur  la  terre 
de  la  manière  que  l’entendent  les 
Juifs.  Ses  Ouvrages  composent  un 
volume  delà  bibliothèque  des  Frères 
Polonais. 

* BRENNER  ( Henri  ) , savant 
suédois  , né  en  1669  à Kronobie 
dans  la  Bothnie  occidentale.  En 
1697,  il  accompagna  en  Perse  l’am- 
bassadeur Fabricius.  A son  retour , 
Pierre  I",  qui  étoit  en  guerre  avec 
la  Suède , le  St  arrêter  à Moscou.  Il 
y resta  prisonnier  jusqu’à  la  paix. 
Pendant  ce  temps-là , il  traduisit 
en  latin  l 'Histoire  de  l’Arménie 
par  Moïse  , Arménius  Chroneusis , 
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cette  traduction  fut  imprimée  à 
Stockholm  en  1733.  Brenner  a écrit 
aussi  des  Observations  sur  la  cause 
de  P expédition  de  Pierre  1 contre 
la  Perse.  On  y trouve  une  carte 
exacte  de  la  mer  Caspienne  et  de  la 
rivière  de  Daxia.  Il  eut  la  place  de 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi  à 
Slokholm  , qu’il  exerça  jusqu’à  sa 
mort,  eu  1732. 

* BRENNER  (Elias  ),  savant  sué- 
dois et  habile  dessinateur.  Ou  a de 
lui,  Nomenciatura  trilinguis , pe- 
rmuta specimina  colorttm  simp/i- 
cium  ex/tibens,  quibus  artifices 
miniata;  pictnrœ  utuntur , 1 Ü80 , 
iu-8°;  Thésaurus  nummorum  Sue- 
co-Gothicorum , 169» , iu-4°  , La 
plupart  des  gravures  de  cet  ouvrage 
sont  de  lui.  Il  mourut  en  1700,  âgé 
de  44  ans. 

I.  BRENNUS  , général  gaulois, 
passa  dans  l'Orient  à la  tète  d’une 
armée  considérable.  Ayant,  péné- 
tré dans  la  Macédoine , il  tua  Sos- 
thène , général  de  celte  nation  , sac- 
cagea la  Thessalie  et  la  Grèce  , et 
s’avançoït  vers  le  temple  de  Del- 
phes pour  eu  enlever  les  trésors  , 
lorsqu’il  fut  repoussé.  Désespéré  de 
voir  son  armée  en  déroute,  il  se 
donna  la  mort , après  s’y  être  pré- 
paré par  un  excès  de  vin,  vers  l’an 
378  avant  J.  C.  Les  poêles  grecs  11e 
manquèrent  pas  d’attribuer  à leurs 
dieux  sa  défaite.  Apollon , suivant 
eux,  défendit  lui-même  son  temple 
contre  les  barbares  , fil  trembler  la 
terre  sous  leurs  pieds,  et  rouler  des 
rochers  sur  leurs  tètes.  Enfin  , le 
dieu  Pan  frappa  les  Gaulois  d’une 
terreur  si  subite,  quïlss’entretuoienl 
les  uns  les  autres:  c’est  de  là  qu’est 
venu  le  nom  de  terreur  panique. 

IL  BRENNUS  , autre  général 
des  Gaulois  Sénonais  , s’étant  ouvert 
nn  passage  par  les  Alpes , avec  une 
armée  aguerrie , fondit  sur  lal-om- 
bardie,  assiégea  Clusium  en  Tos- 
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cane  , vainquit  les  Romains  près  tle 
la  rivièie  d'Allia  , marcha  vers 
Rome,  s'eu  rendit  maître,  et  livra 
la  ville  au  pillage  et  aux  flammes, 
l’an  387  avant  J.  C.  Le  tribun  S11I- 
pitius,  au  lieu  de  le  chasser  avec  le 
fer , promit  de  payer  mille  livres 
d'or  s'il  vouloit  lever  le  blocus  au 
Capitole,  et  sortir  des  terres  de  la 
république.  Les  Gaulois  acceptèrent 
l’offre  ; mais , dès  qu’on  eut  apporté 
l’or  pour  le  peser,  Brentius  mit  en 
usage  mille  supercheries,  pour  que 
la  somme  fût  plus  considérable.  Il 
jeta  son  épée  et  son  baudrier  dans 
le  bassin  de  la  balance  opposé  à celui 
où  éloit  l’or  , ne  répondant  aux 
plaintes  que  par  ces  mots  terribles  : 
«Malheur  aux  vaincus!  » Camille, 
survenu  dans  l’instant  , annula  le 
traité  , livra  bataille  aux  ennemis 
sur  les  ruines  de  sa  patrie , et  les 
conlraiguit  de  s'enfuir.  C’est  ainsi 
que  Tite-Live,  et  après  lui  Plutar- 
que , ont  rapporté  cet  événement , 
qui  est  tout  entier  A la  gloire  des 
Romains.  Polybe  le  raconte  bien  dif- 
féremment. Il  dit  « que  les  Gau- 
lois , après  avoir  possédé  Home  pen- 
dant sqpl  mois,  en  sortirent  tran- 
quillement et  sans  violence  , lors- 
qu’ils eurent  reçu  la  somme  de  mille 
livres  d’or  qui  éloit  le  prix  de  leur 
retraite. 

*BRliNT  ( Si  r Na  tliau  iel  ) , célèbre 
docteur  en  droit,  ué  au  comté  de 
Warwick  en  1 S75  , mort  eu  i65 2 , 
élève'  d’Oxfbrd.  L'archevèquc  Abbot 
l’envoya  à Venise , pour  lui  procurer 
un  exemplaire  de  l’Histoire  du  Con- 
cile de  Trente  de  Fra  Paolo.  A son 
retour  en  Angleterre,  il  la  publiai 
latin.  Eu  16111  , il  étoil  vicaire  gé- 
néral de  l'archevèquc;. et  en  1639  il 
fut  fait  chevalier.  Au  commence- 
ment des  guerres  civiles  , Brcnt  se 
rangea  du  côté  des  puritains,  pour 
conserver  sa  place  et  son  bieu. 

* I.  URENTANO  ( Dominique 
de  ) , théologien  catholique  d’un 
t.  m. 
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grand  mérite,  né  le  6 octobre  1740  , 
à Rappersweil  près  de  Zuric,  mort 
le  e juillet  1797.  11  est  connu  par  sa 
Trud action  allemande  dit  nouveau 
Testament,  Francfort , 1798,111-8°, 
3e  édition.  Quant  à la  traduction  de 
X ancien  Testament , la  mort  l’em- 
pèchn  de  la  finir  ; elle  a été  continuée 
par  Th.  A.  Dereser  , et  imprimée  à 
Francfort , 1796,1801,  grand  iu-8“.  II 
a encore  composé  d autres  oui  rages 
éd  ijians  et  des  sermons. 

11.  HlENTANO,  général  autri- 
chien , ht  la  guerre  contre  les  Turcs 
avec  distinction , cl  commanda , 
dans  le  pays  de  Trêves  en  179a  , 
sous  les  ordres  du  prince  d’Hohen- 
lohe.  11  contribua  beaucoup  à la  vic- 
toire remportée  sur  Bouruonville.  11 
est  mort  quelque  temps  après,  avec 
la  réputation  d'un  général  coura- 
geux et  expérimenté. 

* HI.  BBENTANO  ( Sophie).  Les 
ouvrages  de  cette  dame , connue  au- 
trefois sous  le  nom  de  Sophie  Che- 
heait,  sout  nu  poème  intitulé  Sé- 
raphine  ; les  heures  de  loisir;  K a - 
latisl  os  ; Amanda  et  Edouard , 
roman  très  intéressant  ; plusieurs 
Traductions  de  l’ilalien  et  du  fran- 
çais , entre  antres  celle  du  Cid  de 
Corneille  , qui  est  encore  inédite. 
Sophie  Breutauoest  morte  en  1807, 
à la  fleur  de  sou  âge: 

* BRENTEL  (Frédéric) , peintre 
célèbre  en  miniature  et  à la  gouache, 
né  à Strasbourg  en  1680, selon  Des- 
cainps , ou  eu  1386  ^suivant  Méchel , 
et  mort  eu  Allemtlgiie  dans  un  âge 
fort  avancéMI  fut  élève  de  Guil- 
laume Baver  ou  Han  r,  que  d’Argen- 
v il  le  surnomme  le  Fameux,  eu  nous 
apprenant  que  celui-ci  seconda  avec 
ardeur  les  heureuses  dispositions  de 
Brentel  pour  la  peinture  ; ce  maître 
travailla  à de  petits  ouvrages  à goua- 
che et  en  miniature  , d'un  fini  extrê- 
mement précieux.  Son  dessin  est 
pur,  soa  coloris  agréable  et  scs  cou- 
rs 
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leurs  «ont  vives.  En  i65S , il  peignit 
sur  vélin , pour  la  galerie  impériale 
de  Vienne , une  prédication  de 
saint  Jean  dans  un  bois , avec  une 
ville  en  perspective.  En  tC47t  Guil- 
laume , marquis  de  Bade  , chevalier 
de  la  Toison  d'Or  , et  juge  principal 
de  la  chambre  impériale  de  Spire, 
lui  ordonna  un  livre  d'heures  avec 
quarante  miniatures , dans  lesquelles 
Brentel  a réduit  en  petit , et  avec 
une  entente  admirable,  les  plus 
beaux  tableaux  de  Rubens , de  \ an 
Dyck , de  Wouwermans , de  1).  Te- 
niers , de  Breughel , etc.  Après  la 
mort  de  ce  seigneur , ce  superbe  et 
unique  manuscrit  échut  à la  mar- 
grave Auguste- Sibylle  de  Bade- 
Bade,  qui  possédoitaussi  un  petit 
autel  portatif  émaillé  en  or,  et  orné 
de  peintures  de  Brentel.  Ce  manus- 
crit fut  vendu  avec  ses  effets  pré-, 
cieux  à Offenbourg  en  177S-  U» 
chanoine  de  Strasbourg  l’acheta  et 
le  vendit  6000  liv.  au  prince  de 
Conli;  enfin,  après  avoir  fait  l’or- 
nement du  cabinet  du  barou  de 
Ileiss  , célèbre  amateur , la  biblio- 
thèque du  roi  en  fit  l'acquisition; en 
178Ü.  Ce  manuscrit  est  d'une  con- 
servation parfaite  ; c’est  un  cabinet 
purlalil  de  tableaux  peints  eu  minia- 
ture , d’après  les  plus  grands  mailres 
des  écoles  tlumaude  et  bollaudaise. 

t BRENT1US  ou  Bbesizkn 
( Jean  ) r né  en  t409  à Weil  ou  Wyl 
sur  la  Wirm  , petite  ville  de  la 
Souabe,  enclavée  dans  le  royaume 
de  Wurtemberg, chanoine  de  Wur- 
temberg , embrassa  le  luthéranis- 
me , à la  persuasion  du  cliel  de  ce  t te 
secte.  De  son  disciple  , il  devint 
bientôt  sou  apôtre  , sans  pourtant 
adopter  en  tout  sa  doctrine.  Il  sou- 
tenoil  « qfle  le  corps  de  Jésus-Christ 
étofrdans  l'Eucharistie , 'non  seule- 
ment avec  le  pain  , mais  par-tout , 
comme  sa  divinité  , depuis  l’ascen- 
sion. » Ceux  qui  le  suivirent  furent 
uommés  njiiquitairef  ou  ubiquistes. 
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Après  la  mort  de  sou  mailre  , Bren— 
tius  lui  succéda  dans  le  gouverne- 
ment du  parti  luthérien,  et  dans  la 
faveur  du  duc  de  Vurteinberg , qui 
l'admit  eu  sou  conseil  le  plus  intime, 
et  le  combla  de  bienfaits.  Il  fut  un 
des  principaux  acteurs  dans  les  af- 
faires de  religion  , qui  intriguèrent 
de  son  temps  toute  l’Europe , et 
mourut  en  1Ô70  à Tubinge,  ou  il 
profes«oil  la  théologie,  lléloit  tour- 
menté , depuis  sa  jeunesse  , d’une 
insomnie  qu’il  devml  à sa  trojs 
grande  application.  Ou  a de  lui  8 
vol.  in-folio  d 'Ouvrages  de  contro- 
verse, dont  la  lecture  seroit  un  re- 
mede  assuré  contre  la  maladie  de 
l’auteur.  Il  contracta  deux  mariages , 
et  laissa  dou’xe  enfaus  du  second. 

t BRÉQUIONY  (Louis -George 
OüliARl)  DF.  Ffudrix),  membre  de 
l’académie  française  et  de  celle  des 
inscriptions,  né  dans  le  pays  de 
Caux  , mort  en  1795,  à 80  ans. 
Livré  des  sa  jeunesse  à l’étude  des 
langues  savantes  , il  en  approfon- 
dit le  génie , et  vint  à Paris  jouir 
de  la  société  des  savans.  Envoyé 
eu  Angleterre  pour  y rechercher 
tout  ce  que  le  dépôt  de  la  tour  de 
Londres  offroit  de  curieux  sur  l'his- 
toire de  France  , il  en  rapporta  une 
ample  moisson.  Bréquigny  conittiu- 
11  ï quoi L avec  plaisir  ses  livres,  ses 
manuscrits  , se»  idées.  Il  aimoit  à 
aider  les  jeunes  littérateurs  et  à leur 
indiquer  les  sources  de  la  science. 
Son  style  est  clair , pur  , simple  et 
saus  beaucoup  d’agrément  ; sou  éru- 
dition est  bien  ménagée.  U avoit  un 
talent  particulier  pour  extraire  avec 
concision  , sans  rien  oublier  d" essen- 
tiel ; et  il  en  a donué  des  preuves 
nombreuses  dans  ses  ‘Notices  insé- 
rées dans  le  Journal  des  Savans  et 
dans  le  Recueil  de  l’académie  des 
inscriptions.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont , I.  Histoire  des  révolu- 
tions de  Gènes,  Paris,  17Ô3.  5 
vol.  in-12.  On  la  lit, avec  intérêt. 
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II.  Strabonis  geographia , in-4°. 
Cette  nouvelle  édition  fut  faite  sur 
uu  manuscrit  de  Strabou , apporté  de 
Constantinople.  111.  Vies  des  an- 
ciens orateurs  grecs  , avec  la  Tra- 
duction de  plusieurs  de  leurs  dis- 
cours , 175a  , a vol.  iu-ia.  Cet  ou- 
vrage a fait  désirer  sa  continuation. 
On  n’y  trouve  qu 'Isocrate  et  Dion 
Chrysostàme.  IV.  Dip/omata  , 
Chartae  ad  res  Eranciscas  spec- 
tantia  , in-4°.  V.  Table  chronolo- 
gique des  diplômes,  chartes  et  titres 
telatifsà  l’histoire  de  J rance,  1 780, 
5 vol.  in-fol.  VI.  Ordonnances  des 
rois  de  / 'rance  de  la  3e  race.  Bré- 
quigny  a publié  les  6 derniers  vo- 
lumes de  cette  grande  et  utile  col- 
lection. 11  l'enrichit  de  Botes  sa- 
vantes, et  de  Disserta  fions  curieuses 
sur  notre  ancienne  législation.  VU. 
Les  Mémoires  de  l’académie  des  ins- 
criptions renferment  un  grand  nom- 
bre d’écrits  de  ce  savant  estimable, 
qui  a encore  achevé  la  publication 
des  Mémoires  sur  les  Chinois , dont 
l’abbé  Batteux  avoil  rédigé  une  par- 
tie d’après  les  relations  des  mis- 
sionnaires. C’est  encore  Bréqui- 
gny  qui  a rédigé  le  Catalogue  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Clermont ,. Paris , 1764,  iu-8°. 

t BRERKWOCD  ( Edouard  ) , 
professeur  d’humanités  à Londres  , 
est  auteur  d’un  ouvrage  curieux  et 
savant,  traduit  de  l’anglais  en  fran- 
çais , sous  ce  litre  : Recherches  sur 
la  diversité  des  langues  et  des 
religions  dans  les  principales  par- 
ties du  monde  , par  Jean  de  La 
Montagne,  Paris,  i6.'jo  et  1 663  , 
in-8°.  On  a encore  de  lui  , De pun- 
deribus  et  preliis  nUmmorum  , 
1614,  in-4°,  qui  se  trouve  aussi 
dans  la  Polyglotte  de  Londres,  1667, 
iG  vol.  in-fol.  11  étoit  né  à Chester 
en  i665,  et  il  mourut  h Londres 
eu  161.5,-  à qd  ans.  Ou  le  cousul- 
toilde  toute?  parts  comme  un  oracle 
sur  les  mathématiques  , et  il  11e 
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laissoit  aucune  lettre  sans  répouse  : 
l’illustre  Leibnitz  avoit  la  meme" 
attention.  Bréréwood  ne  voulut  ja- 
mais laisser  imprimer  ses  ouvrage» 
de  son  vivant  ; après  sa  mort  son 
neveu  les  publia. 

* BRÉS  (Gui  de  ) fut  le  principal 
auteur  de  la  Confession  de  foi  des 
Eglises  réformées  des  Pays-Bas  , 
originairement  écrite  en  langue  wal- 
lonne, et  imprimée  pour  l’usage  de 
ces  Eglises,  en  1 56 1 ou  i56a.  ( Voy . 
sur  cette  Confession  , Y Histoire 
abiégée  de  la  réformation  des 
Pays-Bas , traduite  du  hollandais 
de  G.  Brandi,  tome  1" , pag.  io5  , 
et  la  préface  de  la  nouvelle  édi- 
tion de  cette  Confession,  à Leyde, 
chez  Luzac  , en  1769*  iu-40.  ) De 
Brès  exerça  le  ministère  évangéli- 
que à Lille  et  à Valenciennes  , et 
mourut  martyr,  dans  cette  der- 
nière ville,  eu  1.567. 

* BRESCE  ( Jean-Marie  de  ) , reli- 
gieux de  l’ordre  des  carmes,  peignoit 
au  commencement  du  tfi' siècle.  11 
a gravé  aussi  quelques  sujets  de  dé- 
votion. • 

* BRESCIAN1  ( Antoine  ) a gravé 
plusieurs  pièces  d’après  les  Carache, 
Ciguatii  et  autres.  Ou  distiugue  sur- 
tout les  sujets  du  plafond  de  la  ca - 
thédrale  de  Plaisante.  11  étoit  né  à 
Parme  en  1710. 

* BRESMAL  ( Jean  -François  ) , 
docteur  en  médecine , né  à Tongres 
en  1660  , se  fixa  à Liège,  où  il 
exerça  sou  art  avec  distinction.  On 
a de  lui  les  ouvrages  suivons  : 1.  La 
circulation  des  eaux , ou  T Hydro- 
graphie des  minérales  d’sjtx  et  de 
Spa,  Liège,  1699,  et  1718,  iu-ia. 
W.lJcscriptio , seu  analysis  fontis 
sancli  . igidii,  minera/is , ferru- 
ginci, propre  Tungros,Leodn,i  700, 
in-io  ; en  français,  Liège,  1701  , 
in-ia.  Il  y prouve  que  cette  fon- 
tainq  a beaucoup  de  rapport  avec 
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calle  que  Pline  a décrite  , liv.  5i  ,, 
chap.  a , lorsqu’il  dit  : Tungri , 
cuiras'  G allia: , fonlem  liaient  in- 
signem.  111.  Ilydro  - Analyse  des 
eaux  minérales  chaudes  et  froides 
de  ta  rifle  impériale  d’ Aix-la- 
Chapelle  , Liège,  1703,  in-J2; 
Aix  , 1 7/(1  , iii-ia.  IV.  Description 
des  eaux  acides  ferrugineuses  des 
fontaines  de  Nivclet , Liège,  1701 , 
in— 1 j.  V.  Parallèle  des  eaux  mi- 
nérales chaudes  et  actuellement 
froides  du  diocèse  et  pays  de  Liège, 
avec  un  avis  pour  le  public  , pour 
le  préserver  de  la  peste , des  fièvres 
pestilentielles  et  malignes , et  d'au- 
tres maladies  de  pareille  nature, 
Liège  , 1721 , in-b°. 

*1.  BRESSANI  (Jean)  naquitàBer- 
ganie  d’une  noble  et  ancienne  famille 
eu  1490.  Il  lut  daus  les  œuvres  de 
poésie  d'une  fécondité  que  nul  au- 
teur u'a  égalée.  Lui -même,  dans  nu 
petit  opuscule  inédit,  intitulé  De 
se  ipso , et  de  suis  scriptis , racon  te 
qu’il  avoit  composé  plus  de  trente 
mille  vers  latins  , italiens , ou  daus 
le  dialecte  de  sa  patrie,  daus  lequel 
il  fut  le  premier  qui  éerivit  en  vers. 
11  est  facile  de  concevoir  qu’une  telle 
abondance , et  une  si  daugereuse  fa- 
cilité u’a  pu  que  nuire  à des  œuvres 
qu’il  ne  s'est  peut-être  jamais  donné 
le  temps  de  relire.  11  mourut  le  22 
mars  i56o,  après  avoir  été  lié  avec 
tous  les  meilleurs  écrivains  de  son 
temps.  Ses  vers  se  retrouvent  dans 
plusieurs  recueils.  Mazzucchelli  parte 
de  lui  avec  éloge.  ( L'oyez  Scritliro 
d' tralia  , vol.  II , part.  III.  Tira- 
buschi,  storia.  de/l.  litt.  J ta/. , tome 
Vil , part.  UL  ; Varini  scrilt.  di 
Jiergamo  , vol.  I,  p.  267.)  Ou  a 
couservêdans  la  bibliothèque  de  ses 
descendons  un  volume  de  poésies 
qui  u’ont  jamais  été  imprimées.  11 
contient  quelques  nouvelles  dans 
Je  genre  de  Boceace  , et  d’autres 
poèmes  latins  daus  le  langage  ber- 
% gamasque. 
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*11.  BRESSANI  (Grégoire)  , né 
à Trévise  etf  170.7, .après  avoir  fait 
d'excellentes  éludes  , se  livra  tout 
eulier  à la  métaphysique.  11  s'appli- 
qua d'abord  aux  auteurs  modernes  , 
puis  lit  coiinoissancc  avec  Aristote 
et  Platon.  Celle  occupation  abstraite 
et  sérieuse  ne  l’empêchoit  pas  de 
se  délasser  par  la  lecture  des  meil- 
leurs poètes  et  prosateurs  de  sa 
langue  , d’après  lesquels  il  forma 
son  style;  il  vécut  estimé  de  tous 
les  homme»  de  lettres  de  son  temps  , 
parmi  lesquels  il  sulfu  de  nommer 
Algarolli  , au  jugement  duquel  il 
souiuettoit  ses  ouvrages  , et  qui 
le  conduisit  avec  lui  à Berlin  eu 
1749.  H mourut  à Padoue  Je  ta 
janvier  1771.  11  a composé  les  ou- 
vrages suivans  : Discorso  intorno 
la  lingua  italiana  ; saggio  di  filoso— 
fia  morale  sopra  l educazione  dei 
figluoli.  Il  modo  di  filosofare  in— 
trodotto  dal  Gali/eu  ragguagliato 
al  saggio  di  Platon  e d'Ari'iotile. 
Discorsi  sopra  Je  obbiezioni  faite 
dal  Galileo  alla  dottrina  di  Aris- 
totile. 


* BREST  (Vincent),  chirurgien 
français.  Après  avoir  étudié  sa  pro- 
fession à Montpellier  en  1710  et 
1711 , il  passa  à Londres  eu  1732, 
et  se  rendit  en  Russie , dans  l'es- 
poir d’y  faire  meilleure  fortune  qu'en 
Angleterre  ; mais  comme  il  y fut 
mal  reçu,  il  revint  à Londres  ea 
1734,  et  alla  ensuite  s’établir  dans 
le  Portugal.  Avant  de  quitter  la 
grande  Bretagne , il  publia  uue 
Dissertation  sur  l'usage  du  mer- 
cure dans  tes  maladies  vénériennes 
et  autres , et  sur  la  manière  de  s'en 
servir  avec  succès , sans  sa/iva- 
* lion . 

4k  ’ 


1 1.  BRET  ( Cardin  le  ) , seigneur 
de  Flaccourt , a votat-géuéraldu  par- 
lement de  Paris  , mort  conseiller 
d’état  en  i655  , à 97  ans,  fut  char- 
gé de  plusieurs  commissions  irapoi- 
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Unies.  Il  rcgla  les  limites  cuire  la 
France  et  la  Lorraine  , et  installa  le 
parlement  de  Metz,  dont  il  lut  pre- 
mier président.  On  a un  Recueil  de 
ses  (kuvres  , in-fol.  , 1 643  , dans 
lequel  on  distingue  son  Traité  de 
la  souveraineté  du  roi.  Ses  Haran- 
gues et  scs  Plaidoyers  , réduits  en 
forme  de  décisions  , sont  djun  style 
peu  agréable.  Il  écrivit , à fa  vérité, 
avant  que  la  langue  fut  formée. 

■[  II.  BRET  (Alexandre-Jean  le), 
lié  à Beaune  , mort  à Paris  le  7 
janvier  177a  , est  auteur  de  quel- 
ques Ecrits  peu  digpes  d’ètrc  lus. 
Après  avoir  suivi  pendant  plusieurs 
années  le  barreau  de  Paris  , comme 
avocat , il  publia  une  Instruction 
sur  la  procédure  du  parlement , 
Taris,  17a.1),  in  -la  ; la  ^Nouvelle 
école  du  monde  , Lille  , 1764 
s vol.  in -13;  Elise,  1766,  in- 
1 3.  Ce  dernier  ouvrage  est  une  Tra- 
duction du  second  livre  de  Y Hon- 
nête Femme  par  du  Bosc. 

III.  BRET (Antoine),  iïéàDijon 
en  1717  , mort  à Paris  en  179a  , est 
connu  par  des  Poésies  légères  , des 
Comédies  et  plusieurs  Ecrits  litté- 
raires. Ses  Poésies  fugitives  11’ont 
1 ien  de  fort  remarquable.  Ses  Co- 
médies sont  éçgjtej  avec  pureté,  le 
dialogue  en  est  facile , mais  elles 
manquent  de  verve.  Ou  ne  les  joue 
plus.  Leur  réunion  forme  3 vol. 
iu-8°.  Les  autres  ouvrages  de  cet 
écrivain  sont  , I.  Vie  de  Minou 
Rendes,  175i  , in- 13.  11.  Ces 
Quatre  saisons,  poème,  1764,. 
in-/i°.  III.  Essais  de  contes  mo- 
raux , 1763,  iu-i  3.  IV.  Les dmans 
illustres , ou  la  Nouvelle  Cléopâtre, 
1769,  3 vol.  in-13.  C’est  l'abrégé 
d'un  roman  volumineux  de  La  Cal- 
prenede , qui  ne  se  lisoit  plus.  V. 
Fables  orientales,  1773,  in-8°. 
VI.  Mémoires  de.  ïlussy  Rabutin , 
1774, 3 vol.  m-i  3/ Vil.  Commen- 
taires sur  les  (Envies  de  Molière  , 
1791  , 6 vol.  in-S°.  C’est  le  meil- 


leur ouvrage  de  Bret.  La  critique  en 
est  douce  et  juste , et  les  observa- 
tions pleines  de  gobt. 

* BRETEL  pu  Bretiaus  ( Sire 
Jehan),  poêle  français  du  iâ'  siècle  , 
né  dans  l'Artois  , florissoit  sons 
saint  Louis.  On  a peu  de  détails 
sur  ce  qui  le  concerne  ; on  sait  seu- 
lement qu’il  fut  lié  d'amitié  avec 
Lambert  Ferries  et  Cuveliers  , au- 
tres poètes  contemporains  qui  ont 
eu  de  la  réputation.  Bretel  , plus 
qu'aucun  autre  auteur  de  son  temps, 
composa  des  Jeux-parties , sortes 
de  questions  subtiles  sur  des  sujets 
d’amour,  qu’entre  coufrères  on  s'en- 
vovrtil  réciproquement  pour  s’em- 
barrasser. Fauchel  en  cite  trente- 
sept.  Les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale  contiennent  quatre 
chansons  de  Bretel. 

* BRETEU1L  ( Louis  I.e  Tonne- 
lier , baron  de  ) , commença  sa  car- 
rière diplomatique  par  une  mission 
à Cologne  eu  1758.  L’alliance  de  la 
France  avec  l'Autriche  étoit  déjà 
odieuse  aux  princes  germaniques. 
Ils  disoient  que  l'union  de  ces  deux 
grandes  monarchies  avoit  pour 
but  l’envahissement  des  puissances 
secondaires.  Le  barou  s'occupa  à 
détruire  une  opinion  que  le  roi  du 
Prusse  répandoit  avec  Succès.  Un 
diplomate  qui  travailloil  ainsi  en 
faveur  de  l’alliance  contre  le  sys- 
tème politique  de  fleuri  IV  et  de 
louis  XIV,  étoit  peu  digue  de  l'ini- 
tiation clans  les  mystères  du  mi- 
nistère secret  du  roi.  Celte  institu- 
tion professoit  que  la  France  étoit 
l'amie  naturelle  et  exclusive  des 
princes  germaniques  , et  que  la  cour 
de  Vieuue  eu  étoit  l'ennemie.  Le 
comte  de  Broglie  proposa  cependant 
à Louis  XV  d’admettre  le  baron  à 
sou  secret,  quuud  eu  1760  il  le 
nomma  son  ambassadeur  eu  Russie. 
« Je  vous  recommande  sous  les  plus 
grandes  peines  mon  secret  detat  , 
lui  dit  le  roi  dans  ses  lettres  d’iui- 
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tiation , et  je  l’exige  eu  vers  tout  le 
monde  , excepté  le  comte  de  Broglic 
et  le  sieur  Tcrcler.  » 11  lui  ordouuoil 
en  même  temps  de  communiquer  au 
comte  de  Broglic  toutes  les  instruc- 
tions , même  verbales  , qu'il  rece- 
vroit  du  duc  de  Choiseul  , son  mi- 
nistre des  affaires  étrangères.  ( Voy. 
Brogi.ie  , n°  IV.)  La  conduite  du 
baron  de  Breleuil,  ambassadeur  de 
France  en  Russie  pendant  la  ré- 
volution qui  précipita  Pierre  III  et 
qui  mit  à sa  place  la  célèbre  Ca- 
therine II , ne  fut  point  applaudie. 
Pierre  avoit  abandonné  la  coalition 
de  la  France  et  de  l’Autriche  pen- 
dant la  guerre  de  sept  ans  , pour 
secourir  Frédéric  , euncmi  de  la 
France.  Il  étoil  des  iulérèts  de  celle- 
ci  on  de  faire  la  paix  ou  de  con- 
server la  poalitiondes  trois  grandes 
puissances,  contre  la  Prusse  et  l’An- 
gleterre alors  ses  ennemies  , et  en 
cas  de  révolutions  au  préjudice  de 
Pierre  lll,  il  étoit  urgent  qu’elle 
s'attachât  Catherine.  Breteuil  avoit 
déjà  reconnu  le  grand  caractère  et 
l’habileté  de  cette  princesse.  Il  étoil 
bien  averti  des  approches  de  l'événe- 
ment; cependant  il  prononça  de  son 
chef  sur  la  délicatesse  de  sa  position 
et  de  ses  devoirs  ren  s’éloignant  du 
foyer  de  la  révolution.  Elle  arriva 
le  i4  juillet  i*J6a  , et  il  étoit  parti 
de  Pétersbôurg  le  a5  juin  , le  len- 
demain du  jour  que  Catherine  lui 
avoit  fait  demander  cent  mille  écus 
pour  ses  besoins  pressans  pendant 
la  crise.  Le  baron  répondit,  en  par- 
tant : a Je  fournirai  la  somme  quand 
je  serai  arrivé  à Varsovie.  » Cathe- 
rine fut  couronnée  et  son  époux  fut 
étranglé  avant  ce  jour-là.  Cette  con- 
duite évasive  ayant  créé  un  enucmi 
secret  à Louis  XV,  l’ambassadeur  se 
justifia  à Versailles  , en  écrivant 
« que  la  révolnlion  pou  voit  ne  pas 
réussir  , et  qy.’il  se  soroit  trouvé  à 
Pétersbôurg  à la  merci  de  Pierre  111, 
et  avec  des  instruct  ions  de  Louis  XV, 
qui  lui  défendoient  de  se  mêler  des 
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révolutions  de  la  cour  de  Russie.» 
Des  craintes  de  cette  nature  jugent 
un  ambassadeur.  L’art  de  servir  soi» 
pays  dans  ces  circonstances  difficile* 
indique  l’homme  d'état.  Malgré  cette 
conduite,  Catherine  reçut  avec  bonté 
le  baron  de  Rréteuil  lorsqu’il  repa- 
rut en  qualité  d'ambassadeur  ; mai* 
quoiqu'elle  observât  que  sa  mission 
etoit  un?  marque  de  l'amitié  de 
Louis  XV  , on  est  assuré  qu’elle  eut 
toujours  le  coeur  ulcéré  de  ce  que  la 
France  n’a  voit  pas  eu  les  moyens  ou 
la  volonté  de  lui  prêter  les  cent  mille 
écus  pour  l’aider  à sortir  du  péril. 
La  diplomatie  de  Louis  XV  avoit 
tant  de  ressources  pour  cacher  aux 
deux  époux  les  secours  qu’ils  pou- 
voient  l’Un  et  l’autre  attendre  de» 
Français  à Pétersbôurg  dans  ces  cir- 
constances'' pénibles  , si  l'ambassa- 
deur eût  été  capable  de  cette  flexi- 
bilité. Il  y auroit  bien  des  faits  à 
conserver  sur  ses  aulreé  ambassades, 
après  lesquelles  Louis  XV  le  uirnimi 
minislre.de  sa  maison.  Revêtu  de 
celle  digiftté , le  baron  de  Rretenil 
commença  à travailler  à l'embellis- 
semeut  de  la  capitule , trop  négligée 
sous  Louis  XV.  Ce  fut  par  ses  soin» 
que  les  maisons  bâties  sur  les  ponts 
commencèrent  à être  abattues.  U 
vida  une  fois  les  prisons  d’état , où 
il  ne  laissa  que  des  criminels  et  quel- 
ques individus  qui  étoieut  loin  d'être 
irréprochables.  Quoique  cette  opé- 
ration fût  convenable  à l'esprit  du 
temps  , elle  ne  lui  donna  pas  la  ré- 
putation d’un  ami  de  la  liberté.  Il 
avoit  acquis  en  Europe  celle  d'être 
l’ami  secret  de  la  maison  d'Autri- 
che ; il  acquit  dans  sa  place  celle 
d’un  ministre  favori  de  Marie-An- 
toinette , et  on  ne  peut  avoir  oublié 
les  effets  de  cette  réputation.  Peu  de 
temps  avaut  la  révolution  , il  fut 
chargé  de  diriger  l'affaire  du  collier. 
Ennemi  du  cardinal  de  Rohau  , il 
ne  sut  point  la  '‘conduire  suivant 
les  iutérèts  de  l'étal.  Elle  fut  même 
si  malheureusement  et  si  maladroi- 
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tement  commencée,  qu’elle  tourna  au 
préjudice  de  ceux  qui  s’en  mêlèrent 
et  de  ceux  qui  s’y  trouvèrent  impli- 
qués. Emigré  en  1789,  il  professaune 
doctrine  moyenne  sur  la  constitu- 
tion. S'imaginant  qu’il  réuniroil  les 
factions  opposées,  il  vouloitque  le  roi 
accordât  rinstituliou  des  deux  cham- 
bres : opinion  intermédiaire  opposée 
aux  systèmes  des  émigrés  et  des  ré- 
volutionnaires qui  ne  se  rappro- 
chèrent pas.  Rentré  en  F rane&à  la 
lin  de  ses  jours , il  a joui  de  la  paix 
intérieure  de  sa  patrie  sous  le  con- 
sulat et  sous  l’empire  ifançais , et  il 
a terminé  sa  carrière,  en  laissant  la 
réputation  d’un  homme  tranchant 
sur  les  opinions , et  hardi  dans  les 
mesures  absolues  de  son  adminis- 
tration. Il  mourut  à Paris  le  a no- 
vembre 1808. 

II.  BRETEUIL.  V.  Cn  a ste  i.r.T. 

* BRETIIOUS,  (ils  d’un  chirurgien 
de  Bordeaux , se  distingua  au  com- 
mencement du  1 8e  siècle  à Lyon  , 
comme  anatomiste  et  lithotomiste. 
On  a de  lui , Lettres  sur  différais 
points  d’anatomie , Lyon,  1733, 
in-ia.  Elles  furent  publiées  pour 
répondre  à deux  aualomistes  de 
Lyon , qui  n’avoient  pu  résoudre  les 
objections  et  les  diihcultés  que  Bre- 
thous  leur  avoit  proposées  dans  un 
cours  public  d'anatomie  qu’ils  te- 
noient  dans  celte  ville. 

* BRETIN  (Fnilibert),  né  à 
Auxonne  en  Bourgogne  , étudia  la 
médecine  dans  l’université  de  Dole , 
où  il  fut  reçu  docteur  eu  1 574-  C’est 
à Dijon  qu’il  se  fixa , et  qu’il  pra- 
tiqua son  art  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée le  39  juin  i5g5.  Ce  médecin 
se  mèloit  aussi  de  poésie  et  de  lit- 
térature. Il  a revu  et  corrigé  la  clii- 
rurgie  de  Guy  de  Chauliac.  On  lui 
attribue  d’autres  ouvrages  ; mais  il 
est  prouvé  aujourd’hui  qu’ils  ne  sont 
pas  de  lui. 

î I.  BRETON  (Guillaume  ou  Ga- 
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hriel  le  ) , seigneur  de  la  Fond.  Cet 
auteur  naquit  à Nevers,  et  suivit 
dans  sa  jeunesse  le  barreau  à Paris 
dans  le  16'  siècle.  Il  a composé  cinq 
tragédies  : Adonis , représentée  cn 
1578;  Tu/lie,  Charité , Didon  cl 
Dorothée.  La  première  seulement  a 
été  imprimée.  O11  prétend  que  c’étoit 
une  allégorie  sur  la  mort  de  Char- 
les IX.  Le  Breton  a fait  paroitre 
aussi  un  livre  de  Sonnets  et  à' Elé- 
gies pour  une  jeune  personne  qu’il 
aimoit.  Beauchamp  lui  attribue 
encore  une  comédie  du  Ramo- 
neur, et  du  Verdier  cite  au  nombre 
de  scs  productions  , une  pièce  inti- 
tulée Paradoxe  que  les  dames 
doivent  marcher  le  sein  découvert. 
La  première  pièce  de  ce  poète  est 
de  i5b'9.  Il  vivoit  encore  en  1697. 

t II.  BRETON  (F’rançois  le),  né 
à Poitiers , suivit  la  profession  d’a- 
vocat dans  sa  patrie  , et  fut  pendu 
le  33  novembre  i586  , comme  au- 
teur d’une  satire  intitulée  le  Salu- 
taire , dirigée  contre  Henri  III. 

111.  BRETON,  l'oy.  Gijili.aime, 
n°  XIII , — et  Hauterocue. 

* BR  ETONNA  Y AU  ( René) , né 
à Vernanles  eu  Anjou  , étudia  la 
médecine  , et  exerça  sa  profession  à 
Loches  eu  Touraine.  Il  est  auteur 
d’un  ouvrage  en  vers  français  , qui 
a paru  sous  ce  titre  : La  Génération 
de  l’hdmme  et  le  temple  de  l’ame  , 
avec  autres  œuvres  poétiques  ex- 
traites de  VEsculape  de  René  Rrc- 
tonnayau.  Paris,  i583,  iu~4°.  La 
Croix  du  Maine  , dans  sa  Biblio- 
thèque française  , en  parle  avec 
éloge  ; mais  ou  sait  aujourd’hui  à 
quoi  s’eu  tenir  sur  ces  éloges  pro- 
digués sans  choix  et  sans  discerne- 
ment. Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur 
ce  poème  pour  être  convaincu  que 
Bretonnayau  étoit  un  poète  très- 
médiocre. 

t BRETONNEAU  ( François  ) , 
néàTours  en  1660,  jésuite  en  1675, 
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mourut  A Paris  en  1741  • Il  fui  ré- 
viseur et  éditeur  des  Sermons  de 
ses  confrères  Bourdaloue , Chemi- 
nais , Girousl  ; Bourdaloue , Paris , 
1716,  18  vol.  in-8°  et  111-12  : les 
pensées  qui  ont  été  réimprimées  en 
1755  forment  3 vol.  in-12;  Che- 
minais , Paris , 1706,  in-13;  Gi- 
roust , Paris,  1704,6  vol.  in-13. 
Le  P.  La  Rue  lui  appliquoit  , à et 
sujet , l’éloge  qu'011  a fait  de  S.  Mar- 
tin : Trittm  mortuorvm  suscilator 
magnifiais.  On  lui  doit  aussi  l’édi- 
tion des  Œuvres  spirituelles  du  P. 
Le  Vallois  , avec  une  préface  histo- 
rique sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  l’auteur,  1739,  S vol.  in-13. 
Brelouueau  éloit  prédicateur  lui- 
même.  Ses  Sermons  en  5 volumes 
in-12,  publiés  en  1764  par  le  fa- 
meux P.  Bermyer , respirent  une 
éloquence  chrétienne.  Les  grâces  tle 
l'action  lui  mauquoient  ; mais  il 
avoit  toutes  les  autres  parties  de 
l’orateur  sacre.  Ses  vertus  donunienl 
du  poids  à scs  sermons.  O11  a encore 
de  Bretonneau  des  Réflexions  chré- 
tiennes pour  /Ps  jeunes  gens  qui 
entrent  dans  le  monde , in-12  , et 
l’Abrégé  de  la  vie  de  Jacques  11 , 
in-13  , tirée  d'un  écrit  de  son  con- 
fesseur. C’est  un  pauégyrique  dans 
lequel  les  historiens  ne  puberont 

pas  beaucoup. 

' 

BRETONNIER  ( Bai  thëlemi-Jo- 
seph),  avocat  au  parlement  de 
Paris  , plaida  et  écrivit  avec  succès. 
Il  naquit  à Montrolier , près  de 
Lyon,  en  i656,  d’un  médecin,  et 
mourut  à Paris  en  1737.  On  a de 
lui  : I.  une  Edition  des  Œuvres  de 
Claude  Ilenrys,  deux  vol.  in-fol.  , 
1 708  , avec  des  Observations  qui 
ont  beaucoup  perfectionné  cet  ou- 
vrage. II.  Recueil, par  01  dre  alpha- 
bétique , des  principales  questions 
de  droit  qui  se  jugent  diversement 
dans  dijjérens  tribunaux  du  royau- 
me , 1 vol.  in-12,  réimprimé  avec 
des  additions  en  1756,  eu  3 vol., 
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et  en  1785  , in-40,  avec  des  addi- 
tions par  Boucher  d’Argis.  Le 
chancelier  d'Aguesseau  , qui  avoit 
toujours  pensé  à rendre  la  juris- 
prudence uniforme  , l’avoit  engagé 
à ce  travail.  Brelonnier  l'exécuta 
d'une  manière  digne  des  vues  île 
ce  araiid  magistrat.  Tous  les  prin- 
cipes du  droit  écrit  %t  des  coutume» 
y sont  renfermés  avec  autaut  de 
netteté  que  de  précision.  lai  pré- 
face>senle  vaut  un  gros  ouvrage.  Ce 
jurireonsulle  a laissé  encore  de» 
Mémoires  sur  des  affaires  impor- 
tantes dont  4J  avoit  été  chargé.  Ils 
sont  moins  estimés  que  «es  autres 
productions. 

f BRETTEVILLE  ( Etienne  Du- 
bois de),  né  en  ifuio  à Brelteville- 
sur-Bordel  , en  Normandie  , se  fit 
jésuite  en  1G67.  Il  abandonna  cet 
état  en  1678,  et  s'appliqua  depuis 
à l’instruction  des  jeunes  ecclésias- 
tiques qui  se  destinoient  au  mi- 
nistère de  la  ‘prédication  ; mais  ses 
travaux  ne  furent  pas  longs  , étant 
mort  en  16S8.  Il  avoit  donn^ 
quatre  ans  auparavant  , des  Essais 
de  sermons  , en  4 ' 0) . iu-8*  , où 
il  y a six  différais  desseins  pour 
chaque  jour,  avec  des  sentences 
choisies  de  l’Ecriture  sainte.  Le  ca- 
rême forme  les  trois  premiers  vo- 
lumes, et  les  dominicales  le  der- 
nier. Le  style  de  ces  écrits  11 ‘est  ni 
pur  ni  élégant.  L'abbé  du  Jarri  eu  a 
donné  une  suite  en  5 vol.  in-S°. 
Ou  trouve  dans  celle  suite  des  Es- 
sais de  panégyriques,  3 volumes  ; 
les  dominicales  et  mystères , 2 vol.; 
lavent,  1 vol.  On  a euc.orc  de  l'abbé 
de  Bretteville  l 'Eloquence  de  la 
chaire  et  du  barreau , Paris , 1689, 
in- 1 3 , plus  estimée  pour  les  exem- 
ples qu’il  donne  que  pour  les  règles 
qu’il  prescrit. 

* RREVAL  ( Jean  DunAvn  de  ) , 
écrivain  anglais,  mort  en  1739, 
élève  du  collège  de  la  Trinité , où 
il  eut  une  bourse.  En  1707  il  quitta 
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l’université,  et  servit  sous  le  duc 
de  Marlborough , qui  le  lit  capitaine. 
Ses  Voyages , imprimés  en  4 vol. , 
ont  fait  beaucoup  de  bruit. 

* BREVET  de  Baujour  (L.  C.), 
né  à Angers  , avocat  du  roi  au  pré- 
sidial de  cette  ville.  En  1789  il  fol 
député  du  tiers-état  delà  sénéchaus- 
sée d'Anjou  aux  étals-généraux  , et 
le  37  mars  1790,  il  fut  nomme 
secrétaire  de  l’assemblée  nationale  ; 
le  9 août  suivant  il  fil  un  long 
discours  pour  prouver  que  l’accu- 
sation publique  ne  devoit  pas  être 
confiée  à un  commissaire  du  roi, 
dout  les  fonctions  étoient  presque 
toujours  attentatoires  à la  li- 
berté individuelle  et  nationale  ; 
qu’en  conséquence  le  droit  de  nom- 
mer l'accusateur  public  apparlenoit 
au  peuple.  Le  20  octobre  il  accusa 
les  ministres  d’avoir  enhardi  les 
patriciens  et  les  prêtres  rebelles  , et 
demanda  leur  renvoi.  Victime  de  la 
révolution  , dont  il  avoil  été  uu 
des  partisans , il  fut  condamné  à 
mort  comme  conspirateur  , le  26 
germinal  an  2 (tfi  avril  179^  ) par 
le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris. 
Il  avoit  été  commissaire  national 
près  le  département  de  Mayenne 

et  Loire.  Il  éloit  àçé  de  5o  ans. 

« 

t I.  BRF.UGHEL  (Pierre  ) , sur- 
Hommé  "Breugkel-le-  Vieux  , ou 
Picrre-le-Jérûle , à cause  de  ses 
sujets  burlesques  , naquit  à Breug- 
hel  en  Hollande  vers  i55o;  il  lut 
élève  de  Koeck  et  devint  son  gen- 
dre. 11  voyagea  en  France  , eu  Ita- 
lie , et  dessina  les  plus  belles  vues 
des  endroits  où  il  passa.  l)e  retour  à 
Anvers,  il  se  déguisoit  pour  suivre 
les  noces  et  fêtes  de  village  ; et  se 
mêlant  aux  danses  et  aux  autres 
aunisemeus  des  villageois,  il  y faisoit 
d’excellentes  éludes.  C’est  ainsi  que 
ce  peintre  excella  dans  les  représen- 
ta lions  des  fêtes  champêtres.  Les 
caractères,  les  manières,  les  gestes 
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des  paysans  y sont  rendus  avec 
beaucoup  de  vérité.  Né  pour  ce» 
sortes  d’ouvrages  , il  en  auroit  rem- 
porté le  prix  , sans  Téniers , qu’il  a 
pris  pour  modèle  dans  ses  ehar- 
inans  tableaux.  On  a encore  de  lui 
des  Marches  d’années  , des  rit  la- 
ques de  coches , etc.  On  estime  sur- 
tout les  paysages  dont  il  a orné  ces 
différens  tableaux  ; il  en  a pris  les 
sujets  dans  les  sites  des  montagnes 
du  Frioul.  Quelques-uus  se  voyoïent 
au  Palais-Royal.  Parmi  ses  ouvra- 
ges on  distingue  un  grand,, tableau 
représentant  ta  Tour  de  Baby lotte  , 
d’un  travail  immense;  une  Ker- 
messe i la  dispute  entre  le  carême 
et  le  carnaval.  Le  burlesque  de  ce 
sujet  caractérise  son  auteur.  Ces 
trois  tableaux  sont  dans  la  galerie 
de  Vienne , avec  ira  Portement 
de  croix  , une  bataille  des  Israé- 
lites contre  les  Philistins , et  six 
autres.  Ou  voit  de  lui,  au  Musée 
Napoléon  , une  Vansc  de  village , 
et  un  village  de  Flandre  sur  un 
canal  ; sur  le  devant  une  femme 
vend  du  lait.  Ce  peintre  est  mort 
à Bruxelles. 


| IL  BREUGHEL  ( Jean  ) \ fils 
aîné  du  précédent,  surnommé Breu- 
ghcl  de  Velours , parce  qu’il  s’ba- 
billoit  ordinairement  de  cette  étoffe  , 
naquit  eu  i565.  Il  peignit  d’abord 
des  Fleurs  et  des  Fruits , et  ensui  te 
des  Vues , ornées  de  petites  ligures 
cl  de  paysages  extrêmement  gra- 
cieux. Rubens  la  employé  claus 
quelques  - uns  de  ses  tableaux 
pour  peindre  cette  partie.  Il  a aussi 
peint  plusieurs  tableaux  d'histoire 
dont  les  figures  sont  de  lui,  niais 
le  plus  souvent  de  Rubens  , de 
Van  Balen  , de  Rotlenhnmer,  Sleeu- 
vick  , etc.  Sa  touche  éloit  légère 
et  ses  ligures  correctes  , mais  sa  cou- 
leur est  souvent  trop  bleue  ou  trop 
verte,  et  manque  de  vérité.  Ses  ou- 
vrages sont  d’un  fini  qui  ne  laisse 
lien  à désirer.  Scs  dessins  ne  soûl 
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pas  moins  précieux  que  ses  tableaux. 
Il  pcignoit  merveilleusement  les 
feuilles  if  s arbres.  Ce  peintre  mou- 
rut eu  1649.  On  ne  sauroit  croire 
que  Jean  Breughel  ait  pu  Faire  un  si 
grand  nombre  de  tableaux  , termi- 
nés avec  tant  de  soins  ; sans  comp- 
ter ceux  qui  sont  répandus  dans 
tous  les  cabinets  de  l'Europe,  011  en 
cümptoil  cent  trente-sept  chez  l'é- 
lecteur palatin,  dix-huit  dans  la 
galerie  de  Dresde , dont  la  Prédica- 
tion île  Jésus-Christ  sur  les  bonis 
de  la  mer,  avec  quantité  de  figures 
et  d'animaux;  c’est  un  de  ses  ou- 
vrages capitaux  ; vingt  dans  la  bi- 
bliothèque ambrosicnne  ; sept  dans 
le  cabinet  du  roi  , cinq  chez  le 
duc  d'Orléaus;  ils  sont  en  Russie; 
deux  en  Prusse  , Cérès  et  Flore , 
Vénus  et  Vulcain.  Les  ligures  sont 
de  Van  Balen  ; et  six  à Vienne. 
LeMuséftNapoléoncn  possède  treize, 
dont  la  plupart  soûl  des  chefs- 
d'œuvre  , entre  autres  , la  Bataille 
d' A rb elles , les  Quatre  Élémens  , 
dont  on  a nflèrt  1S0000  liv.  Les 
ligures  sontde  Van  Balen.  Dans  le  to- 
hleau  de  la  terre , figurée  par  le  pa- 
radis terrestre , on  y voit  rassemblés 
les  Heurs,  les  fruits,  les  animaux  ,ct 
jusqu'aux  insectes  de  tous  les  cli- 
mats ; Daniel  dans  la  fusse  aux 
lions  ; un  Repos  en  Egypte,  dont 
les  figures  sont  de  Rottenhamers  ; 
enfin  un  Patadis  terrestre , dont 
les  figures  d’Adam  et  d’Eve  sont 
de  Rubens.  On  ne  peut  voir  rien  de 
plus  beau  ; il  est  regardé  comme  le 
plus  précieux  de  ces  deux  grands 
niai 1res. 

* III.  BREUGHEL  ( Pierre  ) , 
connu  sous  le  nom  de  Breughel  le 
Jeune  , second  fils  du  précédent , 
né  à Bruxelles  eu  1Ô69,  mort  eu 
i6a5  , eut  une  imngiuaiion  sombre 
et  bizarre;  il  excella  à représenter 
des  Incendies , des  Feux  , des  Siè- 
ges , des  tours  de  magiciens  et  de 
diables , ce  qui  le  fit  appeler  Breu- 
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ghet-d’enfer.  Ou  voit  trois  tableaux 
de  ce  peintre  au  Musée  Napoléon  : 
Jésus-Christ  délivrant  les  âmes  du 
purgatoire  ; la  Tentation  de  saint 
Antoine  , et  l’Histoire  du  monde  , 
où  se  trouvent  la  chute  des  anges 
rebelles  , celle  du  premier  homme  , 
et  les  supplices  des  damnés.  C'est 
le  chef-d’œuvre  de  ce  peintre.  Le* 
deux  derniers  viennent  de  la  Prusse. 
Dans  la  galerie  de  Vienne  il  y a 
aussi  un  Buée  dans  les  enfers. 

* IV.  BREUGHEL  ( Abraham  ) , 
connu  sous  le  nom  de  Breughel-le- 
Napolitairi,  naquit  à Anvers  en 
167  a.  11  étoil  fils  d’Ambroise  Bueu- 
giikIj  , directeur  de  1 académie  de 
peinture  à Auvers  en  i655  cl  1670, 
dont  les  tableaux  sont  estimés.  Il 
alla  de  bonne  heure  Rome  , où  ses 
tableaux  de  Heurs  et  de  fruits  lui 
méritèrent  une  grande  réputation  , 
et  furent  fort  recherchés.  Breughel 
avoit  fait  une  grande  fortune  à 
Home,  qu'il  avoit  confiée  à un  né- 
gociant, qui  prit  la  fuite  et  le  ruina. 
Sa  fille  unique,  la  plus  belle  per- 
sonne de  home  , et  qui  étoit  accor- 
dée , vit  échouer  son  établissement , 
et  Breughel  en  mourut  de  chagrin. 
Les  ouvrages  de  cet  artiste  sout  du 
premier  mérite  ; ses  fleurs  et  ses 
fruits  peints  avec  une  grande  vérité, 
une  couleur  chaude  et  juste,  et  une 
touche  large  qui  marque  la  plus 
grande  facilité.  L’un  de  ses  meil- 
leurs tableaux  étoit  dans  uu  cabinet 
particulier  à Gand. 

I.  BREUIL  (Pierre  du),  Fran- 
çais, miuislre  sacramentaire , débita 
pendant  quelques  années  sa  doctrine 
à Strasbourg  et  à Toumay.  Son  fa- 
natisme ayant  irrité  contre  lui  les 
magistrats  de  cette  dernière  ville , on 
en  fit  fermer  les  portes  pour  lui 
ôter  tout  moyen  de  fuite.  Mais  ses 
amis  eurent  recours  à l'expédient 
qui  sauva  autrefois  saint  Paul,  em- 
prisonné à Damas.  Ils  le  firent  des- 
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cendre  , le  3 février  i54a  , pendant 
la  nuit,  le  long  du  rempart.  Déjà 
il  touchoit  la  terre , lorsqu’un  de 
ses  amis  qui  étoit  au  haut  du  mur 
s’étant  baissé  pour  lui  dire  adieu  , 
en  fit  tomber  une  pierre  énorme  qui 
rassa  la  cuisse  du  malheureux  du 
Breuil.Lecri  que  lui  arracha  la  dou- 
leur étant  parvenu  aux  oreilles  de 
ceux  qui  le  cherchoicnl.on  l’arrêta  et 
on  le  conduisit  en  prison.  T.e  sénat  de 
Strasbourg, ayant  appris  sa  déten- 
tion, s'employa  ardemment  pour  ob- 
tenir sa  grâce  , ainsi  que  des  ambas- 
sadeurs des  proteslaus  qui  étoient  à 
"Worms  ; mais  toutes  ces  sollicita- 
tions vinrent  trop  tard  ; du  Breuil 
fut  bradé  vif  le  19  février  i54S, 
sans  vouloir  rétracter  ses  opinions  , 
qu’il  soutint  aVec  fermeté  jusqu'au 
dernier  soupir. 

t II.  BREUIL  ou  Buueii,  (Jean 
du  ) , fils  de  Claude  du  Breuil , li- 
braire il  Paris , exerça  le  même  étal 
que  son  père  avant  dcntrer  chez 
les  jésuites.  Outre  sa  Perspective  , 
im’primée  à Paris  , 1642-1648,  ou 
sous  la  date  de  1679 , en  5 vol.  in— 
4° , ou  a encore  de  lui  un  Traité 
des  fortifications  , imprimé  chez 
Jacques  du  Breuil , son  neveu. 

* BREVINT  (Daniel)  , chanoine 
de  Dnrham  , lié  à Jersey  en  1606. 
Il  étoit  élève  d'Oxford  où  il  avoit  eu 
nue  bourse.  11  passa  en  France  le 
temps  de  la  rébellion  ; mais  à la  res- 
tauration il  retourna  dans  sa  patrie. 
Il  mourut , en  1681  ,.à  Lincoln  , où 
il  étoit  chanoine.  O11  a de  lui  un 
Traité  de  l’Eucharistie , et  quelques 
morceaux  polémiques. 

* BREVIO  ( Jean  ),  prélat  véni- 
tien qui  vécut  dans  le  16'  siècle  , 
traduisit  du  grec  en  italien  X'Ora- 
siouc  d’Jsocrate  a JNicoclc  ; il  la  fit 
imprimer  en  1 54 1 . et  la  dédia  au 
duc  de  Mantoue.  Il  composa  aussi 
«u  volume  de  poésies  et  de  prose  , 
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imprimé  à Rome  en  i545  , in-8°,  et 
quelques  nouvelles  qui  se  trouvent 
dans  celles  de  Sausovino. 

t BREUL  ( Jacques  du  ) , né  à Pa- 
ris en  i5j8,  bénédictin  de  Saint- 
Germain-des-Prés  en  1649,  mou- 
rut eu  1614  , âgé  de  86  ans.  O11  a 
de  lui , 1.  Le  Théâtre  des  anti- 
quités de  Paris,  in -4°  1639.  Cest 
le  répertoire  de  la  plupart  des  fon- 
dations de  la  ville  de  Paris  : ou  y 
remarque  bien  des  particularités  in- 
téressantes. II.  Supplemenlum  an- 
tiquiiarum  Parisiensium  , iu-40  , 
Paris , 1614  : ouvrage  peu  commun, 
qui  renferme  plusieurs  auteurs  an- 
ciens qui  ont  parlé  de  Paris.  Ces 
deux  traités  ont  été  fondus  eu  par- 
tie dans  les  Antiquités  de  Paris 
par  Malingre,  Paris,  1640,  in-fol. 
III.  Les  fastes  de  Paris  par  Pierre 
Bonfons  , augmentés  , iu  - 8°  cu- 
rieux. IV.  La  vie  du  cardinal 
Charles  de  Bourbon  , oncle  de 
Henri  IV,  1G1 2,  in-4“.  V.  La  Chro- 
nique des  abbés  de  Saint-Germain, 
avec  l 'Histoire  d’Aimoin , qu'il  fit 
imprimer  cil  1602  , in-fol.  — Voy. 
Isidore  , à la  fin,  n°  V. 

* BREWER  ( Antoine  ) , poêle 
dramatique  , qui  vivoit  sous  le  règne 
de  Charles  Pr  , mais  sur  qui  nous 
n’avons  rien  de  particulier.  On  sait 
seulement  qu'il  étoit  très -estimé 
parmi  les  gens  de  lettres  de  son 
temps  , et  qu’il  est  auteur  d’une 
comédie  intitulée  La  Tille  de  cam- 
pagne , et  d une  tragédie  très-belle, 
intitulée  Le  roi  Lorésicl. 

* I.  BREYDEL  ( Charles) , sur- 
nommé le  Chevalier , naquit  à An- 
vers en  1677.  Il  eut  d’abord  ponV 
maitre  le  vieux  Rysbrack  , paysa- 
giste, puis  il  voyagea  eu  Allemagne 
avec  le  dessein  d’aller  en  Italie , s ar- 
rêta à la  cour  de  Hesse-Cassel,  où  son 
frère  étoit,  puis  alla  à Amsterdam, 
où  il  copia  , d'après  Gryfiier , beau- 
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coup  «te  vues.  Eli  1 7 a.|  il  arriva  à 
Bruxelles,  chez  Van  Helmoul  où  il 
* travailla  beaucoup  ; puis  il  alla  à 
Garni,  où  il  fit  uue  quantité  de  ta- 
bleaux presqu’incroyable  ; on  ne 
comprend  pas  comment  il  ail  pu  en 
faire  un  si  grand  nombre.  Il  mou- 
rut à Gand  le  4 novembre  1744*  0° 
peut  considérer  trois  manières  dans 
les  ouvrages  de  Charles  Breydel , la 
première,  lorsqu’il  étudioitGryflier , 
ses  tableaux  avci«ait  une  excellente 
couleur  , c étoit  des  vues  du  Rhin , 
chargées  de  bateaux,  riches  en  ligu- 
res d'hommes  et  d’animaux;  puis  il 
changea  tout  à coup  pour  peindre 
comme  le  Breughel  de  Velours , c’é- 
loit  alors  le  goût  dominant , enlin 
il  en  suivit  une  qui  lui  étoit  propre 
et  qui  tenoit  des  deux  premières  ; 
c’étoit  des  batailles,  des  sièges , des 
campemens , etc.,  et  dans  ce  genre 
il  prit  souvent  Van  der  S|enlen  , 
pour  modèle.  Il  coinposoit  facile- 
ment. La  vivacité  de  son  esprit  se 
remarque  daus  ses  ouvrages  , sa 
touche  est  ferme,  son  dessin  assez 
. correct , et  scs  ouvrages  seroienl  sans 
prix  s’il  eût  consulté  plus  souvent 
la  nature.  lai  plupart  de  ses  tableaux 
sont  répandus  en  Flandre  et  en  Hol- 
lande: on  en  voyoit  deux  à Rouen 
représentant  des  vues  du  Rhin , avec 
de  jolies  figures. 

* H.  BREYDEL  (François) , frère 
du  précédent,  naquit  à Anvers  le 
S septembre  1 679  ; encore  jeune  , 
il  peiguit  des  portraits  avec  un  suc- 
cès surprenant  pour  son  âge  : ils  lui 
méritèrent  ie  litre  de  peintre  de  la 
cour  de  Hesse-Cassel , où  ses  talens 
lui  acquirent  beaucoup  de  considé- 
ration ; il  11e se  borna  payait  por- 
trjg.it  seul , il  peignit  des  assemblées, 
des  fêtes,  des  carnavals  , etc.  Ses 
tableaux  furent  recherchés  et  il  en 
f l beaucoup.  Estimé  comme  il  étoit 
à la  cour  de  Hesse-Cassel , et  fort 
occupé  pour  d’autres  pays  d'Alle- 
magne , il  quitta  des  avantages  aussi 
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certains  pour  aller  à Londres  , où 
son  genre  fut  goûté  ; ity  resta  )us- 
qu'eu  1724,  puis  il  retourna  à An- 
vers , où  il  est  mort  le  24  novembre 
1724.  Les  lablcauxdassemblées,  etc. , 
de  ce  peintre,  sont  bien  composés 
et  d’une  boune  couleur;  on  recher- 
che ceux  où  il  a varié  les  figures 
dont  les  liabillemens  étoieut  à la  . 
mode.  On  en  trouve  dans  les  cabi- 
nets d’AUcmague  , d'Angleterre , à 
Dordrecht,  à Anvers  : et  dans  la 
salle  des  confrères  de  Saint -Sébas- 
tien de  cette  ville  , les  portraits  de 
tons  les  doyens. 

f BREYER  ( Remi  ) , «fècteur 
de  Sorbonne , et  chanoine  de  l’église 
de  Troyes  en  Champagne,  naquit 
daus  cette  ville  en  4 669 , et  y mou- 
rut eu  1749-  On  a de  lui  une  Dis- 
sertation sur  les  paroles  de  la  con- 
sécration, Troyes,  1733,  in -8°, 
où  il  veut  prouver,  contre  Le  Brun , 
oratorien  , et  Bougeant , jésuite , que 
les  Grecs  et  les  Latins  avoient  ren- 
fermé , dans  tous  les  temps , la  forme 
de  la  consécration  dans  ces  paroles  : 

« Hoc  cs/,c te.»  Ii  a eu  beaucoup  de 
part  au  missel  de  Troyes.  Ce  savant 
1 répandoil  de  l'érudition  dans  ses  ou- 
vrages , mais  très-peu  d'agrément. 

On  a encore  de  lui , I.  Mémoires  sur 
ta  ville  de  Troyes  , 17  a3  ; in-40.  H. 
La  vie  de  saint  Prudence , évêque- 
de  Troyes  , 1725,  in-12. 

t BREYNIL'S  ou  Rnryy  ( Jac- 
ques), né  à Danlzick  le  14  janvier 
iGo7  , mort  djins  la  même  ville  en 
i6g7  , âgé  de  60  ans,  a donné  , I. 
Plantarum  cxoticarum  centuria  /, 
Gedani , 1 678  et  1 699 , in-fol. , tig. 

II.  Tasclct/üts  I et  H plantarum  , 
rariorum  , 1680  et  1689,  in-4°.  Ou- 
vrages peu  communs. 

• )üy>  £ 

I.  BREZÉ  (Pierre  de  ) , comte 
de  Mahlevrier,  grand-»' néoh»  1 d'An- 
jou, de  Poitou  et  de  Nortnandie, d'une 
famille  ancien ue  , jouissoil  d’une 
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grande  faveur  sons  Charles  MI. 
Louis  XI  , lils  et  successeur  de  ce 
|irince  , n'aimant  ni  sou  pere  , ni 
ceux  qui  l’avoieut  servi,  ne  vil  pas 
(i  abord  Brezé  d'un  œil  favorable. 
On  prétend  qu’il  ne  le  choisit  pour 
commander  la  très-petite  armée 
qu'il  envoya  à Marguerite  d'Anjou  , 
reine  d’Angleterre,  qu’alin  de  se  dé- 
faire de  lui.  Brezé  lut  d'abord  assez 
heureux;  mais  il  fut  ensuite  obligé 
de  retourner  en  France , après  avoir 
abandonné  les  villes  qu’il  avoit  pri- 
ses. Le  mauvais  succès  de  cette  expé- 
dition n’empècha  pas  que  Brezé  ne 
l>arùt  i\  la  cour  , et  ny  jouit  même 

d’une  grande  considéra  lion.  La  guerre 

du  bien  public,  allumée  en  »435 
par  le  comte  de  Charolais  étoil  bien 
enibarrassaute  pour  Louis  XL  Quoi- 
que ce  prince  soupçonnât  Brezé  d’è- 
tre  d intelligence  avec  son  ennemi , 
il  ne  craignit  point  de  s’ouvrir  à lui 
sur  les  moyeus  de  la  terminer.  11  lui 
ht  part  meme  des  soupçons  qu’il 
avoit  sur  sa  fidélité,  Brezé,  qui  tour- 
noi t tout  en  plaisanterie  , ne  se  dé- 
fendit que  par  une  réponse  de  ce 
genre,  qui  parut  satisfaire  le  roi. 
Louis  lui  donna  le  commandement 
del  avau t-garde, à la  fameuse  journée 
de  Montlhéri;  et,  soit  que  Brezé  eût 
dé  piqué  pur  quelque  reproche , soit 
qu  il  lût  naturellement  brave,  il 
chargea  avec  si  peu  de  ménagement, 
qu  i!  lut  tué  des  premiers  le  14  juil- 
let 1 465.  Il  étoit  vêtu  de  la  cotte 
d’armes  du  roi,  qu’ila voit  prise  pour 
donuer  le  change  à l’ennemi.  Cèst 
lui  qui  disoit  à Louis  XI , monté  yir 
une  petite  haqueuée  , « que  , quelque 
lotble  que  parût  cette  monture,  elle 
étoit  pourtant  la  plus  forte  qu’on 
pût  trouver  , puisqu'elle  portoit  seule 
sa  majesté  et  tout  son  conseil.  » 
Philippe  de  Comines,  qui , dans  ses 
Mémoires,  est  souvent  l'écho  du 
soupçonneux  Louis  XI,  prétend  que 
Brezé  traliissoit  réelfetnent  ce  prince. 
Mais  il  est  dillicile  de  penser  qu'un 
homme  tel  que  le  comle  de  Maule- 
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vrier  »e  fasse  tuer  pour  le  prince 
qn  il  trahit.  — Jacques  de  BtlEZÉ  , 
son  lils , graud-séndchal  deNorman- 
die,  épousa,  eu  1,6a,  Charlotte  , 
tille  naturelle  de,  Charles  VU  et  de 
la  belle  Aguès  Sorel , et  aussi  galante 
que  sa  mère.  Il  la  surprit  couchée 
avec  sou  veneur,  et  les  poignarda 
toq|  deux  à Routiers,  près  de  üour- 
<*an , eu  1470.  Comme  l’adullere 
"étoit  pas  bien  prouvé  , il  liit 
poursuivi  et  condamné û ceut  mille 
écus  d amende  , pour  le  paiement 
desquels  il  abandonna  toutes  ses  tel- 
les. Mais, après  la  mort  de  LouisXI, 
il  se  pourvut  au  parlement  , qui 
cassa,  en  1484,  tout  ce  qui  s 'étoit 
lait  contre  lui.  Il  mourut  en  1494. 
— Sou  hls  , Louis  de  Brezé,  épousa 
la  duchesse  de  Valenlinqis,  dont  il 
n’eut  que  deux  hiles.  Lé  Heiuierr. - 
jeton  de  cette  famille  , fut  Louis  de 
Brezé,  grand-aumônier  évêque  de 
Meaux , mort  eu  1589. 11  étoit  neveu 
de  Lotus. 

IL  BREZÉ.  P oyez  Maillé. 

BREZILLAC  ( Jean -François 
de),  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  , ut  à Fanjeaux , daus  le 
diocèse  de  Mirepoix  , eu  1710,  lit 
profession  en  1747  , et  mourut  eu 
1780.  O11  lui  doit  la  traduction  du 
('vttrs  de  mathématiques  de  Wolf 
qu  il  publia  conjointement  avec  dont 
Pernetli , eu  1747,  3 vol.  iu-f.®. 
Les  traducteurs  oui  ajohté  qj'ori*1.— 
ual  dilferens  traités  , avec  bea:  coup 
d'observations  et  d’étlaircissemeuj. 

Il  avoit  conçu  , avec  dom  Jacqu.s 
Martin  , sou  oucle,  le  projet  d’nue  - 
Histoire  des  Gaules , dont  il  n’a  paru 
que  leir  deux  premiers  volumes 
Paris  , 174 1 , iu-40. 

BRÈZOLLES  ( Ignace  AJoly  de), 
mort  eu  1778,  lut  renommé  dans 
la  maison  de  Sorbonne  par  son  sa- 
voir. 11  publia  uu  voluuiineuk  tfaiié 
sur  la  Juridiction  ecclésiastique , 
1781  , 3 vol.  in-4* 
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BRIANDE  d’Agoult , comtesse 
de  Lèrne,  fut  aimable  et  belle.  Elle 
lit , dît-on  , l'ornement  de  la  célèbre 
cour  d’amour , établie  à Avignon  , 
lorsque  celle  ville  éloit  sous  la  domi- 
nation des  papes. 

I.  BRIAN  VILLE.  Fqy.BoNGARs. 

t II.  BRTANVII.LE  (Oronce  Ft yrk 
de) , abbé deSainl-Benoit-de-Quiu- 
cy , mort  en  1676  , a donné  , I.  Une 
Histoire  de  France , 1664  , in-ia  , 
dans  laquelle  les  tètes  des  rois  sont 
très-bien  gravées.  II.  Une  Histoire 
sacrée  en  tableaux , avec  des  expli- 
cations tirées  des  saints  Pères , 3 
vol.  iu-u  , avec  des  ligures  de  Le 
Clerc;  le  tome  i‘r  est  de  1670,  le  a* 
de  1671 , et  le  3e  de  167  fi.  l-a  réim- 
pression de  1693  est  moins  estimée. 
Ces  deux  ouvrages  11e  sont  recher- 
chés que  pour  les  estampes.  Le  texte 
en  est  fort  médiocre.  On  a encore  de 
lui  une  traduction  française  des  I.et- 
tres  de  Bougars  à Camererius 
(pour  l’usage  du  dauphin),  Paris  , 

1 6C8,  a vol.  in-i  a,  et  un  (relit  Traité 
sur  les  blasons  des  souverains. 

1 1-  BRI  \R11  ( Jeau  ) , vice-chan- 
celier de  l’université  de  Louvain  , 
connu  sous  le  nom  d ’.ltensis  ( peut- 
être  parce  qu'il  étoil  d’Alh  ) , étoil 
de  Baitleul,  dans  le  Hainaut.  Il  fut 
fort  lié  avec  Erasme , qui  cependant 
cul  à se  plaindre  de  lui  A l'occasion 
de  la  ac  édition  de  son  Bouveau 
Testament  ; mais  ils  se  réconciliè- 
rent. Il  mourut  en  i520.  On  a de 
lui  plusieurs. trailéseu  latiu  : Un  sur 
la  loterie  ; un  autre  sur  la  cause 
des  indulgences , etc.  — Il  rie  faut 
pas  le  confondre  avec  Lambert 
Buiap.d  , président  de  Malinès , mort 
eu  i547  ^el’auteur  de  quelques  ou- 
vrages de  droit. 

t II  RP.IAR1)  (Charles),  peintre 
d'histoire  , élève  de  Naloire  , profes- 
seur de  l’académie  royale  de  peinture 
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et  de  sculpture,  fit  derapides  progrès 
dans  la  manière  de  dessiner  de  son 
maître , et  fui  comme  lui  plus  cor- 
rect sur  le  papier  que  sur  la  toile.  On 
lui  reproche  avec  raison  d'avoir 
abusé  de  sou  extrême  facilité.  Apres 
avoir  remporté  le  prix  d’histoire  , il 
alla  se  perfectionner  à Rome.  De  re- 
tour eu  France , il  exécuta  le  tableau 
qui  décore  le  fond  de  la  chapelle 
de  Sainte-Marguerite,  dont  le  sujet 
est  les  âmes  tirées  du  purgatoire 
par  les  anges.  Ce  tableau  est  bien 
ordonné  ; les  groupes  eu  sont  heu- 
reusement disposés,  et  les  effets  sail- 
lans.  Parmi  les  ouvrages  de  ce  pein- 
tre, on  distingue  plusieurs  Plajoruh 
qui  mérileuld  elre  remarqués.  Celui 
de  la  salle  du  banquet  royal  de  Ver- 
sailles; celui  du  pavillon  de  Lucien- 
ues  , et  celui  de  l’hôtel  de  Mazarin  A 
Paris.  Le  premier,  qui  représente 
\'Olympe  assemblé  , a obtenu  géné- 
ralement les  suffrages  ; il  règne  dans 
la  composition  un  ton  de  grandeur 
et  de  noblesse  bien  adapté  au  sujet. 
On  remarque  dans  celui  de  Lucien- 
lies  une  harmonie  douce  et  une  cou- 
leur agréable.  Quant  à celui  de  f hô- 
tel de  Mazariu , c’est  une  grande  et 
riche  composition,  dont  le  sujet  est 
l 'rlssemblée  de  [Olympe  pour  les 
noces  de  Psyché.  La  nature  «voit 
doué  ce  peintre  de  msuière  A pro- 
duire un  homme  habile  s’il  eût  étu- 
dié dans  une  meilleure  école  ; ses 
défauts  ne  sont  point  A lui  , mai» 
au  mauvais  goût  qui  régnoit  de  sou 
temps  daus  les  arts.  La  mort  de  ce 
peintre  fut  prématurée.  Elle  arriva 
eu>i 777.  Elle  fut  suivie  des  regret* 
de  toute  sa  famille  qu’il  souteuoit  par 
sou  travail. 

BRIARÉE.  Voyez  Égeox. 

* I.  BPiICCI  (Plautilie),  Romaine, 
paroit  avoir  acquis  de  grandes  cou— 
noissances  dans  l’art  de  l’architec- 
ture , dont  la  pratique  est  si  peu  coji- 
Yenaok  à sou  sexe.  On  lui  doit  le 
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plan  du  pelil  palais  français  bâti  hors 
et  près  de  la  porte  de  St.-Pancraec. . 
C’est  elle  aussi  <jui  donna  le  dessin 
de  la  chapelle  de  St. -Benoit , dans 
l’église  de  St.-Louis  des  Fraucais. 

* II.  BRICCI  ouBhizzi  (Fran- 
çois), peintre,  fut  élève  de  Passa- 
rotti  , et  plus  tard  de  Louis  Cani- 
che. Il  lenoit  une  école  d'architecture 
et  de  perspective,  et, comme  il  en- 
tendoil  bien  ces  deux  parties  de  l’art, 
il  ornoit  souvent  ses  tableaux  d’ac- 
cessoires de  ce  genre , qui  en  aug- 
raentoient  le  prix.  Il  agravé  différeus 
sujets  au  burin  et  à l’eau-forte  , d’a- 
pres les  Carache , Le  Corregë  et  Le  ' 
Parmesan.  Né  â Bologne,  il  est  mort 
en  162a , âgé  de 49  ans. 

I.  BRICE  (S.),  évêque  dé  Tours, 
successeur  de  S.  Martin,  accusé  par 
son  peuple  d’avoir  fait  un  enfant  à 
une  religieuse  , fut  chassé  de  son 
siège.  S'étant  lavé  de  celte  calomnie 

11  retourna  dans  sou  diocèse,  et  y 
mourut  en  444- 

t II-  BRICE  ( Germain  ) , né  à Pa- 
ris en  it>5a,  mort  en  1727,0  74 
ans  , èst  principalement  connu  par 
sa  Description  de  là  ville  de  Paris. 
l*a  meilleure  édition  de  cet  ouvrage  , 
mal  écrit,  inexact,  mais  curieux, 
est  celle  de  1702,  en  4 vol.  in-12. 
L’auteur  a rempli  son  livre  d’épita- 
phes , mais  il  11’y  a pas  mis  les  meil- 
leures. C'est  l’abbé  Pérau  qui  dirigea 
l'édition  de  1752. 

III.  BRICE  ( D.  Etienne-Gabriel), 
neveu  du  précédent*,  né  à Paris 
eu  1697,  mourut  en  1755,  à 58 
ans  ,’tiaus  l’abbaye  de  Saint-Ger- 
maiu-des-Préa,  où  il  étoit  chargé, 
depuis  1701  , de  diriger  la  continua- 
tion du  nouveau  Calliachristiana , 

1 2 vol.  in-fol.  La  congrégation  de 
Sainl-Maur  a eu  peu  d’hommes  aussi 
savons. 

i'  BRIÇOXNET  (Guillaume),  dit 
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le  Cardinal  de  Saint-Malo  , suc- 
cessivement évêque  de  Nimes , de 
Saint-Malo,  archevêque  de  Reims  et 
de  Narbonne , étoit  d’une  famille  ori- 
ginaire de  Touraine , dpnl  une  bran- 
che différente  de  celle  du  cardiual 
subsiste  encore.  Son  frère , Robert 
BniçoNNiiT,  archevêque  de  Reims  et 
chancelier  de  France,  mort  à Mou- 
Rus, en  1)97 , avoit  joui  d’uue  grande 
faveur.  Guillaume  fut  honoré  de  la 
pourpre  romaine  , par  Alexandre 
VI,  eu  i.jg5,  eu  présence  de  Charles 
VIII  , qui  se  trouva  au  consistoire. 
Ce  prince  l’aimoil  beaucoup  , et  ce 
fut , dit-011 , à sa  persuasion  qu’il  en- 
treprit la  conquête  du  royaume  de 
Naples.  Le  zèle  avec  lequel  ce  cardi- 
nal parla  xo  litre  fuies  II,  dansée 
concile  de  Pise,  le  fit  priver  de  sa  di- 
gnité ; mais  Léon  X la  lui  rendit.  II 
mourut  en  i5i4,  laissant  deux  fils 
héritiers  de  ses  vertus  , qui  lui  ser- 
virent un  jour,  à une  messe  célébrée 
pontificalement , l’tiu  de  diacre  , et 
l’autre  de  sous-diacre.  Il  avoit  été  ma- 
rié avant  de  s'engager  dans  les  or- 
dres. {Voy.  Cattho. ) Les  historiens 
le  louent  comme  un  prélat  qui,  ù 
l’esprit  des  allai  res,  joiguoit  beaucoup 
de  zèle  pour  la  glotrq  de  sa  patrie , et 
un  ardent  amour  pour  les  lettres  et 
ceux  qui  les  cullivoieut.  Maison  le 
ta.xa  aussi  d’avoir  eu  des  vues  ambi- 
tieuses et  intéresses.  Le  Féron  l’ap- 
pelle Oraculum  régis?,  regni  co- 
Lumna.  Ce  cardiual  avoit  deux  de- 
vises, l'une  frauçaise  , L’humilité 
rrCa  exalté;  l’autre,  latine  , DitaC 
servata J ides . Il  est  l’auteur  d’Bn  ou- 
vrage intitulé  Jpologia  pro  Lucto- 
vico  XII j Rholomagi.,  1509 , iu-8°. 
Son  fils  , Guillaume  Biuçonnet  , 
évêque  de  Meaux  en  1 5 1 6 , homme 
d’esprit  et  de  bonnes  raouirs , appela 
près  de  lui  quelques  savans  qui  lè- 
rfoieut  secrètement  au  luthéranisme, 
et  qui  répandirent  dans  Meaux  les 
nouvelles  opinions.  Leparlameut  les 
poursuivit  vet  jls  furent  obligés  de  se 
sauver  en  Allemagne.  Brivouneï  la- 
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cita  de  réparer  le  mal  qu'ils  avoieut 
lait  à la  religion  catholique  dans  son 
diocèse.  11  mourut  eu  i55â,à65 
ans.  11  avoit  traduit  en  français 
Contemplationes  Idiotœ.  — Üenys 
Uriçon’NF.t,  frèrede  Guillaume,  évê- 
que de  Saint-Malo  et  de  Lodève  , 
mort  eu  iao5  , mérite  une  mention 
particulière , par  son  amour  pour  les 
pauvres.  Il  en  servoit  tous  les  jours 
treize  ;\  table,  étant  lui- même  à jeun. 

Il  fut  aussi  le  protecteur  des  savans. 
Sur  la  lin  de  ses  jours  il  se  démit  de 
ses  évêchés  , quoiqu’il  remplit  ri- 
goureusement les  devoirs  épisco- 
paux, ou  plutôt  parce  qu’il  en  con- 
noissoil  toute  l'étendue , et  se  con- 
teula  d'une  abbaye. 

f BRIDAINE  (N.),  prêtre  de  Jus- 
clau , dans  le  diocèse  d'Uzès , se  con- 
sacra de  bonne  heure  aux  missions  , 
et  exerça  ce  ministère  dans  les  prin- 
cipales villes  de  France.  Une  voix 
torle  et  tounaute , joiule  à des  ins- 
tructions solides , mêlées  de  quelques 
traits  lernbles  et  sublimes,  le  làisoit 
écouter  avec  attention , et  il  remuoit 
les  esprits , quoique  en  général  ses 
discours  fussent  incorrects  et  diffus. 
Pour  frapper  les  cœurs  endurcis  , il 
employoitet  prodiguoit  même  quel- 
quefois l'éclat  extérieur  des  cérémo- 
nies religieuses.  Il  u'avoit  encore 
prêché  que  dans  les  campagnes,  lors- 
qu’il fut  appelé',  en  17:11  , pour  un 
c.lrèine  dans  l'église  de  Saint-Sulpice 
de  Paris.  La  foule  y accourut , et 
s ir-tout  un  grand  nombre  d’évêques 
et  de  persouues  de  dignité.  Cet  au- 
ditoire, loin  d'intimider  1 orateurs, 
lui  fournit  sur-le-champ  cet  exorde  : 

« A la  vue  d'un  auditoire  si  nou- 
veau. pour  moi , il  me  semble  que  je 
ns  devrois  ouvrir  lu  bouche  que 
pour  demander  grâce  en  faveur  d ip: 
pauvre  missionnaire,  dépourvu  de  , 
tous  les  talcus.  J'éprouve  cependant 
1111  sentiment  bien  différent  ; et  si 
je  suis  humilié  , gardez  - vous  de 
croire,  mes  frères,  que  je  m'abuse 
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aux  misérables  inquiétudes  de  1a 
vanité.  A pieu  ne  plaise  qu'un  mi- 
nistre du  ciel  pense  jamais  avoir 
besoin  d'excuse  ! car  qui  que  vous 
soyez,  vous  êtes  tous  pécheurs.  C’est 
devant  votre  Dieu  et  le  mien  que  je 
me  sens  pressé  dans  ce  moment  de 
frapper  ma  poitriue.  Jusqu'à  pré- 
sent , j'ai  publié  les  justices  du  très- 
haut  dans  des  temples  couverts  de 
chaume;  j’ai  prêché  les  rigueurs  de 
la  pénitence  à des  infortunés  qui 
mauquoieut  de  pain  ; j’ai  annoncé 
aux  liabilans  de»  campagnes  les  vé- 
rités les  plus  effrayantes  de  la  relt- 
-eion.  Qu’ai- je  fait,  malheureux? 
J'ai  contristé  les  pauvres  , les  meil- 
leurs amis  de  mon  Dieu  ; j'ai  porté 
l'épouvante  et  la  douleur  dans 
des  âmes  simples  et  fidèles , que 
j'aurais  dù  plaiudre  et  consoler. 
C'est  ici , où  meS  regards  ue  tombent 
que  sur  des  grands  , sur  des  riches, 
sur  des  oppresseurs  de  l'humanité 
souffrante,  ou  sur  des  pécheurs  au- 
dacieux et  endurcis  ; c'est  ici  seu- 
lement qu'il  falloil  faire  retentir  la 
parole  sainte  dans  toute  la  force  de 
sou  tonnerre,  et  placer  avec  moi 
dans  cette  cliaire  , d’un  côté , la 
mort  qui  vous  menace,  de  l’autre, 
Dieu  qui  vient  vous  juger.  Je  tiens 
aujourd'hui  votresenleiiceà  la  main. 
Tremblez  devaut  moi , hommes  su- 
perbes qui  m'écoutez  : la  nécessité 
du  salut , la  certitude  de  la  mort  ; 
l’incertitude  de  son  heure , si  ef- 
froyable pour  vous  , le  jugement 
dernier  , le  petit  Domine  des  élus  , 
l'enfer  , et  par-dessus  , l'éternité  ! 
voilà  les  sujéts  dont  je  viens  vous 
entretenir  , et  que  j’anrois  di^  sans 
doute  réserver  pour  vous  seuls.  » 
11  mourut  en  1767.  On  a de  lui  des 
Cantiques  spirituels , Montpellier, 
t74H , in-12. 

•* 

*BRIDAfl  (N.),  statuaire,  pro- 
fesseur de  l’ancienne  académie  de 
peiuture  et  de  sculpture  , et  ensuite 
de  l’école  spéciale  de  Paris.  Cet 
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habile  artiste  aimoit  son  art  avec 
passion , et  a fait  d’excellens  ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  distingue 
un  groupe  eu  marbre,  dont  le  sujet 
est  l 'Assomption  Je  la  Vierge  , 
pour  la  cathédrale  de  Chartres  , 
d'uue  composition  contraire  aux 
principes  de  la  sculpture , mais  néan- 
moins d une  savante  exécution  , 
ainsique  des  bas-reliefs  , également 
eu  marbre , qui  décorent  le  chœur 
de  cette  église.  On  voit  aussi  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  dans  la  ca- 
thédrale de  Sens.  11  a fait  encore 
trois  belles  statues  en  marbre  , de 
six  pieds  de  proportion  , doul  deux , 
le  maréchal  de  Vauban  et  le  che- 
valier Bayard , ornent  la  galerie 
des  Tuileries;  elles  sont  posées  avec 
noblesse,  et  bieu  exécutées  ; la  troi- 
sième , celle  de  Vulcain  , est  placée 
dans  le  jardiu  du  Luxembourg  ; 
c’est  un  morceau  digne  d’ètre  classé 
au  premier  rang.  Le  dernier  ou- 
vrage en  marbre  de  Bridan  est  le 
buste  de  Cochin  , curé  de  Sl.-Jac- 
ques  du  Haut- Pas,  fondateur  de 
l’hospice  qui  porte  son  nom  ; il  l'exé- 
cuta peu  de  temps  avant  sa  mort  par 
ordre  du  gouvernement.  Un  travail 
trop  assidu  a causé  les  infirmités  trop 
longues  qui  ont  fait  succomber  cet 
artiste  laborieux  le  39  mars  1803. 

BRIDAULT  (Jean -Pierre  ) , maître 
de  pension  à Paris,  mort  en  1761  , 
avoit  du  goût  et  de  la  littérature. 
Ou  a de  lui  deux  ouvrages  utiles  , 
I.  Phrases  et  sentences  tirées  des 
Comédies  de  Térence,  i745,in-ia. 
IL  Mœurs  et  coutumes  des  Bo- 
rna ins  , 1 703 , a vol.  iu-ia;  livre 
bien  fait. 

* I.  BRIDGE  (Guillaume) , théo- 
logien puritain  , né  en  1600.  Il  fut 
quelque  temps  pasteur  d’une  con- 
grégation d’indépendans  à Roter- 
dam  ; mais  pendant  les  guerres  ci- 
viles, il  retourna  en  Angleterre, 
fut  membre  del’usseinblée  du  clergé 
T.  III. 
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1 Westminster  , et  ministre  à Yar- 
moutlt.  Il  mourut  en  1670.  Ses  Dis- 
cours ont  eu  plusieurs  éditions. 

II.  BRIDGE  { Henri  ).  Voyez 
Briggs  , n°  I. 

* BRIDGEWATER  ( François 
Egerton,  duc  de),  né  en  1736,  suc- 
céda à sou  frère  , dans  son  duché , 
en  1748-  Il  est  le  premier  qui  ait 
formé  un  projet , et  supporté  les 
dépenses  d’un  canal  navigable  eu 
Angleterre.  11  en  avoit  d'abord  con- 
çu Te  plan  dès  sa  jeunesse  ; aussitôt 
qu’il  fut  maître  de  disposer  de  sa 
fortune  , il  l’exécuta.  Ce  fut  le  sa- 
vant Brindley  qu’il  employa  dans 
cette  circonstance.  Il  venoit  de  con- 
duire les  travaux  de  Worsley  dans 
le  l.andcashire  ; et  dès  qu’il  eut 
connois8ance  du  projet , il  prononça 
qu’il  étoit  praticable.'  Eu  consé- 
quence, un  acte  fut  passé  entre  eux 
pour  la  construction  d'un  canal , 
navigable  depuis  Salford , près  Man- 
chester, jusqu'à  Worsley.  Ce  travail 
réussit  tellement,  que  le  lord  obtint 
encore  d’étendre  la  ligne  de  son  ca- 
nal , au  moyeu  de  la  rivière  de 
Worsley,  au-delà  d’Irwell  , et  jus- 
qu’à Maucliesler.  Ce  canal  commence 
donc  à Worsley  , à environ  sept 
milles  de  Manchester  , où  le  duc  fit 
creuser  un  bassin  capable  de  conte- 
nir tous  les  bateaux.  Ce  c anal  tra- 
verse une  montagne  , au  moyeu 
d’un  passage  souterrain  assez  large 
pour  que  Tes  barques  , bâties  à la 
sole , y soient  remorquées  près  d’un 
mille  sous  la  montagne.  Alors  le 
passage  se  divise  en  deux  parties , 
qu’on  peut  suivre  à volonté.  Il  est 
taillé  dans  certains  endroits  dans  le 
roc  vif,  et  dans  d’autres  , il  est 
voûté  en  briques  ; des  conduits  pour 
la  circulation  de  l’air  sont  ménagés 
d’espace  en  espace  , dans  la  voûte  , 
jusqu’au  sommet  de  la  montagne, 
l’arcade  de  l’entrée  a six  pieds  de 
largeur  , et  s’agrandit  d’espace  eu 
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espace  , pour  que  les  barques  puis- 
sent se  croiser.  Le  caual , dans  les 
autres  endroits  , est  traversé  par 
les  grandes  routes  , au  moyen 
d’arcades  eu  ponts.  Mais  un  des  tra- 
vaux les  plus  étonnans  de  cette 
construction , c’est  l'aqueduc  depuis 
la  rivière  d’irwell,  où  le  canal  passe 
plus  de  quarante  pieds  au-dessus  de 
la  rivière  , de  sorte  que  l’on  voit  les 
barques  passer  dans  le  canal , et  les 
vaisseaux  au-dessous  , dans  la  ri- 
vière, à pleines  voiles.  Cet  aqueduc 
commence  à Bostonbridgc , à trois 
milles  de  Worsley  , et  se  continue 
l’espace  de  deux  cents  verges  au  tra- 
vers d’une  vallee.  Depuis , le  duc  a 
prolougé  son  canal  jusqu’à  Mers»  y. 
Ces  constructions  lui  oui  coûté  des 
sommes  énormes  ; mais  elles  lui  ont 
procuré  une  fortune  immense.  Ilest 
mort  eu  s8o8. 

* BR  U K)  M AN  ( sir  Ori.emdo  j , 
jurisconsulte  anglais.  A la  restau- 
ration, il  fut  fait  premier  baron  de 
l’échiquier,  et  ensuite  lord-garde  du 
grand  sceau.  Mais  celte  place  lui  fut  . 
ôtée  en  1673.  H est  auteur  dun 
Traité  des  cessions. 

\.  BRIE  {Germain  de) , Brixius , 
natif  d’Auxerre,  étoit  savant  dans 
les  langues,  et  sur -tout  dam  la 
grecque.  Il  fut  successivement  cha- 
noine d’Albi , d’Auxerre  et  de  Paris. 
Un  a de  lui  un  Recueil  de  Let- 
tres et  de  Poésies,  in-4°,  >55t; 
une  Traduction  du  Traité  du  Sa- 
cerdoce de  saint  Jean  - Chrisos- 
tôrne,  etc.  Le  chagrin  d’avoir  été 
volé  causa  sa  mort,  près  de  Chartres 
eu  i538. 

f II.  BRfE  (N.  de  ) , fils  d’un 
chapelier  de  Paris,  il  a composé  le 
petit  roman  du  duc  de  Cruise  ; tra- 
duit ou  plutôt  défiguré  quelques 
Odes  d’Horace  , et  donné  au  théâ- 
tre la  tragédie  des  Hèraclides , eu 
ifiq5  , la  comédie  du  Lourdaut , 
eu  ifiij7  ; avec  une  Epi gramme , 
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qu’il  se  permit  sur  la  chute  du  Ca- 
pricieux de  Rousseau , qui  lui  en  at- 
tira , de  la  part  de  ce  poète  irrité , 
quatre  des  plus  mordantes,  que  l'on 
peut  voir  dans  ses  Œuvres.  De  Brie 
mourut  en  1716. 

.*  III.  BRIE  (Jehan  de),  ainsi 
appelé,  parce  qu’il  étoit  de  Coulom- 
miers  en  Brie  , écrivit  sous  Char- 
les V,  en  1379  , un  Traité  qui  fut 
imprimé  , long-temps  après  , sous 
ce  titre  : Le  vrai  régime  du  gou- 
vernement des  bèrgers  et  bergères 
par  le  rustique  Jehan  de  Brie  , 
in  - 13  , Paris  , i5/j3.  Dans  l’Essai: 
historique  sur  l’agriculture,  M.  Gré- 
goire a fait  connoilre  cet  ouvrage  , 
qui  a voit  échappé  à tous  les  biblio- 
graphes. «Ce  petit  livre  extrême- 
ment rare,  dit -il,  et  dont  je  ue 
tournés  d’autre  exemplaire  que  ce- 
lui de  la  bibliothèque  de  l’Arsenal, 
est  dégagé  d'observances  supersti- 
tieuses , et  assez  judicieusement  ré- 
digé ; il  renferme  des  détails  sur  le 
soin  des  bétes  à laine  pour  les  di- 
vers mois  de  l’année , leurs  mala- 
dies , le  parcage , la  propreté  des 
liergeries  , les  mœurs  et  l'habille- 
ment qui  conviennent  à un  berger. 
11  est  intéressant  , même  pour  la 
paléographie  de  notre  langue  ; la 
naïveté  du  style  en  rend  la  lecture 
agréable.  » Depuis  qu’on  a décou- 
vert l'exemplaire  delà  bibliothèque 
de  l’Arsenal , M.  Huzard  en  a trouvé 
uu  autre. 

-j- IV.  BRIE  (N.  de),  comédienne 
célèbre  de  la  troupe  deMolière,  étoit 
pleine  de  grâces  , et  reçut  de  la  na- 
ture le  don  de  paroitre  jeune  au 
théâtre  jusque  dans  l’àge  le  -plus 
avaucé.  Elle  jouoit  sur  - tout  avec 
supériorité  |e  rôle  A’rfgnis  dans  I E- 
cole  des  Femmes.  Les  comédiens  , la 
voyant  vieillir,  l'engagèrent  à céder 
ce  rôle  à la  jeune  Ducroisi  ; mais  le 
parterre , n'approuvant  point  celte 
cession,  réclama  si  vivement  la  pre? 
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«litre  actrice , qu’on  fut  forcé  de 
l’aller  chercher  chez  elle  ; on  ne  lui 
donna  pas  le  temps  de  s'habiller  ; 
.elle  joua  en  habit  de  ville,  et  fut 
applaudie  avec  transport.  Dès-lors 
elle  garda  oe  rôle  jusqu'à  sa  sortie  du 
théâtre,  à l’âge  de  65  ans. 

* BR1ENEN  ( Abraham  Van) , né 
à Ulrecht  en  1606,  où  il  est  mort 
.en  1682,  s'est  distingué  parmi  les 
théologiens  catholiques  hollandais. 
Il  lit  deux  voyages  à Rome  pour  les 
affaires  de  l’évèché  d’Utrechl,  dont 
il  étoit  premier  vicaire.  Il  a écrit, 
omis  le  nom  supposé  de  Vau  der 
Blat , plusieurs  Vissertations  t/ién- 
(’giques  , qui  oui  été  recueillies , et 
réimprimées  à Leyde  en  1709. 

1 I.  BRIENNE  (Gautier  de) , d’une 
illustre  famille  qui  tiroil  sou  nom 
de  la  ville  de  Brienne-sur-Aube , en 
Çhainpagne  , signala  sou  courage  à 
la  défense  de  la  ville  d'Atre  contre 
.les  Sarrasins  en  1188.  11  fut  ensuite 
.foi  de  Sicile  et  duc  de  la  Pouille  , 
par  sou  mariage  avec  Marie  Albérie, 
« l mourut  d’uue  blessure  qu’il  avoit 
reçue  en  défendant  les  droits  de  sa 
femme  , l’an  iap5;  Gauthier-le- 
Grand,  son  fils,  fut  comtede  Brienne 
.etdejaphe.  11  passa  dans  la  Terre- 
Sainte,  où  il  se  distingua  contre  les 
.Sarrasins;  mais  ceux-ci , l'ayant  fait 
.prisonnier  , le  fireut  mourir  cruel- 
lement en  125t. 

t II.  BRIENNE  (Jean  de)  fut  fait 
.roi  de  Jérusalem  en  1210.  L’empe- 
reur Frédéric  11  épousa  sa  fille , avec 
■ le  royaume  de  Jérusalem  pour  dot. 

, Jean  de  Brienne  eut  bientôt  un  au- 
tre empire  , celui  de  Coustantinnple, 
.auquel  il  fut  élevé  par  les  barons 
français  en  1229.  Il  défendit  sa  .ca- 
pitale contre  les  Grecs  et  les  Bulga- 
res , ruina  leur  flotte,  les  délit  une 
seconde  fois , et  les  épouvanta  telle- 
ment qu'ils  11 'osèrent  plus  reparoilre. 
.Jl  mourut  en  1207.  4 étoit  brave  et 
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prudent;  mais  sou  avarice  ternit  ces 
qualités  et  hâta  la  ruine  de  l’em- 
pire. 

t III.  BRIENNE  (Gautier  de) , ar- 
rière- petit-fils  de  Gautier-le-Grand , 
étoit  fils  de  Gautier  et  de  Jeanne  de 
Chàlillon.  Il  fut  élevé  à la  cour  de 
Robert-le-Bon  , roi  de  Peuples.  Le 
prince  Charles  , fils  de  Robert , l’en- 
voya à Florence , l’an  1826,  en  qua- 
Iitédeson  lieutenant-général.  (Poy. 
Giottino.)  Brienne  1 1114a  ensuite  de 
reprendre  le  duché  d’Athènes  ; mais 
cette  entreprise  n’ayant  pas  été  heu- 
reuse , il  vint  en  France , et  fut 
irès-uljle  au  roi  Philippe  de  Valois, 
dins  la  guerre  que  ce  prince  soutint 
contre  les  Anglais  en  ] 54°-  Se* 
services  lui  méritèrent  la  charge  de 
connétable  , que  le  roi  Jean  lui  donna 
en  mai  i556.  Il  fut  tué , le  19  sep- 
tembre suivant , à la  bataille  de 
Poitiers  , sans  avoir  eu  d éniant.  Sa 
sœur  Isabeau,  héritière  de  sa  bran- 
che, épousa  Gautier  d’Enguien,  et 
Marguerite  d'Enguien  , liile  d'Isa- 
beau  , porta  tous- les  biens  de  sa  mère 
dans  la  maison  de  Luxembourg.  La 
maison  de  Brienne  a produit  deux 
autres  connétables  , et  plusieurs 
grands  officiers  de  la  couronne. 

IV.  BRIENNE.  Voy.  Bryenne  , 
et  Losienie. 

t BRIET  ( Philippe  ) , né  à Ab- 
beville eu  1600,  jésuite  en  »6ifi  , 
mourut,  le  9 décembre  1 668 , biblio- 
thécaire du  collège  de  Paris.  On  a 
do  lui  , I.  Parallela  geograp/tiæ 
velcris  et  novœ , 3 vol.  m-^°,  1648 
et  1649.  Cette  géographie  est  très- 
méthodique  , très-exacte,  et  oruée 
de  cartes  bien  dessinées.  Ces  3 vol. 
11e  renferment  que  l’Europe  , les 
maladies  de  l'auteur  l'ayant  empê- 
ché de  mettre  la  dernière  main  aux 
autres  parties.  II.  Annales  mundi  , 
sive  Cbronicon  ab  orbe  londito  ad 
annum  Christi  , i663,  en  7 vol. 
iu-i2,çtcnuu  in-fol. , 1682.  Br«et 
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marche  sur  les  traces  de  Pelau  pour 
la  chronologie.  11  paroit  dans  le  cours 
de  son  histoire  plus  jésuite  ultra- 
montain que  citoyen  français.  UI. 
P/iilippi  Labbe  et  P hilippi  Briet- 
tii  concordia  chronologica,  5 vol. 
in-fol. , Paris,  1670.  C’est  une  com- 
pilation indigeste , dont  il  n’a  fait 
que  le  5*  volume.  IV.  T/ieatrum 
geographicum  Luropœ  veteris,\i>h'b, 
in-fol.  Briet  a mieux  réussi  dans 
la  géographie  que  dans  la  partie 
chronologique. 

BRIEUC  (saint)  , Briocus,  na- 
tif d’Irlande , et  disciple  de  saint 
Germain  , évêque  dans  ce  royaume, 
bâtit  un  monastère  en  Bretagne , où 
il  s’étoit  retiré.  Cette  maison  devint 
si  célèbre,  qu’on  vit  bientôt  s'y  éle- 
ver une  ville  qui  porta  son  nom,  et 
qui  fut  depuis  érigée  en  évêché.  11  en 
est  regardé  comme  le  premier  évê- 
que , quoiqu’il  n’y  eût  peut-être 
exercé  aucune  fonction  épiscopale. 
Mais  il  y avoit  alors  dès  évêques 
régionnaires , qui , sans  avoir  au- 
cune église  particulière , travail- 
loient  par-tout  où  l'on  avoit  besoin 
de  leur  ministère.  Saiut  Brieuc 
mourut  âgé  de  plus  de  go  ans , à la 
fin  du  7e  siècle , ou  au  commence- 
ment du  8e.  v 

t BR  1 EUX  (Jacques  Mois  ant  de), 
natif  de  Caen , conseiller  au  parle- 
ment de  Metz,  mourut  en  1674  , à 
60  ans.  Caen  lui  est  redevable  du 
premier  établissement  de  sou  aca- 
démie. Ou  a de  lui  , I.  Lettres  la- 
tines, Caen  , 1760,  in-8°.  11.  Ori- 
gine de  quelques  coutumes  ancien- 
nes, et  de  plusieurs  façons  de  par- 
ler triviales,  Caen,  167a,  in-12; 
livre  très-curieux  et  fort  rare,  qui 
roériteroit  les  honneurs  d’une  se- 
conde édition.  111.  Des  Poésies  la- 
tines, un  vol.  in-8°,  1 663  et  1669, 
in- ta  , qui , à l'exception  de  son 
Poëme  sur  le  Coq , et  de  quelques 
Lpigrammes  , ne  sont  guère  au- 
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dessus  du  médiocre.  O11  trouve  à 
la  suite  de  la  seconde  partie  des 
lettres  en  français  sur  l’origine  de 
l'académie  de  Caen , et  divers  autres 
articles  littéraires  qui  sont  intéres- 
saus  On  a encore  de  lui  un  petit 
ouvrage  intitulé  DIcs  Diyertisse- 
mens.  C'est  un  recueil  de  lettres  et 
de  vers  français  et  latins , Caen  f 
1673,  in-12.  11  s’y  trouve  quelque» 
réllexions  judicieuses  et  quelques 
vers  heureux  ,inais  en  petit  nombre. 
Voyez  Bocuabd. 

* BRIGA  (Melchior  délia),  jé- 
suite de  Césène , mort  à Sienne  le 
25  juin  1749 , écrivit  plusieurs  ou- 
vrages : I.  l'ascia  Jsiaca  statuas 
capitolinx  nunc  prirnum  in  luiem 
édita,  Romie , 1716.  II.  Thèses 
physico  mathcmaticœ  de  planclo— 
rum  systemate  juxta  astronomica 
Ægyptiorum  dogmata  à Joanne 
Dominico  Batdigiani  publicè pro- 
pugnanda  , sp/iterte  geographicce 
paradoxa.  III.  Ste/larum  inerran- 
tiurn  theoria  pkysica.  IV.  Nouas 
ac  veteris  philosophiæ  harmonies 
variis  exercitationibus  , etc. , in 
collegio  Florentino  il/ustr.  theolog. 
ddgmaticœ  , polemicœ  , scolaslicee. 

V.  Theses  concordes  sacramentis. 

VI.  Concordia  theologicorum  dog- 
matum  et  problemalum  de  Veo. 

VII.  Scientia  eclipsium  ex  intpe- 
rio  et  commercio  siriarum  illus- 
trât. etc. 

* BRIGANT  (N.  le) , né  en  Bre- 
tagne, lut  avocat  à Tréguier.  Une 
imagination  ardente  , commune  à 
ses  compatriotes,  lui  fil  partager 
l’erreur  de  croire  que  la  langue  des 
Bas-Bretons  étoit  la  mère  commune 
de  toutes  les  autres.  Il  prit  si  fort  à 
cceur  cette  conformité  , qu’il  Rt 
plusieurs  traités  pour  le  prouver  à 
ses  concitoyens.  11  fut  l’ami 'intime 
de  fat  Tour-d' Au vergue-Corret,  sur- 
nommé premier  grenadier  de  la 
république.  C’est  pour  remplacer 
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un  des  enfans  de  son  ami , que  ce 
brave  militaire  consentit  à rejoin- 
dre les  drapeaux,  et  à cueillir  de 
nouveaux  lauriers  : il  y trouva  la 
mort  au  milieu  de  la  victoire.  ( Voy. 
Auvergne,  n°  111.)  Les  ouvrages 
de  Le  Brigant  sont,  I.  Disserta- 
tion adressée  aux  académies  sa- 
vantes de  l’Europe , sur  une  nation 
de  Celtes  nommés  Erigantes  ou 
Brigans , 178a,  iu-ta.  II.  Petit 
Glossaire  ou  Manuel  historique  , 
pour  faciliteri intclligencede  quel- 
ques termes  de  la  coutume  de  Bre- 
tagne , contenant  leur  définition 
exacte , leurs  significations  et  éty- 
mologies , Brest , 1774,  in-i  2.  III. 
Elémens  de  la  langue  des  Celto- 
Gomerites  ou  Bretons;  introduc- 
tion à cette  langue , et,  par  elle,  à 
celle  "de  tous  les  peuples  connus , 
Strasbourg,  1779 , in-8°.  IV.  Ob- 
servations fondamentales  sur  les 
langues  anciennes  et  modernes , 
eu  Prospectus  de  l’ouvrage  inti- 
tulé La  langue  primitive  conser- 
vée, Paris,  1787,  in-40. 

* BRIGANTI  ( Anuibal  ) , méde- 
cin et  philosophe  du  16e  siècle  , na- 
quit à Chieti , dans  le  royaume  de 
Naples  ; on  lui  attribue  les  ouvrages 
suivans  : I.  Avvisi  et  averti  menti 
intorno  al  governo  di  preservarsi 
di pestilenza , Naples , 1 077  ,iu-4°. 
II.  Avvisi  et  averlimcnli  intorno 
alla  preservatione  e curatione  de 
morbilli  , e dette  variole , Naples, 
1577,  iu-4°-  III ■ Due  libri  dell’ 
Aisloria  dei  simplici  aromate  e 
altre  cose  , che  vengono  portate 
dall’lndie  orientali  pertinenti  ail’ 
nso  délia  medicina  di  Garzia  dalF 
Orto  , medico  ptp  tughesc , con  al- 
cune  brevi  annotazioni  di  Carlo 
C/usio  : e due  al  tri  libri  pari- 
mente  di  quelle  si  portano  dall’ 
Jndie  occidentali  di  Nicolo  Mo- 
nardes,  medico  di  Sivig/ia  Ve- 
nise, i58a,  in-4°  ,■  i6o5  ,in-8#. 

* BRIGEOTI  ( Andrea  ) , de  Pa- 
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doue,  a vécu  dans  le  18*  siècle.  II 
a fait  imprimer  les  deux  œuvres 
suivantes:  I.  Milia  Burghosiana , 
vu/go  Pinciana , poetice  descripta, 
Boinæ  , 1716,  in-8".  II.  Oratio  ha- 
bita Arbae  dum  pacificus  Bizza 
Arbensem  episcopatum  iniret , Pa- 
tavii,  1759. 

t I.  BR1GGS  (Henri),  professeur 
de  mathématiques  à Londres , dans 
le  collège  de  Gresham , et  ensuite  de 
géométrie  à Oxford , lié  dans  un 
hameau  nommé  Warley-Vood,  de 
la  paroisse  de  Halifax,  eu  i56o, 
mourut  en  1629  ou  i65o.  Ou  a de 
lui , I.  Traité  du  passage  dans  la 
mer  Pacifique  , par  le  nord-ouest 
du  continent  de  la  Virginie  , dans 
le  3'  vol.  des  Voyages  de  Purchas. 
H.  Une  édition  des  six  premiers 
livres  cTEuclide.  111.  Arithmetica 
logarithmitica, in-fol. , i633.  Neper 
de  Marchcslon  , inventeur  de  la 
méthode  des  logarithmes , perfec- 
tionnée par  Briggs  , éloil  ami  de 
ce  mathématicien.  IV.  Une  Table 
qu'il  publia  eu  1602 , à la  (in  du 
livre  de  Thomas  Blondeville , qui 
traite  de  la  constniclion  , de  la 
description  et  de  l'usage  de  deux 
instrumens  inventés  par  Gilbert, 
pour  trouver  la  latitude  de  quelque 
lieu  que  ce  soit , dans  la  nuit  la  plus 
obscure , par  la  seule  déclinaison 
de  l'aiguille  delà  boussole  : méthode 
dont  le  succès  ne  répondit  pas  à 
ses  espérances.  La  Table  de  Briggs 
est  fondée  uniquement  sur  la  doc- 
trine des  triangles  , pour  détermi- 
ner la  hauteur  du  pôle  , par  le 
moyen  de  la  même  déclinaison.  V. 
Trigonométrie  Britannica, Gouda.-, 
i655  , in-fol. 

f II.  BRIGGS  ( Guillaume  ) , né 
à Norwicb , membre  de  la  société 
royale  de  Londres , médecin  ordi- 
naire de  Guillaume  111 , mort  en 
1704,  à 63  ans,  se  fil  un  nom  par 
sa  connoissance  des  maladies  de  i’osiL 
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Il  laissa  deux  Traités  fort  estimes 
sur  cette  matière.  Le  premier  , in- 
titulé Ophlahnngraphia  , in-40  , 
i685  ; et  le  second  , Nova  theoria 
visiunis  , imprimé  à la  suite  du  pre- 
ïnier.  Ou  eu  aura  une  grande  idée  , 
lorsqu'on  saura  que  Newton  les  es- 
timoil  beaucoup.  Briggs  est  le  pre- 
mier qui  ail  bien  développé  ce  qui 
regarde  le  nerf  optique  , la  rétine  , 
et  les  conduits  lymphatiques. 

* BRIGHAM  (Nicolas),  piris- 
consulle  et  poete , né  au  comté  d'Ox- 
ford , élève  de  Hart-llalle.  Après 
avoir  fait  ses  études  , il  fut  reçn 
dans  un  des  collèges  d'avocats.  Il 
mourut  en  i55g.  Les  ouvrages  qu’il 
a laissés  sont,  I.  Les  Mémoires  de 
plusieurs  personnes  de  distinction. 
il.  Deux  Mémoires  en  forme  de 
journaux.  111.  Des  Mélanges  de 
poésies. 

* BRIGHTMAN  (Thomas),  théo- 
logien anglais , élève  du  collège  de 
la  reine  à Cambridge.  Il  fut  rec- 
teur de  Hawitcs  au  comté  de  Bed- 
fort.  Ou  a de  lui  des  Commentai- 
res en  latin  sur  te  Cantique  des 
Cantiques  et  sur  l’.-fpoca/ypse.  Ce 
dernier  a été  traduit  en  anglais , et 
a fait  beaucoup  de  bruit.  Il  prétend 
dans  cet  ouvrage  , que  c'est  l’Eglise 
d'Angleterre  qui  est  l'Eglise  de  Ijxo- 
dieée , et  que  l'ange  aimé  de  Dieu 
représente  les  Eglises  de  Genève  et 
d’Ecosse.  11  est  mort  daus  une  voi- 
ture où  il  voyageoit  un  livre  à la 
main. 

t BRIGIDË  (sainte),  née  dans 
le  6'  siècle  en  U1  tonie,  se  cons- 
truisit sons  un  groschèneune  cellule, 
autour  de  laquelle  vinrent  se  rauger 
plusieurs  personnes  de  son  sexe  , 
qui  la  prirent  pour  mère  et  pour 
fondatrice.  La  règle  de  sainte  Bri- 
gide  futsiiiviepar  un  grand  nombre 
de  monastères  d'Irlande.  Ou  décou- 
vrit sou  corps  dans  cette  ile  en  I I 85, 
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1 et  il  fut  porté  dans  la  cathédrale'36 
la  ville  de  Dowl-Palrick. 

tBRIGITTE,  Birgitte (sainte), 
née  eu  1302,  princesse  de  Suède  , 
et  femme  d uu  seigneur  nommé  Ul— 
fou.  Après  avoir  en  huit  enl'ans  , lea 
deux  époux  firent  vœu  de  conti- 
nence. UHon  se  fit  cistercien  , et 
Brigitte  établit  à Rome  l'ordre  de 
Saint-Sauveur, composé  de  religieux 
et  de  religieuses,  comme  celui  de 
Fonlèvratilt.  11  comploit  soixante 
filles  , et  vingt-cinq  hommes,  treize 
prêtres  qui  représentoient  les  apô- 
tres, quatrediacrcs  pour  les  docteur» 
de  l’Eglise.et  le  reste  pour  les  soixan- 
te et  douze  disciples  de  J.  C.  Leur 
église  éloil  commune.  Les  religieuse# 
faisoient  l’office  en  haut , et  les  reli- 
gienxeubas.  L'abbesse  avoilfaulo- 
rité  suprême.  Cette  règle , qu'elle 
disoit  lui  avoir  été  révélée  de  Dieu', 
fut  confirmée  par  Urbain- V en  1S70. 
Son  ordre  subsiste  encore  en  Alle- 
magne , en  Italie  et  en  Portugal.  Bri- 
gitte partit  ensuite  pour  Jérusalem, 
sur  une  autre  vision  qu’elle  eut  à 
l'age  de  6g  ans.  Elle  visita  les  lieux 
saints.  De  retour  en  Occident,  elle 
écrivit  à Grégoire  XI , pour  l'enga- 
ger à revenir. à Rome.  Elle  mourut 
peu  de  temps  après  dans  cette  ville, 
en  1373.  Son  corps  fut  transféré  an 
monastère  de  Vasterna , qu'elle  aVoit 
fondé.  Le  concile  de  Constance,  tenu 
en  i4>5,  confirma  sa  canonisation. 
On  a d'elle  un  volume  de  Révéla- 
tions, à Nuremberg , iu-fol , 1021 , 
et  Rome  1627  , déférées  au  concile 
de  Baie.  Gerl'on  el  d'autres  théolo- 
giens voitloient  qu’on  les  censurât  ; 
mais  Jean  de  Turrecreinata  fut  d'a- 
vis contraire  el  Temporta.  Voyez 
Cavallini. 

* BRIGLIA  (Jean-Bon) , peintre , 
né  à Rome  en  17.37  , fut  élève  de 
Co.stanti  et  de  Béuélial  ; mais  son 
application  à étiidier  Raphaël  , Le 

, Titien,  Van  Dielc  et  Rembruni,  le 
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Rendit  très-habile  à composer  ses 
tableaux  avec  noblesse,  vérité, 
beaucoup  d’expression  et  de  goût , 
et  à les  embellir  d'un  coloris  vif  et 
brillant. 

* BRIGNOLE  - SALE  ( Antoine- 
Jules  ) , né  de  famille  patricienne  et 
sénatoriale  à Gènes  le  e3  juillet 
1 6of> , «voit  rempli  différentes  char- 
ges honorables  dans  sa  patrie.  Il 
perdit  sa  femme,  et  se  crut  appelé 
à l’étal  ecclésiastique.  Ensuite  il 
entra  dans  la  société  des  jésuites  à 
l’âge  de  47  ans , le  1 1 mars  1 652.  Il 
avoil  auparavant  donné  quelques 
ouvrages;  mais  depuis  son  entrée 
dans  l'ordre , il  se  consacra  tout  eu- 
tier  à i’éloqtieuce  de  la  chaire  , et 
mourut  à Gènes  en  i665.  Beaucoup 
d'auteurs  font  loué  dans  leurs  écrits. 
Maracci , JJibt.  Mari  aria,  p.  4-*>4  > 
Crescimbeui , Ist.  delta  volg.  V oc- 
sia  , vol.  î ,p.  i55  ; Quadrio,vol.  a, 
p.  5o8.  On  trouve  dans  l'ouvrage 
intitulé  : Glorie  deg/i  incognili  , 
p.  67  , son  portrait , avec  le  distique 
suivant  : 

Soi  erit  insulsum  , aafibu ,«  nhi  mndiut  illurl 

J tic  Ligur  , ex  ipto  qui  Sale  nomen  habet. 

Mazzucchelli  parle  de  plusieurs 
ouvrages  de  Brignole  - Sale , sacrés 
et  profanes  , en  vers  et  en  prose. 
Sertit?!),  liai.  Tome  11 , p.  IV  , 
p.  2099.  On  trouve  beaucoup  de 
ses  poésies  en  düférens  recueils. 
Sa  vie  a été  écrite  par  le  P.  Vis- 
couti,  sous  le  titre  de  Me  marie  delle 
virlu  de!  P.  Antonio  Giulio  hri- 
g/tole  Sale.  Milan , 1 666. 

i BRIGNON  ( Jean  ) , jésuite  , 
mort  eu  1725  .dans  un  âge  avancé, 
a donné  quelques  livres  de  piété  : 
1.  Une  bonne  traduction  du  Combat 
spirituel , dont  on  11e  connoit  pas 
positivement  fauteur  , et  que  Théo- 
phile Raynaud  attribue  au  jésuite 
Achille  Gagliardo.  11.  Une  traduc- 
tion de  limita  lion  de  Jésus-Christ, 
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où  il  a conservé  l'onction  de  cet 
excellent  ouvrage. 

* BR1GTH  ( Timothée  ),  niéds-cin 
du  16e  siècle , né  à Cambridge  en 
Angleterre,  a publié  les  traités  $111- 
vanx:  1.  J)e  Oyscrasid corpuris  hu- 
mant thcrapeutiçâ,  Londini,  i5S5, 
in-8“.  11.  Tt  eatise  of  Melancholy . 
I-nudres,  i586,  in-12.  III.  Hygiène, 
se  a de  sanitate  tuendâ;  mcdicinœ 
pars  prima  , Fraucofurti  , i5S8  , 
in-8°  i5ij8  , in-16.  IV.  Therapeu- 
tica , hoc  est , de  sanitate  resti- 
tuendâ  , rnedicinœ  pars  altéra  , 
ibid.  1089  , in-8°  , i5g8  , in-16. 
Ces  traités  roulent  sur  des  matière» 
intéressantes  ; mais  on  peut  repro- 
cher à fauteur  d’avoir  trop  copié  les 
anciens. 

+ I.  BR1LL  ( Matthieu  ) , peintre, 
naquit  à Anvers  en  i55o,ct  mourut 
à Rome  eu  1 584-  B excella  dans  le 
paysage.  Grégoire  XIII  l'envoya  au 
Vatican , et  lui  donna  une  pensiou 
qui  passa  à son  frère  Paul  Biuli.  , 
héritier  de  ses  talons.  On  voit  de 
Matthieu  Brill , dans  la  galerie  de 
Dresde , un  tableau  représentant  le 
Départ  du  jeune  Tobie  avec  sa  nou- 
velle mariée.  Le  cadet,  né  en  i55q  , 
continua  les  oil\  rages  de  son  ai  né. 
11  se  distingua  , comme  lui  , par 
l’agrément  et  la  vérité  de  ses  pay- 
sages,et  rectifia  sa  manière  sur  celle 
du  Titien.  Anuibal  Carache  se  plai- 
soit  quelquefois  i y mettre  des  figu- 
res de  sa  main.  Il  peignit  aussi  dans 
sa  vieillesse  des  paysages  sur  cuivre, 
précieux  pour  leur  liui  et  leur  dé- 
licatesse. Ses  dessins  sont  fort  re- 
cherchés. llmourutàRomccn  1626. 
Ou  voit  plusieurs  de  ses  tableaux 
dans  le  Musée  Napoléon  , entre  au- 
tres, les  Pèlerins  d'Prnniaiis , avec 
un  charmant  paysage.  Les  figures 
sont  de  Carache.  On  en  voit  trois 
dans  la  galerie  de  Dresde  , dont  un 
leprésente  le  jeune  Tobie, ; il  y en 
u nu  dau»  la  galerie  de  Florence  « 
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un  autre  dans  celle  de  Manheira  , 
deux  à Vienne  , et  plusieurs  autres 
dans  divers  cabinets;  niais  ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  dans  Honte  et 
à fresque;  ils  ornent  plusieurs  égli- 
ses et  palais  ; il  y eu  a un  entre  au- 
tres dans  le  salon  du  pape  , gui  a 
68  pieds  de  long.  Il  représente  le 
Martyre  de  saint  Clément. 

*11.  BRlLL(Paul),  peintre  de  pay- 
sages et  graveur,  né  à Anvers  eu 
if).r>6,  mort  à Home  eu  1629,  se 
distingua  parmi  les  premiers  par 
un  pinceau  moelleux  et  une  touche 
agréable  et  légère.  Ses  sites  sont 
toujours  beaux  et  ses  lointains  bien 
entendus,  il  régné,  en  général, dans 
ses  'paysages , une  harmonie  et  un 
air  de  vérité  qui  sont  admirables, 
lilevede  Daniel  Vol teltuaus,  il  quitta 
son  école  à Page  de  20  ans  , pour 
voyeger  eu  Italie  , où  étoit  déjà  son 
frère  .Matthieu  Brill.  Quoique  Paul 
dessinât  bien  la  ligure,  il  renonça  à 
celte  partie  de  son  art  , pour  se  li- 
vrer entièrement  à celle  du  paysage. 
Il  a gravé  plusieurs  de  ses  tableaux, 
mais  son  burin  ne  valoil  pas  son 
pinceau.  Ses  dessins  sont  recherchés 
par  les  amateurs  à cause  de  la  louche 
gracieuse  et  spirituelle  qui  les  dis- 
tingue. 

R R 1 1.  L O N ( Pierre  - Jacques  ) , 
conseiller  an  conseil  souverain  de 
Dornbes  , substitut  du  procureur- 
général  du  grand  conseil  , né  à 
Paris  en  1671,  y mourut  en  1736. 
Ce  jurisconsulte  cultiva  d’abord  la 
littérature.  Il  fit  paroilre  les  Por- 
traits sérieux,  galans  et  critiques  s 
le  Théophraste  moderne  , Paris  , 
1700,  in-ja  ; mauvaises  imitations 
d’un  livre  excellent , et  qui  ne  fu- 
rent bien  reçues  que  parce  qu'on 
aimoit  alors  les  ouvrages  écrits  dans 
le  goût  de  La  Bruyère.  Sou  Diction- 
naire des  arrêts , ou  ht  Jurispru- 
dence universelle  des  parlemens 
de  France , en  6 vol.  in-fol. , 1727  , 
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est  beaucoup  plus  estimable.  Cette 
compilation  , que  Prost-de-Royer 
met  toit  dans  un  meilleur  ordre , et 
dont  il  avoitdéjà  publié  4 vol.  in-40 
avant  sa  moi  t , u’a  pu  être  faite  que 
par  un  homme  fort  laborieux  et  fort 
savant.  .11  est  aussi  l’auteur  de  \'y/~ 
pologie  deJLaBruyère.  Paris,  1701, 
in-12. 

* BRINDLEY  ( Jacques  ),  célèbre 
mécauicieu  anglais,  né  en  1716  à 
Wormhill.au  comté  de  Derby,  mort 
en  17 1 a.Onlemit  d’abord  en  appren- 
tissage chez  un  charpentier.  Après 
avoir  fait  quelques  moulins,  il  exé- 
cuta pour  le  duc  de  Bridge- Water 
le  fameux  canal  de  Worsley  à Man- 
chester , qu’il  prolongea  ensuite  jus- 
qu’à Mersey  ( Voyez  Briuoewa- 
ter).  Ce  canal  a 9 3 milles  de  long, 
et  est  trcs-remarquable  par  un  pas- 
sage souterrain.  11  lut  ensuite  em- 
ployé dans  le  comté  de  Staiford  à 
la  construction  d'un  autre  canal  , 
qui  , avec  la  rivière  de  Saverne  , 
établit  une  communication  entre  le 
port  de  Bristol  et  celui  de  Liver- 
pool.  Ces  travaux  firent  à Brindley 
une  si  grande  réputation,  qu’ils  lui 
en  procurèrent  une  infinité  d’au- 
tres du  même  genre  en  différentes 
parties  du  royaume.  Ce  fut  lui  qui 
douna  au  corps  des  marchands  de  v 
Livcrpool  un  plan  pour  débarrasser 
le  port  qui  étoit  encombré,  et  il 
inventa  une  méthode  pour  bâtir 
sans  mortier  des  digues  contre  les 
Ilots  de  la  mer.  Sa  dernière  in  ven- 
tion fut  une  machine  pour  élever 
les  eaux.  Cependant  Brindley  étoit 
un  homme  d’une  instruction  fort 
commune , peu  ou  point  lettré.  Lors- 
qu’il avoit  A construire  quelque  ou- 
vrage. dillicite,  il  se  meltoit  au  lit 
un  jour  ou  deux  pour  y réfléchir  , 
et  il  trouvoil  les  moyens,  sans  se- 
cours , et  par  la  seule  force  de  sou 
génie  naturel.  Cet  homme  étonnant 
fut  enterré  dans  une  chapelle  neuve 
au  comté  de  Stafford. 
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* BRINCLAIR  ( Elisabeth  ) , née  à 
Paris  eu  1 75 1 , fui  élève  de  Choffard  ; 
elle  a gravé  à la  manière  du  crayon  , 
pour  les  jeunes  artistes,  des  orne- 
ment d' arc hitect ure  et  autres,  choi- 
sis dans  les  meilleurs  modèles. 

BlUNGHI  ( Mythol.  ) , diviuité 
des  jeux  et  des  plaisirs  dans  la  my- 
tliologiç  indienne.  Elle  faisoit  nailre 
les  Heurs,  la  joie, et  tout  ce  qui  Halle 
les  mortels. 

BRINON  ( Pierre  ),  conseiller 
au  parlement  de  Rouen , douua  an 
théâtre  la  tragédie  de  Baptiste , qu’il 
traduisit  de  Buchanan,  et  quelques 
autres  ; celle  de  Jep/ué  est  divisée 
en  sept  actes.  11  est  in8rt  au  com- 
mencement du  17'  siècle. 

t BRINVILLIERS  (Marie-Mar- 
guerite d’Ai’BRAI,  épouse  d'Antoine 
Gobelin  , marquis  de  ) , éloit  fille  de 
d’Aubrai , lieutenant-civil  de  Paris. 
Mariée  jeune  en  i65i  , et  très-ré- 
pandue dans  le  monde , elle  eut  des» 
adorateurs, et  ne  parut  d'abord  aimer 
que  son  époux.  Mais  le  marquis  de 
Brinvilliers,  qui  étoil  meslre-de- 
camp  du  régiment  de  Normandie  , 
ayant  introduit  dans  sa  maison  un 
officier  , Gascon  d'origiue , nommé 
Godin  de  Sainte-Croix , bâtard  d'une 
maison  illustre  , la  marquise  conçut 
pour  lui  la  plus  violente  passion.  Son 
père,  le  lieutenant-civil,  fit  enfermer 
cet  aventurier  à la  Bastille , où  il  de- 
meura près  d’un  au.  Il  sortit  de  pri- 
son, et  continua  de  voir  secrètement 
sa  maîtresse.  Celle-ci  changea  de 
manière  de  vivre  au  dehors.  Elle 
fréquentoil  les  hôpitaux  , et  donnoil 
publiquement  dans  plusieurs  autres 
pratiques  extérieures  de  piété , qui 
lui  acquirent  b réputation  de  dé- 
vote. Cependant  elle  médiloil  avec 
son  amant  des  projets  de  vengeance. 
Pendant  le  séjour  que  Sainte-Croix 
avoit  fait  A la  Bastille  , il  avoit  ap- 
pris d'un  Italien,  nommé  Exili,  l'art 
funeste  de  composer  des  poisous.  Le 
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père  de  la  marquise  et  ses  frères  fu- 
rent empoisonnés  en  1 670.  Ou  ignora 
l’auteur  de  ces  crimes  ; la  mort  de 
Sainte-Croix  les  découvrit.  En  tra- 
vaillant à un  poison  violent  et 
prompt , il  laissa  tomber  un  masque 
de  verre  dont  il  se  servoit  pour  se 
garantir  de  ses  effets,  et  mourut  sur- 
le-champ.  Le  scellé  ayant  été  apposé 
dans  son  appariement , la  marquise 
de  Brinvilliers  eut  l'imprudence  de 
réclamer  une  cassette  qui  s'y  trou- 
voit,  et  témoigna  beaucoup  d’em- 
pressement à la  ravoir.  La  justice  en 
ordonna  l'ouverture,  et  on  trouva 
quelle  étoit  pleine  de  petits  paquets 
de  poison  étiquetés,  avec  l'effet  qu'ils 
dévoient  produire.  Dès  que  madame 
de  Brinvilliers  eut  avis  de  ce  qui  se 
passoil  , elle  se  sauva  en  Angleterre, 
et  de  là  dans  le  pays  de  Liège.  Elle 
V fut  arrêtée  et  conduite  à Paris , où 
elle  fut  brûlée  le  16  juillet  1676  , 
à six  heures  du  soir,  après  avoir  eu 
la  tête  tranchée  , convaincue  d’avoir 
cmpoisonué  son  père , ses  deux  frè- 
res et  sa  sœur.  On  prétend  qu'elle 
mourut  avec  plus  de  courage  qu'on 
ne  devoil  en  allendre  d'une  femme 
si  perverse.  Étant  entrée  dans  la 
chambre  où  l'on  devoil  lui  donner 
la  question  , elle  dit  en  voyant  trois 
seaux  d’eau  : « C’est  assurément  pour 
me  noyer  ; car  de  la  taille  dont  je 
suis , on  11e  prétend  pas  que  je  boive 
tout  cela.  » Elle  écouta  son  arrêt  dès 
le  malin , sans  frayeur  et  sans  fai- 
blesse Mais  lorsqu'elle  fut  daus  le 
tombereau  ,elle  vouloit  que  le  bour- 
reau se  mil  devant  elle,  pour  ne  pas 
voir  l’exempt  qui  l'a  voit  prise , et 
qui  éloit  à cheval  devant  la  voilure. 
Son  confesseur  lui  reprochant  ce  sen- 
timent de  haine  : « Ah  ! mon  Dieu  ! 
dit-elle,  je  vous  demande  pardon  ; 
qu’on  me  laisse  donc  cette  étiange 
vue.  » Ayant  rencontré  sur  son  pas- 
sage des  dames  de  distinction  de  sa 
connoissancc , fort  avides  de  la  voir, 
elle  leur  dit  : « Comment  pouvez- 
vous  chercher  un  pareil  spectacle  ! u 
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Le  fameux  peintre  Le  Bruu  se  plaça 
cependant  dans  un  lieu  où  il  put  sai- 
sir les  traits  d’une  eriimuelle  prêle 
à cesser  de  vivre.  Elle  monta  seule 
et  nu-pieds  à l’échalaud.  Au  milieu 
des  crimes  dont  elle  s’éloit  souillée, 
elle  avoil  une  espèce  de  religion.  Elle 
alloit  souvent  à confesse  ; et  même, 
lorsqu'on  l’arrêta  dans  Liège  , on  lui 
trouva  une  confession  générale  écrite 
de  sa  main  , qui  servit , non  pas  de 
preuve  contre  elle,  mais  de  présomp- 
tion.Elle  s'y  uccusoil  d'avoir  perdu  sa 
virginité  à sept  ans,  et  d’avoir  brûlé 
une  maison.  «Enfin,  c’en  est  fait, 
dit  Mad.de  Sévigué,  la  Brinvilliers 
est  en  l’air  ; son  pauvre  petit  corps 
a été  jeté  après  l'exécution  dans  un 
fort  grand  feu  , et  ses  cendres  au 
vent  ; de  sorte  que  nous  la  respi- 
rons ; et  par  la  communication  des 
petits  esprits  , il  nous  prendra  quel- 
qu'humeur  empoisonnante  , dont 
nous  serons  tout  étonnés  ».  Ou  n'a 
pas  de  preuves  qu’elle  eût  essayé  ses 
poisous  dans  les  hôpitaux,  comme 
le  disent  Reboulet  , Pitaval  et  tant 
d’autres  ; mais  il  est  vrai  qu’elle  eut 
des  liaisons  secrètes  avec  des  per- 
sonnes accusées  depuis  des  mêmes 
crimes.  Ce  fut  à celle  occasion  que 
la  chambre-ardente  fut  établie  à 
l’Arsenal , près  de  la  Bastille  , en 
1680.  La  marquise  de  Brinvilliers 
n'avoit  point  empoisonné  son  mari, 
parce  qu’il  avoit  eu'  de  l’indulgence 
pour  ses  amours. 

| BRIOCHÉ  ( Jean  ).  Les  noms  de 
ceux  qui  ont  obtenu  de  la  célébrité  , 
qui  ont  perfectionné  quelques  arts 
utiles  ou  agréables  , doivent  occuper 
.line  place  dans  ce  Dictionnaire.  Jean 
Brioché  , dont  la  profession  étoit 
celle  d'arracheur  de  dents  , perfec- 
tionna et  mit  en  vogue  en  France  le 
jeu  des  marionnettes  ; la  nouveauté 
de  ce  spectacle , la  dextérité  avec 
laquelle  il  faisoit  mouvoir  ces  petites 
figures,  les  discours  plaisans  et  facé- 
tieux qu’il  leur  faisoit  tenir , char- 
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mèrent , au  milieu  du  17'  siècle  t 
Paris  et  les  provinces.  Après  avoir 
rassasié  la  curiosité  des  Français,  il 
transporta  en  Suisse  son  théâtre,  scs 
acteurs  et  son  talent.  11  n’y  trouva 
poiut  le  même  accueil.  Ce  fut  à So- 
leurè  qu'il  débuta.  La  figure  de  Poli- 
chinelle , ses  gestes  , ses  discours 
épouvantèrent  les  spectateurs  peu 
instruits.  Il  fut  regardé  comme  un 
magicien , et  ses  marionnettes  com- 
me des  diables.  Brioché , dénoncé  au 
magistrat,  fut  arrêté,  emprisonné  ; 
et  l'on  procédoit  sérieusemeut contre 
le  prétendu  magicien  , lorsque  ftl. 
Dumont,  capitaine  au  régiment  des 
gardes  suisses  qui  se  trouvoil  à So- 
leure  pour  -y  recruter  , apprit  la 
triste  aventure  du  joueur  de  ma- 
rionnettes. 11  fut  dans  sa  prison,  le 
consola,  et  lui  promit  de  travailler  à 
son  élargissement.  11  y parvint  en 
expliquant  au  magistrat  le  méca- 
nisme des  petits  acteurs  de  bois. 
Brioché  quitta  promptement  la 
,Suisse  , bien  résolu  de  ne  plus  expo- 
ser ses  talens  aux  yeux  d’un  peuple 
si  crédule.  Il  mourut  à Paris  , re- 
gretté des  habitans  qu’il  avoil  long- 
temps amusés. 

BRION.  Voyez  Chabot  , n°  II. 

* BRIOSCO  ( Andrea-Riccio),  né 
en  1 460  , célèbre  sculpteur , fondeur 
et  architecte  à Padoue.  Les  statues 
d’Adam  et  d’Eve  dans  la  cour  du 
palais  ducal  de  Venise , un  très-beau 
lustre  d'airain  dans  le  chœur  de 
l’église  deSainl-Antoiue  de  Padoue  , 
deux  bas-reliefs  en  airain  dans  la 
même  église  , Y histoire  de  Judith 
représentant  le  transport  de  l’arche 
d'alliance  à Jérusalem,  sont  des  ou- 
vrages de  cet  artiste.  L 'église  de 
Saint-Justin  à Padoue,  superbe  mor- 
ceau d’architecture,  et  1111e  des  plus 
belles  églises  d’Italie  , a été  cons- 
truite par  Briosco.  Il  mourut  en 
153a. 

BRIOT  ( Nicolas  ) , à qui  l’on  esc 
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redevable  du  Balancier,  fut  tailleur- 
général  des  tnomioies  sous  Louis 
XIV.  Celte  invention  fut  approuvée 
eu  Angleterre,  comme  elle  le  mé- 
ritoit;  mats  en  France  il  fallut  que 
Séguier  employai  toute  son  autorité 
pour  ta  faire  recevoir. 

t BH 1QUEM  AUT  erCA  VAGNES, 
■gentilshommes  français,  protestant, 
exécutés  sur  la  fin  du  régne  de 
Charles  IX.  L’arrêt,  qui  les  condamna 
au  gibet  fut  rendu  le  37  octobre 
1S73,  deux  mois  après  le  massacre 
général  de  la  Saiut-Hartliélcmi.  f,e 
premier,  vieillard  septuagénaire, 
apres  avoir  ouï  sa  sentence,  ne  put 
dévorer  sa  douleur  , lorsqu  il  en- 
tendit nommer  ses  enfans.  Voyant 
qu'on  lui  niettoil  les  fers  , il  envoya 
au  roi  quelques  - uns  de  ses  amis  , 
pour  l’assurer  que,  «si  sa  majesté 
vouloil  lui  laisser  la  vie  sauve  , il  lui 
appreudroil  un  moyen  infaillible 
pour  se  rendre  uiailre  de  La  Ro- 
chelle » , qu’on  songeoil  alors  à as- 
siéger. Le  roi  refusa  celte  condition  , 
lui  proposant  seulement  d’avouer  les 
crimes  qu’on  lui  iinpuloit,  et  sur- 
tout cequïl  savoit  delà  conspiration 
de  Coligny  contre  sa  personne.  Bri- 
quemaul  , qui  ne  se  croyoit  point 
coupable , rejeta  la  proposition.  Ce- 
pendant Cavagües,  qui  avoil  tou- 
jours les  yeux  levés  au  ciel , et  qui 
• récitoit  des  psaumes , craignant  que 
Btiquemaul  ne  manquât  de  cons- 
tance : « Rapelle  en  ton  cœur  , lui 
cria-t-il , cette  fermeté  que  lu  as 
fait  paroitre  à la  guerre  depuis  tant 
d’années.» — Tous  deux,  s'étant  mu- 
tuellement encouragés,  fureul  con- 
duits au  lieu  du  supplice  , où  ils 
furent  pendus.  Ou  attacha  au  même 
poteau  l’eftigie  de  Coligny,  faite  de 
paille.  Charles  IX  et  sa  mère  Cathe- 
rine de  Médicis  étoientà  une  fenêtre 
de  iïiôtel-de- ville  pendant  l'exécu- 
tion , ainsi  que  Henri  roi  de  Na- 
varre , qu'ils  forcèrent  d'être  témoin 
de  ce  spectacle. 
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+ BRIQUEV1LLE  ( François  de),  • 
barou  de  Coulombieres , né  à Cou- 
lombières  en  basse  - Normandie  , 
d'une  noble  et  ancienne  maison  , 
servit  avec  distinction  sous  Fran- 
çois 1 , Henri  II  , François  11  et 
Charles  IX.  Il  embrassa  les  opinions 
et  le  parti  des  calvinistes,  par  com- 
plaisance pour  la  princesse  de  Coudé, 
dont  il  avoil  l’honneur  d'etre  purent. 

11  éloit  à la  tète  des  Normands  , 
avec  le  comte  de  Monlgommery,  au 
rendez-vous  général  des  huguenots 
de  France  à La  Rochelle.  Il  mourut 
sur  la  brèche  de  Saint-Lo  eu  iâ74  t 
ayant  ses  deux  bis  à ses  côtés,  «pour 
sacrifier  , disoit-il , tout  son  sang  à 
la  vérité  évangélique.  » Son  nom  et 
celui  de  Monlgommery  sont  fameux 
dans  l'histoire  de  Normandie  , par 
les  meurtres  et  les  brigandages  que 
leurs  troupes  y commirent  impuné- 
ment sous  leurs  yeux. 

B R ISF.  I S ( Mythol.  ) , fille  de  • 
Brisés  prêtre  de  Jupiter , et  femme 
de  Minés  roi  de  Lyrnesse  , après  la 
prise  de  celte  ville  par  Achille,  fut 
sa  captive  , et  lui  plut.  Agareemnon , 
en  étant  aussi  devenu  amoureux  , 
la  fit  enlever.  Achille  en  fureur  ne 
voulut  plus  prendre  les  armes  contre 
lesTroyens,  jusqu'à  la  mort  de  Pa- 
trocle.  Son  amante  lui  ayant  été 
rendue  , il  combattit  de  nouveau 
pour  les  Grecs. 

t BRISEUX  ( Charles-Etienne  ) , 
architecte , né  en  Franche-Comté  , 
mort  en  1704  , est  auteur  de  deux 
bons  livres  sur  sou  art.  1.  \S Archi- 
tecture moderne  , 1738  , 3 vol.  iu- 
4°.  II.  L’art  de  bâtir  des  maisons  de 
campagne , 1743,  2 vol.  in-4®.  fig-; 
nouvelle  édition,  1764,  3 vol.  in-4°. 

BRISSAC.  Voyez  Cossé. 

* B R I S S C H O P ou  Brtskop 
( Jean  de  ),  peintre  et  dessinateur  , 
naquit  à La  Haye  en  1646;  il  co- 
pioil  avec  tant  d'intelligence  à l'aqua- 
relle ou  aulavisde  plusieurs  couleurs 
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• sur  du  papier  blanc,  les  tableaux 
du  Tintoret,  de  Paul  Véronèse  , du 
Bassau  et  de  Rubens , que  l’on  y re- 
counoiasoit  la  couleur  el  la  ma- 
nière de  ces  diU’êreus  maîtres.  11 
composa,  depuis  daus  le  goût  de  ceux 
qu'il  n’avoil  fait  qu  imiter  ; et  pous- 
sant plus  loin  l’amour  des  arts,  il 
grava  à l’eau-forte  les  priueipes  du 
dessin,  d’apres  les  maitres  d'Italie , 
et  les  accompagna  de  uoles  savantes, 
par  lesquelles  il  insl/uisoil  les  élevés 
eu  homme -éclairé , en  leur  faisant 
observer  les  beautés  et  les  iiuesses 
des  meilleurs  modèles.  11  auroit 
achevé  cet  ouvrage  intéressant,  s’il 
n'eût  pas  été  enlevé  à la  Heur  de 
son  âge  en  168Ü.  Les  amateurs  font 
grand  cas  de  ses  dessins  ; ils  sont 
corrects  el  pleius  de  goût. 

* I.  UR1SSEAU  ( Pierre  ) , mé- 
decin , natif  de  Paris , servit  daus 
les  hôpitaux  de  Louis  XIV , tant  à 
Mous  qu’à  Tournay.  11  mourut  à 
Douay  le  10  septembre  1717,  à Page 
de  8t>  ans.  Ou  a de  ce  médecin  , 
1.  Traité  des  mouvemens  symj'a- 
thiques , Valencieunes , 168 a , iu-i  a; 
Mous;  1692,  in-12.  IL  Disserta- 
tion sur  ia  saignée  , Tournay  , 
1692,  in-i  2. 1U.  Lettre  à M.  Sagou, 
premier  médecin  du  roi , touchant 
une  fontaine  minérale  découverte 
dans  le  diocèse  de  Tournay.  Ccst 
celle  de  Saint-Arnaud.  IV.  Nouvelles 
observations  sur  la  cataracte  , 
Tournay,  1706,  in-ia.  L'auteur 
doit  être  regardé  comme  un  des  pre- 
miers qui  aient  mis  le  siège  de  la 
cataracte  dans  le  cryslallin , el  il  a 
la  priorité  d’nne  découverte  que 
d’autres  médecins  ont  voulu  lui  con- 
tester. V.  Lettre  touchant  les  re- 
mèdes secrets,  1707.  VL  Suites  des 
observations  sur  la  cataracte  , 
.Tournay,  1708,  in-12.  Cet  ouvrage, 
et  le  premier  qu’il  a écrit  sur  cette 
matière,  ont  été  publiés  eusemble, 
Paris,  1709  , in  - 12  ; eu  allemand, 
Berlin , 1743 , iu-8°. 
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* II.  BR1SSEAU  ( Michel  ) , fils 
du  précédent , exerça  la  même  pro- 
fession que  son  père , parvint  à la 
chaire  de  professeur  primaire  de  la 
faculté  de  Douay,  et  devint  méde- 
cin des  hôpitaux  du  roi.  11  est  mort 
en  1743.  lia  laissé  des  Observations 
anatomiques  imprimées  à Douay 
en  1716  , in-12,  el  depuis , avec  l’a- 
natomie chirurgicale  de  Jean  Palfin. 

t BRISSET  ( Roland  ) , sieur  du 
Sauvage  , gentilhomme  touran- 
geau. Il  paroil  n’avoir  travaillé  que 
pour  la  scène  ; ses  œuvres  drama- 
tiques , imprimées  à Tours  en 
1 5qo , sous  ie  litre  de  Théâtre  tra- 
gique, contiennent  Baptiste , Jga- 
mcrnnon  , Hercule  furieux  , Octa- 
vie  et  Thyeste.  11  fil  paroi  tre  dans 
la  même  ville,  en  1692,  la  Vie- 
rome , ou  le  Repentir  d'amour , 
pastorale  traduite  de  l’italien , de 
Louis  Grotto.  Lacroix  du  Maine 
parle  encore  d’une  tragédie  d 'An- 
dromache  ( Andromaque  ) , qu’il 
avoit  composée  avant  l584  ; mais  il 
paroit  qu’elle  n’a  jamais  été  [im- 
primée. 

* I.  BR1SSON  (Pierre),  frète 
du  président  Brisaon , né  à Fon- 
tenay - le  - Comte  , éloit  sénéchal 
de  cette  ville , où  sa  famille  avoit 
eu  plusieurs  magistrats  de  mérite. 
11  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  de  l 'Instruction  du 
prince,  qu’il  publia  en  iô8a.  Il 
écrivit  aussi  sur  les  troubles  dont 
la  France  étoit  alors  agitée , et  s’at- 
tacha principalement  aux  premières 
hostilités  qui  éclatèrent  dans  le 
Poitou,  l’Aunis,  la  Samtonge  et 
l’Augoumois.  Il  mourut  eu  i5go. 

* II.  BRISSON  ( Jacques-Mathu- 
rin  ) est  tuort  à Broissi  , près  de 
Versailles,  le  25  juin  1806.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  Oui’ rages  élé- 
mentaires de  physique.  S’il  n’a  pas 
enrichi  la  science  de  découvertes 
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impartantes  , ses  travaux  ont  servi 
à en  répandre  le  goût. 

m.  BRISSON  (Barnabe!),  élevé 
par  Henri  lit , en  i58o , aux  char- 
ges d’avocat-général , de  conseiller 
d'étal  et  de  conseiller  à mortier  , 
fut  envoyé  eu  ambassade  eu  Angle- 
terre. A son  retour , ce  prince  le 
chargea  de  recueillir  scs  ordonnan- 
ces et  celles  de  ses  prédécesseurs. 
Henri  disoit  ordinairement  « qu’il 
n’y  avoit  aucun  prince  dans  le 
monde  qui  pût  se  Haller  d’avoir 
un  homme  d’une  érudition  aussi 
étendue  que  Brisson.  » Après  la 
mort  de  ce  monarque,  Brisson  ayant 
parlé  avec  beaucoup  de  force  pour 
l'autorité  royale  , la  faction  des 
Seize  lefil  conduire  au  petit  châtelet, 
oû  il  fut  pendu  à une  poutre  de  la 
chambre  du  conseil  le  16  novem- 
bre 1591.  Le  lendemain  il  fut  at- 
taché à une  potence , à la  Grève  , 
avec  cet  écriteau  : Barnabe  Bris- 
son  , chef  des  hérétiques  et  des 
politiques.  Ou  a de  lui  plusieurs 
ouvrages,  1.  De  jure  connubiorum 
liber  singularis,  Paris,  1064,  in-8°. 
11  dédia  cet  ouvrage  au  célèbre 
l’HApilal , chuncelier  de  France.  Il 
De  oerborum  quae  ad  jus  perti- 
nent significations , Leipsick,  1711, 
in-fol.  III.  De  J'ormulis  et  solemni- 
bus  populi  Romani  verbis , en  huit 
livres  in-fol.,  i583;  traité  plein 
d'érudition.  IV.  Ue  regio  Persa- 
rurn  principatu  ; réimprimé  à 
Straslionrg  en  1710,  in-8°,  avec 
les  notes  de  Sylbnrge'el  de  Leder- 
lin.  Les  usages  des  anciens  Perses 
dans  la  religion  , dans  la  vie  civile, 
et  dans  l’art  militaire , y sont  dé- 
crits fort  savamment,  mais  avec 
peu  d'ordre.  V.  Oper avaria  , t6o6  , 
in-40.  VI.  Recueil  des  ordonnances 
de  Henri  111 , in-fol.  Ou  a parlé 
très-différemment  du  caractère  de 
Brisson.  Les  uns  le  peignent  comme 
un  bon  citoyen  ; les  antres  disent , 
avec  plus  de  raison,  qu’il  n'avoit 
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qne  des  vues  ambitieuses,  dont  il 
fut  la  victime;  car  ayant  voulu  de- 
meurer à Paris  en  1 589  , tandis 
que  le  parlement  eu  sorloit , dans 
l’espérance  , dit -on,  de  devenir 
premier  président  à la  place  d'A- 
chille de  llarlay  , alors  prisonnier 
à la  Bastille  , il  obtint  effective- 
ment cette  place  , qui  fut  cause  en 
partie  de  sa  lin  tragique.  D’ailleurs , 
il  avoit  condamné  plusieurs  ci- 
toyens , uniquement  parce  qu’ils 
étoient  bons  serviteurs  du  roi. 
Lorsque  le  parlement  lut  rassemblé 
à Paris  , les  assassins  de  Brisson 
furent  roués  en  effigie.  La  plupart 
avoient  pris  la  fuite  ou  séloient 
cachés. 

I.  BRISSOT  (Pierre),  médecin, 
Gis  d’un  avocat,  naquit  à Fonlenai- 
le-Comte  en  Poitou  l’an  1478.  Il 
fut  revu  docteur  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  eu  1 .3 14.  Il  mou- 
rut eu  i5aa,  dans  la  ville  d’Evora 
en  Portugal , où  le  désir  d'aller  her- 
boriser même  jusqu'au  Nouveau- 
Moude  l'a  voit  conduit.  Il  n’avoit 
jamais  voulu  se  marier  , de  peur  de 
se  distraire  de  ses  études.  Il  étoit  peu 
avide  d’argent , et  dès  qu'il  avoit 
pourvu  à ses  plus  pressens  besoins , 
il  refusoil  d’aller  voir  les  malades  : 
tant  il  étoit  difficile  de  l’arracher  da 
son  cabinet.  Il  prit  le  parti  d’IIip- 
pocrate , de  Galien  et  des  auteurs  an- 
ciens , contre  les  médecins  arabes  et 
les  charlatans  modernes.  La  prati- 
que des  docteurs  de  son  temps  dans 
la  pleurésie  étoit  de  saigner  du  côté 
opposé  au  mal  : il  écrivit  contre  cet 
abus  dans  sou  Traité  de  la  sai- 
gnée dans  la  pleurésie  , Paris,  1 622, 
in-  8". 

* II.  BRISSOT  dp.  Wahviliæ 
( Jean-Pierre  ) , né  d'un  traiteur  à 
Chartres  en  17.34.  Son  père  ayant 
acheté  nue  petite  propriété  dans  la 
village  d'Ouarville , Brissot  qui  avoit 
reçu  une  assez  bouue  éducation , mais 
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d'ailleurs  plein  d'orgueil , pril  le  nom 
de  WarvUle  : il  eut  de  bonne  heure 
la  passion  de  U célébrité.  Il  vint  à 
Paris  , y publia  plusieurs  écrits  , 
dout  un  le  fit  mettre  à la  Bastille., 
d’où  il  sortit  quelques  mois  après 
par  le  crédit  du  duc  d’Orléans , qui 
)ni  fit  donner  une  place  dans  les  bu- 
reaux de  sa  chancellerie.  11  épousa 
ensuite  uue  personne  attachée  à la 
maison  de  madame  d'Orléans.  Peu 
de  temps  après  il  partit  pour  l’An- 
gleterre , y vécut , dit-on  , soldé  par 
le  lieutenant  de  police  de  Paris,  et 
y établit  un  lycée  , qui  avoit  pour 
but  la  correspondance  et  la  réuniou 
des  gens  de  lettres  de  tous  les  pays. 
Il  en  publia  pendant  quelque  temps 
les  travaux  périodiques.  II  revint 
en  France;  mais  dévoré  d’une  in- 
quiétude naturelle  qui  le  porlott  sans 
cesse  à vouloir  agir , voyager , for- 
mer une  secte  , devenir  chef  de 
parti  , il  passa  eu  Amérique  en 
1787,  chargé  d'une  mission  secrète  , 
et  pour  faire  des  recherches  sur  l’état 
des  nègres.AsoijrelonràParis,  il  pu- 
blia un  ouvrage  sur  les  Etats-Unis. 
-Voulant  jouer  un  rôle  dans  la  ré- 
volution qui  se  préparoil,  il  publia 
plusieurs  pamphlets  au  moment  de 
la  convocation  des  états-généraux. 
11  s’associa  avec  Carra  pour  rédiger 
un  journal  sons  le  titre  du  Patriote 
français  , celle  feuille  écrite  d’un 
style  clair  et  facile  , lui  donna  une 
certaine  inlluence.  Lorsque  la  com- 
mune de  Paris  se  forma  , en  juillet 
178g,  tien  devint  membre.  Cette 
même  commune  ayant  formé  dans 
son  sein  un  comité  de  recherches  , 
il  en  fut  nommé  président;  on  le 
qualifia  de  graud-inquisileur.  La  so- 
ciété des  jacobins  vint  olfrir.eucore 
un  aliment  à son  activité.  11  em- 
ploya tout  son  crédit  pour  faire 
nommer  Polverel  et  Sautbouax 
commissaires  à Saint-Domingue.  11 
se  déclara  pour  les  hommes  de  cou- 
leur , qu’il  appela  à une  pleine  li- 
berté, et  attaqua  même  ceux  qui, 
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désirant  l'abolition  de  l'esclavage  , 
vouloieul  la  rendre  progressive,  et 
11e  point  rompre  brusquement  les 
rapports  des  colonies  avec  la  France, 
et  les  cultivateurs  avec  les  proprié- 
taires du  sol , habituer  enfui  peu  à 
peu  les  negres  à l'exercice  de  la  li- 
berté. Apres  le  voyage  de  Louis  XVI 
à Vareunes  , Brissot  fut  un  des  pre- 
miers à présenter  ce  départ  comme 
un  crime,  et  dirigea  la  réunion  qui 
eut  lieu  au  Champ-de-Mara  pour 
réclamer  la  république,  et  que  l'as- 
semblée constituante  fit  dissiper  par 
la  force  sous  les  ordres  de  La  Fayette, 
commandant  général  de  la  garde 
parisienne.  Nommé  député  à l'as- 
semblée législative  , Brissot  se  lia 
avec  Roland  , le  lit  nommer  minis- 
tre de  l’intérieur  , et  comme  l’un 
des  membres  du  comité  diplomati- 
que del’assemblée  législative,  Brissot 
provoqua  la  guéri e contre  toutes 
les  puissances  ; il  avoit  préparé  dans 
la  société  des  jacobins  les  esprits  à 
ce  lléau  , et  d'après  son  rapport  à 
l'assemblée  législative,  fait  au  nom 
du  comité  diplomatique  , Louis  XVI 
fut  obligé  de  déclarer  la  guerre  à 
l'empereur  d’Allemagne  le  aa  avril 
179a.  Brissot,  devenu  membre  de 
la  convention  , fut  constamment 
du  comité  diplomatique.  Le  1"  fé- 
vrier 1793,  il  fil  déclarer  la  guerre 
à l'Angleterre  et  à la  Hollande.  Déjà 
ses  partisans  publioient  ses  vertus 
simples  , sa  bonhomie  , son  amour 
pour  la  liberté.  Robespierre.dominë 
par  l’ambiliou  , redoutoill’tniliience 
de  Brissot  ; il  le  dénonça  le  28  mai 
comme  occupé  à préparer  uue  cons- 
titution aristocratique  avec  deux 
chambres,  et  l’accusa  d’ètre  l’au- 
teur de  la  déclaration  de  guerre.  Les 
autres  montagnards  lui  reprochè- 
rent ses  liaisons  avec  Dmnourier  et 
avec  le  duc  d’Orléans.  La  jottruée 
du  3i  mai  lui  portais  dernier  coup  , 
ainsi  qu'à  ceux  de  son  parti  nom- 
més Hrissotins.  Décrété  d'accusa- 
Iton  avec  un  certain  nombre  de  sa 


BRIT 

faction , il  tenta  de  gagner  la  Suisse 
*ous  le  nom  d’un  négociant  de  Neuf- 
chatel , mais  il  fut  arrêté  à Moulins 
et  ramené  à Paris  ; il  y arriva  le  j3 
juin  , et  fut  guillotiné  le  3t  octobre 
l?g5  ; il  éloit  âgé  de  39  ans.  lirissol 
8’étoit  ligué  avec  quelques  députés 
pour  détacher  les  déparlemeus  de  la 
capitale.  C’est  ce  qu’on  appela  le 
parti  Jédéraliste.  Brissot  étoit  petit; 
il  u'avoit  aucune  dignité  dans  les 
manières  , mais  il  u’étoit  pas  mé- 
chant. Nous  avous  de  lui  , 1.  Bi- 
bliothèque philosophique  sur  les 
lois  criminelles , compilation  en  10 
volumes  in-8° , où  l'auteur  a réuni 
les  ouvrages  qui  ont  traité  de  la  ré- 
forme de  ces  lois.  11.  Delà.  Vérité , 
ou  Méditations  sur  les  moyens  de 
parvenir  à la  vérité  de  toutes  les 
connaissances  humaines  : c'est  un 
essai  où  l’auteur  recherche  ce  qu’il 
y a de  certain  dans  nos  connois- 
sances  , et  ce  qu’elles  offrent  de  pro- 
blématique. 111.  Examen  des  voya- 
ges dans  P Amérique  sententrio- 
fiale  , par  le  marquis  de  Chatelux  ; 
critique  qu’il  lit  suivre  par  une  re- 
lation de  ces  mêmes  pays,  1791  , 
3 vol.  iu-H°.  IV.  Tableau  de  la  si- 
tuation des  Anglais  dans  les  Indes 
Orientales , 1 784 , in-8°.  V.  Lettres 
politiques  sur  l’histoire  d’ Angle- 
terre , 1786  , a vol.  in-b°.  NT.  Plu- 
sieurs Discours  politiques  sur  la 
conduite  des  députés  aux  états- gé- 
néraux, les  moyens  de  remédier  à la 
rareté  du  numéraire , la  liberté  des 
noirs  , l'anéantissement  de  l’autorité 
des  papts,  le  procès  de  Louis  XVI, 
fa  société  des  jacobins  , les  mesures 
à prendre  contre  le  gouvernement 
anglais , l'influence  des  anarchistes  et 
les  maux  qu’elle  a causés. 

1 1.  BR1TANNICUS  , fils  de  l’em- 
pereur Claude  et  de  Massaline,  fut 
exclus  de  l’empire  par  les  artifices 
d'Agrippine,  a”  femme  de  Claude, 
et  mère  de  Néron  , à qui  elle  vou- 
Joit  faire  tomber  le  sceptre.  Britan- 
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nicus,  quoiqu’à  peiue  sorti  de  l’en- 
fance , senloit  toute  l'étendue  de  soit 
infortune  : pendant  les  saturnales, 
l'empereur  Néron  jouoit  à la  royau- 
té , avec  des  jeunes  gens;  le  sort  la 
lui  ayant  fait  tomber  , il  ordonna 
à Uritanuicus  de  se  lever  , et  de  se 
placer  au  milieu  de  l’assemblée , 
et  d'entonuer  une  chanson.  11  es- 
péroit  que  cet  enfant  , qui  se  trou- 
voit  pour  la  première  fois  à une 
semblable  fête,  seroit  embarrassé, 
et  deviendrait  un  sujet  de  risée  pour 
tout  le  monde.  Britaunicus,  sans  se 
déconcerter,  chanta  des  vers  qui 
avoient  de  l'analogie  à sa  situation, 
et  faisoient  entendre  qu'il  était  dé- 
pouillé du  rang  suprême  , autrefois 
occupé  par  son  père.  Les  auditeurs 
furent  émus  , et  la  chaleur  du  repas 
ayant  banni  la  dissimulation  , ils  11e 
s'en  cachèrent  pas.  Cette  scène  accé- 
léra la  perte  de  Britaunicus  que  Né- 
rou  avoit  déjà  résolue.  L’empereur 
le  fit  empoisonner  dans  un  repas  , 
l'an  55  de  J.  C.  11  fut  enterré  la 
uuil  d'après,  comme  un  simple 
particulier.  Une  grosse  pluie  surve- 
nue lorsqu’on  le  portoil  au  tombeau 
effaça  le  blanc  dont  Néron  avoit  fait 
couv  rir  son  visage , pour  cacher  l’ef- 
fet du  poison  , qui  l’avoit  extrême- 
ment noirci. 

II.  BRITANNICUS  (Jean),  pro- 
fesseur de  belles-lettres  à Palazzola 
sa  patrie , dans  le  territoire  dellresce, 
laissa  des  Notes  estimées  sur  Juvé- 
nal , Perse,  Stace,  Ovide.  Il  mou- 
rut en  i5io. 

BRITO  (Bernard  de),  cister- 
cien, historiographe  du  royaume  de 
Portugal , naquit  dans  la  ville  d’Al- 
maïéda  en  1069,  et  mourut  en  1617, 
à 4®  ans.  On  a de  lui , Monarchie 
Lusilana , 7 vol.  in- fol.,  à Lisbonne, 
1597  à i685.  C’est  une  histoire  de 
Portugal  qui  remonte  jusqu’au 
comte  Henri  III.  Elle  est  écrite  avec 
élégance.  Les  PP.  Antoine  et  Fr.ui- 
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çois  Brnudatno  , «es  confrères,  l’ont 
poussée  jusqu'à  Alfonse  III.  Brito 
n’est  auteur  que  des  deux,  premiers 
vol.  II.  F loges  des  rois  de  Portugal 
% avec  leurs  portraits.  III.  Géographie 
ancienne  du  Portugal.  IV.  La  Chro- 
nique de  l’ordre  de  Citeaux.  L’ou- 
vrage intitulé  Historia  da  guerra 
Brasilica , i675,in-fol. , Lisbonne, 
est  de  François  de  Brito,  différent 
de  Bernard. 

BRITOMARTE  (Mythol.  ) , fille 
de  Jupiter  et  compagne  de  Diane  , 
se  jeta  dans  la  nier  pour  se  sous- 
traire aux  poursuites  amoureuses 
de  Miuos.  Elle  fut  mise  par  Diane 
au  rang  des  divinités,  et  adorée 
par  les  Egiuètes  sous  le  nom  d’A- 
phéa. 

* BR1TTON  (Thomas),  connu 
en  Angleterre  sous  le  nom  de  Char- 
bonnier-Musicien , né  en.  1 7 1 4 dans 
le  Northatnshire.  Apres  avoir  gagné 
quelque  argent  par  son  commerce  , 
il  acheta  des  livres,  étudia  la  mu- 
sique et  la  chimie  , et  fit  plusieurs 
découvertes.  Il  établit  une  société 
d’amateurs  qui  se  réunissoit  chez 
lui  à certains  jours  , pour  faire 
des  concerts  , et  éloil  composée  des 

ersounes  les  plus  distinguées  de 
.ottdres.  Les  circonstances  de  sa 
mort  sont  remarquables.  Un  de  ses 
anus  voulut  un  jour  s’amuser  à ses 
dépens , et  engagea  un  homme  qui 
éloil  ventriloque  , àaunoncerà  Brit- 
ton  , d’un  ton  de  voix  qui  serabloit 
venir  de  loin  , qu’d  mourroil  dans 
quelques  heures  , et  qu’il  eût  à se 
préparer  et  à dire  son  pater.  Bril- 
lon en  fut  tellement  effrayé  qu’il 
mourut  effectivement  quelques  jours 
après  la  prédiction , en  septembre 
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* BRIVES  (le  Père  martial  de  ) , 
capucin  , ualif  de  la  ville  de  ce  nom 
en  Limousin,  mort  en  i656.  Son 
nom  de  famille  étoil  Dumas  ; mais, 
selon  Tubage  de  son  ordre,  il  n'est 
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conuu  que  par  celui  de  sa  patrie.  Il  sut 
allier  le  commerce  des  muses  à la 
plus  austère  piété , et  faire  servir 
ses  taleus  à la  gloire  de  la  religion. 
Scs  Poésies , qui  ne  sont  pas  tout-  » 
à-fait  sans  mérite  , quoiqu’on  y ren- 
contre de  temps  en  temps  de  fades 
jeux  de  mots  ou  des  expressions  tri- 
viales, consistent  eu  Paraphrases  de 
psaumes  , cantiques  , méditations, 
élégies  pieuses,  etc.  On  y trouve 
aussi  une  espèce  de  drame  intitulé 
Jugement  de  Autre -Seigneur  Jé- 
sus- Christ , en  faveur  de  Marie- 
Magdeleine  contre  sa  sœur  Marthe. 
Elles  ont  été  recueillies  et  imprimées 
in-8°,  à Lyon  ,eu  1660,  par  le  père 
Zacharie  de  Dijon  , confrère  de  l’au- 
teur , sous  le  titre  de  Parnasse  sé- 
raphique , ou  les  derniers  soupiis 
de  la  muse  du  II.  P.  Martial  de 
Prives , capucin  , etc. 

+ BRIZARD  ou  plutôt  Rhitare 
(Jean-Baptiste),  acteur  de  la  co- 
médie française  de  Paris  , né  à Or- 
léans en  1731  , de  pareus  aisés  , fut 
orpheliu  à 1 âge  de  îoaus.  11  se  décida 
d'abord  pour  la  peinture  ; mais  il  se 
tourna  bientôt  du  côté  dit  théâtre; 
et, après  avoir  joué  eu  province  avec 
succès , il  vint  remplir  à Paris  les 
premiers  rôles  dans  le  tragique.  Ce 
fut  eu  1759  qu’il  succéda  à Sarra- 
sin. Sa  figure  et  sa  taille  a voient 
quelque  chose  de  graud  , et  de  fait 
pour  le  théâtre  et  pour  le  costume 
tragique.  Sa  voix  male  et  sonore  se 
prètoit  parfaitement  à la  déclama- 
tiou.  Aufresne  , son  compétiteur  , 
balança  les  suffrages.  Mais  Aufresne 
voulut  outrer  la  révolution  néces- 
saire dans  le  débit  : sa  simplicité 
étoit  triviale.  Il  ne  faut  pas  faire 
hurler  les  héros,  mais  leur  entre- 
tien 11e  doit  pas  être  non  plus  le 
babil  d’une  société  de  gens  qui  s’a- 
musent dans  un  salon.  Brizard  parla 
ta  tragédie,  mais  il  soutint  son 
langage  à la  hauteur  de  la  versifica- 
tion cl  des  intérêts  des  personnages, 
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el  lorsqu  il  eroyoit  devoir  s’animer 
sur-tout  , il  atteignoit  souvent  au 
sublime  de  son  art.  La  frayeur  qu’il 
éprouva  eu  passant  sous  le  pont 
Saint -Esprit  lui  blanchit  subite- 
ment les  cheveux.  Cet  accident  lui 
fit  quitter  les  rôles  de  jeunes  princes, 
pour  prendre  ceux  de  roi  et  de  père, 
dans  lesquels  il  excellait.  Ce  fut  lui 
qui  couronna  Voltaire  en  plein  théâ- 
tre ; et  ce  grand  poète  en  fut  si  ravi 
qu’il  lui  dit  : «Monsieur  , vous  rue 
faites  regretter  la  vie.»  Brizard  mou- 
rut le  5 janvier  1790.  Son  tombeau 
est  au  Musée  des  inouuiuens  fran- 
çais. 

*BRIZÉ  (Corneille),  peintre  hol- 
landais, que  Vandcl,  poète  du  môme 
pays  à célébré  dans  ses  vers.  Il 
avoit  un  talent  supérieur  à peindre 
des  objets  inanimés,  tels  que  des  bas- 
reliefs,  des  instrumens  de  musique, 
etc.  Ou  voit  dans  un  hôtel— de— vï lie 
de  Hollande  nn  morceau  eu  ce  genre 
qui  est  étonnant  : c’est  un  amas  de 
registres  et  de  liasses  de  papiers  ar- 
rangés en  forme  de  trophées  ; il 
semble  que  l’air  en  fasse  remuer  et 
tourner  les  feuillets  , tant  la  nature 
y est  saisie  avec  vérité.  Brizé  ne 
réussissoit  pas  moins  bien  à repré- 
senter des  cuirasses  , des  boucliers  , 
des  lances  et  autres  instrumens  guer- 
riers. Ses  tableaux  sont  très-reeher- 
ehés  malgré  la  petitesse  des  sujets, 
parce  qu’ils  imiteut  la  nature  d'une 
manière  frappante. 

BRIZO  ( Mythol.  ) , déesse  du  som- 
meil , adorée  à Délos  , où  on  lui  of- 
froit  de  petites  barques  remplies 
de  fruits. 

1 

I.  BROCARD  ( Bonaventure  ), 
religieux  jacobin , a publié  dans  le 
8°  siècle  une  savante  Description 
de  la  Terre-Sainte , que  Le  Clerc 
a réimprimée  à la  lin  de  son  édi- 
tion de  l'OnoOTasft’co/tdeBonfrérius, 
en  1707 , in-fol. 

x.  m.* 
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II.  BROCARD  (Jacques) , cal- 
viniste vénitien  , fit  le  prophète,  et 
prétendit  que  les  événerneus  mo- 
dernes,, survenus  à la  reine  Elisa- 
beth et  à Philippe  II,  éloieut  pré- 
dits dans  les  Ecritures.  Ou  se  moqua 
de  Brocard  et  de  son  ouvrage  ayant 
pour  titre  S Mystica  et prophclica 
tnlerprclatio  Gencseos  Leyde  , 
11184,  in- /j°.  Accusé  d'exciter  des 
troubles  en  Italie  et  en  France,  il 
se  relira  à Nuremberg,  où  il  mou- 
rut à la  fin  du  16e  sieele. 

BROCARIO  ( Arnoult-Guillaume 
de),  imprimeur  espagnol  de  J’uui- 
\ ersile  d Alcala  , publia  la  célébré 
Polyglotte  de  Ximénès  , eu  6 g- os 
vol.  in-fol.  L'impression  en  fut  finie 
en  101*7,  Elle  renfeittte  quatre  lan- 
gues ; l'hébreu  , le  chaldéen  , le  grec 
et  le  latin.  Chaque  page  de  l'ancien 
et  du  nouveau  Testament  est  par- 
tagée en  trois  colonnes  : la  première 
oüie  le  texte  hébreu;  la  seconde, 
la  l'ulgate.  eu  caractères  gothiques  ; 
la  troisième,  le  grec  des  septante; 
le  texte  chaldéen  se  trouve  à la  mav«é 
intérieure  , et  la  version  latine  vis- 
à-vis. 

* BROCCHI  (Joseph-Marie),  né  à 
Florence  en  1687,  fut  nommé  abbé 
du  prieuré  de  Sainte-Marie  à Olmc 
près  du  bourg  Saint-Laurent,  et  en 
1723  fait  re*-teur  du  séminaire  des 
clercs  par  Joseph -Marc  Martelli 
archevique  de  Florence.  Il  mourut 
le  8 juin  i7f>  1 1 . On  a de  lut , 1 . Theo- 
logiæ  mora/is  genera/ia  principia. 

11.  De  pet  asione  proximd  peccati 

et  recidhds , unà  cttrn  remediis  pro  • 
illarum  curé  n confessants  ad/ii- 
bendis.  III.  Giorna/e  de’ le  itéra  ti 
<V  Italie.  IV.  Descrizione  délia 
provincia  de!  Magelfo  con.  la  carta  * 
geografica  del  medesimo.  Il  a aussi 
écrit  plusieurs  P tes  de  saints. 

* BROCHARD  ou  Brtjchard  , 
religieux  de  Sai»t- Dominique,  né 

ao 
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en  Allemagne  dans  le  j3'  siècle, 
fût  envoyé  par  ses  supérieurs  dans 
la  Terre-Sainte,  où  il  demeura  dix 
années.  U y étoit  encore  eu  128a. 
Lorsqu’il  en  fut  revenu  il  en  publia 
une  Description , imprimée  à Ve- 
nise eu  i5 1 g. 

* RROCHET  (J.  E.  ),  ancien 
garde  de  la  connélablie  , juré  au 
tribunal  révolutionnaire.  Il  fut  l’un 
des  plus  fougueux  membres  du  club 
des  cordeliers.  Il  travailla  en  enthou- 
siaste à l’apothéose  de  Marat , paro- 
dia eu  l’honneur  du  nouveau  dieu 
les  hymnes  de  la  religion , et  se 
lit  donner  un  vase  précieux  du  garde- 
meuble  pour  enfermer  son  cœur.  Il 
avoit  fait  à ce  sujet  nue  prière  qui 
commeuçoit  par  ces  mots  : CorJesu, 
cor  Marat.  Le  2 octobre,  il  prononça 
nu  Discours  contre  Brénot , dout 
il  provoqua  la  mise  en  jugement. 
Iæ  14  mars  1794,  il  donna  aux  cor- 
deliers des  reuseignemens  sur  la  cons- 
piration d’Hébert,  dont  il  venoit 
d'être  instruit  aux  jacobins.  S’étaul 
attaché  à la  cause  de  Robespierre , 
il  fut  poursuivi  après  le  9 thermi- 
dor , mis  en  arrestation  , puis  re- 
lâché , et  réincarcéré  encore  sur  la 
demande  de  sa  section  : le  1 3 ven- 
démiaire le  rendit  définitivement 
libre.  Il  s'établit  épicier,  et,  ayant 
été  compris  dans  le  séuatus-consulte 
de  déportation  , rendu  à la  suite  du 
3 nivôse  an  9 , il  fut  conduit  à Ole- 
ron,  puis  embarqué  eu  1804,  et 
mourut  dans  la  traversée,  âgé  de 
5 a ans. 

* BROCKELSBY ( Richard),  mé- 
decin , né  en  1722  à Miuehead  au 
comté  de  Sommerset , lit  ses  études 
à Edimbourg,  d'où  il  passa  à Leyde, 
et  fut  reçu  docteur.  En  174s,  if 
s’établit  à Londres  ; en  1754,  il  fut 
attaché  au  collège  de  Cambridge;  en 
17.38  , il  étoit  médecin  à la  suite 
de  l’armée.  Brockelsby  fut  intime- 
ment lié  avec  le  docteur  Johnson 
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et  avec  Burke.  U offrit  généreuse- 
ment une  pension  de  100  livres 
sterling  au  premier  qui  la  refusa, 
et  il  avoit  laissé  par  testament  1,000 
livres  sterling  au  second.  Mais  s'a- 
percevant que  les  affaires  de  Burke 
étaient  embarrassées  , il  lui  donna 
cette  somme  de  son  vivant.  Cet 
habile  médecin  a publié  lissai  sur 
la  mortalité  ries  bêtes  à cornes  , 
i n-8“  , 1 746  ; Observations  écono- 
miques et  médicales  depuis  1668 
jusqu’en  1735  , tendant  au  perfec- 
tionnement des  hôpitaux  ; et  des 
Mémoires  qui  sont  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques. 

* BROCKES  ( Barthold  - Henri), 
poêle  allemand , estimé  de  son  temps, 
naquit  à Hambourg  le  22  septembre 
1680.  11  fut  membre  du  sénat  de 
cette  ville,  où  il  mourut  le  16 
janvier  1747.  Ses  Poésies  forment 
un  Recueil  de  9 vol.  in -8°  , et  ont 
été  souvent  réimprimées  ; elles  rou- 
lent pour  la  plupart  sur  des  sujets 
tirés  de  la  morale , de  la  nature  et 
de  la  religion.  11  traduisit  aussi , eu 
allemand  , V Essai  sur  l’homme , de 
Pope  ; et  Le  Massacre  des  enfans  à 
Bethléem , du  chevalier  Guariui. 

BROCOURT.  Voyez  Bouchet, 
u°  III. 

* I.  BRODEAU  (Victor)  , né  à 
Tours  , d’une  famille  honorable  , et 
qui  a produit  plusieurs  savans.  ^1 
fut  valet  de  chambre  et  secrétaire 
de  François  premier,  et  mourut  au 
mois  de  septembre  iô4o.  A l’excep- 
tion de  quelques  petites  pièces  im- 
primées parmi  les  poésies  de  plu- 
sieurs de  ses  contemporains , ou  n’a 
de  lui  qu’un  Poème  des  Louanges  de 
Jésus-  Christ  notre  sauveur,  qui 
parut  à Lyon  en  i54o.  La  Croix-du- 
Maineattribue  à Brodeau  une  Epitre 
du  pécheur  à Jésus-Christ.  Il  paroit 
quelle  conleuoit  quelques  principes 
peu  orthodoxes , car  elle  fut  censurée 
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par  la  faculté  de  théologie  dans  l’in- 
tervalle des  années  1541  à 1.546. 

+ II*  BRODEAU  ( Jean  ) , chanoine 
de  Tours,  sa  patrie , mourut  eu  1 563. 
Son  principal  ouvrage  est  un  Re- 
cueil d’ observations  et  de  correc- 
tions de  beaucoup  (F endroits  de  dif- 
férais auteurs  anciens.  Ce  Recueil , 
publié  sous  le  titre  de  Miscellanea  , 
j6°9  , iu-8° , en  deux  parties,  se 
trouve  dans  le  Trésor  de  Grutten. 
Son  édition  de  Xénophon  , publiée 
à Bâle  en  i55g  , est  très-estimée. 
Celle  du  Çynégéticon , ou  Traite  de 
la  chasse , d’Oppien,  imprimée  aussi 
à B;de  eu  i>5a  , 11e  l’est  pas  moins. 
« Oppien  ,'  dit  Sapin  dans  sa  Pré- 
face sur  Euripide  , étoit  si  maltraité 
par  la  barbarie  des  temps , qu’il  n'au- 
roit  pu  se  reconnaître  saus  horreur, 
si  Brodeau  ne  l’eût  rétabli , corrigé 
et  embelli.  » Brodeau  fit  encore  pa- 
roi tre  à Baie,  en  1 55a  , avec  des  no- 
tes,les  écrits  de  Quiuliisde  Sinyrne , 
et  de  Coluthus.  Il  allioit  l’étude  des 
mathématiques  û celle  des  belles- 
lettres. 

IH.  BRODEAU  (Jttlien  ),  avocat 
au  parlement  de  Paris,  étoit  origi- 
naire de  Tours.  On  a de  lui  des  Notes 
sur  les  Arrêts  de  Louet , la  Vie  de 
Charles  Dumoulin  , et  des  Com- 
mentaires sur  la  coutume  de  Pa- 
ris , 1669, 3 vol.  in-fol.  Il  mourut 
eu  i655. 

BRODÉRICUS  ( Etienne  ) , Escla- 
von , évêque  de  Watzen  en  Hongrie, 
servit  avec  zèle  le  jeune  et  malheu- 
reux Louis  II,  attaqué  par  les  Turcs, 
«t  qui  périt  sous  leurs  coups  à la  ba- 
taille de  Moliutz  , où  Brodéricus  se 
trouva  lui-même.  L’évêque  inaugura 
eusuite  Jean  Zapol,  souverain  de 
Hongrie,  et  mourut  en  1.540.  O11 
lui  doit  une  Relation  très-curieuse 
de  la  mort  de  Louis  II  et  de  la  ba- 
taille de  Idohatz  , où  péri  t presque 
toute  la  noblesse  hongroise.  Elle  se 
U ouve  à la  suite  de  (Histoire  de 
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Botifinius,  publiée  par  Satnbuc,  à 
Hanovre  en  1606. 

BROD1ER.  Voyez  Pjctitot. 

* BROEK  ( Elie  Van  der  ),  né  à 
Anvers  en  1 (557  , «voit  appris  de 
sou  maître.  Abraham  Mignon  , à 
bien  peindre  les  fleurs.  Ses  ouvra- 
ges , d’une  grande  vérité , d’une 
belle  couleur , et  touchés  avec  esprit , 
manquent  un  peu  de  légèreté  et  dé 
transparence.  Il  mettoii  aussi  dans 
ses  tableaux  des  reptiles  et  des  in- 
sectes parfaitement  imités.  11  quitta 
Anvers  pour  aller  demeurer  dans 
un  des  faubourgs  d’Amsterdam,  où 
il  avoit  un  jardin  rempli  de  ileurs 
de  toutes  les  espèces.  Ce  peintre 
mourut  dans  sa  patrie  en  1711. 

* BROECK E ( Crespiu  ) , né  à 
Anvers  en  t53o  environ.  Il  fut  d’a- 
bord élève  de  Frane-Elore  ; mais  , 
doué  d’un  génie  supérieur  , il  lut 
aussi  bon  architecte  que  bon  pein- 
tre. Il  plaçoit  toujours  d-ms  ses 
tableaux  des  ligures  nues  qu’il  des- 
sinoit  et  peiguoit  bien  eu  grand.  Il 
est  uiort  en  Hollande  , où  il  a beau- 
coup voyagé. 

*BROECKHUYSEN.  Voy.  Broin 
Kl/stus. 

* BROEN  ( Jean  ),  docteur  en  mé- 
deciue,  et  professeur  en  cette  science 
daus  les  écoles  de  Leyde,  vivoit  vers 
la  fin  du  17'  siècle.  On  lui  doit  , 
I*  Exercitatio  physico-medit  a de 
duplici  bile  veterum,  Lugduui-Ba- 
lavorum,  i685,iu-i2.  II.  Animad- 
versiones  theoretico  - prncticœ  in 
Ilenrici  regii  praxim  medicam  , 
ibid,  1 6g5,iu-4°.  Eu  mourant,  il  laissa 
trois  manuscrits  : le  premier,  sous  le 
litre  d (Eeonomia  hominis  ; le  se- 
cond , sous  celui  A’Lxercilationes 
theoretico-practicœ  de  operationi- 
bus  medicamenlorum,  et  le  dernier, 
intitulé  Compendium  chymicurn. 
Ils  furent  publiés,  avec  les  jirécé- 
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deus,  sous  le  iwttà'Opera medica , 
Roterodami , 1703 , in-4*. 

* I.BROEUCQUEZ(  Jean-François 
du),  médecin  , né  à Mous  en  i6got 
exerça  sa  profession  pendant  qua- 
torze ans  à Bellœil  , d'où  il  sortit 
ensuite  pour  s'établir  dans  sa  ville 
natale, où  il  mourut  subitement  le 
11  juillet  17/(9.  O'1  ne  counoit  de 
lui  que  les  deux  ouvrages  Ruivans  : 
I.  Réflexions  sur  la  méthode  de 
traiter  les  fièvres  par  le  quinquina. 
Mous,  17JÔ  , in-ia.  Il  y montre 
le  bon  et  le  mauvais  usage  qu’on 
peut  faire  de  ce  rcmede.  11.  Preuves 
de  la  nécessité  de  regarder  les 
urines  et  de  l'usage  que  le  médecin 
eu  doit  faire  pour  la  guérison  des 
maladies,  Mous,  1739,  in-12. 

* II.  BROEUCQUEZ  ( Antoine  ) , 
quatrième  tils  du  précédent,  né  à 
Bellœil  en  179S  , pratiqua  la  mé- 
decine à Mons  avec  assez  de  répu- 
tation jusqu'à  sa  mort , arrivée  en 
1767.  Ses  ouvrages  sont  , 1.  Dis- 
cours sur  les  erreurs  vulgaires  qui 
se  commettent  dans  le  traitement 
des  enfans  , depuis  leur  naissance 
jusqu’à  leur  âge  adulte  , Mons  , 
1754  , in-12.  II.  Réfutation  des 
erreurs  vulgaires  sur  le  régime  que 
la  médecine  prescrit  aux  malades 
et  aux  convalescent , Mons,  1757, 
iu-12. 

* BROG1  (Joseph) , poète , vivoit 
au  commencement  du  1 8e  siècle.  Il 
Int  homme  de  goût  et  de  jugement. 
11  écrivit  des  Poésies  italiennes  et 
latines , insérées  dans  düTérens  re- 
cueils. Morei , secrétaire  de  l’acadé- 
mie des  Arcades  étant  mort , Brogi 
fut  nommé  à sa  place , et  la  con- 
serva jusqu’à  sa  mort  , en  1770.  Il 
lit  paroilre  un  volume  de  Poésies  des 
Arcades  , recueil  commencé  jiar  ses 
prédécesseurs  : Arcadum  carmina  , 
pars  tertia , Romæ,  1768.  Voyez 
Mazzucchelii , Scritt.  d’Ital. , et  Ma- 
yiana  patsrnio  slectiicorum,  p.  46. 
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1 1.  BROGLIE  ( Victor-Maurice» 
comte  de  ) , maréchal  de  France,  ai 
eu  1647  , d'une  famille  originaire  du 
Piémont , établie  dans  le  Querci  dès 
le  i4r  siècle  , servitavec  gloire  dan» 
toutes  les  guerres  de  Louis  XIV  , et 
légua  aux  guerriers  ses,  descendans 
les  longues  observations  et  le  génie  de 
la  science  militaire  du  règne  de  ce 
monarque.  Les  maréchaux  de  Villar» 
et  de  Marcin  ayant  reçu  l’ordre,  en 
1 706  , de  chasser  les  impériaux  de 
leur  camp  retranché  sous  llaguenau; 
Marcin  voyant  le  Rhin  débordé,  qu’il 
falloit  passer  à la  hâte , pour  décon- 
certer l’ennemi , ne  vouloit  pas,  di- 
soit-il , exposer  l’armée  du  roi  à se 
noyer  , et  dernandoit  un  conseil  de 
guerre  pour  délibérer.  « Les  conseils 
de  guerre  , disoit  Villars  , sont  bon» 
pour  excuser  l’inaction  d’un  général 
qui  hésite  de  se  battre  ; marchez  , 
comte  de  Broglie,  commandez  le 
débarquement  ; Marcin  nous  suivra , 
et  la  bataille,  en  débarquant, nous 
réchauffera.  » A ces  paroles  l’armée 
ébranlée  marche  et  brave  l’inonda- 
tion.  Marcin  vient  à la  suite  ; l’enne- 
mi fait  une  mauvaise  décharge  : Bro- 
lie,  dans  l’eau  jusqu’à  la  ceinture, 
ispose  ses  plaus,  ordonne  le  mou- 
vement des  troupes,  dirige  la  des- 
cente , fait  marcher  sur  Lauter- 
bourg  et  s’y  retranche.  Peu  de  temp» 
après  il  reçoit  l'ordre  d'attaquer  les 
lignes  de  Stoloffen.  Elles  étoient  ré- 
putées imprenables,  sur-tout  depuis 
Stoloffen  jusqu'à  Biche! , à cause  des 
écluses  construites  par  l'ennemi , qui 
pouvoient  inonder  les  troupes.  Qua- 
rante mille  impériaux  dsfendoient 
ces  ouvrages.  Le  comte  de  Broglie 
imagine  de  preudre  l’ilede  Newbourg 
pour  protéger  le  passage  de  cette 
autre- partie  du  Rhin  , et  commande 
cette  - expédition  la  baïonnette  au 
bout  du  fusil.  Tout  ce  qui  savoit 
nager  dédaigna  de  passer  lentement 
sur  un  petit  pont  de  bateaux  cons- 
truit à la  hâte;  les  Allemands,  en- 
core déconcertés,  prirent  la  fuite. 
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et  l'armée  française  pénétra  en  Al- 
lemagne. Dans  le  courant  de  cette 
guerre  le  comte  de  Broglic  prit 
Dourlach,  s'empara  du  poste  de  l'E- 
cluse et  commanda  le  passage  de  la 
Scarpe.  11  contribua  à la  victoire  de 
Denain,  prit  à l'ennemi  ,r)oo  cais- 
sons , Eujo  chevaux  et  5oo  fantas- 
sins qui  les  escortoient.  Neuf  ans 
après  la  mort  de  Louis  XIV  , il  lut 
créé  maréchal  de  France  , et  mourut 
en  1727  , âgé  de  80  ans.  Il  avoit  la 
réputation  bien  méritée  d’être  le 
premier  lieutenant-général  du  siècle 
de  Louis  XIV  ; il avoil  celle  de  com- 
mander les  troupes  avec  succès  au 
passage  d'un  lleuve  ou  d’une  rivière 
dangereuse,  et  de  se  tirer  avec  gloire 
d'un  pas  difficile.  Fendant  la  vieil- 
lesse du  roi  , le  commandement  des 
troupes  étoit  confié  à de  bons  et  de 
mauvais  géuéraux  ; c’étoit  le  résul- 
tat des  intrigues  et  des  partis  de  la 
cour  de  France  qui  accélérèrent  les 
derniers  malheurs  de  ce  monar- 
que. Broglie,  témoin  de  ces  funestes 
divisions  , redoubloit  d’activité  et 
de  zèle  , ce  qui  contribua  en  plu- 
sieurs rencontres  à déterminer  la 
victoire.  Il  avoit  épousé  Marie  de 
I.amoiguou  , qui  mourut  six  ans 
après  le  maréchal  de  Broglie , âgée 
de  88  ans. 

II.  BROGLIE  (François  - Ma- 
rie, duc  de),  né  en  1671  , fils  du 
précédent , créé  lui-même  maréchal 
du  France  en  1754,  fut  père  du 
troisième  maréchal  de  France  de 
sa  famille;  c’est  par  lui  que  se  trans- 
mit dans  sa  famille  la  tradition  du 
système  militaire  de  Louis  XIV,  qu'il 
avoit  appris  à l'école  d'un  père  qui 
avoit  fait  la  guerre  pendant  soixante 
ans  sous  ce  monarque.  Broglie  mon- 
tra combien  il  devoit  à cètle  édu- 
cation militaire.  Dans  la  guerre  d'I- 
talie , et  spécialement  en  1734  , à 
la  bataille  de  Guastalla  , comman- 
dée au  centre  par  le  roi  de  Sardaigne, 
à droite  par  le  maréchal  de  Broglie , 
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et  à gauche  par  le  maréchal  de 
Coigni.  Ces  trois  géuéraux  gagnèrent 
cette  bataille  avec  la  plus  parfaite 
intelligence.  Pendant  la  guerre 
de  1742  , le  maréchal  de  Broglie 
mit  en  déroute  à Sahay  l'arriere- 
garde  de  l’ennemi,  ce  qui  lui  mé- 
rita neuf  jours  après  d’être  créé  duc 
héréditaire  et  de  commander  l'ar- 
mée du  Haut-Palatinat.  11  mourut 
trois  ans  après,  âgé  de  74  ans,  avec 
la  réputation  d'un  habile  général  et 
d'un  homme  d'une  grande  probité. 

t 111.  BROGLIE  ( Victor  - Frau- 
çois , duc  de  ) , maréchal  de  France , 
chevalier  des  ordres  du  roi  , prince 
du  saint  empire  , fils  du  précédent 
et  son  élève  dans  le  métier  de  la 
guerre  , commença  à se  distin- 
guer en  174t.  H investit  Hulst , et 
força  cette  place  à capituler.  Dans  la 
guerre  suivante,  il  s'empara  de  Bre- 
tnen  et  battit  l'enneifli  à Sudetrhau- 
sen.  Avant  le  combat  de  Lulrelberg 
il  commanda  l'av anfc-garde  de  l'ar- 
mée du  prince  dftoubise  , canouna 
l'armée  ennemie  et  la  força  de  se 
mettre  en  bataille.  En  1769  il  rem- 
porta une  victoire  complète  à Bct- 
ghem , attribuée  à sa  sagesse  et  à 
1 habileté  de  ses  dispositions.  Elle 
est  citée  comme  sou  chef-d’œuvre. 
L'habile  général  s'étant  retranché 
dans  Berghem  avec  vingt -deux 
mille  hommes  , le  prince  Ferdi- 
nand , à la  tète  de  quarante-quatre 
mille  , attaque  ; il  est  repoussé  , 
il  prend  la  fuite  et  perd  l'espérance 
de  péuélrer  dans  le  royaume.  Iæ  9 
juillet  suivant , le  maréchal  de  Bro- 
glie prit  Minden  de  vive  force  et  y 
entra  avec  le  comte  de  Broglie  son 
frère  qui  le  secondoit.  Il  reçut  bien- 
tôt le  commandement  en  chef  de 
l'armée  au  départ  du  maréchal  de 
Coulado  , et  fut  créé  maréchal  de 
France  le  i”r  juillet  1760.  Vain- 
queur à Corbach  , il  donna  de 
nouvelles  preuves  de  son  esprit  fé- 
cond en  ressources.  Eu  1 76a  , coin- 
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mandant  en  personne  à l'affaire  du 
ai  mars,  il  défit  le  prince  hérédi- 
taire de  Brunswick  , lui  prit  treize 
pièces  de  canon,  19  drapeaux  et 
plus  de  deux  radie  hommes.  Bien- 
tôt les  différents  qui  s’élevèrent 
entre  les  maréchaux  de  Contade  et 
de  Brogüe  divisèrent  la  cour.  Des 
exils  suivirent  des  victoires  et  des 
services  éclatans.  Il  n'est  pas  pos- 
sible de  prononcer  dans  un  dic- 
tionnaire sur  des  disputes  de  celte 
nature  ; mais  il  est  permis  de  dire 
que  dans  la  cour  du  roi , comme 
dans  celle  du  vieux  Louis  XIV,  les 
courtisans  , en  prenant  parti  sur 
des  objets  qui  teiioient  au  salut  et  à 
la  gloire  delà  nation  , influèrent  sur 
les  Fâcheux  événemensde  la  guerre  de 
sept  ans  , et  sur  les  désastres  ulté- 
rieurs de  la  France.  Le  maréchal  de 
Broglie  jouissoit  néanmoins  de  sa 
réputation  et  de  la  confiance  de 
Loui»  XVI , lorsqu'il  fut  pourvu  du 
commandeniunt  d’une  armée  de  ré- 
serve , dissoute ^jresqn  aussitôt  quelle 
fut  établie  près  de  PHris  et  de  Versailles 
au  commencement  de  la  révolution. 
Le  maréchal  de  Broglie  étoit  gou- 
verneur de  Metz;  celte  ville  lui  ferma 
ses  portes.  Il  avoit  désarmé  la  ville 
de  Toul , et  l’assemblée  nalionalequi 
avoit  opposé  la  garde  nationale  aux 
années  soldées,  lut  rendit  les  armes. 
Broglie  après  avoir  vainement  lutté 
contre  le  parti  dominant,  émigra  eu 
1790,  et  fut  accusé  d'avoir  conspiré 
avec  la  cour  contre  le  nouveau  sys- 
tème. Son  fils , le  prince  de  Broglie  , 
remarquable  dans  le  parti  des  pa- 
triotes de  l'assemblée  constituante, 
assura  que  sou  pere  avoit  refusé  de 
tirer  l’épéeconlrelesFrançais,  et  de- 
manda si  le  vainqueur  de  Berghem 
seroil  mis  eu  accusation?  L’assem- 
blée, touchée  de  l'éloquence  filiale, dé- 
clara le  père  innocent  en  1791.  Elle 
lit  davantage  , elle  le  maiutiuldaus 
son  grade.  Le  maréchal , plein  de 
fierté  et  d’indifférence,  rejetant  ce 
lieul'ÿit,  so  réunit  à l'armée  des 


BROG 

princes.  L’année  suivante,  Cathe- 
rine 11  voulant  attirer  dans  ses  états 
la  noblesse  émigrée , appela  à son 
service  Je  maréchal  de  Broglie  ; il 
préféra  s’attacher  à l'armée  des  prin- 
ces qui  étoit  à la  solde  de  l’Angle- 
terre , de  cett*  même  Angleterre 
dont  il  avoit  voulu  la  ruine  , quand, 
vers  la  fin  du  régné  de  Louis  XV, 
la  F’rauce  conçut  le  projet  d’une  des- 
cente. Le  maréchal  de  Broglie,  com- 
parant lesdtfférens  travaux  offensifs 
et  défensifs  qui  fureul  ordonnés  eu 
secret  en  France  et  en  Angleterre  eu 
différens  temps,  avoit  vérifié  leur  pré- 
cision et  leur  exactitude.  Et  de  ce  tra- 
vail il  étoit  résulté  un  ouvrage  digue 
de  la  grandeur  de  cette  entreprise.  Des 
ingénieurs  éclairés  , des  lieuteuans- 
généraux  et  des  maréchaux  de  F rance 
expérimentés  eu  avoieut  donné  les 
bases.  Nous  avons  vu  ce  grand  ou- 
vrage manuscrit  en  2 vol.  in-folio, 
avec  1 vol.  allas,  conservé  dans  le’ca- 
binet  de  1YI.  Sonia  vie , avec  les  autres 
manuscrits  dont  il  est  question  dans 
l’article  suivant.  Le  maréchal  de  Bro- 
glie,ne  trouvant  euAugleterre  qu'une 
puissance  intéressée  à la  destruction 
de  la  France  par  les  excès  de  la  révo- 
lution, se  rendit  à la  sollicitation 
de  Catherine  11.  A la  mort  de 
Louis  XVI , il  fut  du  conseil  de  ré- 
gence et  il  contresigna  les  lettres  où 
Monsieur  en  régloil  les  attributions. 
S'étaul  aperçu  que  Catherine  pro- 
fitoit  des  effets  de  la  révolution  fran- 
çaise , et  qu  elle  amusoit  les  puis- 
sances euro|)éennes  de  ses  vaines 
promesses  , le  maréchal  de  Broglie 
cessa  de  jouer  un  rôle  actif.  Eu 
t8o.j , le  vainqueur  de  Berghem  eut 
la  faculté  de  rentrer  eu  France.  Il  y 
mourut  peu  de  temps  après  , lais- 
sant la  réputation  d’avoir  été  le 
dernier  général  de  la  monarchie. 

* IV.  BROGLIE  (Charles , comte 
de  ) , fils  du  second  maréchal  de 
France  de  ce  nom, frère  cadet  du  pré- 
cédent , officier  général  trçs-distiu- 
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gué  pendant  la  guerre  de  sept  ans  , 
ambassadeur  en  Pologne,  et  dernier 
directeur  du  ministère  secret  de 
Louis  XV.  Les  doru mens  historiques 
et  politiques  de  ce  ministère  , ses 
correspondances  avec  Louis  XV , les 
ouvrages  militaires , diplomatiques 
et  d'administration  dont  le  comte  de 
llroglie  eut  la  direction  ; euhn,  l'his- 
toire encore  inconuue  des  affaires 
et  du  secret  que  le  roi  confia  pen- 
dant 17  ans  comme  secret  d’état 
au  comte  de  Broglic , après  l'y  avoir 
long-temps  initié  comme  ambassa- 
deur eu  Pologne  , le  rendront  plus 
célébré  que  tous  ses  titres  antécédens. 
Aucun  dictionnaire  n'ayant  encore 
rien  dit  de  ce  nuuistère  secret  dont 
ou  ne  commit  que  quelques  anecdotes 
insérées  à la  tete  des  trois  premiers 
volumes  des  Oiuvres  de  Favier , pu- 
bliées avec  des  notes  par  M.  lecomte 
de  Ségur  , nous  donnerons  ici  quel- 
ques détails  relatifs  à cette  insti- 
tution répandue  pendant  3a  ans 
dans  l'intérieur  des  bureaux,  con- 
fondue avec  les  autres  ministères,  et 

dissémiuée  eu  Europe  dans  toutes 
nos  légatious.  Sa  correspondance 
centrale  avec  le  roi  fut  confiée  eu 
1743  au  prince  de  Cont i ; en  170Ô 
à M.  Tercier  , premier  commis  des 
affaires  étrangères  ; et  eu  1756  au 
comte  de  Broglic.  Toujours  invisible 
et  toujours  inaccessible  aux  recher- 
ches des  ministres  ; déconcertant 
leur  jalousie  et  les  inquiétudes  des 
puissances  étrangères , elle  rendoit 
compte  au  roi  périodiquement  des 
affaires  de  France  et  des  affaire* 
européennes , et  elle  fut  constam- 
ment dans  un  <?tat  d'oppoütiou  avec 
la  politique  dominante  dans  le  mi- 
nistère. 

Notice  historique  sur  le 
ministère  secret  1 le  J.ouis  XV , 
dirigé  pur  le  comte  de  Broglie. 

Le  cardinal  de  Fleury , arrivé  au 
bord  de  sa  toinLe , ue  pouvant  se 
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dissimuler  l’étal  de  décadente  oié 
se  liouvoil  le  royaume  eu  17/13,  en 
le  comparant  à ce  qu’il  avoil  été  sou» 
Louis  XIV  ; observant  d’un  autre 
côté  l'accroissement  de  la  puissance 
des  Busses,  des  ^nglais  et  des  Au- 
trichiens, au  détriment  des  intérêts 
de  la  France  et  du  système  de  Louis 
XlV;prévoyanl  enfin  que  LouisXV, 
privé  d’1111  grand  caractère,  seroil 
peu  capable  de  soutenir  les  plans  de 
Henri  IV,  de  Louis  XIU  et  de  Louis 
XIV,  et  qu’il  devieudroit  l’instru- 
meutdes  ministres,  résolut  de  laisser 
à son  pupille  une  Institution  secrète- 
tjui  avoit pour  but,  dans  l’ intérieur, 
de  soutenir  la  couronne  suivant  les 
maximes  de  sa  maison  ; d’ observer 
au  dehors  les  vues  des  grandes 
puissances  i de  proposer  des  plans 
pour  réprimer  leurs  forces  toujours 
croissantes,  et  sur-tout  de  maintenir r 
le  système  diplomatique  de  la  mai- 
son de  Bourbon.  Ce  système , entre- 
vu par  François  I , développe  par 
Henri  IV,  exécuté  par  le  cardinal  de 
Richelieu  et  par  LouisXIV,  continué 
par  le  cardinal  de  Fleury,  consistoil 
à traiter  V Angleterre  et  l’Autriche 
comme  deux  anciennes  rivales  , d 
considérer  ta  première  comme  ten- 
dant à envahir  le  commerce  du 
monde , dont  il  fallait  la  détourner 
en  l’occupant  dans  son  lie;  et  la 
seconde  comme  puissance  dange- 
reuse par  le  système  obscur  , mais 
actij  et  permanent  de  sa  politique, 
occupée  depuis  des  siècles  à démem- 
brer l’empire  français  de  Charle- 
magne , et  d’en  affecter  la  supré- 
matie. [.a  France  dans  celte  situation 
devoil  faire  une  guerre  intermina- 
ble contre  une  maison  qui professoit 
cette  politique  , jusqu’à  ce  qu’elle 
fut  rentrée  dans  ses  jiossessions 
primitives.  Elle  devoil  lui  opposer 
ia  bravoure  de  ses  guerriers , la  fi- 
nesse de  ses  diplomates  , ne  faire 
jamais  aucune  paix  sans  lui  hier 
un  de  ses  royaumes  ou  une  île  ses- 
provinces , et  compta  sur  les  sa- 
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I ices  d' une  suite  non  interrompue 
de  capitaines  et  de  politit/ucs  pour 
f execution  de  ce  plan.  L'an  leur  de 
ce  système  prévoyant,  en  homme 
delai  , les  effets  de  la  rivalité  fran- 
çaise contre  la  cour  de  Vienne  , le 
profond  Richelieu , et  Ma/.arin  qui 
lui  succéda  , lui  firent  la  l'a  ineu.*e 
guerre  dite  de  trente  ans.  Nous 
lûmes  depuis  ce  temps-là  les  protec- 
teurs nés  des  puissances  protestantes 
et  des  puissances  secondaires  contre 
la  maison  d Autriche  naturellement 
ambitieuse  et  envahissante.  C’est’ 
avec  ce  planque  la  maison  de  Bour- 
bon réussit  non  seulement  à se 
délivrer  de  ses  dissensions  intes- 
tines et  à régner  en  France,  mais 
encore  à ôter  à celle  d'Autriche  les 
Indes,  l'Espagne  , le  Portugal,  la 
Sardaigne,  Naples  et  la  Sicile,  la 
Toscane,  la  Bourgogne,  la  Franche- 
Comté,  une  portion  des  Pays-Bas 
démCmbrés  de  lenipire  de  Char- 
lemagne par  la  politique  autri- 
chienne , et  par  des  successions  plu- 
tôt que  par  la  valeur  de  ses  armes. 
Tel  é'.oit  le  système  que  le  cardi- 
nal de  Fleury  smiteuoit  encore  en. 
17  1 J , peu  de  temps  avant  sa  mort. 

II  l’avoil  reçu  de  Louis  XIV  qui  le 
tenoit  du  cardinal  Mazann , succes- 
seur du  cardinal  de  Richelieu. 

Le  duc  dé  Richelieu  , héritier  des 
papiers  secrets  et  des  plans  de  son 
grand-oncle , ayant  comparé  la  théo- 
tic  du  cardinal  avec  les  observations 
qu'il  avoit  faites  lui-même  à Vienne 
comme  ambassadeur,  avoit  engagé 
1g  cardinal  de  Fleury  à se  prêter  à 
l'institution  du  ministère  secret.  Il 
11  eut  pas  de  peine  à en  làire  adop- 
ter les  maximes  à madame  de  Chà- 
tcauroiix  , maîtresse  du  roi,  femme 
douée  d'un  caractère  digne  dit  siècle 
de  Louis  XIV  par  son  élévation  et 
«on  zèle  pour  la  gloire  de  la  France. 
Madame  de  Chèteauroux  et  le  duc  de 
Richelieu  proposèrent  au  monarque 
de  confier  la  direction  de  ce  minis- 
tère au  prince  de  Conti,  qui  s'etoit 
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acquis  la  réputation, dans  la  dernière 
guerre  d’Italie,  d'un  capitaine  dis- 
tingué. Ils  désiroient  que  le  roi  ob- 
servât les  vues  et  les  forces  toujours 
croissantes  de  la  Russie  depuis 
Pierre  l,  et  sa  tendance  vers  le  midi 
et  1 ouest  de  ses  étals.  Le  prince  de 
Conti  fut  chargé  de  travailler  dans 
ce  ministère  secret  suivant  ces  vues. 
La  couronue  de  Pologne  et  l'appui 
du  roi  dévoient  être  le  résultat  et  la 
récompense  doses  moyens  et  de  ses 
travaux,  et  Conti  devenoit  u Var- 
sovie un  point  d'appui  contre  l'am- 
bitinndes  successeurs  de  Pierre  I. 

Ce  n'ctoit  ni  le  compte  de  la  mai- 
sou  d Autriche  ni  celui  de  la  cour  de 
Pélersbourg.  Les  moyens  de  la 
France, â la  paix  de  17.(8,  avoienl 
été  mesurés  et  jugés  par  les  deux 
cours  impériales.  Marie  - Thérèse 
avoit  résolu  de  tout  entreprendre 
pour  terminer  la  conjuration  per- 
manente de  la  cour  de  Versailles 
contre  sa  maison.  Attirant  dans  ses 
intérêts  madame  de  Pompadour,elle 
I opposa  à toutes  les  prétentions  de  la 
lavorite  précédente;  elle  eu  obtint 
la  disgrâce  des  grands  de  fétat  op- 
posés aux  intérêts  autrichiens , et 
l'exil  de  tout  ministre  attaché  à la 
politique  de  Louis  XIV.  Elle  avoit 
recouvre  au  profil  de  sa  maison  , 
par  lf«  suggestions  des  Noailies,  l'em- 
pire d'Allemagne  que  le  cardinal  de 
Fleury  avoit  procuré  à l’électeur  de 
Bavière;  elle  avoit  fait  éloigner  le 
prince  de  Coriti  de  toute  conférence 
suspecte  avec  le  roi , et  quel  que  fût 
I amour  du  militaire  français  pour 
ce  prince  qui  avoit  fait  en  Italie 
des  actions  d’éclat  ^ui  prouvoient 
qti  il  possédoit  le  génie  militaire  na- 
tional, elle  avoit  réussi  à lui  faire 
ôter  le  commandement  des  troupes. 
Directrice,  du  fond  de  l’Allemagne, 
des  boudoirs  de  madame  dePompa- 
dour , elle  avoit  employé  la  toute- 
puissance  de  celte  favorite  à dénatu- 
rer le  cabinet  de  Versailles.  Le  cardi- 
ual  de  Fleury,  suivant  les  principes 
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du  ministèrefrauçais  anti-au  Iricliien, 
s'éloil  allié  avec  la  Prusse  pour  con- 
tinuer le  démembrement  de  l’Autri- 
che au  profit  de  la  France  et  de  Fré- 
déric ; et  lorsque  Marie-Thérèse  eut 
dissipé  le  ministère  formé  par  le  car- 
dinal,et  quelle  y eut  substitué  l’abbé 
deBeruis,  et  depuis  deux  seigneurs 
de  la  maison  de  Choisenl , elle  déter- 
mina adroitement  madame  dePom- 
padour,  et  le  monarque  asservi  à ses 
charmes , apres  une  suite  de  traités 
onéreux  à la  France,  à lui  fournir 
cen  l tn ille  F rançais  pendant  la  guerre 
de  sept  ans  pour  détruire  la  monar- 
chie de  Frédéric.  La  France,  ainsi 
dirigée  par  la  cour  de  Vieillie  , avoit 
abâtardi  l’esprit'  guerrier  de  nos 
troupes.  Obligées  de  se  battre  contre 
Frédéric  qu'elles  cstimotcut,  et  pour 
une  cause  que  les  agens  du  ministère 
secret  et  nosYliploniales destitués  ren- 
doieut  odieuse,  ces  armées  ne  furent 
plus  victorieuses  comme  sous  les 
règnes  précédons.  On  conuoit  tous 
les  malheurs  de  la  guerre  de  sept 
ans  et  les  ressources  du  génie  de 
Frédéric  dans  sa  détresse.  Telle  fut 
la  première  époque  du  ministère  se- 
cret. La  destitution  du  prince  de 
Couli , son  premier  directeur,  fut  une 
source  de  malheurs  pour  la  France. 
Ce  prince  plein  d'un  ressentimeut 
profond,  se  jetant  dans  le  sein  des 
parlemens,  devint  le  principal  mo- 
teur de  tout  ce  qu’ils  entreprirent 
contre  la  puissance  de  la  couronne. 
I .es  écrivainsdu  ministère  secret  qu’il 
avoit  formé  et  dont  il  s’étoit  envi- 
ronné , s’occupèrent  de  traverser  le 
gouvernement  sous  sa  direction.  l)e 
l'Isle-Adam  partirent  tous  les  projets 
conçus  pour  changer  le  monarque 
français,  devenu  l'esclave  de  l'Au- 
triche, en  une  espèce  de  stalhouder 
comptable  envers  la  magistrature. 

La  seconde  époque  du  ministère 
est  bien  plus  remarquable.  Si  dans  la 
première  le  ministère  secret  et  le 
ministère  public  avoient  travaillé 
suivant  le  même  esprit  , quoique 
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sans  communication , durant  la  se- 
conde les  principes  de  Louis  XIV, 
de  Fleury  et  de  la  maison  de  Bour- 
bon, furent  exclusivement  relégués 
dau9  le  ministère  secret.  L’ignominie 
de  la  France  et  la  gloire  de  l'Autri- 
che caractérisent  cette  période.  La 
France  avoit  perdu  l'Amérique  et 
signé  les  traités  honteux  de  1765. 
L'Autriche  profiloit  de  l'asservisse- 
ment de  sa  rivale  pour  mûrir  scs 
desseins,  pour  se  liguer  contre  nos 
intérêts  avec  la  Russie,  avec  la  Prusse 
elle-même,  et  reprendre  un  jour  ses 
projets  et  ses  anciennes  teutatis  es 
contre  la  Turquie,  contre  la  Polo- 
gne, contre  l'Italie,  contre  l’Alle- 
magne. Pendant  la  première  époque 
le  cabinet  de  Versailles  distinguoit 
les  disciples  de  Richelieu  et  de  Louis 
XIV  ; pendant  la  seconde  ils  étoienl 
destitués , disgraciés  et  envoyés  en 
exil.  L'avancement  politique  avoit 
une  autre  base.  L’histoire  des  géné- 
raux victorieux  et  des  généraux  vain- 
cus pendant  la  guerre  de  sept  ans  , 
l'histoire  des  poli  tiques  et  des  hommes 
d’état  à cette  époque  est  assez  con- 
nue. Observateur  insensible  de  ces 
funestes  changetnens  , Louis  XV 
confia  la  direction  de  son  ministère 
secret  au  comte  de  Broglie,  précisé- 
ment A cause  de  son  esprit  d’opposi- 
tion bien  connu  à l’alliance  autri- 
chienne, et  A tons  ses  bouleverse- 
nieus.  11  lit  plus,  il  lui  donna  pour 
adjoint  M.  Terrier,  premier  commis 
des  affaires  étrangères  , qui  avoit 
l'ordre  de  communiquer  les  dépêches 
et  les  instructions  du  ministère  of- 
ficiel au  ministère  secret,  afin  que 
celui-ci  en  devint  le  contrôle.  Le 
ministère  secret , aperçu  ou  soup- 
çonné par  scs  effets  , fut  des  ce  ino- 
ment-là  l'objet  de  la  haine  et  des 
poursuites  du  ministère  officiel. 
Tous  les  Rroglie  crurent  démêler 
dans  le  duc  de  Choiseul  un  politique 
étraugerà  la  France;leur  vieil  oncle, 
l'abbé  de  Broglie, »ne  le  désignait 
plus,  dans  sa  correspondance  parti- 
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culière  avec  Louis  XV,  que  sous  le 
uoin  de  Cromwel.  Les  docunieusdu 
ministère  public  et  du  ministère  se- 
cret prennent  dès  ce  temps -là  un 
caractère.  La  maison  d’Autriche  de- 
vient en  Fiance  un  objet  de  culte 
dans  le  département  des  affaires 
étrangères.  Dans  le  ministère  secret 
au  contraire  on  continue  les  plans 
relatifs  à sa  ruine.  Le  langage  de 
Richelieu , de  Henri  IV,  de  Louis  XIV 
sur  l’Autriche  ne  se  trouve  plus  que 
dans  les  dépêches  du  comte  de  Bro- 
glie  au  roi,  mais  toujours  avec  le 
ton  de  l'observation  et  du  respect. 
Marie-Thérèse, qui  depuis  long-temps 
avoit  pénétré  le  système  et  les  vues 
de  cette  institution  , eu  avoit  averti 
le  duc  de  Choiseul. 

Sous  divers  prétextes,  on  avoit 
destitué  M.  Tercier  de  son  emploi 
dans  les  affaires  étrangères.  Mais  Du- 
rant, admis  aussitôt  aux  mystères 
du  roi, lui  avoit  succédé  pour  conti- 
nuer la  communication  claudestiue 
des  travaux  du  ministère  officiel 
avec  le  ministère  secret.  Le  génie 
pénétraut  du  duc  de  Choiseul  eu  étoit 
déconcerté.  Le  comte  de  Broglie  exilé 
par  ordre  du  roi , du  fond  de  sou 
exil,  par  un  second  ordre,  conli- 
liuoil  la  correspondance  secrète.  Les 
archives  furent  enlevées  par  ordre 
du  duc  de  Choiseul  ; mais  le  roi  , 
pour  les  soustraire  à sa  curiosité, 
admit  la  police  à son  secret,  et 
recouvra  par  elle  tous  scs  papiers. 
Sartine,  à qui  riep  u’élnil  caché  en 
France,  se  trouva  celle  fois  dans  un 
nouveau  monde. 

Cet  acte  de  violence  irritant  les 
deux  ministères , les  agens  du  comte 
de  Broglie,  et  tout  le  parti,  répan- 
doienl  que  le  Cromwel  moderne  avoit 
fait  périr  le  dauphin  , ennemi  de 

l'alliance  autrichienne;  les  auteurs  de 

l'alliance  répi  iquoient  que  les  jésuites 
et  les  amis  du  dauphiu  avoienl  armé 
Damien  pour  arriver  a la  dissolution 
de  l'alliance  autrichienne,  odieuse 
au  successeur  du  roi.  Louis , qui 
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devoit  paroi  ire  neutre  et  observateur 
au  milieu  de  ce  conllit  d’accusations, 
redouble  de  soins  pour  la  conserva- 
tion de  l'alliauce  autrichien  ne, et  pour 
la  conservation  de  sou  ministère  se- 
cret. lit  cependant  le  parti  du  duc  de 
Choiseul,  ami  des  parlemens,  l’in- 
duit à dissoudre  la  compagnie  de 
Jésus , taudis  que  le  ministère  secret 
l'induit  à dissoudre  les  parlemens; 
le  comte  de  Broglie  d’un  autre  côté, 
développant  au  roi  la  conjuration 
ourdie  contre  l’autorité  royale,  an- 
nonce plusieurs  années  d’avance  la 
ruine  de  la  Pologne.  11  prouve  que 
Marie  - Thérèse  l’a  préparée  avec 
l’abbé  de  Bernis  , avec  le  duc  de 
Choiseul,  avec  la  cour  de  Péters- 
bourg,  et  même  avec  Frédéric.  11 
peint  le  duc  de  Choiseul  comme  com- 
plice des  puissances  copartageantes. 
11  montre  nos  ambassades  sans  agens 
au  moment  du  partage.  Il  anime 
madame  du  Barri,  et  lui  développe 
le  plan  du  ministère  secret,  qu’elle  a 
déjà  surpris  au  roi,  et  contribue  à 
faire  exiler  le  duc  de  Choiseul  àCliau- 
teloup.  11  présente  ses  plans  contre 
l'Angleterre  et  contre  la  Russie;  il 
peint  l'assujettissement  de  la  Frauce 
à 1a  maison  d’Autriche.  Il  forme  des 
disciples;  il  s'attache  des  diplomates 
profonds;  il  appelle  à lui  Favier, 
ancien  commis  de  M.  Dargeu,  son 
ministre  des  affaires  étrangères , 
destitué  pour  son  opposition  écla- 
tante au  maréchal  de  Noailles,  qui 
détermina  le  roi  à laisser  reutrer 
l'empire  germanique  dans  la  maison 
d'Autriche.  Favier  avoit  composé 
contre  l’alliance  avec  celle  maison 
un  ouvrage  élémentaire,  vigoureux, 
concis , senleulieux , fort  de  paral- 
lèles justes  et  de  vues  profondes. 
.C’est  à celle  ancienne  victime  des 
intrigues  autrichiennes  que  Broglie 
demande  un  tableau  de  la  Frauce 
dégradée  par  la  cour  de  Vienne  divi- 
sé eu  sections,  que  le  comte  envoie 
à Louis  XV,  l’une  après  l’autre,  et 
sous  le  titre  modeste  de  Conjectures. 
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Ce  nouvel  ouvrage  élémentaire  est 
le  produit  de  quelques  semaines  de 
travail.  Favier,  génie  fécond,  dé- 
vore en  peu  de  jours  des  in-folio 
conservés  par  l'institution  secrète, 
«t  expose  dans  un  ouvrage  profoud 
les  intérêts  éternels  de  la  France. 
Le  roi  est  éclairé  et  ébranlé  ; mais 
Favier  est  enveloppé  dans  une  cons- 
piration fabuleuse.  Le  baron  de 
lion,  Ségur,  Dumouriez  , Monte- 
gnard  , surveillés  et  poursuivis 
par  la  maison  d'Autriche  et  par 
une  procédure  criminelle  que  di- 
rige le  duc -d' Aiguillon,  sont  enle- 
vés avec  lui  à Hambourg,  et  jetés 
à la  Bastille  comme  perturbateurs 
de  la  paix  européenne.  Brnglie , 
pour  la  dernière  fois,  est  exilé,  et 
Louis  XV  meurt  dans  cette  circons- 
tance. 

L’histoire  du  nünistère  secret  finit 
ici. 

Louis  XV  néanmoins  a voit  re- 
connu l'injustice,  les  imprévoyances 
et  les  dangers  de  son  traité.  Cepen- 
dant l’Autriche  triomphe;  Marie- 
Antoinette,  gardienne  du  traité, 
intimide  le  comte  de  Vergennes , 
ministre  sage  et  prévoyant , élevé 
dans  les  mystères  du  prince  deConli, 
long-temps  initié  dans  le  secret  qui 
veut  conserver  cette  orageuse  al- 
liance. La  cour  de  Vieune  toutefois 
échoue  dans  la  tentative  de  démem- 
brer la  Turquie  et  l'Allemagne.  Jo- 
seph H ne  peut  se  maintenir  dans  la 
Bav  ière,  Frédéric  qui  a voit  pris  notre 
place  en  Allemagne,  et  qui  jouissent 
dans  cette  république  de  princes  de 
la  prépondérance  que  nous  y avions 
perdue  , délivre  l'électorat  et  pré- 
serve l'empire  du  démembrement 
conçu  par  la  cour  de  Vienne. 

Les  bornes  d'un  dictionnaire  lie 
permettent  pas  de  pénétrer  dans  le 
détail  des  opérations  du  ministère 
secret  de  Louis  XV  ; nous  avons  in- 
diqué la  doctrine  du  prince  de  Conti, 
de  M.  Tercier  et  du  comte  de  Broglie. 
fs’Qust,Jaissons  aux  historiens  le  soin 
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d’exposer  leurs  travaux  sur  les  colo- 
nies, les  finances,  sur  les  alliances 
naturelles  de  la  France,  et  sur  les 
ëvénemens  inconnus  de  ce  ministère. 

Il  faudroit  long-temps  méditer  sur 
40  v.  tu-fol.  et  1 a in-40  manuscrits  , 
résultat  des  travaux  de  celte  institu- 
tion secrète. 

Nous  n'avons  rien  dit  du  plan  de 
proscription  exécuté  pendant  tout  le 
1 8'  siecle  en  France  contre  les  diplo- 
mates disciples  de  Henri  IV,  de  Bi- 
chelieu  et  de  Louis  XIV,  exilés, 
disgraciés,  destitués  eu  masse  par 
les  roués  du  régent,  comme  condi- 
tion préalable  d'une  alliance  avec 
l’Autriche  et  avec  l’Augleterre,  sous 
prétexte  d'étublir  les  conseils  dont 
Law  et  Dubois  prirent  bientôt  la 
place.  C'est  ainsi  que  furent  écartés 
en  masse  les  diplomates  de  Louis 
XIV , et  ses  couseils.  Disgraciés  ou 
exilés,  réduits  à écrire  des  mémoires, 
ils  réussirent , en  1735 , à animer  le 
pacifique  cardinal  de  Fleury  contre 
la  cour  deVienne,  à reprendre  les 
anciens  plans  et  à la  dépouiller  du 
royaume  de  Naples.  Madame  de 
Pompadour, devenue  la  favorite  du 
roi , épousa  les  intérêts  de  la  cour  de 
Vienne,  et  réussit  à son  tour  à re- 
jeter du  ministère  les  successeurs  de 
Fleury, et  les  partisans  de  la  doctrine 
diplomatique  de  la  France.  Jamais  ils 
n’ont  pénétré  depuis  dans  le  minis- 
tère. Tout  individu  soupçonné  de 
participer  au  ministère  secret  fut 
destitué,  exilé,  ou  jeté  dans  une 
forteresse,  ou  accusé.  Ce  parti  de 
mécontens  accusa  Marie- Antoinette 
de  u’ètre  ni  épouse,  ni  mère,  ni  reine 
en  France,  mais  toujours  archidu- 
chesse. Ceux  des  grands  de  l’état  qui 
a voient  épousé  des  opinions  extrêmes 
contre  elle  , la  poursuivirent  dans 
l'assemblée  des  notables,  dans  les 
parlemens  et  dans  les  pays  d'état.  Ils 
formèrent  cette  opposition  éclatante 
qu’on  ne  peut  avoir  oubliée.  Le  duc 
d'Orléans,  qui  s’ét-oit  emparé  des 
plans  du  feu  prince  de  Couti,  les 
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développoit  contre  la  maison  d’Au- 
triche* et  contre  Marie  - Antoinette 
dans  ses  assemblées  secrètes;  et  si  le 
tiers-état  ne  les  avoil  dénaturés  en 
1789  , par  le  mélange  des  principes 
démocratiques,  les  anciennes  corpo- 
rations aristocratiques  animées  en 
1787  et  1788  par  le  duc  d'Orléans, 
réussissoient  à faire  du  roi  un  vérita- 
ble stalhouder , selon  l'ancien  projet 
de  1772. 

Les  documeus,  les  correspondan- 
ces, les  mémoires  historiques  et  les 
manuscrits  de  cette  institution  ora- 
geuse, n’ont  pas  péri.  A la  mort  de  M. 
Tercier , le  duc  deChoiseul  lit  sceller 
ses  papiers , croyant  envelopper  les 
archives  du  ministère  secret.  Le 
comte  de  Broglie,  qui  les  avoit  déjà 
mis  en  sûreté,  a voit  laissé  au  duc  des 
mémoires  de  littérature.  Peu  de 
temps  après,  le  duc  de Choiseul  les 
lit  enlever  réellement  et  conduire  à 
la  Bastille  avec  le  secrétaire  archi- 
viste. Sarlme  les  rendit  au  roi , 
et  le  comte  de  Broglie, eu  les  retirant, 
les  partagea  entre  les  agens  et  les 
écrivains  admis  au  secret.  Louis  XVI 
rappelant  le  comte  de  Broglie  de  son 
exil,  sur  les  instances  du  comte  de 
Vergennes  et  de  Sartiue , ordon- 
na de  les  brûler,  et  les  comtes  du 
Muy  et  de  Vergennes  , ainsi  que 
Sartu»e,certilièrent  au  roi, en  1774, 
qu'ils  a voient  exécuté  ses  ordres. 
Riais  un  homme  de  lettres  occupé  de 
la  recherche  des  historiens  origi- 
naux de  Louis  XV,  initié  depuis 
1782  dans  les  mystères  de  cette  ins- 
titution secrele  par  le  maréchal 
de  Richelieu,  résolut  de  chercher  ces 
papiers,  épars , de  les  acquérir  , de 
les  réunir  aux  mémoires  inédits  de 
Ihiclos,  Munrepas,  Massillon  , d’Ai- 
guillon  , Saint-Simon  , qu’il  a pu- 
bliés depuis  en  1791  , et  prouva  que 
l'ordre  du  roi,  de  détruire  les  docu- 
meus historiques  du  ministère  secret 
n’avoienl  pas  été  suivis.  Les  ayant 
transportés  , pendant  la  révolution  , 
dans  la  légation  de  France  à Genève, 
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prévenu  que  la  force  armée  clés  clubs 
insurgés  devôit  piller  le  mobilier 
et  les  papiers  de  sa  résidence , M. 
Soulavie  confia  à une  artiste  , nom- 
mée madame  l ’onçon,  douze  caisses 
qui  les  contenoient,  la  treiziéme 
disparut  pendant  l'invasion  de  la 
résidence.  Quelques  mois  après  , le 
dépôt  découvert  ayant  été  envoyé 
au  comité  de  salut  public  , comme 
pièces  jiislilicalives  d’une  conjura- 
tion imaginaire,  le  représentant  du 
peuple.  Cambacérès  , qui  le  prési- 
doil  , les  lit  restituer  à M.  Soulavie. 
C’est  «le  cet  ancien  ministre  , rési- 
dent de  France  à Genève , que  nous 
tenons  la  notice  qui  suit , des  ou- 
vrages inédits  du  comte  de  Broglie 
et  du  ministère  secret.  Nous  l’avous 
nous-mêmes  transcrite  dans  son  ca- 
binet, des  différens  manuscrits  qui 
y sont  conservés, «et  nous  y avons 
recueilli  des  notes  avec  lesquelles 
lions  avons  rédigé  cet  article.  I.  Suite 
d’ouvrages  sur  les  finances , le  com- 
merce et  les  colonies  ; sur  les 
moyens  de  nuire  au  commerce  de 
l' Autriche  et  de  /’  Angleterre  pen- 
dant la  guerre  de  1741  ; dépêches 
et  négociations  à l’usage  du  mi- 
nistère secret.  II.  Œuvres  inédites 
et  imprimées  de  /'aider  , suivies 
des  correspondances  du  comte  de 
Broglie  avec  le  roi  , relatives  à 
chaque  section  des  trois  volumes 
publiés  par  M.  le  comte  de  Sè- 
gur.  Les  politiques  regardent  cet 
ouvrage  comme  le  chef-  d'œuvre 
de  la  diplomatie  française.  11  est 
suivi  de  différens  mémoires  sur  et 
contre  l'Angleterre.  111.  line  his- 
toire de  la  politique  française  , 
depuis  te  règne  de  Charlemagne 
jusqu’à  celui  de  Louis  X/K  in- 
clusivement, divisée  en  puissances 
européennes.  IV.  Une  histoire  de 
la  politique  française , divisée  en 
ministères  , depuis  le  cardinal  de 
Richelieu  jusqu'au  cardinal  de 
Fleury.  V.  Une  histoire  politique 
sur  les  intérêts  de , la  France  et 
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de  r Espagne  relativement  aux 
autres  puissances  européennes , de- 
puis Louis  XI P~  jusqu’en  17*'5, 
par  M.  Tercier,  premier  commis 
des  affaires  étrangères , et  second 
directeur  du  ministère  secret.  VI. 
Travaux  faits  par  ordre  du  roi, 
et  approuvés  de  sa  main  , par 
M....  M ... , sous  la  direction  du 
ministère  secret  , pour  une  des- 
cente en  Angleterre,  tome  premier, 
in-fot. , sur  la  partie  offensive  , 
et  tome  second , sur  la  partie  dé- 
fensive. VII.  Atlas  composé  des 
caries  manuscrites , tableaux , ré- 
sumés et  observations  relativement 
à ta  descente.  La  laclique  du  1 8e 
siècle  ne  peut  sans  doute  se  com- 
parer à celle  du  19e;  mais  comme 
une  counoissauce  exacte  des  lieux  , 
des  ports , des  avenues  et  des  défilés 
est  nécessaire  dans  le  cas  d'une  des- 
cente , cet  ouvrage  , pour  lequel 
Louis  XV  n’avoit  épargné  ni 
soins  ni  dépenses  , puisqu’il  le 
fit  exécuter  deux  fois  en  Angleterre, 
pour  s'assurer  de  son  exactitude  , 
«st , sous  le  point  de  vue  de  sa  mai- 
son et  de  son  authenticité,  un  mo- 
nument précieux  à la  nation  fran- 
çaise. V III.  Moyens  de  renverser 
sur  l’ Angleterre  le  mal  qu’elle 
aurait  dessein  de  faire  à la  France, 
un  vol.  in~4“  écrit  sous  Louis  XIV, 
contre  l'Angleterre  et  l’Autriche. 
IX.  Quatre  cent  quarante  - huit 
dépêches  originales  composant  la 
correspondance  secrète  du  comte 
de  Broglie  avec  le  roi,  sans  la- 
cunes , depuis  te  n°  premier  du 
21  décembre  1766 , jusqu’à  la  mort 
de  Louis  XV , avec  les  réponses 
marginales  de  la  main  du  roi, 
dans  plusieurs  dépêches,  et  onze 
pièces  sans  /203  et  sans  dates.  X. 
L’étal  et  gouvernement  de  Polo- 
gne , par  Mocranouski  , envoyé 
des  Polonais  pour  offrir  la  cou- 
ronne au  prince  de  Conti  , un 
vol.  in-fol.  XI.  Cahiers  originaux 
de  la  correspondance  secrète  d* 
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V agent  en  Russie  sous  Catherine, 
et  recherches  sur  la  Russie.  Cette 
collection  , qui  contient  les  papiers 
essentiels  et  originaux  du  ministère 
secret  , est  composée  , comme  nous 
l'avons  dit , de  40  volumes  in-fol. , 
et  do  12  in-40. 

Nous  n'avons  pas  cru  de\oir  pé- 
nétrer dans  les  relations  du  mi- 
nistère secret  avec  la  Prusse,  la 
Russie  et  l’Angleterre.  Mais  nous 
observons  qu’une  alliance  avec  la 
maison  d'Autriche,  même  en  la  sup- 
posant l’ennemie  étemelle , impla- 
cable et  sécrète  de  la  France,  pou- 
voit  être  utile  , pourvut  qn'ellc  con- 
servât la  neutralité  pendant  les  que- 
relles de  la  France  contre  l'Angle- 
terre. La  violation  de  ces  condi- 
tions , et  la  fausseté  de  l'alliance  la 
rendirent  odieuse  , sans  exception  , 
à presque  tous  les  Français.  Le  roi , 
insensible  aux  plaintes  respectueu- 
ses de  son  ministère  secret,  accor- 
dant à Marie-Thérese , pendant  la 
guerre  de  sept  ans,  celle  suite  d'ar- 
mées, souvent  de  cent  mille  hom- 
mes, qui  furent  toujours  détruites 
par  Frédéric,  contraria  tontes  les 
opinions  : c'étoil  le  suicide  de  la 
France.  L'alliance  des  Anglais  et  de 
la  France  avoit  préparé  l'expulsion 
des  Stuarls.  L’alliance  de  la  France 
avec  l’Autriche  fut  une  des  causes 
de  la  révolution.  L'inclination  et  les 
intérêts  de  la  France  exigeoient  la 
continuation  de  l'ancienne  politique, 
qui  vouloit  qu'on  s'unit  à Frédéric 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  élevé  sa  puis- 
sance , par  des  déinemliremens  uti- 
les, au  niveau  de  celle  dè  la  maison 
d’Autriche.  La  France,  indignée  de 
la  politique  de  notre  cabinet,  l'ins- 
trument, en  1741 , de  Frédéric  con- 
tre Marie-Thérèse , et  l'instrument, 
en  1706,  de  Marie-Thérèse  contr» 
Frédéric,  ne  le  pardonna  jamais  à 
Louis  XV.  Les  hommes  d'état  du 
régné  de  Louis  XÎV,  immolés  à l’Au- 
triche et  à l’ Angleterre  pendant  la 
régence  du  duc  d'Orléans  ; leurs  «lè- 
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ves  sacrifiés  de  nouveau  par  mada- 
me de  Pompadour  et  par  le  duc  de 
Choiseul  ; le  ministère  secret , ses 
écrivains  , Favier  , Peissonel  , et 
tant  d’autres  dont  lesouvrages  étein- 
celoient  d'esprit  et  de  hardiesse, 
composèrent  eu  France  , pendant 
tout  le  18e  siècle,  ce  parti  vindica- 
tif, permanent,  et  irrité  des  pros- 
criptions et  des  violences  de  1 étran- 
ger. I.a  France  dépetisoit  dans  le 
18“  siècle  dix  millions  tous  les  ans 
pour  sa  diplomatie;  l’Angleterre, 
l'Autriche,  la  Russie,  la  Prusse  en 
dépensoieut  quarante.  C'est  à la 
réunion  ver»uu  seul  bnldes  moyens 
secrets  et  politiques  de  ces  puissances 
que  la  nation  française  doit  attribuer 
ses  malheurs  passés.  D’Eov. 

Voyez  les  articles  Loris  XV, 
Conti  , n°  III,  Tercier,  Favier, 
Choiseul,  n°  V,  et  tas,  n°  III. 

Nous  avons  perdu  de  vue  dans 
cette  uotice  le  comte  de  Broglie  , 
qui  dirigea  pendant  seize  années  la 
machine  du  ministère  secret.  Lut- 
tant contre  l’exil  et  les  coups  que 
lui  portoient  les  ministres  et  les 
maitresses , il  souffroilavec  résigna- 
tion l'exil  et  les  disgrâces  simulées  , 
pour  les  intérêts  de  l’état.  11  avoit 
l'air  de  se  complaire  dans  ces  diffé- 
rentes situations  où  le  conduisoit  la 
doctrine  de  sou  ministère.  Fidèle  à 
ses  plans,  ferme  dans  son  opposition, 
contre  toutes  les  opinions  adminis- 
tratives erronées  du  temps,  il  étoit 
parvenu  à tempérer  dans  Louis  XV 
le  premier  zèle  que  ce  prince  avoit 
montré  pour  l’alliance  d'Autriche. 
Les  écrivains  du  parti  opposé  ont 
rapporté  que  passant  à Chanteloup 
où  étoit  exilé  le  due  de  Choiseul  , 
pour  aller  lui-mème  à Ruffec,  lieu 
de  son  exil , le  duc  s’écria,  en  voyant 
défiler  son  équipage  : C’est  là  le 
comte  de  Broglie  qui  retourne  à 
Bufftc  ? C’est  ce  qui  arrive  à ceux 
qui  veulent  prendre  par  la  queue 
le  ministère  en  France.  Plusieurs 
écrivains  ont  adouci  cette  plaisau- 
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terie , indigne  d’un  homme  d'étal, 
en  supposant  que  le  duc  de  Choiseul 
avoit  dit  que  le  comte  avoit  mérité 
son  sort  pour  avoir  pris  par  la 
queue  te  roman.  Les  uns  et  les 
autres  dévoient  ajouter  la  réplique 
du  comte  de  Broglie  à la  saillie  de 
l'ex-ministre.  Si , comme  lui  , j’a- 
vois  pris  , dit-il , le  ministère  par 
la  queue , je  le  tiendrais  encore  ; 
mais  pa/ve  que  je  l’ai  pris  par  le 
cœur,  quand  il  lui  eut  coupé  les 
jambes  et  les  bras,  ce  ministère 
palpite. 

Lecomte  de  Broglie  avoit  épousé 
mademoiselle  de  Montmorency  ; elle 
vit  encore  iguorée  au  foud  d’une 
province. 

t V.  BROGLIE  ( Claude-Victor, 
prince  de  ),  fils  de  François-Marie, 
troisième  maréchal  de  France.  Il 
avoit  reçu  de  sou  père  de  grandes 
conuoissances  militaires  , toujours 
héréditaires  dans  celte  famille,  et 
jouissoit  de  la  plus  haute  considéra- 
tion à la  cour.  Il  fut  nommé  député 
de  la  noblesse  de  Colmar  et  de  Sché- 
lestadt  aux  étals-généraux  de  1 789. 
Il  étoit  aide-de-camp  de  son  père, 
lorsque  celui-ci  fut  chargé  du  com- 
mandement des  troupes  rassemblées 
par  Louis  XVI , près  de  Paris.  A cette 
époque,  le  prince  de  Broglie  é oit 
tout  dévoué  à la  cour  ; il  disoit 
«qu’il  périroit  plutôt  que  de  voir 
anéantir  la  monarchie.  » Mais  des 
séductions  incroyables,  que  le  temps 
ne  permet  pas  encore  de  citer,  et  la 
marche  que  prenoit  la  révolution  , 
lui  firent  adopter  les  principes  qui 
dominoient  alors  en  France,  et  le  24 
décembre  1789,  il  vota  l’admissibi- 
lité de  tous  les  citoyens  aux  emploi? 
civils  et  militaires.  lie  28-  février 
1790,  il  proposa  d’augmenter  la 
paye  du  soldat  et  de  faciliter  son 
avancement  ; il  fut  élu  ensuite  secré- 
taire de  l’assemblée  nationale.  Le  27 
septembre,  il  vota  une  création  in- 
définie d'assignats.  Le  8 octobre  , il 
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fil  accuser  de  forfaiture  les  membres 
du  parlement  de  Toulouse , qui 
avoient  protesté  contre  le»  décrets. 
Le  a mars  1791  , il  lit  au  nom  du  co- 
mi  I é des  recherches  uu  rapport  su  r les 
troubles  eu  Alsace , et  en  accusa  les 
royalistes.  Deux  jours  après , il  ré- 
clama un  sursis  à l’exécution  de  la 
loi  contre  les  émigrés,  en  faveur  de 
son  père , qui , comme  on  l’a  vu  plus 
haut  , désavoua  les  effets  du  plus 
beau  discours  de  piété  filiale  qui  ait 
été  prononcé  à la  tribune  de  l’assem- 
blée constituante.  Le  4«9oût , il  fut 
élu  président  de  l’assemblée.  Après 
la  session,  il  fut  employé  comme 
maréchal-de-camp  sous  13  ri  sa  ck.  A 
cette  époque , il  adressa  un  mémoire 
à l'assemblée  sur  la  défense  des  fron- 
tières de  la  Sarre  et  du  Rhin , et  pro- 
testa de  son  dévouement  à la  consti- 
tution et  au  roi.  Lorsqu’on  lui  porta 
les  décrets  du  10  août  qui  suspen- 
doient  le  roi,  il  refusa  de  les  recon- 
noître.  Les  commissaires  de  l'assem- 
blée le  destituèrent.  Il  se  retira  à 
Bourbonne-les-Bains , et  écrivit  au 
président  pour  protester  riv  son  ci- 
visme demanda  la  permission  de 
servir  comme  volontaire,  se  lit 
garde  national  à Paris , vint  à la 
tète  d’une  députation  de  la  section 
des  Invalides  haranguer  la  conven- 
tion nationale,  etobtint  les  honneurs 
de  la  séance.  Toute»  ces  démarches 
patriotiques  11e  purent  le  garantir  de 
la  proscription.  11  fut  mis  en  arres- 
tation et  traduit  au  tribunal  ré- 
volutionnaire , qui  le  condamna  à 
mort,  comme  conspirateur,  le  37 
juin  179/i.  Il  éloit  âgé  de  07  ans.  Il 
reste  de  cette  illustre  maison  , qui  a 
montré  un  si  grand  caractère  dans 
la  politique  et  dans  la  guerre,  sous 
la  monarchie  et  pendant  la  révolu- 
tion, plusieurs  individus  remarqua- 
bles. M.  de  Broglie  , évêque  de 
Gand  , et  M.  de  Broglie  , auditeur 
au  conseil  d'état.  O11  assure  qu’un 
missionnaire  zélé , l’abbé  de  Bro- 
glie, a recueilli  en  Allemagne  qiiel- 
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ques  membres  épars  de  jésuites  , et 
qu'ils  vivent  en  congrégation  libre. 

| BROGNI  ( Jean  Allaiîmkt  , 
dit  de  ),  connu  sous  le  nom  de  cardi- 
nal tic  Viviers , naquit  à Brogni , 
village  près  d’Annecy  eu  Savoie  , 
où  son  père  , quoique  issu  de  la  no- 
ble famille  d’Âlouziers  ( originaire 
du  Comtat , et  dont  il  existe  encore 
des  descendons  ) , étoit  si  pauvre  , 
que  Jean  garda  d'abord  les  cochons. 
Il  exerçoil  cette  vilè profession  , lors- 
que deux  religieux  qui  voyageoient, 
frappés  de  sa  physionomie  et  de  la  vi- 
vacité de  sou  esprit , l’emmenèrent 
avec  eux  à Genève,  on  il  étudia  et 
deviut  chanoine  de  la  cathédrale.  Sou 
habileté  et  son  savoir  dans  le  droit 
lui  firent  une  réputation.  La  famille 
Alouziers  le  reconnut , et  il  a voit  les 
plus  belles  espérances  lorsqu'il  alla 
se  faire  chartreux  à Dijon.  Sou  mé- 
rite ne  tarda  pas  A être  connu  de 
l’hilippe-le-llardi , duc  de  Bourgo- 
gne , qui  le  prit  en  affection  , le  fit 
sortir  du  cloître,  et  l'envoya  A Avi- 
gnon, vers  le  pape  Clément  VII , en 
qualité  d’ambassadeur,  pour  recon- 
noilre  son  obédience.  Ce  dernier  , 
charmé  de®  talens  de  Brogni  , le 
nomma  en  1080  à l'évêché  de  Vi- 
viers, en  1 385 , cardinal-prêtre  de 
Saint-Anastase,  puis  successivement 
évêque  d'Ostie,  et  chancelier  de  l’É- 
glise. Ce  prélat  se  distingua  par  son 
esprit  de  conciliation.  Lors  du  grand 
schisme,  il  fut  nommé  archevêque 
d'Arles  par  Jean  XXIII , et  devint 
président  du  concile  de  Constance  , 
où  il  se  distingua  par  sa  modération 
envers  Jean  Hus,  qu’il  ne  put  jamais 
ramener , et  dont  la  doctrine  seule 
fut  condamnée  par  les  Pères , qui 
abandonnèrent  sa  personne  an  bras 
séculier.  Le  cardinal  de  Viviers  s’est 
distingué  par  ses  fondations  pieuses  , 
entre  autres  par  celles  de  l'hôpital 
d'Annecy  et  du  graud  collège  de 
Saint-Nicolas  à Avignon.  C'esl  dans 
cet  établissement  qu’il  mourut  entre 
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les  bras  du  pape  Martin  V , le  1 5 
janvier  1426  , à l'age  de  77  ans. 
Quelques  années  avant  sa  mort , il 
«voit  été  nommé  c vèqu» de  Genève» 
Pour  perpétuer  l'époque  de  sa  lor- 
tune,  ce  respectable  prélat  lit  sculp- 
ter dans  l’église  des  Macliabées  de 
cette  ville  la  rencontre  des  deux  re- 
ligieux pendant  le  tempB  qu’il  gar- 
doit  les  pourceaux.  Ce  monnraenten 
pierre  , qui  existe  encore  , honore 
plus  son  auteur  que  la  statue  dont 
les  Genevois  voulurent  le  gratifier  et 
qu’il  refusa  pour  faire  ériger  à la 
place  une  croix  magnifique.  M.  l'abbé 
Giraud  Soulavie  a fait  son  éloge  sous 
le  litre  A' Histoire  de  Jean  d’Alou- 
ssiers  de  Brogni , cardinal  de  Vi- 
viers , Paris , 1 77/j , in-l  a.  L’auteur 
11 ’a  fan  tirer  que  douze  exemplaires 
de  cette  brochure,  qui  n’est  pas  con- 
nue. Le  cardinal  de  Brogni  y est 
peint  comme  un  prélat  étranger  ail 
fanatisme  qui  régnoit  encore  dans  le 
1 5e  siècle  contre  les  hérétiques.  O11  y 
trouve  des  pièces  qui  constatent  que 
le  président  du  concile  de  Constance, 
voyant  les  Pères  de  cette  assemblée 
disposés  à condamner  Jean  Uns , eut 
des  conférences  avec  ce  novateur, 
daus  lesquelles  il  lit  tout  pour  le  llé- 
chir  , le  convertir  et  obtenir  de  lui 
une  rétractation.  Jean  IIus  fut  in- 
flexible. Voyez  Hua  ( Jean.  ) 

V BROHON  ( Jacquelinc-Aimée  ), 
morte  à Paris  en  1778,  a publié 
deux  foibles  romans  ; les  Amans 
philosophes,  174»,  iu-ia,  et  les 
Tablettes  enchantées,  1785,  tn-12: 
puis , Instructions  idijiantes  sur  le 
jeune  de  Jésus-Christ  au  désert, 
Paris , 1791  , iu-i  a.  Manuel  des  vic- 
times de  Jésus , 1 799  , iu-8°. 

BROKESBY  ( François  ) , minis- 
tre anglican  , mort  à Kow!av,en 
1716,  a donné  plusieurs  ouvrages 
estimés  eu  Angleterre.  I.  Une  Vie  de 
Jésus-Christ.  II.  Un  Traité  d’édu- 
cation, 1710,  iu-8“.  111,  Histoire 
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du  gouvernement  de  la  primitive 
Tiglise  pendant  les  trois  premiers 
siècles  , 1 7 1 j , in-8°.  IV.  Vie  de 
Henri  Dobwel,  171 5,  a volumes 
iu-ia. 

ï I.  BROME  ( Alexandre  ) , poète 
anglais,  né  eu  itioo,  mort  en  1666, 
publia  une  traduction  A' Horace , et 
un  volume  in-8°  de  Poésies. 

* II.  BROME  ( Richard  ) , auteur 
comique  dit  17*  siècle  , mort  eu 
i65a  , ami  intime  de  Ren  Johnson, 
elautres  gens  de  lettres  de  sou  temps. 
Ou  joue  encore  eu  Angleterre  sa 
troupe  joviale , et  quelques  autres  de 
scs  pièces.  Ce  poète  fut  peu  comique 
et  très-médiocre  ; mai»  ses  ouvrages 
sont  assez  réguliers. 

* BROMPrON  ( Jean  ) , moine 
anglais  , abbé  de  Joreval,  au  comté 
d’Yorck , a donné  une  chronique 
depuis  588  jusqu’en  1198.  U vivoit 
encore  après  le  règne  d’Edouard  III 
d’Angleterre. 

I.  BRONCIIORST  ( Evérard  ), 
naquit  à Deventer  en  1 5 ■/( , et  fut 
professeur  de  jurisprudence  à Wtl- 
temberg,  â Erforl  et  à Leÿde,  où 
il  mourut  en  1627  , égé  de  73  ans. 
C'étoil  un  homme  Ires-savant  et  très- 
poli.  Nous  avons  de  lui  des  ouvrages 
de  droit.  Le  plus  connu  a pour  titre  : 
Controversiarurn  juris  ceniuriæ , 
Leyde  , 1621  , in-4°.  L’auteur  se 
propose  de  concilier  des  opinions 
contradictoires  daus  les  matières  de 
droit. 

*11.  BRONCIIORST  (Pierre  Van), 
peintre  hollandais  , lié  à Delfl  en 
1 588  , petgnoil  l’histoire.  11  y a dans 
la  salle  du  tribunal  de  Delfl  des  ta- 
bleaux d'après  lesquels  ou  peut  ap- 
précier son  talent,  cuire  autres,  deux 
beaux  tableaux-  représentant  le  Ju- 
gement de  Salomon,  et  Jésus-Christ 
chassant  les  marchands  du  Temple. 
Voyez  la  description  de  cette  ville 
par  Blaiuvvk , p.  807. 
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* m.  BRONCHORST  ( Jean  Van), 
né  enSôoô , peintre  d’Utrecht , fui 
successivement  élève  de  plusieurs 
maitres,  et  ne  perfectionna  sou  ta- 
lent qu'en  copiant  les  ouvrages  de 
Corneille  Poëlembourg.  Il  a gravé 
d’après  lui  plusieurs  petits  sujets  as- 
sez estimés.  Il  excelloil  dans  la  pein- 
ture encaustique  sur  verre.  On 
trouve  de  lui , dans  le  chœur  de  l'é- 
glise d'Amsterdam  , trois  tableaux 
d’histoire  peints  sur  verre  , et  trois 
autres  à l’huile. 

* IV.  BRONCHORST  ( Jean  ) , 
peintre,  uéàLeyde  en  1648,  per- 
dit son  père  à lage  de  i3  ans,  et  fut 
placé  chez  un  pâtissier.  Devenu  son 
maître  en  1670,  par  son  établisse- 
ment, et , suivant  sou  peuchaul , il 
se  mit  à dessiner  et  à peindre  avec 
assiduité  ; et  , sans  autre  guide  que 
son  génie,  il  peignit  à la  gouache  des 
oiseaux  de  toutes  espèces.  Il  disoit 
que,  s’il  faisoit  de  la  pâtisserie  pour 
vivre,  la  peinture  étoit  sou  seul 
amusement.  Il  a copié  d’après  nature 
tous  les  oiseaux  et  tous  les  ani- 
maux avec  une  vérité  singulière  : 
la  finesse  de  son  travail  représente 
la  légèreté  et  le  luisant  des  plu- 
mes. On  trouve  une  grande  har- 
monie dans  ses  ouvrages,  et  il  est 
mis  au  rang  des  meilleurs  peintres 
à gouache. 

‘BRONGNIART  (Auguste-Louis) 
vint  jeune  à Paris,  où  son  applica- 
tion à l’étude  de  la  chimie , et  ses  con- 
noissances  dans  celle  science , le  fi- 
rent choisir  pour  la  professer  au  jar- 
din des  plantes.  Il  s’en  acquitta  avec 
autant  de  clarté  que  d’intérêt.  11  est 
mort  à Paris  le  4 ventôse  de  l’an  1 2 
(24  février  >8o4),  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  Mémoires  dans  les 
journaux,  et  un  Tableau  analytique 
ries  combinaisons  et  des  décomposi- 
tions des  differentes  substances  par 
les  procédés  de  la  chimie,  1778  , 
in-8°. 

T.  III. 
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BRONTÈS  ( Mythol.  ) , cyclope  , 
fils  du  Ciel  et  de  la  Terre , forgeoit  à 
Etna  les  foudres  de  Jupiter , et  faisoit 
un  bruit  épouvantable  sur  son  en- 
clume. 

* BRONZERIO  ( Jean-Jérôme  ) , 
né  au  bourg  d'Abbadia , dans  l’état 
de  Venise , eu  1577 , s’appliqua  par 
goûta  l'étude  des  belles-lettres,  de  la 
philosophie , de  l’astronomie  et  de  la 
médecine,  dans  lesquelles  il  fil  de 
grands  progrès  , et  en  particulier 
dans  cette  dernière  science.  Reçu 
docteur  en  médecine  à Padoue  eu 
i5g7,  il  exerça  sa  profession  avec 
autant  de  talent  que  d’honneur  à Pa- 
doue , Venise  et  Belluno.  Ce  fut  dans 
cette  dernière  ville  qu’il  mourut  eu 
i63o.  11  a publié  les  ouvrages  sui- 
vans  : 1.  De  innato  calido  etprin- 
cipatu  jecoris , Patavii,  1626  , in- 
4°.  11  vit  bien  que  la  sanguification 
11e  se  faisoit  pas  dans  le  foie  , puis- 
qu’il remarqua  que  ce  viscère  n’est 
point  rouge  dans  les  poissons  ; mais 
il  n’osa  contredire  Galien , qui  dorni- 
noit  alors  dans  les  écoles.  II.  De 
prinâpio  cffèctivo  semini  insito , 
Venetiis , 1627  , in-4*. 

* BRONZINI  ( Cristophe  ) , né  à 
Sarolo,  dans  la  marche  d’Ancône, 
en  1640,  sous  le  pontificat  d'Ur- 
bain VIII , fut  valet  de  chambre  du 
cardinal  de  Toscana.  On  a de  lui 
un  Eloge  des  femmes  , imprimé  à 
Rome  en  t683,  in-t*2 , qui  prouve 
que  l'auteur  étoit  passionné  pour  ce 
sexe , dont  il  eut  cependant  à se 
plaiudre. 

BRONZINO(  Agnolo  ) , qu’on 
nomme  communément  LeBronzin, 
natif  des  états  de  Toscane  , réussit 
dans  l’histoire  et  le  portrait.  On  voit 
la  plupart  de  ses  ouvrages  à Pise  et  à * 
Florence  , et  dans  la  galerie  de 
Dresde , où  il  y a trois  tableaux  de 
lui  : Léda  et  le  C.igne , de  six  pieds  de 
haut,  et  lesportraits  de  Médicis  If 
21 
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et  de  la  duchesse  Eléonore,  épouse 
de  Cosme  /,et  celui  du  prince  de 
Dresde.  11  mourut  à Florence,  vers 
3570  > âgé  de  69  ans.  Il  étoit  oncle 
d'AUori. 

* I.  BROOKE  (Raoul),  anti- 
quaire anglais,  juge  d’armes  du  comté 
d’Yorck , né  en  i55a  , mort  en  iGa5. 
Ayant  découvert  quelques  erreurs 
dans  le  Brilannia  de  Cambden  , il 
les  lui  fil  connoltre  par  une  lettre 
honnête.  Cambden  ayant  répondu 
trèq  -grossièrement,  Brook  publia 
les  deux  lettres  , dont  uue  édi- 
tion est  de  17^3,  avec  le  portrait -de 
Brooke. 

* U.  BROOKE  (Sir  Robert  ), 
juge  anglais,  né  dans  le  SWropshire , 
et  élève  d’Oxford,  d’où  il  passa  à 
Middle-Temple.  En  1 558 , il  fut  chef 
de  la  justice  des  plaids  communs.  Il  ' 
se  comporta  dans  celte  charge  avec 
inLégrilé.  On  a de  lui  beaucoup  d’ou- 
vrages , savoir  : un  Abrégé , c’est-à- 
dire  un  Extrait  des  journaux  an- 
nuels jusqu’au  temps  de  la  reine 
Marie , in-folio  ; Causes  et  Juge- 
mens  singuliers  depuis  Henri  El  II 
jusqu’à  la  reine  Marie  ; Instruction 
sur  les  régie  mens  des  limites,  in- 
8°.  Il  a été  enterré  dans  l'église  de 
Claveryen  Shropshire, où  un  mo- 
nument est  élevé  à sa  mémoire.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Brooke,  greffier  de  Londres , 
et  qui  a fait  un  livre  intitulé  Ins- 
truction sur  le  règlement  de  la 
grande  charte.  Londres  , 1641. 

* III.  BROOKE  (Henri).,  excel- 
lent écrivain  irlandais,  né  en  1^06  à 
lia  u la  van , mort  à Dublin  en  1785 , 
élève  du  collège  de  la  Trinité  à 
Dublin,  d’où  il  passa  au  Temple.  11 
y forma  des  liaisous  étroites  avec  les 
plus  beaux  esprits  de  son  temps.  Son 
premier  ouvrage  fut  un  poème  inti- 
tulé ha  beauté  universelle , dont 
Pope  a fait  l'éloge.  En  1737,  il 
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donna  sa  tragédie  de  Gustave  Eisa., 
dont  le  gouvernement  ne  voulut  pas 
permettre  la  représentation  à cause 
de  la  liberté -avec  laquelle  elle  étoit 
écrite.  Celte  défense  ne  fit  qu’ae- 
croitre  la  célébrité  de  la  pièce,  et 
l’impression  en  eut  un  débit  consi- 
dérable. Les  bontés  que  le  prince  de 
Galles  avqit  pour  -cet  auteur  lui 
douuoieut  l’espérance  d’une  haute 
fortune  ; mais  elles  ne  l’arrêterent 
pas.  Il  voulut  absolument  retourner 
eu  Irlande  , et  y passa  le  reste  de 
sa  vie.  Brooke  a composé  quelques 
pièces  pour  le  théâtre  de  son  pays. 
Elles  ont  toutes  eu  du  succès.  11  per- 
dit sa  femme,  qu’il  avait  toujours 
aimée  tendrement.  Cet  événement 
altéra  sa  santé  , et  même  sa  raison. 
Cependant  il  écrivit  encore  ; et  les 
ouvrages  qu’il  a donnés  depuis  por- 
tent toujours  l’empreinte  de  son  gé- 
nie, et  prouvent  l’excellence  de  son 
cœur.  On  distingue  sur-tout , dans 
ses  dernières  productions , le  Fol  de 
qualité , et  Juliette  Grenaille , qui 
sont  fort  estimés,  quoiqu’on  y trouve 
la  teinte  d’une  mysticité  à laquelle  il 
étoit  fort  enclin.  On  a donné  sa  vie 
à la  tète  de  ses  œuvres. 

* IV.  BROOKE  ( Françoise  ) , so* 
uom  de  fille  étoit  Moore.  Son  mari , 
recteur  de  Coluey  et  de  Saiut-Au- 
guslin  , avoit  été  chapelain  de  1a  * 
garnison  de  Québec.  Ils  moururent 
à trois  jours  de  distance  l’un  de  l’au- 
tre, au  mois  -de  janvier  3789.  La 
première  production  de  mistriss 
Brooke  est  La  vieille fille , ou  vrage 
périodique, commencé  le  t5  novem- 
bre 1760  , et  continué  jusqu’à  la  fin 
de  juillet  1756.  Dans  le  cours  de 
cette  même  année , elle  publia  une 
tragédie  intitulée  Virginie , accom- 
paguée  d'odes , de  pastorales  et  de 
traductions.  En  1766  , elle  mit  au 
jour  l’Histoire  de  Julie  Mande- 
ville , qui  eut  un  grand  succès.  I«i 
même  année  vit  sortir  de  sa  plume 
uue  Traduction  des  lettres  de  rni* 
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lady  Catesly  ; peu  de  temps  après, 
elle  accompagna  sou  epoux  eu  Ca- 
nada; les  sites  romantiques  qu'elle 
eut  occasion  d'admirer  dans  cette 
régiou  lointaine  lui  tirent  nailre 
l’envie  de  les  de'crire.  Elle  exécuta 
ce  projet  dans  le  roman  d 'Emilie 
Montague,  qu’elle  rapporta  en  An- 
gleterre , et  qui  fut  imprimé  à Lon- 
dres en  1769.  L’année  suivante  elle 
traduisit  du  français  les  Mémoires 
du  marquis  de  Saint-Eorlaix.  Eu 
1777,  elle  Et  paraître  i Excursion , 
roman  critique  dirigé  contre  Gar-> 
rick,  qui  avoit  refusé  au  théâtre  la 
nouvelle  tragédie  quelle  avoit  com- 
posée. Six  ans  auparavant  , elle 
avoit  traduit  les  Elémens  de  l'his- 
toire d’ Angleterre , par  l’abbé  Mil- 
lot.  En  1781  , elle  goûta  enfin  la  sa- 
tisfaction d’avoir  une  pièce  au  théâ- 
tre. Cette  pièce  eut  peu  de  succès; 
elle  eu  fut  dédommagée  par  son 
opéra  de  Rosine,  qui  lui  concilia 
tous  les  suffrages.  Marianne , autre 
opéra  comique , joué  eu  1788,  n’eut 
point , à beaucoup  près,  un  succès 
pareil  à celui  de  Rosine,  et  lui  est 
très-inférieur  à tous  égards. 

* V.  BROOKE  ( Miss  ) a publié 
tm  ouvrage  intitulé  Reliques  de  la 
poésie  irlandaise  ; poèmes  héroï- 
ques , odes  , élégies  et  chansons  , 
traduites  en  vers  anglais , avec  des 
notes  explicatives  et  historiques , 
et  les  originaux , en  caractères  ir- 
landais ; suivies  d'un  Conte  irlan- 
dais, x vol.  in-4°,  Dublin,  1789. 
Miss  Brooke  regrette  que  les  limites 
de  sou  plan  ne  lui  aient  pas  permis 
d’y  faire  entrer  des  échantillons  des 
aucieus  romans  irlandais  , « qui  , 
dit-elle,  unissent  l’enthousiasme 
d’IIomère  à la  séduisante  variété 
de  l'Ariosle.  » Les  poèmes  quelle  a 
traduits  sout  partie  ancieus , partie 
du  moyen  âge.  La  première  des  odes 
passe  pour  être  de  Fergus  , frère 
d'Ossiau.  Les  élégies  sont  moins  an- 
ciennes que  les  autres  poèmes.  Les 
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chansons  sout  modernes.  Le  conte 
est  de  l’invention  de  miss  Brooke, 
et  le  costume  y est  bien  observé. 

BROOKUSEN.  Voyez  Ej.ler. 

t BROOME  ( Guillaume  ) , né  eu 
Cheshire,  mort  à Bath  le  x6  no- 
vembre 1745,  fut  curé  daus  diffé- 
rentes paroisses.  Il  débuta  dans  la 
littérature  anglaise  par  une  Traduc- 
tion en  prose  de  l’üiade,  à laquelle  il 
eut  pour  collaborateurs  Bell  et  01- 
disworlh.  Pope  se  l’associa  peu  après 
pour  la  Traduction  en  vers  de  l’O- 
dyssée , et  il  y El  les  2,  6,  8,  n, 
12,  16  , 18  et  23*  livres.  Tensou 
concourut  à cette  même  entreprise  , 
et  on  a de  la  peine  à distinguer  le 
travail  de  Pope  de  celui  de  ses  tra- 
ducteurs. Pope  se  brouilla  ensuite 
avec  Broome , et  il  l'a  fort  maltraité 
dans  sa  Dunciade  et  ailleurs.  Broo- 
me possédoit  à un  degré  peu  com- 
mun l’aride  la  versification;  maison 
ne  sauroit  dire  qu’il  fût  un  grand 
poète.  Voy.  Sam.  Johnson’s  Works, 
tom.  III,  pag.  4*4  ® 4*8. 

BROOR.  Voyez  Bravveh. 

BR0SCI1I.  Voyez  Fa.BLKju.Lr. 

BROSIUS  ( Jean  - Thomas  ) , 
syndic  de  l’ordre  leutonique , et 
vice-chaucelier  de  l’électeur  palatin , 
mort  dans  le  17'  siècle,  est  auteur 
des  Annales  des  duchés  de  J u tiers 
et  de  Berg.  Cet  ouvrage  estimable  et 
recherché  parut  après  la  mort  de 
l’auteur , à Cologne , 1731,  in-folio , 
par  les  soins  de  sou  gendre  Michel 
Mappuis. 

1.  BROSSAPiD  ( Sébastien  de  ) , 
chanoine  de  l’église  de  Meaux , mort 
en  1730  , âgé  (feuviron  70  ans , ex- 
cella dans  la  théorie  de  la  musique. 
Les  écrits  qu’il  nous  a laissés  sur  cet 
art  oui  été  bien  accueillis.  Les  prin- 
cipaux sout , I.  Un  Dictionnaire  de 
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musique,  in-8°,  qui  a étéd’un  grandi 
secours  à Jean-Jacques  Rousseau , en 
lui  fournissant  la  plus  grande  partie 
des  matières  toutes  rassemblées  et 
assez  bien  développées  ; c’est  ce  que 
dit  La  Borde  dans  son  Essai  sur  la 
musique.  « Dans  les  articles  où  ce 
savant  maître  a servi  de  guide,  il  eu 
est  peu,  ajoute-t-il,  où  il  y ait 
quelque  chose  à reprendre;  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  de  ceux  qui 
sont  tout  entiers  du  citoyen  de  Ge- 
nève. Cependant  ceux-ci  sout  pré- 
sentés avec  celte  élégance , cèt  inté- 
rêt , cette  chaleur  d’imagination  , 
qui  font  pardonner  ou  excuser  les 
méprises.  » II.  Une  Dissertation 
sur  la  nouvelle  manière  d’écrire  te 
plain-chant  et  la  musique.  III. 
Deux  livres  de  motets.  IV.  Neuf 
Leçons  de  ténèbres.  V.  Un  recueil 
A'Airs  à chanter.  Brossard  avoit 
une  nombreuse  bibliothèque  de  mu- 
sique , qu’il  donna  au  roi.  Il  eut  une 
■pension  de  douze  cents  livres  sur  un 
bénéfice. 

II.  BROSSARD  ( N.  ) , chirurgien 
à la  Châtre  en  Berri,  s’est  fait  con- 
noîlre  particulièrement  par  un  to- 
pique propre  à arrêter  sans  ligature 
l’hémorrhagie  des  a r tères.  Ce  topique 
est  V Agaric , excroissance  qui  croît 
sur  les  vieux  chênes.  Il  faut  le  cueil- 
lir dans  les  mois  d’août  ou  de  sep- 
tembre , et  le  tenir  dans  un  lieu  sec. 
L’académie  de  chirurgie  éprouva 
cette  découverte  , et  l'accueillit. 
Brossard  est  mort  vers  l’an  1770. 

t I.  BROSSE  ou  de  Broche 
( Pierre  de  la  ) , né  en  Touraine 
d’une  famille  fort  obscure  , d’abord 
barbier  de  S.  Louis  , ensuite  cham- 
bellan et  favori  de  Philippe-le- 
Hardi , se  signala  par  un  crime  hor- 
rible. Craignant  que  l'ascendant  de 
la  reine  Marie  sur  le  roi  ne  lui  fût 
contraire  , il  empoisonna  Louis,  fils 
aîné  de  Philippe , du  premier  lit , 
et  accusa  cette  princesse  de  son  pro- 
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pre  crime.  Une  béguine  de  Nivelle 
eu  Flandre  , qu’on  alla  consulter , 
ayant , dit-on  , découvert  l'auteur  , 
La  Brosse  fut  pendu  en  1276. 

II.  BROSSE  ( Jean  de  ),  chambel- 
lan et  maréchal  de  France,  étoit  fils 
de  Pierre  de  Brosse  de  Boussac.  Il 
assassina,  en  1426,  Camus  de  Beau- 
lieu  , favori  de  Charles  VII.  Ce 
prince,  eu  présence  de  qui  ce  meur- 
tre avoit  été  commis  , fut  forcé  de 
dissimuler.  Jean  rendit  d'assez  grands 
services.  Il  se  distingua  au  siège 
d’Orléans  et  à la  bataille  de  Patay 
eu  143g,  et  mourut  en  i433.  Il  étoit 
seigneur  de  Boussac  et  descendoit 
d’une  noble  et  ancienne  famille. 
Jean  son  fils,  conseiller  et  chambel- 
lau  de  Charles  Vil,  obtint  le  duché 
de  Penthièvre,  en  épousant  Nicole 
de  Blois,  fille  unique  de  Charles  de 
Blois , dit  de  Bretagne.  Mais  le  duc 
de  Bretagne  s'étant  emparé  de  ce 
duché  sous  Louis  XI,  dans  la  guerre 
du  bien  public.  Brosse  céda  son 
droit  au  roi  en  1479.  Cette  famille 
s'éteignit  en  1 565  dans  sa  postérité 
masculine. 

III.  BROSSE  (Jacques  de),  ar- 
chitecte de  Marie  de  Médicis , bâtit 
le  palais  du  Luxembourg  par  les  or- 
dres de  cette  reiue  en  1 6 1 5.  L’A- 
queduc d’Arcueil-  et  le  Portail  de 
Sai/it-Gervais  sont  encore  de  lui; 
le  fameux  Temple  de  Charenton , 
à l’usage  des  calvinistes,  détruit  par 
Louis  XIV  en  i685,  avoit  été  bâti 
sur  ses  dessins. 

t IV.  BROSSE  ( Gui  de  la  ) , 
grand-oncle  du  célèbre  Fagon , natif 
de  Rouen  , fut  médecin  ordinaire  de 
Louis  XIII.  Ce  fut  lui  qui,  par  un 
motif  de  bienfaisance , des  vues  d’u- 
tilité publique,  et  pour  faciliter  les 
progrès  de  la  botanique,  donna  au 
roi  le  fonds  où  est  aujourd'hui  le  su- 
perbe jardin  des  plantes  de  Paris. 
Mais  comme  il  falloit  encore  y nom- 
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mer  des  professeurs , et  pourvoir 
aux  autres  frais  que  deinandoit  un 
pareil  établissement , il  sollicita  le 
cardinal  de  Richelieu  , et  à force 
d’instances,  de  soins  et  de  démar- 
ches , il  parvint  à lui  arracher,  pour 
ainsi  dire  , les  moyens  de  faire  sub- 
sister ce  jardin  : cet  établissement 
commença  en  i6a6,  et  La  Brosse  en 
fut  nommé  le  premier  intendant.  En 
1 655 , le  nombre  des  plantes  étoil 
déjà  assez  considérable  pour  que  ce 
médecin  en  donnât  la  description  ; et 
comme  il  travailla  toute  sa  vie  à en- 
richir ce  jgrdiu , le  nombre  des  plan- 
tes étoil  plus  considérable  encore  , 
lorsqu'il  mourut  en  164 1.  Les  ou- 
vrages qu'il  a laissés  ont  presque 
tous  rapport  à cet  établissement.  1. 
Traité  de  la  peste,  Paris,  i6a3, 
in-8".  II.  Dassin  du  Jardin  royal , 
pour  la  culture  des  plantes  médi- 
cinales, à Paris , avec  ledit  du  roi 
louchant  f établissement  de  ce  jar- 
din en  1626, Paris,  i6j8,  in-8°. 
III.  De  la  nature , vertu  et  utilité 
des  plantes  , et  dessin  du  jardin 
royal  de  médecine,  Paris,  1638, 
in-8°,  1640,  iu-fol. , avec  cinquante 
figures  eu  cuivre.  IV.  À vis  pour  le 
jardin  royal  des  plantes  que  le  roi 
Louis  XIII  veut  établir  , Paris  , 
i63i  , in-4°.  Le  même  sous  cet  autre 
ti  Ire  : Avis  défensif  du  jardin  royal 
des  plantes  médicinales  , Paris  , 
t6ô6  , in-4“.  On  trouve  différentes 
pièces  dans  cet  ouvrage  : i°  Mémoire 
des  plantes  usagères  et  de  leurs  par- 
ties, que  l’on  doit  trouver  à toutes 
les  occurrences  , soit  récentes  ou  sè- 
ches, selon  la  saisou , au  jardin  royal 
des  plantes  , ensemble  les  sucs,  eaux 
simples  et  distillées  , les  sels  et  les 
essences;  a°  édit  du  roi  Louis  XIII 
pour  l’établissement  du  jardin  des 
plantes  médicinales , du  moisde  jan- 
vier 1626  ; 3°  cinq  lettres  de  l’auteur, 
écrites  à Bouvart  , au  roi  Louis 
XIII , au  cardinal  de  Richelieu  , au 
garde  des  sceaux  et  au  surintendant 
des  finances , au  sujet  de  lelablisse- 
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ment  de  ce  jardin  ; 4°  description  du 
jardin  royal  des  plantes  médicinales , 
avec  le  catalogue  des  plantes  qui  y 
sont.  V.  Description  du  jardin 
royal  desplantes  médicinales  , éta- 
bli par  le  roi  Louis-le-Justeà  Paris; 
contenant  le  catalogue  des  plantes 
qui  y sont  de  présent  cultivées , en- 
semble le  plan  du  jardin,  Paris, 
16S6 , 1641  et  i665  , in-4®.  VI. 
Eclaircissement  contre  le  livre  de 
Beaugrand , intitula  Géoslatiquc, 
Paris,  1637,  in-fol.  VII.  E Ouver- 
ture du  jardin  royal  des  plantes 
médicinales  de  Paris.  Paris,  1640 , 
in-4°.  VIII.  Recueil  des  plantes  du 
jardin  du  roi , grand  in-folio  gravé. 
Cette  collection  ne  renferme  que  l\o 
planches.  Elle  fut  entreprise  sous  la 
direction  de  Gui  de  Iba  Brosse  ; mais 
elle  auroit  contenu  une  quantité  de 
gravures  bien  plus  considérable  , si 
un  accident  inconnu  n’eût  gâté  le* 
planches  et  détruit  la  plus  grande 
partie  de  ces  dessins  précieux. 
MM.  Vaillant  et  Antoine  de  Jussieu 
sauvèrent  ce  qui  existe,  et  eu  firent 
tirer  seulement  une  soixantaine 
d’exemplaires  qu’ils  distribuèrent  à 
leurs  amis.  On  en  voit  un  au  cabinet 
des  estampes  de  la  bibliothèque  im- 
périale. M.  de  Halles  parle  d’un 
exemplaire  qu’il  a dans  la  sienne  , et 
qui  contient  les  planchesdes  simples 
étrangères  assez  bien  gravées  ; il  re- 
marque cependant  que  toutes  les  fi- 
gures 11e  sont  pas  également  bonnes. 

-t  V.  BROSSE  (N.).  On  ne  con- 
noîlde  celauteurquesounom  et  ses 
ouvrages.  Ceux-ci  parurent  dans 
l’intervalle  des  années  1644  à 1649. 
En  voici  le  catalogue  : Le  Turne  de 
Virgile,  tragédie  ; La  Stratanice  ou 
ta  malade  d' amour  , tragi-comé- 
die : Les  Innocens  coupables  ; Les 
Songes  des  hommes  éveillés,  et  JJA- 
veugle  clair  - voyant , comédies. 
Brosse  eut  un  frère  , auquel  même 
quelques  personnes  attribuent  La 
Stratonice,  et  Les  Songes  des  hom- 


326  BROS 

mes  éveillés  , mais  qui  n'a  composé 
que  la  comédie  du  Curieux  imperti- 
nent, ou  le  Jaloux,  sujet  tiré  de  Don 
Quichotte , et  depuis  traité  par  Néri- 
cault  Destouches.  Il  paroit  que  celte 
pièce  n'a  point  été  représentée.  Le 
f rère  de  l'auteur , qui  l’a  publiée  en 
1645  , après  sa  mort,  assure,  dans 
son  avisait  lecteur,  qu’il  l'avoit  faite 
à l’âge  de  treize  ans. 

* VI.  BROSSE  (Dom  Louis-Ga- 
briel), religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
llenoit,  né  à Auxerre  en  1619, 
mort  à l'abbaye  de  Saint-Denys  en 
France  eu  i685  , a publié  diffé- 
rens  ouvrages  en  vers  français , qui 
«ont  plutôt  des  mouumens  de  sa 
piété  que  de  ses  talens  poétiques.  En 
■voici  les  principaux  titres  : Hymnes 
mtr  1 lijférens  sujets,  1660 ; J. es 
jtombeaux  et  mausolées  ries  rois 
inhumés  dans  f église  de  Saint- 
Denys , depuis  le  roi  Dagobert 
jusqu’à  Louis  XIV , etc.  , Paris, 
iGâti,  in-8°.  La  Vie  de  ta  très-il- 
lustre vierge  et  martyre  sainte 
Marguerite , etc.,  in-12,  Paris, 
ibbq.  Ce  Paradis  sacré  des  muses 
saintes  , qui  se  trouve  dans  le  vo- 
lume précédent,  et  Le  Triomphe  de 
la  grâce  sur  la  nature  en  la  vie  de 
sainte  Luphrosine , iu-.j* , 1673. 

Vif.  BROSSE  ( Joseph  de  la  ). 
'Voyez  Ange  , n°  II. 

I.  BROSSES  ( Robert  des  ) , né  à 
Bonn  en  Allemagne  , a composé  la 
musique  d'un  grand  nombre  d'o- 
péras , représentés  aux  Italiens  de- 
puis 1747  jusqu'en  iqbô.  Il  est  mort 
"vers  celle  époque. 

t II.  BROSSES  ( Charles  des  ), 

S rentier  président  du  parlement  de 
ourgogne,  membre  de  l'académie 
de  Dijon  sa  patrie , associé  libre  de 
l’académie  des  inscriptions  et  belles- 
Jetlres,  né  en  1709  , mourut  en 
1777  i àParis,  où  il  étoit  venu  pour 
voir  sa  lille  qui  y étoit  mariée.  Vol- 
taire, qui  avoit  eu  des  affaires  d’in- 
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térêt  avec  lui , le  peint  dans  ses 
Lettres  comme  un  homme  avide , 
aspirant  aux  distinctions  littéraires  , 
et  n’ayant  pas  assez  de  titres  pour 
justifier  ses  prétentions  ; mais  ce 
portrait  a été  tracé  en  partie  par 
la  haine.  Le  président  des  Brosses 
en  a été  dédommagé  par  celui  que 
Billion  a fait  de  lui.  « C’étoit  , dit 
ce  dernier  , un  de  ces  hommes  qui 
peuvent , suivant  les  circonstances, 
devenir  les  premiers  des  hommes 
en  tout  genre  , et  qui , également  ca- 
pables de  comparer  des  idées  , de 
les  généraliser  , d’en  former  de  nou- 
velles combinaisons  , manifestent 
leur  génie  par  des  productions  nou- 
v allés , toujours  différentes  de  celles 
des  autres  , et  souvent  plus  par- 
' faites.  » Dans  la  révolution  des  par- 
lemdns  eu  1771  , il  se  consola  de  son 
inaction  en  achevant  son  Sa  Uns  te , 
qu’il  avoit  entiepris  de  suppléer  et 
de  traduire.  11  joignit  de  bonne  heure 
leslravaux  litlérairesaux fatigues  de 
la  magistrature , et  ses  études  éten- 
direntses  connoissances , et  fortifiè- 
rent sa  raison.  Onadelui:  I.  Lettres 
sur  la  découverte  de  la  ville  d’IIer- 
culanum  , 1 70Ô  , in-8°  ; curieuses. 
II.  Histoire  des  navigations  aux 
Terres  australes  , 17.Ô8 , a vol. 

in-4°.  III.  Du  culte  des  dieux  fé- 
tiches, ou  Parallèle  de  F ancienne 
idolâtrie  avec  celle  des  peuples  de 
Nigritic.  1 760 , in-i  3 ; brochure  at- 
tribuée faussement  à Voltaire.  IV. 
Traité  de  la formation  mécanique 
des  langues , 17G5  ,.  2 vol.  in  12  : 
ouvrage  où  l'on  trouve  de  la  saga- 
cité et  des  idées  philosophiques  sur 
l’origineet  les  principes  du  laugage , 
mais  qui  n’est  pas  exempt  de  para- 
doxes , et  dont  les  meilleures  ré- 
flexions n’appartienuenl  pas  à son 
auteur.  Il  a été  réimprimé  en  1801  , 
sous  le  même  format.  V.  Histoire 
de  la  république  romaine  dans  le 
cours  du  7"  siècle  par  Salluste  ; 
en  partie  traduite  du  latin  sur  l'o- 
riginal , en  partie  rétablie  et  com- 
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50sec  sur  les  fragmens  qui  sonl  res- 
les  de  ses  livre»  perdus.  Il  ne  restoit 
de  Sallusle  que  deux  morceaux  peu 
étendus  , la  Catilinaire  et  la  Jugur- 
thine  ; desBrossesa  suppléé  le  reste 
de  l’ouvrage  , imprimé  à Dijon  en 
1777 , en  5 vol.  in-4°  > très-belle 
édition,  avec  des  gravures  d’après 
l’antique.  On  y trouve  une  profonde 
connoissance  de  l'histoire,  des  écri- 
vains et  des  mœurs  de  Rome.  Le 
style  est  élégant  et  facile  dans  la 
version  de  Salluste  ; dans  le  supplé- 
ment , au  contraire , il  est  incorrect , 
et  rempli  de  tenues  bas  et  popu- 
laires. VI.  Divers  Mémoires , dans 
ceux  de  l’académie  des  belles-lettres 
de  Paris  et  de  Dijon.  La  famille  de 
cet  écrivait!  estimable  s’est  pourvue 
il  y a quelques  années  devant  les 
tribunaux  contre  la  publication  des 
Lettres  historiques  et  critiques  sur 
l’Italie , tic  ('/tartes  des  Brosses  , 
etc. , 3 vol.  in-8°.  Ces  lettres  fami- 
lières ne  furent  jamais  destinées 
à l’impression.  L’édition  annoncée 
daus  ce  temps , dans  laquelle  on 
trouve  , à chaque  page,  des  mots  ou 
des  phrasesinintelligibles,a  été  faite, 
sans  que  la  famille  en  eût  connois- 
sanee  , sur  une  copie  informe  et  gros- 
sière , loin  bée  entre  les  mains  des  édi- 
teurs dans  lecours  delà  révolution. 

t BROSSETTE  ( Claude  ) , né  à 
Lyon  en  1671 , de  lacadéiniede  cette 
ville  cl  bibliothécaire  de  la  biblio- 
thèque publique  , d’abord  jésuite , 
ensuite  avocat , mourut  dans  sa  pa- 
trie en  1743.  On  a de  lui,  I.  Pro- 
cès-verbal de  l’ordonnance  cri- 
minelle , 1709  , in-40.  II.  Titres  du 
droit  civil  et  canonique , 170$ . 
111.  L'Histoire  abrégée  de  la  ville 
de  Lyon , écrite  avec  une  élégante 
précision  , Lyon  , 1711  -,  in-4°.  IV. 
Nouvel  éloge  historique  de  la  ville 
de  Lyon  , in-40  , 1711  ; ouvrage 
imprimé  , comme  le  précédent , par 
ordre  du  corps  consulaire  , et  digne 
des  mêmes  éloges.  Y.  Eclaircisse- 
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mens  historiques  sur  les  satires  et 
autres  oeuvres  de  Boileau  Des- 
préaux , 2 vol.  in-4° , Genève 
1716  , et  réimprimés  ensuite  en  dif-> 
férens  formats.  Il  a épuré  le  texte , 
indiqué  les  passages  que  l'Horace 
moderne  a voit  imités  des  anciens, 
et  assaisonné  ses  notes  de  plusieurs 
anecdotes  utiles  et  curieuses.  On  lui 
reproche  seulement  d’en  avoir  mis 
quelques-unes  peu  nécessaires  pour 
l'intelligence  du  texte  , quelques  au- 
tres qui  sont  puériles  ; il  11'a  point 
usé  assez  sobrement  des  recueils  qu’il 
avoit  faits  , et  a tout  excusé  dans 
son  auteur.  VT.  Commentaire  sur 
les  satires  et  autres  œuvres  de  Bc- 
gnier,  in-8° , 1 729 , qui  a les  mêmes 
qualités  et  les  mêmes  défauts  que 
ses  Bc/aircisscmens  sur  Boileau.  — 
Brossette  éloit  en  commerce  épis- 
loinire  avec  plusieurs  gens  de  let- 
tres , entre  autres  avec  Rousseau  et 
Voltaire,  ennemis  déclarés  l’un  de 
l’autre.  « Vous  ressemblez  , lui  écri- 
voit  le  dernier  , à Pomponius  At- 
ticus  , courtisé  à la  fois  par  César  et 
par  Pompée.  » 

t BROSSIER  (Marthe) , fille  d'un 
tisserand  de  Roraorantin , attaquée 
d’une  maladie  de  nerfs  , qui  la  fai- 
soil  marcher  avec  rapidité  sur  le  dos. 
A loge  de  20  ans  elle  se  fit  exorciser 
comme  possédée.  Son  père  courut  le 
monde  avec  elle,  pour  partager  l’ar- 
gent que  le  peuple , qui  s'altroupoit 
auprès  de  cette  prétendue  démonia- 
que, lui  donnoit.  Le  parlemeut  la  fit 
ramener  à Romorautiu  , par  arrêt 
du  24  mai  1 399  , avec  défense  d'en 
sortir , sous  peinede  punition  corpo- 
relle. « Aiusi  le  diable  futcondamué, 
par  arrêt,  selon  l’expression  de  du 
Chesne , dansses  Anliquitésdes  villes 
de  France.  » Les  prédicateurs  de  la 
Ligue  , qui  avoient  déjà  publié  plu- 
sieurs fois  en  chaire  « qu'on  étouf- 
foit  une  voix  miraculeuse  dont  Dieiv 
vonloitse  servir  pour  convaincre  les 
hérétiques  , » déclamèrent  eue  are. 
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plus  haut.  Ou  gagna,  par  argent  , 
quelques  médecins  , qui  attestèrent 
qn'elie  éloit  possédée.  Arriv'ée  à An- 
gers, l’évèque  Charles  Miron  prou- 
va la  fausscléde  la  possession  , eu  lui 
donnant  de  l'eau  commune  pour  de 
l’eau  bénite,  et  en  feignant  del'exor- 
cicer,  lorsqu’au  lieu  d'un  rituel  , il 
se  servoitd’un  Virgile  ,pour  la  faire 
entrer  en  convulsion.  Marthe  Bros- 
sier  vint  A Paris  et  logea  à l'abbaye 
de  Sle-Geneviève,  dont  l’abbé  Joseph 
Lefoulon  , assisté  de  deux  capucins  , 
soutint  que  celte  tille  étoit  vérita- 
blement dirigée  par  l’esprit  malin,  et 
fut  combattu  avec  force  dans  les 
écrits  du  médecin  Marescot.  Alexan- 
dre de  La  Rochefoucauld,  abbé  de 
Saint- Mesiniu  d'Orléans  , prieur  de 
Saint-Martin  et  frère  du  cardinal  de 
ce  nom  , évêque  de  Clermont,  abbé 
de  Sainte-Geneviève  à Paris,  étoit , 
ainsi  que  ce  dernier,  dévoué  A la  Li- 
gue ; ils  se  servirent  de  cette  fille  pour 
ameuter  contre  le  gouvernement  ; 
mais  l’arrêt  du  parlement , cité  ci- 
dessus,  leur  ayant  enjoint  de  la  faire 
reconduire  à sou  père  A leurs  frais 
et  dépens , ils  s’y  refusèrent  : le  par- 
lement fit  saisirle  temporel  des  deux 
frères.  L'abbé  de  lai  Rochefoucauld 
emmena  cetlefille  ARomepour  faire 
valoir  les  oracles  et  pour  intéresser 
le  pape  dans  cette  affaire  ; mais  celui- 
ci,  prévenu  par  les  agens  de  France, 
refusa  de  les  recevoir.  Uu  petit  livre 
rare  , intitulé  Discours  véritable 
sur  le  faict  de  Marthe  Brossier  de 
Romorantiu  prétendue  démonia- 
que, Paris,  1099,  in-8° , instruit 
de  tous  ces  faits  qu’il  est  bon  de  dé- 
velopper pour  faire  connoitre  l'es- 
prit du  temps.  Elle  mourut , ainsi 
que  sou  protecteur, en  Italie. 

BBOSSIN.  Voyez  Mekè. 

BROTHÉE  ( Mythol.  ),  fils  de 
Vulcain  eldeMinerve,  étoitcontre- 
fail  comme  son  père.  Sa  grande  lai- 
deur le  faisant  fuir  des  jeunes  filles , 
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il  se  jeta  de  désespoir  daus  le  volcan 
de  l’Etna.  ^ 

BROTHERTHON.  Voyez  Bet- 

TERTON. 

t I.  BROTTIER  ( Gabriel  né  à 
Tanuey  dans  le  Nivernais  le  5 sep- 
tembre 1723  , élevé  au  collège  de 
Louis-le-Graud  , auquel  il  fut  ensuite 
attaché  pendant  plusieurs  années  en 
qualité  de  bibliothécaire  , entra  dans 
la  société  des  jésuites  avec  uu  zele 
infatigable  pour  l'élude.  Dès  sa  pre- 
mière jeunesse,  il  avoit  fait  des  no-  ' 
tes  sur  tous  les  livres  qu'il  lisoit,  et, 
jusqu'A  ses  derniers  jours , il  a suivi 
le  même  plan.  Avec  cette  méthode 
et  un  travail  de  dix  A douze  heures 
par  jour  ; il  avoit  acquis  une  pro- 
digieuse variété  de  conuoissances.  La 
médeciue  même  ne  lui  étoit  point 
étrangère.  Il  savoit  toutes  les  lan- 
gues mortes  , sur-tout  le  latin,  et 
les  principales  langues  de  l'Europe, 
l'histoire  profane  et  sacrée , l'histoire 
ancienne  et  moderne , la  chronolo- 
gie ; counoissoit  les  manuscrits , les 
médailles,  les  inscriptions,  les  11  sa- 
ges de  i'autiquiléqni  avoient  toujours 
fait  l'objet  de  ses  éludes  favorites. 

Il  avoit  rassemblé  une  graude  quan- 
tité de  matériaux  pour  composer 
nue  nouvelle  histoire  de  France.  Lors 
de  l'extinction  des  jésuites , il  se 
retira  chez  Latour , imprimeur- 
typographe  , et  c’est  IA  qu’il  a passé 
vingt -six  ans  dans  une  douce  et 
paisible  retraite.  C'est  IA  qu'il  a pu- 
blié les  deux  grands  ouvrages  qui 
lui  assurent  un  raug  distingué  dont 
la  Frauce  peut  s houorer.  L’édition 
de  Tacite , 1771 ,4  vol.  in-4° , qui 
a été  réimprimée  en  1776,  7 vol. 
iu-i  2.  Les  excellentes  notes  qui  ac- 
compagnent cette  édition  ne  seront 
jamais  regardées  comme  le  verbiage 
des  commentateurs  ; elles  seront  con- 
sidérées au  contraire  comme  des 
modèles  de  sagacité,  de  discerne- 
ment , de  goùtet  de  bonne,  latinité.  » 

Le  second  ouvrage  est  V Edition  de 
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Pline  te  naturaliste , 1779 , 6 voj. 
in-13,  qui  n’est  qu’un  1res  court 
abrégé  de  celle  qu'il  avoil  préparée 
pour  corriger  cl  augmenter  l'édition 
de  Hardouin,  et  douner  la  suite  et 
l'histoire  de  toutes  les  nouvellesdt- 
couverles  faites  depuis  environ  le 
commencement  du  irx  siècle.  Il  a 
donné  une  édition  du  Poëme  latin 
de  1 lapin  , sur  les  jardins , eurichie 
d'une  Histoire  des  jardins  , écrite 
en  latin  avec  l'élégance  et  la  pureté 
qu’on  peut  attendre  d'un  moderne. 
11  a fait  encore  , I.  I.’ Examen  de 
P Apologie  de  l’abbé  de  Prades  , 
1763  , iu-8°.  II.  Le  Traité  des 
monnaies  romaines  , hébraïques 
et  grecques  , comparées  avec  celles 
de  France , 1760  , in-4°.  HL  Viede 
J. a Caille  , en  latin , 1763  , iu-4°. 
IV.  Mémoire  du  Levant , 1780  , 
iu-8°.  V.  L’Edition  des  fables  de 
Phèdre  , 1783.  VI.  Une  édition  du 
Théâtre  des  Grecs  du  père  Bru- 
moy  , imprimé  en  1780  , ta  vol. 
iu-8".  Celui  d’Aristophane  a été 
traduit  par  lui , et  fait  partie  de  la 
même  édition.  Tous  ses  ouvrages 
offrent  la  plus  parfaite  connoissance 
de  la  langue  latine,  et  la  trace  d’un 
savoir  profond  en  toutes  les  ma- 
tières et  dans  tons  les  genres  d'ins- 
truction qu’exigeoienl  ses  divers 
écrits.  L'abbé Brottier mourut  le  ta 
février  178g.  Iléloit  membre  de  l’a- 
cadémie des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Il  a laissé  eu  manuscrit,  à 
son  neveu,  un  ouvrage  très-considé- 
rable , dans  lequel  il  prétendoit  ex- 
pliquer tout  le  langage  hiéroglyphi- 
que des  aucieus. 

t H.  BROTTIER  ( A.-C.  abbé  ) , 
neveu  du  précédent,  s'occupoit  de 
littérature  cl  de  botanique.  Il  de- 
meura obscur  pendant  les  premières 
aunées  de  la  révolution  et  parut  toul- 
n-coup  comme  chef  d une  conspi- 
ration royaliste , avec  Duverne-de- 
Preslc  et  Lavillelteurnois.  Qualifiés 
d'ageus  de  Lotus  XVlll , cherchant 
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à gagner  les  troupes , ils  s'éloieut 
adressés  à Malo  , commandant  d un, 
régiment  de  dragons  casernes  à l'E- 
cole-Mililaire  , qui  feignit  d’abord 
d’entrer  dans  leurs  vues  , et  les  dé- 
nonça ensuite  au  directeur  Carnot  : 
a ttirésdans  un  piège,  ils  furent  arrêtés 
le  14  mars  1797  , et  traduits  devant 
une  commission  militaire;  l’abbé 
Brottier  refusa  de  répondre,  et  fut 
néanmoins  condamné  à mort , ainsi 
que  Lavillehcurnois.  Celte  affaire  lit 
beaucoup  de  bruit,  et  fut  1 objet  de 
plusieursdiscussions  au  corps  législa- 
tif. Chauveau-Lagarde  fut  le  defen  • 
senr  de  Brottier,  la  peine  de  mort  fut 
ensuite  commuée  en  celle  de  10  ans 
de  détention  ; mais  le.  directoire  les 
ayant  lait  comprendre  dans  la  dé- 
portation du  18  fructidor  an  5 , 
( 4 septembre  1797)  ,ilsfurenl  trans- 
portés à Cayenne.  Brottier  mourut 
À Sinamary  le  l3  septembre  1798. 
Il  avoit  publié  , en  1789  , les  maxi- 
mes de  La  Rochefoucauld  ; et  en 
1790  un  recueil  de  sentences. 

BROU  (de).  Voyez  Feydeau. 

* BROUCH1ER  (Jean),  né  à 
Troyes,  débuta  dans  la  carrière  des 
lettres  par  un  Commentaire  sur  le 
poème  de  Baptiste  Manlouau,  De 
fortunâ  J'rancisci  Gonzagœ , im- 
primé à Paris  en  1612  , in-4®;  édi- 
tion rare.  Il  commenta,  en  i5ai  , 
Luciani  Scaphedium  et  libellas  de 
luctu  ; Erasmi  nenia  de  senec- 
tute , etc.,  in-4®  ; et  en  1*028,  les 
Septem  sapientum  Grœcice  apoph- 
thegmata  , Ausonianis  conscripla 
versibus.  Amateur  de  proverbes  , il 
avoil  déjà  publié  en  iS5a  un  abrégé 
des  si  d âges  d'Erasme  , à Paris , 
chez  Simon  de  Coline,  in- 8°.  A la 
suite  de  son  imprimé  de  1 5 2 1 et  de 
celui  de  1.028,  il  a mis  quelques 
poésies  latines  de  sa  façon,  entre 
autres  des  Telrasticha  parobotica. 
Maittaire  indique  une  troisième  édi- 
tion des  poésies  latines  de  Brou- 
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chier,  à Pari»,  1 534  » i«-8°.  Gruler 
«n  a inséré  quelques  unes  dans  ses 
Deliciœ  poi-'t.  Gall. 

BROUE  ( Pierre  de  la  ) , évêque 
de  Mirepoix , natif  de  Toulouse,  de 
l'académie  de  cette  ville,  se  joignit 
aux  évêques  de  Montpellier  , de 
Senez  et  de  Boulogne  t pour  former 
l’acte  d'appol  qu’ils  interjetèrent  de 
la  bulle  •Unigenitus  en  1717.  Il 
mourut  à Beilestat,  village  de  son 
diocèse , en  1 730 , a 77  ans.  On  a de 
lui,  la  Défense  de  la  grâce  efficace 
par  elle-même,  in-ia  , contre  le  P. 
Daniel,  jésuite , et  Fénélou , archevê- 
que de  Cambrai.  De  plus,  trois  Lettres 
pastorales  aux  nouveaux  réunis 
de  son  diocèse , sur  l' Eucharistie. 
Bossuet  avoit  été  fort  lié  avec  ce 
prélat. 

* I.  BROUERIUS-VAN-NIDEK 
( Daniel  ) , théologien  hollandais  , 
exerça  principalement  dans  l'Inde 
les  fonctions  du  ministère  évangé- 
lique. Il  y fut  pour  la  première  fois 
en  i65i«,  et  ÿ. resta  jusqu'en  i658. 
Il  avoit  si  bien  appris  dans  cet  in- 
tervalle la  langue  de  l'Iude,  qu'on 
appelle  le  matais,  qu’il  traduisit 
le  nouveau  Testament  et  une  partie 
de  l'ancien  dans  cet  idiome.  Il  re- 
tourna dans  l'Inde  en  16G8,  et  il 
y est  mort  en  1673.  Il  n’éloit  pas 
sans  talens  pour  la  poésie  hollan- 
daise. Son  neveu  Brouérius-Van- 
Nidek,  a publié  en  ce  genre  ses 
œuvres  posthumes. 

* II.  BROUERIUS-VAN-NIDEK 
( Matthieu  ) , né  à Amsterdam  en 
1677,  cultiva  avec  succès  la  litté- 
rature ancienne  , la  jurisprudence, 
l'histoire , et  la  poésie  hollandaise 
et  latine.  Il  mit  la  dernière  main  au 
grand  ouvrage  de  P.  Van  Halma , 
intitulé  : Théâtre  des  Provinces- 
Unies  ( en  hollandais  ) , a vol.  in- 
fol. , 173.3.  Dans  la  même  année  il 
publia , in-8’ , à Amsterdam  , un 
recueil  de  fragmens  historiques  , 
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inédits  r sons  le  titre  A'Jnalectte: 
medii  eèvi.  Il  avoit  déjà  donné  eir- 
1710  un  traité  De  popu/orum  ve— 
terum  ac  recentiorurn  adorationi- 
bus.  Il  publia  , avec  J.  I^loug , Ca- 
binet des  antiquités  des  Provinces — 
Unies,  et  du  pays  de  Clèces , 6 vol. 
in-4°.  Ce  laborieux  écrivain  est 
mort  eu  174/1. 

t BROUGHTON  (Hugues),, 
théologien  anglais , ennemi  déclaré- 
des  presbytériens  et  de  Théodore  de 
Bèze,  mourut  en  1613,  après  avoir 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages* 
en  sa  langue,  Londres,  1663 , 4 vol., 
in-fol. 

f II.  BROUGHTON  ( Thomas  ) , 
né  à Londres  en  1704  , d’un  curé,, 
lut  curé  lui-même.  Il  publia  , I.  Bi- 
bliotheca  historica  sacra , ou  Die* 
tionnairc  historique  de  la  religion  ,. 
depuis  Adam  jusqu’à  nos  jours  r 
1706 , 3 vol.  in-fol.  II.  Biographies 
Britannica.  U mourut  en  r 774- 

t BROUKHUSIUS  ( Van  Bnorir- 
mriSE.v  ),  né  à Amsterdam  en  164g,. 
poète  latin,  hollandais,  placé  malgré- 
lui , dans  sa  jeunesse , en  appren- 
tissage chez  un  apothicaire,  entra 
au  service  , et  mérita  bientôt  d'v 
être  nommé  enseigne.  En  1673,  il 
fut  promn  au  grade  de  lieutenant  ; 
en  1674  , embarqué  sur  la  flotte 
de  Ruiter , il  eut  le  rang  d’enseigne 
de  la  marine  , à bord  du  Jupiter , 
commandé  par  le  capitaine  Van 
Ferik.  Il  parcourut  les  mers  de  l’A- 
mérique , charmant  toujours  ses 
loisirs  avec  la  culture  des  muses 
témoin,  entre  autres,  sa  pièce  in- 
titulée Céladon  , ou  le  Désir  de  la 
patrie , composée  à la  rade  de  l'ile 
de  Saint  Dominique.  De  retour  à la 
fin  de  cette  année,  il  reprit  son 
service  de  terre.  En  1678,  il  fut  en- 
voyé en  garnison  à Utrecht,  où  il' 
se  lia  sur-tout  avec  le  savant  Grxe- 
vius  ; il  y publia  une  traduction  da- 
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la  Comparaison  d’Homère  et  de 
Hirgile  par  le.  P.  Rapin.  Ver»  ce 
même  temps,  il  obtint  le  gracie  de 
capitaine  d'une  des  compagnies  de 
la  garnison  d'Amsterdam.  11  y 
donna  en  1669  une  édition  de  San- 
nazar,  et  en  1693  une  de  œuvres 
A’.'Enius  Palearius.  11  fut  réformé 
après  la  paix  de  Nipuric , en  1697  , 
mais  la  ville  d’Amsterdam  lui  con- 
serva une  partie  de  ses  honoraires.  Il 
se  retirai  la  campagne , où  il  mourut 
eu  1707,  âgé  de  58  ans.  Broukhusius 
jouissoit  d’une  considération  uni- 
verselle , il  entretenoil  une  corres- 
pondance avec  les  principaux  sa- 
vans  de  l'Europe.  11  joignoit  une  très- 
grande  facilité  de  travail  à une  mé- 
moire prodigieuse , et  il  étoit  très- 
versé  dans  l’histoire  littéraire.  Quel- 
ques appréciateurs  de  son  mérite 
ont , en  1767,  érigé  un  modeste  mo- 
nument à sa  mémoire  dans  l'église 
d'Amstelveen  ( village  peu  éloigné 
d’Amsterdam  ),  où  reposent  ses  cen- 
dres.— lloogslratten  a publié  un 
recueil  de  ses  poésies  hollandaises  , 
Amsterdam,  171a,  1 vol.  in-8®. 

* BROUNCKER  ( Guillaume,  vi- 
comte), né  à Castle-Lyons,  en  Ir- 
lande vers  l'an  i6ao,  mort  en  1684, 
est  un  des  fondateurs  de  la  société 
royale , à Oxford , qu'il  a présidée  le 
premier.  11  a été  aussi  maître  de 
Sainte-Catherine  près  la  Tour.  Ou  a 
inséré  dans  les  transactions  philoso- 
phiques plusieurs  de  ses  Mémoires 
sur  tes  mathématiques , eton  trouve 
plusieurs  lettres  de  lui  n l’archevcque 
Ulsler,à  la  suite  de  la  vie  de  ce  prélat 
par  le  docteur  Parr.  On  a publié 
aussi  , sans  nom  , une  Traduction 
du  Compendium  de  musique  de 
Descartes,  qui  étoit  de  lui.  Brouucker 
a été  enterré  ù l’église  de  Sainte- 
Catherine. 

I.  BROUSSE  (François  Brmtïirn 
de  la)  a composé  des  Pastorales,  des 
Bergeries , et  deux  tragédies  , dont 
l'une  porte  ce  titre  singulier  : l’Em- 
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bryon  romain.  Cet  auteur  est  mort 
au  commencement  du  17"  siècle. 

* II.  BROUSSE  (Paschal  François 
de  la),  savant  couseiller  au  parle- 
ment de  Bordeaux.  Il  a publié , en 
iGÔ7  , un  ouvrage  intitulé  Pro 
Clémente  H,  Pontifice  maximo , 
vindicice , seu  de  primatu  Aqui- 
tanice  disserlatio , Paris,  1 vol.  in- 
4°."  C’est  l'apologie  de  la  bulle  d'un 
pape  qui  a jugé,  en  faveur  de  l’arche- 
vêque de  Bordeaux,  la  réclamation 
élevée  par  celui  de  Bourges , pour  le 
litre  de  primat  d'Aquitaine.  Une 
pareille  discussion  11e  pouvoit  pas 
remplir  utilemeut  un  gros  livre. 
Aussi  l’auteur  n’eu  a fait  la  matière 
que  du  quart  du  sien  ; le  restant  con- 
tient de  bonnes  recherches  sur  l'his- 
toire de  la  Guyenue.  Elles  sont  cu- 
rieuses et  présentées  avec  méthode 
en  latin  pur  et  élégant,  ce  qui  11’esl 
pas  commun  chez  les  ancieusarchio- 
graphes.  La  Brousse  est,  après  Vicct, 
l’antiquaire  bordelais  qu’on  lit  avec 
le  plus  de  plaisir,  et  que  l’on  con- 
sulte toujours  avec  fruit. 

*111.  BROUSSE  ni: s Fauciiebet.» 
( Jean-Louis  ) , mort  à Paris  le  1 8 
février  1808,  fut  nommé,  après  le 

14  juillet  Wfbç) , lieutenant  de  maire 
au  bureau  des  élablissemens  publies. 
En  1790  , il  publia  un  Compte  ren- 
du, concernant  l’administration  de 
Paris.  En  1791  , il  fut  élu  membre 
du  directoire  du  département,  et 
expulsé  de  cette  place  sous  le  régime 
de  la  terreur.  Il  rentra  dans  celte 
administration  en  qualité  de  chef  de 
bureau,  puis  devint  l’un  des  adminis- 
trateurs des  hospices  civils.  En  1 806 , 
il  fut  l'un  des  membres  du  conseil  de 
censure  établi  près  le  ministère  de  la 
police.  Brousse  des  Faucherets  est  au- 
teur de  plusieurs  pièces  données  5 
dilférens  théâtres  de  la  capitale.  On  a 
de  lui  , l'Avare  cru  bienfaisant  , 
comédie  en  5 actes  et  en  vers , re- 
présentée sur  le  théâtre  français  le 

15  décembre  17845/6  Mariage  se- 
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crel,  comédie  en  trois  actes  et  en 
vers.  Cette  pièce  , imprimée  eu 
1786 , est  restée  au  théâtre.  Daus  la 
même  année , il  donna  le  Portrait , 
ou  le  danger  de  tout  dire , comédie 
en  un  acte  et  en  vers,  ainsi  que  la 
Double  clef,  ou  Colonibine  man- 
nequin , parade  eu  deux  actes  et  en 
vers,  mêlée  d’ariettes,  qui  fut  re- 
présentée au  théâtre  italien.  Au  mois 
de  mars  1798  , on  eut  encore  de  lui 
les  Dangers  de  la  présomption  , 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  ; en 
1799  , i Astronome  , comédie  en 
deux  actes  et  en  prose , mêlée  d’a- 
riettes , musique  de  Lebrun , et  la 
Punition  , opéra  en  un  acte , mu- 
sique de  Chérubini  ; en  1808  , 
Arioste gouverneur,  ou  leTriomphe 
du  génie , en  société  avec  M.  Roger, 
et  qui  fut  représentée  au  théâtre  du 
vaudeville. 

f BROUSSON  (Claude)  naquit 
àNimes  en  1 647 - II  fut  reçu  avocat, 
et  se  distingua  à Castres  et  à Tou- 
louse par  ses  plaidoiries.  Ce  fut  chez 
lui  que  se  tiut , en  t68â , l'assemblée 
des  députés  des  églises  réformées  , 
daus  laquelle  on  résolut  de  continuer 
à s’assembler  , quoiqu'on  vint  à dé- 
molir les  temples.  L’exé*ilion  de  ce 
projet  occasionna  des  séditions  , des 
combats,  des  exécutions  violentes, 
des  massacres,  qui  huirent  par  une 
amnistie  de  la  part  de  Louis  XIV. 
Brousson  , retiré  alors  à Nîmes  , et 
craignant  d'èlre  arrêté  avec  les  prin- 
cipaux auteurs  du  projet  , qu’on 
ne  comprit  pas  apparemment  dans 
l’anmislie , se  réfugia  à Genève  , et 
de  là  à Lausanne.  Il  courut  ensuite 
de  ville. eu  ville,  de  royaume  en 
royaume  , tâchant  d’émouvoir  la 
pitié  des  princes  protestans  en  fa- 
veur de  leurs  frères  de  France.  I)e 
retour  dans  sa  patrie  , il  parcourut 
plusieurs  provinces,  exerça  quelque 
temps  le  ministère  daus  les  Cé- 
venues  , parut  à Orange  , passa 
dans  \«  Béarn  pour  échapper  à ceux 
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qui  le  cherchoient  , et  fut  arrête  à 
Olerou  en  1698.  Ou  le  transféra  à 
.Montpellier  , où  il  fut  convaincu 
d'avoir  eu  autrefois  des  intelligences 
avec  les  ennemis  de  l’état , et  d’avoir 
prêché  malgré  les  édits.  1-orsque  ses 
juges  l’inlerrogerenl  , il  répondit 
a qu'il  éloit  l’apôtre  de  Jésus- Christ  ; 
qu'il  ne  desoit  pas  trahir  le  dépôt 
de  la  foi  ; que  son  devoir  éloit  de 
distribuer  le  pain  de  la  parole  à ses 
frères.  Ou  lui  montra  un  projet 
tracé  de  sa  main,  et  adressé  au  duc 
de  Schoraberg , pour  introduire  des 
troupes  anglaises  et  savoyardes  daus 
le  Languedoc.  On  lui  demanda  « si 
les  apôtres  avoient  écrit  de  tels 
projets  ? » Il  ne  donna  pas  de  ré- 
ponse satisfaisante,  et  il  fut  con- 
damné à cire  rompu  vif.  Cet  arrêt 
fut  exécuté  le  14  novembre  de  la 
même  année  1698.  llqoussou  mourut 
comme  un  martyr  , et  fut  regardé 
comme  tel.  Les  états  de  Hollande 
accordèrent  à sa  veuve  une  pension 
de  six  cents  florins,  outre  celle  de 
quatre  cents  qu'ils  faisoieul  déjà  à 
son  époux.  Ou  a de  Brousson  un 
grand  nombre  décrits  en  faveur  des 
calvinistes  : 1.  L 'Etat  des  réformés 
de  V rance.  11.  Des  Lettres  an  clergé 
de  France.  III.  Lettres  des  pmtes- 
tans  de  France  à tous  les  autres 
protestons , imprimées  aux  dépens 
de  l'électeur  de  Braudebourg.  O11  les 
fit  répandre  dans  les  cours  protes- 
tantes de  l’Europe.  IV.  Remarques 
sur  la  traduction  du  nouveau.  Tes- 
tament cT  A me  lot  te  , gros  volume 
in-12,  1697,  où  il  traite  par  occa- 
sion des  matières  controversées.  V. 
Considérations  chrétiennes  sur  le 
rétablissement  de  la  Jérusalem 
mystique. 

* BROUSSONET  ( Pierre-Au- 
guste-Marie ) naquit  à Montpellier 
le  28  février  1761 , où  son  père  exer- 
çoit  avec  honneur  les  fonctions  de 
l'enseignement.  Une  curiosité  insa- 
tiable , un  grand  désir  de  s'instruire 
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le  firent  distinguer  parmi  ses  coin- 
pagnons  d'études.  A dix-huit  ans 
il  fut  désigné  par  l'université  de 
Montpellier  pour  devenir  l'un  de  ses 
professeurs  , et  six  ans  après  l'aca- 
démie des  sciences  le  nomma  parmi 
ses  membres  à l'unanimité  absolue 
des  suffrages  ; exemple  qui  u'avoil 
jamais  eu  lieu  depuis  sa  fondation. 
Différentes  Dissertations  sur  l’his- 
toire naturelle  , sur  la  botanique  et 
sur  la  médecine  , qu’il  publia  , jus- 
tifièrent le  choix  de  l'académie.  La 
sagacité  qui  distinguoil  l’esprit  de 
Broussouel  lui  lit  naître  le  désir 
de  faire  prévaloir  eu  France  la  doc- 
trine de  Linnée.  11  résolut  de  visiter 
la  capitale , ainsi  que  les  collections 
qu'elle  renferme  ; mais  celles-ci  ne 
pouvant  servir  de  bases  aux  tra- 
vaux importuns  qu'il  méditoit,  il 
entreprit  de  visiter  aussi  les  cabi- 
nets étrangers  les  plus  riches , et  se 
dirigea  vers  l’Angleterre.  L'acadé- 
mie royale  de  Londres  s’empressa 
de  ^compter  parmi  ses  membres. 
C'est  dans  celte  ville  qu'il  commença 
sou  grand  ouvrage  sur  les  poissons. 
Revenu  à Paris , il  fut  nommé  se- 
crétaire perpétuel  de  la  société  d’a- 
griculture, que  l’intendant  Berlhier 
de  San  vigny  vonloit  remettre  en 
honneur.  Nommé  en  1789  au  col- 
lège électoral  de  Paris,  il  fut  appelé, 
comme  les  autres  électeurs  , à cette 
espèce  de  magistrature  intermé- 
diaire qui  suppléa  un  instant  les 
autorités  suspendues  ; et  le  jour  qu’il 
vint  à l’Hôtel-de- ville , ce  fut  pour 
y voir  égorger  l'intendant  de  Paris, 
sou  ami  et  son  protecteur.  Brous- 
sonet  fut  ensuite  chargé  de  l’ap- 
provisionnement de  la  capitale  ; il 
se  vit  plusieurs  fois  menacé  de  per- 
dre la  vie.  Eu  1791  , il  siégea  à 
l’assemblée  législative  ; il  l’a  quitta 
l’année  suivante  pour  se  retirer  dans 
sa  ville  natale.  Les  événemens  du 
Si  mai  le  forcèrent  de  s’expatrier; 
après  des  dangers  sans  nombre,  il 
arriva  à Madrid  , où  les  savans  l’ac- 
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cueillirent  et  lui  prodiguèrent  tous 
les  secours.  Mais  les  émigrés  fran- 
çais, ne  pouvant  pardonner  à Brous- 
sonet  d’avoir  occupé  des  places 
dans  le  gouvernement,  l’obligèrent 
à quitter  Madrid  et  bientôt  après 
Lisbonne,  où  il  s’éloit  réfugié.  En- 
lin  les  choses  en  vinrent  au  poiut 
qu’il  se  trouva  heureux  de  suivre, 
comme  médecin  , l’ambassadeur  ex- 
traordinaire que  les  Etats-Unis 
euvoyoient  à l’empereur  de  Maroc. 
Instruit  de  ses  malheurs  , son  ami , 
le  savant  llauks  , lui  envoya  un 
crédit  de  mille  louis  , exigible  par- 
tout. Arrivé  à Maroc  , Broussonel 
employa  tous  ses  loisirs  à l’étude 
de  la  botanique  , et  recula  les  bornes 
de  celte  science.  Ayant  appris  les 
efforts  de  la  France  pour  revenir  à 
un  ordre  de  choses  plus  régulier  , 
il  demanda  et  obtint  sa  radiation. 
Le  directoire  le  nomma  au  consulat 
des  Canaries  , à la  résidence  de  Té- 
nériffe  , où  il  demeura  pendaut  deux 
ans.  Rentré  dans  sa  patrie  en  1796 1 
l’institut  s'empressa  de  le  rappeler 
dans  son  sein  : l’école  de  Montpellier 
à sa  chaire  de  professeur  de  bola- 
nique,  et  lui  confia  la  direction  de 
son  jardin  des  plantes.  E11  l’an  jî 
il  fut  nommé  membre  du  corps  lé- 
gislatif. Il  mourut  d’une  suite  d’at- 
taque d’apoplexie,  le  37  juillet  1807, 
à Montpellier.  On  doit  à ce  savant 
estimable  le  premier  établissement 
eu  France  d’un  troupeau  de  méri- 
nos et  de  chèvres  d’Angola.  Nous 
avons  de  lut , I.  frariœ  posiliones 
circa  respirarionem , Montpellier, 
1778;  réimprimées  en  Allemagne 
dans  plusieurs  recueils  de  thèses 
choisies.  II.  Ichthyologin , sistens 
pisciurn  descriptioncs  et  icônes  , 
Londres  , 178a  , in-4u , avec  figures! 
Ce  sont  des  descriptions  de  poissons 
rares  et  la  plupart  inconnus.  Il  est 
fâcheux  que  la  suite  de  cet  ouvrage , 
qui  se  trouve  dans  les  Mémoires  dé 
l'académie  des  sciences',  n’ait  pas  été 
imprimée  à part.  Les  évéuetueus  etn- 
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pêchèrent  Broussouet  de  l’étendre 
et  de  le  perfectionner;  ainsi  l'on  doit 
regarder  ce  travail  comme  le  fron- 
tispice d’un  ouvrage  important.  1LI. 
Essai  sur  l’histoire  naturelle  de 
quelques  espèces  de  moines , dé- 
crites à la  manière  de  Linnée , 
avec  fig.  , 1784,  111-80.  C’est  la 
traduction  d’une  plaisanterie  écrite 
en  latin , qui  tourne  en  ridicule  les 
différens  habillemens  et  les  diQerens 
caractères  des  religieux.  L’original 
parut  en  Allemagne  en  1785.  IV. 
Année  rurale , ou  calendrier  à 
l’usage  des  cultivateurs , Paris  , 
1787  et  1788,  a vol.  in -12.  V. 
Notes  pour  servir  à l’histoire  de 
V école  de  médecine  de  Montpellier 
pendant  l’an  VI , Montpellier  , an 
7 ( 1795)  in  -8°.  Vlll.  Un  grand 
nombre  de  Dissertations  lues  à 
l'académie  des  sciences  et  qui  se 
trouvent  daus  les  Mémoires  de  cette 
compagnie.  IX.  La  Feuille  du  cul- 
tivateur, 1788  , et  suivantes , 8 vol. 
in-4°  , qu’il  rédigea  avec  MM.  Par' 
mentier  , Dubois  et  Lefebvre.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
manuscrits. 

I.  BROUWER.  Voyez  Braweh. 

* II.  BROUWER  ( Henri  ) , natif, 
à ce  qu’on  pense  , d'Amsterdam  , 
s'est  distingué  parmi  les  navigateurs 
du  17e  siècle,  et  a rendu  d’importans 
services  au  commerce  hollandais 
dans  l’Inde.  Dès  l'année  161 3 on 
le  trouve  chargé  du  commandement 
d une  escadre  destinée  pour  cette 
partie  du  globe.  11  jeta  dans  ce  voyage 
les  foudemens  des  relations  mercan- 
tiles de  ses  compatriotes  avec  le 
royaume  de  Siam.  En  i63a  il  fut 
nommé  gouverneur-général  des  pos- 
sessions hollandaises  dans  l'Inde.  Il 
ne  voulut  accepter  cette  commission 
que  pour  trois  ans , et  il  l a résigna 
à l'expiration  de  ce  terme.  En  1641 , 
la  compagnie  des  Indes  occidentales 
lui  confia  nue  entreprise  principale- 
ment dirigée  contre  lcÇhtii.  L'année 
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suivante  il  mourut  dans  cette  expé- 
dition , et  fut  enterré  à Baldinia.  Les 
géographes  du  dernier  siècle  out 
donné  son  nom  à une  étendue  de 
pays  située  à l'est  de  l'ile  des  Etats  , 
mais  dont  l'existence  est  contestée 
aujourd'hui. 

III.  BROUWER  ( Christophe  ) , 
natif  d'Arnheim  , savant  jésuite , 
mort  à Trêves  le  1 1 juin  1617  , âgé. 
de  58  ans,  laissa  les  Antiquités  de 
Fulde,  1612,  in-4°  ; les  Annales  de 
Trêves,  avec  les  notes  de  Rlasert , en 
latin , 1670,  2 vql.  in-fol. , à Liège  : 
la  première  édition,  faite  en  1626  , 
fut  supprimée  et  11’est  pas  commune. 
Il  donna  encore  des  éditions  d’an- 
ciens auteurs , du  poêle  Vcuauce , 
i63o,  in-40;  les  Vies  de  quelques 
saiuts  d'Allemagne,  tirées  d’anciens 
manuscrits,  Mayence,  1616,  in-4°. 

* BROUZET  ( N.  ) , né  à Béziers  , 
étudia  la  médecine , et  reçut  les  hon- 
neurs du  doctorat  ù Montpellier  vers 
l'an  1 736.  11  vint  ensuite  à Pari» , et 
après  quelque  séjour  dans  cette  ca- 
pitale , il  obtint  la  place  des  hôpi- 
taux de  Fontainebleau,  où  il  mourut. 
Ou  iguore  la  date  de  sa  mort.  11  étoit. 
de  l’académie  de  Béziers , et  corres- 
pondant de  l’académie  royale  des 
sciences  de  Paris;  en  1704,  il  publia 
un  ouvrage  imprimé  à Paris,  en  2 
vol.  in-i  2 , sous  le  titre  A' lissai  sur 
l’éducation  médicinale  des  en/àns , 
et  sur  leurs  maladies. 

* ï.  BROWN  ( George  ) , Anglais 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin  , que 
Henri  VIII  avoit  nommé  à l’arche- 
vêché de  Dublin  en  1 555 , embrassa 
et  propagea  le  premier  les  principes 
de  la  réiormalion  dans  le  royaumo 
.d'Irlande.  Il  partagea  , sous  les  suc- 
cesseurs de  Henri,  Edouard  VI  et 
les  relues  Marie  et  Elisabeth  , le» 
destinées  successives  de  faveur  et  de 
disgrâce  que  leurs  différentes  ma- 
nières de  penser  firent  éprouver  au 
protestantisme  dans  l’étendue  da 
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•leurs  étals.  La  reine  Marie  lui  ôta 
son  évêché  eu  1 554  > parce  qu'il  s’é- 
toil  marié.  Il  mourut  deux  ans  après. 
A une  physionomie  gaie  et  ouverte, 
-il  joiguoit  les  qualités  de  l’esprit  et 
du  cœur  les  plus  estimables.  Ce  té- 
moignage lui  est  rendu  par  Usher. 
Sa  Vie  a été  imprimée  à Londres  en 
1681 , in-4°  , et  réimprimée  dans  les 
Harleian  Miscellany , tom.  V,  u°  79. 
On  y trouve  une  prédiction  singuliè- 
rement remarquable  sur  la  société  , 
alors  naissante  , de  Jésus. 

* II.  BROWN  ( Robert  ) , fonda- 
teur d une  secte  qui  porte  son  nom. 
11  descendoit  d'une  famille  distin- 
guée , et  avoit  étudié  à Cambridge. 
11  avoit  formé , en  1 58o , une  société 
religieuse  à Norwich  ; elle  déplut,  et 
on  le  mit  eu  prison.  Il  en  sortit  par 
le  crédit  du  lord  Burleigh  , qui  étoit 
son  parent.  Alors  il  passa  en  Hol- 
lande , et  il  établit  à Amsterdam  , à 
Leyde  et  à Middelbourg  des  églises 
qui  ne  communiquaient  avec  aucuue 
autre  église  chrétienne.  Eu  1 585  , il 
revint  eu  Angleterre,  où  un  livre 
qu’il  avoit  écrit  contre  l’Eglise  an- 
glicane lui  attira  quelques  chagrins. 
Il  se  soumit  enfin  , et  obtint  même 
un  bénéfice  au  comté  de  Northamp- 
lon.  Mais  il  n’y  officia  jamais  , et  le 
lit  desservir  par  un  enraie.  Enfin  il 
fut  mis  eu  prison  à Norlhamplon  , 
à 1 âge  de  80  ans  , pour  quelque  acte 
de  violence,  il  y mourut  en  t63o. 

*111.  BROWN  (sir  Guillaume), 
médecin  anglais  , né  en  169a , mort 
eu  1774»  élève  de  Cambridge.  Il 
s’établit  d'abord  à Lyon,  au  comté 
de  Norfolk,  et  vint  ensuite  à Lou- 
dres,  où  il  se  fit  une  grande  répu- 
tation. Il  a fondé  à Cambridge  detuf 
prix  pour  les  meilleures  odes  , et  est 
auteur  de  Poésies , de  Mélanges  , 
de  Discours  et  d' Opuscules . 11  a 
aussi  traduit  du  latin  en  anglais 
les  Elémeus  de  dioplrique  et  de  ca- 
toptrique  du  docteur  Grégory,  aux- 
quels il  a ajouté  des  Notes 
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t IV.  BROWN  ( Jean)  , écrivain 
de  beaucoup  d’esprit,  ué  en  1715  au 
comté  de  Norlhumberland , élève  du 
collège  de  Saint-Jean  à Cambridge, 
où  il  prit  les  ordres  et  la  maîtrise- 
ès-arls.  11  obtint  le  canouical  deCar- 
lisle  ; et,  dans  le  temps  de  la  révolte 
de  174*5,  il  porta  les  armes  volon- 
tairement parmi  les  rebelles.  Le 
docteur  OsbaldisLou  , évêque  de  sou 
diocèse,  le  fit  son  chapelain  , et  le 
chapitre  lui  donna  la  cure  de  More- 
land  au  Westmorland.  En  1701  il 
donna  ses  Essais  sur  les  caractères 
de  Shaftsbury , écrits  avec  beaucoup 
d’élégance.  l’eu  après  il  obtint  la 
cure  de  grand  Horkes(ey  au  comté 
d’Essex.  Eu  1755  , sa  tragédie  de 
Ea/ùc  rousse  fut  jouée , et  eut  un 
grand  succès.  L’année  suivante  il 
donna  At/ielslan,  autre  tragédie.  Eu 
1757  il  lit  paroilre  un  ouvrage  sur 
les  mœurs  anglaises , ou  Apprécia- 
tion des  principes  qui  caractéri- 
sent la  nation  britannique  , Lon- 
dres, 1707,  2 vol.  in -8°,  traduits 
en  français  par  Chais  , La  Haye  , 
1758,  iu-8°.  Cet  ouvrage  eut  en  peu 
de  temps  sept  éditions  en  Angle- 
terre. Il  fut  nommé  chapelain  or- 
dinaire du  roi  , et  obtint  encore 
d’autres  bénéfices.  En  1766  il  pu- 
blia une  Lettre  au  docteur  Lewt/i , 
où  il  le  représente  comme  un  des 
sycophantes  du  docteur  Warburlon; 
et , à peu  près  dans  le  même  temps , 
eu  1766 , il  fut  eugagé  à aller  à l’é- 
lersbourg  pour  aider  à y régulariser  ■ 
les  écoles.  Mais  ,pendaul  qu'on  fai- 
soilles  disposition»  pour  ce  voyage, 
il  se  coupa  la  gorge  dans  un  accès 
de  folie.  Outre  les  ouvrages  que 
nous  venons  de  citer  , il  a écrit 
encore  : Histoire  de  la  naissance 
et  des  progrès  de  la  poésie  et  de 
la  musique  , traduite  eu  français 
par  Eidous  , I’aris,  1768,  in-8°  ; 
Pensées  sur  la  liberté  civilç  et  la 
licence  des  factions  , in-8°  ; un  vo- 
lume de  Sermons ; plusieurs  Dis- 
cours particuliers  , et  un  Pue'me 
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très-élégant , intitulé  The  Cure  of 
Saul. 

V. BROWN  (Thomas) , fameux 
médecin  , et  célèbre  auliquaire  an- 
glais, naquit  à Londres  au  com- 
mencement du  17e  siècle.  Il  sortit 
d’Angleterre  eu  162g  pour  aller  étu- 
dier dans  les  universités  étrangères. 

Il  prit  le  bonnet  de  docteur  hors  du 
royaume;  et,  à son  retour  à Lon- 
dres , il  fut  reçu  dans  le  collège  des 
médecins.  Vers  la  fin  de  sa  vie  , il  se 
retira  à Norwich , oi\  le  roi  Charles  II 
le  créa  chevalier  eu  1671-  C'est  dans 
cette  ville  qu’il  mourut  eu  1680.  11 
a laissé  plusieurs  ouvrages  en  an- 
glais , qui  out  été  recueillis  à Lon- 
dres en  t686  , in-fol.  On  y remarque 
celui  intitulé  La  religion  du.  mé- 
decin , dont  il  y a grand  nombre 
d’éditions  anglaises,  il  a aussi  paru 
eu  latin  à Leyde,  en  j 644 » in-ia, 
et  à Strasbourg  , avec  des  notes  , en 
j 65a.  On  a encore  une  édition  fran- 
çaise de  16G8  , in-12  , et  une  autre 
en  allemand.  Les  catholiques  ro- 
mains out  censuré  cet  ouvrage  , en 
prétendant  que  l’irréligion  étoit  la 
base  de  ce  traité.  Haller  cite  un 
autre  ouvrage  du  même  auteur  , 
imprimé  à Londres  en  1646  et  en 
1673  , in-fol.  ; en  1666,  in-4° , sous 
le  litre  de  Pseudodoxia  epidemica 
or  enquiries  in  the  vu/gar  errors. 
Il  y a une  version  en  allemaud  , 
publiée  à Nuremberg  en  16S0,  in-4“. 
L’abbé  Soitcbay  en  a donné  une  en 
français  , intitulée  Essai  sur  les  er- 
reurs populaire»  , Paris  , 1733  et 
1742  , 2 vol.  in-12.  Cet  ouvrage, 
excellent  pour  le  temps  auquel  Brown 
a vécu , est  peu  susceptible  d’ins- 
pirer aujourd’hui  de  l'intérêt  , parce 
que  les  erreurs  qu'il  combat  sont 
depuis  long-temps  tombées  en  dis- 
crédit , an  flambeau  do  la  raison  et 
des  lumières  du  siècle. 

t VI.  BROWN  (Edouard),  fils 
du  précédent  , né  en  16  )2  , mort  eu 
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1718,  fut  reçu  docteur  en  médecine 
à Oxford  eu  1667.  Un  an  après  il 
se  mit  il  voyager , et  il  continua  ses 
courses  jusqu’en  1673  , dans  les- 
quelles il  fit  un  ample  recueil  d’ob- 
servations curieuses  sur  l'histoire  na-* 
turelle  et  la  médecine.  De  retour  eu 
Angleterre  , il  publia  en  sa  langue 
deux  Relations  de  ses  voyages.  La 
première  contient  les  observations 
faites  en  Hongrie , eu  Servie,  ed  Bul- 
garie , en  Macédoine  , en  Thessalie  , 
en  Autriche , eu  Carinthieet  enCar- 
uiole  ; la  seconde  a pour  objet  ce 
qu’il  a vu  de  plus  remarquable  en 
Allemagne.  Ces  deux  Relations  ont 
paru  en  français,  Paris,  i674,in-4°- 
On  a de  lui  une  Traduction  de 
quelques  Vies  de  Plutarque.  Charles  IL 
le  nomma  son  premier  médecin , et 
lui  confia  l’hôpital  de  Saint -Barthé- 
leini.  Il  futaussi  président  du  collège 
de  médecine. 

t VII.  BROWN  (Edward), 
théologien  anglais,  parent  du  précé- 
dent, vivoitdansle  dernier  siècle. 
Nous  lui  devons  un  ouvrage  peu 
commun,  imprimé  en  1690,  à Lon- 
dres, en  2 vol.  iu-fol. , sous  ce  titre: 
Fascicu/us  rerum  e.xpetendarum  et 
fugiendarum.  Cet  ouvrage , très- 
estimé,  est  un  Recueil  de  pièces 
intéressantes  etenrieuses  concernant 
le  concile  de  Bile , de  Lettres  et 
d'Opuscules  relatifs  au  même  objet, 
le  tout  recueilli  par  Ortuin  Gratins. 
Brown , en  donnant  la  nouvelle 
édition  que  nous  citons,  l'a  enrichie 
de  notes  et  d'un  appendix  d'anciens 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  même 
matière.  Il  a encore  publié  quel- 
ques autres  ouvrages  qui  sont  peu 
‘connus. 

• . *4  se  • 

t VIII.  BROWN  (Pierre)  , na- 
tif d’Irlande,  d’abord  prévôt  du  col-» 
lége  de  la  Trinité  , ensuite  évêque  de 
Corck , mourut  dans  son  palais  épis- 
copal en  1735  , après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  en  anglais.  Les 
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principaux  sont , I.  Une  Réfutation 
du  christianisme  non  mystérieux ., 
de  Tolaud  , Dublin  , 1697 , iu-8®. 
Ce  traité  fut  l'origine  de  sa  fortune , 
ce  qui  faisoil  dire  à l’impie  que 
c'éloit  lui  qui  l'avait  fait  évêque 
de  Corck . II.  Plusieurs  Ecrits  contre 
la  coutume  de  boire  en  mémoire 
des  morts.  111.  Le  progrès  , L’éten- 
due et  les  limites  de  t entendement 
humain , qui  est  comme  nu  supplé- 
ment à son  écrit  contre  ToJand  , 
1728,  in-8°.  IV.  Plusieurs  Ser- 
rnuns.  Ce  prélat  a voit  beaucoup  con- 
tribué à épurer  le  goût  des  orateurs 
de  son  pays. 

t IX.  CROWN  (Ulysse-Maximi- 
lieu de),  célébré  général  du  18e 
siècle,  éloil  fils  d’Ulysse , baron  de 
Brown  , colonel  d'un  régiment  de 
cuirassiers  au  service  de  l’empereur, 
d’une  dos  plus  nobles  et  des  plus 
anciennes  maisons  d’Irlande.  Il  na- 
quit à Baie  en  1700,  et  fut  appelé 
eu  Hongrie  à l’age  de  dix  ans , par 
le  comte  George  de  Brown  , son 
oncle,  colonel  d'un  régiment  d’in- 
fatiterie.  Il  fut  présent  au  fameux 
siège  de  Belgrade  en  1717;  sur  la 
fin  de  1720  il  devint  capitaine  dans 
le  régiment  de  son  oncle  , puis  lieu- 
tenant-colonel en  1725. 11  passa  dans 
l’ile  de  Corse  en  1700,  avec  un 
bataillon  de  son  régiment , et  con- 
tribua beaucoup  à la  prise  de  Cal- 
lanfara , où  il  reçut  une  blessure. 
11  fut  nommé  chambellan  de  l'em- 
pereur en  1 752 , et  colonel  en  1734. 
11  se  distingua  dans  la  guerre  d'Ita- 
lie , sur-tout  aux  batailles  de  Parme 
et  de  Guastalla  , et  brûla  , en 
présence  de  l’armée  française,  le 
pont  que  le  maréchal  de  Noailles 
avoit  fait  jeter  sur  l’Adige.  Nommé 
général  de  bataille  en  1706,  il  l'a— 
vorisa  l'année  suivante  la  retraite  par 
une  savante  manœuvre,  et  le  3 août 
1737,  il  sauva  tous  les  bagages  à la 
malheureuse  journée  de  Beuja- 
luca  en  Bosnie.  Celle  belle  action 
T.  m. 
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lui  valut  un  second  régiment  d’in- 
fanterie , vacant  par  la  mort  du 
comte  François  de  Wallis.  De  re- 
tour à Vienne  en  1739,  l'empe- 
reur Charles  VI  l’éleva  à la  diguité 
de  général-feld-maréchal-lieu  tenant, 
et  le  fit  conseiller  dans  le  conseil  au- 
lique  de  guerre.  Après  la  mort  de 
ce  prince , le  roi  de  Prusse  étant  en- 
tré en  Silésie,  le  comte  de  Brown, 
avec  un  petit  corps  de  troupes,  sut 
lui  disputer  le  terrain  pied  à pied. 
11  commaudoit  eu  1741  l’infanterie 
de  l'aile  droite  de  l'armée  autri- 
chienne à la  bataille  de  Molwitz  , 
et,  quoique  blessé,  il  fit  une  belle  re- 
traite. Il  passa  ensuite  en  Bavière  , 
où  il  commanda  l’avant-garde  de 
la  même  armée,  s'empara  de  Dec- 
kcudorf,  et  de  beaucoupde  bagages, 
et  obligea  les  Français  d’abandon- 
ner les  bords  du  Danube  , que  l'ar- 
mée autrichienne  passa  ensuite  en 
tonte  sûreté.  La  reine  de  Hongrie 
l'envoya  la  même  année  à Worms  , 
eu  qualité  de  son  plénipotentiaire 
auprès  du  roi  d'Angleterre  ; il  y 
mit  la  dernière  main  an  traité  d'al- 
liance entre  les  cours  de  Vienne , de 
Londres  et  de  Turin.  Eu  1743  la 
même  princesse  le  déclara  son  con- 
seiller intime.  Le  comte  de  Brown 
suivit  eu  17441c  prince  de  Lobko- 
witz  en  Italie,  prit  la  ville  de  Vé- 
létri  le  4 août,  malgré  la  supério- 
rité du  nombre  des  enuemis , pé- 
nétra dans  leur  camp  , y renversa 
plusieurs  régi  mens , et  y fit  beau- 
coup de  prisonniers.  Rappelé  eu  Ba- 
vière, il  s’y  distinguait  retourna 
en  Italie  en  1746-  11  chassa  les 
Espagnols  du  Milauès  , et  s’étant 
joiutà  l arméedu  prince  de  Lichtcns- 
teiu  , il  commauda  l’aile  gauche  de 
l’armée  autrichienne  à la  bataille  do 
Plaisance,  le  i5  juin  17.46,  et  dé- 
fit l'aile  droite  de  l'armée  ennemie  , 
commandée  par  le  maréchal  de 
Maillebois.  Après  cette  célèbre  ba- 
taille , dont  le  gain  lui  fut  dû  , H 
commanda  en  chef  l’armée  destinée 
sa 
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coutre  les  Génois , s'empara  du  pas- 
sage de  la  Bochella , quoique  dé- 
fendu par  quatre  mille  hommes,  et 
se  rendit  inaitrc  de  la  ville  de  Gènes, 
il  se  joignit  ensuite  aux  troupes 
du  roi  de  Sardaigne,  et  prit,  con- 
jointement avec  lui,  le  mont  Alban 
et  le  comté  de  Nice.  Il  passa  le  Var 
le  3o  novembre,  malgré  les  trou- 
pes françaises  , entra  en  Provence  , 
s'y  empara  des  iles  Sainte-Margue- 
rite et  de  Saiut-Houorat.  Il  pettsoil 
à se  rendre  maître  d’une  plus  grande 
partie  de  la  Provence,  lorsque  la 
révolution  de  Gènes  et  l'armée  du 
-maréchal  de  Belle  -Isle  l'obligèrent 
de  faire  une  retraite  qui  lui  attira 
l’estime  de  tous  les  connoisseurs.  Il 
employa  le  reste  de  l’année  1747  à 
défendre  les  états  de  la  maison 
d'Autriche  eu  Italie.  Lïmpéralrice- 
reine  de  Hongrie,  pour  récompen- 
ser scs  belles  campagnes  d'Italie,  le 
fit  gouverneur  de  Transylvanie  en 
174g-  lient  en  1732  le  gouvernement 
de  la  ville  de  Prague,  avec  le  com- 
mandement général  des  troupes  de 
ce  royaume  ; et  le  roi  de  Pologne  , 
électeur  de  Saxe,  l'honora . en  1 7 f> 5 , 
de  l’ordre  de  l’aigle  blanc.  Le  roi 
de  Prusse,  ayant  envahi  la  Saxe  en 
■1756,  et  attaqué  la  Bohème,  le 
comte  de  Brown  marcha  contre  lui  : 
il  repoussa  ce  prince  à la  bataille 
de  Lobositz  le  premier  octobre , 
quoiqu’il  n’eût  que  viugt-six  mille 
huit  cents  hommes,  et  que  le  roi 
de  Prusse  eu  eût  au  moins  quarante 
mille.  Sept  jours  après , il  entreprit 
une  marche  eu  Saxe  , pour  y dé- 
livrer les  troupes  saxonnes  enfer- 
mées entre  Aima  et  Konistein , 
action  digne  des  plus  grandsca- 
pitaines  anciens  et  modernes.  Il 
obligea  aussi  les  Prussiens  à se  re- 
tirer de  la  Bohème,  ce  qui  lui  valut 
le  collier  de  la  toison-d’or.  Peu  de 
temps  apres,  le  comte  de  Brown 
passa  en  Bohême,  où  il  ramassa  des 
troupes  à la  hâte,  pour  résister  au 
roi  de  Prusse  , qui  y ayott  pénétré 
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de  nouveau  à la  tète  de  toutes  ses 
forces.  Le  6 mai  17Ô7  , se  donna 
la  fameuse  bataille  de  Potschernitz , 
ou  de  Prague , dans  laquelle  le  comte 
de  Brown  futdangereusemeut  blessé. 
Obligé  de  se  retirer  à Prague  , il  y 
mourut  de  ses  blessures,  le  26  juin 
1757  , à 5a  ans.  Le  comte  de  Brown 
u'étoit  pas  seulement  graud  géné- 
ral, il  étoit  aussi  habile  négocia- 
teur , et  très-versé  dans  la  poli- 
tique. 11  avoit  épousé  , le  10  août 
172(1,  Marie-Philippine,  comtesse 
de  Marlhinilz  , d'une  ancienne  mai- 
son de  Bohème  , dont  il  eut  deux 
fils.  La  Vie  de  ce  général  a été  écrite 
eu  allemand  et  aussi  eu  français,  et 
imprimée  à Prague  en  1757.  Onyr 
trouve  des  détails  très-inléressans. 

*X.  BROWN  (Moïse),  théolo- 
gien anglais  et  poète , mort  en  1787. 
11  étoit  originairement  tailleur  de 
plumes.  Eu  1725  il  donna  deux 
pièces  de  théâtre , l’une  intitulée 
Po/ydus , ou  l’ Amour  malheureux , 
tragédie  ; et  l’antre,  A llliédevi lier, 
qui  u’étoit  qu’une  farce.  Il  prit  en- 
suite un  ton  plus  sérieux  , et  lier- 
vey  , l'auteur  des  Méditations  , le 
protégea1,  et  lui  fil  donner  les  ordres. 
Il  obtint  encore  la  cure  d’Olney,  au 
comté  de  Buckingham  , et  la  cha- 
pelle du  collège  de  Mordeu.  Ou  a de 
lui  les  Pensées  pour  le  dimanche  , 
en  vers  blancs;  les  Fglogues  sur  ia 
pêche  ; et  plusieurs  Sermons. 

* XI.  BROWN  ( Jean  ) , médecin 
écossais,  né  en  1736  à Blinde, 
au  comté  de  Berwick  , mort  en 
1788  , setoit  fait  chef  d’une  secte 
en  médecine.  11  avoit  d’abord  été 
mis  en  apprentissage  chez  un  tisse- 
rand ; mais  comme  il  annonçoit  des 
dispositions  incroyables  pour  l’étude, 
on  l’envoya  à l’école  de  grammaire 
de  Dunse,  dans  l’intention  de  le 
pousser,  s’il  étoit  possible,  dans  l’é- 
tat ecclésiastique.  Il  fut  quelque 
temps  précepteur  chez  des  person- 
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lies  de  qualité.  En  1756,  Brown 
étudia  la  théologie  à l'uoiversilé  d'E- 
dimbourg ; mais  un  goût  immodéré 
pour  les  plaisirs  le  détourna  de  la 
théologie  , el  il  retourna  à l)u lise  , 
ou  il  fut  sous-mailre  dans  une  école. 
Une  année  après  il  passa  à Edim- 
bourg , où  il  étudia  la  médecine;  et 
pour  subvenir  à son  existence  il  cn- 
seignoit  le  latin  et  préparoil  les 
thèses  à ceux  qui  se  disposoieut  à 
prendre  leurs  degrés  ; le  docteur 
Cuilen  lui  donna  aussi  une  place  de 
précepteur  dans  sa  famille  , et  lui 
fit  avoir  la  permissiou  de  donner 
des  leçons  le  soir.  Alors  il  se  maria 
et  forma  une  maison  d’étude  pour 
les  jeunes  gens.  Mais  , quoiqu’il  eût 
beaucoup  de  succès  dans  cette  entre- 
prise, il  àvoit  si  peu  d’ordre  qu’il 
fit  banqueroute.  Alors  il  tourna  ses 
vues  vers  une  chaire  de  médecine 
qui  éloit  vacante,  mais  qu'il  ne  put 
obtenir.  Son  caractère  s’aigrit , et 
il  se  brouilla  avec  son  bienfaiteur  , 
le  docteur  Cuilen  , et  avec  tous  les 
médecins  de  la  faculté.  Dans  ce  même 
temps  il  rêva  un  nouveau  système 
de  médecine  ,el  prétendit  renverser 
tous  les  autres.  C est  ce  qui  paroit 
dans  ses  Elément  de./ttédecinc , qui 
sont  une  sorte  d’explication  des  le- 
çons qu  il  donnoit.  fl  voulut  intro- 
duire un  nouveau  langage  pour  cette 
science , aussi-bien  que  de  nouvelles 
Idées  ; et  quoique  ses  manières  fussent 
ru  st  iques,et  ses  habitudes  communes, 
il  ne  laissa  pas  d’avoir  des  disciples. 
Il  fut  reçu  docteur  à Saint-André  : 
mais  1 état  desa  fortune  empirant  de 
jour  en  jour  par  sa  mauvais*  con- 
duite , il  s'eu  allai  Londres  en  1786, 
et  y publia  ses  Observations  sur 
l'ancien  système  de  médecine.  En 
1788  il  mourut  d'une  apoplexie  oc- 
casionnée , à ce  qu’on  croit  , par 
- une  dose  de  laudanum  , qu'il  avoit 
coutume  de  prendre  quand  il  sentoit 
ses  sens  engourdis.  Le  principe  fon- 
damental de  son  système  étoit  que  , 
puisque  tout  agit  sur  le  corps  hu- 
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main  , tout  est  stimulant , ou  doué 
dune  puissance  excitative,  et  qu'il 
y a dans  tous  les  corps  animés  un 

principe  correspondant, qu’il  appelle 
I excitabilité.  Eu  conséquence  il  place 
tous  les  moyens  curatifs  dans  le  plus 
ou  le  moins  d’excitation.  Celte  opi- 
nion a introduit  dans  la  médecine 
pratique  l'usage  de  beaucoup  de  re- 
mèdes violens  , que  les  systèmes 
plus  prudeus  des  temps  antérieurs 
avoient  fait  rejeter.  Le  système  de 
Brown  a plus  de  partisans  dans  les 
autres  pays  qu’en  Angleterre. 

* XII.  BROWN  ( Jean  ) , peintre 
écossais,  et  homme  de  lettres,  né 
à Edimbourg  en  1702 , mort  en 
* 787  , voyagea  en  Italie  pour  per- 
fectionner ses  talens,  el  revint  en- 
suite dans  sa  patrie , où  il  demeura 
jusqu’à  sa  . mort.  Le  lord  Monboddo 
a publié  en  1789  des  Lettres  de  lui 
sur  la  poésie  et  la  musique  de  l’o- 
péra italien , 1 vol.  in-12. 

BROWNCKER  (Guillaume), 
lun  des  premiers  membres  de  là 
société  royale  de  Londres  , naquit 
en  Irlande  en  1620,  et  mourut  en 
1684  Le  recueil  des  Transactions 
philosophiques  offre  plusieurs  de  ses 
Mémoires.  Il  a publié  à part  Com- 
mercium  epistolicum,Os.iotA,  i658, 
in-4“.  C’est  une  correspondance  avec 
Wallis  sur  les  mathématiques. 

t I.  BROWNE  (Robert),  né  à 
Norlhampton  en  Angleterre,  étudia 
en  théologie  à Cambridge,  et  con- 
çut des-lors  le  dessein  de  réformer 
la  religion  réformée.  Il  s’associa,  pour 
exécuter  son  projet,  à Richard  Har- 
rigon , mai tre d’école. Browne  trouva 
que  les  puritains  donnoient  encore 
trop  aux  sens  dans  le  culte  qu’ils 
rendoienl  à Dieu  , et  que , pour  l’ho- 
norer  véritablement  en  esprit  , il 
falloit  retrancher  toute  prière  vo- 
cale, même  l’oraison  dominicale.  Il 
ne  voulut  donc  se  trouver  dans  au- 
cune  église  où  l’on  réciloit  des  prières 
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Il  eut  des  disciples  qui  formèrent 
une  secte,  qu’ils  regardoient  comme 
la  seule  Eglise  véritable.  Les  brow- 
nistes  s’assembloieut  cependant,  et 
prèchoient  dans  leurs  assemblées. 
Tout  le  monde  avoit  droit  d'an- 
noncer la  parole  divine  chez  eux , 
et  ils  n’exigeoienl  point  de  vocation, 
comme  les  calvinistes  et  les  puri- 
tains. Les  anglicans , les  presbyté- 
riens , les  catholiques  furent  égale- 
ment ennemis  de  ces  nouveaux  sec- 
taires qui  se  déchainoient  à leur  tour 
contre  l’Église  anglicane.  Us  prê- 
chèrent contre  elle  , et  lui  firent  les 
mêmes  reproches  que  les  protes- 
tons et  les  calvinistes  avoient  faits 
à l'Eglise  catholique.  Le  gouverne- 
ment, quoiqu’il  les  punît  avec  sé- 
vérité , ne  put  empêcher  qu’ils  ne 
formassent  une  secte  eu  Angleterre. 
Browne  en  fut  le  chef,  et  prit  le 
litre  de  patriarche  de  l’Eglise  ré- 
formée. Il  mourut  en  i65o.  On  a 
de  ce  fanatique  la  Différence  des 
mœurs  des  chrétiens  d’avec  celles 
des  Turcs , papistes  et  païens,  Mid- 
delbourg,  i582,in-4°. 

f H.  BROWNE  ( Guillaume  ) , 
poète  anglais,  né  à Tavistock  en 
Devonshire  vers  i56o,  mort  vers 
l'an  i645  , se  fit  un  nom  par  ses 
Pastorales.  Elles  ont  été  recueillies 
eu  2 vol.  iu-8°,  à Londres,  en  1625. 
On  a encore  de  lui  sept  Eglogues  , 
publiées  sous  ce  litre  : La  Plu  te  du 
Berger , à Londres,  1614,  iu-8°.Oti 
a publié  une  édition  de  ses  Poésies, 
1772,  3 petits  vol.  in-12. 

f in.  BROWNE  ( Thomas  ),  écri- 
vain satirique  anglais,  ne  put  s’at- 
tacher à aucune  profession.  Il  quitta 
successivement  l’université  d’Oxford 
où  son  père  l’avoit  envoyé , et  le 
collège  d'Uplon  dont  il  éloit  mem- 
bre. Préférant  à tout  l’entière  liberté 
de  l'homme  de  lettres,  il  s'établit  à 
Londres,  manquant  souvent  du  né- 
cessaire , mats  écrivant  des  Pam- 
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p/tleis , des  Dialogues , des  Lettres, 
et  faisant  des  vers.  Le  fond  de  ses 
ouvrages  étoil  fort  peu  de  chose  ; 
mais  leur  enjouement  les  faisoit  lire. 
Ils  furent  recueillis  en  1707,  eu  4 
vol.  in-8°.  L’auteur  éloit  mort  en 
1704  , dans  un  état  peu  ah-dessus  de 
l’indigence. 

* IV,  BROWNE  ( Simon  ) , théo- 
logien 11011  conformiste,  né  en  1880, 
à Shepton-Mallet , au  comté  de  Som- 
merset  , mort  en  1702  , élève  de 
Bridgewater  , puis  ministre  de  la 
congrégation  à Portsmoulh  , et  en- 
suite d une  autre  à Londres.  L’affoi- 
blissemenl  de  ses  facultés  intellec- 
tuelles le  força  de  quitter  ses  fonc- 
tions , et  il  se  retira  dans  sa  ville  na- 
tale , où  il  mourut.  Il  a écrit  une  ré- 
ponse à Wooslon  et  à Tindal  , qui 
montre  un  homme  profond  dans  la 
logique  et  la  théologie.  S011  dernier 
ouvrage  est  intitulé  Défense  de  la 
religion  naturelle  et  de  la  révéla- 
tion chrétienne  , dédiée  à la  reine 
Caroline.  11  y soutient  que  Dieu  a 
éteint  en  lui  l'aine  rationnelle.  Ses 
amis  l’empêchèrent  de  faire  impri- 
mer cet  écrit  ; mais  il  a été  inséré 
au  n°  88  de  l’Adventurer.  Sur  tout 
autre  sujet , Browne  monlroit  un 
esprit  parfaitement  juste  et  péné- 
trant ; mais  sur  celui-là  , la  raison 
l’abaudonuoil  ; et  on  11e  put  jamais 
lui  persuader  qu’il  y avoit  en  lui  un 
principe  pensant. 

f V.  BROWNE  ( George , comte 
de  ) , homme  d’état  et  général  dis- 
tingué du  18e  siècle,  né  en  Irlande 
le  i5  janvier  tGqS.  Il  descendoit 
d’une  ancienne  famille  célèbre  qui 
pas3aavecGuillaume-le-Conquérant 
en  Angleterre , et  s etabliten  Irlande. 
Voyant  l’impossibilité  d’obteuirdans 
sa  patrie  de  l'emploi  à cause  de  la  re- 
ligion catholique  qu'il  professoit , il 
qui  lia  l'Irlande, et  prit  du  service  chez 
l’électeur  du  Palatinat.  Peu  après  il 
suivit  le  général  Keith  en  Russie,  et 
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fut  fait  en  1700  major  dans  le  régi- 
ment d’infanterie  de  Narva.  A l'épo- 
que où  la  garde  conspira  contre  l'im- 
pératrice Aune  Iwauovua  , il  fondit 
avec  ses  camarades , l’épée  à la  main, 
sur  les  conjurés  , et,  par  ce  trait  de 
dévouement,  lui  sauva  la  vie,  ser- 
vice que  l’impératrice  sut  reconnoi- 
tre  dans  la  suite.  Depuis  cette  épo- 
que il  se  trouva  dans  toutes  les  guer- 
res de  la  Russie  jusqu’en  176a,  et 
donna  par-tout  des  preuves  de  cou- 
rage et  de  talent  ; ce  qui  lui  procura 
un  avancement  rapide.  Il  lit  la  cam- 
pagne de  Pologne  , accompagna  le 
général  Lascy  dans  son  expédition 
contre  les  Français  sur  le  Rhin  , et 
s’y  distingua  par  une  marche  forcée 
très-savante.  Pour  rejoindre  le  feld- 
maréchal  Munich , sur  le  Wolga  , 
il  fit  une  marche  encore  plus  rapide 
et  plus  périlleuse  , et  empêcha  , avec 

3.000  hommes  de  troupes  irréguliè- 
res , toute  l'armée  turque  de  passer 
le  Wolga.  Malgré  deux  blessures 
dangereuses  qu’il  reçut  au  siège  d’A- 
soifc , il  vola , en  1739,  devant  Ocza- 
kow , et  y commanda  un  corps  de 

50.000  hommes.  Dans  la  même  an- 
née , pendant  la  bataille  de  Krolzka, 
il  se  précipite  au  milieu  des  ennemis, 
et  renverse  tout  ce  qui  s’oppose; 
mais  son  cheval  ayant  été  tué , il  fut 
pris,  einmcnéà  Audrinople,  et  vendu 
trois  fois  comme  esclave.  Un  officier 
français  lui  procura  les  moyens  de 
recouvrer  sa  liberté.  Travesti  eu  es- 
clave, il  apprit  chez  l'ambassadeur 
de  France  les  plans  secrets  des  Turcs 
pour  la  campagne  de  l'année  sui- 
vante. Maitredece secret,  ils’esquive 
de  Constantinople , et  arrive  heureu- 
sement à Pélershourg,  oùl'impéra- 
trjee , pour  le  récompenser , le  nom- 
ma général-major.  Dans  la  guerre 
contre  les  Suédois,  en  >74* , >1  sut , 
par  une  tactique  savante  , déjouer 
les  projets  des  Suédois  , et  les  tenir 
éloignés  de  Narva  et  de  Pélershourg. 
-Dans  la  guerre  de  sept  ans , il  fut  .en- 
voyé, eu  qualité  de  lieuteuant-géné- 
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ral , au  secours  de  l’Autriche,  et  as- 
sista aux  batailles  de  Lowositz  , de 
Prague  et  de  Colin.  11  se  distingua 
dans  les  batailles  de  Fagersdorr , de 
Breslau  et  de  Cuslrin.  11  fut  nommé 
général  en  chef,  et  daus  la  bataille 
de  Torudorf,  lorsqu’il  eut  rétabli 
par  son  aile  gauche  la  bataille  qu’a- 
voit  perdue  l’aile  droite  , il  fut  fait 
prisonnier  par  les  Prussiens.  Il  par- 
vint néanmoins  à se  dégager  par  s» 
présence  d'esprit.  Mais  ayant  reçu 
cinq  coups  de  sabre  sur  la  tète  , il 
testa  sur  le  champ  de  liataille  con- 
fondu parmi  les  morts.  Cependant 
c’étoit  à lui  qu’on  devoille  gain  de  la 
bataille.  Il  fut  ramené  à Pélershourg, 
et  guérit  de  ses  blessures.  La  mort 
de  l'impératrice  ramena  la  paix.  Le. 
nouvel  empereur  , Pierre  111 , qui 
connoissoit  les  grands  talens  militai- 
res de  Browne  , le  nomma  général 
en  chef  de  l'armée  destinée  coutreles 
Danois  , auxquels  il  venoit  de  décla- 
rer la  guerre.  Browne  regarda  celle 
guerre  comme  impolitique  autant 
qu’injuste,  et  n’hésita  pas  à manifes- 
ter celle  opinion  ù l’empereur  même. 
Le  monarque  en  fut  irrité  , déchira 
le  brevet  de  feld-maréchal  qu’il  ve- 
noit de  lui  donner,  et  lui  ordonna 
de  quitter  sur-le-champ  son  service 
cl  ses  états.  Browne  se  tut  et  se  dis- 
posa à partir.  Au  bout  de  trois  jour», 
le  monarque  s'apaisa,  et,  convaincu 
que  ce  brave  militaire  avoit  plus  à 
rceur  les  intérêts  de  son  maître  que 
les  siens  propres,  lui  reudil  sa  bien- 
veillance, le  confirma  daus  toutes 
ses  dignités,  et  le  nomma  gouver- 
neur de  Livonie.  Il  servit  daus  ce 
nouveau  poste  pendant  5o  ans  avec 
la  plus  grande  distinction  , réforma 
des  abus  /lit  des  élahlissemeus  utiles 
de  tous  les  genres , et  gouverna  celle 
province  avec  une  impartialité  et  un 
désintéressement  exemplaires.  Quel- 
ques années  avant  sa  mort,  il  de- 
manda à l’impératrice  Catherine  sa 
démission  à cause  de  son  grand  âge; 
mais  elle  lui  répondit  : « Monsieur 
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le  comte , rieu  ne  peut  plus  lions  sé- 
parer que  la  mort.  » Vingt  ans  avant 
de  mourir,  il  s'éloit  fait  construire 
sou  cercueil,  qu'il  se  fit  présenter 
souvent,  et  montra  qu’il  ne  craignoit 
paè  la  mort  qu’il  avoit  si  souvent 
affroutée  dans  les  plus  grands  dan- 
gers. U mourut  le  18  septembre 
1793,  âgé  de  q4  ans,  après  avoir 
servi  la  Russie  avec  zèle  pendant 
64  ans. 

* VI.  BROWNE  ( Jean),  anatomiste 
du  1 7* siecle,  et  chirurgien  ordinaire 
de  Charles  11 , rot  d’Auglelerre  , pu- 
blia à Londres  : Miot’ raphia  nova, 
sivemusculorum  omnium  in  corpore 
humano  haclenùs  repertorum  accu- 
ratissimadescriptio,  Londini,  1 684, 
in-fol.;  Lugdnni-Batavorurn,  1687 , 
1690,  in-fol.;  Amslelodani , 1694  , 
in-fol.  Cet  le  miographie,  qui  contient 
07  planches  défectueuses , parut  eu 
anglais  en  1681  et  en  1G97  , in-fol. 
en  allemand , à Berlin , en  1 704 , et  à 
Léipztck,en  1713, in-fol.  Ce  chirur- 
gien a écrit  quelques  autres  ouvrages 
en  sa  langue  maternelle;  tels  sont  , 
un  Traité  complet  des  plaies , im- 
primé à Londres , en  1 678  , in-4°  ; 
un  Ti  aite  complet  sur  les  tumeurs 
contre  nature , publié  dans  la  même 
ville,  en  1678,  in-8°:  un  Traité 
anatomico-chirurgical  desglandes 
et  des  écrouelles,  qui  parut  à Lon- 
dres, en  1684,  in-4“.  Dans  cet  ou- 
vrage, il  parle  de  la  guérison  faite 
par  l'imposition  des  mains  des  rois 
d'Angleterre  pendant  640  ans.  As- 
surément ce  n’est  pas  manquer  de  foi 
que  de  ne  pas  croireàce  miracle.  On 
trouve  plusieurs  médecins  du  même 
nom.  — André  Bhowne  a écrit , 
de  J cb  ri  bus  lent  amen  theuretieo- 
praticum,  Edimburgi,  i395,in-8°. 
— Jean  Bhowne  a publié  des  Insti- 
tutes  de  médecine,  en  anglais,  Lon- 
dres, i7i4,in-8°. — Joseph  Browne 
a donné  un  Traité  de  la  peste,  demi 
la  même  langue,  Londres,  1730, 
in-8°.  C'est  un  recueil  de  toutes  les 
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épidémico-peslilenlielles  du  17e  siè- 
cle. — Patrice  Bhowne  est  anteur 
d'un  ouvrage  intitulé  The  civil  and 
naturel  llistory  of  Jamaica  , in 
thrée parts , Loudres , 1756,  in-fol., 
avec  5o  planches.  On  y trouve  un 
détail  circonstancié  des  principales 
productions  fossiles,  végétales  et  ani-‘ 
males  de  celte  ile  de  l'Amérique.  — 
Richard  Bhowne  a fait  imprimer 
eu  anglais,  eu  1739  , un  Essai  sur ’ 
les  effets  du  chant,  de  la  musique 
et  de  ta  danse  sur  le  corps  humain  , 
dans  lequel  il  traite  de  la  nature  des 1 
maladies  de  la  rate  et  des  vapeurs.1 
Cet  essai  a paru  en  latin , à Londres , 
en  1735  , sous  le  titre  de  Medicitta 
rnusica. 

* VII.  BROWNE  ( Isaac  Haw- 
kins), poêle  anglais,  né  en  1706, 
mort  en  1760,  fils  d'un  ecclésiasti- 
que de  Burlon-sur-Trent,  au  comté 
de  Stafford  , élève  des  collèges  de 
Westminster  et  de  la  Trinité,  à Cam- 
bridge, puis  de  l’école  de  droit  de  Lin- 
coln. 11  s'appliqua  beaucoup  plus  à ’ 
la  littérature  qu’à  la  jurisprudence  , 
et  011  a de  lui  plusieurs  poëmes  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite.  Le  canton 
de  Wenloi  k , au  comté  de  Shrop,  le 
nomma  son  représentant  au  parle- 
ment , pour  la  première  fois,  en- 
1744  > et . pour  la  seconde  , en  1748. 
En  1768,  Bhowne,  son  fils,  pu- 
blia les  poésies  de  son  père , dont  la 
plus  estimée  est  eu  latin , de  Animi 
immortalitale . O11  eu  a deux  tra- 
ductions en  anglais  , l’uuede  Soanie 
Jenyus,  et  l’antre  deLellice. 

* VIH.  BROWNE  ( Pierre  ) , évê- 
que de  Corck,  mort  en  1735,  se  dis- 
tingua par  plusieurs  ouvrages.  Celui 
qu’on  estime  le  plus  est  intitulé  Sur 
les  progrès  et  l'étendue  de  l'esprit 
humain. 

v • -v 

* IX.  BROWNE  ( Patrice  ) , mé- 
decin célèbre , né  en  1720  à Cros- 
boyne  eu  Irlande,  et  mort  à Rus- 

■/  • 
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Lrook , au  même  pays , en  1 790.  On 
l’envoya  dans  sa  jeunesse  chez  un 
parent  à l’ile  d’Antigoa.  Le  climat  ne 
convenant  pas  à sa  santé,  il  retourna 
en  Europe  eu  1757 , et  demeura  cinq 
minées  à Paris , passa  ensuiteà  Leyde, 
011  il  prit  le  doctorat , et  re v ml  à 
Londres , où  il  forma  d'intimes  Wai- 
sons  avec  les  savaus  les  plus  distin- 
gués. Eu  fin  il  retourna  aux  Indes 
occidentales , où  ü fixa  sa  résidence 
a la  Jamaïque.  C’est  à lui  que  la  ville 
de  Kingston  doit  l'avantage  d’èlre 
un  port  de  douane,  au  lieu  de  Spa- 
îlish  Tawn  , à Sl-Yago  , qui  l'éloit 
auparavant.  Dans  la  même  année , 
1756,  il  publia  YJJistoire  naturelle 
et  civile  de  la  Jamaïque  , in-fol.  Il 
avoit  déjà  donné , l’annéeprécëdente, 
une  carte  exacte  de  cette  île,  tracécde 
sa  main.  Enfin  il  a laisse  quelques 
manuscrits  sur  les  plantes  de  la  Ja- 
maïque et  de  l’Jrlatide. 

* BRU (Moyse-Vincent),  peintre, 
né  à Valence , entra  dans  l’école  de 
Couchillos  à quinze  ans , et  y lit  de 
si  grands  progrès  , qu'il  surpassa 
bientôt  tous  ses  camarades.  Etant  du 
nombre  des  peintres  choisis  pour  or- 
ner l'église  de  Saint-Jean  del  Mer- 
cado  de  Valence,  il  y peignit  trois 
excellons  tableaux , dont  l'un  est  le 
le  passage  du  Jourdain,  lesecond  un 
saint  François-de-Paul , et  le  troi- 
sième celui  de  tous  les  saints ■ Ces 
ouvrages  annonçaient  une  grande 
force  de  génie  et  la  main  d’un  grand 
maître.  Quels  succès  11e  prornettoit 
pas  un  tel  début  ! Cet  habile  artiste 
n’avoit  que  21  ans  lorsqu’il  mourut 
dans  sa  villenatale,  eu  170a. 

‘BRUCÆUS  {Henri) , né  à Aloste 
vers  l’an  1 53 1 , professa  avec  autant 
de  succès  que  de  talens  la  médecine 
et  les  mathématiques  à Rostock,  où 
il  mourut  le  3i  décembre  1595.  11  a 
composé  plusieurs  ouvrages  : I.  De 
rnotu  primo.  II,  Institutiones  sphe- 
rœ.  III.  Proposiiiones  de  morbo 
o 
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gallico,  Rostocliii  , 1669  , in-£°.  IV. 
De  scorbuto , projtosiliones  Jtos- 
luc/tii  disputa tœ  , 1S89,  1 5 9 1 • On 
les  trouve  dans  le  traité  de  Severin 
Engaléuus , qui  est  intitulé  JJ  ber 
obscivationum  de  scorbuto  , ï.ip- 
siæ  , 1 ti  1 4 , in-8“  ; Ienæ  , 1624, 
111-8"  ; Ilagæ  Comilis  , i658  , in-8“  -, 
Amstelodami,  1720,  in-8°.  V.  I pis- 
tulce  de  variis  rebus  et  argutnenlis 
medicis  , Erancofurti  ,1611,  in-8°  , 
avec  les  MisceUanea  de  Henri  Srriet, 
sou  compatriote  et  son  ami. 

‘BRUCE  (Jacques),  célébré  voy  a - 
geur  écossais,  né  en  i73oàKinnaird, 
au  comté  de  Stirling , élève  du  col-, 
lége  d'Edimbourg,  où  il  étudia  d’a- 
bord le  droit  ; mais  il  ne  suivit  pas 
cette  profession.  En  sortant  du  «toi-* 
lége,  il  vint  à Londres  et  sassocia 
avec  un  marchand  de  vin,  dont  il 
épousa  la  fille.  Ayaut  perdu  succes- 
si  vemeut  sa  femme  et  son  beau-père, 
qui  lui  laissa  tout  son  bien  , il  accepta 
le  consulat  d’Alger  , qu’il  garda  un 
an.  11  passa  ensuite  en  Asie , et  des- 
sina les  ruines  de  Palmyre  et  de 
Balbcc.  On  garde  ces  dessins  à la  bi- 
bliothèque au  roi  d’Angleterre  , à 
Kcw.  En  1768  , il  lit  son  voyage 
aux  sources  du  Nil.  Il  alla  d'Alexan- 
drie au  Caire,  traversa  le  désert  de- 
là mer  Rouge,  et  passa  un  temps  con- 
sidérable dans  l'Arabie  heureuse. 
En  1770,  il  arriva  à Gondar  en 
Abyssinie  , et  se  vendit  précieux 
dans  ce  pays  par  ses  connoissances 
eu  médecine.  Celte  aunée  il  décou- 
vrit le  grand  objet  de  ses  recherches, 
etentira peut-être  tropde  vanitéicar 
il  est  certain  qu’avant  lui  un  mission- 
naire portugais  avoit  décrit  les  sour- 
ces du  Nil.  Il  servoit  dans  l'armée  du 
prince  régnant  en  Abyssinie,  et  ce 
ne  fut  pas  sans  peine  qu’il  obtint  la 
permission  de  quitter  ce  pays,  où  il 
avoit  résidé  deux  ans.  Il  fut  près  de 
treize  mois  pour  regagner  le  Caire  , 
et  il  eut  pendant  ce  temps  beaucoup 
à souffrir.  Eu  177a,  Bruce  rentraen 
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Angleterre , et  se  retira  dans  les  ter- 
res qu’il  avoil  à Kinnaird , où  il  s e- 
toit  marié.  Eu  1790  , il  a publié 
l’hisloirelong-temps  attendue  de  son 
•voyage,  en  5 vol.  in- 4°;  elle  con- 
tient beaucoup  de  détails  curieux  , 
mais  la  véracité  de  l’historien  a paru 
suspecte  dans  quelques  récits.  Ce- 
pendant il  faut  dire  aussi  qu'il  est 
appuyé  de  l'autorité  de  sir  Guillaume 
Jones  , de  Barington , et  de  Buffon. 
Après  tant  de  voyages,  une  chute 
sur  son  escalier  occasionna  la  mort 
de  Bruce , en  1794.  Le  roi  d’Angle- 
terre a acheté  ses  dessins  2000  liv. 
sterl.  et  a fait  les  frais  de  la  gravure 
des  plauches  de  ses  voyages. 
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7 tomes  en  3 vol.  in-fol.  Brucioli 
prétend  avoir  fait  sa  traduction  sur 
le  texte  hébreu  ; mais  la  vérité  est 
que  très-médiocrement  versé  dans 
cette  langue , il  s’est  servi  de  la 
version  latine  de  Sanctès  Pagnin  , 
quAnéine  il  n’a  pas  toujours  en- 
tendue: sou  style  d’ailleurs  est  aussi 
barbare  que  le  latin  qui  lui  a servi 
d original.  Scs  autres  ouvrages  sont , 
1.  Des  Traductions  italiennes  de 
l'Histoire  naturelle  de  Pline  et  de 
plusieurs  Traités  d’Aristote  et  de 
Cicéron.  II.  Des  éditions  de  Pétrar- 
que et  de  Bocvace , avec  des  notes» 
III.  Des  Dialogues , Venise  , 1 r»a6  , 
in-fol.  Ou  ne  sait  point  l'anuée  de 
sa  mort;  mais  il  vivoit  encoje  eu 

'554. 

BRUCK  (Jacques  de) , célèbre  ar- 
chitecte flamand  , réussit  par  l’élé- 
gance de  ses  distributions  et  le  goût 
qu’il  montra  dans  la  décoration.  I! 
fil  construire  à Mous  , en  1 634 . 1® 
superbe  monastère  de  Saint-Guillaiu» 

* BRUCKER  ( Jean-Jacques ) , sa- 
vant connu  par  ses  écrits  concernant 
l’histoire  de  la  philosophie,  naquit  à 
Augsbourg  le  a janvier  1696  , et 
mourut  en  novembre  1770,  dans 
la  même  ville,  après  avoir  été  pas- 
teur à l’église  de  Saint-Ulric.  Son 
premier  ouvrage  fut , Testamen  in— 
troduciionis  in  historiam  doctrinal 
dei  deis,  lenæ,  1719,  i 11-9”.  Son  grand 
ouvrage  est  intitulé  Historia  cri/ica 
philosophice  , à tempore  resuscita- 
tarum  in  Occidente  iitterarum  ad 
nostra  tempora  , Lipsiæ  , 1 74a  , 
<i  vol.  iu-40.  L’auteur  y décrit  la  vie 
des  philosophesanciens  et  modernes, 
juge  leurs  ouvrages , fait  connortre 
ce  qu’ils  ont  de  plus  remarquable  , 
et  donne  le  résumé  de  leurs  opinions 
et  systèmes.  Le  docteur  Eufield  en 
a donné  un  abrégé  en  2 vol.  iu-40» 

* BRUCKMANN  ( François -Er- 
nest), célèbre  inédeciu,  savant  et  na- 
turaliste, né  le  17  décembre  1697  , 

* 


t HRUCIOLI  ou  Bruccioli  (An- 
toille),  laborieux  écrivain  , naquit 
A Florence  vers  la  fin  du  ifi*  siècle. 
Ayant  trempé  en  i523  dans  la  con- 
juration de  quelques  citoyens  flo- 
rentins contre  le  cardinal  Jules  de 
Médicis  , depuis  pape  sous  le  nom 
de  Clément  VII , il  fut  obligé  de 
s'expatrier  et  passa  en  France.  Les 
Médicis  ayant  été  chassés  de  Flo- 
rence en  i5a7  , cette  révolution  le 
ramena  dans  sa  patrie.  Mais  la  liberté 
avec  laquelle  il  parla  contre  les  moi- 
nes et  les  prêtres  le  lit  soupçonner 
d’ètre  attaché  aux  nouvelles  opi- 
nions. Tl  fui  emprisonné , et  n’au- 
roit  point  échappé  à la  corde,  sans 
les  bons  offices  de  ses  amis  , qui 
firent  réduire  sa  punition  à un  exil 
de  deux  ans.  Il  se  retira  alors  à Ve- 
nise avec  ses  frères  qui  étoient  im- 
primeurs et  libraires,  et  y publia 
des  ouvrages  , dont  le  plus  connu  et. 
le  plus  recherché  est  la  Bible  en- 
tière traduite  en  langue  italienne , 
avec  des  commentaires.  Cette  Bible, 
où  Brucioli  parle  en  protestant , fit 
beaucoup  de  bruit,  et  fut  mise  au 
nombre  des  livres  hérétiques  de  la 
première  classe  ; aussi  les  réforma- 
teurs s’en  procurèrent  plusieurs  édi- 
tions. La  plus  ample  et  la  plus  rare 
est  celle  de  Venise,  i546  et  1 548  , 
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à Marieushal , près  de  Hemstaldt  , 
mort  à Brunswick  le  21  mars  1755. 
Ses  nombreux  écrits  traitent  princi- 
palement du  règne  végétal  et  mi- 
néral. Nous  eu  citerons  les  suivaus  : 
Specimen  botanicum , exhibens 
fungos  subterraneos , vulgù  tube  ni 
terne  dictas , Heltnst.  1720,  in-4°  c. 
fig.  ; Historia  naturalis  curiosa  , 
T«  KaCctr ôs,  ejusque preparatorum 
chartœ  Uni  ’lintei  et  elfychuiorum 
incombuttibilium.  Bruusv.  1727, 
in-4°.  L’auteur  trouva  que  le  papier 
d’Asbesse  est  susceptible  de  recevoir 
l'impression  , et  il  lit  tirer  quatre 
exemplaires  de  son  Histoire  natu- 
relle sur  celle  espèce  de  papier  in- 
combustible. Magnolia  Dci  in  locis 
subterraneis , ou  Trésor  souterrain 
de  tous  les  royaumes  et  pays,  con- 
tenant la  description  détaillée  dé 
plus  de  1600  mines  répandues  dans 
les  quatre  parties  du  monde,  2 vol. 
in-fol.,  Brunswicket  Wolfenbutlel , 
1727  et  i7âu. 

* BRUCKNER  (Isaac),  habile  mé- 
canicien , né  à Bàle  le  23  juin  1686 , 
se  rendit  à Paris  pour  se  perfection- 
ner dans  les  arts  mécaniques.  11  y 
construisit,  entre  autres  choses  , 1111 
globe  terrestre  de  graude  dimen- 
sion en  cuivre  doré , ce  qui  lui 
valut  le  titre  de  géographe  du  roi , 
un  présent  considérable  et  une  pen- 
sion de  3oo  fr.  Après  avoir  fait  des 
voyages  à I’étersbonrg  et  eu  Angle- 
terre, il  revint  se  fixer  à Paris,  où 
il  trouva  une  machine  pour  trou- 
ver les  longitudes  sur  mer.  Les  aca- 
démies de  Paris  et  de  Pétersbourg 
le  reçurent  au  nombre  de  leurs 
membres.  11  mourut  à Bàle  le  6 
avril  1762. 

•BRUCKNER  (John),  mort  à 
Norwick  le  12  mai  i8oô,étoit  élève 
de  Hemslerhuis,  de  Valkenaer  et  de 
Schullens.  11  est  auteur  de  la  Théo- 
rie du  système  animal  ; du  Cri- 
ticismon  the  diversions  ofpurlejr, 
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et  t hougts  on  public  JVorship.  On 
a aussi  de  lui  quelques  poésies  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite. 

BRL’EGHEL.  Voy.  Breughei.. 

* BRUELE  ou  Brant  (Gantier), 
docteur  en  médecine  et  mathéma- 
ticien, vivoit  vers  la  fin  du  16' 
siècle.  Il  a publié  un  ouvrage  inti- 
tulé Praxis  medecinœ  l/ieorica 
et  empirica  J'amiliarissima  , in 
qud  pulcherrimâ , diludicissimd- 
que  ratione  , morborum  inter no- 
rum  cognitio  , eorutnque  curatio 
traditur , Antverpiæ  , 1 58 1 , ift8â, 
in-fol.  ; Lugduni  Batavormn,  >589, 
1399,1612,  1628,  111-ia;  Vene- 
tiis,  j 602  , in-8°.  Tout  le  volume, 
qui  est  en  forme  de  tables  , est  peu 
recherché  aujourd’hui. 

f BRUERE (Charles  Le  Ci.erc  de 
la),  frère  de  Charles- Antoine-Joseph 
Le  Clerc  de  Montliuot,  d’abord  cha- 
noine à Lille,  puisdii  ecteur  de  la  mai- 
son de  force  à Soissons  , auteur  de 
plusieurs  ouvrages  sur  les  hôpitaux , 
fut  secrétaire  d'ambassade  à Rome 
pour  le  duc  de  Nivernais,  ensuite 
eut  le  privilège  du  Mercure  depuis 
1^44  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en 
1 754,  à l’àgc  de  3g  ans.  Le  Mercure, 
sous  lui  et  sous  Fuzelier  son  associé, 
ne  fut  point  le  bureau  de  la  satire  ; 
il  sut  le  rendre  intéressant  , sans 
avoir  recours  à la  critique.  Il  avoit 
du  génie  pour  le  gençe  ly|iqne.  11 
est  auteur  de  plusieurs  opéras  : Les 
Voyages  de  l’Amour  ; J/ardanus; 
le  Prince  de  Nqisi  ; — d’une  comé- 
die intitulée  les  Mécontens  ; et 
d’une  Histoire  de  Charlemagne  , 
2 volumes  in-12,  écrite  avec  élé- 
gance. 

1 1.  BIUJÉYS  ( David-Augustin  ) 
naquit  à ALx  en  1640.  11  fut  élevé 
dans  le  calvinisme  et  dans  la  con- 
troverse. Ayant  écrit  contre  l’Ex- 
position de  la  foi  par  Bossuet , ce 
prélat  ne  répondit  à cet  ouvrage 
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qu'eu  convertissant  fauteur.  Bruéys, 
devenu  catholique  en  1682,  com- 
battit contre  les  ministres  proies- 
tans,  entre  autres  contre  Jurieu,  Len- 
funt  et  [21  Roque  ; mais  son  géuie 
enjoué  se  pliant  difficilement  aux 
ouvrages  sérieux  , il  quitta  la  théo- 
logie pour  le  théâtre.  Il  composa 
plusieurs  Comédies , pleines  d’esprit 
et  de  gaieté,  conjointement  avec  Pa- 
laprat  son  intime  ami , qui  y eut 
pourtant  la  moindre  part.  Le  désir 
de  se  procurer  leurs  entrées  à la  co- 
médie unit  leurs  taleus  , et  nous 
valut  quelques  pièces  qui  sont  res- 
tées au  théâtre  : I.  La  Grondeur , 
comédie  d’un  très-bon  genre.  Elle 
éloit  d'abord  en  cinq  actes;  mais 
I’alaprat  la  réduisit  à trois.  II.  Le 
Muet,  comédie  eu  cinq  actes,  imi- 
tée de  l' Eunuque  de  Térence.  III. 
L’ Important  de  cour,  eu  5 actes. IV. 
L' Avocat  patelin  , pièce  ancienne , 
sous  Charles  VI  ( Hoy.  Bi.anchet, 
n°  I),  à laquelle  il  donna  les  charmes 
de  la  nouveau-té.  V.  La  Force  du 
sang  , en  trois  actes.  Toutes  ces 
pièces  soûl  en  prose;  celles  que  nous 
avons  eu  vers  ne  sout  pas  aussi  es- 
timées. Sa  comédie  de  I Opiniâtre 
est  versifiée  d’une  manière  sèche  et 
dure.  S'il  y a de  la  chaleur  dans 
l'action-,  il  n’y  en  â point  dans  le 
comique.  la:  caractère  de  l'Opiniâtre 
n'y  est  que  crayonné.  Les  Tragédies 
de  Bruéys  n out  pas  eu  , il  s’en  faut 
bien  , le  succès  de  ses  Comédies. 
Sa  Gabinie  ,A  tirée  d’une  tragédie 
latiue  du  P.  Jourdain  , jésuite , offre 
cependant  quelques  tableaux  bien 
peints  et  des  situations  attendris- 
santes. Son  Asba  , pièce  romanes- 
que , dans  laquelle  un  scélérat  poi- 
gnarde son  fils,  et  se  livre  lui-mème 
â la  justice  pour  subir  le  châtiment 
de  ses  crimes  , est  une  horreur  dé- 
goûtante. Lisyrnachus , pièce  vrai-j 
ment  tragique  , fondée  sur  le  véri- 
table héroïsme , a quelques  beautés-; 
mais  le  plan  en  est  mauvais  , et  les» 
vers  v eient  moins  que  le  plan.  On 
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a encore  de  Bruéys  une  Paraphrase 
en  prose  de  l’Art  poétique  d'Ho- 
race , qui  n’est  proprement  qu’un 
commentaire  suivi,  où  il  délaie  les 
sentences  vives  , précises  et  éner- 
giques du  poète  latin.  Toutes  les 
pièces  dramatiques  decetauteur  ont 
été  recueillies  en  1755  , en  3 vol. 
in  - 8°  , par  Delauuay  , qui  les  a 
fait  précéder  de  la  vie  de  Bruéys. 
Bruéys  redevint  controversiste  dans 
ses  dernières  années.  11  publia  de 
nouveaux  écrits  dans  ce  genre  : I. 
Traité  de  V obéissance  des  chré- 
tiens aux  puissances  souveraines, 
Utrecht,  1755  , in-12.  Cet  ouvrage 
fut  publié  , à la  prière  de  Bâ ville  , 
in  tendant  de  Languedoc , pour  apai- 
ser les  mouvemens  que  la  révo- 
cation de  l’édit  de  Nantes  avoient 
excités  dans  sa  province.  Cet  ou- 
'vrage  mérita  les  éloges  de  Barthe, 
docteur  de  Sorbonne  , et  du  célèbre 
Fléchier  , évêque  de  Nimes.  La  pre- 
mière édition,  Montpellier,  1707. 
II.  Histoire  du  fanatisme , ou  des 
Cévennes  , 1710,  3 vol.  in-13.  III. 
Défense  du  culte  extérieur  de  l’E- 
glise  catholique.  Paris,  1668 , in-12. 
Cet  auteur  aimable  imita  mieux 
Molière  que  Bossuet.  Ses  écrits  de 
controverse  , qui  forment  10  vol.', 
manquent  de  force  et  d'élégance.  Il 
mourut  à Montpellier  en  1723. 

f II.  BRUÉYS,  lieutenant  de  la 
marine  royale  avant  la  révolution, 
et  ensuite  contre-amiral  au  service 
de  la  république  française  ; il  eut 
le  commandement  de  la  flotte  qui 
sortit,  eu  juin  1797,  de  Toulon  , 
et  conduisît  eu  Egypte  l’armée  aux 
ordres  du  général  Bonaparte.  Etant 
resté  sur  les  côtes  d’Egypte  plus 
long-temps  qu'il  ne  falloit , il  y fut 
joint  par  l'amiral  Nelson,  qui  l’at- 
taqua avec  la  plus  grande  hardiesse 
près  d’Aboukir;  Bruéys  montra  la 
plus  grande  bravoure  daus  ce  com- 
bat , où  son  escadre  fut  presqu’en- 
tièrétnent  défaite  et  prise  par  les 
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Anglais  ; blessé  à la  tête  et  à la 
main  , il  continua  de  commander 
et  d'animer  sou  équipage  , lorsqu'un 
boulet  de  canon  l’atteignit.  11  vécut 
encore  un  quart  d’heure,  et  mourut 
en  disant  à ceux  qui  vouloient  le 
conduire  au  poste  des  blessés  : «Un 
amiral  français  doit  mourir  sur  son 
banc  de  quart.  » Les  uns  accusent 
cet  amiral  d'impéritie  ; d’autres 
pensent  qu’il  se  perdit  par  sa  trop 
grande  confiance  , en  se  persuadant 
qu’une  Hotte  embossée  éloit  inatta- 
quable , et  que  jamais  les  Anglais 
n’oseroient  s’approcher.  Mais  quelle 
que  soit  la  cause  de  sa  défaite  , 
l’exemple  qu’il  donna  d'un  dévoue- 
ment et  d'une  valeur  héroïque 
doit  en  quelque  sorte  lui  servir 
d’excuse  envers  sa  patrie. 

+ BRUGES  ( Jean  de  ) , peintre 
flamand  , vivoit  au  commencement 
du  lü*  siècle.  Avant  lui,  ou  ne  se 
servoit  dans  la  peinture  que  de 
couleurs  délayées  avec  de  la  colle 
ou  de  la  gomme  ; ou  bien  en  émail, 
avec  des  couleurs  tirées  des  métaux. 
Jean  de  Bruges  , frère  et  disciple  de 
Hubert  Van  Eick  ( Voyez  Eick  ) , 
cul  ti  voit  la  chimie  en  même  temps 
que  la  peinture  ; il  imagina  qu’un 
vérnts  composé  d’huile  de  lin  ou 
de  noix,  mêlé  avec  les  couleurs, 
formeroit  un  corps  solide  qui  les 
fixeroit , et  leur  donneroit  plus  d’é- 
clat que  la  colle.  Sou  premier  essai 
ayant  eu  du  succès  , il  se  servit  de 
son  secret , quipassaensuiteenltalie, 
et  le  premier  tableau  peint  de  cette 
manière  fut  présenté  à Alfonse  I"r, 
roi  de  Naples.  On  voyoil  déjà  dans 
le  cabinet  du  roi  à Paris  XJgneau 
de  l’ apocalypse  , et  les  Noces  de 
Cana , deux  tableaux  de  Jean  de 
Bruges.  Mais,  à l’arrivée  de  sou  Juge- 
ment dernier , on  fut  étonné  de 
voir  cette  composition  attirer  les 
regards  de  la  multitude , sans  doute 
à cause  de  sou  extrême  bizarrerie, 
et  de  la  beauté  du  colons.  Il  est 
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divisé  en  trois  parties,  selon  l’u- 
sage du  temps  , les  deux  de  chaque 
côté  servant  de  volets  à celles  du 
milieu.  Les  amateurs  et  les  artistes 
n’y  voient  en  effet  que  la  couleur, 
la  beauté  de  quelques  tètes , et , 
dans  la  réalité,  c’est  parce  que  ces 
tableaux  sont  des  monumens  des 
siècles  reculés  qu’ils  doivent  tenir 
leur  place  au  Musée.  Raspe  a 
contesté  à Jean  de  Bruges  , ou  Van 
Eick,  la  découverte  de  la  peinture 
à l'huile , et  a prétendu  prouver 
par  des  notes  savantes  qu’elle  exis- 
toit  eu  Allemagne  avant  la  nais- 
sance de  ce  peintre. 

* BRUGGEN  ( Jean  Van  der  ) , a 
gravé  , dans  le  siècle  dernier  , plu- 
sieurs morceaux  en  manière  noire , - 
d’après  Rembrant,  Van  Dyck  et 
autres  maitres. 

BRUGIANTINO  ( Vincsôt  ) , gen- 
tilhomme ferrarais  , et  poêle  italien 
du  16'  siècle , dont  les  ouvrages  sont 
plus  recherchés  pour  leur  rareté  que 
pour  leur  bon  lé.  Les  principaux  son  t , 
I.  Jngelica  inamorala  , Venise , 
1 553 , in-4°.  C’est  un  poème  soi- 
disant  épique  où  l'auteur  s'efforce 
d'imiter  l’Arioste.  II.  Le  Décameron 
de  Boccace , mis  en  vers  italiens , à 
Venise,  i554,  in-4° , moins  com- 
mun , et  sur-tout  moins  bon  que 
l’auteur  qu’il  vouloit  embellir  et  qu’il 
a défiguré. 

* I.  BRUGUIÈRE  (Pierre) , né 
en  1750  à Thiers  , département 
du  Puy-de-Dôme  , d’uuc  famille  al- 
liée à Soanen  , évêque  de  Senez , 
entra  dans  l’état  ecclésiastique , exer- 
ça le  ministère  à Paris  jusqu’en  1 7811, 
où,  sous  prétexte  qu’il  avoit  daus  sa 
bibliothèque  les  œuvres  du  célèbre 
docteur  Arnauld  , il  fut  interdit  par 
('archevêque  Beaumont.  Ce  prélat 
tracassief  étant  mort , cul  pour  suc- 
cesseur M.  de  Juigné,  qui  s’empressa 
de  rappeler  Bruguière  aux  fonctions 
de  son  état.  Il  n'avoit  jamais  désiré 


348  BRUG 

qu’une  place  , celle  d'aumônier  de 
la  Salpétrière , afin  de  se  consacrer 
entièrement  au  service  des  pauvres. 
Il  l’obtint  enfin,  et  ne  put  la  garder 
que  très-peu  de  temps , parce  qu’il 
fallut  céder  aux  vœux  dçs  babilans 
de  la  paroisse  Saint-Paul  qui  le  dé- 
sirèrent pour  curé  , lorsqu'il  eut 
prêté  le  serment  exigé  eu  1791. 
L’évêque  Gobel  ayant  approuvé  le 
mariage  d’un  prêtre  , Bruguière,  de 
concert  avec  trois  autres  curés  de 
Paris , attaqua  la  lâcheté  de  l’évèque 
par  un  mémoire  vigoureux  qu’ils 
imprimèrent.  Cet  article  de  courage 
les  fit  emprisonner  eu  1793.  Bru- 
guière , acquitté  par  le  tribunal 
révolutionnaire,  fut  bientôt  après 
incarcéré  de  nouveau  , parce  qu’il 
continuoit  à exercer  le  culte,  mal- 
gré les  fureurs  de  la  persécution. 
Rien  n’amortit  son  intrépidité  ; de 
sa  prison  il  écrivit  à ses  paroissiens 
pour  les  encourager.  Tourmenté  sans 
relâche  par  les  impies  et  les  diss’i- 
dens , il  força  leur  estime  par  ses 
vertus.  Réduit  à un  état  voisin  de  la 
misère  , quelqu’un  lui  demandoit 
s’il  u’éprouvoit  pas  de  besoin  : «Je 
n’ai  besoin  , dit-il,  qüe  de  patience, 
detitandez-la  à Dieu  pour  moi.»  Ce 
vertneux  pasteur,  qui  a toujours 
pratiqué  ce  qu’il  prèchoit,  mourut 
en  i8o3.  Il  à fait  divers  ouvrages 
dont  le  plus  considérable  est  un 
Recueil  à' Instructions  choisies , pu- 
bliées après  sa,  mort , a vol.  in— 8, 
Paris  , 180&.  Sou  style  11’a  pas  d'é- 
clat , mais  ses  raisonneiftens  sont 
très-solides,  et,  sous  ce  point  de  vue, 
l'ouvragé  est  excellent.  La  même 
ann  ée,  fut  imprimée,  sous  le  titre 
de  Mémoire , une  Vie  de  ce  digue 
prêtre. 

t II.  BRUGUIÈRE  (Jean  - Guil- 
laume ) , né  à Montpellier  eu  1750, 
s’attacha  à la  médecine,  et  sur-tout 
à l’étude  de  l’histoire  naturelle.  Il 
s’embarqua  pour  les  Terres  australes, 
recueillit  dans  ce  voyage  de  deux  ans 
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diverses  plantes  inconnues  , et  ap- 
porta un  nouveau  genre  de  reptiles 
auquel  on  a douné  le  nom  de  Lan- 
gaha.  Bruguière  , retiré  à Mont- 
pellier, s'y  livroit  à sa  profession, 
lorsqu’ayaut  voulu  faire  extraire 
une  mine  de  charbon  de  terre,  la 
vue  des  pétrifications  et  des  fossiles 
curieux  qu’elle  renfennoit  ralluma 
sou  imagination  et  son  goût  pour 
l’histoire  naturelle.  Il  reviuL  à Paris, 
où  d’Aubenton  l’associa  à ses  tra- 
vaux , que  Bruguière  abandonna 
pour  voyager  dans  l'Orient.  Frappé 
subitement  d’une  fièvre  maligne  à 
Ancône , où  il  étoit  allé  s’embarquer , 
il  y mourut  eu  1799.  Ou  doit  à ce 
naturaliste  une  Histoire  naturelle 
des  vers  , et  divers  Mémoires  sur 
les  mollusques  , les  zoophytes  , les 
fossiles , et  ditféreus  coquillages.  On 
a consacré  à sa  mémoire  un  genre 
d’arbuste  nommé  llruguiera  , dé- 
couvert par  Bruguière  dans  les  ro- 
chers de  Madagascar  , et  dont  le  ca- 
ractère distinctif  est  d’avoir  des  éta- 
mines fort  élargies  , et  semblables  à 
des  pétales  avec  les  anthères  assises 
au  milieu  du  disque  de  ces  étamines. 
Bruguière  étoit  assoe'é  de  l’institut, 
où  sou  éloge  a été  prononcé  par  Cu- 
vier. * 

iîiîiè’'  ■ ■ y • * 

* BRUHESIUS  ou  Van  Bruhb» 
zen  (Pierre),  né  vers  le  comnien-’ 
cernent  du  16e  siècle,  à Rythoven  , * 
village  de  la  Campine , fut  médecin 
de  la  reine  Eléonore  d’Autriche  , 
douairière  de  François  Ier  et  sœur  de 
Charles  - Quint.  Après  avoir  servi 
cette  princesse  pendant  -quelque 
temps  , il  se  retira  à Bruges  , où 
il  mourut  vers  1570  ou  1571.  On  a 
de  ce  médecin  plusieurs  ouvrages  : 

I.  Ve  Thermarum  Aquisgranen- 
siurn  viribus , causa , ac  légitima 
usu  , epistolæ  duce  scriptœ  anno 
1 55o  , in  quibus  etiam  acidarum 
aquartim , ultra  Ixodium  existen~ 
tium  , facultas  et  sumendi  ratio 
e.vplicaeur,  Autverpiæ , i555,  in- 
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i a.  II.  De  ration a medendi  morbi 
articulons  epistolce'duœ , Franco- 
furti  , i5ga',  in-8°,  dans  les  Con- 
silia  variorum  de  art/iritide , de 
Henri  Garet.  111.  De  usu  et  ratione 
cauteriorum  , dans  le  recneil  de 
Garet.  Mais  l'ouvrage  de  Van  Bru- 
hézeu  qui  fit  le  plus  de  bruit  fut 
son  Grand  et  perpétuel  almanach , 
u’il  composa  l’an  i55o,  à l'usage 
e la  ville  de  Bruges.  Il  le  régla  sur 
les  principes  de  l’astrologie  judiciaire, 
et  il  détermina  avec  la  précision  la 
plus  scrupuleuse  le  moment  couve- 
nable  à la  purgation  , aux  bains.,  à 
la  saignée  ; il  jioussa  même  l’atlen- 
tiou  jusqu’à  indiquer  les  jours  et  les 
heures  propres  à se  faire  raser. 

t BRUH1ER  (Jean-Jacques  d’A- 
BLJUSCOURT), médecin,  né  à Beau- 
vais , étoit  censeur  royal , et  mem- 
bre de  l'académie  d Angers  lors- 
qu'il mourut  en  17.16.  Ou  lui  doit 
les  ouvrages  suivans,  dont  la  plus 
grande  partie  sont  des  traductions 
et  des  réimpressions  : I.  Observa- 
tions sur  le  manuel  des  accouche- 
rnens , Paris,  1735  , in-40.  Elles  sont 
traduites  de  Devënter.  11.  La  méde- 
cine raisonnée  d'Hoffmann,  Paris, 
1739,  9 vol.  in-12.  111.  Caprices 
d’ imagination  , ou  Lettres  sur  dif- 
fèrens  sujets,  Paris,  1790,  in-12. 

IV.  Mémoires  pour  servir  à la  vie 
de-M.  Silva,  Paris,  1744,  in-8°. 

V.  Traité  des  fièvres  d’Hoffmann, 
Paris  , 1746  , 3 vol.  in-12.  VI.  La 
Politique  du  mé  » cin,  Paris , 1751, 
in-12;  ouvrage  traduit  du  même. 
VII.  Traité  des  alimens,  par  Lé- 
mery  , Paris,  1755,  2 vol.  in-12, 
3*  édition.  VII L Dissertation  sur 
T incertitude  des  signes  de  la  mort, 
et  l'abus  des  enterremens  et  em- 
baumemensprécipilés , Paris,  1742, 
in-12  ,'1749  et  1762  , 2 vol.  in-t2, 
avec  des  augmentations  ; en  anglais, 
Londres  , 1746  , in-i  2 : en  suédois , 
Stockholm  , 1782  , in-8°  ; en  alle- 
mand , Copenhague,  1754,  iu-8“. 
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IX.  Dissertation  sur  l’incertitude 
des  signes  de  la  mort  , seconde 
partie,  Paris  , 1745,  in-12.  X.  Mé- 
moire sur  la  nécessité  d un  régle- 
ment au  sujet  des  enterremens  , 
Paris,  1745,  in-12,  1749,  avec  la 
Dissertation.  L’addition  à ce  Mé- 
moire a paru  eu  174b-  Il  travailla 
pendant  plusieurs  anuées  au  Journ al 
des  savons,  qu’il  remplit  de  traits 
judicieux  et  bien  écrits. 

*BRUflL ( Frédéric- Aloy s,  comte 
de) , fils  du  comte  Henri  de  ttriihl , 
fut  staroste  de  Varsovie  . général 
feld-zeugmeisler  de  Pologne,  etc., 
etc. , vécut  dans  le  dernier  temps 
retiré  des  affaires  dans  le  majorât 
de  Brühl  en  Lusace.  11  est  connu  par 
son  grand  luxe,  par  un  extérieur 
avantageux  , par  ses  réformes  et 
améliorations  introduites  daus  l’ar- 
tillerie saxoune , par  son  goût  va- 
riable et  par  nu  grand  nombre  de 
pièces  de  theàlre  qu’il  a composées. 
Files  sont  imprimées  en  5 vol., 
Dresde  , 1785  — 1790  , in-8°.  Les 
sujets  de  ces  comédies , au  nombre 
de  vingt , sont  pris  dans  la  vie  des 
classes  inférieures.  Ou  y trouve  des 
caractères  assez  bien  tracés  et  d’un 
bon  comique  ; le  dialogue  en  est 
vif;  mais  son  style  est  souvent  né- 
gligé. On  regarde  comme  ses  meil- 
leures pièces  les  suivantes  ; Die 
Brandschalzung  ; Die  Hache;  Der 
ganze  Kram  und  das  Mâdchen 
dazu  ; Der  Biirgermeister  ; Der 
eiserne  Mann,  etc. , etc.  Sa  traduc- 
tion française  del’Alcibiade  de  Meiss- 
ner  est  médiocre , et  rappelle  que 
le  traducteur  étoit  allemand. 

* II.  BRÜHL  ( Henri  comte  de  ), “ 
peut  être  appelé  le  Richelieu  deSaxe; 
mais  il  fut  la  cause  de  la  ruine 
du  pays , par  son  amour  pour  le 
luxe.  Il  naquit  dans  la  Thuringe 
le  1 3 août  1700.  Son  père  étoit  con- 
seiller intime  du  prince  de  Sachseu- 
weuseufels.  — Etant  peu  riebe  il 
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ne  put  donner  à son  fils  une  éduca- 
tion convenable  ,el  fut  meme  obligé 
de  vendre  sa  terre  patrimoniale.  Le 
fils  , d’uu  extérieur  agréable  , fut 
nommé  page  à la  cour  d'Auguste  11, 
roi  de  Pologne,  et  électeur  de  Saxe. 
11  gagna  la  faveur  de  ce  prince  , et 
obtint  les  emplois  les  plus  lucratifs. 
— Ce  souverain  étant  mort , il  sut 
de  nouveau  captiver  les  bonnes  grâ- 
ces de  son  successeur  Auguste  III. 
Bientôt  il  fut  nommé  ministre  du 
cabinet  ; il  épousa  ensuite  la  com- 
tesse Kolowrat , favorite  de  la 
reine.  Dès-lors  tous  les  souverains 
l’accablèrent  de  grâces.  L’impératrice 
de  Russie  lui  envoya  l'ordre  de  Saint- 
André  ; l’empereur  Charles  VI  l’é- 
leva au  rang  de  comte  de  l’empire, 
etc. , etc.  Bientôt  il  réussit  à écarter 
le  comte  de  Sulkowskÿ,  qui  , jus- 
qu’alors l’avoit  empêché  de  s’em- 
parer du  pouvoir.  Il  devint  pre- 
mier ministre  et  disposa  de  toutes 
les  dignités  et  de  toutes  les  riches- 
ses. Il  conserva  jusqu’à  la  fin  son 
poste  et  son  influence  sur  le  roi  ; 
mais  la  Saxe  essuya  les  plus  grands 
malheurs  sous  son  ministère  et 
par  sa  faute.  L’alliance  secrète  avec 
la  Russie  et  l'Autriche  occasionna  la 
dévastation  du  pays  depuis  1 706  jus- 
qu’en 1760:  car  le  roi  de  Prusse  ayaut 
fait  prisonnière  l’armée  saxonne , 
forte  de  17000  hommes,  tout  le 
pays  subit  le  joug  du  vainqueur.  Le 
roi  et  Brühl  se  sauvèrent  en  Polo- 
ne,  oi\  ils  restèrent  jusqu’à  la  paix 
eStabertsburg.  Pendautquela  Saxe 
s'appauvrissoit , Briilil  acquit  des 
richesses  et  des  terres  immenses.  Il 
étala  un  luxe  extraordinaire , et 
s’entoura  d’unegardequiéloit  mieux 
payée  que  celle  du  roi  ,de  sorte  qu’on 
préfera  le  service  du  ministre.  Les 
plaies  qu’il  fit  au  pays  saignent  en- 
core. En  1760  il  revint  malade  de 
Varsovie , et  mourut  à Dresde , le  a8 
octobre  de  la  même  année , d’une 
maladie  douloureuse.  Heureusement 
«1  mort  suivit  de  près  celle  du  roi. 
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* 111.  BRÜHL  ( Charles-Adolphe, 
comte  de),  né  à Dresde  en  1741, 
fils  du  comte  Henri  de  Brühl , fut 
général  de  cavalerie  du  roi  de  Prusse. 
Il  entra  d’abord  au  service  de 
France  et  fut  aide-de-camp  du  gé- 
néral Chevart,  puis  du  général  de 
Broglie.  Le  roi  Frédéric  Guillau- 
me Il  l’appela  à Berlin  et  le  fit  pre- 
mier gouverneur  des  princes.  Il 
conserva  ce  poste  jusqu  a sa  mort, 
arrivée  le  4 |uillet  1803. 

BRUI  ÈRE.  Voyez  Bruyère  et 
Barbeau. 

t I.  BRU1N  (Mythol.),  dieu  des 
Indes,  regardé  comme  le  créateur 
de  toutes  choses.  Aucune  image  ne 
peut  le  représenter , parce  que  sa 
beauté  surpasse  tout  ce  que  l’imagi- 
nation peut  concevoir  de  plus  par- 
fait. Ses  prêtres  gardent  en  son 
honneur  la  plus  sèvère  couliueuce. 

* II.  BRUIN ( Nicolas  ),  poète  hol- 
landais, né  à Amsterdam  en  1671 , 
mort  en  1702,  a montré  sur-tout  du 
talent  pour  la  poésie  morale  et  des- 
criptive. Feytama  , dans  une  épita- 
phe qu’il  lui  a faite , l’appelle  le  Cè- 
bès  de  l’Y  ( bras  de  nier  sur  lequel 
est  située  la  ville  d’Amsterdam  ). 
Bruiu  a aussi  enrichi  de  plusieurs 
pièces  le  théâtre  de  sa  patrie.  On  dis- 
tingue sa  tragédie  de  la  Fondation 
de  la  liberté  romaine.  Il  éloit  doué 
d’une  verve  très-féconde.  Onze  vôl. 
forment  le  recueilde  ses  œuvres.  Cor- 
neille Ctacrz  Brui#,  son  père,  pasteur 
anabaptiste , a laissé  45  Sermons  im- 
primés à Lecuérarde  eu  1692.  Le  fils 
s’éfoit  aussi  essayé  dans  ce  genre. 

* III.  BRUIN  ( Jean  de  ) , célèbre 
accoucheur  , né  à Amsterdam  en 
1681  , et  mort  dans  celle  ville  en 
1753,  à lage  de  71  ans,  pratiqua 
sou  art  avec  1«  plus  grand  succès  ; 
mais  il  eftt’rendu  plus  de  service  au 
public,  s’il  n’avoit  pas  été  traversé 
par  ses  confrères,  qui  ne  lui  pardon- 
nèrent pont  de  faire  mieux  qu’eux. 
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* IV.  BRUIN  ( Christian  de  ) , eu 
latin , Brunonius , Bruningius  , né 
à Utredit,  étudia  à Louvain,  où  il 
se  lia  d'amitié  avec  Juste-Lipse.  Ce- 
lui-ci , dans  une  de  ses  lettres  , l’ap- 
pelle Supra  œtatem  doctum  et  sa- 
picntem.  On  a de  lui , en  vers  latins, 
Breviarium  phi/osophice  barba- 
ricœ,  imprimé  avec  le  traité  d'Otto 
Heuniius  sur  la  même  matière,  à 
Leyde, eu  1600 , in-12. 

* V.  BRUIN  ( Jean  de  ) , né  à 
Gorcurn  en  Hollande  en  1620  , 
s'est  distingué  dans  les  sciences  exac- 
tes; il  étoit  aussi  bon  anatomiste.  Il 
remplit  avec  honneur  une  chaire  de 
mathématiques  et  de  physique  à l’a- 
cadémie d’Ulrechl , où  il  est  morten 
1675.  11  a laissé  quelques  écrits;  sa- 
voir , une  Défense  de  la  philoso- 
phie cartésienne  contre  Vogelsang, 
1670,  in-/|°;  des  Dissertations  aca- 
démiques sur  la  gravité  et  la  légè- 
reté des  corps , sur  la  connaissance 
naturelle  de  Dieu , etc.';  une  Lettre 
à Isaac  Vossius  , sur  la  nature  et 
la  propriété  de  la  lumière,  Ainsi. 
•i663 , iu-4°- 

* VI.  BRUIN  (Gautier  de) , né  à 
Amersdoort  en  1618,  fut  créé  doc- 
teur en  philosophie  à l’académie  d’U- 
trecht  en  1640  , et  publia  en  cette 
occasion  une  dissertation  de  malo , 
et  eo  quod  invitum  quodque  ipon- 
taneum  est , et  de  rnotu  siderum. 
11  s’appliqua  ensuite  à la  théologie, 
et  il  en  obtint  une  chaire  à l’acadé- 
mie d’Utrechl  eu  i65a.  Sa  haran- 
gue inaugurale  sur  les  mœurs  d’un 
véritable  théologien  fut  précédée 
d’une  dissertation  sur  les  deux  al- 
liances divines.  Il  a encore  écrit 
quelques  thèses  académiques,  mais 
il  ne  poussa  point  sa  carrière  au-delà 
de  la  35'  année  de  son  âge. 

* VII.  BRUIN  ( Aune-Marie  de  ). 
Voyez  Punt. 

* BRUITSMA  ( Reiner  ) , né  à 
Stiéeck  dans  la  Frise , llorissoit  au 
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commencement  du  17' siècle.  11  se 
fixa  à Malines , dont  il  fut  médecin 
pensionnaire.  Il  est  mort  dans  cette 
ville.  Egalement  poêle  et  médeciu, 
Rruitsma  a donné  une  édition  de 
VEcole  de  Salerne  , qu’il  a aug- 
mentée au  moins  de  quatre  cents  vers; 
elle  parut  à Malines  en  i633,  et  à 
Louvain  en  i635  , in-8°.  On  a en- 
core de  lui  un  ouvrage  sous  le  litre 
de  Iatricum  votum  in  publicœ  sa- 
lulis  et  medicinœ  sanctions  tute- 
lam , Mechliniæ , i6i7,in-4°. 

f BRUIX  ( le  chevalier  de  ) , litté- 
rateur estimable,  mort  eu  1780  , 
publia  , I.  Ues  Réflexions  diverses  , 
Paris  , 1758 , in-i  3 , dont  quelques- 
unes  sont  très-judicieuses  et  ingénieu- 
sement exprimées.  \l. Les  ^près-sou- 
pers de  la  campagne , Paris , 1769, 
4 vol . in- 1 2.  111.  Senncmours  et  Ro- 
salie de  Civrayes , Paris,  1775,  3 
vol.  in-i  2.  Il  présida  aux  quatre  pre- 
miers volumes  du  Conservateur  • 
collection  utile  , qui  fut  trop  tôt  in- 
terrompue. 

* BRUIX  (Eustache),  né  à Saint- 
Domingue  eu  17.59,  ht  ses  éludes 
au  collège  Marin,  et  fut  reçu  , eu 
1776  , dans  le  corps  militaire  de  la 
marine.  Employé  pendant  la  guerre 
d’Amérique , il  servit  avec  distinc- 
tion sous  les  amiraux  d’Orvilliers  , 
de  Grasse  et  d’Estaing,  et  parvint 
à être  nommé  ensuite  capitalise  en 
second  d’une  frégate.  La  révolution 
lui  procura  un  avancement  plus  ra- 
pide ; il  fut  nommé  commandant 
d’un  vaisseau  de  80  canons.  Un  dé- 
cret qui  exclut  les  ex-nobles  du  ser- 
vice de  l’état  l’obligea  d’abandonner 
son  vaisseau  ; il  se  retira  à la  cam- 
pagne , et  y composa  un  petit  ou- 
vrage ayant  pour  titre  : Essai  sur 
les  moyens  d’approvisionner  la 
marine  par  les  seules  productions 
du  territoire  français.  Après  le 
rtgne  de  la  tyrannie  décemvirale, 
il  futnommé  successivement  major- 
général  d’escadre , major  général  de 
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la  marine  , chef  des  mouvemens  des 
ports  de  Brest,  amiral,  puis  minis- 
tre de  la  marine , conseiller  d’état , 
commandant  général  de  la  Houille  , 
et  grand  officier  chef  de  la  1 3e  co- 
horte de  la  légion  d'honneur.  Il  est 
mort  à Paris  le  18  mars  i8o5. 

*1.  BRULART,  chanoine  deParis, 
vivoit  à la  tin  du  16“  siècle;  cet 
homme  naïf,  curieux  des  bruits  de 
la  ville,  attentif  à tout  recueillir, 
nous  a laissé  un  Journal  du  temps 
où  il  a vécu  , celui  de  la  Ligue.  On 
y sent  que  sa  naïveté  n’étoit  pas 
simplicité,  et  qu'il  pense  souvent 
plus  qu'il  ne  dit.  Ce  Journal  se 
trouve  dans  le  premier  volume  des 
Mémoires  de  Coudé  , recueillis  par 
Secousse  et  l abbé  Lengleldu  Fresnoy. 

t 11.  BRULART  (Nicolas),  sei- 
gneur de  Siliery  et  de  Puisieux  en 
Champagne  , éloit  cousin  de  Pierre 
Brulart,  secrétaire  d’état  sous  Heuri 
III , mort  en  1608  , à 7 5 ans.  Nico- 
las fut  conseiller  au  parlement  en 
i37Ô,  maitre  des  requêtes  quel- 
ques années  apres  , ambassadeur 
en  Suisse  en  1089,  i5g5  et  160a; 
président  à mortier  au  parlement 
de  Paris  en  1895  ; plénipotentiaire 
à Vervins  en  1 598  ; entin  ambas- 
sadeur en  Italie  l’an  1.699, pour  faire 
casser  le  mariage  de  Heuri  IV  avec- 
la  reine  Marguerite,  et  pour  en  con- 
clure un  aulrea  vec  Marie  de  Médicis. 
Le  roi  eut  tant  d'impatience  de  ré- 
compenser les  services  de  ce  ininis- 
tre , que  , pour  lui  donner  les  sceaux 
en  160Ô,  il  les  ôta  au  grand  Pom- 
pone  de  Bellièvre.  Après  la  mort  de 
celui-ci,  Siliery  fut  chancelier  eu 
1607.  Son  crédit,  toujours  puissant 
sous  Henri  IV , diminua  considéra- 
blement sous  Marie  de  Médicis.  Le 
jour  de  l'assassinat  de  ce  bon  prince, 
la  reine,  qui  le  rencontra,  lui  dit 
avec  exclamation  : « Le  roi  est 
mort!  — «'Madame,  répondit  Sil— 
lery,  votre  majesté  m’excusera;  les 
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rois  ne  meurent  point  en  France.» 
Le  pouvoir  du  chancelier  déclina  de 
jour  en  jour.  La  fortune  se  joua  dix 
ans  de  Siliery  ; tantôt  chassé  de  la 
cotiï,  tantôt  rappelé , toujours  in- 
certain de  son  sort.  O11  lui  ôta  les 
sceaux  au  mois  de  mai  1 616  ; ou  les 
lui  rendit  sur  la  lin  de  janvier  i6a3. 
Averti  par  des  amis  sûrs  qu’011  alloit 
les  lui  redemander  , il  les  remit  eu 
janvier  1624  Ou  lui  lit  dire,  peu 
de  temps  après , de  se  retirer  dan# 
sa  terre  de  Siliery.  Cet  ordre  fut 
un  coup  de  foudre  pour  lui.  Il 
mourut  à Siliery  le  1er  octobre 
iôa4,  âgé  de  80  ans.  Siliery  étoit 
un  homme  lin  et  délié , toujours  sur 
ses  gardes,  qui  aimoit  la  gloire  et 
l’argent.  Ou  disoit  à la  cour  qu’il 
ne  régloit  ses  liaisons  que  sur  ses 
intérêts.  Voici  sous  quels  traits  le 
peiguit  un  jour  Heuri  IV,  dans  un 
entretien  familier  où  il  traça  à ses 
courtisans  le  portrait  de  ses  différens 
ministres  : «Siliery  est  d uu  naturel 
patient  et  complaisaut,  merveilleu- 
sement souple,  adroit  et  industrieux 
dans  toute  la  conduite  de  sa  vie.  11  a 
l'esprit  très-bon;  il  est  assez  versé 
daus  toutes  sortes  de  sciences  et 
d’affaires  de  sa  profession  ; il  n’est 
pas  même  ignorant  des  autres.  Il 
parle  assez  bien  , déduit  et  présente 
fort  clairement  une  affaire.  Il  n’est 
poiq)  homme  pour  faire  des  malices 
noires , mais  il  ne  laisse  pourtant 
pas  d'aimer  grandement  les  biens  et 
les  honneurs , et  de  s’accommoder 
à tout  pour  en  avoir.-  Il  n’est  pas 
d’humeur  à hasarder  jamais  légère- 
ment sa  personne  ni  sa  fortune 
pour  celles  d'autrui.  Ses  vertus  et 
scs  défauts  étant  ainsi  compensés, 
il  m’est  facile  d’employer  utilement 
les  premières , et  de  me  garantir  des 
Hommages  des  autres.»  — Mémoires 
de  Sully,  liv.  26.  — Voyez  Bel- 

LliVRE. 

g . . 

f lit.  BRULART  (Pierre),  mar- 
quis de  Puisieux,  fils  du  précédent , 
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secrétaire  d'état , ambassadeur  ex- 
traordinaire en  Espagne  pour  la  con- 
clusion du  mariage  de  Louis  XIII,  fut 
éloigné  de  la  cour  en  1616,  et  rap- 
pelé l'année  d’après.  La  réduction  de 
la  ville  de  Montpellier,  en  1621,  lui 
mérita  une  jyomcsse  d'être  fait  duc 
et  pair  ; mais  sa  modération  l'empê- 
cha d’accepter  celte  dignité.  Il  mou- 
rut en  1640,  âgé  de  .87  ans  : c’étoit 
un  homme  intègre,  et  d’une  fermeté 
inébraulîble.  Aux  qualités  morales , 
il  joignoit  les  avantages  extérieurs  : 
il  jouoit  un  jour  à la  prime  avec  le 
cardinal  de  Ilichelieu  ; il  survint  un 
coup  de  dé  qu’on  fit  juger  par  les 
spectateurs.  Urularl  fut  condamné 
tout  d'une  voix.  Outré'de  la  déci- 
sion, il  paya  en  murmurant,  et  dit 
entre  ses  dents  : «Tous  les  cor- 
saires ne  sont  pas  sur  la  mer.» 
Richelieu  l’entendit  ; et  lorsque  Bru- 
lart  sortit  et  qu'il  fut  près  de  la 
porte,  le  cardinal  vint  doucement 
lui  prendre  la  tète , et  la  retour- 
nant dit  : «Voilà  une  belle  tète 
qui  tient  sur  ce  beau  corps  , ce  se- 
rait dommage  de  l’eu  séparer!  » 

IV.  BRÜLART  de  8ii.lery 
(Fabio),  né  dans  la  Touraine  en 
1 655  , évêque  d’Avraiiches  , et  en- 
suite de  Soissons,  trouva  dans  celte 
dernière  ville  une  académie  nais- 
sante, à laquelle  il  donna  des  le- 
çons et  des  modelés.  L’académie 
française  et  celle  des  inscriptions 
lui  ouvrirent  leurs  portes.  Il  mou- 
rut en  1714*  On  a de  ce  prélat  , 
I.  Plusieurs  Dissertations  dans-  les 
Mémoires  de  l’académie  des  belles- 
lettres.  II.  Des  Réflexions  sur  l’élo- 
quence, Paris,  1700,  iu- ra,  eu 
forme  de  lettres  au  P.  Lami , im- 
primées dans  le  recueil  des  Traités 
sur  l'éloquence  de  I.a  Martinière. 
III.  Des  Poésies  latines  et  fran- 
çaises, manuscrites.  IV.  Des  Traités 
t!e  morale  et  des  Commentaires , 
aussi  manuscrits. 

BUULEFER  ( Etienne  ) , ftère- 

T.  III. 
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mineur  de  Saint-Malo,  professeur 
de  théologie  à Mayence  et  à Metz  , 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
scolastique  , parmi  lesquels  011  dis- 
tingue une  Dissertation  contre  ceux 
qui  font  des  peintures  immodestes 
des  personnes  de  la  Sainte-Trinité. 
Il  vivoit  dans  le  1 5'  siècle. 

BRULONS  ( des  ).  Voyez  Sa- 
v au  y , n°  IV. 

t BRUMMEU  (Frédéric),  juris- 
consulte de  Leipsiclc , approfondit 
les  langues  latine  et  grecque.  11  s» 
noya  dans  sa  voilure,  en  traver- 
sant une  petite  rivière,  en  1668. 
O11  lui  doit  un  Commentaire  sur 
la  loi  Cincia , dédié  à Colbert  ; un 
petit  Traité  du  louages  un  Dis- 
cours contre  l’oisiveté , trne  Dis- 
sertation sur  les  anciens  èchevins 
de  Scabinis  ; et  enfin  une  édition  de 
Marmoris  Palavini  interpretatio  , 
Paris,  1667,  in-8°.  En  1702,  George 
Beyer  a recueilli,  eu  un  volume,  les 
œuvres  de  Bruratuer. 

ï BRUMOY  (Pierre)  naquit  à 
Rouen  l’an  1688.  Il  entra  dans  la 
société  des  jésuites  eu  1704.  Après 
avoir  professé  les  humanités  eu  pro- 
vince, il  fut  appelé  à Paris.  Ou  le 
chargea  de  l'éducation  du  prince  de 
Talmont , et  de  quelques  articles 
pour  le  Journal  de  Trévoux.  L'His- 
toire de  Tamerlan  par  son  confrère 
Margat , Paris , 1709,  2 vol.  iu-i  2 , 
dont  il  avait  été  l’éditeur  , l’obligea 
de  quitter  la  capitale  ; mais  cette 
espèce  d'exil  ne  fut  pas  loug.  A son 
retour , ou  le  chargea  de  continuer 
1 Histoire  de  l’Église  gallicane.,  que 
les  pères  de  Longueval  et  Fontenay 
avoient  conduite  jusqu'au  onzième 
volume,  il  aima  mieux,  en  écrivant 
une  histoire  si  grave  f ramener  la 
narration  à la  simplicité  du  style, 
que  d'y  porter  la  diction  brillante 
qui  se  lait  remarquer  dans  ses  au- 
tres écrits.  Brumoy  mettoit  la  d«r~ 
aô 
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nière  main  au  douzième  volume, 
lorsqu'il  mourut,  en  1742-  Ce  jé- 
suite a fait  honneur  à la  société  par 
ses  ouvrages.  Les  principaux  sont , 
I.  Le  Théâtre  t/es  Grecs,  conte- 
nant des  traductions  analystes  des 
tragédies  grecques  ; des  discours  et 
des  remarques  sur  le  théâtre  grec  , 
1700,  en  5 vol.  in-4°  et  6 vol. 
iu  ta.- C'est  l'ouvrage  le  plus  pro- 
fond et  le  mieux  raisonné  qu’on  ait 
sur  celte  matière.  Les  traductions 
sont  aussi  élégantes  que  iidéles  ; tout 
y respire  le  goût.  Ou  n’y  désircroit 
qu’un  style  moins  métaphorique  et 
moins  diffus.  _ L'auteur  , dans  ses 
parallèles  des  pièces  anciennes  et 
modernes  , paroit  faire  trop  de  cas 
des  premières , et  11c  rend  pas  assez 
de  justice  aux  autres.  La  meilleure 
édition  est  celle  publiée  par  l'abbé 
G.  Broltier,avec  des  augmentations 
et  des  observations  par  ffoclicfort , 
Prévost  , M.  Laporte  du  ’l'heil  ; 
Paris,  178g,  i3  vol.  in-80.- H.  Un 
Recueil  de  diverses  pièces  en  prose 
et  en  vers,  Paris , 174*,  4 vol.  in -8°. 
L'auteur,  dans  sa  poésie,  approche 
plus  de  Lucrèce  que  de  Virgile.  Ou 
le  sent  sur-tout  daus  sou  poème  sur 
les  Passions  , ouvrage  estimable 
par  la  noblesse  des  pensées , la  mul- 
tiplicité des  images , la  variété  et  la 
chaleur  des  descriptions  , l'élégance 
et  la  pureté  du  style.  Il  y a dans  le 
même  recueil  un  autre  poème  sur 
l’Art  de  la  verrerie , qui  offre  de 
très -beaux  vers  : 011  trouve  à la 
suite  de  ces  denx  poèmes , traduits 
eu  prose  libre  par  l’auteur , des  dis- 
cours, des  épilres , des  tragédies, 
des  comédies  , etc.  Ses  tragédies 
sont  , Jsaac , Jonathas , le  Cou- 
ronnement de  David:  les  comédies, 
la  Boite  de  Pandore  et  Plutus  : et 
ces  différentes  pièces  prouvent  ,. 
comme  le dit,Vol taire,  qu’il  est  plus 
aisé  de  traduire  le»  anciens  que  de  les 
imiter.  On  trouve  pourtant  daus  ses 
tragédies  ,.  quoique  écrites  d’un  style 
Wue  et  loi  Me,  quelques  beautés  , et 
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plusieurs  heureuses  imitations  de. 
Racine.  Il  peiul  assez  bien  les  pas- 
sions douces  et  tendres;  mais  dans 
tout  le  reste  il  est  froid  et  languis- 
sant. Le  poète  comique  vaut  encore 
moins  en  lui  que  le  tragique  : les 
traits  de  morale  qu'on  trouve  dans 
ses  comédies  sont  vagîtes  et  usés , et 
quant  aux  ridiçulcsdu  grand  monde, 
un  religieux  ne  les  connoit  pas  assez 
pour  les  peindre.  III.  Le  pere  Bru- 
moy  a achevé  les  Rivolutidk*  d’Es- 
pagne du  père  d'Orléans;  revu  la 
Conjuration  de  Nicolas  G abri  ni  , 
dit  de  Rienzi , tyran  de  Rome  en 
1347,  du  père  du  Cercean,  Paris, 
i7Îa,  in-  ta;  donné  l'édition  du 
Traité  de  la  poésie  française , par 
le  P.  Mourgues , Paris,  1784,  iu-ta. 
11  avoit  aussi  publié  pour  son  coup 
d’essai  la  Vie  de  ï impératrice  Eléo- 
nore , Paris,  173.3,  ih-12,  livre  bien 
écrit  et  rempli  d'exemples  de  vertu , 
qu’il  a traduit  du  latin  du  P.  Céva. 

* ’fzi  ■ 

L BRUN  (Antoine),  naquit 
A Dole  l’an  1600  , d’une  famille  an- 
cienne. 11  exerça  d’abord  la  charge 
de  procureur-général  au  parlement 
de  celte  ville , et  fut  ensuite  am- 
bassadeur extraordinaire  de  Phi- 
lippe IV  roi  d'Espagne,  et  pléni- 
potentiaire au  congrès  de  Munster 
en  1643.  11  y conclut  la  paix  entre 
l'Espagne  et  la  Hollande.  Son  maître 
le  nomma  bientôt  après  ambassa- 
deur auprès  de  cette  république.  Sou 
humeur  étoit  douce,  et  sa  conver- 
sation agréable.  U mourut  à La 
llaÿe  eu  t634,  avec  la  réputatiou 
d’un  habile  négociateur.  Le  P.  Bou- 
geant l’a  peint  très -avantageuse- 
ment dans  son  Histoire  des  Traités 
de  Weslphalie.  Brun  cultiva  en 
même  temps  la  littérature  et  la  po- 
litique. On  a de  lui  quelques  Pièces 
de  vers  dans  les  Délices  de  la  poési* 
française,  1620,  in-8°,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  de  littérature  et  de 
politique,  entre  autres  un  choix  des 
Epi  très  de  Juste-Lipse;  la  Pierre 
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tic  louche  de  la  politique  française; 
J.ellres  d' Antoine  I .a  Itrun  , am- 
bassadeur  et  Espagne  en  Hollande, 
sur  l’ innocence  de  MM.  les  princes, 
îüâo,  iu-4Q<  et  quelques  pièces  la- 
tines relatives  a nue  dispute  que 
l'auteur  eut  avec  Matthieu  Demour-J 
gués,  sieur  de  Saint-Germain,  Bal- 
zac, qui  lia  voit  |a  niais  d'expres- 
sions tempérées  , appcloit  Antoine 
lirun  le  Démoslhèue  de  Dole. 

tu.  BRUN  (Charles  le),  pre- 
mier peintre  du  roi , directeur  des 
manufactures  des  meubles  de  la 
couronne  aux  Gobetins , directeur 
de  l'académie  de  peinture,  et  prince 
de  celle  de  Saint-Luc  à Rome  , na- 
quit à Paris  en  1618,  d’un  sculpteur 
médiocre.  Des  l'àge  de 3 ans  il  s'exer- 
çoit  à dessiner  avec  des  charbons  ; à 
douze,  il  lit  le  Portrait  de  sou  aioul, 
qui  n'est  pas  uu  de  ses  moindres  ta- 
bleaux. I,e  chancelierSéguier  le  plaça 
chez  Vouet,  le  pins  célébré  maître 
de  ce  lemps-là.  Mignard,  Hourdon  , 
Teslelin  , étoieut  dans  cette  école  ; 
mais  Le  Bruti  surpassa  bieulôl  les 
élevés,  et  égala  le  maître.  Son  pro- 
tecteur l’envoya  à Rome  pour  se 
perfectionner.  De  retour  à Paris  , 
Louis  XIV  et  ses  ministres  l’occupè- 
rent et  le  récompensèrent  à l'envi.  Le 
roi  l'anoblit,  le  lit  chevalier  de  l’ordre 
de  Saint-Michel , lui  donna  sou  por- 
trait enrichi  de  diamans , orna  ses 
armoiries  d'une  tleur-de-lis,  le  com- 
bla de  bienfaits , et  l'accueillit  tou- 
jours comme  un  grand  homme. 
Charles  Le  Brun  , revêtu  du  titre 
de  premier  peintre  de  Louis  XIV, 
devint  bienldl  le  tyran  et  le  despote 
le  plus  absolu  des  artistes  de  sou 
temps.  Les  peiulres  , les  sculpteurs, 
et  même  les  architectes  „ ainsi  maî- 
trisés, perdirent  nécessairement  le 
sentiment  de  la  gloire.  Oubliant  que 
la  liberté  dans  les  arts  peut  seule 
diriger  l'an  vers  la  perfection  , et 
devenus  mercenaires  , les  peintres  , 
les  sculpteurs , les  architectes  comme 


BRUN  355 

les  graveurs  s’attachèrent  au  char  de 
Le  Brun  , et  plus  courtisans  qu’ar- 
listes , ou  les  vil  s’abaisser  jusqu’à 
faire  le  sacrifice  de  leur  génie  et  de 
leurs  moyens  personnel-  pour  imi- 
ter les  compositions  que  le  premier 
-peintre  du  roi  leur  donuoit  à copier. 
Celtetsupréinatie  fut  tellement  fu- 
neste aux  arts,  que  les  uionumeus 
publics  qui  s’exéculoient  alors  por- 
tèrent la  même  physionomie  et  la 
même  couleur , et  si  l’ou  promène 
aujourd’hui  ses  regards  sur  les  pein- 
tures ou  sur  les  sculptures  du  17® 
siècle  , on  verra  exclusivement  le 
génie  de  Le  Brun  et  jamais  celui  du 
peiiKreon  du  sculpteur  qui  a exécuté 
le  tableau  ou  la  statue  que  l’on  a de- 
vant lesyeux.  On  accuse  Le  Brun  d’a- 
voir contribué  moralement  à la  mort 
prématurée  d’Kustaclie  Le  Sueur , 
son  compagnon  d’étude,  dont  il  étoit 
extrêmement  jaloux  , et  d’avoir 
excité  scs  élèves  à donner  des  coups 
de  couteaux  dans  les  beaux  tableaux 
que  Le  Sueur  avoit  peints,  dans  la 
chartreuse  de  Paris  {noyez  l’article 
Le  Sueur).  « La  conduite  orgueil- 
leuse et  despotique  de  Le  Brun  avec 
les  artistes  ses  contemporains  fut 
expiée  par  les  mortifications  qu’il 
éprouva  sur  la  fin  de  sa  vie,  et  que 
lui  causa  Mignard  qui  lui  étoit  in- 
férieur, a dit  Walelet.  » On  disoit 
un  jour  , devant  Louis  XIV , que 
les  beaux  tableaux  sembloienl  de- 
venir plus  admirables  après  la  mort 
de  leur  auteur.  « Quoiqu’on  eu  dise, 
11e  vous  pressez  pas  de  mourir,  dit 
tamis  XIV,  en  se  tournant  vers  Le 
Brun  : je  vous  estime  à présent 
autant  que  pourra  faire  la  postérité. 
— Le  célèbre  Mignard,  son  rival  de 
gloire  cl  son  ennemi  personnel,  lui 
causa  beaucoup  de  chagrin.  Mais  Le 
Brun  11e  cessa  pas  de  se  bien  con- 
duire envers  lui.  Il  mourut  le  lit 
janvier  if>oo,  et  fut  enterré  à Saiul- 
Nioolas-du-Chardonhet , 01)  il  avoit 
acquis  une  chapelle  , dans  laquelle 
il  avoit  érigé  à sa  mère  un  tombeau 


356  BRÜjN 

du  meilleur  goût,  el  où  fa  veuve 
lui  eu  lit  élever  un  autre;  ils  sont 
maintenant  l’un  el  l’autre  au  Musée 
des  mouumens  français.  Il  avoil  un 
géuie  vaste  el  propre  à tout,  et  l'a- 
voil  fortifié  par  une  étude  assidue 
de  1 histoire  el  des  mœurs  des  peu- 
ples. Peu  de  peintres  out  mieux 
connu  l'homme  , et  les  différons 
niouvemcns  cpii  l'agitent  daus  les 
passions.  Son  Traite  sur  la  phy- 
sionomie , et  celui  qu'il  a fait  sur 
le  Caractère  des  passions , l’un  et 
l'autre  iu-ra,  prouvent  combien  il 
avoit  rélléchi  sur  celte  matière. 
Ces  deux  ouvrages , avec  les  dessins, 
se  trouvent  daus  le  loin.  IX  de  la 
nouvelle  édition  de  Lavaler,  impri- 
mée à Parisen  1807,  Moins  d'unifor- 
mité , plus  du  vigueur  et  de  variété 
dans  le  coloris,  l’auroieut  mis  au- 
dessus  de  tous  les  peintres  anciens 
et  modernes.  « Ou  peut  assurer  , 
dit  Desportes,  que,  du  côté  de  l'in- 
vention , il  a certainement  égalé  , 
par  la  fécondité  du  génie  , par  la 
multitude  et  la  variété  de  ses  pro- 
ductions, les  plus  grands  composi-* 
leurs  qui  l'avoient  précédé.  Il  joi— 
guoit  a l'imagination  la  plus  vive  et 
la  plus  inépuisable  lu  |ugemenl  le 
plus  mûr  el  le  plus  solide;  n’iutro- 
duisanl  jamais  daus  ses  ouvrages 
aucun  objet  sans  consulter  l’anti- 
quité, les  livres  et  les  savans,  pour 
n'y  rien  omettre  de  nécessaire,  el 
n’y  rien  laisser  de  superllu.  Ou  voit 
briller  , dans  tout  ce  qu’il  a lait , un 
esprit  poétique.  Ses  dispositions  sout 
judicieuses  et  animées,  les  objets  y 
sont  distribues  avec  art,  mais  sans 
affectation  ; sot  groupes  agréable- 
ment diversifiés,  ses  altitudes  d'un 
beau  choix,  nobles,  expressives  et 
bien  contrastées,  sans  être  forcées. 
Ses  draperies  sont  bien  jetées,  dans 
nu  bel  ordre  de  plis , marquant  fine- 
ment le  nu.  Quoiqu’il  eût  toujours 
Tort  estimé  le  goût  de  (jpssin  de  Ra- 
phaël , et  de  l’école  romaine,  il  sem- 
ble avoir  plutôt  suivi  celui  des  Ca- 
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radies  , au  moins  dans  ses  premiers 
ouvrages,  oiu  son  dessin  paroissoit 
plus  mâle.  Daus  la  suite  il  devint 
moins  recherché , plus  coulant,  et, 
malgré  sa  facilité  surprenante,  11e 
s'écartant  presque  jamais  de  la  cor- 
'reclion.  Malgré  toutes  les  parties  sa- 
vantes que  l’on  accorde  A Charles  I.e 
Brun  dans  l'art  de  la  peinture,  on  ne 
verra,  dans  ses  compositions,  que 
des  ajusteniens  syméliiques,  des  fi- 
gures méthodiquement  posées  et 
placées  exprès  pour  former  des 
groupes,  Lu  examinant  ses  ta- 
bleaux, ou  est  frappé  d'abord  par  la 
vue  d’une  multitude  de  personnages 
qui  remplissent  le  cadre  sous  néces- 
sité ; ou  y voit  souvent  des  altitudes 
académiques,  le  résultat  d'une  in- 
vention du  routine  , et  non  celui 
d'une  conception  naturelle,  facile  et 
sentie.  Le  Brun,  comme  tons  les 
charlatans  , a cherché  à éblouir  les 
spectateurs  de  scs  ouvrages  par  de 
grands  mou  veineux  el  par  des  épi- 
sodes forcés  , sans  penser  que  , dans 
un  tableau  , toutes  les  figures  qui  le 
composent  doivent  concourir  au 
même  but,  et  avoir  entre  elles  un 
rapport  commun , celui  de  l’action. 
Nous  dirons  cependant , à l'avantage 
de  Le  Brun  , que  ce  peintre  s’est 
quelquefois  surpassé  lui-même  par 
de  bellesexpressionsque  l'on  admire 
dans  quelques-uns  de  ses  ouvrages , 
notamment  daus  son  tableau  de  la 
famille  de  Darius,  que  l'on  voit 
au  Musée  Napoléon  , el  daus  celui  de 
la  mort  de  saint  Etienne , qui  éloit 
daus  l'église  Notre-Dame.  Les  ta- 
bleaux de  Le  Brun  sout  à Paris  au 
Musée  Napoléon,  à Versailles,  à 
Fontainebleau,  etc.  Ceux  qui  fixeut 
les  regards  des  connoisseurs  sont  , 
I-es  Batailles  d’Alexandre  ; la 
Magdeleine  pénitente  [Fuyez  V gué 
liIre,  n°  111);  le  Fortement  de 
croix;  le  Crucifiement}  Saint  Jean 
dans  li'le  de  Pathmus  ; Hercule  as- 
sommant les  chevaux  de  Diomède , 
etc.  etc.  Les  estampes  de  ses  tableaux 
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* de»  Batailles  d'Alexandre  ont 
immortalisé  Aiulrau  qui  les  a •ra- 
yées. Elles  sout  encore  aussi  recher- 
chées que  les  Batailles  de  Constantin 
par  Raphaël  et  par  Jules  Romain.  Le 
tableau  de  la  Famille  de  Darius  , 
par  Le  Brun,  qui  éloit  à Versailles,  et 
actuellement  an  Musée , n’étoit  point 
elfacé  par  le  coloris  du  tableau  de 
Paul  Péronise  , qu'on  voyoil  vis- 
à-vis  ; il  a été  gravé  par  Edeliuk. 
Pendant  que  Le  Brun  peignoitee  ta- 
bleau, le  roi  lui  douuoil  présde deux 
heures  tous  les  jours.  Le  Brun  étoit 
non  seulement  inventif,  ntaisexpé- 
ditif.  Dans  une  heure  de  temps  il 
préparoil  le  travail  à un  nombre  in- 
fini d'ouvriers.  Il  dounoit  des  des- 
sins à tous  les  sculpteurs  du  roi , à 
tous  les  peintres,  aux  orfèvres,  et 
même  anx  menuisiers  et  aux  serru- 
riers. 11  a même  donné  des  dessins 
d'architecture,  entre  autres  celui  qui 
décoroil  le  maître- autel  de  l'église 
des  grands-augustins  ; mais  peut- 
être  a- 1 -R- affecté  trop  de  supé- 
riorité sur  tous  les  artistes  ; ce  qui 
en  éloigna  plusieurs  , au  nombre 
desquels  se  trouve  le  fameux  Pnget. 
Le  Bruu  frappé  , pendant  sou  sé- 
jour eu  Italie , des  avantages  que 
rctiroient  les  arts  de  rétablisse- 
ment des  académies  , devint  , à 
son  retour  en  France,  l'un  des  fon- 
dateurs de  celle  de  peinture  et  de 
sculpture,  établie  à Paris  en  i6/|8. 
Félibien,  dans  les  Vies  qu’il  a don- 
nées des  peintres  et  des  architectes , 
a fait  uîi  magnilique  éloge  de  Le 
Brun.  Cet  artiste  étoit  au  rang  des 
premiers  peintres  de  l’école  française! 
Mais  il  s'en  faut  beaucoup  aujour- 
d’hui qu’on  le  juge  avec  tant  d'en- 
thousiasme. De  son  temps  même  il 
existoit  uu  homme  d’un  génie  bien 
supérieur,  et  il  n’ignoroit  pas  que  Le 
Sueur  devoil  l'emporter  sur  lui  ; 
aussi  le  persécuta-t-il  avec  acharne- 
ment. On  accorde  actuellement  à Le 
Bruu  de  l'imagination  , de  la  fou- 
gue ; ses  Batailles  d’Alexandre 
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sont  de  grandes  pages  difficiles  à 
concevoir  ; mais  il  est  ridicule  de  les 
placer  à côté  des  Batailles  de  Cons- 
tantin , de  Raphaël  et  de  Jules  Ro- 
main. Son  coloris  est  mauvais;  ses 
ligures  , lourdes  et  sans  nul  rapport 
avec  l'antique,  ont  rarement  l'cx- 
pressiou  qui  convient  au  sujet.  Il 
avoil  des  défauts  qui  tenoienl  au 
temps  et  à l'école  d'alors.  Mais  il  11e 
faut  pas  les  diviniser  et  tromper  le» 
jeunes  artistes , en  les  faisant  rétro- 
grader du  point  de  perfection  où  est 
actuellement  l'école  française , à 
celte  époque  où , dans  la  réalité  , il  y 
avoit  des  peintres  français , mais  non 
pas  une  école.  Ne  risqueroit-on  que 
d’en  égarer  un  seul , ou  anroit  à se  le 
reprocher.  ( Voyez  Féi.tbikn.  ) Le 
Brun  s’est  fait  beaucoup  d'ennemis. 
Lorsqu'il  a fait  paroitre  ces  beaux 
dessins  sur  le  rapport  derlti'  ligure 
humaine  avec  celle  des  animaux,  il 
fit  la  lecture  à l’académie  de  peinture 
et  de  sculpture  des  principes  qu’il 
avoit  établis  pour  prouver,  les  rap- 
prochemeus  du  caractère  des  hom- 
me» avec  les  animaux  ; beaucoup  de 
grands  personnages  se  recounois- 
saut  employèrent  tout  leur  crédit 
auprès  du  ministre  Colbert  pour 
empêcher  la  publicité  de  ce  texte.  Il 
a effectivement  disparu  , sans  que 
jamais  Le  Brun  ait  pu  obtenir  aucun 
renseignement;  et  les  dessins,  au 
nombre  de  58.  furent  déposés  dans 
le  cabinet  du  roi;  M.  Denon,  di- 
■ recteur  du  Musée  Napoléon , les  a 
fait  graver  : la  collection  se  trouve 
parfaitement  exécutée,  tom.  IX  de 
Lavaler, Paris , 1807.  Seizedes  plus 
beaux  tableaux  de  Le  Brun  sont  à 
présent  au  Musée  Napoléon,  parmi 
lesquels  on  remarque  bon  Portrait , 
le  Crucifix  aux  anges , la  Magde- 
leine , le  Sommeil  de  Jésus , les 
Batailles  d’ Alexandre , la  Famille 
de  Darius , et  le  Martyre  de  saint 
Etienne. 

III.  BRUN  (Pierre  le),  prêtre 
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de  l'Oratoire,  né  à Biignoles  en 
Provence  l'an  ibtîi.esl  célèbre  par 
son  savoir  dans  les  matières  ecclé- 
siastiques et  profanes.  Ou  a de  lut 
plusieurs  ouvrages.  l.es  pins  estimés 
sont  , 1.  L Histoire  critique  des 
pratiques  superstitieuses  qui  ont 
séduit  les  peuples  et  embarrassé  les 
savons , avec  la  méthode  et  les 
principes  pour  discerner  les  effets 
naturels  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas , 
1753  , 3 vol.  in-i  3.  L'ajtbé  Grand, 
son  compatriote  , a donné,  en  1737, 
un  quatrième  volume  de  cet  ouvrage. 
On  a donné  ,en  17:11  , une  seconde 
édition  des  trois  premiers  volumes. 
Il  avoit  d abord  été  imprimé  sous  le 
titre  de  Lettres  pour  prouver  l'il- 
lusion des  philosophes  sur  la  ba- 
guette divinatoire , 1(197,  in-13.  Le 
P.  l e Brun  nie  les  effets  de  celte  ba- 
guette J *t  s'il  y en  a quelques-uns  de 
réels  , il  prétend  qu'il  faut  les  attri- 
buer au  diable.  S'il  s'éloil  borné  à 
dire  que  la  plupart  n’ont  paru  mer- 
veilleux qqe  parce  qu’il  y a beaucoup 
de  fripons  et  de  dupes,  un  bel  esprit 
ne  l'auroit  pas  comparé  à un  méde- 
cin qui  e6t  lui-mènie  malade.  11. 
Traité  historique  et  dogmatique 
des  jeux  de  théâtre  , in— 1 a , contre 
Caffaro,  théalin,  qui  avoit  ■soutenu , 
dans  une  Lettre  imprimée  à la  tète 
du  Théâtre  de  Kouisault , qu’il  élott 
permis  à un  chrétien  d'aller  à la 
comédie.  Ce  livre  oll're  des  particu- 
larités curieuses  sur  le  théâtre,  de- 
puis Auguste  jusqu’à  Richelieu  , etc. 
III.  L'abbé  Bignon  ayant  engagé  le 
P.  Le  Brun  à écrire  sur  les  litur- 
gies, il  donna  t\  vol.  iu-8°  sur  celte 
matière.  Le  premier  parut  eu  1716, 
in-8°,  sous  ce  titre  : Explication 
littérale , historique  et  dogmatique 
des  prières  et  des  cérémonies  de  la 
messe , suivant  les  anciens  auteurs , 
et  tes  psonumens  de  ta  plupart  des 
églises , avec  des  notes.  En  1736  il 
fit  paroi  Ire  les  autres  volumes  sous 
oe  litre  : Explication  de  la  messe , 
tontenanl  les  dissertations  histori- 
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ques  et  dogmatiques  sur  les  litur- 
gies de  toutes  les  Eglises  du  monde 
chrétien  , où  l’on  voit  ces  liturgies , 
le  temps  auquel  elles  ont  été  écrites, 
comment  elles  se  sont  répandues  et 
conservées  dans  tous  les  patriar- 
cats, leur  uniformité  dans  tout  ce 
qu'il  y a d'essentiel  au  sacrifice , 
et  cette  uniformité  abandonnée  par 
les  sectaires  du  seizième  siècle.  11 
avoit  publié  en  1718  un  Manuel 
pour  ta  messe , ou  Courte  explica- 
tion des  cérémonies,  avec  des  prati- 
ques pour  entrer  dans  l’esprit  du 
sacrifice .*  Ces  différetis  ouvrages 
sont  remplis  de  recherches  profon- 
des rangées  avec,  ordre;  le  style  en 
est  simple,  net  cl  clair.  Le  P.  Le 
Brun  ayant  avancé  dans  le  troisième 
volume  de  son  Explication  que  la 
forme  essentielle  de  la  consécration 
exige  l'invocation  et  la  prière  jointes 
ensemble  , le  P.  Bougeant,  jésuite, 
s'éleva  contre  ce  sentiment,  et  celte 
dispute  fut  la  source  de  bien  des 
écrits  de  part  et  d’autre.  Celui  du 
P.  Le  Brun  , qui  mérite  le  plus 
dalleution , est  sa  Défense  de  l’an- 
cien sentiment  sur  ta  forme  de  la 
consécration  de  l'eucharistie , etc. 
à Paris,  chez  de  Latine,  1737.  Celte 
défense  donna  lien  à de  nouvelles 
brochures.  Le  P.  Le  Brun  avoit  la 
plume  à lu  main  contre  son  adver- 
saire , lorsqu'il  fut  attaqué  d’une 
fluxion  de  poitrine, dont  il  mourut , 
en  1739.  Il  éloit  aussi  pieux  que  sa- 
vant. 

IV.  BRUN  (Dcuys  le),  avocatau 
parlement  de  Paris,  reçu  eu  1C.79, 
a laissé  1.  Un  Traité  de  la  commu- 
nauté , in-folio,  Paris,  J7&5.  IL 
Traité  des  successions , 177a,  in- 
folio.  . • 

i-  V.  BRUN  ( Jcan-Raptiste  le  ) , 
connu  sous  le  nom  de  Desmarcltes, 
tils  d’un  libraire  de  Rouen  , élève  de 
Port-Roval-des-Champs  , enfermé 
cinq  ans  à la  Bastille  durant  les  tra- 
verses qu'essuya  ce  monastère  , 
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mourut  à Orléans  eu  1751,  dans  un  1 
âge  avancé.  Il  éloit  simple  acolyte,  I 
et  ue  voulut  jamais  passer  aux  or- 
dres supérieurs.  Ou  lui  doit,  1.  Les 
littéviaires  d’Orléans  et  de  Ne  vers. 
11.  Une  édition  de  Saint  Paulin  , 
évêque  de  Noies , Paris  , 1686  , in-8u, 
in-40,  avec  des  notes , des  variantes 
et  des  dissertations.  111.  Les  Voyages 
liturgiques  de  1 rance , ou  Recher- 
ches faites  en  diverses  villes  du 
royaume  sur  celle  matière,  sous  le 
nom  du  sieur  de  Moléon  , in-8°. 
L’auteur  avoit  parcouru  une  partie 
des  églises  de  France  , et  y avoit  re- 
cueilli des  détails  singuliers  sur 
leurs  différentes  pratiques.  IV.  Une 
Concorde  des  livres  des  Pois  et  des 
Para/ipomènes , eu  laliir,  Paris, 
'1691,  iu-.j",  ouvrage  qu’il  composa 
avecLeTourneux.  V.Uue  édition  de 
Partance , revue  avec  soin  sur  tous 
les  manuscrits,  enrichie  de  notes , et 
publiée,  après  sa  mort,  par  l'abbé 
Lenglet  du  Fresnoy,  en  2 vol.  in-40, 
1748  , et  enliu  celles  des  œuvres  de 
saint  Prosper,  Paris , 1711,  in-fol. 

t VI.  BRUN  ( Antoine-Louis  le  ), 
poète  français , né  a Paris  en  1 680 , 
mourut  dans  celte  ville  en  174a.  O11 
a de  lui  son  Théâtre  , qui  contient 
des  Opéras  qui  n’ont  point  été  mis 
en  musique  , 1712,  in- 12  ; des  Odes 
galantes  et  bachiques,  1719,  in  - 1 a; 
des  Cables , 1722  , in-12;  une  Tra- 
duction des  Epigrammel  d'Owen , 
1714,  in-8°  , et  quelques  Homans 
qu'on  ne  lit  plus  ; les  Aventures  de 
Calliupc , 1720,  in-i  2;  celles  A' Apol- 
lonius de  Tyr,  toutes  deux  in-12, 
1712.  Quant  aux  vers , ils  sont  fort 
médiocres.  Aujourd’hui  ses  Tables , 
u'on  regarde  comme  ce  qu’il  a fait 
e moins  mauvais , sont  presque 
aussi  ignorées  que  ses  aul res  poésies , 
dont  011  a donné  une  édition  à Ams- 
terdam , i7Ô6,  in-12.  Le  Brun  est 
encore  auteur  du  Eilinguis  musa- 
nt m a/umuus , Paris  , 1 707  , in-12. 

t VH.  BRUN  ( Guillaume  le  ), 
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né  en  1674  1 entra  chez  les  jésuites  , 
oinl  professa  les  helles-lellrcs  avec 
distinction.  Après  avoir  rempli  dil— 
M’eus  emplois  , il  travailla  à un 
actionnaire  universel  français  et 
tali/l , qn'il  publia  1 n-.f , et  qui  fut  • 
loué  par  les  meilleurs  journalistes. 
La  dernière  édition,  donnée  à Rouen 
par  lesLallcinant  ,est  Ue  1770. 

V VJIL  P.RUN  ( Laurent  le  ),  jé- 
suite, né  à Nantes  en  1607  , mort  à 
Paris  eu  i663 , a composé  un  grand 
nombre  de  Poésies  latines.  Les  prin- 
cipales sont , ll/gnaciade , tu  douze 
livres,  où  il  trace  l'histoire  du  pé-  — 
leriuage  de  saiul  Ignace  à Jérusalem. 
Ce  poème  fait  partie  de  sou  Virgile 
chrétien,  élans  lequel  il  a imité,  avec 
plus  de  piété  que  de  talent , les  l.glo 
gues,  les  Géorgiques  et  1 Enéide.  Son 
Ovide  chrétien  est  dans  le  même 
goût  ; les  fléroïdes  sont  changées  en 
lettres  pieuses,  les  Tristes  en  lamen- 
tations, les  Rfétatnorphoses  eu  his- 
toires de  péniteus  convertis.  O11  a 
tucore  de  lui  Y Eloquence  poétique  , 
Paris,  j 655  , iu-4°.  C’est  un  li ailé 
en  latin  des  préceptes  de  l’art  poéti- 
que , appuyés  sur  des  exemples  tirés 
des  meilleurs  auteurs.  A la  suite  011 
trouve  un  Traité  de  lieux  communs 
poétiques , qui  peut  être  utile  aux 
versificateur»  de  collège. 

f IX.  BRUN  de  Grawilee 
( Jean-Etienne  le  ),  né  à Paris  et 
mort  dans  celte  ville  à 27  ans  , en 
1765 , rédigea  un  journal  ayant  pour 
litre,  La  Renommée  littéraire , et 
qui  n’en  procura  aucune  à l'auteur. 
Le  Brun  a publié  aussi  une  I.pitre 
sur  les  progrès  et  la  décadence  de  la 
poésie  , et  quelques  Satires  en  vêts 
et  en  prose  , où  , voulant  être  mor- 
dant , il  n'est  qu'insipide  :*lellcs  que 
Y A ne  littéraire , Paris,  1761  , in- 
12;  La  U asprie , Berne , ibid. , a 
vol.  iu— 1 2. 

X.  BRUN  { l'abbé  ).  Voyez  Ae- 

TIGNY. 
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* XI.  BRUN  ( Ponce-Deuys  Es- 
coüciiabd  le  ),  secrétaire  des  eo’m- 
inandeinens  du  prince  de  ConlL 
doul  il  passoit  pour  être  le  Ira 
naturel,  naquit  à Paris  , eu  1729  , 
• dans  l'hôtel  de  ce  prince  , où  il 
fut  élevé.  Ce  poète  11'a  jamais 
publié  le  Recueil  de  ses  œuvres.  11 
les  corrigeoil  sans  cesse  , jaloux  de 
ne  laisser  rien  après  sa  mort  qui  ne 
fût  digne  de  lui.  Ou  en  prépare  une 
édition  qui  doit  former  à peu  près 
5 volumes  , distribués  eu  8 parties. 
Celte  éditioudoitcoinprendre , i°ibo 
Odes  de  plusieurs  genres,  entremê- 
lées à la  manière  de  celles  d Horace. 
C'est  la  partie  de  ses  œuvres  que  l’au- 
teur a le  plus  soiguée , à laquelle  il 
attachoil  plus  d'importance  , et  celle 
qui  contribuera  le  plus  à sa  gloire: 
i°  4 5 Elégies,  distribuées  eu  4 li- 
vres , toutes  en  vers  alexandrins  ; 
5°  qo  Epitres  dans  tous  les  genres  , 
et  eu  vers  de  toute  mesure.  I.a  plus 
connue  est  celle  sur  la  plaisanterie  : 
elle  est  depuis  long-temps  impri- 
mée ; 4°  Ea  Rature  , poème  en  4 
chants,  commencé  dès  la  jeunesse 
«le  l'auteur,  interrompu  et  repris  à 
plusieurs  époques,  et  qu'ila  travaillé 
pendant  vingt  aus  ; 5°  Les  Veillées 
du  Parnasse  , autre  poème  eu  4 
chants  , semé  de  traductions  des 
Géorgiques , de  l’Enéide , des  Fastes 
d’Ovide  et  de  l'histoire  de  Psyché. 
Il  étoil  d'abord  intitulé  : Les  avan- 
tages de  la  vie  champêtre  ; et . le 
but  de  l’auteur  étoit  d'en  faire  sentie 
le  prix  pour  la  sagesse  , la  liberté  , 
le  génie  et  l’amour  ; ce  qui  formoit 
les  4 divisions  de  son  poème.  I.e 
premier  et  le  second  chaut  sont 
très-incomplets  ; le  troisième  seul 
est  achevé  : il  11e  reste  quedes  frag- 
luens  du  quatrième  ; 6°  Plus  de  5oo 
Epi  grammes  sur  toutes  sortes  de  su- 
jets. C'est , avec  l'ode,  le  genre  de 
poésie  auquel  Le  Brun  se  livrait  le 
plus  volontiers  ; 70  2 Livres  de  Poé- 
sies diverses;  8° Quelques  morceaux 
ou  fragrnens  eu  prose  . presque  tous 
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sur  V j4rl  des  vers  et  le  Style  poé- 
tique. Ou  y fera  entrer  quelques 
Rotes  importantes  , fidèlement  co- 
piées d'apres  celles  qu’il  écrivit  au 
crayon  sur  dos  exemplaires  de  Mal- 
herbe et  de  quelques  autres  clas- 
siques. On  aura  aussi  , du  moins  en 
partie,  la  Théorie  particulière, ®u , 
si  l'on  veut , la  Poétique  de  Le  Brun. 
Son  style  est  élevé , souvent  ambi- 
tieux , et  quelquefois  gigantesque. 
Ilcherchoità  surprendre,  à étonner, 
et  jamais  à émouvoir.  Il  se  plaisoit 
stir-ton  l à charger  ses  vers  d’épithètes 
fastueuses  , et  a les  placer  à côté  de 
mots  avec  lesquels  elles  forinoiont 
un  contraste  d'autaut  plus  singulier 
qu’il  étoit  plus  inattendu.  Ses  inver- 
sions sont  de  temps  à autre  for- 
cées , fatigantes  ; et  souvent  la  lan- 
gue est  blessée  dans  ses  premiers 
principes.  Le  Brun  concourut  pour 
un  prix  de  l’académie,  et,  comme 
Voltaire,  dans  une  circonstance  sem- 
blable, il  n'obtint  que  l'accessit.  Ses 
Odes  les  plus  connues  sont  celle  à 
V u l taire , dans  laquelle  il  engage  le 
philosophe  de  Feruey  à adopter  nue 
descendante  du  grand  Corneille  ; 
celle  à Rujf'on  contre  l’envie , et 
celle  sur  les  paysages.  Le  Brun  ai- 
moi  t beaucoup  à lire  ses  productions; 
il  les  promeuoit  pour  ainsi  dire  avec 
complaisance  de  société  en  société.  11 
lut  nu  jour,  en  présence  du  comte 
d’Artois  , des  vers  où  il  llétrit  la  mé- 
moire de  Charles  IX.  Le  prince  lui 
dit  : « C'est  trop  fort.  » SI.  de  Vau- 
drcuil , qui  étoit  présent , répondit  : 
« Que  votre  altesse  daigne  observer 
que  c’étoil  un  Valois.  — C’est  diffé- 
rent » , répliqua  le  prince.  Le  Brun 
avoit  beaucoup  de  mobilité  dans  les 
idées  , et  une  grande  versatilité 
dans  le  caractère  ; aussi  , comme 
tant  d’antres  poètes  , et  proba- 
blement sans  tirer  à conséquence  , 
il  encensa  , dans  le  cours  de  la  ré- 
volution , les  divers  partis  qui  pas- 
sèrent alternativement  sur  la  scène 
et  s'attacha  au  char  dû  triompha- 
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leur.  Il  est  mort  à Paris  , membre 
de  l'iifalilut  et  do  la  légion  d'hon- 
neur, le  ai  août  1807. 

* BRUNACCI  ( Jean  ) , né  à Mou- 
selice , château  situé  dans  le  Pa- 
douan  , le  2 décembre  1711.  Ses  in- 
clinations l’eulrainnienl  vers  l'étude 
des  antiquités  et  des  siècles  barbares , 
et  il  travailla  daus  les  archives  de 
Padoue  avec  nue  patience  infati- 
gable. Il  alla  recueillir  des  doctlmens 
à Venise  et  dans  toutes  les  villes  où 
il  put  en  rassembler.  Clément  XIII 
le  chargea  d’écrire  l'histoire  de  son 
Eglise,  et  lui  assigna  une  pension 
pour  ce  travail.  Il  porta  ce  travail 
en  langue  vulgaire  jusqu’au  1 2e  siè- 
cle ; mais  ayant  voulu  ensuite  le 
traduire  en  latin  , il  ne  le  conduisit 
que  jusqu’au  11e  siècle,  la  mort 
l'ayant  surpris  en  1772.  Ces  deux 
ouvrages  sont  restés  manuscrits. 
Presque  tous  ses  écrits  regardent 
principalement  les  antiquités  reli- 
gieuses, les  titres  des  auciens  mo- 
nastères , les  anciennes  chartes.  11 
a écrit  aussi  sur  les  médailles  , les 
Vies  de  quelques  saints , et  enlin  un 
livre  intitulé  Conforta  delta  me- 
dicatura  deglioccl/i , Padoue,  1765. 

* BRUNASSI  ( Lorenzo  ) , duc  de 
Saint-Philippe , ué  à Naples  en  1 709. 
Il  a composé  La  Geneviafa  , opéra  ; 
la  Passione  di  jV.  S.  J.  C.  , tra- 
gédie; Santa  Perpétua,  martire , 
tragédie.  11  (préimprimer  le  Mo- 
ra/i  di  S.  (iïvgurio , traduite  en 
langue  vulgai re par  Zauobi  da Strata  , 
Naples,  1745  ; une  Lettre  sur  la 
parfaite  poésie,  du  P.  Gherardo  A11- 
gelis,  et  traduisit  en  italien  les  En- 
tretiens sur  la  religion  , du  P.  du 
Tertre. 

* BRUNCK  (Richard -François- 
Frédéric),  philologue  célèbre,  hellé- 
niste consommé , membre  associé  de 
l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
L tues  , et  depuis  membre  de  l’ins- 


BRUN  36i 

ülut,  naquit  A Strasbourg  le  So  dé- 
cembre 1729  , et  mourut  daus  cette 
ville  le  12  juin  i8o5.  On  recherchera 
toujours  les  éditions  des  auteurs 
grecs  et  latins  que  re  savant  a mises 
au  jour.  On  a de  lui  Analecla  ve- 
terum  poëlarum  , 3 vol.  in  - 8°  , 
1772,1773,  1776,  à Strasbourg, 
de  l'imprimerie  de  Heitz  ; les  Odes 
d'Anacréon  , publiées  chez  Heitz  eu 
1778  ; les  mêmes,  avec  des  fragmens 
des  anciens  lyriques  grecs,  in-12, 
chez  Üauubach  , 1786;  l’Electre  de 
Sophocle  et  l’Andromaque  d'Euri- 
pide, m-8°  , chez  Heitz  , 1779  ; 
l’Œdipe  tyran  , de  Sophocle  , et 
l’Oresle  d’Euripide , in  - 8“  , chez 
Heitz  , i77çj;  les  tragédies  d’Es- 
chyle , Prométhée,  les  Perses , et  les 
Sept  devant  Thèbes  ; l’Antigone  de 
Sophocle  , la  Médée  d'Euripide  , 
iu-8“,  1779  , chez  Heitz;  quatre 
Tragédies  d’Euripide,  Ilécube,  les 
Phéuicieunes,  Hippolyle,etc.  ,in-8°, 
1780  , chez  Heitz  ; les  Argonautes, 
d’Apollonius  de  Rhodes  , in  - 8°  , 
1780  , dej’iinprimerie  de  Heitz  ; les 
Comédiesd’Arislophane,  3 vol.  iu-8°, 
iç83  , de  l'imprimerie  de  Heitz  (La 
version  latine  de  ces  comédies  forme 
le  4*  vol.  de  cette  édition  );  G //u/n  ici 
poctxgrceci  , in-8°  , 1784  , de  l’im- 
primerie de  Heitz  ; Sophocle  entier, 
iu-4°,  1 786,del’imprimeriede  Heitz  ; 
Virgile,  in- 8’,  1785,  de  l’imprimerie 
de Levrault;  Virgile,  in-40,  1789  ,de 
l’imprimeriedellaunbach  ; les  vingt 
Comédies  de  Piaule , 1788  , de  l'im- 
primerie de  Deux-Ponts  ; les  Comé- 
dies de  Téreuce  , 1787  , de  l'impri- 
merie de  Danubach.  Krunck  possé- 
doit  an  suprême  degré  le  sentiment 
des  beautés  délitâtes  de  la  langue 
grecque.  11  les  admiroit  avec  enthou- 
siasme , et  ne  vouloit  attribuer  qu  a 
la  négligence  des  copistes  les  defauts 
qu’il  y rencoutroit.  Sa  critique,  éclai- 
rée par  la  plus  vaste  érudition  , par 
la  coiiuoissauce  des  anciens  gram- 
mairiens et  des  rhéteurs  , le  con- 
duisit souvent  à restituer  des  vers 
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tronqués  ou  estropiés  , avec  une  au- 
dace souvent  incroyable  .niais  pres- 
que toujours  heureuse.  C'est  sur- 
tout dans  les  A Otes  qu’il  faisoit  en 
marge  de  ses  listes  , et  des  Copies 
manuscrites  qu'il  a laissées  de  pres- 
que tous  les  poètes  grecs  , qu’il  s’est 
livré  à celte  savante  hardiesse  ; et 
l’on  ajoutera  plus  encore,  c’est  par 
celte  méthode  de  copier  ces  auteurs 
qu’il  s’éloil  pénétré  d’une  sensation 
à la  cadence  , si  l'on  ose  s’exprimer 
ainsi,  qui  lui  servoil de  guide  pour 
restituer  les  vers  fautifs.  Au  nom- 
bre de  ses  auteurs  les  plus  chéris 
étoit  Apollonius  de  Rhodes,  auteur 
du  poème  des  Argonautes  , dont  il 
avoit  fait  cinq  copies,  èt  dont  il  a 
donné  une  édition.  On  sait  que  ce 
poète , comme  tous  ceux  de  l’école 
d'Alexandrie , avoit  donné  à sa  ver- 
sification un  degré  supérieur  de  per- 
fection. Ce  fut  là  qu’il  s’établit  à la 
lois  une  saine  critique  des  auteurs 
précédens  , et  la  plus  grande  sévérité 
sur  la  langue.  C’est  là  qu'on  a fait  le 
Catalogue  des  auteurs  classiques  , et 
t\onné  à plusieurs  d’entre  eux  la 
forme  sous  laquelle  nous  les  possé- 
dons. C’est  par  cette  école  enfin  que 
Virgile  a été  inspiré.  « Encourager, 
dit  un  savant  estimable , des  travaux 
analogues  à ceux  que  dirigeoieut  les 
successeurs  d’Alexandre , seroil  peut- 
être  un  moyen  de  donner  naissance 
à de  nouveaux  Virgiles.  » Une  chose 
extrêmement  particulière  à Bruni  k , 
et  qui  irouveroil  beaucoup  d’incré- 
dules si  elle  n’étoit  attestée  par  un 
ami  , c’est  que  tout  à coup  il  perdit 
lout-à-fail  le  goût  de  ces  occupations 
qui  avoiént  fait  ses  délires , et  rempli 
une  partie  de  sa  vie.  Il  n’avoit  en- 
core perdu  aucune  faculté  ni  phy- 
sique ni  intellectuelle,  lorsqu'il  almn- 
donna  le  grec  , et  ne  voulut  plus  je- 
ter un  coup  d’iril  sur  ses  livres 
chéris.  Son  dégoût  alla  si  loin  qu’il 
11e  prit  pas  le  plus  léger  intérêt  à la 
découverte  d’un  manuscrit  d’Aristo- 
phane qui  confirmoit  la  plupart  de 
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ses  savantes  remarques  et  de  ses 
conjectures  les  plus  hardies. 

* BRUNE  ( Jean  de  ) , né  à Mi.l- 
dclbourg  en  1589,  mort  en  16Û8, 
s’est  distingué  dans  la  carrière  de 
la  jurisprudence  et  de  la  magistra- 
ture. En  i 0/(9  , il  fut  installé  con- 
seiller-pensionnaire de  la  province 
de  Zélande.  11  aimoil  aussi  la  théo- 
logic^t  la  poésie.  11  a laissé  quelques 
ouvrages. 

-i-  B R UN  E H A U T ou  Biuwe- 
ciiii.de,  fille  d’Allianagilde , roi 
des  Visigoths  d Espagne,  épousa  en 
566  Sigebert  Ier , roi  d'Austrasie. 
Elle  avoit  tout  l'éclat  de  la  jeu- 
nesse et  de  la  beauté  : 

Pulchra  , mode  il u > deeent  , toléra  et  gmta  * 
benigna  ; 

Ingcnio  , vu! tu  , nobilitale  pot rns. 

Telle  étoit  Bnntehaut,  selon  le  P. 
Fortmial,  écrivain  auquel  il  ne  faut 
pas  toujours  ajouter  foi  , à raison  de 
son  excessive  partialité.  D'arienne, 
elle  devint  catholique,  et  se  mollira 
pieuse  et  libérale.  Elle  eut  de  Sigebert 
un  fils  et  deux  filles.  Après  la  mort 
de  ce  prince , assassiné  par  Frédé- 
gonde,  elle  épousa  Mérouée  , fils  de 
Chilperic  , à l'instigation  de  son 
épouse  Frédégonde.el  sépara  violem- 
ment'les  deux  époux;  Brunehaut , 
après  avoir  été  quelque  temps  déte- 
nue, ayant  été  rendue  a son  fils  Chil- 
debert , devint  régime  du  royaume 
d'Austrasie.  Elle  gouverna  les  étals 
deThéodebcrt , le  cadet  de  ses  petits- 
fils.  Après  lu  mort  de  Théodebert , 
Clolaire  11  , qui  régna  seul  , accusa 
Bruuehaul  d’avoir  fait  périr  dix 
princes  ; il  fofma  celte  accusation 
absurde  devant  une  assemblée  de 
seigneurs  français  assemblés  mili- 
tairement. Elle  fut  condamnée  à 
une  mort  infante  , abandonnée  pen- 
dant trois  jours  aux  insultes  de  la 
soldatesque  et  à la  cruauté  des  bour- 
reaux ; traiuée  ensuite  à la  queue 
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d’une  ravale  indomptée  , elle  périt 
misérablement  par  ce  nouveau 
genre  de  supplice  l’an  61 5.  Au 
surplus  , Brunehaut  n’éloit  ni  si 
coupable,  ni  si  innocente  qu’on  l'a 
faite.  Dans  des  temps  plus  heureux, 
dit  Duradier  , elle  eût  été  une  prin- 
cesse accomplie:  dans  ceux  où  elle 
vivoit , élit?  fut  forcée  de  .se  laisser 
entraîner  à la  politique  barbare  qui 
régnoit;  ses  malheurs  ont  été  causés 
par  la  cruelle  Frédégonde.  Grégoire 
«le  Tours , le  plus  zélé  de  ses  par- 
tisans , et  Forlunat , parlent  avan- 
tageusement de  cette  princesse  qui 
étoil  tille, sœur,  tante, épouse,  mère, 
aïeule  et  trisaïeule  «le  rots'.  Paul- 
l'innle , du  Tillel , Pa  pi  re-Masson , 
Manamt , Pasqnier  et  Cordemoi  ont 
réuni  tous  leurs  moyens  pour  pur- 
ger la  mémoire  de  Brunehaut. 
L'abbé  Vclly  a fait  une  apologie 
très-plausible,  appuyée  d'une  foule 
d’autorités;  et  Daniel,  qui  ne  lui  est 
pas  si  favorable  , observe  cependant 
que  les  historiens  qui  font  peinte 
de  si  noires  couleurs  écrivoieut 
sous  les  descendons  de  Clotaire  , et 
que,  leur  but  étoit  d'atténuer  le  blâ- 
me que  méritoit  ce  prince  ponr 
les  traitemens  barbares  qu’il  avoil 
laits  à une  reine  âgée  de  tio  ans. 
Personue  n'a  du  nioïns  contesté  à 
cette  reine  infortunée  le  courage  et 
l’habileté  dans  l’art  de  gouverner. 
On  lui  doit  la  construction  de  su- 
perbes chaussées  dans  la  Flandre  et 
ja  Picardie  , de  grandes  levées  en 
Bourgogne  qui  portent  encore  le 
nom  de  Brunehaut,  et  en  outre  lu 
fond,  lion  il  une  quantité  d’églises  , 
de  monastères  et  d'hôpitaux.  l'oyez 
Tni erri , ii°  IV,  et  Didier , u*  II. 

* BRUNEI, , maire  de  Béziers.  En 
septembre  171)1  , il  fut  nommé  sup- 
pléant de  1 Hérault  à l’assemblée 
législative,  et  en  septembre  179a, 
député  à la  convention.  11  vota 
pour  la  détention  perpétuelle  de 
Louis  XVI,  et  son  bannissement , si 
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on  jngeoit  cette  mesure  convenable. 

A lu  lin  de  179a,  il  fut  membre 
du  comité  colonial.  Après  le  5i 
mai  il  fut  envoyé  à Lyon,  où  les 
autorités  prêtes  à s’insurger  le  mi- 
rent en  arrestation.  Iæ  28  juillet , *" 
il  écrivit  ù la  convention  qu’il  ve- 
noit  de  recouvrer  la  liberté,  et  que 
les  administrateurs  du  département 
du  Rhône  s’étoienl  rétractés.  Peu  de 
|onrs  après,  il  fut  dénoncé  par  Cha- 
bot , et  décrété  d’accusation  pour  sa 
correspondance  avec  les  fédéralistes 
de  Bordeaux.  Rendu  à la  liberté 
après  le  9 thermidor  an  2 (27  juillet 
179/1),  il  fut  de  nouveau  envoyé 
dans  le  midi , et  sc  trouva  à Toulon 
lors  de  l’insurrection  de  cette  ville, 
en  faveur  de  ceux  de  Marseille.  11 
se  brûla  la  cervelle , désespéré  de  ne 
pouvoir  les  empêcher  d'enlever  le» 
armes  de  l’arsenal , et  d'avoir  été 
forcé  de  signer  un  arrêt  pour  la 
mise  eu  liberté  des  terroristes  dé- 
tenus. l.a  convention  rendit  un 
décret  eu  faveur  de  sa  veuve  et  de 
ses  enfans. 

t BRUNELLESCIII  ou  Brunel- 
t.esco  ( Philippe  ) , né  à Florence 
eu  1077  , d'un  notaire,  lut  des- 
tiné dans  sa  jeunesse  à la  profession 
d'orfevre , dont  il  lit  quelque  temps 
l’apprentissage.  Un  goût  naturel  le 
porta  ensuite  à étudier  la  géométrie. 
Paul  Toscanelli  fut  son  maitre.  Un 
voyage  qu'il  fit  à Rome  lui  donna  le 
goût  de  l'architecture , et  il  perfec- 
tionna ce  goût  en  étudiant  les  monu- 
mens  antiques.  L'occasion  de  dé- 
ployer ses  tah  us  se  présenta  bientôt. 

11  élolt  question  d'élever  un  dôme 
sur  l’église  de  Sainte-Marie  del  Fiore 
à Florence,  entreprise  qui  fut  re- 
gardée alors  comme  très-difficile.  11 
conçut  l’idée  et  le  plan  de  cette 
construction  , pour  laquelle  les  Flo- 
rentins avoient  appelé  de  toutes 
parts  les  plus  habiles  architectes. 
Apres  bien  des  débats,  ses  dessins 
furent  préférés;  et  on  vit  s’élever 
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cette  magnifique  coupole  que  Mi- 
chel-Ange lm-mème  ne  regardoil 
qu’avec  admiration.  C’est  un  octo- 
gone de  i54  brasses  florentines  ( 20 j 
pieds)  de  hauteur  , non  compris  la 
lanterne,  laquelle,  avec  la  boule  et 
la  croix,  qui  termine  ce  chef-d’œuvre, 
en  a encore  48  ( pieds.  ) Le  palais 
Pitti  à Florence,  devenu  depuis  celui 
des  souverains  de  Toscane,  fut  com- 
mencé sur  les  dessins  de  Brunel- 
leschi  , qui  fut  regardé  comme  le 
restaurateur  de  la  bonuc  architec- 
ture. Pour  se  délasser  de  ses  grands 
travaux,  il  cultiva  la  poésie  , et  on 
lui  attribue  un  petit  poëineen  rime 
octave  , intitulé  Gela  e Eirrim  , 
qui , s’il  faut  en  croire  les  éditions 
in-4° , sans  date  , et  in-8°de  Venise , 
1.816  , fut  composé  par  lui  et  Bar- 
thélemi  du  Prato  ; d'autres  pensent 
ue  ce  poème  est  de  Jean  Aquélini  , 
'autres  qu'il  est  de  Boccace.  Il  fut 
l’histor  ien  de  ses  ou  v rages  d’archi  lec- 
ture. On  conserve  dans  la  biblio- 
thèque du  marquis  Riccardi  à Flo- 
rence la  Relation  détaillée  de  la 
construction  de  la  coupole  deSaiute- 
Marie.  Appelé  à Milan  par  le  duc 
Philippe  Visconti , il  y donna  le  plan 
de  la  citadelle,  puis  ceux  des  forte- 
resses de  Vicopisano  et  de  Pise.  11 
construisit  les  diguesqui  contiennent 
le  Pô  dans  sou  lit  à Mantouc.  Le  sou- 
verain de  cette  ville  disoit  souvent , 
en  parlant  du  Brunelleschi , «Flo- 
rence est  autant  digue  de  compter 
parmi  ses  citoyens  un  tel  artiste  que 
lui  d’avoir  une  aussi  belle  patrie;» 
il  fit  beaucoup  d’an  très  ouvrages  pour 
Corne  de  Médicis  , entre  autres  le 
palais  Pitti  ; il  avoit  aussi  produit 
un  superbe  modèle  d’un  palais  des- 
tiné à occuper  le  milieu  d’une  place 
vis-à-vis  Saint-Laurent.  Ce  prpjet 
parut  trop  vaste  à Côme  de  Médicis , 
qui  ne  le  fit  pas  exécuter,  de  crainte 
de  réveiller  l’envie.  Brunelleschi  , 
furieux  de  voir  sou  travail  iuutile  , 
brisa  son  modèle.  Côme  étant  prié 
par  le  pape  Eugène  de  lui  donner 
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un  homme  habile  pour  la  construc- 
tion d’un  édifice  , il  lui  envoya  Bru— 
nelleschi  avec  cette  lettre  de  recom- 
mandation : « J'envoie  à votre  sain- 
teté un  homme  dont  les  taleus  sout 
si  grands,  qu’il  seroil  capable  de  re- 
tourner le  monde.  » Brunelleschi , 
de  retour  dans  sa  patrie , y mourut 
en  1 446 , et  ou  lui  lit  de  somptueuses 
funérailles , dans  l'église  de  Saintè- 
Marie  del  Fiore  , où  il  fut  enterré  an 
milieu  des  regrets  de  tous  ses  conci- 
toyens. 

f BRUNEI .1.1  (Gabriel),  sculp- 
teur, né  à Bologne  dans  le  1 7'  siècle , 
fut  élevjule  I Algarde.  Ou  voit  de 
ses  ouvnq»es  dans  presque  toutes  les 
grandes  villes  d’ilalie  ; sa  villenatale 
en  possède  seule  44  de  sa  main  ; ils 
consistent  en  statues  , bas-reliefs , 
tombeaux,  bains  et  fontaines  pu- 
bliques, avec  des  figures  gigantes- 
ques ayant  du  mouvement  et  ter- 
minées avec  une  rare  perfection. 

i- 1.  BRUNET  (Jean-Louis),  reçu 
avocat  au  parlement  de  Paris  en 
1717,  naquit  à Arles  en  Provence, 
d’une  famille  originaire  de  Salou. 
S étaut  rendu  de  bonne  heure  à Pa- 
ris , il  s'appliqua  à la  composition 
de  plusieurs  ouvrages  sur  les  ma-> 
tières canoniques.  1 .Le  parj'ait  no- 
taire apostolique  et  procureur  des 
ojficialités , 2 vol.  in -4°,  Paris, 

1 73o,  livre  qui  u’étoil  pas  commun  ; 
mais  ou  l'a  réimprimé  à Lyon  eu 
1 7 7 ô , avec  des  observations  de  Du- 
rand de  Maillaue.  11.  Les  maximes 
du  droit  canonique  del'rance,  par 
Louis  Dubois,  qu’il  a revues  , cor- 
rigées et  beaucoup  augmentées.  1IL 
Une  Histoire  du  droit  canonique 
et  du  gouvernement  de  l’Eglise , Pa- 
ris, 1720,  1 vol.  iu-12.  Cet  ouvrage 
reuferme  trente-neuf  chapitres  ; les 
seize  premiers  sont  consacrés  à 1 His- 
toire du  droit  ; les  trois  suivaus 
traitent  des  libertés, de  l'Eglise  gal- 
licane ; lo  vingtième  , de  la  distinc- 
tion des  deux  puissances , le  vingt- 
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unième,  du  droit  qu’a  chaque  pays 
de  conserver  scs  usages  ; les  autres 
sont  relatifs  à la  convocation  des 
conciles  généraux , aux  personnes 
qui  doivent  y assister  et  y présider , 
aux  décrétales  des  papes  , aux  cons- 
titutions ecclésiastiques , et  à la  puis- 
sance des  rois , comme  protecteurs 
des  canons.  Le  style  en  est  pur  et 
concis.  Il  étoit  resté  pendant  neuf 
ans  dans  l'oubli,  lorsque  le  libraire 
s’étant  avisé  de  changer  le  frontis- 
pice , et  de  mettre  la  date  de  1729 
au  lieu  de  1720,  l’ouvrage  fut  en- 
levé. 11  en  a paru  une  seconde  édi- 
tion en  17.S0.  IV.  Des  J Votes  sur  le 
Traité  de  l’abus  , par  Fevret.  V. 
Un  Traité  <ltt  ckampart , joint  aux 
Décisions  sur  les  dîmes  de  Dra- 
pier. O11  a encore  de  B muet  une 
sa  vante  Dissertation  sur  les  dispu  tes 
que  Jacques  de  Cugnièr,es  et  Pierre 
Bertrand  soutinrent , sous  le  règne 
de  Philippe  de  Valois,  au  sujet  de 
la  juridiction  eeclésiuslique.  On  l'a 
imprimé  dans  le  Traité  des  libertés 
de  l'Eglise  gallicane , dont  il  a donné 
une  nouvelle  édition  en  1731,4  vol. 
iu-fol.  Tous  ces  ouvrages  annoncent 
beaucoup  d’érudition.  Brunet  se  dis- 
tingua par  sou  activité  et  son  dé- 
sintéressement. H mourut  à Paris  en 
1747. 

f II.  BRUNET  ( Hugues  ),  dont 
le  véritable  nom  est  Ncc  BhunjîNC, 
né  à Uliodez  dans  le  1 3*  siècle  , 
fut  destiné  à la  cléricalure  et  reçut 
l'éducation  qui  convenoit  à son  état; 
mais  ce  qu’il  recueillit  de  ses  éludes 
le  détourna  du  but  qu’011  s’étoit  pro- 
posé ; il  chercha  à faire  fortune  eu 
faisant  valoir  des  talens  agréables  , 
se  lit  jongleur  , composa  des  chan- 
sons , et  visita  successivement  les 
cours  d’Atfouse  roi  d’Aragon  , du 
comte  de  Toulouse  et  du  dauphin 
d’Auvergne.  On  dit  qu’une  bour- 
geoise d’Aurillac,  nommée  Galiana, 
à laquelle  il  avoit  offert  scs  hom- 
mages , lui  ayant  préféré  le  comte 
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de  Rhodez  , Brunet  se  fil  chartreux 
de  désespoir.  Il  mourut  en  1223. 
Outre  ses  chansons,  Jehan  de  Nostre- 
Darne  lui  atlribuedeux  petits  poèmes 
sur  l’amour. 

t III.  BRUNET  ( Pierre-Nicolas), 
né  en  173»,  mort  en  1771  , cher- 
cha la  célébrité  en  divers  genres, 
et  11e  put  l'obtenir.  Après  un  poème 
en  cinq  chants,  intitulé  Minorque 
conquise,  il  publia  une  Histoire 
des  grands  JieJs  de  la  couronne  ; 
ij  se  jeta  ensuite  dans  la  carrière  du 
théâtre,  qu’il  ne  quitta  plus.  11 
donna  en  1768  , au  théâtre  fran- 
çais, i Indiffèrent  corrigé,  comé- 
die en  trois  actes , qui  eut  sept  repré- 
sentations, et,àla  comédie  italienne, 
les  Faux  devins  , en  trois  actes  , 
et  /<z  lient rée  des  théâtres , en  un. 
Brunet  composa  pour  l’opéra  Jlyp- 
pomène  et  Atalanle , Apollon  et 
Daphné , eu  un  acte,  et  Théagène 
et  Chariclée,  en  cinq.  Il  fit  les 
cbangemens  de  ceux  de  Scander- 
be/g,  et  d ’yllphée  et  Aréthuse.  U 
avoit  de  l’instruction  et  de  la  faci- 
lité , mais  peu  de  goût  et  d'imagi- 
nation. 

+ IV.  BRUNET  ( G.  Jean-Bap- 
tiste) né  à Valensole,  département 
des  Basses-Alpes,  devint  général  à 
l’époque  de  la  révolution  française, 
et  commanda  en  chef  l’armée  d'I- 
talie en  1793.  Après  avoir  défait 
les  Sardes  le  8 juin,  il  fut  repoussé 
à l'attaque  du  camp  retranché  des 
Fourches  et  de  celui  de  Saours.  A 
l’époque  du  siège  de  Toulon  , Bru- 
net fut  arrêté  daus  son  camp , trans- 
féré aux  prisons  de  l'Abbaye  de 
Pai  is,  et  condamné  3 mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire,  comme 
complice  d’intelligence  avec  les  An- 
glais. Il  subit  son  sort  avec  cou- 
rage le  16  novembre  1793.  Ce 
géuéral  pouvoit  manquer  de  talent, 
maison  doute  qu’il  ait  trahi  l’état; 
c’étoit  un  homme  de  peu  de  capa- 
cité , mais  très-présomptueux. 
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* V.  BRUNEI' , gémirai  Je  bri- 
gade, fils  du  précédent,  étoil  co- 
lonel de  la  neuvième  demi-brigade 
d'infanterie  légère  en  1791,  à l'ur- 
inée de  Sambre  - et  - Meuse.  11  s'y 
distingua  en  plusieurs  occasions , et 
lut  promu  au  grade  de  général 
de  brigade  le  1 1 juin  de  la  même 
année.  Il  fit  partie  de  l'expédi- 
tion de  Saint  - lJoinmgtie  en  1801, 
et  comtnandoit  l’avant-garde  de 
Rochanibeau.  Au  commencement  de 
1802  il  enleva  aux  noirs  les  loris 
de  la  Liberté , de  l’Anse  et  de  la 
Hongue.  Il  s’empara  au  mois  de  mai 
suivant  de  la  personne  deToussaint 
Louverture.  Il  commanda  ensuite 
la  place  du  Môle , et  y fut  attaqué  le 
18  novembre  par  les  noirs,  qu'il 
laissa  pénélref  jusqu'à  l'entrée  de  la 
ville,  et  dont  il  fit  un  grand  car- 
nage. 11  remplaça  le  général  Walriu 
dans  la  partie  du  sud  et  de  l’ouest, 
et  périt  lui-mème  de  maladie  peu 
de  temps  après. 

BRUNET1ÈRE.  Voyez  Plessis  , 
n°  VII. 

i BRU.NETTO  - LATTNf , né  à 
Florence  dans  le  commencement  du 
i3"  siècle  , temps  auquel  toute  l’Italie 
éloit  agitée  par  les  factious  des 
guelfes  et  des  gibelins.  Au  milieu 
de  ces  troubles  et  de  ce  temps  de 
barbarie  pour  les  lettres,  il  en  ra- 
nima l’étude  et  le  goût-  Orateur, 
poêle  , historien,  philosophe  et  théo- 
logien , il  forma  une  école  célèbre’, 
de  laquelle  sortirent  Guido  Caval- 
canti  et  Le  Unute.  Bruuetto,  revêtu 
des  premières  chargjs  de  l’état,  eut 
une  très-grande  part  au  gouverne- 
ment, d’abord  comme  secrétaire. de 
la  république,  ensuite  comme  chargé 
de  plusieurs  ambassades.  L'armée 
des  Florentins  ayant  été  défaite  par 
le  comte  Jourdain , général  de  Maiu- 
l’roy  , cet  usurpateur  bannit  de  la 
république  tous  les  guelfes, et  nom- 
mément Bruoetto,  qui  en  éloit  l'ap- 
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pui.  Cédant  à l'orage , et  abandon- 
nant sa  patrie  j il  vint  se  fixer  à 
Paris  en  1360,  et  y résida  pendant 
vingt-quatre  ans.  C'est  dans  celle 
capitale  qu'il  composa  'ses  divers 
ouvrages,  qu'il  écrivit  eu  français. 
Bruuetto  donne  en  tôle  de  son  Tré- 
sor les  motifs  qui  lui  ont  fait  pré- 
férer celle  langue,  et  dit  - « Et  se 
atiçuus  demamiois  pour  coi  chius 
livres  est  éscris  en  romanche  setoue 
le  patois  de  France  , puis  ke  nous 
sonies  italyens,  je  diroie  que  chcat 
pour  deus  raisous  ; l'une,  que  nous 
sommes  en  Franche  ; l'autre  pour 
chou  que  la  parléure  est  plus  déli- 
table  et  plus  kemune  à tous  langai- 
ges.  » Après  la  mort  tle  Mainfroy, 
tué  dans  la  bataille  gagnée  sur  lui 
en  1 366  par  Charles  d’Anjou , 
Bruuetto  fut  rappelé  dans  «a  patrie; 
il  11  y rentra  cependant  qu’en  128.4. 
Il  fut  revêtu  de  nouveau  de  ses 
emplois,  et  mourut  à Florence  Vers 
I3g5  , avec  la  réputation  d'un  grand 
philosophe  et  d'un  excellent  rliélo- 
ricien,  tant  dans  l'art  de  parler  que 
dans  celui  décrire.  C’est  lui  qui 
commença  à polir  ses  compatriotes, 
et  qui  leur  apprit  à bien  parler  , à 
bien  juger  , et  à gouverner  suivant 
les  règles  de  la  politique.  Par  son 
attachement  pour  le  duc  d’Anjou , 
la  famille  de  Bruuetto  mérita  d’ob- 
tenir de  ce  prince  la  permission  de 
porter  sur  ses  armes  le  lainbel  lleur- 
delisé  dont  la  maison  d’Anjou  bri- 
soit  ses  armoiries.  On  a de  cet 
écrivain,  I.  le  Livre  de  la  butine 
pa  rleure  , qui  enseigne  à bien  par- 
ler ; manuscrit,  bibliothèque  itnp. 
11“  7900,  et  fonds  de  Baluze , 11“  760.. 
II.  Le  Trésor  de  toutes  choses  ; 
manuscrits  11“*  70G6,  70(17,  7068 
et  7069  in— loi.  La  même  biblio- 
thèque possède  également  une  tra- 
duction manuscrite  eu  italien  que 
l'on  attribue  à Brunetlo-Latini.  Elle 
a été  imprimée  sous  le  titre  de  11 
Tesoro  , d'abord  à Trévise  , 1 4?4  • 
petit  in-fol.  , ensuite  à Venise  , 
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in-8°.  Cette  dernière,  citée  par  l'a- 
cadéiuie  de  la  Crusca,  fourmille  de 
tantes.  Le  même  ouvrage  , imprimé 
plusieurs  fois  en  françms , peut  être 
regardé  comme  l’Encyclopédie  du 
i 5“  siecle,  car  it  traite  de  l'histoire 
sacrée  , profane  et  naturelle , de  la 
géographie  , de  l'astronomie  , de  la 
morale  , de  la  rhétorique  , et  enliu 
de  la  politique.  On  y trouve  encore 
une  très-lougue  dissertation  sur  la 
boussole  et  l'aiguile  aimantée.  Cres- 
cimbéni , infatué  des  poêles  pro- 
vençaux, préteud,  sans  preuves, 
que  Bruuelto  a pris  l'idée  de  sou 
ouvrage  chez  un  de  ces  rimailleurs 
nommé  inaistre  Peirç  de  Corbian. 
Si  cet  historien  eût  connu  les  œu- 
vres de  ce  dernier,  il  n'auroil  pas 
avancé  cette  erreur  , que  la  foule 
des  copistes  ou  des  prévenus  en 
faveur  de  ces  troubadours  a adoptée 
sans  fondement.  Les  personnes  qui* 
voudront  examiner  ce  point  d’his- 
toire littéraire  pourront  consulter 
le  manuscrit  n°  270»,  in -fol.  , 
fonds  de  La  Vallière , qui  renferme 
les  pauvres  productions  tlequelques- 
uns  de  ces  poêles  , et  particulière- 
ment les  deux  pièces  connues  de 
inaistre  Peire  de  Corbian.  Apres 
avoir  lu  ces  différentes  composi- 
tions, 011  se  demandera  sans  doute 
comment  il  est  possible  que  de  mi- 
sérables rapsodtes  aient  pu  jouir 
d'une  renommée  que  l’erreur  et  le 

temps  n’ont  fait  qu’accréditer 

C’est  qu'il  est  plus  iacile  de  copier 
que  de  vérifier. 

•f  BRUNFELT  ou  Bruntels 
( Olliou  ) , médecin  du  16°  siècle, 
né  à Mayence,  étudia  les  belles- 
lettres,  les  langues  savantes  et  la 
théologie,  et  prit  ensuite  l'habit 
religieux  dans  sa  ville  natale.  Les 
opiuions  de  Luther  cointuençoient 
déjà  à faire  du  bruit.  Bruufelt  sortit 
secrétemeut  de  son  monastère,  et 
se  nul  au  rang  des  premiers  parti- 
sans de  ce  chef  de  secte.  Pressé  par 
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le  besoin  , il  se  reudit  à Strasbourg, 
où  il  enseigna  la  jeunesse  pendant 
neuf  ans;  ensuite  il  alla  à Baie,  où 
il  se  lit  recevoir  docteur  en  ni  de- 
cine  en  1 53o.  Appelé  à Berne 
pour  y remplir  la  charge  de  méde- 
cin pensionnaire,  il  mourut  six 
mois  après  sou  arrivée  dans  cette 
ville,  le  i3  novembre  IÔ34-  Ce 
médecin  a beaucoup  écrit  sur  la  bo- 
lauique.  Voici  la  notice  de  ses  ou- 
vrages, I.  Catalogus  il/uatrium 
medicorum , seu  de  primis  médici- 
nal scriptoribus'  Argentorali,  1 53o, 
iu-40.  IL  Herbarum  vive*  icônes  ad 
naturœ  imilaüonem  su/nmd  cum 
diligentid  et  artijicio  ejjigialœ  ; 
11  nà  cum  effècliùits  earumdem , lo- 
in us  prunus  , Argentines  , i53o, 
in-fol.  ; Tomus  secundus  , ibid. 

1 55 1 , in-fol.  Tomus  terùus  , ibid. 

1 536 , iu-f'ol.  .avec  un  ytppendix , 
contenant  différentes  pièces  relati- 
ves à la  botanique.  111.  T/iescs , 
seu  communes  lot  i totius  rci  médit 
cce , de  usu  p/iarmacorum  , deque 
artijicio  supressam  alvum  ciendi , 
liber,  Argenlorati  , > 53a  , 111-8°. 

I V.  Jatreion  medicamenlorum 
sirnplicium , continens  remédia 
omnium  morborum  , qui  tam  ho- 
minibus  qita/n  pecudibus  accidere 
possunt , in  quatuor  libres  diges- 
lum , Argenlorati,  i533,  a vol. 
in-8°.  11  y indique  les  remèdes  les 
plus  vaulés  par  les  anciens  pour 
chaque  maladie , mais  sans  faire 
choix  desceux  qui  méritent  la  pré- 
férence. V.  Neslericorum  aliquot 
medicorum  in  medecinam  practi- 
cam  introductiunes  , Argeutorali , 

1 533 , in-24.  VI  Onomasticun , seu 
Lexicon  medicince  simplicis , ibid. 

1534,  i543,  in  fol.,  avec  les  ou- 
vrages de  Théophraste.  VII.  Epi- 
tome  medices  , sumrnam  totius 
medicince  complétions , Autver- 
piae  . ib/,o,  in-8“.  Parisiis,  i54°» 
in— 8°.  Vendus  , i54ï  , in  - 8°. 
VIII.  Chirurgica  parc  a , Frauto- 
furti , i56g,iu-8°. 
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I.  BRUNI.  Voyez  Aretin  , n° 
II,  et  Brunes  , u"  1. 

II.  BRUNI  (Auloine),  de  plu- 
sieurs academies  dltalie,  natif  de 
Casal-Nuovo,  au  royaume  de  Naples, 
fut  appelé  à la  cour  du  ducd'Urbin, 
qui  le  noininaconseiller  et  secrétaire 
d’étal.  Sa  douceur  , son  enjouement 
et  son  honnêteté,  le  firent  rechercher 
des  grands  et  des  gens  de  lettres.  Il 
mourut  en  t6S5.  Ce  poète,  plein 
d’imagination  et  d’obscurité,  a laissé 
des  Üpitres  héroïques , im  primées 
à Venise  en  i636 , in-12  ; des  Piè- 
ces mêlées  ; des  Vers  lyriques;  des 
Tragédies  ; des  Pastorales.  On  re- 
coimoil  dans  tous  scs  ouvrages  nu 
génie  facile  ; mais  trop  d’amour 
pour  les  plaisirs  l'empêcha  d'y  met- 
tre de  la  correction.  L’édition  de 
ces  Eptlres  héroïques  , donnée  à 
Venise  en  i656  , avec  une  planche  à 
chaque'épilre,  est  recherchée,  parce 
que  les  figures  ohl  été  gravées  sur 
les  dessins  du  Dominiquin  et  d’au- 
tres habiles  artistes. 

* £ ' . JL? 

* I.  BRUNN  ( Jean-Jacques) , mé- 
decin, né  à Baie  eu  1091  , où  il 
mourut  en  iG6o,a  publié  un  ou- 
vrage iutitulé  Systema  materiœ 
tnedicœ , couti/ie/is  medicamento- 
rum  universaliurn  et  partkulatium 
( sirnp/iciurn  et  compositorum  ) , 
sérient  acsylvam  methodo  medendi 
ac  Jbrmulis  remediorum  prcrscri- 
bendis  accominodatam  , Basile. b, 
i63o  , in-8°  ; Genevæ , i65q,  in-8°; 
Lipsiæ  , iG/|5  , in-8°  ; l’alavii  ; 
1647,  iu-12;  Rothomagi , i65o, 
in-ia;  Lipsiæ,  i6f>4  , in-8°  ; Ams- 
tclodami  , i65g  , 166:*  , iuta; 
Amstelodami , etc.  ; Ilagæ  comitis  , 
1680,  in-ia.  Les  trois  dernières 
éditions  ont  été  augmentées  par  Gé- 
rard Blasius. 

f D.  BRUNN  ou  Brunner  (Jean- 
Conrad  ) , fameux  médecin  suisse  , 
né  à Iliesseuhofen , petite  ville  près 
de  Schclfouse  , épousa  une  fille  du 


BRUjN 

célèbre  Wepfer  , fut  nommé  méde- 
cin de  l'électeur  palatin,  et  auobli 
sous  le  nom  de  baron  de  Hamersleiu. 
Ce  savant,  qui  mourut  à Manheitu 
en  1727,  à 74aus,a  clé,  suivant 
l'Encyclopédie,  une  des  meilleures 
tètes  du  18'  siècle.  11  entra  de 
bonne  heure  en  lice  avec  les  plu» 
célèbres  anatomistes  , et  fil  des  ex- 
périences très— diHiciles  pour  dé- 
montrer que  l'auimal  peut  se  pas- 
ser du  pancréas  , et  que  la  liqueur 
que  cette  glande  fournit  n’est  pas 
essentielle  à la  vie.  Sa  Dissertation 
sur  ce  sujet  parut  à Heidelberg  eu 
1687.  Il  découvrit  dans  la  suite  les 
glandes  du  duodénum  et  le  sinus 
circulaire  de  la  glande  pituitaire , 
et  douna  sur  la  Digestion  un  ou- 
vrage plein  de  bonnes  vues.  Tous 
scs  écrits  sont  eu  latin. 

* * I.  BRUNNER  ( Balthasar  ) , 
célèbre  médecin  du  16'  siècle,  né 
à Halle  eu  Saxe , et  mort  dans  cette 
ville  en  160 a laissé  deux  Trai- 
tes sur  le  scorbut , qui  se  trouvent 
dans  le  recueil  de  Séveriu  Engalé- 
nus  O11  lui  doit  encore  plusieurs 
consultations  qui  parurent  après  sa 
mort,  sous  le  titre  de  Concilia  rne- 
dica , summo  studio  collecta  et 
révisa  à Laurentio  Hoffmanno  , 
Ilalæ  Saxouum,  1617,  in-40  ; Frau- 
cofurli,  1727  , iu-4°. 

* II.  BRUNNER  ( André) , jésuite , 
qn’on  a surnommé  le  Tite-Live  ba- 
varois, naquit  à Hall  en  Tyrol.  On 
a de  lui  , yi anales  virtuüs  ctfortu- 
nœ  Jloiorum , 3 vol.  iu-8°,  Mu- 
nich. Le  premier  volume  parut  en 
1624;  le  second  en  1629  , et  le  troi- 
sième en  1637.  Iæ  troisième  volume 
finit  eu  râi.j.  On  retrouve  cette 
édition , qui  éloit  devenue  rare  , 
notamment  à la  3e  partie  ù la  suite 
des  annales  Jioiai  gentis , de  Jean 
Aldzveiter , in-fol. , Francfort,  1710. 
Cet  historien  mourut  en  tG5o.  On 
a encore  de  Bruuuer  un  livre  in-8% 
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intitulé  Excubiœ  lutelares,  dans 
lequel  on  trouve  soixante  portraits, 
gravés  par  Kilian  , des  ducs  de 
Bavière  , jusqu'à  Ferdinand-Marie , 
avec  une  devise  ingénieuse  au  bas 
de  chacun.  Ce  livre  parut  à Munich 
en  1637.  C’est  à Br  miner  aussi  que 
Baillet,  dans  ses  Auteurs  déguisés, 
attribue  l’ouvrage  qui  a pour  titre  : 
Collegium  MonacAiense. 

I.  BRUNO  ou  Brunon,  dit  le 
Grand,  archevêque  de  Cologne  et 
dnc  de  Lorraine,  étoit  fils  de  l'em- 
pereur Henri  l’Oiseleur  , et  frère 
d'Othon , qui  l'appela  à la  cour.  Il 
cultiva  la  vertu  et  les  lettres  , se 
nourrissant  des  auteurs  anciens,  et 
conversant  avec  les  savans  de  son 
.siècle.  Après  la  mort  de  Wictled  , 
archevêque  de  Cologne , le  clergé  et 
le  peuple  u'eurent  qu'une  voix  pour 
proclamer  Bruno  son  successeur. 
Ollion  , ayant  été  obligé  de  porter  la 
guerre  en  Italie,  laissa  le  soin  de 
l'Allemagne  à son  frère.  Il  avoil 
montré  les  vertus  d’un  évêque  à 
Cologne  ; il  fil  éclater  celles  d'un 
prince  à la  cour  impériale.  Il  mou- 
rut en  963. 

II.  BRUNO  , d't  Herbipolensis  , 
à cause  du  siège  de  Wurtzbourg  , 
dans  le  cercle  de  Frauconie , qu’il 
occupa  eu  digne  pasteur  , étoit  fils 
de  Conrad  , duc  de  Carinthie  , et 
onde  de  l'empereur  Courad  II.  11 
composa  plusieurs  ouvrages  insérés 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères , et 
mourut  eu  Hongrie  l'an  1 04 5. 

III.  BRUNO  ( saint  évêque  et 
apôtre  de  la  Prusse  , où  il  fut  mar- 
tyrisé en  1008. 

t IV.  BRUNO  ( saint) , naquit  à 
Cologne  vers  l’an  io5i  . de  parens 
nobles  et  vertueux.  Après  avoir  fait 
avec  succès  ses  études  à Paris,  il 
fut  chanoine  à Cologne  , et  ensuite 
à Reims.  Il  fut  nommé  chancelier 
et  maitre  des  graudvs  études  de  celle 
T.  III. 
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église,  mais  il  se  vit  obligé  d'eu 
sortir  sous  l'archevêque  Mimasses , 
qui  la  gouvernoit  en  tyran  : intrus 
sur  son  siège  par  la  simonie,  il  s'y 
maintint  par  la  violence.  Bruno 
prit  dès-lors  la  résolution  de  quitter 
le  monde,  pour  se  retirer  dans  la 
solitude  ; voilà  l'origiue  de  son  or- 
dre. Ce  qu'011  raconte  , d'après  un 
ouï  - dire  de  Gersou  , du  chanoine 
de  Paris  , qui  ressuscita  tout  à coup, 
pour  annoncer  qu’il  étoit  en  enfer, 
quoiqu'on  le  crût  eu  paradis , est 
un  conte  ridicule.  Urbain  VIII  fit 
retirer  cette  fable  de  la  légende  de 
saint  Bruno.  ( Voyez  Diocre.  ) La 
première  solitude  que  le  chanoine 
de  Reims  habita  fut  Saisse- Fon- 
taine , dans  le  diocèse  de  Langres.  Il 
l>assa  de  là  à Grenoble  l’an  1084. 
Hugues,  évêque  de  celte  ville  , qui 
avoit  vu  , disoil-il , septétoiles  bril- 
lantes sur  le  désert  de  la  chartreuse, 
lui  conseilla  de  l'aller  habiter , et 
défendit  peu  après  aux  femmes,  aux 
chasseurs  et  aux  bergers  d'en  ap- 
procher. Des  rochers  presqu’inae- 
cessibles  , et  entourés  de  précipices 
alfreux , lurent  le  berceau  de  l'or- 
dre des  chartreux , qui  de  là  se  ré- 
pandit dans  toute  l’Europe.  L’insti- 
tuteur et  ses  compagnons  y bàtireik 
un  oratoire  et  sept  cellules  basses  et 
pauvres,  à quelque  distance  l'une 
de  l’autre , comme  les  laures  ( an- 
ciens monastères)  de  la  Palestine, 
et  s’y  logèrent  deux  à deux,  à l’exem- 
ple des  anciens  solitaires  d'Egypte. 
Bruno  ne  fit  point  de  règle  parti- 
culière pour  ses  disciples  ; ils  suivi- 
rent celle  de  saint  Benoit , et  l’ac- 
commodèrent à leur  genre  de  vie. 
Urbain  11  , disciple  de  Biuuo  à 
l’école  de  Reims,  le  contraignit  six 
ans  après  de  se  rendre  à Rome  , 
pour  l’aider  de  ses  conseils  et  de  ses 
lumières.  Le  saint  solitaire,  déplacé 
dans  cette  cour,  se  retira  dans  uu 
désert  de  la  Calabre.  Il  y mourut 
en  1101,  dans  le  monastère  qu’il 
avoit  fondé.  Il  fut  canonisé  l’an 

»4 
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j 5 1 4 ■ On  a d«  lui  deux  Lettres 
écrites  de  Calabre  , l’une  à Raoul 
Le  Vert,  et  l'autre  à ses  religieux  de 
la  graude  chartreuse  ; elles  ont  été 
imprimées  avec  les  Commentaires 
et  les  Traités  qu’on  lui  attribue , et 
qui  sont  de  Brunon  de  Ségni , à Co- 
logne, 1640.  Les  ouvrages  des  au- 
‘teurs  qui  out  écrit  pour  et  contre 
cette  histoire  se  trouvent  daus  le 
tome  III , du  mois  d’octobre,  des 
Acta  sanctorum  Bollandi,  p.  535 
et  suivantes , trois  tomes  en  un  vo- 
lume iu-fol.  Les  religieux  de  son 
ordre  qu'on  a voulu  contraindre 
daus  leur  croyance  , sous  le  règne 
d'Elisabeth  , ont  préféré  la  mort. 

f V.  BRUNO  ou  Brunon  di 
Siony  ou  Séoni  ( saint),  appelé 
Bruno  Astensis , parce  qu’il  étoit  de 
Soléria  au  diocèse  d’Ast , se  distin- 
gua au  concile  de  Rome  , en  1079  , 
contre  Bérenger.  Grégoire  VII  le 
nomma  ensuite  évêque  de  Ségui  ; 
mais  quelque  temps  après  il  aban- 
donna son  évêché  pour  se  retirer  au 
monastère  du  Mont-Cassin  , dont  il 
fut  abbé.  Ses  diocésains  l’ayant  vi- 
vement redemandé , il  revint  à Sé- 
gni  par  l’ordre  du  pape,  et  mourut 
en  112.5.  Scs  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés à Venise  en  t65t , 2 vol.  in-fol. 
11  y en  a plusieurs  qui  avoient  paru 
sous  le  nom  du  fondateur  des  char- 
treux. 

tV -v  > *1  ' :•  1:, 

VI.  BRUNO  (Giordano  ).  Voyez 
BituNus,  n®  I. 

* VII.  BRUNO  (Jacques -Pan- 
crace ) , médecin , né  à Altorff  le 
23  janvier  1629,  pratiqua  son  art 
avec  succès  à Nuremberg  pendant 
huit  aus,  et  revint  ensuite  dans 
sa  patrie  , où  il  mourut  eu  1709. 
les  ouvrages  qu’on  a de  lui  sont , 
1.  O ratio  de  vitâ , moribus  et  scrip- 
tis  Gaspari  Hoffmanni  , Lipsiæ  , 
1644  , 1678,  in-12.  II.  Dngmata 
medicince  generalia  in  ordinem 
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noviter  redacta  , Noribergæ  , 1670, 
111-8“.  III.  Remorce  ac  impedimenta 
purgationis  in  scriptis  Hippocralis 
delecta,  Altdorfii , 1676,  in -4°. 

IV.  Castel  lus  renovatus , hoc  est , 
Lexicon  medicum  et  amplijica- 
tum  , Noribergæ  , 1682  , in -4®  ; 
Lipsiæ,  1713,  iu-40  ; Patavii,  171 5, 
1721,  in-4®  ; Geuevæ , 1748 , iu-4“. 
Le  Lexicon  de  Barthélemi  Castellus 
a paru  en  grec  et  en  latin , à Veuise, 
1607,  in-8°;  à Bile,  )628  ,in-8°, 
avec  les  augmentations  de  Stuppau  ; 
à Rotterdam  , 1657,  t665  , in-8°. 

V.  Mantissa  nomenc/aiurœ  medi- 
cœ  hexaglultœ  , vocabuta  lalina  , 
ordine  alphabétisa  , cum  annexés 
arabicis , hebrœis , græcis  ,gallicis 
et  italicis  proponentis , Noribergæ , 
168a,  in-4°-  VI .Epitome  elementc 
verte  medicince  comp/ectens , Alt- 
dorfii, 1696,  in-8®.  VU.  Mon i ta 
et  porismata  medicince  misce lia- 
ne a , ibid. , 1698,  in-4®. 

* VIII.  BRUNO  (Nicolas),  pro- 
fesseur extraordinaire  de  médecine 
à Marpurg  en  1897,  passa  au  rang 
de  professeur  ordinaire  en  i5gg  , 
avec  adjouction  de  la  chaire  de  phy- 
sique. Il  a laissé  des  Commentaires 
travaillés  avec  assez  de  soin  sur 
la  seconde  et  la  troisième  partie  de 
l'Histoire  des  plantes  de  Taberna- 
Moutanus. 

* IX.  BRUNO  ij'Affringües  , né 
à Saint-Omer  en  i55o  , quitta  son 
premier  nom  de  Charles  pour  celui 
de  Bruno.  Il  droit  de  grandes  con- 
noissances  dans  la  jurisprudence  ci- 
vile et  canonique,  dans  les  belles- 
lettres,  dans  l'bisloire  ecclésiastique 
et  dans  les  langues.  11  fut  d’abord 
chanoine  de  l’église  de  Carpentra* 
en  Provence , dans  laquelle  il  se  fit 
honneur  par  un  Panégyrique  de 
Grégoire  XIII  , qu’il  prononça. 
L’évêque  de  cette  ville , en  lui  don- 
nant ce  canonicat , le  choisit  pour 
être  son  grand- vicaire  ; mais  il  ro- 
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nonça  à cet  emploi , et  prit  l’habit 
de  chartreux  en  159t.  Deux  ans 
après  , il  fut  créé  prieur  de  la  char- 
treuse d’Avignon  , et  fut  élu  général 
de  son  ordre  eu  1600.  Grégoire  XV 
et  Urbain  VIII  luidonnèrent  souvent 
des  marques  de  leur  estime.  Le  roi 
Henri-le-Grand  , vonlaut  le  voir  , 
alla  visiter  la  chartreuse,  et  fut  ex- 
trêmement satisfait  de  la  sagesse 
d’Alfringues  , qui  mourut  le  5 mars 
t65a. 

BRUNON.  Voyez  Bruno  , n01 1 
et  V.  — Grégoire  V,  et  Léon 
IX. 

BRUNORO.  Voyez  Bonne,  n°  II. 

* BRUNQUELL  (Jean-Salomon), 
né  à Quidlinbourg  le  as  mai  169a  , 
fit  ses  premières  études  sous  sou 
père.  Celui-ci  étant  mort , on  l’en- 
voya à l'académie  de  Iena , où  il 
s’adonna  principalement  à l'étude 
du  droit.  Après  avoir  passé  trois  ans 
dans  cette  ville  , il  alla  à Leipsick  , 
où  il  suivit  avec  assiduité  les  leçons 
des  plus  habiles  professeurs  en  droit. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  continua 
ses  études,  et  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  1710.  Trois  aus  après  il  ob- 
tint l’emploi  d’avocat  ordinaire  de 
la  cour  provinciale  de  Saxe , et  en- 
suite le  titre  de  professeur  extraor- 
dinaire en  droit.  En  1733  , il  fut 
nommé  conseiller  aulique  des  ducs 
de  Saxe  , de  Gotha  et  d'Isenac , et 
devint , eu  1735 , professeur  de  droit 
canon  à l’université  de  Gœttingue. 
Il  mourut  le  ai  mai  de  la  même  an- 
née. On  a de  lui  beaucoup  d’Obser- 
valions  et  de  Programmes  acadé- 
miques. En  1 7 A)  il  a voit  donné 
une  nouvelle  édition  des  Observa- 
tiones  juris  canonic i d’innocent  Ci- 
ron , à la  tète  desquelles  il  mit  une 
Dissertaliou  de  utilitate  ex  h i .Wo- 
rld atque  antiquitatibus  sacris  in 
jurisprudentiœ  ecclcsiasticœ  studio 
cajpiendâ.  Son  plus  grand  ouvrage 
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est  une  Histoire  du  droit  romain 
germanique  , tirée  des  sources  , de- 
puis le  commencement  de  la  répu- 
blique romaine  et  de  l’empire  d’Al- 
lemagne jusqu’à  notre  temps.  Cet 
ouvrage  , écrit  en  latin  , a eu  trois 
éditions.  La  dernière , plus  ample  et 
plus  correcte  que  les  précédentes  , 
n’a  paru  qu’après  la  mort  de  l’au- 
teur, à Amsterdam,  1740  , in-8*. 
Des  deux  premières  , l’une  a été  fait» 
à lena  en  1737  , et  l’autre  à Ams- 
terdam. La  troisième  est  augmentée 
de  la  Vie  de  l’auteur , et  d'une  Dis- 
sertation sur  la  nécessité  de  joindre 
à l’étude  de  la  jurisprudence  celle 
des  antiquités,  de  la  philosophie  et 
de  l'histoire.  Cette  Dissertation  est 
encore  de  Brunqueli. 

t BRUNSFELS  ( Othon  ).  Voyez 
Brunfelt. 

t I.  BRUNSWICK  (Antoine- 
Ulric  de  Lunebourg  de  Wol- 
fenbutel  et  de  ),  né  le  14  octobre 
i853  , hérita  de  son  frère  Rodolphe 
Auguste  , dont  il  gouverna  long- 
temps les  états,  faisant  sa  résidence 
à Wolfenbutel.  Il  fut  d’abord  co- 
adjuteur de  l’évêque  d’Halberstadt  ; 
ensuite  il  eut  des  canonicals  protes- 
tans  de  Strasbourg  , embrassa  la  re- 
ligion catholique  en  1710,  et  mourut 
le  27  mars  1714,  âgé  de  81  ans. 
Ce  prince  est  auteur  de  deux  grands 
romans  dans  le  genre  de  Cyrus  : I. 
■d ramène , Nuremberg , 1 669 , 7 vol. 
II.  Octavie , 1677,  6 vol. 

1 II.  BRUNSWICK  (Maximilien. 
Jules-Léopold  , duc  de),  neveu  du  roi 
de  Prusse,  naquit  le  ao  octobre  1722. 
Après  avoir  servi  avec  distinction, 
et  obtenu  le  grade  de  général-major, 
il  périt  en  1785  , d’une  manière  en- 
core plus  glorieuse  que  sur  un  ehamp 
de  bataille. Cefuten  voulant  secourir 
de  malheureux  paysans , surpris  par 
une  inondation  subite  de  l’Qder  près 
de  Francfort.  S’étaut  jeté  à 1a  nage 
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pour  exciter  le  zèle  Je  ceux  qui  l’eu- 
touroient , il  disparut  sous  les  flots. 
L'académie  française  proposa , pour 
sujet  de  son  prix  de  poésie , un 

Céme  sur  ce  dévouement  héroïque. 

nombre  des  poèmes  , des  dis- 
cours , des  élégies , des  odes  qui 
parurent  à ce  sujet  est  innom- 
brable ; le  plus  petit  rimeur , le 
prosateur  le  plus  médiocre  fit  son 
offrande.  On  feroit  dix  volumes  in- 
4°  en  recueillant  ces  pièces  qui 
depuis  long-temps  sont  oubliées. 

* III.  BRUNSWICK-ŒLS  ( Fré- 
déric-Auguste , duc  de  ) , général 
d'infanterie  de  l'armée  prnssieuue  , 
membre  honoraire  de  l’académie 
royale  des  sciences  de  Berlin , naquit 
à Brunswick  le  20  octobre  1 740  : il 
fut  le  second  fils  de  Charles  , duc 
régnant  de  Brunswick , et  de  la  du- 
chesse Philippine-Charlotte,  tille  de 
Frédéric-Guillaume  I,  roi  de  Prusse, 
et  sœur  de  Frédéric-le-Grand.  Son 
éducation  fut  confiée  à des  hommes 
aussi  recommandables  par  leurs  ver- 
tus que  par  leurs  laleus.  U entra  dans 
la  carrière  militaire  en  1761,  comme 
colonel  et  chef  d’uu  régiment  d'in- 
fanterie de  sou  père  , dans  l’armée 
des  alliés,  sous  le  commandement 
en  chef  de  sou  oncle,  le  duc  Ferdi- 
nand. Dans  celte  année , et  en  176a, 
il  se  distingua  dans  différentes  ac- 
tions. En  1763,  il  entra  au  service 
de  Frédéric  II , roi  de  Prusse  ; se 
maria  en  1768  avec  la  611e  unique 
du  duc  régnant  de  Wurlemberg- 
(Kls;  de  ce  moment  il  se  lixa  entiè- 
rement à Berliu,  où  il  s’occupa  d'ob- 
jets de  service  et  de  littérature. 
Comme  fruit  de  scs  réflexions  sur 
le  service  et  les  objets  militaires, 
on  peut  regarder  l’invention  r/e  la 
baguette  cylindrique  faite  par  lui 
en  1773,  et  que  Frédéric  U intro- 
duisit bientôt  dans  son  armée.  Son 
beau-père  étaut  mort  vers  la  fin  de 
179a,  il  lui  succéda  dans  la  princi- 
pauté d Cils , où  il  se  rendit  au  mois 
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de  juin  1793.  L'année  suivante  il  té 
démit  de  toutes  ses  dignités  mili- 
taires, pour  donner  tout  son  temps 
au  gouvernement  qui  venoit  de  lui 
échoir.  Il  se  distingua  non  seu- 
lement comme  homme  d'état  et 
comme  militaire , mais  aussi  comme 
l’ami  et  le  protecteur  des  savans  et 
des  artistes.  La  littérature  et  les 
sciences  lui  sont  redevables  de  plu- 
sieurs ouvrages  utiles,  dont  plu- 
sieurs ont  été  composés  par  lui  , 
et  dont  les  autres  ont  été  publiés 
à ses  frais.  Voici  la  liste  exacte 
de  ses  écrits , qui , en  général , sont 
peu  connus  , parce  qu’il  les  fit  im- 
primer à ses  frais,  et  qu’il  le.vdis- 
Iribuoit  seulement  à ses  amis  et  à 
des  personnes  qui  avoient  quelques 
liaisons  avec  lui.  1.  Considerazioni 
sufira  le  case  délia  grandezza  dei 
llomani , trad.  del  Montesquieu , 
Berliu,  1764,61-8°.  II.  Refiessioni 
criliche  supra  il  carattere  e le 
gesla  d’Alessandro  Magno,  Milan, 
1764,  in-8°.  M.  J.  P.  Erinan  en 
publia  une  traduction  française , 
ibid. , 1764,  iu-8“;  et  en  1767  Ü 
en  parut  une  traduction  anglaise  à 
Londres.  L’original  eut  une  nouvelle 
édition  à Berlin  , i8o3,  in-8°  , et  la 
traduction  française  en  1802.  III. 
Une  traduction  allemande  d'Heu- 
reusetnent , comédie  de  Rochon  de 
Chabannes  , Brunswick  , 1764  , 

in -8°.  IV.  Une  traductiou  alle- 
mande de  Régulas , tragédie , Post- 
dam , 1767,  i*-8°.  V.  Discours  sur 
les  grands  .hommes  , Berlin,  1768, 
iu-8°  ; nouvelle  édition,  Berlin, 
j8o3.  VT.  Une  traduction  française 
d'Ariane  à Nàxos , par  Brandes. 
VÎII.  Pensées  d’un  cosmopolite  sur 
les  ballons  aèroslatiques  , en  alle- 
mand , Hambourg,  1784,  in-8°  , 
avec  gravures.  VIII.  Discours  pro- 
noncé, lors  de  la  prestation  de  ser- 
ment, le  2 octobre  1786  , en  alle- 
mand , Berliu , 1786 , in-8°.  IX.  Ins- 
truction pour  mon  régiment,  afin  de 
pouvoir  mieux  suivre  les  or  don— 
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nances  du  règlement  prussien , en 
allemand,  Berlin,  1791, in-8*,  avec 
fig.  X.  Histoire  militaire  du  prince 
1 rèdèric- Auguste  de  Brunswick- 
Lunebourg,  etc. , en  allemand  , CKls , 
1 797,  in-^*,  avec  20  plans  et  cartes , 
et  avec  son  portrait.  XI.  Journal 
plaisant,  historique,  politique  et 
littéraire , à ®/s , depuis  le  mois  de 
juillet  1793  jusqu’en  1795.  Ilaaussi 
laisse  plusieurs  ouvrages  en  manus- 
crit , tels  que  , Campagne  supposée 
du  duc  et  de  son  frère  Albert  Henri, 
écriledans  les  années  1760  et  1761  ; 
Pensées  sur  la  fortification , l'at- 
taque et  la  défense  des  places,  ré- 
digées en  1765;  Instruction  géné- 
rale sur  la  tactique , composée  en 
1769  ; Dispositions  pour  diffé- 
rentes attaques  contre  un  ennemi 
supposé,  avec  des  plans,  composées 
en  1773  ; Projet  de  plan  d’une  ex- 
pédition dans  le  Holstein  et  en 
Danemarck  , en  1788,  et  d'une 
irruption  dans  la  Bohême,  en  1 789 
ou  1790.  Ce  prince  mourut  à Wei- 
mar le  8 octobre  i8o5. 

IV.  BRUNSWICK.  Voyez  Ar- 
cirsTE,  n°  II.  — George,  uc*  VII  et 
VIII. 

1 1.  BRUNUS  ( Jordanus  ),  appelé 
dans  son  pays  Giordano  Bruni, 
naquit  à Nola,  dans  le  royaume  de 
Naples,  vers  le  milieu  dn  16*  siècle.  11 
fut  d'abord  dominicaiu , et  dépouilla 
bientôt  l'habit  de  religieux.  Il  avoil 
beaucoup  d'esprit , et  commença  par 
fronder  la  philosophie  d'Aristote , 
qu’on  met  toit  alors  an  nombre  des 
choses  sacrées.  Portant  encore  plus 
loin  sa  hardiesse,  il  se  déclara  contre 
toutes  les  vérités  de  la  foi,  ce  qui  lui 
attira  des  affaires  dangereuses  : mais 
pour  jouir  de  la  liberté  de  penser  et 
de  parler,  il  se  retira  à Genève  où  il 
apostasia.  Il  se  brouilla  bientôt  avec 
Calvin  et  Théodore  de  Bèze , et  fut 
obligé  tle  se  retirer  à Lyon  , puis  à 
Toulouse,  et  ensuite  à Paris,  vers 
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i58a.  Pour  se  procurer  les  moyens 
d’y  subsister , il  donna  des  leçons 
de  philosophie  en  qualité  de  pro- 
fesseur extraordinaire  , et  publia 
des  thèses  où  il  allaquoit  ouverte- 
ment la  doctrine  du  philosophe 
grec.  Quoique  Ramtis  et  Poste! 
eussent  déjà  commencé  à frapper  ce 
vieil  édifice,  un  respect  d’habitude 
le  soutenoit  encore , et  Brunus  ne 
réussit  qu’à  soulever  contre  lui  tous 
les  professeurs  de  l'uuiversité,  dont 
les  clameurs  l’obligèrent  de  s’enfuir 
à Londres.  Ce  fut  là  que , sous  la 
protection  de  Michel  de  Castelnau  , 
ambassadeur  de  France  auprès  de  la 
reine  Elisabeth , et  de  Philippe  Sid— 
ney,  gentilhomme  anglais,  il  publia 
son  fameux  ouvrage  intitulé  Spacio 
délia  bestia  triomjante  , Parigi  , 
1084,  iu-8°;  la  Déroute  ou  [Ex- 
pulsion de  la  bêle  triomphante. 
Toutes  les  religions  sont  fausses , 
suivant  lui.  C’est  à la  loi  naturelle  à 
régler  les  notions  du  vice  et  de  la 
vertu.  Sou  symbole  est  en  48  art. , 
dont  chacun  a rapport  à quelque 
constellation  céleste.  A la  suite  de 
la  Déroute  de  la  bête  triomphante , 
ou  trouve  un  petit  traité  intitulé  la 
Cena  delle  caneri,  le  Souper  du 
jour  des  cendres.  11  prétend  qu’il  y 
a une  multitude  de  mondes  sembla- 
bles à celui  que  nous  habitons.  Ces 
mondes  sont  des  animaux  intellec- 
tuels, avec  des  individus  végétatifs 
et  raisonnables.  Pour  avoir  une  suite 
complète  de  Traités  du  même  au- 
teur, il  faut  y joindre,  I.  Délia 
causa , principio  e uno...  Venezia, 
i584,  in-8°.  11.  Del  infnito  uni- 
verso,  Venezia,  1684,  in-8°.  III. 
Degli  eroici  furori.  IV.  Cabala  del 
cavallo  Pegasco , con  l’a. si  no  Cil- 
lenico , i545,  in  - 8°,  petit  livre, 
de  48  feuillets.  Ce  traité  est  si  rare , 
que  ceux  qui  oui  parlé  le  plus  savam- 
ment des  ouvrages  de  Brunus  se 
sont  bornés  à en  rapporter  le  titre, 
parce  qu’ils  ne  l’avoienl  pas  vu.  Il 
est  composé  d'une  epitre  dcdtcaloire, 
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d'une  déclamation  sur  l'âne  et  sur 
lanesse,  de  trois  dialogues,  et  de 
l’ Asino  Cillenico.  Bru  nus  y déve- 
loppe les  idées  répandues  dans  ses 
autres  ouvrages.  Après  quelques  an- 
nées de  séjour  à Londres , Broun» 
passa  à Wittemberg  en  Allemagne. 
11  embrassa  le  luthéranisme , et  ob- 
tint la  permission  d'y  enseigner  pu- 
bliquement. Il  s'en  servit  pour  pu- 
blier ses  paradoxes  philosophiques 
avec  la  même  liberté  qu’il  l’avoil  fait 
eu  France,  et  s’y  ht  autant  d’ennemis 
que  dans  ce  pays.  Obligé  de  quitter 
Wittemberg  au  bout  de  deux  ans,  ce 
chevalier  errant,  jouet  de  la  fortune, 
eldépourvu  de  tou  t , parcourut  encore 
diverses  contrées  de  l’Allemagne , 
jusqu’à  ce  qu’ayant  succombé  à la 
tentation  de  revoir  sa  patrie,  il  y 
tomba  entre  les  mains  de  l’inquisi- 
tion. Ce  tribunal  le  ht  brûler  vif  à 
Rome  en  1600.  Il  est  encore  auteur 
d’une  comédie  intitulée  11  Cande- 
laio , Parigi , 1 582 , in-8°.  En  1 633, 
un  anonyme  ht  imprimer  à Paris , 
in-8°,  Bonifacg  et  le  lJé<!ant , co- 
médie imitée  de  la  précédente.  Voy. 
l.ui.i.E , n°  I,  à la  hn. 

* U.  BRUNUS , célèbre  médecin 
et  chirurgien , llorissoit  vers  l’an 
j5io.  On  a de  lui , Chirurgien,  ma- 
gna et  parva , qui  parut  avec  d'au- 
tres Traités  , dans  un  Recueil  de 
chirurgie  imprimé  à Venise  en  1490, 
>499,  i5i  3,  i546 , in-fol. , et  depuis 
dans  la  même  ville  eu  1659  sous  un 
pareil  format.  L’ouvrage  de  Brunus 
est  écrit  d’un  style  barbare,  et  n’est 
à proprement  parler  qu’une  compi- 
lation tirée  des  écrits  des  médecins 
grecs  et  arabes. 

BRUS.  Voyez  Robert  , n*  IX  , 
«/ David,  n°  111. 

* BRUSCAMBILLE.  Voyez  Lau- 
riers. 

BRUSCHI  US  (Gaspard)  na- 
quit à F.gra  en  i5»8.  Ferdinand 
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d'Autriche , roi  des  Romains , l’bo- 
nora,  eu  i55a , de  la  couronne 
poétique  et  de  la  dignité  de  comte 
Palatin.  S’étant  hxé  a Passaw  , pour 
mettre  la  dernière  main  à la  chro- 
nique d'Allemagne,  il  y fut  tué  d'un 
coup  de  fusil , à feutrée  d’un  bois  , 
en  1559  , par  des  gentilshommes 
qui  étoient  ses  ennemis.  Ou  a de  lui, 
1.  Histoire  des  évêchés  et  des  évê- 
ques de  toute  l’Allemagne , 1614, 
iu-8°.  II.  Celle  des  principaux  mo- 
nastères du  même  pays.  111.  Un 
Recueil  de  poésies  latines.  ' 

* II.  BRUSCH1US  ( Frauç.) , mé- 
decin , uatif  de  Manloue,  a lait  im- 
primer dans  le  I7esiecle  un  ouvrage 
sur  la  chimie,  dont  le  titre  am- 
poulé fait  présumer  avec  raison  que 
l'auteur  avoit  la  tête  échauffée  par 
la  fumée  des  fourneaux.  11  est  ainsi 
conçu  : Promachomachia  jatro 
chymica , in  quàchymatriciœ prees- 
tanlia  adversùs  mysochymicum  pu- 
gnando  propugnatur  , Mauluæ  , 
1623,  in-fol. 

I.  BRUSONI  ( Domitius  Bru- 
sonius  ) , auteur  des  Facéties  qui 
parurent  pour  la  première  fois  à 
Rome  en  >fti8  , in-fol.  On  les  a 
réimprimées  sous  le  titre  de  Spécu- 
lum mundi  i mais  elles  sont  tron- 
quées dans  toutes  les  édilious  qui 
ont  suivi  la  première , la  seule 
estimée. 

* II.  BRUSONI  (Jérome),  écrivain 
laborieux  , d'une  famille  noble  à 
Légnano,  dans  le  territoire  de  Ve- 
nise. Il  entra  trois  fois  dans  le  parti 
des  cartésiens,  et  le  quitta  autant 
de  fois.  Ou  a de  lui  différens  ou- 
vrages en  prose  et  en  vers , dont  les 
meilleurs  sont , Histoire  de  l’Italie 
depuis  1628  jusqu’à  1679,  in-fol., 
et  sou  Elucidario  poélico , in-i  2. 11 
est  mort  vers  l’an  1680. 

t BRUSQUET,  fou  de  la  cour  de 
France  sousIesroisFrançoisll,  Henri 
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Il  et  Charles  IX,  étoit  Provençal.  Il 
fui  d'abord  chirurgien.  Il  obtint,  eu 
i556,  de  l'emploi,  en  celte  qua- 
lité , dans  le  quartier  des  Suisses  qui 
faisoil  partie  du  camp  d'Avignon.  Il 
y signala  ses  talens  dans  l’art  de 
tuer  plutôt  que  dans  celui  de  gué- 
rir. Il  envoyoil,  dit  Brantôme,  les 
malheureux  Suisses  soumis  à ses 
ordonnances  u ad  patres  dru  comme 
mouches.  » Le  connétable  de  Mont- 
morency, irrité  des  ravages  que  cau- 
soit  ce  chirnrgien  , ordonna  qu’il  lût 
arrêté  et  pendu.  Brusquet  alloit  tris- 
tement terminer  sa  joyeuse  carrière, 
lorsque  le  dauphin  qui  comman- 
doit  l'armée  et  qui  connoissoit  l’es- 
pra facétieux  de  Brusquet,  le  Sauva 
delà  mort  et  le  prit  à son  service. 
Au  pied  de  la  potence,  lui  furent  ou- 
vertes les  portes  de  la  fortune.  11 
obtint  la  place  de  valet  de  garde- 
robe  dupriuce,  et  pende  lempsaprès 
celle  de  mailre  de  poste  de  Paris. 
Celle  place  lui  procura  une  fortune 
brillante.  Il  savoit  avec  adresse 
eu  accroitre  les  prolits,  en  faisant 
payerarbitrairemeut  les  voyageurs , 
en  s'emparant  quelquefois  de  leurs 
paquets  , en  faisant  des  tours  qu'on 
peut  justement  qualifier  de  fripon- 
neries , et  qu'aulorisoient  le  défaut 
d'ordre  dans  celte  administration  , 
ainsi  que  la  protection  dout  Brus- 
quet jouissoilà  la  cour.  Comme  son 
écurie  étoit  peuplée  de  centchevaux, 
il  prit  le  titre  de  Capitaine  de  cent 
chevau-légors-  Si  ses  friponneries  fu- 
rent tolérées  par  la  cour,  ses  opinions 
religieuses  ne  le  fureut  point  par  les 
inquisiteurs  de  la  foi.  Brusquet  fut 
accusé  d'èlrc  huguenot , d'avoir  au 
moins  favorisé  leur  parti  eu  sous- 
trayant desdépèches  qui  leur  étoienl 
défavorables.  De  plus  il  avoit  un 
gendre  qui  professoit  ouvertement 
leprole8tanlisme.  Daus  les  premiers 
troubles  de  if)6a,  Brusquet, dénon- 
cé, se  vit  obligé  de  prendre  la  fuite  ; 
sa  maison  fut  pillée.  11  trouva  un 
asile  auprès  de  madame  de  Valenlt- 
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noisetde  madame  de  Bouillon.  En- 
nuyé dans  sa  retraite,  il  écrivit  à 
M.  de  Strozzi , lils  du  maréchal  de 
ce  nom,  avec  lequel  il  avoit  été  fort 
lié,  pour  obtenir  sou  pardon;  mais 
il  mourut  peu  de  temps  après  , chez 
madame  de  Valeulinois  , en  i56a 
ou  iS63.  Le  chagrin  dut  forte- 
ment aifecter  un  homme  qui  ne 
s’occupoit  que  de  faire  rire  les  au- 
tres. Le  caractère  de  ce  bouffon  cou- 
sisloil  moins  en  bons  mots  qu'eu 
tours  plaisans  et  malins.  Brusquet 
fut  visiter  un  ambassadeur  étranger; 
il  le  trouva  attaqué  d'une  colique 
violente.  « Quand  ce  mal  me  prend  , 
lui  dit  le  bouffon , je  me  guéris  en 
mettant  un  doigt  dans  la  bouche,  et 
l'autre  daus  l'endroit  opposé  ; je  les 
change  allernativemenlpendanl  l'es- 
pace d'une  demi -heure.  » L’ambas- 
sadeur crédule,  essaya,  dit -on, 
ce  singulier  remède.  Brusquet  fut 
amusÿr  la  cour  de  François  II  de 
cette  'bouffonnerie.  Il  s’établit  entre 
Brusquet  et  le  maréchal  Slrozzi  une 
lutte  de  cequ’alors  on  appeloit  bons 
tours,  et  qui  aujourd'hui  recevroit 
une  dénomination  plus  sérieuse. 
Un  jour  ce  maréchal  parut  à la  cour 
avec  un  superbe  manteau  de  velours 
uoir  brodé  en  argent.  Brusquet  le 
vit , en  fut  jaloux  , fut  dans  les  cui- 
sines, s’arma  de  lard  et  d'une  lar- 
doire  , et  pendant  que  Strozzi  étoit 
occupé  à parler  au  roi , il  lui  larda 
tout  le  derrière  de  sou  mauteau.  Le 
maréchal  s’aperçut  bientôt  du  tour 
que  Brusquet  lui  jouoit;  il  quitta 
son  manteau  lardé  , le  lui  donna  , 
et  se  vengea  du  bouffon  en  envoyant 
chez  lui  des  filous  qui  lui  volèrent 
pour  5oo  écus  de  vaisselle  en  ar- 
gent. Brusquet  se  saisit  d’un  beau 
cheval  que  le  maréchal  Strozzi  avoit 
laissé  dans  la  cour  du  Louvre,  le  fati- 
gua, le  mutila,  et  le  conduisileusnile 
à sou  mailre,  eu  offrant  de  le  lui  ache- 
ter pour  une  somme  très-modique. 
Brusquet  eut  le  cheval  pour  rien  ; 
mais  Strozzi  s’empara  des  deux  plus 
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beaux  chevaux  que  ce  bouffon  tuai  Ire 
de  poste  avoit  dans  sou  écurie.  Brus- 
quel  feignit  de  vouloir  négocier  sa 
paix  avec  le  maréchal  Slrozzi , et 
l'invita,  avec  plusieurs  seigneurs 
de  la  cour  , à venir  diner  chez  lui. 
Trente  pâtés  de  bonne  mine  furent 
servis  sur  la  table;  mais  lorsqu'on 
les  ouvrit  on  ne  trouva  dans  l'in- 
térieur que  des  vieilles  croupières  en 
morceaux  ou  en  entier  , des  mors  de 
brides,  des  bosselles , des  pommeaux 
de  selles  . etc.  Brusquelfut,  comme 
a sou  ordinaire , raconter  ce  tour  an 
roi; Slrozzi, pour  u’élre  pas  en  reste, 
emprunta  la  mule  que  inoulnil  Brus- 
quct , la  fit  tuer , dépecer  et  accom- 
moder en  pâté  , en  ragoût , en  fri- 
cassée qu'il  fit  servir  à un  diner  au- 
quel il  invita  Brusqnet.  Celui-ci  fut 
trouver  deux  Cordeliers,  leur  an- 
nonça qu'un  gentilhomme  de  ses 
amis,  possédé  du  diable , et  qui  ne  vou- 
loit  entendre  parler  de.  Dieu  ni  des 
saints , avoit  besoin  d'ètre  exorcisé  ; 
il  donna  à chacun  un  écu  pour  leur 
peine,  et  les  conduisit  chez  Slrozzi, 
jusque  dans  sa  chambre.  Le  maréchal 
étoit  eucore  au  lit.  I<es  Cordeliers  le 
saluèrent  et  lui  parlèrent  delà  santé 
de  son  corps  et  desoname.  Strozzi 
leur  demanda  ce  qu’ils  venoient  faire 
chez  lui.  Alors  les  eordeliers  ue  ré- 
pondirent que  par  des  oremus , des 
exorcismes  et  des  aspersions  d'eau 
bénite.  Le  maréchal,  qui  n’aimoit 
pas  les  moines,  entra  en  fureur,  et 
meuaça  de  les  faire  jeter  par  la  fe- 
nêtre, s’ils  ue  sortoieut.  Les  Corde- 
liers, sans  s’émouvoir,  redoublent 
leurs  prières  et  leurs  aspersions. 
Slrozzi  saute  à son  épée,  qui  pendoit 
près  du  chevet  de  son  lit;  un  des 
cordeliers  le  prévient  et  s'empare  de 
cette  arme.  Strozzi  crie  et  fait  un 
vacarme  horrible.  Ses  gens  accou- 
rent , et  Brusque!  pareil  lui-même  , 
lepée  à la  main,  sépare  les  combat- 
tant, dégage  les  cordeliers,  lesamène 
hors  du  logis,  et  va  au  Ixrnvre  ra- 
conter au  toi  l'histoire  de  la  posses- 
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sion  de  Slrozzi.  Ce  maréchal , pour 
se  veuger , dénonça  Brusqnet  aux 
inquisiteurs  de  la  foi , se  plaignit  de 
ce  que,  pour  lui  faire  une  injure,  il 
avoit  abusé  des  prières  de  l'F.glise  , 
et  du  ministère  des  prêtres  du  Sei- 
gneur. L’inquisiteur  fil  son  métier. 
Sept  à huit  sergeus  vinrent  s’empa- 
rer de  notre  bouffon,  le  conduisi- 
rent au  Fort  - l'Ëvèque.  lorsque 
Slrozzi  jugea  que  Brusqnet  avoit 
éprouvé  suffisamment  la  peur  du 
supplice  qui  le  menaçoit,  il  le  fit 
sortir  de  prisou.  Les  tours  de  Brus- 
que! avoient  un  caractère  de  gaieté 
et  de  malice  : ceux  du  maréchal  de 
Strozzi  éloient  moins  gais  et  plus 
méchans.  Brusqnet,  en  1 555 ^ac- 
compagna le  cardinal  de  Lorraine  i 
Rome.  Strozzi  fit  paroilre  un  cour- 
rier qui  étoit  supposé  venir  de  celle 
ville  ; tl  anuonçoil  la  mort  de  Brus- 
quel,  et  portoil  un  testament  où  le 
prétendu  défunt  disposoit  de  ses 
biens  , et  prioit  le  roi  de  maintenir  sa 
veuve  daus  la  place  de  maître  de 
la  poste  de  Paris,  À condition  qu’elle 
épouseroil  le  courrier  porteur  de  la 
nouvelle.  Le  roi  y consentit.  I.a 
femme  de  Brusqnet  fit  faire  de  ma- 
gnifiques funérailles  à sou  mari  , et 
se  soumit  à la  condition  du  lesla- 
ineut.  Elle  épousa  , au  bout  d’un 
mois  , le  courrier,  qui  profila  de 
tous  les  avantages  que  lut  pré- 
sentoilce  mariage.  Bientôt  Brusqnet 
apprit,  à Bonte,  qu’il  passoit  pour 
mort  à Paris,  et  que  sa  lemtne  étoit 
remariée.  Il  reviul  aussitôt,  fil  cas- 
ser ce  mari  âge,  rentra  dans  ses  droit  s. 
Mais  avant  de  partir  de  Rome  , il  fut 
trouver  le  cardinal  Caraffe,  lui  an- 
nonça que  M.  de  Strozzi  étoit  dis- 
gracié en  France  , que,  daus  son 
désespoir,  ils’étoit  réuni  avecDra- 
gut,  fameux  corsaire  d’Alger,  et 
qu’il  se  disposoit  à taire  avec  lui  une 
descente  en  Italie  , à surprendre  le 
port  d'Ostie,  Civita-Vecchia,  An- 
cône, et  les  trésors  de  Loretle.  Il 
lui  cru,  el  le  pape  fit,  dit-on,  des 
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préparatif»  pour  prévenir  cette  at- 
taque. — « Je  crois , dit  Brantôme , 
duquel  nous  avons  tiré  ces  faits  , que 
si  l’on  eût  été  curieux  de  recueillir 
tous  les  bous  mots,  contes,  traits 
et  tours  dndit  Brusquet,  ou  en  eût 
fait  un  gros  volunjp  ; jamais  il  ne 
s'en  vit  de  pareils.  Ça  été  le  pre- 
mier homme  pour  la  bouffonnerie, 
qui  fût  jamais  et  qui  sera,  n'en  dé- 
plaise au  Morel  de  Florence , fût 
pour  parler,  fût  pour  le  geste,  fût 
pour  écrire,  fût  pour  les  inventions , 
bref  pour  tout,  sans  offéuser  ni  dé- 
plaire. » ( Voyez  Brantôme , Vies 
des  capitaines  étrangers  , Strozzi , 
et  Récréations  historiques  de  Dreux 
du  Radier,  tom.  I.  ) Nous  avons 
omis  plusieurs  traits  de  ce  bouffon  : 
ceux-ci  suffisent  pour  caractériser 
Brusquet , et  donner  une  idée  du 
genre  de  plaisanterie  dont  s’amusoit 
la  cour  de  France  au  16e  siècle. 

t I.  BRUTE  ( Jean  ) naquit  à 
Paris  en  169(1,  mourut  en  1762. 
Après  avoir  pris  le  bonnet  de  doc- 
teur en  Sorbonne , il  obtint  la  cure 
de  St. -Benoit,  et  on  a de  lui , 1.  Un 
Discours  sur  les  mariages  , 176a , 
•in-40.  II.  Chronologie  historique 
des  curés  de  Saint-Benoît , 175a  , 
in-i  a.  ni.  Une  Paraphrase  des 
psaumes  et  des  cantiques  qui  se 
chaulent  à la  même  paroisse,  175a, 
in-ia. 

xéftaewîittvj  'h'tn.  r,,  • j 

t H.  BRUTÉ  i>k  Loihelm!  ( N. 
l’abbé  ) , censeur  royal,  mort  le  ai 
mars  1781  à l’âge  de  5a  ans,  a laissé 
le  poëme  de  David  et  Jonathas  en 
quatre  chants,  1776,  in-i  a , et  deux 
pièces  de  théâtre  qui  n’ont  point  été 
représentées.  La  première  est  inti- 
tulée les  Ennemis  réconciliés  , La 
Haye  ( Paris  ) , 1766,  in-80,  dont  le 
sujet  est  tiré  d'une  des  anecdotes  les 
plus  intéressantes  du  temps  de  la 
ligue  , et  la  seconde  intitulée  le 
Joueur , Londres  et  Paris,  1763  , 
itt-ia  , est  une  traduction  , qui  est 
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estimée  et  recherchée, d’uue  tragédie 
bourgeoise  de  Lillo  , auteur  anglais. 
L'abbé  Bruté  de  Loirelle  a aussi  tra- 
duit les  Pastorales  de  Gexsner,  qui 
se  trou  veut  dans  la  collection  des 
œuvres  de  cet  écrivain. 

I.  BRUTUS  ( Mythol.  ) , petit-fils 
d’Enée , tua  son  pere  Sylvius , et  se 
sauva  en  Grèce  près  de  Pandrasus  , 
dont  il  épousa  la  tille.  Diaue  lui  ap- 
parut en  songe , et  lui  ordonna  d’al- 
ler habiter  une  ile  déserte  à l’occi- 
dentdes  Gaules.  Brulus  obéit  et  vint 
s’établir  dans  In  Bretagne,  qu’il  gou- 
verna, ainsi  que  ses  deseendans,  jus- 
qu’à la  couquete  des  Gaule»  par  les 
Romains. 

* II.  BRUTUS  ( Jutiius  ),  père  de 
Marcus  , éloit  nn  habile  juriscon- 
sulte , qui  avoit  composé  trois  Trai- 
tés de  droit  civil  et  public ,•  ayant 
suivi  le  parti  de  Marius , il  fut  dé- 
fait par  Pompée.  Après  la  tnorl  de 
Syila , Brunis  commanda  dans  la 
Gaule  Cisalpine  pour  Lépide  qui 
avoit  recommencé  Iq  guerre  civile  ; 
mais  ayant  été  assiégé  dans  Modène 
par  Pompée , et  contraint  de  se  ren- 
dre , ce  général  le  fit  assassiner , deux 
jours  après,  par  Germinius.  Il  avoit 
épousé  Servilie  , sœur  de  Caton 
d'Utique,  dont  il  eut  Marcus  Bru- 
nis, et  deux  filles  appelées  J unies  : 
l’une  fut  femme  du  triumvir  Marc 
Lépide,  et  l'autre  de  Lucius  Casai  us. 

t III.  BRUTUS  (Lucius  Juniu.), 
fils  de  Marcus  Junitis , et  de  Tar- 
quinie,  fille  de  Tarquin  l'Ancien, 
prélendoil  descendre  d'un  des  com- 
pagnons d'Énée.  Il  naquit  avec  beau- 
coup d’esprit  ; mais  il  affecta  , dit- 
on  , un  air  stupide  , pour  11e  pas 
causer  d’ombrage  à Tarquin-le-Su- 
perbe , qui  avoit  fait  mourir  son 
père  et  son  frère.  Bientôt  il  jeta  ce 
masque.  Lucrèce  s'étant  donné  elle- 
inèine  la  mort , pour  11e  pas  sur- 
vivre a l affroul  que  Sextu»,  im  des 
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fils* de  Tarquin,  lui  avoitfait , Bru- 
tus arracha  le  poignard  de  sou  sein, 
et  jura  sur  celle  arme  sanglante  une 
haine  éternelle  au  ravisseur , avec 
serment  de  le  chasser  de  Home,  lui 
el  toute  sa  famille.  Les  assislans  sui- 
virent son  exemple.  On  convoqua 
le  peuple,  et  on  eu  obtint  la  con- 
firmation d'un  décret  du  sénat,  qui 
proscrirait  à jamais  les  Tarquins. 
L’autorité  fut  remise  entre  les  mains 
de  deux  magistrats  annuels  appelés 
consuls , choisis  par  le  peuple  dans 
les  familles  des  patriciens.  Hriilns  , 
et  Collaliuus  mari  de  Lucrèce , fu- 
rent les  premiers  consuls  vers  l'an 
5og  avant  J.  C.  Ils  signalèrent  leur 
entrée  dans  la  magistrature  par 
l’émission  d’un  serment  solennel 
prononcé  par  le  peuple,  de  lie  ja- 
mais recevoir  les  Tarquins , ni  d’au- 
tres roi»,  llrutus  ne  se  doutoil  pas 
que  ccuxqui  violeroient  les  premiers 
ce  serment  étoient  dans  sa  famille. 
Des  ambassadeurs  venus  cl’ lit r n r ie 
conspirèrent  avec  ses  deux  lils  pour 
ouvrir  les  portes  de  Home  au  mo- 
narque proscrit.  Celle  conjuration 
ayant  été  découverte  par  uu  esclave, 
brûlas  lit , en  sa  présence  , couper 
la  tête  à ses  enfaus.  Ceux-ci,  battus 
de  verges  jusqu’à  ce  que  leur  corps 
ne  fût  plus  qu'une  plaie,  furent  en- 
suite décapités.  Le  peuple  fondoit  en 
larmes,  et  avoit  demandé  grâce; 
Hrtilus  resta  impassible,  et  lit  con- 
sommer l’exécution.  Il  y eut  la  même 
année  uu  combat  singulier  près  du 
lac  de  régille,  entre  llrutus  et  Arnns 
l'un  des  Fils  de  Tarquin  , à la  tète  des 
deux  armées.  Le  consul  romain  s’at- 
tacha avec,  tant  d'acharnement  à son 
adversaire,  qnbls  se  percèrent  tous 
deux  en  même  temps.  Son  corps 
fut  porté  à Rome  par  les  chevaliers 
les  plus  distingués.  Le  séuat  vint  le 
recevoir  avec  l’appareil  d'un  triom- 
phe. Son  oraison  funèbre  fut  pro- 
noncée dans  la  tribune  aux  haran- 
gues par  le  consul  Valérius  son 
collègue;  ce  qui  fit  introduire  l’u- 
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sage  de  célébrer  les  citoyens  re- 
commandables le  jour  de  leurs  funé- 
railles. Ou  érigea  à Hrutus  une 
statue  de  bronze  dans  le  Capitole, 
qui  le  représenloit  avec  une  épée 
nue  à la  main.  Les  daines  romaines 
portèrent  son  (Wiil  pendant  un  an  , 
le  regardant  comme  le  vengeur  de 
leur  sexe  , outragé  dans  la  personne 
de  Lucrèce. 

i"  IV.  HRUTUS  (Marcus  Junius), 
lils  de  Junius  Hrutus  et  de  Servilie, 
sœur  de  Caton.  11  disoit  descendre, 
par  sou  pere  , de  Hrutus , fondateur 
de  la  république,  et  par  sa  mère, 
de  Servilius  Ahala,  meurtrier  de 
Spitrius  Mætius  qui  avoit  aspirât 
la  tyrauuie.  Les  vertus  de  Caton, 
son  onde,  lurent  un  modèle  qu’il  eut 
toujours  devant  les  yeux.  Il  cultiva 
les  lettres , les  langues  , l’éloquence , 
el  puisa  dans  les  orateurs  grecs  et 
romains  ces  idées  de  liberté  qui  le 
menèreut  à la  couspiration  contre 
César.  Il  se  rendit  dans  l’ile  de 
Chypre  pour  y recueillir  les  riches 
dépouilles  du  roi  Ptoloinée,  qui 
avoit  nommé  le  peuple  romain 
pour  son  héritier,  et  s'acquitta  de 
cette  commissiou  avec  le  plus  par- 
fait désintéressement.  Lorsque  la 
guerre  fut  déclarée  entre  César  el 
Pompée,  Brutus,  qui  avoit  à se 
plaindre  de  ce  dernier , ne  balança 
cependant  pas  à l'aller  rejoindre  en 
Macédoine,  parce  qu’il  crut  que  la 
cause  qu’il  défendoit  cloit  celle  de 
la  république.  Pompée , charmé  de 
recevoir  un  partisan  si  renommé  , 
alla  au-devant  de  lui  lorsqu'il  entra 
dans  sa  lente.  Après  la  bataille  de 
Pharsale,  Brutus,  enveloppé  dans  la 
défaite  , se  cacha  dans  les  roseaux 
d'un  marais,  et  parviut  ainsi  à con- 
server ses  jours.  Retiré  à Larissc, 
il  écrivit  à César  qui  lui  pardonna  , 
l’appela  près  de  lui , et  lui  confia 
quelque  temps  après  le  gouverne- 
ment de  la  Gaule  Cisalpme.  Lié  in- 
timement avec  Cassius,  l’ennemi 
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particulier  de  César , et  qui  lui  ré- 
péloit  sans  cesse  que  ce  netoit  que 
d’un  Brutus  que  Rome  avoil  droit 
d’attendre  sa  renaissance  à la  li- 
berté, il  ne  tarda  pas  à entrer  dans 
la  conspiration  contre  ce  dictateur. 
Comme  il  rendoit  la  justice  en  qua- 
lité de  préteur,  il  trouva  sur  son 
tribunal  un  billet  portant  ces  mots  : 
Tu  dors , Brutus  ; il  n’hésita  plus , 
et  réuni  à Labéo,  Lénas,  Ligarius, 
Tullius  Cimber,  et  autres  conjurés, 
il  se  rendit  au  sénat  après  avoir 
caché  uu  poignard  sons  son  vête- 
ment. Le  dictateur  y fut  assassiné 
le  i5  mars,  44  ans  avant  Jésus- 
Christ.  Qésar  mourant  vit  Brutus  le 
poignard  à la  main.,  au  milieu  des 
conjurés  qui  setoieut  jetés  sur  lui  : 
J't  toi  aussi,  mon  cher  Brutus! 
s’écria-t-il....  Il  étoil  bien  naturel 
que  ce  leudre  reproche  échappât  â 
un  homme  qui  étoit,  dit-011,  sou 
père , et  qui  l’avoil  touiours  traité 
comme  un  fils  chéri.  C’est  â César 
que  Brutus  devoit  sa  fortune  et  sa 
vie;  car  à la  bataille  de  Pharsale , 
son  premier  empressement  fut  de 
recommander  qu’on  épargnât  ses 
jours.  Si  César  mériloii  la  mort,  ce 
netoit  pas  Brutus,  couvert  de  ses 
bienfaits , qui  devoit  la  lui  donner, 
il  commit  un  crime  inutile,  ou 
plutôt  funeste  par  ses  suites.  Marc- 
Antoine  et  Octave  rendirent  les 
meurtriers  odieux  , et  les  firent 
chasser  de  Rome.  Brutus,  rétiré  à 
Athènes , s’empara  des  vaisseaux 
romains  rcveuanl  d’Asie , et  distri- 
bua les  trésors  qu’ils  reufermoienl 
aux  soldats  de  Pompée,  qui , depuis 
leur  défaite  à Pharsale  , erroienl 
sans  secours  dans  la  Thessalie.  Bien- 
tôt après  il  se  rendit  maître  de 
Démélriade,  d’où  il  enleva  les  armes 
que  César  avoil  ordonné  d’y  fabri- 
quer pour  faire  la  guerre  aux  Par- 
tîtes. Dans  une  rencontre  , il  surprit 
Caïus  , frère  d’Antoine;  il  l’épargna 
d’abord  , mais  le  fil  mourir  ensuite 
par  droit  de  représailles,  pour  ven- 
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ger  la  mort  de  Cicéron , proscrit 
par  les  triumvirs.  Brutus  fut  défait 
à la  bataille  de  Philippes , l’an  4? 
avant  J.  C. , malgré  les  prodiges  de 
valeur  qu’il  y fit.  Après  s’ètre  dé- 
fendu jusqu’à  l’extrémité,  il  se  re- 
tira derrière  un  petit  ruisseau  , où  , 
s’étant  assis,  il  fit  éclater  sou  dé- 
sespoir en  prononçant  ces  deux  vers 
qu’un  poète  grec  avoil  mis  dans  la 
bouche  tt’Hercule  mourant  : «Misé- 
rable vertu , tu  n’es  donc  qu’un 
nom  ! Je  t’avois  cultivée  comme 
une  réalité , mais  tu  n’es  que  l’es- 
clave de  la  fortune.  » Il  pria  le 
rhéteur  Slratou,  'sou  ami,  de  lui 
rendre,  en  le  tuant,  les  derniers 
devoirs  de  l’amitié.  Stralon  refusa 
d’abord;  mais  comme  Brutus  ap- 
peloit  un  êsclave  , son  ami , jaloux 
qu’un  autre  lui  rendit  ce  service, 
présenta,  en  détournant  la  tète  , la 
pointe  de  son  épée  à Brutus,  qui 
s’étant  précipité  dessus,  expira  dans 
le  même  moment.  César  avoit 
connu  de  bonne  heure  son  carac- 
tère. Un  jour  qu’il  avoit  commencé 
à plaider  une  cause  devant  lui , 
César  dit  tout  haut  : « Je  ne  sais 
pas  ce  que  veut  ce  jeune  homme; 
mais  tout  ce  qu’il  veut , il  le  veut 
fortement.  » Brutus  dormoit  peu, 
et  employoit  ses  veilles  à la  lecture 
ou  à l’expédition  des  affaires.  Læ» 
crédules  historiens  de  son  temps 
ont  dit  que , romme  il  étoit  un  jour 
absorbé  dans  la  méditation  à la 
simple  lueur  d’une  lampe,  il  crut 
apercevoir  près  de  lui  un  spectre 
qui  se  lenoit  debout  sans  parler. 
«Qui  es-tu? s’écria  Brutus  ; je  suis  ton 
mauvais  génie  , lui  répondit  le  fan- 
tôme, et  nous  nous  reverrons  bientôt 
dans  les  plaines  de  Philippes.»  Brutus 
fatigué  de  sommeil , sobre  jusqu'à 
se  refuser  souvent  le  nécessaire , 
avec  une  imagination  ardente  et 
facile  à croire  aux  prodiges,  fut  la 
dupe  d’un  rêve  et  d'une  illusion. 
Antoine , vainqueur , fit  rendre  les 
honneurs  funèbres  à Brutus , et  en- 
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voya ses  cendres  à sa  mère  Scrvilie. 
Ou  a prétendu  qu'eu  les  recevant, 
Porcie  , son  épouse  , avala  un  char- 
bon ardent  qui  l'étouffa.  Celait,  qui 
lient  du  merveilleux , n’est  rien 
moins  qu’avéré  ; on  croit  même  que 
Porcie avoit  cessé  de  vivre  avanlson 
mari.  Voyez  Antoine  , n°  III , et 
Auguste,  n*  1. 

* V.  BRUTUS  (Décimus  Junius 
Albinos  ) , parent  de  Marcus  Brutus , 
et  un  de  ceux  qui  s'engagèrent  dans 
la  conspiratiou  contre  César.  Les 
conspirateurs  étaient  ceux  qu’il  avoit 
le  plus  admis  dans  sa  familiarité, 
et  nommés  par  son  testament  au 
nombre  de  ses  héritiers.  11  vouloit 
s'élever  à la  dignité  consulaire.  On 
ignore  absolument  ce  qui  avoit  pu 
I engager  daus  la  conspiration,  mais 
ce  fut  lui  dont  les  instances  déter- 
minèrent César  à sortir  de  sou  palais 
cl  à aller  au  sénat  le  jour  où  il  y fut 
assassiné.  Après  cette  action  , il  se 
hâta  de  passer  dans  son  gouverne- 
ment , et  se  mil  à la  tète  de  ses 
troupes.  Antoine  l’assiégea  dans  Mu- 
tina ( aujourd'hui  Modèue  )•  Mais 
Brutus  le  força  d’en  lever  le  siège, 
le  chassa  entièrement  de  l’Italie , et 
fut  honoré  du  triomphe.  Cependant 
Auloiue  rentra  dans  le  pays,  et  Bru- 
tus à sou  tour  fut  forcé  de  se  retirer. 
Ses  troupes  l'abandonnèrent , et  en 
passant  dans  la  Gaule , il  lut  assas- 
siné. Sa  tète  fut  envoyée  à Antoine. 
Voyez  Acctus,  u°  I. 

t VL  BRUTUS  ou  Bhuti  ( Jean- 
Michel  ),  né  à Venise  vers  1 5 i ft  , et 
mort  en  Transylvanie  en  i593,cst 
mis  an  rang  des  bous  humanistes  , 
quoiqu'il  n’eùl  point  la  manie  cicé- 
ronieune  qui  réguoit  alors.  Sou  ca- 
ractère turbulent  et  inquiet  le  pro- 
mena dans  presque  tous  les  royaumes 
de  l'Europe.  Dans  le  cours  de  ses 
voyages,  sa  réputation  le  fil  re- 
chercher par  Etienne  Bal|ori , roi  de 
Pologne  , qui  le  nonuna  sou  lnslo- 
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riographe , et  le  chargea  de  continuer 
l’ Histoire  de  Hongrie,  commentée 
par  Bontinius  : ce  qu’il  exécuta;  niais 
cette  continuation  u'a  point  vu  le 
jour.  Après  la  mort  de  ce  prince , il 
eut  la  même  qualité  auprès  de  l’em- 
pereur Rodolphe  II,  et  de  Maximi- 
lien son  successeur.  11  est  principa- 
lement connu  par  une  Histoire  la- 
tine de  Florence,  en  huit  livres  , 
qui  va  jusqu’à  la  mort  de  Laurent 
de  Médicis  , en  149a,  imprimée  à 
Lyon  en  i563,  in-40.  Dans  celle 
Histoire,  qui  est  estimée,  et  dont 
la  préface  sur-tout  passe  pour  être 
très-bien  écrite,  il  prend  à lâche  de 
contredire  Paul-Jove , partisan  dé- 
claré des  Médicis  ; mais  lui-mème 
donne  dans  l’excès  contraire  à celui 
qu’il  reproche  à l'historien  paué- 
gyrisle,  en  parlant  de  celte  maison 
avec  une  animosité  qui  se  décèle 
par-tout.  Aussi  les  grands-duc»  de 
Toscane  ont-ils  fait  supprimer  son 
ouvrage  avec  tant  de  soin,  que  celte 
édition  est  devenue  assez  rare.  On  a 
encore  de  cet  auteur  un  petit  Trdilé 
de  origine  Venetiarum  , imprimé 
à Lyon  en  i56o  , iu-8°  , et  qui  est 
estimé;  des  Lettres  latines  en  cinq 
livres  , recueillies  avec  quelque» 
autres  ouvrages  , qt  publiées  à Ber- 
lin en  1690,  in  -8°;  enfin  dq^ 
Commentaires  sur  Horace  , César 
et  Cicéron. 

f I.  BRUYÈRE  (Jean  de  la), 
naquit  en  1 644  dans  "n  village 
près  de  Dourdan.  Il  fut  d’abord  tré- 
sorier de  Frauce  à Caen  , et  ensuite 
placé,  eu  qualité  d’homme  de  lettres, 
par  le  grand  Bossuet , auprès  du  duc 
de  Bourgogne,  pour  lui  enseigner 
l'histoire.  L’académie  française  lui 
ouvrit  ses  portes  en  1696.  Il  mourut 
en  1699.  C’éloit  un  philosophe  mo- 
derne, ne.  cherchant  ni  ne  fuyant  le 
plaisir,  évitant  toute  sorte  d'affec- 
tation , même  celle  de  montrer  de 
l'esprit.  Ses  Caractères  de  Théo- 
phraste , uaditits  du  grec , arec 
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les  Mœurs  du  siècle , oui  porté  son 
nom  dans  tou  le  l'Europe.  Molière  el 
lui  onl  corrigé  plus  de  ridicules,  el 
mis  plus  de  bienséance  dans  le 
monde,  que  tous  les  moralistes  an- 
ciens et  modernes.  La  touche  de  La 
Bruyère  est  aussi  forte  que  celle  de 
Molière  , et  en  même  temps  plus 
délicate  et  plus  line.  Peintre  éner- 
gique et  lier,  il  montra  , par  le  style 
nerveux  , les  expressions  vives  , les 
traits  de  feu  et  de  génie , les  tours 
fins  et  singuliers  de  ses  portraits  , 
ue  la  langue  française  avoil  plus 
e force  qu'on  avoit  cru  jusqu’alors. 
Sa  plume  est  un  pinceau  ; ce  qu’il 
écrit  il  le  peint.  Ses  portraits  sont 
autant  de  leçons  utiles  ; en  faisant 
rougir  le  vice , il  le  force  à se  cor- 
riger. Il  parcourt  tous  les  états,  toutes 
les  conditions,  tous  les  rangs,  et 
donne  à tous  d'excelleus  préceptes. 
Malézieux , à qui  il  montra  son  ma- 
nuscrit, lui  dit  : « Voilà  de  quoi 
vous  attirer  beaucoup  de  lecteurs  et 
beaucoup  d'ennemis.  » Ces  lectenrs 
ont  un  peu  diminué,  quoique  le  livre 
soit  excellent.  Taut  qu'on  cnil  y 
voir  le  portrait  de  gens  vivans,  on 
le  dévora  , pour  se  nourrir  du  triste 
plaisir  que  donne  la  satire  person- 
nelle ; mais  à mesure  que  les  ori- 
ginaux disparurent  , on  rechercha 
moitis  la  copie.  On  lit  dans  le  der- 
nier siècle  des  Clefs  aux  Caractères 
de  La  Bruyère,  à la  cour,  à Paris 
et  eu  province.  Ces  peintures  paru- 
rent si  vraies  , quoique  chargées 
quelquefois  , qu’on  y reconnut  les 
hommes  de  tous  les  pays.  Ce  n'étoil 
pas  sans  raison  que  Boileau  lui  re- 
prochoit d'avoir  secoué  le  joug  des 
transitions  , et  d’avoir  pris  dans 
Montaigne  el  dans  Charron , ses 
maitres  et  ses  modèles , un  style  dur 
et  quelquefois  Obscur.  Cependant 
ce  satirique  estimoit  beaucoup  son 
ouvrage,  et  lit  les  vers  suivaus  pour 
le  portrait  de  l’auteur: 

Tout  ««prit  orgneilinix  qui  v'anac. 

Par  »«*  li'vona  ••  voit  |uAij , 
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Tît  dans  ion  livre  si  chéri 

Apprend  A se  haïr  loi-même. 

Quoique  nous  ayons  comparé  La 
Bruyère  à Molière,  pour  la  vérité  des 
portraits  , nous  sentons  cependant 
qu'il  y a très-loin  des  taleus  d'un 
poète  comique  à ceux  d'uu  peintre 
de  caractères , quelque  supérieur  que 
ce  dernier  soit  en  son  genre.  Accarias 
deSérlone , traducteur  des  Sentences 
de  Publies  Syrus , observe  que  La 
Bruyère  a répaudu  dans  ses  carac- 
tères presque  toutes  les  sentences  de 
ce  poète  Latin,  et  en  rapporte  plu- 
sieurs exemples,  tels  que  ceux-ci  : 
Foriuna  usit  dat  mulla  , mancipio 
ni/til  : lei’/s  est  fortuna  , cité  re- 
posât quod  dédit,  a La  Fortune  ne 
donne  rien , elle  ne  fait  que  prêter 
pour  un  temps;  detnaiu  elle  rede- 
mandes ses  favoris  ce  qu’elle  semble 
leur  donner  pour  toujours.»  — Mor- 
te m timere  Crudelius  est  qitam  rnori. 
« La  mort  n’arrive  qu’une  fois  , et  se 
fait  sentir  à tous  les  momens  de  la 
vie.  Il  est  plus  dur  de  l’appTéhender 
que  de  la  souffrir.  » — Est  vira  mi- 
sero  longa  , felici  brevis.  « [.a  vie 
est  courte  pour  ceux  qui  sont  daus 
les  joies  du  monde;  elle  ne  paroi t 
longue  qu’à  ceux  qui  languissent 
daus  1 alllicliou.  » Mais  les  maximes 
que  la  Bruyère  ne  doit  qu’à  lui— 
même  sont  en  bien  plus  grand  nom- 
bre que  celles  qu'il  a empruntées. 
Leur  énergique  brièveté  ; leur  con- 
cision lumineuse  , leur  grand  sens  , 
les  font  retenir  aussi  facilement  que 
si  elles  étoient  en  vers.  Telle  est 
celle-ci  : « Il  n’y  a pour  l’hommeqtre 
trois  événemeus  , naître  , vivre  et 
mourir  ; il  ne  se  sent  pas  naitre,  U 
souffre  à mourir  , et  il  oublie  de 
vivre.  » On  a encore  de  lui  des  Dia- 
logues sur  le  quiétisme  , qu’il  u'a- 
voit  fait  qu'ébaucher  , et  auxquels 
l’abbé  Dupin  mit  la  dernière  main  . 
ils  fureut  publiés  en  1699  à Paris, 
in-ia.  Les  meilleures  éditions  des 
caractères  sont  celles  d'Amsterdam . 
1?4'  . en  a vol.  in- ta,  et  de  Paris* 
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1750,  9 vol.  in-i3,el  17G5,  in-q0, 
avec  les  notes  de  Coste.  la  ville  et 
les  provinces  furent  inondées  de 
portraits  faits  à l'imitation  de  ceux 
de  La  Bruyère.  Ceux  qui  se  soutin- 
rent pendant  quelque  temps  paru- 
rent à Paris,  sous  ce  titre  : Suite  des 
Caractères  de  Théophraste  et  des 
mœurs  de  ce  siècle  , Paris , 1 700  , 
in-ia.  On  les  joignit  à ceux  de  La 
Bruyère  en  Hollande  et  en  province. 
Cette  continuation  éloit  d’un  avocat 
de  Rouen,  nommé  Aleaume , auteur 
médiocre , qui  étoit  fait  pour  conti- 
nuer La  Bruyère,  comme  La  Grange 
pour  remplacer  Racine. 

II.  BRUYÈRE.  Voyez  Barbeau. 

1 1.  BRUYN  (Nicolas  de  >,  d'An- 
vers , graveur , reçut  de  son  père  les 
premières  leçons  de  son  art.  11  sem- 
ble avoir  pris  pour  modèle  Lucas  de 
Leyde  , et  a gravé  d’après  cet  artiste 
gothique  plusieurs  sujets  d'histoire 
qui  u’out  pas  tout  le  mérite  des  ori- 
ginaux. 11  a aussi  gravé  d’après  ses 
propres  dessins  , et  on  a de  lui  des 
compositions  d’un  grand  nombre  de 
ligures  remarquables  par  leur  va- 
riété et  leur  naturel.  Il  n’avoit  pas 
ï’enleute  du  clair-obscur  , et  son 
travail  lient  du  gothique  ; mais  il 
donnoit  une  certaine  grâce  à ses  fi- 
gures et  à leurs  ajti6lemeus  , et  on 
trouve  chez  lui  des  têtes  de  femmes 
qui  ont  de  la  beauté.  Quoiqu'il  dou- 
nàt  beaucoup  de  soins  à toutes  ses 
ravnres,  on  y remarque  néanmoins 
caucoup  de  sécheresse.  Il  étoit  né  à 
Auverseu  j56a. 

* II.  BRUYN  ( Abraham  Van  ) , 
d’Anvers,  étoit  tout  à la  fois  écri- 
vain , dessinateur  et  graveur.  Il  a pu- 
blié différons  ouvrages , tant  à An- 
vers qu’à  Cologne,  parmi  lesquels  on 
doit  distinguer  cinquante-deux  plan- 
ches dessinées  et  gravées  par  lui  , 
dans  un  livre  également  de  sa  com- 
position. qui  a pour  titre  • Diversa- 
rutn  geniium  annalura  equeslris  , 
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in-4° , latin  et  allemand.  Il  est  mort 
vers  le  milieu  du  1 G' siècle,  et  a 
laissé  plusieurs  portraits  gravés  d un 
burin  sec  et  dur. 

f III.  BRUYN  ( Corneille  le  ) , 
penlre  et  fameux  voyageur,  né  à La 
Haye  , commença  ses  voyages  en 
Moscovie , en  Perse , aux  Indes  Orien- 
tales, en  1674  , et  ne  les  acheva 
qu’en  1708.  Ils  furent  imprimés  à 
Amsterdam.  Le  V oyage  du  Levant , 
en  1714 , in-folio , et  celui  de  Mos- 
covie , Perse  , etc. , en  17 18 , 2 vol. 
in-folio.  Cette  édition  est  estimée  à 
cause  des  figures  ; mais  l’édition  de 
175a , faite  à La  Haye,  eu  5 vol.  in- 
4°  , est  plus  utile  , parce  que  l’abbé 
Banier  a retouché  le  style  de  l’au- 
teur , a orné  l’ouvrage  d'excellentes 
notes , et  y a ajouté  le  voyage  de  des 
Mouceaux , etc.  Bruyn  est  un  voya- 
geur curieux  et  instructif  ; mais  il 
n’est  pas  toujours  exact , et  son  style 
est  loin  de  l'élégance. 

* BRUYNE-CHAMPIER.  Voyez 
CtfAMPXER. 

I : ' 

I.  BRUYS  (Pierre  de) , hérésiar- 
que , prêcha  d'abord  ses  opinions 
dans  le  Dauphiné  , sa  patrie,  et  se 
répandit  ensuite  dans  la  Provence 
et  dans  le  Languedoc.  Il  rebaplisoit 
les  peuples,  fouetloit  les  prêtres  , 
emprisonnoit  les  moines  , profanoit 
tes  églises , renversoit  les  autels  , 
brûloil  les  croix  : il  ne  vouloit  ad- 
mettre aucun  de  ces  inonumens  du 
christianisme.  Les  catholiques  de 
Saint-Gilles , scandalisés  de  ses  ex- 
cès , autant  que  de  ses  erreurs,  le 
bridèrent  en  1 147-  R soutenoit  que 
le  baptême  étoit  inutile  avant  l'àge 
de  puberté  ;que  le  sacrificede  la  messe 
n’éloit  rien;  que  les  prières  pour  les 
morts  valoient  encore  moins,  etc. 
Ses  disciples  furent  appelés,  de  sou 
nom  , pétrobusiens.  , 

f II.  BRUYS  ( Henri  de")  étoif 
un  ermite  qui  adopta,  au  commen- 
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cernent  du  16e  siècle,  les  opinions 
de  Pierre  de  Bruys.  Il  nioit  comme 
lui  que  le  baptême  fût  utile  aux  en- 
fans  ; il  condamuoit  l'usage  des  égli- 
ses et  des  temples,  rejeloil  le  culte 
de  la  croix , défendoil  de  célébrer  la 
messe,  et  enseignoit  qu’il  ne  falloit 
point  prier  pour  les  morts.  La  vio- 
leuce  que  leur  auteuravoit  employée 
pour  établir  sa  doctrine  ne  lui  ayant 
pas  réussi,  Henri , pour  se  faire  des 
partisans,  prit  la  voie  de  l'insinua- 
tion et  de  la  singularité.  Il  marchoil 
tète  et  pieds  nus , même  dans  la  plus 
grande  rigueur  de  l'hiver.  Sou  visage 
et  ses  yeux  étoienlagités  comme  une 
mer  orageuse.  Il  avoil  uue  voix  ca- 
pable d'épouvanter..Il  se  retiroit  or- 
dinairement dans  les  cabanes  des 
paysaus,  demeurait  le  jour  sous  des 
portiques , couchoit  et  mangeoit  dans 
de*  lieux  élevés  et  à découvert.  Bien- 
tôt il  acquit  le  renom  d’un  grand 
saint.  Les  dames  publioient  ses  ver- 
tus, disoienl  qu'il  avoil  l'esprit  de 
prophétie,  et  qu'il  couuoissoil  l’in- 
térieur des  consciences  et  les  péchés 
les  plus  secrets.  Sa  réputation  se  ré- 
pandit dans  le  diocèse  du  Mans;  ou 
le  supplia  d'y  aller  , et  il  y en- 
voya deux  de  ses  disciples  , qui  fu- 
rent reçus  corn  me  deux  auges.  Henri 
s'y  rendit  ensuite,  fui  accueilli  avec 
les  plus  grands  houneurs  , et  obtint 
de  l’évèque  la  permission  de  prêcher 
et  d’enseigner.  On  courut  en  foule  à 
ses  prédications,  et  le  clergé  exhor- 
toit  le  peuple  à y aller.  Henri  a voit 
une  éloquence  naturelle  : il  eut  bien- 
tôt persuadé  qu’il  étoit  un  homme 
apostolique  ; et  lorsqu’il  fut  sûr  de  la 
confiance  du  peuple,  il  enseigna  ses 
opinions.  Ses  serinons  produisirent 
un  effet  que  l’on  u’alteudoit  pas.  Le 
peuple  entra  en  fureur  contre  le 
clergé,  et  traita  les  prêtres , lescha- 
lioiues  et  les  clercs  comme  des  ex- 
communiés. Ou  refusoit  de  rien  ven- 
dre à leurs  domestiques  : on  vouloit 
abattre  leurs  maisons,  piller  leurs 
biens,  et  les  lapider  ou  les  pendre. 
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Quelques-uns  furent  traînés  dans  la 
boue  et  ba tins  cruel lemen  t.  Le  chapi- 
tre du  Mans  détendit  à Henri , sous 
peine'd’excommuuicaliou,  de  prê- 
cher davantage;  mais  ceux  qui  lui 
notifièrent  cet  le  sentence  furent  mal- 
traités, et  il  continua  ses  prédica- 
tions jusqu’au  retour  de  l’évêque  Ilil- 
debert , qui  étoit  allé  à Rome.  Le 
pape  Eugène  III  envoya,  en  n/|7  , 
un  légat  dans  cette  province;  saint 
Bernard  s'y  rendit  en  même  temps  , 
pour  garantir  les  peuples  des  héré- 
sies et  du  fanatisme  qui  agiloientces 
contrées.  Henri  prit  la  fuite;  mais  il 
fut  arrêté  et  mis  dans  les  prisons  de 
l’archevêque  de  Toulouse , où  il  mou- 
rut. Les  henricieus,  ses  disciples , se 
répandirent  dans  les  provinces  mé- 
ridionales, et  y donnèrent  des  scènes 
scandaleuses. 

t 111.  BRUYS  ( Frauçois  ) , né  à * 
Serrières  , dans  le  Méconnais  , eu 
1708  , quitta  sou  pays  pour  aller 
cultiver  les  lettres  à Genève,  et  de 
là  se  rendit  à La  Haye,  où  il  avoit 
des  pareils,  et  où  il  se  fit  calviniste. 
Une  querelle  de  théologien  l’ayant 
obligé  de  sortir  de  Hollande , il  se  re- 
tira en  Allemagne,  d'où  il  revint  en 
France.  Il  y lit  son  abjuration  , et 
mourut  quelque  temps  après,  eu 
1708 , à Dijon , où  il  suivoil  le  bar- 
reau. On  a de  lui , I.  Critique  désin- 
téressée lies  journaux  littéraires , 
La  Haye,  tyôo,  3 vol.  in- 12.  Celte 
critique  désintéressée  est  très-par- 
tiale. Le  style  est  celui  d’un  réfugié 
qui  n’a  pas  eu  le  temps  de  sc  former 
en  Frauce.  II.  Histoire  des  pa- 
pes , depuis  saint  Pierre  jusqu  à 
Benoit  XIII  inclusivement , La 
Haye , 1 75o , iu-4°,  5 volumes , ou- 
vrage plein  de  satires  si  grossières  , 
que  les  protestons  eux-memes  n’ont 
pu  le  souffrir.  Le  véritable  auteur  du 
fond  de  cet  ouvrage  est  1111  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  Saiut- 
Maur;  le  plan  et  quelques  chapitras 
tombés  eutie  le*  mains  de  Bruys  , 
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el  l'envie  dé  gagner  de  l'argent , (ni 
inspirèrent  le  désir  de  l'entreprendre 
et  de  le  continuer.  III.  Mémoires 
historiques , critiques  et  littc)  aires , 
1731 , 2 vol.  in-12  , où  l’on  trouve 
beaucoup  d'anecdotes  sur  le  caractère 
et  les  ouvrages  des  savansqu'il  avoit 
connus  dans  ses  différentes  courses  ; 
elles  sont  mêlées  dans  le  récit  de  ses 
aventures.  IV.  Les  six  derniers  vol. 
du  Tacite  d'Amelol  de  La  Hous- 
saye,  Amsterdam,  1731.  Ils  ne  va- 
lent pas  les  quatre  premiers.  V.  Le 
Postillon  , ouvrage  critique , histo- 
rique, etc. , 17.33,4  vol.  in-ia. 

* BRUYSET  (J.-M.  etP.-M.,  les 
frères  ) , imprimeurs  à Lyon  , em- 
prisonnésaprèslesiégede  cette  ville, 
en  «7p3  , comme  ayant  participé 
à sa  défense  contre  l’armée  conven- 
tionnelle. L’aîné  s’éloit  chargé  en 
effet  du  papier-monnoie , dit  billet 
obsidional.  Malade  à cette  époque  , 
il  fut  transporté  dans  une  infirme- 
rie, et  son  frère  Pierre-Marie  parut 
devant  les  juges.  On  lui  présenta 
les  billets  signés  Bruysel;  il  répon- 
dit que  cette  signature  étoit  véri- 
table, et  se  laissa  condamner  sans 
trahir  le  secret  qui , en  l'arrachant 
à l'échafaud  , y eût  conduit  son 
fiere.  Ce  dévouement  étoit  d'autant 
plus  sublime  , qu’il  avoit  une  fem- 
me el  plusieurs  enfans  qu’il  lit  re- 
commander à celui  auquel  il  sacri- 
fiait sa  vie.  Celte  recommandation 
n’a  pas  été  vaine,  et  J.-M.  Bruyset 
a regardé  comme  ses  propres  enfans 
ceux  de  son  frère  : il  est  de  l’acadé- 
mie de  Lyon  , et  a publié  plusieurs 
Traductions  dr  l’anglais  et  de 
T allemand,  et  beaucoup  de  Mémoi- 
res sur  le  commerce  et  F histoire 
naturelle.  C’est  sans  contredit  l’un 
des  imprimeurs- libraires  les  plus 
instruits. 

tBRUZEN  ue  ï-.t  M.vnnsièitE 
( Antoine-Augustin  ) , neveu  du  cé- 
lèbre Richard  Simon  , naquit  a 


b nu  z 

Dieppe , et  fut  élevé  à Paris  sou* 
les  yeux  de  son  oncle.  Eu  1709,  il 
se  rendit  à la  cour  du  duc  de  Mec- 
kelbourg  , qui  l’avoit  appelé  auprès 
de  lui  pour  faire  des  recherches  sur 
l’histoire  de  ce  duché.  Ce  prince 
étant  mort , il  s’attacha  au  duc, de 
Parme,  et  eusuite  au  roi  des  Deux- 
Siciles,  qui  le  nomma  son  secré- 
taire. Il  avoit  conçu  depuis  long- 
temps le  projet  d’un  nouveau  dic- 
tionnaire géographique  ; s’étant  re- 
tiré à La  Haye,  le  marquis  de  Ba- 
retti- Leiidi , ministre  plénipoten- 
tiaire d'Espagne  auprès  des  états-gé- 
néraux , engagea  l’auteur  à dédier 
ce  grand  ouvrage  3 son  maître.  Le 
monarque  espagnol  lui  accorda  le 
litre  de  son  premier  géographe.  La 
Martinière  mourut  à La  Haye  en 
1749,  “ 83  ans.  Son  style,  sans  être 
toujours  pur  , est  ordinairemet  élé- 
gant et  facile,  du  moins  dans  les 
ouvrages  où  il  ne  se  borne  pas  h être 
compilateur.  Outre  la  géographie, 
il  cultiva  l’histoire  et  la  littérature. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages  sur 
ces  différentes  matières  : 1.  Legraràl 
Dictionnaire  géographique  , his- 
torique et  critique  , imprimé  à La 
Haye  depuis  1736  jusqu'en  1730  , 
en  10  vol.  in-fol.  ; et  réimprimé  à 
Paris  en  6 vol. , 1768,  avec  des  cor- 
rections , des  changemens  et  des  ad- 
ditions. Ce  n'est  pas  assurément 
un  ouvrage  sans  défaut  ; mais  c’est 
le  moins  mauvais  qu’011  ait  encore 
eti  en  ce  genre.  Comme  l’auleur 
avoit  plus  d’envie  de  servir  les  li- 
braires de  Hollande  que  le  public, 
il  s’attacha  plus  à l'étendue  des  ar- 
ticles qu’à  l’exactitude.  En  donnant 
quelques  notices  intéressantes  , il  y 
mêla  des  fautes  dont  on  ne  fauroit 
pas  cru  capable.  Dans  la  nouvelle 
édition  on  a élagué  les  articles  trop 
diffus,  corrigé  les  inexactitudes  el 
suppléé  aux  omissions.  Mais  on  n’a 
pas  tout  réformé  , à beaucoup  près  : 
et  cela  n’étoit  guère  possible.  11  a 
paru  à Paris  en  17.39  uu  Abrégé 
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ytor/a/ï/de  cet  ouvrage  en  2 vol.  in-8J 
qui  se  relient  en  un  seul.  11.  Intro- 
duction à P histoire  de  l’Europe , 
par  le  barou  de  Puffemlorff,  entiè- 
rement remaniée  , augmentée  de 
l’ Histoire  de  P Asie  , de  l Afrique 
et  de  l’Amérique , et  purgée  de 
plus  de  deux  mille  fautes.  l.a  der- 
nière édition  de  cel  ou vrage , réim- 
primé plusieurs  fois , est  celle  de  La 
Haye,  1743  , en  1 1 vol.  in-ta.  La 
Murtiuière , catholique  éclairé  , re- 
trancha de  cette  édition  un  long 
chapitre , aussi  absurde  que  calom- 
nieux, sur  la  monarchie  ou  auto- 
rité temporelle  dn  pape  ; il  y subs- 
titua un  Abrégé  chronologique  de 
la  souveraineté  des  papes  en  Italie, 
où  il  tient  un  milieu  entre  l'adula- 
tion de  certains  auteurs  ultramon- 
tains et  la  passion  injuste  des  zélés 
proteslans.  L'éditeur  ne  corrigea 
pas  toutes  les  fautes  de  PuffendoTlf  ; 

1 le  Grâce  eu  a réformé  encore  plu- 
sieurs, dans  une  nouvelle  édition 
en  8 vol.  in-4“.  III.  Traités  géogra- 
phiques et  historiques  , pour  fa- 
ciliter l'intelligence  de  l'Ecriture 
sainte,  par  divers  auteurs  célèbres, 
Huet,  Le  Grand,  Calmct,  lfar- 
douin  , Commire , La  Haye , 1750  , 

2 vol,  in- 12.  Ce  recueil  utile  est 
précédé  d'une  préface  fort  instruc- 
tive. IV.  Entretiens  des  ombres 
aux  Champs-Elysées,  Amsterdam, 
17a 5,  en  2 vol.  iu-12,  tirés  d’une 
énorme  compilation  allemande,  et 
accommodés  au  génie  de  la  langue 
française.  Ils  reufermenl  nue  mo- 
rale utile,  mais  commune.  V.  Essai 
d’une  traduction  (C Horace  en  vers 
français,  1727,  iu-ia,  dans  lequel 
il  Y a plusieurs  pièces  de  lui  qui  ne 
sont  pas  les  meilleures.  Cet  essai  n'a 
pas  réussi.  VI.  Nouveau  recueil  des 
épigrammatisles  français , anciens 
et  modernes,  2 vol.  in-12,  à Ams- 
terdam 1720.  L'auteur  a orné  cette 
collection,  faite  avec  assez  de  choix, 
d’une  préface  et  de  quelques  épi- 
grammes  de  sa  façon.  VII.  lnlro- 

T.  III. 
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duction  générale  à l'étude  des 
sciences  et  des  belles- le  II  res  , eu 
faveur  des  personnes  qui  ne  savent 
pas  le  français  , iu-8°  , à [.a  Haye, 
1751.  La  première  partie  sur  les 
sciences  est  fort  vague;  et  dans  la 
seconde,  infiniment  plus  utile,  les 
matières  ne  sont  pas  toujours  trai- 
tées avec  assez  de  méthode  et  de 
précision.  Les  jugemens  qu'il  porte 
des  auteurs  sont  assez  justes  , mais 
ils  ne  sont  pas  assez  détaillés.  Cet 
ouvrage  a été  réimprimé  à Paris  eu 
1756  et  1764,  à la  suite  des  Conseils 
pour  former  une  bibliothèque  peu 
nombreuse  , mais  choisie.  VIII.  Ccw- 
tinuation  de  l'histoire  de  France 
sous  te  règne  de  Louis  XIV,  com- 
mencée par  Larrey.  Cette  histoire 
est  au-dessous  du  médiocre  : la  con- 
tinuation 11e  vaut  guère  mieux.  IX. 
Lettres  choisies  de  M.  Simon, avec 
une  Vie  de  l’auteur  très-détail- 
lée , et  des  Notes  curieuses , a 
Amsterdam , 1750 , en  4 vol-  in-12. 
X.  Nouveau  porte- feuille  historié 
que  et  littéraire,  1707,  ouvrage 
posthume  de  La  Martinière.  Ce  re- 
cueil , publié  apparemment  par 
quelqu’un  de  ces  éditeurs  qui  vou- 
draient .vivre  des  sottises  des  morts, 
a eu  peu  de  cours  ; mais  ou  estime 
son  Etat  politique  de  l’Europe  , 
La  Haye,  1742,  1749,  *3  volumes 
iu-i  2.  XL  On  a attribué  à cet  écri- 
vain d'autres  ouvrages  qui  ne  sont 
ni  de  lui , ni  dignes  de  lui  ; entre 
autres  une  compilation  diffuse  et 
peu  fidèle  de  l 'Histoire  de  Louis 
XIV,  en  6 vol.  in-40  , 1 740.  Cet 
ouvrage, rempli  d’erreurs  et  de  bé- 
vues , a été  honoré  au  frontispice  , 
du  nom  de  Bruzen  de  La  Martinière, 
comme  éditeur  et  réviseur.  11  a don- 
né encore  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages dont  le  détail  est  peu  inté- 
ressant. 

BRUZONT.  Voyez  Brusoni. 

I.  BRY  ( Théodore  de) , dessina- 
teur et  gTavemr  allemand , né  en 
art 
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i5a8,  mourut  à Fraucfort-sur-le- 
Mein  eu  1098.  Ou  le  met  pour  i'or- 
diuaire  an  rang  de*  petits  maitrcs. 
Théodore  a sur-tout  excellé  dans  le 
petit.  11  a gravé  les  caractères  dout 
*c  sont  servis  tous  les  peuples  du 
monde,  Francfort  1696,  iu  4°  » et 
la  plus  grande  partie  des  ligures 
qui  se  trouvent  dans  la  collection 
que  l'on  appelle  Grands  et  petits 
voyages  , Francfort  1690  , 1634  , 
7 vol.  in-fol.,  qui  contiennent  douze 
parties  pour  le»  grands , et  douze 
pour  les  petits.  On  a encore  de  lui 
les  ligures  du  Proscenium  , sine 
emblemata  vitee  humante , 1617  , 
in-4®.  Les  estampes  qu’il  a copiées 
d’après  d’autres  estampes,  et  qu’il 
a réduites  en  petit,  sont  souvent 
plus  estimées  que  les  originaux.  11 
y a beaucoup  de  netteté  et  de  pro- 
preté , mais  quelquefois  un  peu  de 
sécheresse  dans  sou  buriu.  Ses  mor- 
ceaux les  (dos  recherchés  sont,  1. 
JL’ Age  d'or , de  figure  ronde,  très- 
ftare.  II.  Le  Bal  vénitien  , qui  lui 
sert  de  pendant.  111.  La  Fontaine 
de  Jouvence.  IV.  Le  Triomphe, 
d’après  Jules  Romain.  V.  La  petite 
Foire. 

II.  BRY  DE  LS.  Cdehoerie 
( Gilles  ),  lieutenant - géuéral  au 
bailliage  du  Perche , sa  patrie , au 
commencement  du  17e  siècle.  Ou  a 
de  lui  , I.  Histoire  du  comté  du 
Perche  et  du  duché  d’Alençon  , 
avec  les  additions  , Paris  , 1620 — 
1621,  in-4°, estimée  pour  les  recher- 
ches curieuses  qu'elle  contient.  11. 
Coutume  du  bailliage  du  Grand- 
Perche  , avec  des  apostilles  du  cé- 
lèbre dn  Moulin  , Paris  , 1631  , 
in-8°. 

* I.  BRYANT  ou  Briant  (Fran- 
çois), né  d’une  famille  noble,  élève 
d’Oxford.  En  tâaa  il  suiville comte 
de  Surry,  grand -amiral  d’Angle- 
terre, dans  sou  expédition  contre 
la  Fr» n ou.  Pour  prix  da  ses  services,  , 
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il  fut  Lût  chevalier , et  fut  ensuite 
employé  dans  plusieurs  ambassades  ; 
enliu  il  fut  fait  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roi  d’Angle- 
terre. Il  a fait  des  Chansons  et  des 
Sonnets  qui  sont  imprimés  avec 
ceux  du  comte  de  Surry  et  de  sic 
Thomas  Wyult.  11  a aussi  traduit 
du  français  eu  anglais  les  Disgrâces 
de  la  vie  d'un  courtisan , etc.  11  est 
mort  grand-justicier  d’Irlande  en 
1 ôqfi. 

*11.  BRYANT  (James) , antiquaire 
anglais , profond  érudit , et  écrivain 
dans  plusieurs  genres  , fil  ses  étudesa 
Cambridge  , ou  il  lut  reçu  mailre- 
è8-arta.  En  1744  > 1®  duc  de  .Marl-r 
borough  le  choisit  pour  précepteur 
de  son  fils  , qui  le  fit  ensuite  sou 
secrétaire,  et  lui  procura  une  place 
lucrative  à l’amirauté.  Il  se  retira 
à Cypenhaui  daus  le  Berkshire  , où 
il  mourut  eu  1804.  Ce  savant  se 
rendit  célébré  par  ses  paradoxes  et 
par  quelques  opinions  bizarres  , 
principalement  sur  la  guerre  de 
Troie.  Le  premier  ouvrage  qu’il  pu- 
blia fut  ses  Observations  et  re- 
cherches sur  plusieurs  points  de 
l’histoire  ancienne,  in-8®  , 1767  ; 
mais  l’ouvrage  qui  lui  fit  de  la  ré- 
putation , et  qui  fera  passer  sou 
nom  à la  postérité,  est  le  Nouveau 
système  , ou  l’Analyse  de  l’an- 
cienne mythologie  , 1778  , 3 vol. 
iu-4°.  Daus  cet  ouvrage  il  s’efforce 
de  séparer  la  tradition  de  la  fable , 
et  de  ramener  la  vérité  à la  pureté 
de  sou  origine.  Il  prit  part  aux  dis- 
putes de  Priestley  et  écrivit  contre 
lui  sur  la  Nécessité.  Il  a donné  des 
Dissertations  sur  Balaam  , Sam- 
son  et  Jonas  , qui  sont  dignes  de 
curiosité , aiusi  que  scs  Observations 
sur  des  passages  a/téiés  dans  Jo- 
stphe  et  Justin , martyr , et  sur  le 
culte  des  attges  , Londres , 1793  , 
in-4®.  Son  Traité  de  T authenticité 
de  TLçriture-Sainte  est  bon  à con- 
sulter. On  a encore  de  lui,  Observa* 
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lions  sur  les  sept  plaies  d’Egypte  , 
et  la  correspondance  de  ce  fléau 
avec  l'idolâtrie  du  peuple  , avec 
un  Discours  préliminaire  sur  les 
colonies  grecques  d’Egypte,  1794  , 
in-8°.  Comme  antiquaire  , il  est  au- 
teur des  Vindiciaefloriance  , 1777  , 
et  d'un  autre  ouvrage  intitulé  Gem- 
marum  antiquarurn  delectus  ex 
prœstantioribus  dtsumptus  in  dac- 
tyliot/recâ  ducis  Marlburiensis  , 
1791,  2 vol.  in-fol. 

* BRYAXIS,  sculpteur  grec , tra- 
vailla avec  Scopas  , Timotheus  , 
Léocharès  et  Pylhias  , au  fameux 
toi)|bennde  Mau. soins  , 355  ans  avant 
Père  chrétienne.  Il  étoit  auteur  des 
statues  d 'F.sculape  , de  la  déesse 
Hygie  , consacrée  daus  le  bois  de 
Mégare  à Jupiter  ; des  cinq  J igures 
colossales  à Rhodes  , repré&ui- 
tant  des  dieux  ; d'un  Bacchus  à 
Guide,  etc.,  etc. 

* BRYCHAN , fds  d'Aulach  , et 
petit-fils  de  Cormach  , un  des  rois 
d'Irlande.  Il  étoit  seigneur  de  Car- 
marlheiu  , qûi  prit  de  lui  le  nom  de 
Bricheniog , et  que  les  Anglais  ont 
nommé  Brecknock.  Brychau  est  un 
des  personnages  remarquables  dans 
l’histoire  des  Welches  , sur-tout 
comme  chef  d'uue  des  trois  familles 
saiutesde  la  Bretagne;  car  presque 
tons  ses  eufans  embrassèrent  la  vie 
monastique  , et  furent  fondateurs  de 
quelques  églises.  Il  mourut  environ 
l’an  45odc  J.  C. 

I.  BRYENNE.  Voyez  Brienne  et 
Lomk.vie. 

1 II.  BRYENNE  (Nicéphore) 
naquit  à Orestia  daus  la  Macédoine  , 
d'un  père  à qui  Alexis  Comuène  , 
général  de  l’empereur  Nicéphore  Bo- 
toniate , fit  crever  les  yeux  pour 
avoir  fait  quelque  entreprise  sur 
l'empire.  Alexis,  ayant  pris  du  goût 
pour  le  fils,  lui  donna  en  mariage 
sa  fille  Aune  Comuèue  , et  l'fionora 
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du  litre  de  César  des  qu'il  fut  monté 
an  troue  impérial.  Bryenne  ne  fut 
pourtant  pas  sou  successeur,  mal- 
gré les  sollicitations  de  l'impéra- 
trice Irène  et  les  intrigues  de  sa 
femme.  Ce  priuce,  ayant  tenté  de 
prendre  Antioche  sur  les  Latins  , 
échoua  dans  sa  tentative.  11  mourut  à 
Constantinople  vers  1157.  Il  nous 
reste  de  lui  des  Mémoires  histori- 
ques sur  ytlexis  Com/iènc , entre- 
pris à la  prière  de  sa  belle-mère.  Ils 
comprennent  les  règnes  de  Cons- 
tantin Ducas  , de  Romain  Diogène  , 
de  Michel  Ducas  et  de  Nicéphore 
Botoniate , depuis  1057  jusqu’à  1081, 
L'auteur,  étant  remonté  aux  empe- 
reurs qui  avoieut  précédé  Alexis  , 
n’eut  pas  le  temps  de  finir  sou  ou- 
vrage.  Le  jésuite  Poussines  eu  a 
donné  une  édition  grecqueet  latine, 
avec  une  version  et  des  notes,  en 
1661  , et  enrichie  , en  1670,  des 
remarques  historiques  et  philoso- 
phiques de  du  Cange.  Bryenne  n'a 
pas  mieux  réussi  daus  l’histoire  qu’à 
la  tète  des  affaires  et  des  armées. 

t BRYLINGER  (Nicolas),  célè- 
bre imprimeur  de  Baie  dans  le  16' 
siècle,  fil  sortir  de  ses  presses  nu 
grand  nombre  de  poètes  latins.  Gess- 
uer  lui  dédia  le  quatrième  li.re  de 
ses  Pandectes  sur  la  poélqu-,  et 
l'engagea  à supprimer  dans  les  an- 
ciens poètes  tout  ce  qu’ils  reufer- 
moienl  de  contraire  aux  mœurs.  Bry» 
linger  suivit  ce  conseil. 

* BSAG  ( Pierre  ) , né  à Palou  , 
ville  de  la  grande  Arméuie , étudia 
d'abord  la  médecine,  ensuite  la  théo- 
logie et  les  langues,  puis  il  embrassa 
l’état  ecclésiastique,  eldeviut  bientôt 
un  habile  vartabied  ou  docteur.  Il 
fut  sacré  évêque  de  Sébaste  en  1 it>5. 
H assista  à un  concile  national  tenu 
à Rotngla  en  1179,  et  mourut  peu 
de  temps  apres.  Ou  a de  lui  les  ou- 
vrages suivons  qui  sont  manuscrits, 
1.  La  Traité  sur  les  fitvres.  IL  Un* 
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Traduction  du  syriaque  en  armé- 
nien des  tÆuvres  de  saint  Ep/trème 
cTEdesse.  III.  La  Vie  de  la  sainte 
Vierge,  en  vers  arméniens.  IV.  Plu- 
sieurs Homélies  sur  la  célébration 
des  fêtes  des  saints  et  des  apôtres. 
V.  V Histoire  de  l’invention  de  la 
croix  de  Jérusalem.  Le  manuscrit 
delà  bibliothèque  impériale,  n°  23, 
donne  des  détails  sur  cet  auteur. 

f BUABIN  , idole  du  Tunquiu , 
que  l'on  croit  veiller  à la  garde  des 
maisons.  Celui  qui  devient  proprié- 
taire d'un  édifice  consacre  une  (été  à 
Buabin.  Après  cette  célébration , le 
dieu  doit  garantir  la  maison  du  ton- 
nerre; de  l’incendie,  de  l’inondation, 
des  coups  de  veut  et  de  tout  ce  qui 
peut  en  altérer  la  solidité. 

t BUACHE  ( Philippe  ) , premier 
géographe  du  roi  et  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  ,t  gendre  de 
Guillaume  de  Lille , hérita  des  talens 
de  son  beau-père  en  fait  de  géogra- 
phie, et  publia  beaucoup  de  caries 
qui  ontdémaudé  bieudes  recherches 
et  des  soins;  c'est  ce  qui  lui  mérita 
le  titre  de  premier  géographe  du  roi 
de  France.  On  a encore  de  lui, 
I.  Essai  de  géographie  physique, 
où  ton  propose  des  vues  générales 
sur  l’espèce  de  charpente  du  globe 
composée  des  chaînes  de  montagnes 
qui  traversent  les  mers  comme  les 
terres.  Ce  Mémoire,  inséré  dans  ceux 
de  l’académie  de  1753,  a servi  à plus 
d'un  faiseur  de  systèmes  , et  peut 
être  utile  dans  l’étude  de  la  géogra- 
phie naturelle.  L’auteur  a publié , en 
1757,  un  Recueil  de  cartes  et  de 
tables  sur  cette  manière  d’envisager 
la  géographie.  II.  Considérations 
géographiques  et  physiques  sur 
tes  nouvelles  découvertes  au  nord 
de.  la  mer  du  Sud,  avec  les  cartes 
relatives  à cet  objet , 17.53,  in-40. 
Les  découvertes  de  Cook , Banks, 
Solander,  n’ont  pas  ajouté  beaucoup 
de  lumières  à celles  qu’on  y trouve 
sur  cette  partie  de  l’bémisphere.  III. 


Mémoire  sur  la  comète  de  i53i  , 
1607  , 1680,  1767,  in-4°.  Cet  ha- 
bile géographe  est  mort  le  27  jan- 
vier 1773.  On  estime  généralement 
sa  Carte  pour  servir  d l’intelli- 
gence de  l’histoire  sainte,  1783, 
publiée  après  sa  mort.  F,l!e  réunit  à 
la  beauté  de  l’exécution  les  lumières 
puisées  dans  les  meilleurs  interprètes 
et  les  hommes  les  plus  versés  dans  la 
géographie  sacrée. 

* BUAT-NANCAY  ( Louis-Ga- 
briel du  ) , chevalier  , comte  de 
Nancay , né  près  de  Livarot,  en 
Normandie  , le  2 mars  1732 , et 
mort  à sa  terre  de  Nancay  , dans 
le  Berri , le  18  septembre  1787, 
fut  miuisire  plénipotentiaire  dans 
plusieurs  cours  d’Allemagne  , dans 
lesquelles  sou  esprit  d’observation 
se  fit  counoitre  par  plusieurs  ou- 
vrages pleins  de  recherches  et  d’éru- 
dition , qu’il  publia  sur  ce  pays. 
Egalement  versé  dans  l’histoire , la 
politique  et  les  antiquités,  sa  vie  ne 
fut  qu’un  cours  d’études  et  une  série 
continuelle  de  travaux  propres  à 
alimenter  cette  vive  passion  de  s'ins- 
truire qui  lui  étoit  naturelle  , et  d« 
répandre  les  connoissances  qu’il 
avoit  acquises.  Il  a publié  les  ou- 
vrages suivaus  : I.  Tableau  du  gou- 
vernement de  t Allemagne , 1755, 
in- 12.  II.  Origines,  ou  t ancien 
gouvernement  de  la  liante  , de 
t Allemagne  et  de  l’Italie  , La 
Haye,  1757,4  vol.  in-8°.  III.  H His- 
toire ancienne  des  peuples  de  F Eu- 
rope , 1772,  12  vol.  in- 12.  IV. 
Recherches  sur  l’histoire  d’Alle- 
magne , 1772,  2 vol.  in-fol.  V. 
Maximes  du  gouvernement  monar- 
chique, 1789,  4 vol.  iu-8°.  VI.  Plu- 
sieurs Mémoires  sur  différentes 
matières  d’histoire  et  de  politi- 
que. Il  est  encore  l'auteur  d'une 
tragédie  de  Charlemagne  , qu’il  fit 
imprimer , et  de  Rosemonde , qu'il 
n'a  jamais  publiée,  et  dont  sa  fa- 
mille possède  le  manuscrit. 
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BUBASTE  (Mythol.  ),  divinité 
de  la  Basse-Egypte , adorée  dans  la 
ville  qui  porloit  sou  nom  , et  où  les 
habitans  célébraient,  en  son  honneur 
l’une  des  plus  grandes  (êtes  égyp- 
tiennes. On  y accouroit  de  toutes 
les  contrées  ; et  à cette  époque  le 
Nil  étoit  chargé  d'une  foule  de 
barques  remplies  de  dévots  et  de 
musiciens  qui  veuoienk  consulter 
l'oracle  de  la  déesse  , et  lui  présenter 
leurs  offrandes.  Sa  statue  avoit  la 
tète  d’un  chat. 

* BUBOCCI  ( Jean-Nicolo  ) , évê- 
que de  Sagone,  dans  l'iie  de  Corse , 
vivoilà  la  fin  du  ift*  siècle,  et  pu- 
blia à Naples  un  ouvrage  intitulé 
De  origine , etichus  gestis  Turca- 
rum.  Il  est  cité  parmi  les  écrivains 

de  l’histoire  ottomane. 

« 

* BUC  ( George  ) , historien  an- 
glais, né  au  comté  de  Lincoln  , in- 
tendant des  menus  plaisirs  de  Jac- 
ques 1er,  qui  le  lit  chevalier.  Sir 
George  a écrit  la  Vie  de  Richard 
111,  et  s’est  efforcé  de  disculper  ce 
prince  de  bien  des  crimes  dont  sa 
mémoire  est  chargée.  Horace  Wal- 
pole  , et  après  lui  le  lord  Orford  , 
ont  écrit  dans  la  même  intention  et 
avec  iemème  succès.  Bue  adonné  en- 
core une  Notice  des  établisscmens 
d’ instruction  et  écoles  de  Londres. 

* BUCALO  ( Dominique) , juris- 
consulte de  Messine  du  1 8'  siècle , 
a écrit  l’ouvrage  suivant  : Respon- 
sorum  dccisivorvm  pro  tertio  pos - 
sessore  a via  patenta , exceptioncm 
compensations  petente  , Jidejus- 
sorc , et  pro  medico , nec  non  vo- 
torum  juris pars priorum.  Venise, 
1 648 , in-4°. 

BUCCA  ( Dorothée  ) , savante 
Bolonaise  dn  jü”  siècle,  fille  d’un 
médecin  qui  prit  un  soin  extrême 
de  son  éducation  ; elle  parvint  à se 
faire  recevoir  docteur  dans  l'univer- 
sité de  Bologne,  et  eu  obtint  la  chaire 


Bt'CC  38t> 

de  philosophie,  où  elle  professa  long- 
temps avec  éclat.  «On  accouroit  de 
tous  les  pays  étrangers,  dit  Hilarion 
de  Coste  , pour  onïr  et  admirer  tout 
ensemble  une  femme  laire  la  leçon  à 
quantité  d’hommes.  » 

* BUCCAFERRY  ( Louis  ),  phi- 
losophe bolonais  du  16e  siècle , dis- 
ciple d’Alexandre  Acchillini  , pro- 
fessa la  philosophie  avec  un  si  grand 
concours  d’élèves  et  d'auditeurs,  que' 
la  plupart  des  graiicts  hommes  dont 
s’honore  l ltalie  dans  ce  siècle  fécond 
sortirent  de  son  école.  Il  mourut  eu 
i544,  laissant  un  Commentaire  sur 
les  œuvres  d Aristote. 

* BUCCAPADULI.  Voyez  Boc- 

CAPADULT., 

* I.  BUCCI  ou  BUCCIUS  ( Domi- 
nique), médeciu  piémontais  , natif 
de  Carmagnole,  écrivit,  vers  l'an 
ifi5o,  un  ouvrage  sur  la  saignée  et 
la  purgation  , sous  ce  titre  : Quœ- 
sita  quatuor  médicinal ia , juxta 
Uippocratis  et  Gafeni  sentenliam 
e.raminata , Taurini , 1 55 1 ; Vene- 
liis,  ifx5i , in-8°  ; Lutetiæ,  i655, 
in-lb  ; Lngduni  , 1077,  in-12.  Le* 
modernes , moius  servilement  atta- 
chés aux  maximes  d'Hippocrate  et 
de  Galien  que  les  médecins  du  i6? 
siècle  , out  appris  par  l'expérience 
qu'il  est  quelquefois  nécessaire  de 
s'écarter  des  réglés  prescrites  par 
les  anciens. 

* IL  BUCCI  ou  BUCCIUS  (M.  Au- 
gustin ),  fils  du  précédent,  né  à Car- 
magnole dans  le  Piémont  , fut  pre- 
mier professeur  de  l'université  de 
Turin.  On  a de  lui  un  Traité  de  la 
peste,  imprimé  dans  cette  dernière 
Mlle  , eu  1-585,  in  - 4°.  11  est  intitulé 
Modo  di  conoscere  e distinguera 
gti  injlussi  pcs/ilente , etc.  ; il  a en- 
core publié  il  Regimenio  préserve - 
liv o délia  peste,  qui  parut  en  1 56.j; 
et  deux  dissertations , l'une,  Ve  par- 
tium  cùrpnris  principatu ; l’autre  r 
De  spi rilùs  vitalis  auimatiouc,  que 
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furent  publiées  eus,  mble  à Turin, 
en  i5S3  , in-4°. 

BUCEI.IN  (Gabriel)  , né  en 
1599  à Diestenhofen  en  Tùrgovie, 
bénédic  in  de  l’abbaye  de.  Wein- 
garleu  , y mourut  en  1691 , dans 
un  âge  très-avancé.  On  a de  lui 
les  ’nnales  de  sou  ordre  en  latin , 
in-folio  ; Germania  sacra  e/  pro- 
fana, 4 tomes  in-folio  ; et  beaucoup 
d’autres  compilations  qui  11e  brillent 
ni  par  l’exactitude  ni  par  la  pureté 
du  style.  Sou  Nucléus  kistoriœ  uni- 
versalis,  i654el  i658,  a vol.  in-ia, 
renferme  des  choses  assez  curieuses. 
Les  «vénemens  y sont  rangés  sui- 
vant l’ordre  des  jours  , et  l’on  y 
trouve  la  généalogie  de  l'ordre  de 
presque  tous  les  princes  allemands , 
avec  leurs  armoiries. 


t BUCER  ( Martin  ) , né  à Scbe- 
lestadten  1491,  d'abord  dominicain, 
ensuite  ministre  lulhérieu  à Stras- 
bourg  , professa  pendant  vingt  aus 
la  théologie  en  cette  ville  , et  ne 
contribua  pas  peu  à y répandre  la 
réforme.  Le  fameux  archevêque 
Cramner  l'appela  en  Angleterre , 
pour  y professer  la  même  science. 
Il  y mourut  eu  1 55 1 . Edouard  VI 
l’avoil  accueilli  avec  bouté.  Bucer 
ne  voulut  jamais  souscrire  YInterim. 
C'étoit  un  homme  zélé  pour  sou 
parti , savant  dans  les  lettres  et  la 
théologie.  On  prétend  qu’il  avoit  un 
fonds  de  tolévauce  ; cependant  il 
s'emporta  si  vivement  contre  S**r- 
vel,  dans  un  de  ses  sermons,  qu’il 
dit  a que  cet  homme  mériteroit 
qu’on  lui  arrachât  les  entrailles,  et 
qii  ou  le  mit  en  pièces.»  aNousnous 
imaginons , dit-il  dans  la  préface 
de  ses  Explications  de  l’Evangile, 
que  les  autres  sont  dans  l'erreur  ; 
pourquoi  ne  croirions-nous  pas  que 
nous  pouvons  aussi  nous  tromper?» 
11  laissa  treize  eufansd’une  religieuse, 
qui  mourut  de  la  peste.  11  épousa 
/ dejntis  une  veuve,  et  contracta, 
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selon  Bossuet , un  troisième  ma- 
riage. Quelques  écrivains  ont  assuré 
que  Bucer  étoit  mort  juif  ; mais 
leurs  preuves  ne  sont  pas  bien  con- 
vaincantes. Son  corps  fut  déterré 
et  brûlé  sous  la  reine  Marie , en 
1557.  Ou  a de  lui  un  Commentaire 
sur  les  Psaumes , à,  Strasbourg  , 
i52g,  in-4°;  i53o  et  1547  , in-fol., 
sous  le  nom  A' J ré  tins  l'éUnus;  et 
un  grand  nombre  ({'Ouvrages  de 
controverse , qu'on  trouva  dans  le 
temps  fortement  raisonnés.  Le  car- 
dinal Conlarini  le  regardoit  comme 
le  théologien  le  plus  redoutable 
qu'eussent  les  hétérodoxes. 

* BUCERUS  (Gatson),  né  à Vère 
dans  la  province  de  Zélande,  fut 
appelé  aux  fonctions  du  ministère 
évangélique  dans  sa  ville  natale  eu 
i588.  Le  syuode  de  Dordrecht  dans 
sa  i3' session, le  a6 novembre  t6i8, 
le  nomma , lui  troisième  , pour  la 
traduction  hollandaise  de  l’ancien 
Testament.  11  mourut , avant  qu’elle 
fût  finie  , à Leyde,  en  1 63 1 . Des  trois 
traducteurs,  ou  dounoil  le  plus  de 
jugement  à Bogerman,  le  plus  d'es- 
prit à Baudart , le  plus  d'érudition  à 
Bucérus. 

BUCHANAN  ( George  ) , né  en 
j5o6  à Ktllerne  daus  le  comté  de 
Lenox , vint  à Paris  pour  apprendre 
les  belles-lettres,  en  fut  chassé  par 
la  misère  , et  y revint  ensuite  pouf 
les  professer.  Un  seigneur  écossais  , 
sou  élève,  l'ayant  ramené  dans  son 
pays,  le  roi  Jacques  V lui  confia  l’é- 
ducation de  son  fils  naturel.  Des  vers 
satiriques  contre  les  franciscains  le 
firent  passer  de  la  cour  dans  une 
dure  prison,  d’oû  il  se  sauva  par 
la  fenêtre.  D'autres  historiens  pré- 
tendent que  sa  satire  ne  fut  point 
la  cause  de  son  évasion;  que  le  roi 
avoit  approuvé  sa  pièce , et  qu’il 
n’auroit  jamais  quitté  la  cour  , s’il 
ne  se  fût  aperçu  que  le  cardinal 
Béton  vouloit  se  défaire  de  lui. 
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D'Ecosse  ii  sc  réfugia  en  Angleterre , 
et  de  là  eu  France  , où  il  régenta  a 
Bordeaux  et  à Paris.  11  passa  ensui  te , 
en  i547  , en  Portugal,  avec  André 
Govéa  , qui  lui  procura  de  l'emploi 
dans  l'université  de  Coimbre.  Ce  sa- 
vant étant  mort , les  ennemis  du 
poêle  écossais  l’accusèrent  d’impiété, 
et  le  mirent  dans  un  couvent  pour 
lui  apprendre  sa  religion.  Buchanan, 
délivré  de  cette  prison  , revint  à 
Paris , et  entra  chez  le  maréchal  de 
Brissac , en  qualité  de  précepteur  de 
sou  fils.  Cinq  aus  après  il  repassa 
eu  Ecosse,  et  y fut  chargé  de  l'édu- 
cation de  Jacques  VI.  Ii  professa  pu- 
bliquement la  religiou  prétendue 
réformée , quoiqu’il  ue  fût  attaché  à 
aucuue.  Il  mourut  dans  cette  indif- 
férence , à Edimbourg , en  1 082.  Ses 
ennemis  répaudirent  le  bruit  que  , 
daus  ses  derniers  morne  11s , un  mi- 
nistre l’ayaut  trouvé  occupé  à lire 
l’Histoire  ualurelle  de  Pline,  voulut 
lui  présenter  la  Bible , et  qu'il  ré- 
pondit : « Je  trouve  plus  de  vérités 
daus  ce  livre  que  dans  vos  écritu- 
res. » Bayle  a nié  le  fait.  Buchanan 
étoil  un  esprit  ardent , actif,  volage, 
indépendant  ; il  11e  cessa  de  courir  de 
pays  en  pays , et  ne  trouva  le  bon- 
heur dans  aucun.  Cependant , sur  la 
fin  de  ses  jours , il  eut  line  assiette 
plus  tranquille.  Ou  a de  lui  une  lettre 
dans  laquelle  ou  reconnoil  la  fermeté 
d'un  philosophe.  Ses  meilleurs  ou- 
vrages sont , I.  Su  Paraphrase  des 
Psaumes  en  vers  lalins , aussi  esti- 
mée pour  la  beauté  du  laugage  et  de 
la  versification  que  pour  la  variété 
des  pensées.  Son  style  est  quelque- 
fois inégal;  et  Bourbon  avoil  appa- 
remment fait  plus  d'attention  aux 
beautés  qu'aux  défauts  de  cette  ver- 
sion , lorsqu'il  dit  qu'il  aimeroil. 
mieux  l’avoir  composée  que  d’ob- 
tenir l'archevêché  de  Paris.  Elle,  fut 
faite  dans  sa  prison  du  Portugal. 
II.  Quatre  tragédies  : fllédée  e I , 11- 
feste  , traduites  d'Euripide  , assez 
bonnes  pour  le  langage  ; Jephlè  et 
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Saim  Jenn-baptiste , tirées  de  son 
propre  fonds  , et  fort  inférieures. 
Les  règles  n’y  sont  pas  observées,  et 
le  style  tient  plus  souvent  de  la  fa- 
miliarité de  la  comédie  que  de  l'élé- 
vation dé  la  tragédie.  111.  Le  Poème 
de  la  sphère , en  cinq  livres;  placé 
parmi  les  bons  ouvrages  didacti- 
ques , quoique  négligé  dans  plusieurs 
endroits.  IV.  Des  Odes  , les  unes  di- 
gnes d'Horace , les  autres  d’un  poète 
du  dernier  ordre;  des  ffendccasyl- 
labesy  quelquefois  délicats,  souvent 
obscènes  ; des  Dpigi  animes  tans  sel , 
des  Satires , parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue son  Franciscanus  et  ses  i ra- 
Ires  fralerrimi  : productions  ingé- 
nieuses , mais  pleines  d'emporte- 
ment contre  les  ordres  religieux  et 
l'Eglise  romaine.  Elles  ont  été  tra- 
duites eu  vers  français  pjr  Florent 
Christien , Genève,  1S97,  iu-q°. 
Elzévir  recueillit  en  1628  toutes  le* 
(lïuvres  poétiques  de  Buchanan  ; 
celte  édition,  in-24,  est  très-élé- 
gaule.  Parmi  ses  ouvrages  en  prose, 
ou  remarque,  I.  Son  Histoire  d' K- 
cossc  eu  douze  livres,  imprimée  à 
Edimbourg  eu  1582  , écrite  d'un 
style  élégant  , mais  trop  souvent 
semée  de  phrases  copiées  servilement 
dans  Tite-Live.  I.abbé  de  Maldy, 
dans  sa  Manière  d’écrire  l’histoire  , 
paroit  en  faire  un  grand  cas.  Les  hon- 
nêtes gens  lui’ reprochent  de  s'être 
déchaîné  coutre  Marie  Stuart , sa 
bienfaitrice  , pour  Hat  ter  la  reiue 
Elisabeth.  Il  encensa  Marie  sur  le 
trône,  et  la  déchira  dès  qu’elle  fut 
malheureuse.  II.  Son  libelle  De  Ma- 
ria , régi  tld  Scotorum , totdijue  ejus 
contra  régnât  conspira tione  ,qui  lut 
• traduit  en  français  par  Catnuz  , Poi- 
tevin, Edimbourg,  1872,  iu-l2,le  fit 
mépriser  par  les  gens  sages  de  tous  les 
partis.  III.  De  jure  regni  apud  Sco- 
tos  , 1 5 7 9 , in-40.  L'auteur  y déve- 
loppe les  principes  les  plus  républi- 
cains , et  cherche  à y justifier  les  sé- 
ditions populaires,  en  mettant  le 
peuple  assemblé  au-dessus  des  lois. 
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Cet  écrit  fut  réfuté  par  Adam  Rlak- 
vvood  et  Barclay.  L’université  d'Ox- 
ford  le  censura  en  i685.  Le  recueil 
de  ses  ouvrages  offre  des  écrits  qui 
g lie  valent  pas  mteux  que  celui-là. 
On  peut  voir  l’édition  en  a vol.  in- 
folio  qui  en  a paru  à Edimbourg , eu 
I7i5  , avec  des  supplémens , par 
Jean  Pencier  et  Adam  Kmg,  et  à 
Leyde,  1723,  2 vol.  in-40. 

1.  BUCHE  ( Henri -Michel  ) , cor- 
donnier du  duché  de  Luxembourg, 
mort  en  1666,  fut  l'instituteur  des 
sociétés  des  frères  cordonniers  et  tles 
freres  tailleurs.  Ce  sont  des  artisans 
rassemblés  pour  vivre  chrélienue- 
meut  , travailler  en  commun , et 
employer  le  surplus  de  leur  néces- 
saire au  soulagement  des  pauvres. 
Renli,  gentilhomme  normand,  et 
Coquerel  , docteur  de  Sorbonne  , 
dressèrent  les  régtemens  qu'ils  ob- 
servent encore  aujourd'hui. 

* II.  BUCHE  ( Christian  de),  de 
Thuringe,  archevêque  de  Mayence 
et  secrétaire  de  l'empereur  Frédéric 
Barberousse  , mourut  vers  la  fin  du 
1 a"  siècle.  Il  a publié  des  lettres  et 
des  sermons  et  la  Vie  de  Barbe- 
rousse  qui  l’avoij  employé  avec  suc- 
cès dans  plusieurs  négociations.  Ce 
prélat  avoit  l'inclination  guerrière, 
et  commanda  même  des  armées. 
Wircétas  rapporte  qu'avec  peu  de 
troupes  il  battit  plus  de  10,000 
hommes  eu  Italie,  près  de  Rome. 

* BUCHEL  ( Jean  de  ) , d’abord 
niaitre  d'école  ; ensuite  curé  de  Saint- 
Quentin  de  Touruay , puis  chanoine 
et  doyen  de  Notre-Dame,  et  enfin 
évêque  en  1662 , mourut  en  1666  , 
après  avoir  fait  plusieurs  fondations, 
et  donné  des  marquesd'unc  piété  sin- 
gulière. 

* BUCIIELIUS  ( Arnold  ) , savant 
jurisconsulte , né  à Utrecht  en  1 565 , 
conuoissoil  à fond  l'histoire  et  les 
antiquités  belpiqucs,  et  il  en  a laissé 
la  preuve  daus  ses  Notes  sur  laChro. 
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nique  des  évêques  d’Ulrecht,  par 
Béka  et  Stéda , qui  ne  parurent 
qu'en  i643,  deux  aus  après  sa  mort. 
11  est  auteur  de  quelques  autres  ou- 
vrages non  moins  considérables.  11 
avoit  étudié  à Leyde  sousJusle-Lipse 
et  Hugues  Doneau.  Il  avoit  ensuite 
voyagé  en  Allemagne , en  Italie , et 
en  France.  Voyez  Burman , Traj. 
F rud. , pag.  08-43. 

BUCHERIUS  (Gilles),  jésuite,, 
né  à Arras  et  mort  à Touruay  eu 
1 665 , à 8g  ans , a publié  de  savane 
ouvrages  sur  l'histoire  ecclésiasti- 
que : T.  De  Doctrind  temporum  , 
t634  . in-folio.  On  y trouve  un  ca- 
lendrier romain  du  4*  siècle  , com- 
muniqué à l’auteur  par  Peiresc.  II. 
Une  Dissertation  sur  tes  premiers 
évêques  de  Tongres.  111.  Ee/gium 
Homanum  , i655  , in-folio.  Cette 
Histoire  de  l'ancienne  Belgique  com- 
mence au  temps  de  Jules-César,  et 
finit  à l'année  5 1 1 . 

I.  BUCHNER  ( Auguste),  poêle  et 
humaniste,  naquit  à Dresde  en  i5gt. 
Son  mérite  lui  procura  la  place  da 
professeur  en  poésie  et  en  éloquence 
a Wiltemberg , où  il  mourut  en 
1 661 , à 71  ans.  On  a de  lui  des  Pré- 
ceptes de  littérature  ; des  Poésies 
latines i des  Notes  sur  plusieurs  au- 
teurs ; un  Recueil  d’oraisons  funè- 
bres et  de  Panégyriques. 

* II.  BUCHNER  ( André-Elie),  né 
à Erfurt  le  19  avril  1701 , fut  d'a- 
bord professeur  de  médecine  daus 
cette  ville.  Après  la  mort  du  célèbre 
Hoffmann, il  liil  appelé  à Hall, pour 
y occuper  les  places  vacantes  par  le 
décès  de  cç  dernier.  Il  s’acquit  une 
réputation  méritée, par  l’application 
qu’il  fit  de  ses  connaissances  chimi- 
ques à la  pratique  de  la  médecine.  II 
mourut  en  1769.  Ses  principaux 
ouvrages  sont , I.  MisceUanea phy- 
sico  - medico  - mat/iematica , etc. , 
1731,  4 part.,  in-4°.  IL  Funda- 
menta  pAj  siotàgioe  ex p/ij  sico-mc- 
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chanicis  principiis  deducta  ; Ha- 
lo: , 1 746 , in-8°.  111.  Fundamenta 
pathologies  généra  ana/o/nico  et 
p Ai  sico  mecAanicis  principiis  , e.x 
Hojfmanni  , med . System,  de- 

prompta,  Ibid,  1746,  in-8°.  IV.  F un- 
damenta  thérapies  generalis , ibid., 

1747 , in  - 8°.  V.  / undamenla  thé- 
rapies specialis , ibid. , 1747  , in-8°. 
VI.  / undamenla  pathologiee  spe- 
cialis , ibid. , 1748,  in-8°.  VII.  Ft/n- 
damenta  sémiologies  rnedicie  tain 
generalis  quant  specialis , ibid.  , 

1748,  iu-8°.  VIH.  llistoria  acade- 
mies natures  eu  ri  os. , ibid. , 1755  , 
in-40,  etc.,  etc.  Il  mourut  à Hall 
le  29  juillet  1769. 

BUCHOLTZF.R  (Abraham), 
pasteur  de  Freistadt  en  Silésie  , na- 
quit à Skonaw,  près  de  W'itleinberg, 
eu  1029,  et  mourut  dans  la  ville  où 
il  étoit  ministre  en  i58.|.  Il  est 
principalement  connu  par  son  In- 
dex chronologicus  utriusqtee  Testa- 
menti , 1616  , in-8°,  réimprimé 
plusieurs  fois  en  Allemagne , et  con- 
tinué par  deux  de  ses  fils,  aidés  du 
célèbre  Sculler.  On  a encore  de  lui 
des  Feistes  consulaires. 

* BUCIGNAC  ou  Rosignac 
(Pierre  de),  troubadour,  qui  fut 
clerc  et  gentilhomme  d'Hautefort  , 
château  appartenant  à Bertrand  de 
Born.  La  seule  pièce  qui  reste  de  lui 
est  une  espèce  de  Satire  contre  les 
femmes  en  général.  Il  paroil  qu’il 
en  avoit  composé  plusieurs  de  ce 
genre  , qui  lui  avoient  justement 
attiré  la  haine  des  dames,  comme 
011  en  peut  juger  par  ce  passage  : 
« FJles  me  refusent  leurs  faveurs, 
parce  que  je  vois  trop  clair,  et  que 
j'ai  la  réputation  de  médire.  Je  n’en 
médisois  que  pour  les  corriger  ; mais 
j’ai  vu  qu’à  mesure  que  j'arrachois 
un  poil  de  leur  méchanceté,  il. en 
repoussoil  trois  autres.  » 

BUCKELD1US.  Voyez  Beu- 
kelts. 


BUCK  3q3 

* BUCKF.RIDGE  ( Jean  ),  prélat 
anglais,  ué  à Draycot,  au  comté  de 
Wilts  , mort  en  t63i,  fut  nommé 
évêque  de  Rochesler  en  1611  , et 
passa  au  siège  d’Ely  en  1638.  Ce 
prélat  est  auteur  d’un  ouvrage  très- 
savant  contre  Bellarmin.  On  a en- 
core de  lui  quelques  autres  ouvrages. 

’BUCKHOLD  ( Jean  ),  fanatique 
séditieux  du  16'  siecle,  éloit  bou- 
cher à Lcjde.  Il  se  fil  chef  et  roi  des 
séditieux  anabaptistes  de  Munster. 
La  place  fut  prise,  après  un  long 
siège,  et  Burkhold  péril  sur  l'écha- 
faud eu  1 536. 

f BUCKHURST  ( N.  de  ) , fils  du 
chevalier  Richard  Sackville  , re- 
nommé par  ses  grandes  richesses  , 
fil  ses  études  à Oxford  , voyagea  eu 
Italie , et  y dépensa  des  sommes 
énormes.  Devenu  plus  économe., 
d’après  les  remontrances  d’Elisa- 
beth , reine  d’Angleterre  , dont  il 
éloit  parent , elle  l’envoya  en  qua- 
lité d’ambassadeur  en  France  et  dans 
les  Pays  - Bas  ; il  y termina  avec 
succès  ses  négociations,  llfulnommé 
grand- trésorier  en  lôgg,  chancelier 
del’universilé  d’Oxford  , et  comte  dé 
lîorset.  Buckhurslmoutul  eu  1608, 
avec  la  répnlalioud’uiihommed'élat. 
Il  aimoit  la  poésie,  et  a laissé  des 
Vers  latins  et  anglais  estimés.  Sou 
style  est  gai,  vif  et  animé. 

* BUCKING(  Arnold), est  le  pre- 
mier qui  ait  imprimé  sur  métal  des 
cartes  géographiques.  L’invention  en 
est  due  à Conrad  Sweynhey  m , voyez 
cet  article. 

I.  BUCKINGHAM.  Voyez  Ri- 
chaud 111,  roi  d’Angleterre. 

I IL  BUCKINGHAM  (George  nr. 
ViLLir.ns,  duc  de),  éloit  d’une  an- 
cienne famille  de  Normandie , dont 
un  seigneur  de  ce  nom  passa  en 
Angleterre  l’an  1066,  avec  le  duc 
Guillaume , et  s'établit  dans  le  comté 


rie  Leicesler.  George  naquit  à Lon- 
dres en  i!>ga,  et  parut  de  bonne 
heure  à la  cour.  CVtoit  l'homme  de 
sou  temps  le  mieux  fait,  le  plus  vain, 
le  plus  galant  et  le  plus  magnifique. 
Ses  grâces  et  ses  talcus  lui  gagnèrent 
l’amitié  des  rois  d'Angleterre.  Jac- 
ques 1er  l’envoya  en  Espagne  uégocier 
le  mariage  de  l’infante  avec  le  prince 
de  Galles  ; mais  ayant  été  soupçonné 
d’une  passion  pour  la  duchesse  d’O- 
livarès,  femme  du  premier  ministre, 
il  Fut  contraint  de  se  retirer  sans 
avoir  pu  réussir  dans  sa  commission. 
11  s’en  vengea  en  faisant  déclarer  la 
guerre  à l’Espagne.  En  163.0,  étant 
venu  en  Frauce  , pour  conduire  en 
Angleterre  la  princesse  Henriette  , 
qu’il  avoit  obtenue  pour  Charles  I”r, 
il  eut  la  hardiesse  de  parler  à la  reine 
Anne  d’Autriche  d’une  manière  très- 
galante.  La  marquise  de  Senhecéi , 
sa  dame  d’honneur,  lasse  d’un  en- 
tretien où  Buckingham  prenoit  l’air 
passionné,  lui  dit  : «Monsieur,  tai- 
sez-vous ; on  ne  parle  pas  ainsi  à 
une  reine  de  France.»  Dans  la  pre- 
mière audtenre  qu’il  avoit  eue  de 
celle  princesse , il  s'éloil  présenté 
avec  nn  habit  en  broderies  de  perles, 
si  mal  attachées , qu’à  chaque  mou- 
vement qu'exigeoient  les  révérences 
ordinaires,  l’appartemeut  s’eu  trou- 
vait parsemé.  Ce  spectacle,  d'une 
niaguificeuce  nouvelle  , lit  nailre 
une  espèce  de  désordre  par  l’empres- 
sement de  ramasser  ce  que  l'ambas- 
sadeur avoit  dispersé.  On  lui  rap-- 
portoit  sus  perles  de  toutes  parts:  et 
les  dames  qui  les  lui  préseuloient 
éloient  forcées  de  les  garder , par  la 
manière  noble  , gracieuse  et  persua- 
sive dont  il  les  oflroit.  La  reine, 
naturellement  vertueuse,  combattu 
certainement  avec  succès  l'inclina- 
tion que  Buckingham  ponvoil  inspi- 
rer : mais  elle  n'étoit  pas  lâchée  de 
paroitre  le  captiver.  I)e  là  , les  ex- 
travagances connues  de  ce  téméraire 
anglais  , les  soupçons  jalon*  de 
Louis  XIII  et  de  Richelieu.  Ce  mi- 
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uistre  pressa  le  départ  de  Henriette 
pour  accélérer  celui  de  l'ambassa- 
deur. Buckingham  voulut  vainement 
retourner  en  France  l’an  1 6a6  ; le 
cardinal  de  Richelieu  , dont  il  avoit 
bravé  la  hauteur , et  qui  d'ailleurs 
étoit  jaloux  des  marques  de  bonté 
que  la  reine  lui  avoit  données,  lui  lit 
répondre  par  Bassompierre  « que, 
pour  les  raisons  qu’il  savoit,  il  ne 
seroit  pas  agréable  au  roi  très-chré- 
tien. » Alors  il  se  tourna  contre  la 
Frauce  , comme  il  s'étoit  déclaré 
contre  l'Espagne.  Jacques  l”r  étant 
mort  eu  163b,  Buckingham  conserva 
le  même  empire  sur  Charles  I'r  sou 
fils.  Le  père  avoit  accumulé  sur  sa 
tète  les  honneurs  et  les  dignités. 
Chevalier  de  la  Jarretière  en  1616, 
comte  et  marquis  de  Buckingham  , 
garde  du  grand-sceau,  graud-lrésp-  ' 
rier  , amiral  d'Angleterre,  d'Ecosse 
et  d'Irlande  , il  avoit  à sa  disposition 
toute  la  marine  d'Angleterre.  Il  vint , 
en  1637  , avec  une  flotte  de  cent 
vaisseaux  de  transport  au  secours  de 
la  Rochelle , assiégée  par  Richelieu. 
Battu  par  Toiras  après  sa  descente 
dans  l’iledeRhé,et  forcé  par  Sehoin- 
bergàlever  le  siège  du  fort  St-Martin, 
il  fut  obligé  de  se  rembarquer,  après 
avoir  perdu  la  moitié  de  scs  troupes. 
I.’année  d'après  , il  y envoya  une 
autre  Hotte  , qui  revint  encore  sans 
avoir  rien  fait.  On  attribua  ce  peu 
de  succès  à une  lettre  que  le  cardinal 
de  Richelieu  engagea  , dit-on  , la 
reine  à lui  écrire  : mais  un  moyen  si 
bas  n étoit  pas  dans  le  caractère  de 
ce  ministre.  Buckingham  fut  assas- 
siné le  a3  août  de  la  même  année 
1638  , haï  des  Anglais,  et  méprisé 
des  Français.  Charles  , très-allligé 
de  cette  mort , conserva  toutes  lus 
créatures  de  son  favori.  Ce  sujet  in- 
solent prenoit  avec  lui  les  airs  de  la 
plus  grande  familiarité.  Le  maréchal 
de  Bassompierre  dit  nue  , lorsqu'il 
étoit  ambassadeur  en  Angleterre . il 
eut  quelque  chose  à demander  au  roi  ; 
et  comme  la  couvc-rsation  s'échaul- 
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foit  , Buckingham  vint  se  placer 
brusquement  entre  le  monarque  et 
Bassompierre  , en  leur  disant  : « Je 
viens  mettre  le  holà  entre  vous.  » 
Voici  le  portrait  qu'en  a trace  l'abbé 
Bayual  dans  sou  Histoire  du  parle- 
ment d’Angleterre.  « Le  duc  de  Buc- 
kingham avoit  précisément  tout  ce 
qu’il  fallait  pour  gâter  ses  maîtres  et 
pour  les  perdie.  Personne  ne  parloit 
avec  tant  de  -grâces  , ni  n'agtssoit 
plus  noblement.  11  connoissoit  les 
ruses  de  cour,  et  les  dédnignoit  ; il 
ignoroil  les  affaires,  et  s’en  reudoit 
l'arbitre  ; son  courage  brilloil  égale- 
ment dans  la  rhaletir  du  combat  cl 
dans  les  dangers  euvisagés  de  sang 
froid  ; mais  il  étoil  moins  habile  à 
prévoir  le  péril  que  ferme  à le  sou- 
tenir. Assis  à côté  du  trône  dès  qu'il 
parut  à la  cour  , et  accoutumé  aux 
complaisances  de  la  part  des  rois  , 
il  délesloit  les  sujets  qui  lui  osoienl 
faire  quelque  résistance  ( et  il  les 
poursuivoit  avec  fureur.  lat  dissi- 
tnulat  ion«fut  toujours  à ses  yeux  un 
crime.  Dans  ses  veugcances,  l’éclat 
précédoit  la  foudre  , et  ses  ennemis 
furent  toujours  avertis  du  mal  qu’il 
vouloit  leur  faire.  Extrême  dans  sa 
haine , le  favori  fut  aveugle  dans 
son  amitié  ; on  lui  paroissoil  propre 
à tout,  dès  qu'on  avoit  l’avantage 
d’être  son  parent  ou  son  ami.  Sa 
générosité  s'étendit  jusque  sur  les 
personnes  les  plus  indifférentes,  et 
il  avoit  plus  de  plaisir  a accorder  des 
grâces  qu'on  n'eu  avoit  à les  recevoir. 
Pour  prix  de  tant  de  profusions , il 
n’eut  pas  un  seul  ami  véritable. 
Quoique  présomptueux,  il  étoil  ca- 
pable d’écouter  des  conseils  sages  et 
modérés,  et  il  ne  trouva  pas  un 
homme  assez  reconnaissant  pour  les 
lui  donner.  Il  11e  lui  manqua  peut- 
être,  pour  être  un  grand  homme, 
que  la  passion  qui  a rendu  tant  d'au- 
tres favoris  odieux.  11  11e  visa  qu’à 
ce  qui  étoil  agréable  ou  noble  ; il 
auroit  formé  des  desseins  utiles,  s’il 
eut  été  ambitieux.  Scs  rcsseuliiueus 
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particulier!  décidèrent  des  affaires 
publiques,  et  le  tour  quelles  prirent 
ne  pouvoit  être  ni  plus  humiliant, 
ni  plus  malheureux.  » Voyez  Fel- 
ion , n°  11. 

lit.  BUCKINGHAM  (George  nr. 
ViJLLiEns  , duc  de  ) , né  à Londres 
eu  1827  , mort  en  1(187  , apres  avoir 
été  ambassadeur  en  France  ; il  a été 
confondu  mal  à propos  avec  Jean 
Süeffieed  ( Voyez  ce  mot) , duc  de 
Buckingham  , poète  anglais.  George 
ne  cultiva  que  la  politique,  et  n'ac- 
quit pas  même  eu  ce  genre  un  nom 
fort  célèbre. 

B U CK  LIN.  Voyez  Faoe  et 
Beckeets. 

BUCQUET  (Jean -Baptiste),  né 
à Paris  en  1747  , docteur-régent  de 
la  faculté  de  médecine  de  Paris  , 
membre  de  l’académie  des  sciences 
et  de  la  société  royale  de  médecine , 
donna  à cette  dernière  compagnie 
des  Mémoires  iuléressans  sur  le  trai- 
tement de  l'asphyxie  , sur  la  ma- 
nière dont  les  animaux  soûl  affectés 
par  les  fluides  aéril'ormes  méphiti- 
ques, sur  celle  de  préparer  l’opium  , 
et  sur  celle  de  reconnotlre  les  subs- 
tances nuisibles  dans  la  sophistica- 
tion des  cidres  et  des  aunes  boissons. 
II  s’éloil  fait  conuoitreeu  1773  par 
un  bon  ouvrage  , intitulé  Intro- 
duction à l’étude  des  corps  natu- 
rels , tirés  du  règne  végétal , en 
2 vol.  iu-12.  L’auteur  avoit  em- 
brassé tontes  les  sciences  , dont  les 
lumières  peuvent  éclairer  la  méde- 
cine, l’anatomie,  la  botanique  et  la 
chimie.  Il  partagea  sa  vie  entre  les 
hôpitaux  et  les  amphithéâtres;  et 
sa  sagacité  vive  et  prompte  le  mel- 
loit  eu  état  dénseigner  dans  le  mo- 
ment même  ce  qu’il  veuoil  d'ap- 
prendre. Il  parloit  avec  facilité, mais 
avec  précision  : avec  chaleur  , mais 
sans  désordre.  Une  élude  trop  cons- 
tante abrégea  ses  jours.  11  voulut  eu 
vain  réparer  ses  forces  par  l'eth.r 
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el  le  laudanum  ; l’usage  “immodéré 
qu'il' en  fit  l’affoiblil  encore  davan- 
tage. Il  mourut  le  a5  janvier  1780. 

B UC  Y (Simon  de)  est  le  pre- 
mier qui  porta  le  titre  de  premier 
président  du  parlement  de  Paris,  par 
ordonnance  de  Philippe  de  Valois  , 
en  1 544- Il  fut  employé  au  traité  de 
Bréligny  , et  mourut  en  1S68. 

* BUDA  , frère  d’Attila , régna  , 
dit-on,  avec  son  frère,  et  gouver- 
noit  la  Hongrie , tandis  que  ie  fléau 
de  Dieu  dévastoit  I Europe.  U bâtit 
la  ville  de  Bude,  capitale  du  roynuroe. 
Les  Chroniques  de  Hongrie  ne  sont 
pas  bien  authentiques  dans  ce  qui  se 
rapporte  relativement  à celte  époque 
de  l’histoire  du  pays. 

f 1.  BUDUÆUS  (Jean-François), 
né  à Anclam  en  Poméranie  le  aô  juin 
1667  , célébré  théologien  luthérien, 
fut  professeur  de  grec  et  de  latin  à 
Cobourg  ; de  morale  el  de  politique 
à Hall  ; et  enfin  de  théologie  à léua , 
où  il  mourut  en  1729,  a 62  ans. 
Malgré  les  occupations  de  sa  chaire , 
il  savoil  si  bien  ménager  sou  temps, 
qu’il  trouvoit  le  moyen  d'entretenir 
des  correspondances  étendues,  de 
prêcher  tous  les  quinze  jours  , et  de 
composer  divers  ouvrages.  On  a 
de  lui , I.  Elementa  philosophiœ 
practicœ,  instrumentons  el  theo- 
reticœ , 3 vol.  in-8°,  que  la  plupart 
des  professeurs  des  universités  pro- 
testantes de  l'Allemagne  prenoient 
autrefois  pour  texte  de  leurs  leçons. 
II.  Due  Théologie , qui  n’est  pus 
moins  estimée  par  les  luthériens , 
eu  2 vol.  in-4°-  111-  Le  grand  Dic- 
tionnaire historique  allemand , 
imprimé  plusieurs  fois  à Lcipsicket 
à Baie  , eu  a vol.  iu-fol.  IV.  Un 
Traité  eu  latin  de  /’ athéisme  et  de 
la  supers! ition , léna  , 1717,  in-8°, 
dont  nous  avons  une  traduction 
française  , Amsterdam , 1 740 , in-8°. 
V.  Plusieurs  autres  ouvrages  sur 
l'Écriture  sainte  : Jltisce/lanea  sa- 
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cra , 1719 , 5 vol.  in-4°;  T/istoria 
ecclesiastica  oeteris  Testamenti , 
1719,3  vol.  tn-40.  VI.  Setectajuris 
natures  et  gentium  , Hall,  in-8°  , 
1704.  C’est  un  recueil  de" diverses 
dissertations  politiques  que  l'auteur 
avoit  déjà  publiées  à part.  Elles  ont 
pour  objet  l'expédition  des  croisa- 
des, les  successions  civiles  , le  droit 
de  la  guerre  à l'égard  des  choses 
saintes , les  devoirs  des  généraux  en- 
vers leurs  soldats  , les  testamens 
des  souverains,  et  particulièrement 
l'examen  de  celui  de  Charles  111  , 
roi  d'Espagne.  Buddæus  a cherché 
à prouver  dans  ce  deruier  écrit  que 
la  succession  d'Espagne  appartenoit 
à la  maison  d'Autriche,  et  non  à 
celle  de  France. 

f II.  BUDDÆUS  ( Augustin  ) ’, 
médecin  du  roi  de  Prusse  , et  con- 
seiller de  la  cour  , professeur  d’ana- 
tomie à Berlin  , et  membre  de  l’aca- 
démie de  celte  ville  , mort  le  a5 
décembre  1752  , a donné  différentes 
Dissertations  dans  les  Miscellanea 
lierotinensia. 

* BUDÉ  ( Guillaume  ) , méde- 
cin d llalberstadt,  mort  en  i5aa,  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  ou  plutôt 
plusieurs  fragmens  d'ouvrages  qui 
sont  très-rares.  Le  principal  est  la 
première  partie  de  la  vie  d'Albert  H, 
évêque  d'IIalbcrsladt  (en  allemand) , 
imprimée  dans  cette  ville  en  1624  , 
in-4°  de  173  pages.  Elle  va  depuis 
i3a4  jusqu’à  la  tin  de  i55q.  La  se- 
conde partie  , qui  est  inédite , devoit 
aller  jusqu'en  j338.  Budé  a\ oit  une 
imprimerie  dans  sa  maison;  il  y 
commença  l’impression  de  plusieurs 
ouvrages  , qui  n’ont  point  été  ache- 
vés , ou  dont  les  feuilles  ont  été  dis- 
persées lorsque  Halherstadt  fut  pris 
et  ravagé  par  les  soldats.  Les  cu- 
rieux , eu  Allemagne , recherchent 
ces  fragmeus  avec  beaucoup  de  soin, 
la  pièce  intitulée  ) a milia  et  par- 
trimonium  D.  ütephani  Ualbers- 
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tad , i6i5,m-4°,  n’a  que  6 feuilles. 

I -i  pièce  intitulée  ChronotogiiB 
centuria  prima  n’a  que  '5  feuilles. 
La  Chronique  tf’  Ha/berstadt  a 3i 
pages  in-i|°.  Les  Sériés  imperat. 
Roman.  , etc.  , a feuilles  , etc  etc. 
Sa  Thanaetologia  seu  Dynastie  hu- 
jus  sœculi , Ilelmstad  , 1 6o."> , iu-8“, 
est  également  fort  rare. 

*1.  BUDÉE  (Théophile), médecin, 
né  eu  Saxe  eu  1664  , pratiqua  d'a- 
bord son  art  dans  la  l.usace  infé- 
rieure ; il  obtint  ensuite  la  charge 
de  premier  médecin  du  duc  de  Saxe- 
Mersbourg.  Eu  1 Gç)5  il  passa  à Baut- 
zen  , dont  il  veuoit  d’ètre  nommé 
médecin  provincial,  et  il  y fonda 
un  collège  de  médecine  en  1714.  H 
est  mort  en  1734.  On  a de  lui  plu- 
sieurs Observations  dans  les  Mé- 
moires de  l’académie  impériale  des 
curieux  de  la  nature  , dont  il  étoit 
membre.  On  lui  doit  eucore  des 
Traités,  en  sa  langue  maternelle, 
sur  la  peste,  sur  la  fièvre pétcc/iiale, 
sur  la  convulsion  , sur  la  théria- 
que , sur  les  eaux  minérales  de 
Rade  b erg,  etc. 

f II.  BUDÉE  (Guillaume)  na- 
quit à Paris  eu  1467,  d'un  secré- 
taire du  roi.  Sa  jeunesse  fut  si  dis- 
sipée , et  les  écoles  d’alors  étoient 
si  barbares  , qu'il  ne  fut  pas  possible 
de  lui  faire  faire  ses  études.  Le  goftt 
pour  les  lettres  ne  lui  vint  que  lors- 
que les  feux  du  premier  âge  se  fu- 
rent amortis.  Il  commença  tard  ; 
mais  ses  progrès  furent  rapides,  et 
scs  travaux  conslans.  U trouva  le 
temps  d'étudier  trois  heures  le  jour 
même  de  ses  noces.  I-es  langues 
grecque  et  latine  lui  devinrent  aussi 
familières  que  sa  langue  maternelle. 

II  fut  bientôt  l'oracle  des  savons.  Son 
Traité  de  risse,  Veuise  , 1 5 as  , 
in-4®,  sur  les  anciennes  monnoies  , 
dans  lequel  brille  la  connoissance 
de  l'antiquité  la  plus  ténébreuse , 
lui  fit  beaucoup  d'admirateurs  et  de 
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jaloux.  Erasme,  qui  l’appela  dès- 
lors  le  prodige  de  la  France  , ne 
put  se  défendre  d'un  mouvement 
d’envie.  François  Ier,  le  restaurateur 
des  lettres  , connut  tout  son  mérite. 
Il  l’honora  de  sa  familiarité  , le  fit 
maître  des  requêtes,  lui  confia  sa  bi- 
bliothèque , et  le  nomma  ambassa- 
deur auprès  de  Léon  X.  Ce  fut  à sa 
persuasion  et  à celle  de  du  Bellay  , 
que  ce  monarque  fonda  le  collège 
royal.  Budée  , nommé  prévôt  des 
marchands  de  Paris , seconda  de  tout 
son  pouvoir  cet  établissement.  Ses 
succès  ayant  fait  ombrage  au  cardi- 
nal Duprat , il  se  renferma  dans  ses 
travaux  littéraires.  La  cour  ne  le.vit 
plus,  ou  très-rarement.  Ce  ne  fut 
pas  la  même  chose  sous  le  chance- 
lier Poyet , qui  voulut  l'avoir  tou- 
jours auprès  de  lui.  Budée  n’éloit 
plus  jeune.  La  complaisance  qû’il 
eut  de  suivre  le  chancelier  dans  un 
voyage  que  la  cour  fit  en  Norman- 
die pendant  les  chaleurs  de  l’été  lui 
causa  la  mort.  Il  fut  obligé  de  re- 
tourner à Paris , et  dans  peu  de  jours 
une  fièvre  continue  le  mit  au  tom- 
beau. Il  mourut  en  i54o.  Il  avoit 
sept  fils  et  quatre  filles  , tous  élevés 
par  lui-même  ou  sous  ses  yeux.  Sa 
femme  le  secondoit  dans  ses  études  ; 
elle  lui  cherchoit  les  passages  et  les 
livres,  sans  oublier  les  affaires  do- 
mestiques. Budée  ayant  été  averti , 
tandis  qu'il  étoit  dans  son  cabinet  , 
que  le  feu  venoit  de  prendre  à la 
maison  : « Avertissez  ma  femme , 
répondit-il  froidement;  vous  savez 
que  je  ne  me  mêle  point  du  mé- 
nage.... » Jacques  de  Sainte-Marthe 
prononça  son  oraisou  funèbre  , et 
Louis  Le  Roy  écrivit  sa  vie.  Ses  ou- 
vrages furent  recueillis  à Bide,  i557, 
en  4 volumes  in-fol. , avec  une  lon- 
gue préface  de  Cœlius  Secondas 
Curio.  Ce  recueil  renferme  la  Tra- 
duction de  quelques  Trailésde  Plu- 
tarque ; des  Remarques  sur  les  pan- 
dectes;  des  Commentaires  sur  la 
langue  grecque , imprimés  séparé- 
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ment , Paris,  1548 , in-fol. , et  d’au- 
tres écrits;  ou  a encore  de  lui  un 
Traité  de  t institution  d'un  prince, 
adressé  à François  Ier,  imprimé  à 
l'abbaye  de  l’Arrivour  , en  1Ô47  , 
in-fol.  Le  style  en  est  dur.  Outre 
que  l'auteur  y insère  trop  souvent 
des  mots  et  des  phrases  grecques  , 
il  semble  qu’il  a ramassé  les  termes 
les  plus  extraordinaires  de  la  langue 
latine  pour  se  rendre  inintelligible; 
il  ne  manque  pas  de  force  et  d'éner- 
gie.. .lx>uis  BudjÙe  professa  à Genève 
les  laugues  orientales,  et  a laissé  une 
Traduction  française  des  Psaumes, 
Geneve,  îfi.vi,  in-8°. — JeanBuoÉE 
qui  fut  envoyé  avec  Farel  et  Beze , 
auprès  des  princes  allemands  , pour 
traiter  des  affaires  des  prolestans  de 
France  , a traduit  eu  français  les 
j Leçons  de  Calvin  sur  Daniel. 

t .BUDGELL  (Euslache),  né  en 
iG85  à Saint-Thomas,  près  d’Ex- 
cesler,  collaborateur  d’Addisondaus 
la  composition  du  Spectateur  et 
des  autres  feuilles  dont  cet  auteur 
enrichit  sa  patrie  , écrivoit  avec 
agrément , et  donuoit  un  tour  pi- 
quant à la  morale.  Addison  lui  pro- 
cura la  place  de  contrôleur  des  re- 
venus d lrlande.  Des  revers  de  for- 
tuue  l'ayant  ruiné  eu  1730,  Tindal 
lui  laissa  deux  mille  livres,  dont  il 
11e  jouit  pas  long-temps.  Il  se  noya 
en  1706. 

I.  BUEIL  ( Jean  du) , conseiller  et 
chambellan  du  roi  et  du  duc  d’An- 
jou, mai  tre  des  a rbalé  tri  ers  de  F rance, 
seigneur  de  Montrésor  , descendoil 
d’une  famille  noble  et  ancienne.  Il  se 
distingua  par  sa  valeur,  et  fut  tué  à 
la  bataille  d’Azincourt  en  i4i5. — 
Jeau  du  Bur.ir. , son  fils,  amiral  de 
France  et  comte  de  Sancerre  , fut 
appelé  le  fléau  des  Anglais. 

II.  BUEIL.  Voyez  Bac  an. 

* BUFALUS  ( Annibnl  ),  médecin 
et  philosophe , né  à Messine  en 
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Sicile  dans  le  rfi"  siècle  , cultiva 
aussi  les  belles-lettres  et  la  poésie. 
Il  a publié  quelques  Recueils  de 
vers , et  a mis  en  vers  hexamètres 
les  Aphorismes  d’Hippocrate.  Il  fut 
emplpyé  avec  succès  dans  plusieurs 
affaires  importantes  par  le  magistrat 
de  Messine , dont  il  éloil  devenu  se- 
crétaire. 

t BUFFARD  (Gabriel-Charles), 
célèbre  canoniste  , chanoine  de 
Bayeux,  naquit  eu  1 685  au  Fresne, 
près  de  Coudé-sur-Noireau.  Après 
avoir  professé  la  théologie  durant 
quelques  auuées  en  l'université  de 
Caen  , il  fut  obligé  de  quitter  sa 
chaire  pour  sou  attachement  au 
jansénisme.  Il  vint  à Paris  , où  il 
mourut  eu  1763.  Ce  savant,  par 
l’étendue  de  ses  connoissauces  en 
droit  canon  , fut  regardé  comme 
l’oracle  de  son  tfunps  dans  cette 
partie.  On  a de  lui , I.  Défense  de 
la  fameuse  déclaration  faite  par 
le  clergé , traduite  du  latin  de  Bos- 
suet, Paris,  1735,  3 vol.  in-40.  IL 
Essai  d’une  dissertation  où  l’on 
fait  voir  l'inutilité  des  nouveaux 
formulaires.  Voyez  son  Eloge  par 
l’abbé  Gouÿet. 

BUFFET  (Marguerite)  vivoit 
à Paris  en  1 663-  Elle  s’appliqua  à 
l’étude  de  la  grammaire  française  , 
et  publia  le  fruit  de  ses  travaux 
dans  un  ouvrage  intitulé  Observa- 
tions sur  ta  langue  française , où  il 
est  traité  des  termes  anciens  et 
usités , et  du  bel  usage  des  mots 
nouveaux.  A la  suite  de  ces  obser- 
vations , 011  trouve  Y Eloge  de  plu- 
sieursfemmes  célèbres  dans  les  let- 
tres et  les  arts. 

t BUFFIER  ( Claude  ) , né  eu  Po- 
logne,du  pareusfrançais,  l'an  1661, 
se  lit  jésuite  en  1679.  Après  avoir 
fait  un  voyage  à Rome,  il  s’établit  à 
Paris , et  mourut  au  collège  de  sa 
société  eu  1737.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages.  Les  pria- 
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cipaux  ont  étc  recueillis  dans  sou 
Cours  des  sciences  par  des  prin- 
cipes noureaux  et  simples , pour 
former  le  langage  , l'esprit  et  le 
cœur,  173a,  m-lol.  Ce  recueil  ren- 
ferme sa  Grammaire  française  sur 
un  plan  nouveau , éclipsée  par  celle 
de  Restant , qui  lui  doit  beaucoup  ; 
son  Traité  philosophique  et  pra- 
tique de  l’éloquence , semé  de  rai- 
sounemens  métaphysiques  autant 
que  de  préceptes  ; sa  Poétique , mo- 
noloue  et  froide  ; ses  Elémens  de 
métaphysique  ; sou  Examen  des 
Préjugés  de  Bayle;  son  Traité  de 
la  société  civile  ; sou  Exposition 
des  preuves  de  la  religion,  et  d'au- 
tres écrits  mêlés  derétlexions,  tantôt 
bonnes , tantôt  singulières.  Ou  a 
encore  de  ce  jésuite  , 1.  L 'Histoire 
de  l'origine  du  royaume  de  Si- 
cile et  de  Naples  , Paris,  1701  , 
in- 1 a : ouvrage  dout  on  se  sert, 
parce  qu’on  u'en  a pas  de  meilleur. 
II.  Pratique  de  ta  mémoire  arti- 
ficielle , pour  apprendre  la  chro- 
nologie et  l’histoire  universelle , eu 
3 vol.  in-12-:  livre  où  la  matière  est 
peu  approfondie , et  qui  n’est  pres- 
que plus  d’aucun  usage.  L’auteur  a 
resserré  dans  des  vers  techniques 
les  principaux  événemens  et  les 
noms  des  grauds  souverains.  111. 
Une  Géographie  universelle , in- 1 2 , 
avec  le  secours  des  mêmes  vers  , et 
avec  des  cartes  fort  inexactes  , et 
dignes  de  ce  livre  superficiel,  lai 
méthode  enseignée  dans  cet  ouvrage 
et  le  précédent  est  ingénieuse,  et 
facilite  l 'élude  de  l’histoire  et  de  la 
géographie;  mais  l'exécution  pour- 
roit  eu  être  meilleure.  On  a encore 
de  lui  quelques  poésies , la  Prise  de 
JUuns , le  üégdt  du  Parnasse , les 
vlbcil/es , etc.  la;  style  de  Butüer  , 
dans  ses  vers  et  dans  sa  prose  est 
plus  facile  qu'élégant.  Voyez  Ottsi, 
u°  I , et  Auguste  , n°  1 , à la  fin. 

f BUF'FON  ( George  - Louis  Le 
Ce EEC, comte  de),  l’un  des  quarante 
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de  l’académie  française  , trésorier 
perpétuel  de  celle  des  sciences,  in* 
tendant  du  jardin  royal  des  plantes, 
seigueur  de  Morilbarl  eu  Auxoi»  , 
sa  patrie  , naquit  en  1707  , et  mou- 
rut à Paris  en  1788.  Peu  d’hommes 
out  été  mieux  traités  de  la  nature. 
Au  corps  d’un  athlète  il  joignoit 
l ame  d’un  sage , selon  les  expres- 
sions de  Voltaire  dans  une  lettre 
écrite  eu  1738  ; et  sa  hgure  màie  et 
noble  annonçoit  le  caractère  de  son 
tempérament  et  de  son  génie.  Sou 
caractère  vif  et  bouillant  le  portoit 
dans  sa  jeunesse  avec  la  même  ar- 
deur , soit  au  travail , soit  au  plaisir. 
Sou  père  voulut  en  vain  en  faire  un 
magistrat;  son  goût  feutraiuoit  vers 
les  sciences  exactes.  Il  lit  d’abord 
un  voyage  en  Italie , moins  pour  y 
observer  les  prodiges  de  l’art  que 
les  merveilles  de  la  nature.  De  re- 
. tour  en  France,  il  eut  à Angers  uty 
démêlé  au  jeu  avec  un  Anglais  , se 
battit  avec  lui,  et  le  blessa.  Amou- 
reux de  la  gloire  , et  croyant  la 
trouver  à Parts,  il  s’y  rendit  à Page, 
de  a5  ans.  Ses  premiers  ouvrages 
furent  la  Statique  des  végétaux, 
traduit  de  Haies,  1735  , in-40,  et 
un  Traité  d£s  fluxions  , traduit  de 
l’anglais  de  Newton  , 1740,  iu-4°. 
Mais  ces  livres  , quoique  tres-esli- 
mabtes  eu  leur  genre,  sont  bien 
moins  célèbres  que  sou  Histoire, 
naturelle  , générale  et  particu- 
lière , dout  les  premiers  volumes 
parurent  en  1749  , in-40  et  iu-ia. 
« L’étude  de  la  nature,  dit  l’auteur 
dans  un  discours  préliminaire,  sup- 
pose daus  l’esprit  deux  qualités  qui 
paraissent  opposées  : les  grandes 
vues  d'uuespril  ardent  qui  embrasse 
tout  d’un  coup-d’œil , et  les  petites 
attentions  d’un  instiucl  laborieuxqut 
ne  s'attache  qu'à  un  seul  point.  ,> 
Voilà  le  caractère  d’esprit  de  ilullbn , 
peint  par  lui-même  saus  le  savoir. 
Quelle  sagacité  dans  les  recherches  ! 
Quelle  vérité  daus  les  descriptions! 
Que  de  faits  rassemblés,  discutés, 
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compares  ! Quelle  foule  d'idées  neu- 
ves,d'observations  ingénieuses!  Avec 
quel  arl  il  saisit  les  rapports  et  les 
différences  ! Avec  quelle  finesse  il 
rapproche  les  actions  des  animaux 
de  1 ur  instinct  ! Avec  quelle  éner- 
gie il  peint  leur  caractère  distinctif, 
leurs  bonnes  et  mauvaises  qualités  ! 
Avec  quelle  sensibilité  il  ramène 
l'homme  au  sentiment  de  sa  relation 
avec  les  moindres  objets  de  la  na- 
ture ! Celte  manière  de  voir  si  in- 
téressante , embellie  encore  par  les 
charmes  d'une  imagination  à demi 
poétique , le  fait  lire  avec  plaisir  par 
ceux  mêmes  qtii  ne  pensent  pas 
comme  lut.  Correction , harmonie, 
propriété  d'images,  clarté  continue, 
en.  bâillement  dans  les  idées  , il  n'est 
aucune  des  qualités  d’un  grand  écri- 
vain dont  il  n’offre  le  modèle.  Si 
des  juges  sévères  ont  paru  désirer 
quelque  chose  dans  sa  diction , c'est 
la  simplicité  qu’exigeoit  , selon  eux , 
la  matière  qu’il  a voit  embrassée.  Vol- 
taire , s’entretenant  d’erreurs  semées 
daus  le  graud  ouvrage  de  Biiffon  , de 
ses  brillantes  rêveries,  et  de  la  ma- 
gnificence de  son  style  à demi  poé- 
tique , répondit  à quelqu'un  qui  pro- 
nonça le  litre  d 'Histoire  naturelle. 
— « Pas  si  naturelle  ! » Le  style  de 
Buffon  , quelquefois  un  peu  trop 
élevé,  estraremeutaussi  emphatique 
que  quelques  censeurs  ont  voulu  le 
persuader.  Personne  n’avoil  plus  ré- 
fléchi que  lui  sur  tout  ceqni  constitue 
un  bonetun  mauvais  style.  Son  Dis- 
cours de  réception  à l’académie  fran- 
çaise est  un  précis  énergique  et  no- 
ble des  meilleurs  principes  de  ce 
genre.  Les  systèmes  qui  remplissent 
les  premiers  volumes  de  son  His- 
toire naturelle  et  de  ses  Epoques 
de  ta  nature  ne  sont  pas  toujours 
d'accord  avec  le  christianisme  , ni 
mime  avec  la  physique.  Son  idée  sur 
la  formation  des  planètes , toute  sin- 
gulière qu’elle  est  , suppose  un 
homme  capable  de  longues  recher- 
ches et  de  grandes  combinaisons.  On 
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peut  dire  la  même  chose  de  son  opi- 
nioti  sur  les  changemens  arrivés  à 
la  terre,  opinion  renouvelée  en  par- 
tie du  roman  physique  de  Tellia- 
med.  « BufTon  accueillit  le  système 
que  les  montagnes  ont  été  faites  par 
le  flux  et  le  retluxde  la  mer,  dit  Vol- 
taire , comme  nu  graud  seigneur 
adopte  quelquefois  un  enfant  exposé 
et  inconnu.  Mais  le  public  philoso- 
phe , ajoute-t-il  , n'a  pas  si  bien 
reçu  cet  enfant , et  il  est  difficile  à 
élever.  » Il  est  évident  que  des  cou- 
rans  d’eau  ne  peuvent  produire  len- 
tement , dans  des  siècles  innom- 
brables , une  suite  immense  de  ro- 
chers nécessaires  daus  tous  les  temps. 
L’Océan  ne  peut  avoir  quitté  son  lit , 
creusé  par  la  nature , pour  aller  éle- 
ver au-dessus  des  nues  les  rochers  de 
l’iramaus  et  du  Caucase.  Aussi  Buf- 
fou  , qui  avoit  fait  valoir  plusieurs 
des  idées  de  Maillet  dans  son  Histoire 
naturelle , en  abandonna  ou  modifia 
quelques-unes  dans  ses  Epoques  de 
la  nature,  et  attribua  au  feu  primi- 
tif et  à celui  des  volcans  ce  qu’il  avoit 
d'abord  regardé  comme  l’ouvrage  des 
eaux.  ( Foye s aussi  Boulangeh  , 
u"  HT , et  ses  ouvrages,  n°  VU  ).  Le 
système  de  notre  naturaliste  sur  la 
reproduction  des  êtres  vivans  souf- 
frit autant  de  difficulté  que  sa  Thèo- 
riede laterre.  Il  trouvoit  l’origine  de 
tous  les  corps  végétons  et  animés  dans 
des  particules  organiques  universel- 
lement répandues  dans  les  animaux 
el  les  végétaux  , et  qui  prennent  la 
forme  de  chaque  partie  du  corps  or- 
ganisé par  le  moyen  de  certains 
moules  intérieurs,  cl  se  réunissent 
ensuite  dans  un  réservoir  commun, 
pour  former  l’animal  ou  la  plante. 
Malgré  les  doutes  qu'on  est  en  droit 
de  former  sur  la  justesse  de  ses  opi- 
nions , la  physique  a de  grandes 
obligations  à ce  philosophe  , parce 
que  s’il  n’étoit  pas  toujours  excel- 
lent métaphysicien  , il  étoit  ordi- 
nairement bon  observateur.  Avant 
lui , on  doutoit  si  le  miroir  d'Archi- 
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mède  avoit  existé  : ii  l'a  en  quelque 
sorte  renouvelé  au  boni  de  viugt 
siècles.  ( Voyez  Archimède.  ) Uue 
tclledécouverlesufliroit  pourimmor- 
lalis  r Buffon.  Ce  grand  naturaliste 
ayant  élé  nommé,  en  173g,  après 
la  mort  de  Dufay  , intendant  des 
jardins  du  roi  , y réunit  toutes  les 
richesses  de  l'histoire  naturelle.  Son 
nom  , connu  dans  les  quatre  parties 
du  monde  , lui  procuroil  tout  ce 
qu’elles  offrant  de  plus  curieux.  Pen- 
dant la  guerre  des  Anglais  avec  leurs 
colonies  ',  on  vit  des  corsaires  lui  en- 
voyer les  caisses  à sou  adresse , tandis 
qu'ils  gardoient  celles  du  roi  d’Espa- 
gne. Eu  1771  , Louis  XV  érigea  sa 
terre  de  Buffon  en  comté,  et  lui  ac- 
corda les  petites  entrées;  privilège 
réservé  aux  plus  grands  seigneurs. 
Malgré  sa  philosophie,  il  étoit  ja- 
loux des  droits  de  son  nouveau 
comté,  et  les  exigea  rigoureusement 
de  ses  vassaux.  11  s'attacha  ridicule- 
ment au  titre  de  Comte  de  Buffon  , 
comme  si  le  uom  de  Buffon  n’étoit 
pas'suftisant  pour  sa  gloire.  Cet  or- 
gueil puérile  ferait  penser  qu'il  en 
avoit  une  plus  foible  idée  que  ses 
contemporains.  Bulfou , rempli  de 
lui-même,  fut  injuste  à l’égard  de 
tous  ceux  dout  les  lumières  l'avoicnt 
aidé  dans  ce  qu’il  a fait  de  bon.  M. 
François  ( de  Neufchaleau  ),  dans  le 
t'r  vol.  du  Conservateur,  rapporte  sa 
correspondaqceavcc  l'abbé  Bexon  son 
collaborateur  , relativement  à V His- 
toire des  oiseaux , et  il  déplore  daus 
sa  préface  l'injustice  de  Buffon  en- 
vers la  famille  de  celui  qu'il  appcloit 
son  ami.  11  ne  fut  pas  moins  blâma- 
ble envers  l'estimable  et  vertueux 
Daubeuton.  M.  Cuvier,  dans  l'Eloge 
de  ce  dernier , prononcé  à l'institut 
le  1 .3  germinal  an  8 , a tracé  un  pa- 
rallèle aussi  juste  que  piquant  de 
Buffon  et  de  Daubenton  considé- 
rés comme  naturalistes.  Lorsque  la 

fraude-duchesse  de  Ilussie  vint  à 
ans,  elle  demanda  si  Buffon  y étoit  ; 
et  sur  ce  qu’on  lui  dilqu'il  eUot  daus 
T.  111.  • 
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sa  terre,  elle  répondit  ; «J'irai  donc 
faire  ma  cour  à sou  cabiuet,  ne  pou- 
vant la  faire  à lui-même.  » Quoique 
lié  d'amitié  avec  plusieurs  philoso- 
phes moderues , il  ne  voulut  jamais 
faire  cause  commune  avec  eux  ; et 
a vaut  de  recevoir  les  sacreinens,  dans 
sa  dernière  maladie,  il  déclara  « que 
ses  erreur^  eu  matière  de  foi  avoient 
été  celles  de  son  esprit  et  non  de  son 
cœur.  » Il  pcnsoit , comme  Fonte- 
nelle , que  les  enfaus  tenoient  de 
leurs  mères  presque  toutes  leurs  qija- 
lilés  iulellectuclles  et  morales  , et  il 
croyoit  devoir  beaucoup  à la  sienne  , 
femme  d'esprit , qui  avoit  des  con- 
noissances  étendues,  et  une  tête  bien 
organisée.  Infatigable  dans  le  tra- 
vail , il  lui  consacroit  quatorze  heu- 
res par  jour.  C’éloit  sur  - tout  à 
Monlbard  qu'il  s’y  livrait  sans  dis- 
traction. A cinq  heures  du  matin,  il 
inonloil  à un  pavillon  , placé  au  mi- 
lieu de  ses  vastes  jardins  ; pavillon 
que  le  prince  Henri  de  Prusse  appela 
le  Berceau  de  C histoire  naturelle  , 
et  dont  J.  J.  Rousseau  baisa  la  porte 
avec  respect.  Comme  ce  philosophe 
géuevois  , Buffon  écrivoit  difficile- 
ment : il  passoil  quelquefois  une 
matinée  entière  à tourner  une  seule 
phrase  : aussi  disoit-il  «que  le  génie 
il  étoit  qu’une  grande  aptitude  à la 
patience.  » — « C’est  del'histoire  na- 
turelle, dit  un  écrivain  qui  avoit 
passé  quelque  temps  à Monlbard  , 
que  Buffon  aime  le  mieux  à parler. 
Je  11e  sais  même  si  le  style  n'auroit 
pas  la  préféreuce.  Le  style  est  tout 
l’homme , me  répéloit-il  souvent; 
les  poètes  n’ont  pas  de  style  , parce 
qu'ils  sont  gênés  dans  la  mesure  du 
vers  , qui  lait  d’eux  d -s  esclaves.  » 
Il  disoit  là  une  grande  sottise , et 
parloit  de  ce  qu'il  n'enlendoit  pas. 
La  Harpe  raconte  lavoir  une  fois 
ouï  critiquer  le  style  de  la  pre- 
mière scène  d’Alhalie  de  manière  à 
faire  baisser  les  yeux  de  surprise 
et  de  honte  à tous  les  auditeurs. 
Buffon  11’ai  moi  t pas  les  vers , et  n< 
26 
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s’y  connoissoil  pas  plus  que  Pascal , 
qui , comme  on  sait,  a écrit  6tir  ce 
sujet  quelques  lignes  extravagantes. 
Aussi , quand  on  vaille  devant  moi 
un  homme , je  dis  toujours  : Voyons 
ses  papiers.  11  y a deux  choses  qui 
forment  le  style , l’invention  et  l’ex- 
pression. L'invention  dépend  de  la 
patience  : il  faut  voir , regarder  long- 
temps son  s’.ijet  ; alors  il  se  déroule  , 
et  se  développe  peu  à peu  : vous  sen- 
tez comme  un  petit  coup  d'électri- 
cité qui  vous  frappe  la  tête , et  eu 
même  temps  vous  saisit  le  cœur  ; 
voilà  le  moment  du  génie.  C'est  alors 
qu’on  éprouve  le  plaisir  de  travail- 
ler ; plaisir  si  graud , que  je  passoia 
douze  heures , quatorze  heures  à l'é- 
tude ; c’étoit  tout  mou  plaisir.  Mais 
voulez-vous  augmenter  ce  plaisir  , 
et  en  même  temps  être  original  ; 
quand  vous  aurez  un  sujet  à traiter, 
n'ouvrez  aucun  livre,  lirez  tout  de 
votre  tète  ; ne  consultez  les  auteurs 
que  lorsque  vous  sentirez  que  vous 
ne  pouvez  plus  rien  produire  de  vous- 
même.  C’est  ainsi  que  j'en  ai  tou- 
jours usé  : ou  jouit  véritablement 
par  ce  moyen  , quand  on  lit  les  au- 
teurs ; ou  se  trouve  à leur  niveau  , 
ou  au-dessous  d’enx;  on  les  juge  , ou 
les  devine , on  les  lit  plus  vite.  A 
l'égard  de  l'expression,  il  faut  tou- 
jours joindre  l’image  à l’idée  ; il  faut 
même  que  l'image  précède  pour  y 
préparer  l’esprit.  On  ne  doit  pas  tou- 
jours emjiloyer  le  mol  propre,  parce 
qu’il  est  souvent  trivial  ; mais  ou 
doit  se  servir  de  celui  qui  est  auprès. 
Je  nie  représente  le  style  sous  l'image 
d'une  découpure  qu'il  faut  rogner , 
nettoyer  dans  tous  les  sens  , atin  de 
lui  donner  la  forme  qu’on  désire. 
Lorsque  vous  écrivez  , écoutez  le 
premier  mouvement,  c’est  en  général 
le  meilleur , puis  laissez  reposer  quel- 
ques jours,  ou  même  quelque  temps 
ce  que  vous  avez  fait.  La  nature  ne 
produit  pas  de  suite  ; ce  n’est  que 
peu  à peu  qu’elle  opère , apres  le  re- 
j>os  et  avec  des  force*  rafraîchies.  11 
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faut  seulement  s’occuper  de  suite  du 
même  objet,  le  suivre,  ne  pas  se 
livrer  à plusieurs  genres.  » Toutes 
ces  sentences  soûl  un  peu  embrouil- 
lées; elles  n’ont  pas  la  précision,  la 
justesse  et  la  clarté  qui  caractérisent 
d'ordinaire  les  leçons  d'un  grand 
homme  à ses  successeurs  ; car  c’est 
ainsi  qu’on  doit  considérer  ses  pré- 
ceptes. Les  morceaux  que  Buffon  es- 
timoit  le  plus  dans  son  Histoire  , et 
qu’il  relisoit  avec  plus  de  complai- 
sance, étoienl  les  discours  du  pre- 
mier homme  , qui  décrit  le  dévelop- 
pement de  ses  seus  ; la  peinture  du 
désert  de  l’Arabie,  dans  l’article  du 
chameau,  et  une  autre  description 
dans  celui  du  kamichi.  On  a recueilli 
in-40,  in-8®  et  in— 1 a , les  (Suores 
du  comte  de  Buffon.  La  Théorie  de 
la  terre , l’ Histoire  de  l’homme , 
celle  des  animaux  quadrupèdes , 
les  Epoques  de  la  nature  , forment 
ta  vol.  in-40.  Celle  des  oiseaux  , 
continuée  par  Monlbelliard  , est  en 
9 volumes  in-4“.  Cette  partie  a été 
imprimée  gr.  iu-4°  et  in-fol. , avec  les 
ligures  supérieurement  enluminées  : 
il  y a aussi  des  exemplaires  des  Qua- 
drupèdes enluminés.  Le  voyageur 
Spanuann  a relevé  quelques  erreurs 
du  11a  tu  ralis le  fra  nçais  dans  cet  te  pa  r- 
tie.  L'Histoire  des  minéraux , en  5 
vol.  in-40  et  9 v°l-  i,1-t  2 , offre  dans 
le  dernier  volume  un  Traité  de  F ai- 
mant, plein  d’observations  curieuses. 
Iæs  ligures  ou  les  tables  se  relient 
séparément  in-40  > format  d’atlas. 
M.  Lacépède,  ami  et  disciple  de  Buf- 
fon , continue  avec  succès  son  His- 
toire naturelle.  11  a donné  en 
1788 , in-4° , le  premier  volume  des 
quadrupèdes  ovipares,  easvà\.e  l’ his- 
toire des  setpens , jiuis  celle  des 
poissons  , dont  il  a déjà  publié 
quelques  volumes.  A la  tète  de  cette 
Histoire  des  serpens , il  a placé 
uu  éloge  de  Butfon , ou  plutôt  un 
hymne  à sa  gloire.  Au  reste  Buffon 
a dû  être  un  homme  célèbre  , mais 
nous  croyons  que  le  mol  célèbre 
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n’est  passynonymede  celui  de  grand. 
11  a paru,  quelques- mois  après  la 
monde  Btiffon,  une  Vie  de  ce  grand 
homme,  Paris,  1 vol.  in-i2..11  laissa 
un  (ils  unique  , major  en  second  du 
régiment  d'Angoumois  , qui  a péri 
à Paris  en  1795,  victime  du  tribu- 
nal révolutionnaire  , à 1 âge  $o  ans. 
Il  marcha  au  supplice  avec  fermeté , 
et  dit  sur  l’échafaud  : «Citoyens,  je 
me  nomme  UuQ'on.  » Ce  nom  eût 
dû  suffire  pour  le  faire  arracher  à 
la  mort. 

* BUGATO  (Gaspard),  domi- 
nicain milanais  , vécut  dans  le  16e 
siècle.  11  écrivit  : I.  Storia  univer- 
sale. II.  La  vita  di  Giobe.  III.  Isto- 
ria  e origine  délia  terra  di  Meda 
IV.  1 fatti  delta  citta  di  Milarto 
contro  ta  peste  degli  anni  1576  e 
1577 , etc. 

RUGENIIAGEN  (Jean),  mi- 
nistre protestant , né  à Wollin  dans 
la  Poméranie  en  i486,  d’abord  prê- 
tre et  adversaire  de  Luther  , en- 
suite son  par  lisan  et  un  de  ses  mission- 
naires , répandit  ses  opinions  dans 
une  grande  partie  de  l’Allemagne.  11 
mourut  en  i558,  ministre  de  Wit- 
tunberg  , et  marié.  On  a de  lui  des 
Comrnentairesde  l’Ecriture  sainte, 
en  plusieurs  vol.  in-8°  ; et  d’autres 
ouvrages  où  l’on  trouve  L’érudition 
de  sou  maître , sans  y rencontrer  sou 
emportement.  On  distinguesou  His- 
toire de  Poméranie , 1728,  in-4“. 

* BUGIARDINI  (Julien),  pein- 
tre, né  à Florence  en  1481,  et  mort 
en  j 556,  éloit  célèbre  pour  l’his- 
toire et  le  paysage  ; Michel  - Ange 
avoit  beaucoup  d’estime  pour  ses 
talens.  11  y a dans  la  galerie  de 
Vienne  un  tableau  de  cet  artiste , 
représentant  Simon  et  Levi,  ven- 
geant leur  sœur  Vina  sur  les 
Sic/iemites. 

* BUGLIO  ( I-ouis)  noble  de  Pa- 
ïenne, né  le  26  janvier  1606,  prit 
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[ l’habit  de  l’ordredes  jésuitesen  i6a5, 
é l’àge  de  1 7 ans.  Le  général  le  des- 
tina aux  missions  orientales.  Eu 
t656,  il  arrive  à Goa,  va  au  Japon, 
passe  à la  Chine  , et  après  avoir 
couru  beaucoup  de  dangers,  essuyé 
1 beaucoup  de  calamités , se  concilie 
l’estime  et  captive  la  bienveillance 
de  l’empereur  au  point  de  se  faire 
donner  le  rang  et  le  titre  de  man- 
darin. Il  mourut  à Pékin  te  7 octobre 
1682  , et  ses  obsèques  se  lisent  aux 
dépens  de  l’empereur.  Il  a écrit , dit- 
on,  plus  de  quatre-vingts  volumes 
en  langue  chinoise  , ce  qui  est  pro- 
digieux, et  pourroit  être  contesté  par 
beaucoup  de  raisons  que  les  vrais 
savans  de  ce  siècle  pourroient  dé- 
duire. DoCninique  Alberti,  jésuite, 
a Tait  un  très-bel  éloge  de  Buglio. 
( V< oyez  Hist.  Sicula  soc.  Jesu,  lib. 
VI , cap.  XII  , pag.  669  ; Mazzuc— 
chelli , vol.  Il , part.  IV  , pag.  2280, 
et  autres  auteurs.  ) 

BUGLIONI  ( François  ) , sculp- 
teur florentin,  mort  en  i5ao,  mérita 
l’estime  et  la  bienveillance  du  pape 
Léou  X , par  ses  talens  pou  r la  sculp- 
ture , son  goût  pour  la  musique  , et 
son  érudition.  Ou  voit  le  buste  de 
cet  artiste,  en  bas-relief,  sur  le 
tombeau  qu’ou  lui  a élevé  dans  l’é- 
glise de  Saint-Omfroy. 

BUGNET  (Jean -Pierre),  mé- 
decin du  18“  siècle,  a publié  un 
Traité  contre  les  charlatans. 

t BUGNYON  (Philibert),  né  à 
Mâcoti,  avocat  du  roi  dans  l’élec- 
tion de  Lyon  , mort  vers  1590  , a 
donné  quelques  Poésies  et  un  livre 
intitulé  Leges  abrogatoe , dont  la 
meilleure  édition  est  de  Bruxelles, 
1702,  in— Col. , réimprimée  en  1717. 
On  lui  doit  aussi  un  Commentaire 
sur  l’ordonnance  de  Blois , et  une 
Chronique  latine  de  la  ville  de  Md- 
con , dont  les  exemplaires  sont  très- 
rares.  Voyez  la  liste  de  ses  ouvrages 
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dans  la  Bibliothèque  dns  auteurs  de 
Bourgogne  , par  l’abbé  Papillon.  , 

*BUHAHYLIIIA , médecin  ara- 
be , vivoff  à Bagdad , c’est-à-dire 
dans  la  nouvelle  ville  de  Babylone, 
bâtie  sons  ce  nom,  l'an  t45  de 
l’hégire.  Il  a composé  dans  sa  lan- 
gue un  livre  de  médecine  sous  le 
titre  de  Tacouine  al  abc/an  Ji  tad- 
bir  el  ensan  , c’est-à-dire  Tables 
des  maladies  du  corps  humain.  Cet 
ouvrage  à été  traduit  en  latin  par 
Sarraguth  , juif,  el  imprimé  à Stras- 
bourg en  t53î  , in  - fol. , sous  le 
titre  de  Tacuini  œgritudinum  et 
morborum  ferè  omnium  coiporis 
hlimani,  cum  curd  eontmdem.  Le 
même  ouvrage  avoit  été  imprimé  à 
Strasbourg  en  r53t , sous  le  titre  de 
Tacuini , sive  tabulée  sanitatis 
tuendœ  juxta  ordinem  rentra 
non  naturalium.  11  est  attribué  à 
Ellucbasem  Elimithar  , médecin  de 
Baldach  , c’est  - à-dire  Buhahyliha 
Bengesla.  Ce  livre  est  fort  rare  au- 
jourd'hui, mais  on  ne  peVd  rien  à 
ne  le  point  connoitre. 

BUHY  (Félix),  né  à Lyon  en 
i634 , entra  dans  l’ordre  des  carmes, 
et  se  lit  connoitre  par  une  Thèse 
courageuse,  où  il  s’opposa  le  pre- 
mier aux  prétentions  du 'pape  In- 
nocent III , sur  la  régale  et  l’étendue 
de  la  puissance  ecclésiastique  , et 
soutint  publiquement  en  Sorbonne 
les  quatre  articles  de  doctrine  , 
publiés  en  1682  par  le  clergé  de 
France.  Buhy  publia  encore  une 
Histoire  des  conciles  généraux, 
2 vol.  in-12.  11  mourut  à Paris  en 
1687. 

BUIAH , simple  pêcheur  de  la 
province  de  Dilem,  située  au  midi  de 
la  mer  Caspienne , prétendoit  des- 
cendre de  Cosroes  , roi  de  Perse.  Le 
chagrin  qu’il  ressentit  de  la  mort 
de  sa  femme  , l’engagea  à se  retirer 
quelque  temps  chez  un  ami , où  un 
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astrologue  lui  prédit  que  ses  trois 
“fils  , Ali , Hassan  Hamed , de- 
viendroient  des  princes  puissatis  , 
devant  lesquels  les  peuples  se  pros- 
terneroient.  L’événement  justifia  cet- 
te prédictiou  ; et  Buiah  devint  le  chef 
.de  la  maison  des  Buides , qui  comprit 
dix-sept  souverains  de  la  Perse,  dans 
l’espace  de  cent  vingt-sept  aus  , et 
sc fondit  ensuite  dans  la  dynastie  des 
Selgiücides.  Ces  princes  étoient  de 
la  secte  d’Ali. 

I.  BUILLOUD  (Symphôrien  ) , 
de  Lyon , devint  successivement 
évêque  de  Glandé ves,  de  Bazas  et 
de  Soissons.  Louis  XII  l’établit  gou- 
verneur du  Milanais  en  1509  , et 
l’envoya  ensuite  comme  ambassa- 
deur à Rome,  pour  y terminer  le» 
différens  qu’il  avoit  avec  le  pape 
Jules  II.  Il  assista  au  concile  de  Pise 
et  à celui  de  Latrnn  , convoqué  par 
Léon  X , et  dirigea  eu  grande  partie 
les  deux  assemblées  tenues  sous  Fran- 
çois I,  pour  la  confiscation  des  biens 
du  connétable  de  Bourbon  , et  pour 
arrêter  les  conditions  du  traité  de 
Madrid.  Builloud  mourut  en  l533 
avec  la  réputation  d’un  négociateur 
éclairé. 

r ... 

H.  BUILLOUD  ( Pierre  ) , jé- 
suite , né  à Lyon  en  i588 , y mou- 
rut en  1 661  , après  avoir  publié  trois 
écrits  : I.  Vie  de  saint  Trivier  so- 
litaire de  Bresse.  II.  Eloge  de  Syrn- 
phorien  Builloud , son  parent.  III. 
Programme  d’une  histoire  de  Lyon, 
qu’il  n’a  pas  finie. 

t BUTNAM  (Jean),  auteur  an- 
glais , ne  connut  que  sa  langue  ma- 
ternelle. Il  est  auteur  d’un  ouvrage 
singulier,  fort  répandu  en  Angle- 
terre : c’est  son  Pèlerinage  de  Famé 
dévote , production  originale.  Com- 
me c’est  l’œuvre  d’un  homme  sans 
littérature , on  n’y  voitaucun  vestige 
de  l’art  ; mais  l’expression  y est  na- 
turelle , juste , et  adaptée  au  sujet. 
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Cette  allégorie  , assez  bien  imaginée 
et  bien  soutenue  , a été  traduite  eu 
français. 

* I.  BUIS  ( Paul  ) , né  à Amerfoort 
en  i53t , a fourni  avec  houucur  la 
carrière  de  juriscousitlle  et  d’homme 
d’état.  Eu  i568,  il  fut  créé  conseil- 
ler et  pensionnaire  de  la  ville  de 
Leyde.  Ami  et  confident  de  Guil- 
laume I , il  manquoit  rarement  d’è- 
tre  employé  dans  toutes  les  affaires 
importantes  et  difficiles,  et  il  par- 
vint au  poste  éminent  de  grand-pen- 
sionnaire de  Hollande  en  157  a.  11 
le  remplit  avec  distinction  jusqu'a- 
près la  mort  de  Guillaume.  Mais 
il  donna  sa  démission  eu  1Ô84.  Qu 
prétend  qu’il  avoit  en  trop  de  part 
au  projet  d’élever  le  stathouder  à 
la  dignité  de  comte  d’Hollande.  La 
province  d’Utrecht  lui  douua  une 
place  au  conseil  d’état.  En  if>86, 
il  s’attira  la  haine  du  comte  de  Lei- 
cester  ; et  il  perdit  sa  liberté  pendant 
plusieurs  mois.  11  mourut  à son  châ- 
teau d'Uliw  en  tôya. 

*11.  BUIS  ( Paulus-Busius) , ju- 
risconsulte , né  à Zwoll,  et  professeur 
de  droit  à Franeker,  a donné  Sub- 
it//a juris,  Francfort , 161  a , in-i  2. 
De  annuis  reddilibus  , Col.  1601  , 
iu-12.  Freher  et  d'autres  confondent 
mal  à propos  ces  deux  hommes,  en 
attribuant  au  premier  les  ouvrages 
dn  dernier. 

BUISSON  ( du  ).  Voyez  Vrac. 

BUISTER  (Philippe) , sculpteur 
de  Bruxelles , mort  à Paris  en  1688, 
à 90  aus  , décora  la  France  de  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages , dis  Tombeau 
du  cardinal  de  La  Rochefoucauld, 
qui  oruuitl’église  de  Ste-Geneviève, 
qu’on  voit  aujourd’hui  au  Musée 
des  uionumens  français  , et  de  plu- 
sieurs autres  morceaux  , qu’on  voit 
dans  le  pfrc  de  Versailles  ; tels  que 
1 t .Groupe  des  deux  satyres,  le 
Joueur  de  tambour  de  basque , la 
Vécsse  Flore,  etc. 
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BUKENTOP  ( Henri  de) , récollei 
d’Anvers,  mort  à Louvain  le  2? 
mai  1716 , a publié  uu  grand  nom- 
bre d’ouvrages  de  controverse.  Les 
principaux  sont  , I.  Traité  sur  te 
sens  de  l’Ecriture , 1704.  H.  Règles 
pour  l' intelligence  de  l Ecriture  , 
1706.  III.  Dictionnaire  des  termes 
les  plus  difficiles  de  la  Vulgutc , 
1706,  in-8°. 

*BULGARINI  (Bélisaire)  naquit 
en  i53g.  Récrivit  plusieurs  Traités 
tendanlttprouvcrque  Le  Dante  avoit 
iguoré  les  règles  du  poème  dramati- 
que. Lui-mème  composa  plusieurs 
Poëmes.  Si  la  Dioina  comedia  du 
Dante  lui  avoit  fourni  la  matière  de 
ses  Traités,  il  auroit  dû  consulter 
d’abord  si  l’auteur  avoit  en  effet  crû 
faire  un  Drame.  Au  reste  , il  paroit 
que  cet  auteur  n’a  pas  joui  d’une 
grande  réputation , et  l’on  n’en  parle 
que  parce  qu’il  s’est  occupé  d'un 
poêle  immortel. 

BULIS.  Voyez  Egyfius. 

* BULIUS  ou  Bæiænsz  , que 
d’autres  appellent  eueore  Boi  usz , 
liabile  médecin  et  poète  , né  à Horu , 
ville  de  la  Westfrise  , le  17  jan- 
vier i55o,  voyagea  enP'rance,  en 
Italie  et  en  Allemagne  pour  étendre 
ses  counoissance*  ; de  retour  dans  sa 
patrie , il  pratiqua  son  art  avec  le 
plus  grand  succès.  En  1577,  il  fut 
député  au  conseil  d’état  à [.a  Haye, 
de  la  part  de  la  Nord-IIollaude  , 
obtint  ensuite  la  charge  de  grand- 
bailli  de  Horu , qu’il  remplit  jus- 
qu’à sa  mort  arrivée  en  l6i5.  O11 
ne  connoit  aucun  ouvrage  de  ce 
médecin  sur  son  art  ; on  prétend 
qu’il  a fait  quelques  épigrammes  la- 
tines ; n'ayant  pas  été  recueiUies , 
on  doute  encore  si  ce  médecin  peut 
être  mis  au  nombre  des  poètes. 

■ 6$ 

BULL  (George)  , né  à Wel». 
dans  le  Sommerset  en  iG34  , mou- 
rut en  1710,  à 76  ans,  évêque  de 
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Saint -David  , avec  la  réputation 
d'un  théologien  profond.  Il  défendit 
la  foi  du  concile  de  Nicée  sur  la 
diviuilé  de  Jésus -Christ , par  les 
écrits  des  Pcres  qui  ont  vécu  avant 
ce  concile.  Il  soutint,  contre  les 
ariens  et  les  sociuiens  que , de- 
puis la  naissance  du  christianisme 
jusqu’alors  , il  n'y  avoit  eu  dans 
l’Eglise  qu’une  même  foi  et  un  mèmè 
langage.  Son  principal  ouvrage  sur 
celle  matière  est  intitulé  Drjtn- 
sio  fidei  Sicenie  , etc. , à Oxford  , 
În-4U  , i685.  En  1694,  il  donna  au 
public  un  autre  ouvrage  sous  le  titre 
de  Judicium  Ecc/esiœ  cat/to/icœ 
trium  priorum  sœcutoruni  , etc. 
Cette  production  estimable  fut  en- 
voyée au  grand  Bossuet  par  Nelson. 
Ce  prélat  écrivit  une  lettre  à ce- 
lui-ci , pour  être  communiquée  à 
Bull.  Il  remercioit  oe  savant  dans 
les  termes  les  plus  flatteurs , de 
la  part  de  l’assemblée  du  clergé  , 
des  services  que  son  livre  reudoil 
à l'Eglise  et  à la  religion.  Le  troi- 
sième écrit  de  Bull  sur  celle  im- 
portante matière  est  intitulé  Apos- 
lolica  et  primitiva  traditio , etc. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  rassem- 
blés par  Crabe , et  donnés  au  pu- 
blic en  17o5,  à Londres,  iu-fol. 
Le  savant  éditeur  a ajouté,  à la 
fin  de  chaque  chapitre  , beaucoup 
de  passages  des  Peres , qui  avoient 
échappé  aux  recherches  de  Bull. 
On  voit  aussi  dans  ce  recueil  Vtlar- 
monta  apostolica , où  l’auteur  mon- 
tre l'accord  qu'il  y a entre  saint 
Jacques  et  saint  Paul , sur  la  foi  et 
les  bounes  œuvres.  On  publia  en 
1715  sa  Vie,  par  Robert  Nelson  , 
in-8°  , et  ses  Sermons,  en  5 vol., 
in-8°. 

BULLANDE  ( Gabriel  de  ) , re- 
ligieux capucin , a publié  un  écrit 
sur  les  mathématiques  et  l’astrono- 
mie , intitulé  Tabulée  Ambiant» 
ses , Paris , 1 648  , in-40. 

* BULLANT  ( Jean  ) , sculpteur 
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et  architecte  français,  florissoit  en 
1 55o.  Jean  Bullant,  après  avoir  reçu 
les  premières  leçous  d’architecture 
de  Pierre  Lescot,  passa  en  Italie,  et 
s’y  fortifia  par  la  vue  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'antiquité  et  par  les  le- 
çons de  Palladio.  De  retour  eu 
France,  il  trouva  dans  le  connéta- 
ble Anne  de  Montmorency  un  zélé 
protecteur,  pour  lequel  il  bâtit  le 
château  d'Ecouen.  Le  plan  général 
de  ce  palais  est  grandement  conçu  , 
et  les  détails  de  l’architecture  en 
sont  beaux , sagement  distribués  et 
exécutés  avec  pureté  et  avec  goût. 
O11  admire  sur-tout  le  grand  por- 
tique qui  forme  le  milieu  de  la 
grande  cour  du  château.  Ce  beau 
monument  , digne  des  plus  grands 
maîtres  de  l’antiquité,  a été  dessiné 
et  gravé  avec  beaucoup  de  soin  , 
par  M.  Baltard , dans  sa  collection 
intitulée  Paris  et  ses  rnonumens  , 
format  d’atlas,  i8o5,  tome  IL 
Bullant  ayant  généralement  re- 
marqué que  les  sulpteutp  en  cher- 
chant à faire  briller  leurïrl  aux  dé- 
pens de  l'architecture,  par  des  sail- 
lies trop  fortes  dans  les  figures  ou 
dans  les  oruemeus  , délnusoient 
ainsi  l'harmonie  que  nous  admirons 
dans  les  momuneus  de  l’antiquité  , 
s’exerça  dans  la  sculpture , et  il  de- 
vint , en  très-peu  de  temps , assez 
habile  pour  exécuter  lui -même 
toutes  les  sculptures  du  château 
d'Ecouen.  Comblé  des  bienfaits  du 
connétable , Jean  Bullant  mourut 
en  1578.  On  voit  son  portrait  et 
son  tombeau  an  Musée  des  monu- 
mens  français.  On  attribue  au  ta- 
lent de’  Jean  Bullant  une  partie  du 
château  des  Tuileries , la  colonne 
de  Médicis , que  l’on  voit  encore  â 
la  Halle  au  blé , et  le  bel  bùlel  du 
Carnavalet , rue  Culture  - Sainte- 
Catherine.  Ou  ignore  l'époque  de 
sa  naissance. 

* BUI.LER  ( François  ) , juge  en 
Angleterre  , dcscendoit  d’une  an- 
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tienne  famille  établie  dans  les  pro- 
Yiuces  de  Uévon  et  de  Cornouailles. 
Après  avoir  étudié  à l’école  de  Win- 
chester , il  prit  le  parti  du  barreau  , 
et , presque  dans  le  même  temps,  fut 
élu  membre  du  parlement,  lluller 
s'est  particulièrement  distingué  dans 
la  plaidoirie;  et  il  eutaussi  unegrau- 
de  réputation  comme  jurisconsulte. 
En  1772  , il  publia  un  ouvrage  très- 
cstinté  , intitulé  Introduction  à la 
loi  de  JSisi  prius.  Par  son  mariage 
il  fut  allié  de  très-près  au  comte  de 
Balhurst,  et  bientôt  il  fut  nommé 
juge,  puis  membre  de  la  justice  du 
banc  du  roi.  Sa  profonde  connois- 
sauce  de  la  législation  lui  mérita 
tellement  l’amitié  du  lord  Mans- 
fteld , que  , lorsque  ce  seigneur  se 
retira , il  vouloit  absolument  que 
sir  Butler  lui  succédât;  mais  une 
recommandation  toute  - puissante 
l’emporta  en  faveur  du  lord  Kényou, 
et  sir  Buller  tourna  ses  vues  du 
côté  des  plaids  communs.  Cet 
liomtne,  parfaitement  versé  daus  la 
connoissance  des  lois,  fut  encore 
d’une  impartialité  remarquable  , 
d’un  caractère  aimable  et  d une  so- 
ciété agréable.  Il  mourut  subite- 
ment eu  1800. 

* I. BULLET  (Jacques J,  domini- 
cain , né  à Besançon  dans  le  17e 
siècle  , fut  graud-pénitencier  à Na- 
ples , après  avoir  parcouru  toute 
l'Italie , étant  frère  prêcheur.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  publia  la 
Vie  du  V.  Dominique  de  Saint- 
Thomas  ; A' Ottoman  , Ji/s  d'ibra- 
him  , empereur  des  Turcs , Besan- 
çon,  1719  , iu-i  2. 

f U.  BULI.ET  (Pierre),  habile 
architecte,  élève  de  François  Blon- 
del, est  connu  par  un  ouvrage  sou- 
vent réimprimé,  sous  le  titre  d’yir- 
chi  lecture-pratique , 1691  , in-8°. 
Il  mourut  au  commencement  du  Uô* 
siècle.  La  porte  Saint- Martin , à 
Paris,  ainsi  que  ! église  des  jacu- 
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bins  de  Sainl-Thomas-d’Aquin , fu- 
rent élevées  sur  ses  dessins.  Cet  ar- 
tiste est  le  premier  qûi , dans  ses  des- 
sins, ail  fait  entrer  des  glaces  pour 
l’ornement  des  cheminées. 

| III.  BULLET  (Jean-Baptiste), 
mort  à Besançou  en  177a,  à 76 
ans,  étoil  doyeu  de  l'université  de 
cette  ville  , et  professeur  en  théo- 
logie depuis  j 728,  Sa  vaste  mémoire 
11e  laissoil  rien  échapper,  et, quoi- 
que livré  à des  études  très-arides , 
il  étoil  d'un  caractère  doux  et  d'un 
accès  facile.  Ses  ouvrages  sont  d« 
deux  genres  ; les  uns  roulent  sur 
la  religion  ; les  autres  sur  des  re- 
cherches d’érudition.  Ils  sont  exacts 
et  solides  ; mais  son  savoir  y brille 
plus  que  l’élégance  , la  pureté  et  la 
noblesse  du  style.  Les  principaux 
sont , I . Histoire  de  l'établissement 
du  christianisme  , tirée  des  seuls 
auteurs  juifs  et  payens  ,1764,  in*4  ’. 
II.  h’ Existence  de  Dieu  démontrée 
parla  nature  , 2 vol.  in-8°.  III.  /Ré- 
ponses aux  difficullésdes  incrédules 
contre  divers  endroits  des  livres 
saints,  5v.  in-l2.Ces  trois  ouvrages 
sont  très-eslimés.  Dans  le  dernier  , 
sur-tout , il  fait  disparoitre  bien  des 
contradictions,  que  les  esprits  forts 
avoient  voulu  trouver  dans  l’Ecri- 
ture. IV.  De  a posta  lied  J.cc/esiæ 
Gallicane  origine,  1762,  in- 12. 

V.  Mémoires  sur  la  langue  celtique, 
1754-1789,  3 vol.  in-fol.  C’est  l'ou- 
vrage qui  a le  plus  contribué  à sa 
réputation,  et  daus  lequel  l’auteur 
se  laisse  trop  entraîner  au  système 
de  vouloir  tirer  et  expliquer  toutes 
les  langues  anciennes,  par  le  moyen 
du  jargon  bas-breton  ; de  là  les  éty- 

1 mologies  fausses  et  bizarres  , ainsi 
que  les  significations  arbitraires 
dont  ces  mémoires  sont  remplis. 

VI.  Recherches  historiques  sur  les 
cartes  à jouer,  17.87,  in-8°,  cu- 
rieuses. VII.  Dissertations  sur  dif- 
férais sujets  de  /’ histoire  de  France, 
Besançon,  1709,  in-8?.  L’auteur  y 
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prouve  que  les  Heurs  - de  - lis  ont 
été  affectées  anciennement  aux  sou- 
verains , pu.sque  les  empereurs  ro- 
mains, grecs,  allemands,  les  rois 
lombards  , les  rois  d'Espagne  et 
d'Angleterre  en  ornoieul  leurs  scep- 
tres, leurs  couronnes  et  leurs  lia- 
billemens.  !.e  nom  de  üeurs-de-lis 
ne  provient  pas  de  la  ressemblance 
de  ce  signe  avec  la  Heur  naturelle 
de  ce  nom  qui  a six  feuilles,  mais 
du  mot  lis , qui  en  celtique  signifie 
roi  , souverain.  Ainsi  Heur-de-lis 
signifie  Heur  de  roi.  Telle  est  l'o- 
pinion de  Bullet,  qui  n'est  , sans 
doute,  point  partagée  par  tous  les 
savane.  Bullet  étoil  des  académies 
de  Besancon,  Lyon  et  Dijon,  et 
correspondant  de  celle  des  ins- 
criptions. 

* BLTLIJîYN  (Guillaume),  mé- 
decin et  botaniste  anglais , né  dans 
l’ile  d'Ely,  mort  en  1076,  élève  de 
Cambridge  et  d'Oxford.  Après  avoir 
achevé  ses  études,  il  voyagea  en  Alle- 
magne et  autres  pays,  pour  acquérir 
des  conuoissances  [xjsi  ti  ves  dans  l’his- 
toire naturelle.  Nommé  recteur  de 
Klcxhalt  , au  comté  de  Suffolk  , en 
rôôo,  il  résigna  ce  rectorat  en  1 5 f>4  • 
11  fut  reçu  docteurdansle  meme  temps 
et  s'établit  à Durham  où  il  exerça  la 
médecine.  De  là  il  passa  à Londres, 
et  y fut  reçu  membre  du  collège  de 
médecine.  On  l’a  accusé  fausse- 
ment du  meurtre  de  Thomas  Hil- 
ton, chez  qui  il  étudioit  la  mé- 
decine, et  qui  mourut  d’une  fièvre 
rualigne.  Son  innocence  fut  recon- 
nue ; mais  ses  persécuteurs  le  firent 
mettre  en  prison  pour  dettes. C'est  là 
qu’il  a composé  la  plupart  de  ses 
Traités  de  médecine.  Ou  trouve  son 
portrait  eu  tète  de  l 'Art  de  gou- 
verner sa  santé  ; et  un  autre  dans 
la  Défense  de  Flulwarke  , qui  est 
mie  collection  de  la  plupart  de  ses 
ouvrages. 

* BULLIALDUS  ou  Roclliaud 
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( Ismaël  ) , célébré  astronome  , né 
en  i6o5,  à Hoiulan , dan<  l'ile-de- 
France,  de  famille  prolestante.  Il 
embrassa  la  religion  catholique,  et 
l’élafecclésiaslique.  Passionné  pour 
l’étude  , il  se  livra  aux  mathémati- 
ques , 4 la  philosophie , la  théolo- 
gie et.  l'histoire  sacrée  et  profane  ; en- 
fin , à l’étude  des  lois  civiles,  sur  les- 
quelles pu  a de  lui  quelques  ouvrages 
estimés.  En  i(i4g , il  donna  une  édi- 
tion en  grec  de  l 'Histoire  de  Ducas^ 
avec  la  traduction  en  latin , et  des 
notes  qu’il  y ajouta.  Ses  ouvrages 
en  mathématiques  sont , un  Traité 
sur  la  nature  de  la  lumière  ; Jstro- 
no/nica  Philolaica  , avec  des  tables 
des  inouvemens  de  Saturne,  Jupiter 
et  Mercure  ; un  Traité  des  lignes 
spirales  ,-  Opus  novum  ad  arith- 
meticam  injinitorum.  Il  est  mort 
à Paris  en  1694. 

f BULT.IARD  ( N.  ) , botaniste , 
mort  à Paris  en  179S,  âgé  de  41  ans, 
a publié  divers  ouvrages  utiles  sur  la 
science  qu'il  cuHivoil.  On  lui  doit, 
1.  Hora  Parisiensis , 1774,6  vol. 
in-8°.  II.  Herbier  de  la  France , 
1780,  îS  vol.  in-fol.  III.  Diction- 
naire élémentaire  de  botanique , 
t783,  1797,  petit  in-folio.  L'auteur 
vouloil  donner  une  Hore  complète  et 
faire  pour  la  France cequeM.Swerby 
vient  d’exécuter  pour  l’Angleterre, 
et  ce  que  possèdent  depuis  long-temps 
l’Autriche,  le Danemarck  et  la  Russie, 
lorsque  les  orages  de  la  révolution 
vinrent  l'arrêter.  TV.  Histoire  des 
plantes  vénéneuses  de  la  France , 
1 784 , in-fol.  V.  Histoire  des  cham- 
pignons de  France , 1791,  in-fol. 
Hulliard  n’a  pas  accru  le  domaine  de 
la  botanique;  mais  il  étoil  exact  ob- 
servateur. On  se  sert  souvent  de  ses 
travaux  sans  les  citer. 

1 1 BULL1NGER  ( Henri  ),  né  en 
180  | à Bremgarlen,  résolu!  d'abord 
de  se  faire  chartreux.  Il  changea  de 
desseiueulisaul  Mêla  uch  thon,  devint 
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ruinglien,  professa  à Zurich,  eut  part 
aux  querelles  excitées  dans  cette 
église  pur  les  opinions  nouvelles,  et 
mourut  le  17  septembre  1670,  à 71 
ans.  Dans  sa  jeunesse  il  sentit  l'at- 
teinte de  la  misère,  au  point  qu’il  fut 
obligé  de  chanter  de  porte  en  porte 
pour  mendier  son  pain.  On  a de  lui 
environ  quatre-vingts  Traités  diffé- 
Teus  sur  les  matières  t/iéolugiques , 
imprimés  séparément.  11  vouloit  en 
faire  un  corps  de  10  vol.  in-fol.  Son 
style  est  simple,  et  nourri  de  pas- 
sages de  l’Ecri  ture  et  des  Peres.  Quoi- 
qu'il 11e  fût  point  aigre  dans  la  dis- 
pute, et  qu'il  eût  de  la  modération 
’ dans  sa  conduite  et  dans  ses  écrits, 
il  adopta  quelques  préjugés  de  sa 
secte.  U dit  dans  sa  Préface  sur  UA- 
pvca/ypse  « qu’il  n’y  aura  certaine- 
ment point  d'autre  anteebrist  que 
le  pape.  » O11  a encore  de  lui  une 
Histoire  de  Suisse  en  manuscrit. 

* II.  BULL1NGER  ( Jeau-Baltha- 
sar  ) naquit  à Languau , canton  de 
Zurich,  le  dernier  jour  de  l'année 
1713.  A douze  ans  il  apprit  à dessi- 
ner. On  l’envoya  ensuite  à Bergarae 
et  de  là  à Venise;  il  visita  Milan  * 
Plaisance  et  toutes  les  villes  d Italie, 
jusqu'au  lieu  de  sa  destination.  Il 
avoit  des  lettres  de  recommandation 
pour  Zauetti,  grand  dessinateur,  qui 
lui  lit  faire  la  connoissance  de  Tié- 
polo  , le  plus  grand  peintre  qu’il  y 
eût  alors  à Veuise.  Au  bout  de  deux 
ans  il  devint  le  meilleur  élève  de  ce 
maître;  et, après  avoir  étudié  les  ou- 
vrages du  Titien,  de  Paul  Véronese 
et  du  Tintoret,  Tiépolo  l’engagea  à 
composer  lui-méme  ; ce  qu’il  lit  avec 
succès.  H11  llinger  revint  dans  sa  pa- 
trie avec  le  dessein  de  voyager  en 
Hollande.  11  y lit  quelques  ouvrages 
qui  le  firent  connoilre  d'une  maniéré 
avantageuse.  Appelé  à Soleiire  par 
le  grand  conseil , il  y donna  son  pre- 
mier essai  dans  le  paysage;  à Neuf- 
ehatel  il  peignit  le  premier  portrait', 
qui  lut  si  bleu  reçu , qu’tl  fut  occupé 
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pendant  toute  une  année  dans  cette 
ville.  Eul'ui  il  traversa  l'Allemi  gue 
jusqu'à  Dusseldorf,  où  la  peinture 
brilloil  d'un  grand  éclat  ; il  y eut 
beaucoup  d'occupation,  mais  il  quit- 
ta celle  ville  pour  aller  à La  Haye 
peindre  quelques  tableaux  pour  plu- 
sieurs grands  personnages.  Sa  santé 
l'obligeant  de  retourner  a Dusseldorf, 
et  trouvant  le  pays  occupé  par  qua- 
rante mille  Français  , il  revint  dans 
sa  patrie  en  1743  , où  il  se  maria  la 
même  année.  11  Itl  du  paysage  sou 
occupation  principale.  Il  a aussi  gra- 
vé des  paysages , parmi  lesquels  on 
compte  une  (Rucre  de  cinquante 
pièces  remarquables  , faites  d’après 
E. Ermd|,  F.  Meyer,  et  d’après  sa 
propr^^om position.  11  a enrichi  ses 
ouvrages  de  son  Portrait  et  d’une 
Préface.  Les  paysages  de  Bullinger 
lui  fout  le  plus  grand  honneur,  par- 
ticulierement  un  grand  Tableau  que 
possèdent  les  magistrats  de  sa  ville. 
La  composition  en  estadmirable  , les 
arbres,  qui  y sont  en  grand  nombre, 
sont  d’une  belle  forme,  la  feuillée  en 
elt  touchée  avec  esprit  et  légèreté;  le 
tou,  d’une  belle  couleur,  imite  par- 
faitement la  nature  ; c’est  uu  des 
chels-d’œuvre  en  ce  genre. 

BULLION  ( Claude  de  ) , d’une 
famille  de  robe , originaire  du  Ma- 
çonnais , d'abord  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  ensuite  maitre  des 
requêtes  , puis  surintendant  des  fi- 
nances eu  i63j  , et  président  à mor- 
tier en  i636,  mourut  eu  1640.  Em- 
ployé dans  diverses  négociations  et 
affaires  im portâmes,  il  se  montra  l'un 
des  ministres  les  plus  habiles  de  son 
siècle  et  des  hommes  le  plus  géné- 
reux. Ayant  fait  frapper,  eu  1640, 
les  premiers  louis  qui  aient  paru  en 
France , il  donna  uu  diner  à cinq 
grands  personnages  de  ses  courtisans, 
où  il  fil  servir  au  dessert  trois  bassins 
pleins  des  nouvelles  espèces.  Il  leur 
dit  d'en  prendre  taut  qu’ils  vou- 
droient.  Chacun  se  jeta  avidement 
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sur  ce  fruit  nouveau  , en  remplit  ses 
por.hes,  et  s’enfuit  avec  sa  proie, 
sans  attendre  sou  carrosse. 

* BULON  ou  Brri.ow  ( Ilcnri- 
Guill.),  mourut  à Riga  en  1808,  dans 
les  prisons  russes  , âgé  de  fin  ans.  11 
est  connu  par  son  Voyage  de  l’ Amé- 
rique sept  en  tri  anale,  pa  r son  Esprit 
du  système  militaire  moderne  , ou- 
vrage reconnu  comme  classique;  et 
puis  par  ses  ouvrages  critiques  sur  la 
campagne  des  Autrichiens  en  t8o5, 
et  sur  celle  des  Trussiens  en  tSofi. 
Ce  fut  ee  dernier  ouvrage  qui  le  priva 
de  sa  liberté.  Iæs  ouvrages  de  Bulon 
annoncent  ntt  esprit  réfléchi  et  pro^ 
fond,  quoiqu’ils  soient  souvent  dé- 
parés par  des  déelamatioqÂ 

KH .ONDE  (Henri  ) , jésuite  , 
mort  à I huant  en  1772,  fut  prédi- 
cateur de  la  reine  de  France.  Ses 
Sermons  ont  été  recueillis  à Liège 
en  1770,  et  forment  \ vol.  in-12. 
O11  y remarque  plus  de  dialectique 
que  d’éloquence. 

1.  BULTEAU  (Louis  ) naquit  à 
Rouen  en  i6a5.ll  posséda  pendant 
quelque  temps  la  charge  de  secrétaire 
du  roi , qu’il  quitta  pour  un  emploi 
de  lrère  lai  dans  la  congrégation  de 
Saint-Maur.  Il  passa  le  reste  de  ses 
jours  dans  l’abbaye  Saint-Germain- 
des  - l’rés  , aussi  attentif  à se  ca- 
cher que  d’autres  le  sont  à se  faire 
connoitre.  On  a de  lui , 1.  Essai  de 
!' histoire  monastique  de  l’Orient , 
1680,  in-8°.  C’est  un  tableau  fidèle 
de  la  vie  cénobitique,  telle  qu’elle 
étoit  dans  les  premiers  temps.  II  dé- 
crit l’institnt,  les  règles,  la  vie  des 
solitaires  de  l’antiquité,  et  prouve 
que  les  congrégations  et  les  chapitr  s 
des  moines  ne  sont  pas  si  uon  veaux 
qu’on  s’imagine.  II.  Abrégé  de  l’his- 
toire de  tordre  de  Saint- JSenoft , 
2 vol.  in-40,  iC8.j.  Il  y rapporte 
létaldissementet  les  progrès  de  l’état 
monastique  eu  Occident,  comme  il 
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l’avoit  fait  pour  l’Orient.  Cette  his- 
toire exacte  , et  aussi  circonstanciée 
qu’il  le  faut,  ne  va  que  jusqu’au  io" 
siècle.  Il  avoit  écrit  séparément 
X Histoire  de  ce  siècle,  et  il  prou- 
voit  que  cet  âge  s»  décrié  avoit  pro- 
duit cependant  plusieurs  écrivains  et 
personnages  recommandables.  lit. 
Traduction  des  dialogues  de  saint 
GrégoireOe- Grand , avec  des  notes, 
1689,  in-12.  Bulteau  avoit  formé 
son  style  sur  les  écrivains  de  Port- 
Royal  ; il  11e  pouvoil  qu’être  lion,  fl 
mourut  d’apoplexie  en  169a,  à 68 
ans.  Outre  la  counoissance  de  l’his- 
toire et  d’une  partie  des  langues  an- 
ciennes et  modernes,  il  possédoit  les  . 
mathématiques,  et  cultivoit  la  poésie 
française  et  latine. 

t II.  BULTEAU  (Charles),  frère, 
du  précédent,  est  auteur  d’un  Traité 
de  la  préséance  des  rois  de  France 
sur  les  mis  d’ Espagne , Paris,  1674, 
i tl— 4°-  Bulteau  n’a  pas  mis  son  nom 
à cet  écrit,  où  il  a rassemblé  toutes 
les  preuves  rapportées  par  Théodore 
Godefroi , qu’il  11  ’a  pas  nommé;  mais 
il  a réfuté  la  réponse  que  Chilllet 
avoit  faite  â ce  dernier.  Il  étoit  aussi 
savant  dans  les  matières  profanes 
que  son  frère  dans  les  matières  ec- 
clésiastiques. 11  mourut  en  1710, 
à 8 ; ans  , doyen  des  secrétaires 
du  roi. 

* BULWER  ( Jean  ) , médecin 
anglais  du  17e  siècle,  auteur  d’un 
livre  curieux  sur  la  physionomie , 
et  d’un  antre  intitulé  l 'Homme 
transformé  ou  le  Changement  ar- 
tificiel. Enfin  il  a fait  encore  un 
traité  intitulé  Pathomyoamia  , ou 
Dissection  des  muscles  qui  mar- 
quent les  affections  de  l’esprit , 
in-12,  1649. 

* BUNCKEN  (Christian),  doc- 
teur en  médecine , né  à Hambourg, 
fut  considéré  comme  un  grand  pra- 
ticien aux  bains  d’Ems  en  Wétéra- 
vie , dont  ij  étoit  directeur.  11  en- 
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seigna  la  médecine  à Giessen  , el  peu 
de  temps  après  il  lui  nommé  premier 
médecin  du  prince  de  Hesse  Darms- 
tadt; en  1662 , la  ville  de  Hambourg 
lui  donna  le  titre  de  son  physicien  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  long -temps  de 
cet  avantage  , car  il  mourut  en 
l7.r>9.  On  ne  connoit  de  Buncken 
qu'une  oraison  inaugurale,  intitulée 
Spéculum  oplimi  et  perfecti  me- 
dici , Giessæ,  i65i , in-40. 

1 1.  BUNEL  ( Pierre  ) , né  à Tou- 
louse en  1/199  . d’un  père  nor- 
mand fut  attaché  d'abord  à Lazare 
Baïf,  ambassadeur  de  France  à Ve- 
nise , et  à George  de  Selve,  évêque 
de  Lavaur , qui  le  remplaça.  B fut 
ensuite  gouverneur  des  lils  du  pré- 
sident du  Faur.  11  conduisoit  ses 
éleves  eu  Italie,  lorsqu'il  mourut 
eu  îS/jli  à Turin.  On  a de  lui  des 
Lettres  latines  très-curieuses  el  pu- 
rement écrites.  Il  servit  de  modèle  à 
Paul  Manuce , comme  ce  savant  l’a- 
voue lui-même.  La  meilleure  édi- 
tion de  ses  Lettres  est  celle  de  Gra- 
verol , in  -8°,  en  1687,  avec  des 
notes.  On  voit  le  buste  de  Bunel 
à l'hôtel  de  ville  de  Toulouse  , 
parmi  ceux  des  hommes  qui  l'ont 
illustrée. 

IT.  BUNEL  ( Guillaume  ) , pro- 
fesseur de  médecine  à Toulouse, 
publia,  eu  1 5 1 5 uu  Traité  sur  la 
Leste , in-4°. 

t III.  BUNEL  (Jacob),  peintre,  né 
à Blois  eu  i558  , eut  le  titre  de  pein- 
tre du  roi , ainsi  que  Dubreuil , avec 
lequel  il  peignit  la  voûte  de  la  pe- 
tite galerie  du  Louvre , qui  fut  brû- 
lée en  1660.  Deux  grands  tableaux 
de  Buuel  omoient  autrefois  l'église 
des  Grands-Augu.slin8  de  Paris  , et 
celle  des  Feuillans  de  la  rue  Saint- 
Honoré,  de  la  même  ville.  I je  pre- 
mier est  une  Descente  du  saint  Es- 
prit, el  l'autre  représente  V ■fssornp- 
tion  de  ta  Vierge.  Bunel  est  mort 
sous  le  régné  de  Henri  IV. 
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* I.  BUNNICK  (Jean  Van),  né  à 
Utrechteu  1 (354,  fut  élève  d'Herman 
Zastleven  , habile  peintre  de  paysa- 

es.  Il  ht  plusieurs  tableaux  sur  des 

essitis  qu’il  avoit  faits  d'après  na- 
ture, et  qui  eurent  du  succès  : mais 
fâché  de  ne  pas  trouver  dans  les 
campagnes  des  environs  cette  va- 
riété qu'il  adtoiroit  dans  les  tableaux 
des  autres  peintres,  il  se  mil  à 
voyager,  tout  en  dessinant,  dans 
l’Allemagne,  le  long  du  Rhin.  I. 'élec- 
teur palatin  le  retint  pour  avoir  de 
ses  tableaux-,  mais  désirant  étudier 
en  Italie , il  passa  à Milan  , à Gènes  ; 
à Livourne , d'où  il  s’échappa  brus- 
quement et  arriva  à Borne,  où  plu- 
sieurs artistes,  ses  compatriotes,  l'a t- 
lendoienl.  Il  y fit  connoissancc  de 
Carie  Maratte,  qui  prit  pour  lui  de 
l’amitié,  el  donna  la  préféreftceà  ses 
paysages.  Ce  grand  artiste  prenoit 
plaisir  à voir  dessiner  à Bunnick  les 
belles  vues  des  environs  de  Rome. 
Celui-ci  quitta  Rome  pour  voir  Na- 
ples , Bologne,  Venise  et  Modène.  Il 
fut  si  bien  accueilli  du  duc,  qu’il  ne 
put  passer  outre  : ce  prince  le  nom- 
ma son  premier  peintre , avec  une 
pension  considérable.  Bunnjck  de- 
meura huit  ans  a la  cour  de  Modène, 
occupé  à orner  le  palais  et  les  châ- 
teaux du  duc  ; mais  le  désir  de 
revoir  sa  patrie  lui  fit  demander  sou 
congé.  De  retour  en  Hollande,  Guil- 
lau me  DI , roi  d'Angleterre , employa 
ce  peintre  à orner  , entre  antres,  le 
château  de  I.oo.  Bunnick  travailla 
beaucoup  et  amassa  du  bien  : mais 
ses  enfaus  le  ruinèrent,  el  il  mou- 
rut pauvre  eu  1727.  11  est  regardé 
comme  un  des  meilleurs  peintres  de 
paysages  hollandais. 

* IL  BUNNICK  (Jacob  Van) , pein- 
tre flamand,  frcrwl  élève  du  pré- 
cédent , mort  en  172a.  Il  peignit  les 
batailles  avec  beancoup  de  succès, 
el  excella  dans  le  paysage. 


t BUNON  ( Robert  ),  chirurgien- 
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don  Liste  de  Paris , né  à Chàlous-sur- 
Saone  en  1 70a  , devint,  par  son 
habileté,  dentiste  de  mesdames  de 
France  en  1747;  et  mourut  l’année 
suivante.  On  a de  lui  les  ouvrages 
soi  vans:  I.  Dissertation  sur  un  pré- 
juge concernant  les  maux  de  dents 
qui  surviennent  aux  femmes  gros- 
ses, Paris,  1741  , in-ta.  II.  lissai 
sur  les  maladies  des  dents , où  on 
propose  de  leur  procurer  une  bonne 
conformation  dès  la  plus  tendre 
enj'ance , Paris,  1 743 , iu-i  a.  111.  Re- 
cueil raisonné  d’expériences  et  de 
démonstrations  faites  à la  Salpé- 
trière et  à Saint-Corne  , Paris  , 
1746,  in- ta. 'L’auteur  a joint  à cet 
ouvrage  plusieurs  Observations  sur 
le  tuf  des  dents,  les  ulcères  des  al- 
véoles , • la  chute  des  dents  par  la 
trop  grande  force  de  celles  qui  leur 
sont  opposées , la  différente  épais- 
seur de  leur  émail , etc. , etc. 

BUJ10U  (Philippe),  né  à 
Rouen  , devint  recteur  du  collège 
des  jésuites  à Rennes,  et  y mourut 
en  1739.  11  est  auteur  d'un  Traité 
sur  les  ba/vmètres , 1710;  d’un 
Abrégé  de  géographie  , suivi  d’un 
Dictionnaire  géographique  fran- 
çais et  latin,  1716,  iu-8°  : il  est 
utile  et  estimé.  Ou  a imprimé,  à la 
suite  des  poésies  de  Contraire , une 
Traduction  en  vers  français  de 
deux  pièces  de  ce  dernier  poêle  par 
Buuou.  Elles  sont  intitulées  Théâ- 
tre des  Naïades , et  Description 
des  fontaines  de  Saint-Cloud. 

BUNT1NG  ( Henri  ) , Saxon  d'o- 
rigine, publia  à la  fin  du  16e  siècle 
plusieurs  écrits  , dont  les  princi- 
paux sont  , I.  Discours  sur  la 
musique  , 1996  , 111-4°  > eu  latin. 

II.  Itinéraire  <!<^l’ Ecriture  sainte. 

III.  Chronique  universelle , 1608, 
in-fol. , en  latin.  Elle  s’étend  jus- 
qu'à l’année  1099.  IV.  Chronique 
de  Brunswick  et  Lunebourg , iu- 
folio.  Henri  Mei  bornais  l'a  continuée 
jusqu'à  l'année  1620. 
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* BUNYAN  ( Jean  ),  auteur  théo- 
logien, né  en  i6a3  à Elslow,daus 
le  comté  de  Bcdforl.  11  apprit  tout 
simplement  à lire  et  écrire,  et  suivit 
la  profession  de  son  pere,  qui  étoit 
chaudronnier.  Il  meua  d’abord  une 
vie  assez  profane  : ce  furent  quel- 
ques pauvres  femmes  qui  le  conver- 
tirent. Alors  il  commença  à étudier 
l'Ecriture  sainte,  et  eu  acquit  une 
profonde  connoissancè.  Dans  les 
guerres  civiles,  il  prit  parti  pour 
le  parlement , et  se  trouva  au  siège 
de  Leicester.  VersJ'an  i655,  il  étoit 
membre  d’une  congrégation  à Bed- 
fort , où  il  avoit  coutume  de  faire 
des  exhortations  , pour  lesquelles  il 
fut  arrêté  à la  restauration.  Il  resta 
douze  ans  détenu  dans  la  prison  de 
Bedfort,  où  il  s’occupa  à ferrer  des 
lacets,  pour  vivre  et  faire  vivre  sa 
famille  : mais  ilyécrivitaussison  fa- 
meux V oyage  du  Pèlerin , allégorie 
religieuse  , parfaitement  soutenue, 
qui  a eu  cinquante  éditions,  eta  été 
traduite  en  plusieurs  laugues.  L'é- 
vèque  de  Lincoln  Barlow  le  fit  sor- 
tir de  cette  prison , et  il  fut  prédi- 
cant  dans  la  congrégation  de  Bed- 
fort. Il  a voyagé  dans  plusieurs 
parties  de  l'Angleterre,  pour  visiter 
les  différentes  congrégations  de  cette 
communion;  et  c’est  pour  cela  qu’on 
l'a  appelé  l’évêque  Bunyan.  Il  est 
mort  à Londres  en  1688.  Ses  ouvra- 
ges, qui  ont  été  souvent  imprimés 
séparément  et  collectivement,  for- 
ment s volumes  in-folio.  Le  crime 
de  Bunyan  étoit  d’être  de  la  secte 
des  puritains , c’est-à-dire  non  con- 
formistes. On  appeloit  puritains  tous 
ceux  qui,  à dater  de  l'an  1 565  , 
rejetant  la  liturgie  et  les  cérémonies 
anglicanes , s’eu  séparèrent  sous  pré- 
texte d'établir  un  culte  plus  pur  ; 
leur  nombre  s’accrut  beaucoup , 
lorsqu'en  166  a parut  l'acte  d’uni- 
formité, publié  le  jour  de  la  Saint- 
Barlhélemi  : plus  de  deux  mille 
ministres,  communément  appelés 
théologiens  barthélemistes , furent 
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expulsés  pour  n’avoir  pas  voulu  s'y 
soumettre;  sous  Charles  11,  qui  lit 
cette  Saint -Barthéléroi,  huit  mille 
dissenters  de  toutes  les  croyances 
périrent  en  prison.  ( Voyez  loin.  X, 
pag.  71  , Cérémonies  et  coutumes 
religieuses , 1 a volumes  in-folio  , 
nouvelle  édition,  Paris,  180g.) 

BUONACORSI  ou  Perrin  dei, 
Vao.v  naquit  en  Toscaue , d’une 
famille  très -pauvre.  Une  chèvre 
l’alaita.  Ses  heureuses  dispositions 
pour  la  peinture  se  perfectionnèrent 
à Rome , et  ensuite  à Florence , qu’il 
quitta  pour  revenir  à Rome.  Jules 
Romain  et  Le  Fattore  l’employèrent 
dans  les  grands  ouvrages  dont  ils 
avoient  la  directiou  depuis  la  mort 
de  Raphaël.  Buonacorsi  imita  heu- 
reusement ce  dernier  peintre  dans 
plusieurs  parties,  et  ne  l'égala  point 
dans  l’invention  ni  dans  l’exécution. 
11  réussissent  dans  les  frises,  les  gro- 
tesques , les  orne  mens  de  stuc , et 
{/ans  tous  ce  qui  pouvait  servir  à la 
décoration.  Il  est  peut-être  supé- 
rieur eu  ce  genre  aux  anciens.  Ses 
dessins  sont  pleins  de  légèreté  et 
d’esprit.  Ce  grand  maître  avoit  com- 
mencé par  peindre  des  cierges  chez 
un  misérable  harboiiilleur.  Il  tra- 
vailloit  au  plafond  de  la  salle  des 
rois  au  Vatican,  lorsqu'une  mort 
subite  l'enleva  à l'Âge  de  47  ans  , eu 
1547 , à Rome  et  aux  arts. 

BUONACORTI  ( Philippe).  Voy. 
Esperiente. 

* BUONACQSSA.  Voyez  Bona- 

•cossis. 

* BUONAFEDE  fP.  Appriano), 
écrivain  original  et  d’un  grand  mé- 
rite du  18'  siècle,  né  à Commu- 
ebio  le  4 janvier  1716,  entra  dans 
l'ordre  des  céleslins  et  se  distingua 
de  bonne  heure  par  son  esprit.  Il 
étudia  avec  zèle  la  philosophie,  et 
publia  dans  la  suite  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  profonds  et  intéres- 
sans , parmi  lesquels  nous  distin- 
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guerons  les  suivans  , I.  Discorsi 
delta  malignita  istorica.  II.  Sto- 
ria  critica  et  filosofica  del  suici- 
dio  ragionato , Lucca  , 1761.  III. 
De tf  conquiste  celebri  esaminate 
col  naturci/e  dritto  delle  genti  , 
Lucca  , 1760.  IV.  Istoria  délia 
indo/e  di  ogni  filosofia , en  7 vol. , 
tucques  et  Venise,  1772  et  1785  , 
in-8°.  V.  Délia  restaurazione  d’o- 
gui  filosofia  ne'  secoli , 16 , j 7 et  18, 
3 vol.,  Veuezia,  1789,  in-8“.  VI. 
Storia  critica  del  moderno  dritto 
di  nattera  e digérai , Peragia , 178g. 
Il  mourut  le  17  décembre  1798. 

t BUONAMICI  (Castrucio),  né 
en  1710,  et  mort  eu  1761  à Luc- 
ques , appartenoit  à une  famille 
honnête.  11  embrassa  d’abord  l'état 
ecclésiastique.  Ses  études  finies,  il  se 
transporta  à Rome,  dans  l’espoir  d’y 
avancer  sa  fortune.  Après  un  séjour 
de  quelques  aimées  en  cette  ville, où 
il  se  fit  connoilre  du  cardinal  de 
Poliguac  qui  voulut  se  l'attacher  , 
mais  qu’il  refusa  de  suivre  en  F'rance, 
ne  trouvant  point  dans  l’Eglise  les 
avantages  qu’il  s'étoit  promis,  il  y 
renonça,  pour  prendre  le  parti  des 
armes  au  service  du  roi  des  Deux- 
Siciles.  Ce  changement  d’état  ne 
l’empècha  pas  de  se  livrer  à son  gofit 
pour  les  belles-lettres.  Il  écrivit  en 
latin  l'histoire  de  la  guerre  de  Vel- 
létri  en  1748,  entre  les  troupes  au- 
trichiennes et  napolitaines,  dans  la- 
quelle il  fut  employé.  Cet  écrit  , 
imprimé  en  1748,  in-40,  s01'8  <* 
titre  : De  rebus  ad-  Velitras  gestis 
commentantes  , lui  mérita , de  la 
part  du  roi  de  Naples,  une  pension, 
et  le  grade  de  commissaire-général 
de  l’artillerie.  Mais  son  ouvrage  le 
plus  considérable  est  l’histoire  de 
la  dernière  guerre  d'Italie,  qui  parut 
en  1700  et  17S1  , sous  ce  titre  : De 
bello  Italico  commentant , in-4°, 
en  trois  livres  , dont  il  dédia  le  pre- 
mier au  roi  de  Naples,  le  deuxieme 
an  duc  de  Parme  , et  le  troisième  au 
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sénat  de  Gènes.  Le  duc  de  Parme 
récompensa  cette  dédicace  , en  cou- 
i’érant , par  un  diplôme  tres-hono- 
rable,  le  litre  de  comte  à l'auteur  et 
à ses  desceudaus.  Ces  deux  Histoires , 
dont  la  narration  passe  pour  être 
aussi  exacte  que  la  latinité  en  est 
pure,  sont  lorl  estimées,  et  oui  été 
imprimées  plusieurs  lois.  On  les 
trouve  en  latiu  et  eu  français  dans 
les  Campagnes  de  Maillebois  , par  le 
marquis  de  Pezai , Paris , imprime- 
rie royale,  1 77Ô  , tir  5 vol.  iu-4°, 
ligures.  Le  comte  de  Buonamici  a 
encore  com|>osé  un  Traité  de  Scien- 
lid  militari , mais  qui  jusqu’à  pré- 
sent n’a  pas  vu  le  jour.  Il  avoit  reçu 
eu  naissant  les  noms  de  Pierre-Jo- 
seph-Marie , et  ce  ne  fut  qu’à  son 
entrée  au  service  de  Naples  qu’il 
imagina  d’y  substituer  celui  de  Cas- 
trncio , nom  célèbre  dans  les  fastes 
de  Lacques. 

f I.  K U ON  AMI  CO  ou  Buona- 
mici (Lazare),  de  Bassauo.  Il  en- 
seigna avec  réputation  la  rhétorique 
à Rome,  à Bologne  et  à Padoue. 
<1  11  avoit,  dit  Ntcéron  , une  grande 
idée  de  sa  profession,  si  ce  qu’on 
dit  de  lui  est  vrai , qu'il  avoit 
coutume  d’assurer  qu’il  aimeroit 
mieux  parler  comme  Cicéron  que 
d’ètre  pape  , et  qu'il  préféreroit 
l’éloquence  de  ce  grand  orateur  à 
l’empire  d'Auguste  ».  O11  raconte 
qu’ayant  demandé  à un  démon  logé 
dans  le  corps  d’une  possédée  quel 
éloit  le  meilleur  vers  de  Virgile, 
l'esprit  infernal  avoit  répondu  que 
c’étoil  celui-ci  : 

Disette  justifiant  moniti  , et  non  temnere 
divos. 

comme  le  plus  méchant  étoit  ; 

f'Uctere  si  nequeu  tuperos  , Acheronla  mu* 
vebo. 

Il  est  inutile  d'avertir  que  c’est  là  un 
conte  populaire.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages.  I.  Carmina,Ve nise, 
1070  et  167 J,  u.-4ü.  II.  Jéjiistolce 
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suinta  ralione  conscriptæ.  La  pre- 
mière édition  eu  fut  donnée  par  Paul 
Manuzio , avec  un  grand  nombre  de 
Letlres  latines  des  plus  grands  lit- 
térateurs de  ce  siècle,  à Venise  , eu 
T 556.  Ou  en  a publié  depuis  pl«- 
sieursautres éditions.  III.  Orationes. 
IV.  Concetti  délia  / i ngu  a latina. 
Venise,  156a  , iu-8°.  Depuis  celte 
édition,  en  en  donna  cinq  autres  , 
qui  toutes  furent  faites  dan3  celle 
dernière  ville.  Dans  celle  publiée  en 
1567  par  les  soins  d’Horace  Tosca- 
nella,  on  Ata  le  nom  de  Buonamico , 
et  on  y substitua  celui  d'Aouio  Pa- 
leario , auquel  ou  attribua  cet  ou- 
vrage. Lipéuius  attribue  à laizare 
Buonamico  l’ouvrage  intitulé  De 
Mo  tu,  imprimé  à Florence  eu  1 5g  1 , 
in-fol.  Mais  il  se  trompe  , car  il  est 
reconnu  depuis  long-temps  que  fau- 
teur de  cette  production  est  François 
Buonamici  , médecin  de  Florence. 
Bnonamici  mourut  à Padoue  eu 
i552,  à 73  ans.  • 

f IL  BUONAMICO  ou  Bufal- 
Maco  , peintre  natif  de  Florence , 
mort  en  t34o.  C’est  le  même  dont 
Boccace  a fait  des  contes  si  plaisans. 
Ce  peintre,  l’un  des  plus  anciens 
de  l'école , étoit  ingénieux  dans  ses 
compositions,  mais  ses  bons  mots 
et  ses  saillies  l’ont  encore  rendu 
plus  célèbre.  Chargé  de  peindre  la, 
vie  de  Jésus-Christ  dans  uu  cou- 
vent de  religieuses , il  y entra  uu 
jour  assez  mal  habillé  ; elles  lui  de- 
mandèrent pourquoi  le  tnailre  n’é- 
loit  pas  venu  travailler  lui-mème. 
Pendant  qu  elles  s’étoienl  retirées  , 
Bufalmaco  forme  une  ligure  avec 
deux  chaises  et  un  pot  qu’il  inet 
au-dessus , les  couvre  d’uu  man- 
teau , et  tourne  celte  figure  du  côté 
de  l’ouvrage.  L’étonnement  des 
religieuses  à leur  retour  fut  extrême 
quand  le  peintre  leur  dit  que  ce- 
loit  là  le  uiailre.  Celte  plaisante- 
rie les  amusa  beaucoup  , et  leur 
apprit  à d«  pas  juger  d’un  homme 
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par  ses  habits.  Le  même  artiste 
étant  appelé  par  l'évêque  d’Arczzo, 
toutes  les  fois  qu’il  retournoit  à son 
ouvrage  il  le  trouvoit  tout  bar- 
bouillé, et  ses  pinceaux  en  désordre. 
11  en  accusa  les  domestiques,  qui 
s'en  disculpèrent;  mais  voulant  sur- 
prendre celui  qui  lui  jouoit  ce  tour, 
il  se  mil  eu  embuscade , et  vit  un 
singe  prendre  les  pinceaux  et  se 
mettre  à peindre.  Ou 'raconte  en- 
core qu’un  peintre  nommé  Bruno , 
ne  pou  vaut  douner  assez  d’expres- 
sion à ses  ligures,  le  consulta , et  que 
Buonamici , voulant  s'amuser  à ses 
dépens,  lui  conseilla  de  leur  faire 
sortir  les  paroles  de  la  bouche  par 
des  rouleaux  où  elles  seroienf  écri- 
te^  et  que  le  crédule  Bruno  pro- 
fita de  cet  avis  avec  recounoissance. 
Plusièurs  peintres  iguorans  se  sont 
servis  de  ce  moyeu  , ce  qui  n’a  rien 
d étouuanl  ; mais  ce  qui  l’est  beau- 
coup, c’est  que  des  artistes,  d’ail- 
leurs assez  habiles  , s'en  soient  ser- 
vis pendant  loug- temps,  comme 
on  le  voit  par  d'anciens  tableaux , 
ries  vitraux  des  églises  et  des  vi- 
gnettes précieuses  de  plusieurs  ma- 
nuscrits. 

BUONANL  y oyez  Bonanni 
n°  I. 

BUONAROTI.  yoyez  Bona- 
kota. 

* BUONCONSIGLTO  ( Jean  ) , 
dit  Ma/escqlco , l’un  des  plus  an- 
ciens peintres  de  1 école  vénitienne  , 
né  à Viceuce  vers  le  milieu  du 
quinzième  siècle,  a travaillé  à Ve- 
nise et  ù Rome.  Ridolsi  dit  qu’il 
peignit  à Saint-Cosme-della-Giu- 
deca  un  tableau  dans  un  bon  style  , 
au-dessus  duquel  il  écrivit , J van- 
nes Bunconsilius  Marescakus  (le 
yineentia , an.  1497.  Il  y a un 
tableau  de  lui  dans  la  galerie  de 
Dresde. 

BUONDELMONTE,  le  plus 
prudeut  et  le  mieux  (ait  de  tous 
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les  jeunes  gentilshommes  de  Flo- 
rence. 11  devoil  épouser  une  de- 
moiselle de  la  famille  des  Amidei  ; 
mais  passant  un  jour  à cheval  de- 
vant la  maison  d’une  dame  de  la 
famille  des  Douali , qui  se  trouva 
alors  sur  sa  porte , et  qui  avoil  conçu 
une  passion  violente  pour  ce  jeune 
cavalier , elle  le  salua  d'une  ma- 
nière fort  engageante,  le  railla  sur 
la  personne  qu  il  alloit  épouser,  et 
lui  lit  sentir  quelle  ne  le  inériloit 
guère.  Elle  ajouta  quelle  lui  avoit 
réservé  sa  fille  unique,  plus  digne 
de  lui , et  qui  éloit  présente.  Buou- 
delruoute  , devenu,  tout  à coup 
amoureux  de  celte  jeune  personne, 
répondit  qu’il  entendoit  trop  bien  ses 
intérêts  pour  refuser  une  offre  si 
obligeante.  Eu  tfTet , il  l’épousa  peu 
de  temps  après.  Les  Amidei  ayant 
appris  ce  mariage,  transportés  de 
colère  , et  11e  respiraut  que  la  ven- 
geauce,  songèrent  bientôt  (à  laver 
laflioul  qu  ils  venoieut  de  recevoir. 
Un  scélérat , nommé  Moscadi  Lam- 
berti , proposa  dans  une  assemblée 
de  pareils  de  celte  famille  un 
moyeu  sûr  de  les  venger.  Quelque 
temps  après , Lamberli  ayant  ren- 
contré Buoudelmoutu  à cheval, 

1 attaqua  et  le  tua,  près  du  vieux 
pont  de  Lame.  Culte  aventure  se 
passa  au  commencement  du  i3® 
siècle.  La  nouvelle  de  cet  assassinat 
ne  lut  pas  plutôt  répandue  dans 
la  ville,  que  chacun  courut  aux  ar- 
mes et  mit  tout  en  rumeur.  La  no- 
blesse se  divisa  eu  deux  factions, 
qu’on  appela  ensuite  les  guelfes  et 
les  gibelins ; les  premiers  étoient 
pour  les  papes , et  les  derniers  pour 
les  empereurs.  Les  Buondelmonle  et 
plusieurs  autres  furent  les  chefs  de 
celle  de  ces  factions  qui  prit  le  nom 
de  guelfes,  et  les  Uberti,  liés  aux 
Amidei , cl  plusieurs  autres  familles , 
lurent  les  chefs  de  l'autre  faction. 

1 elle  est,  suivaut  D.  Capécélatro, 
historien  du  rçyaurae  de  Naples  , 
l’origine  des  deux  partis  qui  dm- 


4iG  BU  ON 

aèrent  l'Italie  pendant  j>1  nsieurs  siè- 
cles. Voyez  Conrad  , n°  1IL , et  Bo- 
niface,  n°  X. 

*>  BUONDELMONTI (Josèph- 
Marie) , ué  en  1 7 1 3 A Florence, d'une 
ancienne  et  noble  Famille.  Jeune 
encore,  et  porté  à l'étude  par  sou 
caractère,  il  savoit  les  langues  grec- 
que et  latine,  avoil  étudié  la  philo- 
sophie et  les  mathématiques  ; toutes 
les  connoissances  que  peut  acquérir 
un  homme  du  monde, et  à portée  de 
recevoir  une  excellente  éducation, 
lui  éloient  familières.  Il  entra  dans 
l'ordre  de  Malte , et  obtint  une  com- 
manderie.  Sa  passion  pour  l'étude 
lui  fit  apprendre  le  frauçais  et  l’an- 
glais, en  même  temps  qu'il  se  per- 
fectionnoit  à Florence  dans  sa  langue 
maternelle.  Sa  société  n’étoit  com- 
posée que  d'hommes  savans  et 
de  littérateurs  distingués.  Il  fut 
chargé  de  l'oraison  funèbre  de  Gas- 
ton de  Médicis,  grand-duc  de  Tos- 
cane, dernier  souverain  de  sa  mai- 
son , mort  en  1737.  Elle  fut  im- 
primée à Florence , et  regardée 
comme  un  excellent  morceau;  mais 
dans  celle  de  P empereur  Charles  Kl, 
prononcée  le  16  janvier  1741 , en 
pré  ence  d'un  auditoire  nombreux , 
composé  denatiouauxet  d'étrangers, 
Buondelmonli  mérita  les  applaudis- 
semens  universels , et  l'on  considéra 
ce  discours  comme  un  chef-d’œuvre 
de  force,  de  noblesse  et  de  pureté 
dans  la  langue  italienne.  Il  com- 
posa encore  X O raison  funèbre 
d' Elisabeth- Charlotte  d’Orléans , 
veuve  de  Léopold  I",  duc  de  Lor- 
raine, et  mère  de  l’empereur  Fran- 
çois Ier.  Il  fut  de  toutes  les  acadé- 
mies littéraires  d’Italie.  Pyil-èlre 
sa  trop  grande  application  et  ses 
veilles  fréquentes  furent  causes  de 
l’altération  de  sa  santé,  et  des  af- 
fections nerveuses  qui  vinrent  l'af- 
fliger de  très-bonne  heure.  Il  mourut 
à Pise  en  1747;  âgé  seulement  de 
43  ans.  Sa  mémoire  fut  célébrée  par 
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beaucoup  de  pièces  do  vers , re- 
cueillies et  publiées , avec  son  por- 
trait et  son  oraison  funèbre  , com- 
posée à Pise  , par  le  célèbre  avocat 
Vanucehi.  A Florence  , le  cavalier 
Adami  prononça  encore  uue  Orai- 
son funèbre  , insérée  dans  l'Anitéa 
littéraire  d'Italie,  vol.  II,  pag.  ^84. 
Il  a publié , I.  Lettre  sur  la  me- 
sure et  te  cah  ul  du  plaisir  et  de 
la  douleur.  U.  La  Boude  de  che- 
veux enlevée , Poème  traduit  de 
l’anglais  de  Pope.  Cette  traduction 
en  prose  fut  mise  en  vers  par  An- 
dré Honducci , et  imprimée  à Flo- 
rence en  173g.  III.  L'xamen  sur  le 
droit  d’une  guerre  justement  en- 
treprise , Florence  , 1706.  Il  a laissé 
aussi  plusieurs  ouvrages  manuscrits  ; 
des  Èpftres  dédicatoires  et  des 
Préfaces  ; un  Essai  sur  quelques 
articles  du  Dictionnaire  encyclo- 
pédique : des  Observations  sur  l’Es- 
sai sur  l'entendement  humain  , de 
Locke.  Buondelmonli  n'étoit  point 
de  ces  savons  misanlropes  et  fa- 
rouches qui , se  séparant  du  reste 
des  humains,  rendent  inutiles  aux 
autres  leurs  conuoissances  et  leurs 
opinions;  encore  moins  étoil-il  du 
nombre  de  ces  pédaus  orgueilleux  , 
iutolérans  et  remplis  de  présomp- 
tion , qui , n’écoutant  personne,  pré- 
tendent à lu  domination  universelle 
des  sciences  et  des  lettres.  11  élott 
communicatif,  affable,  et  toujours 
prêt  à aider  de  ses  lumières  et  de 
ses  conseils  tons  ceux  qui  s'adres- 
soieul  à lui.  Son  commerce  éloit 
doux  et  facile  , et  tous  les  écrivains 
de  sou  temps  lui  rendent  également 
celte  justice. 

* BUONFIGLÏ  ( Onuplire  ) , né  à 
Livourne , pratiqua  la  médecine  à 
Cracovie  pendant  plusieurs  anuées. 
En  1711  ou  171a,  il  devint  pre- 
mier médecin  du  roi  de  Pologne 
Frédéric-Auguste , emploi  qu'il  oc- 
cupoit  encore  eu  1718.  Il  11’a  pu- 
blié qu'uu  seul  ouvrage,  iutilulé 
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De  plicd  Polonicd . Vratislaviæ  , 
1712,  ia-4°  i Cracoviæ , 1720, 
ia-4°. 

BUONFIGLIO  ( Joseph  - Cons- 
tant ),  auteur  napolilain,  s'est  dis- 
tingué parmi  les  historiens  d'Ita- 
lie par  deux  bous  ouvrages  en 
celte  langue.  L'un  est  l 'Histoire 
ancienne  et  moderne  de  Sicile, 
imprimée  à Venise  en  1604 , eu 
2 vol.  in-4°  ; l’autre  , celle  de  Mes- 
sine, imprimée  aussi  à Venise  eu 
1606,  in-4°. 

* BUflNGIORNO  ( Ferdinand  ) , 
de  Païenne  , bon  jurisconsulte,  vi- 
voit dans  le  16e  siècle.  11  a écrit  , 
Conciliornm  8 decisiva  , que  l’on 
trouve  dans  le  recueil  de  Pierre  de 
Lund.  Lectura  super  ritus  regni 
Siciliœ  ; ail  bullarn  Nico/aï  V , 
et  regiœ  pragma/icœ  Alphonsi  de 
censibus  adnotufiones  ; Allegatio- 
nes  super  nu  lit  taie  secundi  decret  i 
in  ccusd  lloredice,  qui  sont  re- 
cueillies dans  le  livre  des  décisions 
du  tribunal  del  concistoro  delta 
S.  Reg.  conscient,  de  Jean-François 
de  Castille  ; Adnolaliones  in  con- 
sueludines  Panormi  ; Additiones 
ad  Andream  r/e  Isernix  défendis. 
Tons  ces  ouvrages  , qui  n'oul  plus 
aujourd’hui  aucun  intérêt , sont  en- 
tièrement oubliés , et  11e  peuvent 
laisser  de  regrets.  « 

* BUONGIOVANNI  ( Thomas  ) , 
natif  de  Palerme  , entra  dans  l'or- 
dre de  Saint-Dominique , où  il  de- 
vint aussi  bon  philosophe  que  grand 
théologien.  Il  vivoit  vers  l'an  1 3 4 2 . 
On  ne  connoit  de  lui  qu’un  seul 
ouvrage  intitulé  De  rerum  p/v- 
prietate , qui , à cette  époque  , pas- 
soit  pour  le  meilleur  ouvrage  de  ce 
genre. 

* BÜONMATTEI  (Benoit)  , prê- 
tre florentin  , vivoit  en  1610.  Parmi 
les  ouvrages  de  lui  dont  parle  le 
P.  Negri,  le  principal  est  la  Gram- 
maire italienne.  La  meilleure  édi- 
t.  itx. 
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lion  des  quatre  qui  eu  furent  faites 
est  celle  de  Florence  , 1714 , sous  le 
titre  suivant  : Delta  lingua  tos- 
cana  , di  Renedetto  Euonmaltei , 
publico  leltore  di  essa.  nello  studio 
pisano  e Jiorentino.  L.  11,  qua- 
trième édition , avec  un  discours 
non  encore  imprimé,  des  notes  do 
l’abbé  Salvini,  et  une  vie  de  l’au- 
teur, écrite  par  J.  B.  Casotti. 

I.  BUONO , célèbre  architecte  vé- 
nitien , employé , en  n54  , par  le 
doge  Alorosini,  à bâtir  à Venise  la 
tour  de  Saint-Marc,  qui  a 1 3o  pieds 
de  hauteur.  Btiono  biitit  encore  le 
Château  de  l’ (Ru f,  à Napk  1.  Ses 
constructions  sont  exemptes  d'ara- 
besques , que  de  sou  temps  on  dis- 
tribuoil  sur  tous  les  édifices. 

IL  BUONO  ( Paul  ) , machiniste 
florentin,  lié  en  i6aà,  apprit  les 
mathématiques  sous  le  célébré  Ga- 
lilée , et  eu  appliqua  les  calculs  à 
diverses  inventions  utiles  et  ingé- 
nieuses. 11  est  auteur  de  l’instrument 
que  les  physiciens  emploient  pour 
prouver  que  l’eau  est  incompres- 
sible. 11  imagina  un  fourneau  pro- 
pre à faire  éclore  les  œufs  à la  ma-, 
nière  des  Egyptiens , et  il  y réussit, 
lléaumur  a depuis  perfectionné  cette 
découvette.  L’empereur  l’appela  à 
sa  cour  JP  et  le  fit  président  de  la 
monnoie.  Jean  Buono  eut  un  frère 
nommé  Candide  Buono  , mort  eu 
1670,  qui  se  distingua  de  même  dans 
la  mécanique.  11  inventa  un  instru- 
ment qui  sert  à comparer  la  pesan- 
teur des  fuides , et  un  autre  pro- 
pre à mesurer  les  vapeurs  qui  s’en 
élèvent. 

BUONTALENTI.  Voyez  Boxta  - 
UENTX. 

BUPALE,  sculpteur  de  l’ile  de 
Chio , qui  vivoit  dans  le  6e  siècle 
avaut  J.  C. , ayant  représenté  Hip- 
ponax  sous  une  ligure  ridicule  , ce 
versificateur  lapça  contre  lui  uue 
satire  pleine  de  méchanceté.  Uupale 
27 


4 1 B BURA 

n'y  irouva  pas  de  meilleure  réponse 
que  celle  de  se  pendre  ; c’esl  du 
moins  ce  que  rapportent  quelques 
auteurs  , quoique  Pline  ne  soit  pas 
de  leur  sentiment.  Cet  historien  lui 
fait  faire  encore  de  beaux  ouvrages 
apres  la  satire  d'Hipponux,  et  entre 
autres  une  statue  de  Diane  pour 
les  habitons  de  l’ile  de  Chio , qui 
étoit  remarquable  en  ce  que  le  vi- 
sage de  la  déesse  paroissoit  triste  à 
ceux  qui  enlroieut  dans  le  temple  , 
et  avoit  un  air  gracieux  et  sou- 
riant quand  ils  eu  sorloieut.  Une 
inscription  antique  porloit  que  Chio 
n’étoit  pas  seulement  célèbre  par 
l’excellence  de  ses  vins , mais  encore 
par  les  ouvrages  de  Bupale. 

BUQUOI  (Charles  de  Lonodf.- 
Vat.  , comte  de)  naquit  d'un  père  tué 
eu  i58i  au  siège  de  Tournay.  Il  fil 
ses  premières  armes  sous  le  duc  de 
Parme , dans  les  Pays-Bas.  Ses  ta- 
lens  militaires  le  firent  appeler  par 
Philippe  111,  roid’Espagne,  et  l’em- 
pereur Ferdinand  II , au  comman- 
dement de  leurs  armées,  en  1619. 
Il  défit  complètement  l'armée  des 
mécoutens  de  Bohème,  où  le  comte 
de . Mausfeid  fut  dangereusement 
blessé.  Quelques  mois  après  , il  re- 
poussa les  ennemis  devattuVienne. 
La  Hongrie  s étant  aussi  "voilée  , 
et  ayant  appelé  Belhlem  - Gabor  , 
prince  de  Transylvanie , pour  la 
gouverner  , le  comte  de  Buquoi  , 
avec  une  armée  inférieure , rempor- 
ta sur  lui,  eu  1631  , une  victoire 
qui  décida  du  sort  de  la  guerre  ; Pres- 
bourg  et  plusieurs  autres  places  im- 
portantes se  rendirent  aussitôt.  Bu- 
quoi ne  survécut  pas  long-temps  à 
son  triomphe  ; il  fut  tué  dans  une 
petite  rencontre  le  10  juillet  1631. 

* BURANI  ( François  ) , peintre 
de  Reggio,  né  en  1648,  a laissé 
plusieurs  tableaux  et  quelques  gra- 
vures qu’il  a faites  d'après  ses  pro- 
pres dessins  , dans  le  goût  de  l’Es- 
pâgnolet. 
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BURBACIl.  Voyez  PlrbacH. 

* 1.  BURBAN-MALABRY  (L.-- 
G.-M.),  né  à Questambert  , dans 
le  Morbihan  , servit  sous  George 
Cadouda.le,  comme  guide  à cheval  , 
et  prit  part  à toutes  scs  expéditions. 
11  vint  à Paris  à l'époque  du  18  fruc- 
tidor an  5 (4  septembre  1797), 
s'aboucha  avec  quelques  agens  roya- 
listes; mais  voyant  que  l'on  ne  se 
décidoit  pas , il  se  retira  dans  son 
pays  , et  y resta  jusqu’à  l’insurrec- 
tion de  1799,  époque  à laquelle  il 
reprit  les  armes.  S’étant  trouvé  dans 
la  capitale  quelque  temps  après  le 
3 nivôse  an  9 ( aâ  janvier  1801),  il 
fut  arrêté  comme  prévenu  d'atten- 
tat contre  la  personne  du  premier 
consul., On  le  mit  à Bicètre,  où  il 
resta  un  an  , et  de  là  il  fut  envoyé 
en  surveillance  à Rennes,  d'où  il 
sechappalpour  venir  se  réunir  à son 
ancien  chef  à Paris,  l.a  police  le  dé- 
couvrit ; elmis  en  jugement  comme 
complice  de  George  , il  fut  con- 
damné à mort  le  a 1 prairial  an  1 3 
( 1 1 mai  1 804  ) , et  exécuté  le  5 mes- 
sidor , âgé  de  39  ans. 

II.  BURBAN.  Voy.  II.  Ebchem- 

BAUD. 

* I.  BURCII  ( Adrien  Van  der  ) , 
d’une  famille  très-distinguée  de  la 
Flandre,  s’établit  à Utrecht,  où  il 
fut  nommé  greffier  de  la  cour 
vers  fan  1672.  La  faction  leices- 
trienne  le  força,  ainsi  que  son  frere 
Lambert , de  sortir  de  cette  ville  en 
1Ô86.  II  fit  d'abord  quelque  séjour 
dans  le  pays  de  Clèves  ; il  vint  en- 
suite demeurer  à Leyde  , et  enfin 
retourna  à Utrecht,  où  il  est  mort 
eu  1606.  U étoit , ainsi  que  son  frère, 
ami , cultivateur  et  protecteur  dis- 
tingué des  lettres.  On  a de  lui  quel- 
ques poésies  latines , la  plupart  sur 
des  sujets  sacrés.  Pioe  similitudi- 
nes,  pii  a/n o res  , pia  dccasticha , 
pia  htxasticha  , pii  lusus , so/elia, 
etc.  Il  a publié,  avec  quelques  pe- 
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tites  notes  marginales,  le  poème  de 

Petrus  Apollonius  Collatius  de  ex- 
cidio  llicrosoly milano , à Anvers, 
i586,  iu-8°,etc. 

* II.  BIJRCH  (Lambert  Van  der), 
frère  du  précédent , né  à Maliues  en 
i54a,  a été  doyen  du  chapitre  de 
Sainte-Marie  à Utrecht,  où  il  est 
mort  en  1617.  On  a de  lui,  Sabau- 
dorum  ducum  principiumque  his- 
toriée genti/iciœ  liber  II,  Leyde  , 
1 599 , et  Anvers,  1609,  in-40.  II. 
De  vitd  Guidonis , comitis  Flan- 
driee,  Utrecht,  161 5,  in-8°.  Cet 
ouvrage  est  dédié  à son  cousin  Fran- 
çois Van  der  Burch , archevêque  de 
Cambrai , et  quelques  autres  pro- 
ductions  moins  considérables.  Adrien 
et  Lambert  Van  der  étoieul  fils  d’A- 
drien Borch,  chevalier  de  la  Toison 
d’or , président  du  conseil  royal  de 
Flandre,  etc.,  ainsi  que  le  prouve 
l'épitaphe  de  Lambert,  inscrite  sur 
un  tombeau  qu'il  s’étoit  fait  faire 
de  sou  vivant  dans  l'église  de  Sainte- 
Marie  à Utrecht  , mortalilàtis  me- 
rnor  vivus. 

BURCHARD , évêque  de  Worms, 
précepteur  de  Conrad  , dit  le  Sa  ti- 
que , mort  en  1036,  étoil  né  à 
la  Bassée , et  avoit  été  bénédictin 
de  l’abbaye  de  Lobes.  On  a de  lui 
un  Recueil  de  canons  en  vingt 
livres,  imprimés  en  1049  > »n-fol . , 
qu’il  entreprit  principalement  pour 
instruire  les  peuples  de  sou  diocèse. 
Eu  les  instruisant , il  les  égara  , en 
joignant  aux  pièces  authentiques 
beaucoup  de  fausses  décrétales. 

* BURCHELATI  (Bartholomé), 
médecin,  né  à Trevise  en  1 548 , 
d’une  ancienne  eL noble  famille.  En 
1676  il  fut  agrégé  au  collège  des 
medecius.de  Trevise  , après  avoir 
élfedié  à radoue.  En  i585  il  fonda 
une  académie  sons  le  nont  de  liur- 
chelaia , et  fut  eusuite  priore  de 
plusieurs  autres.  U éprouva  diffé- 
rentes traverses  dans  le  cours  de  sa 
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vig  ; il  les  soutint  avec  courage,  et 
les  a consignées  dans  ijn  ouvrage 
intitulé  Comment,  memorab.  hist. 
Tarais.,  pag.  5o,  Tarvisii,  1616. 
Il  mourut  le  29  septembre  i63s. 
Il  a laissé  beaucoup  d’ouvrages  en 
prose  et  en  vers , en  langue  latine 
et  vulgaire  ,*  imprimés  en  partie  par 
lui-même  , et  en  partie  épars  dans 
plusieurs  recueils.  On  peut  consul- 
ter sur  leur  mérite  Mazzucchelli , 
«cri  1 1.  liai,  vol.  II , part.  IV.  Burche- 
latieut  un  fils  qui  mourut  en  1.198, 
âgé  seulement  de  18  ans;  il  promet- 
toit  de  marcher  sur  ses  traces:  plu- 
sieurs de  ses  essais  ont  été  im- 
primés. 

BURCHIELLO  (Jean-Domini- 
que), poète  italien,  plus  connu 
sous  ce  nom  que  sous  celui  de  Do- 
rninico , qui  éloit  son  nom  vérita- 
ble. On  ne  s’accorde  guère  6ur  sa 
patrie  , ni  sur  le  temps  de  sa  nais- 
sance. L’opinion  la  plus  suivie  est 
qu'il  naquit  à Florence  vers  i38o. 
Quant  à l’époque  de  sa  mort,  elle 
paroit  plus  assurée  : on  le  fait  mou- 
rir à Rome  en  i44ff  Ce  poète  étoit 
barbier  à Florence  , et  sa  boutique 
le  rendez-vous  ordinaire  de  tous 
les  gens  de  lettres  qui  vivoient  alors 
dans  cette  ville.  Ses  Poésies,  qui 
pour  la  plupart  consistent  en  Son- 
nets , et  souvent  fort  libres  , sont 
d’un  genre  bouffon  et  burlesque , 
mais  tellement  original,  que  quel- 
ques poètes  qui  sont  venus  après 
lui  ont  cherché  à l’imiter  en  com- 
posant des  vers  alla  Burchiellesca. 
Elles  sont  d’ailleurs  pleines  d’obs- 
curités et  d énigmes.  Quelques  écri- 
vains se  sont  évertués  à les  com- 
menter, et  entre  autres  Le  Doni  ; 
mais  le  commentaire  n’est  guère 
moins  obscur  que  le  texte.  Bur- 
chiello  néanmoins  tient  une  place  * 
distinguée  parmi  les  poètes  italiens. 
Ou  peut  lüi  reprocher  de  n’avoir  pas 
assez  respecté  Its  mœurs  ; mais  la 
licence  de  ce  poète  barbier  tenoit 
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aussi  beaucoup  au  goût  général  qui 
régnoit  de  sou  temps.  Les  meilleu- 
res édilious  de  ses  poésies  sout  celles 
de  Florence,  chez  les  Juntes,  en 
i55a  et  i568 , in-8°.  Ses  sonnets  fu- 
rent imprimés  pour  la  première  fois 
à Bologue,  1 745 , in-4°  *et  à Venise, 
iu-4",  1477. 

* BURCKHARI)  ( François  ) , 
vicechaucelier  de  l’électeur  de  Saxe, 
fut  envoyé,  eu  i55g  en  Angleterre, 
pour  assister,  au  nom  de  l'électeur  , 
aux  noces  du  roi  et  de  la  princesse 
Anne  de  Clèéjes.  11  assista  en  i54» 
an  colloque  de  Balisbonne.  Il  fut' 
employé  eu  i545  par  les  protestans 
auprès  de  l'empereur  à Spire,  et  en 
i545  à Trente.  11  a publié  en  id86 
tin  ouvrage  intitulé  de  Autonomie 
religionis , où  il  s’élève  contre  la 
paix  religieuse  de  Passau  , qu’il  traite 
d’injuste,  parce  qu’on  l’obtint  par 
la  force  des  armes,  et  de  nulle  , 
parce  qu’elle  fut  conclue  sans  le 
consentement  de  l’évêque  de  Rome; 
il  allègue  encore  , à l’appui  de  sa 
thèse,  les  cliangeinens  et  les  inter- 
polations faits  par  Mélanchlhon  à la 
confession  d'Augsbourg,  après  qu’elle 
eut  été  présentée  à la  diète. 

I.  BURE  (Catherine de),  savante 
Suédoise  , écrivoit  parfaitement  en 
latin.  On  a imprimé  sa  Correspon- 
dance avec  Vendéla  Skylte  , autre 
Suédoise  renommée,  Elle  mourut  à 
77  ans,  en  1679.  — La  femme  du 
fameux  Jean  Calvin  s'appeloit  aussi 
Idelelte  de  Buhe.  Elle  en  eut  un  (ils 
qui  mourut  avant  son  père.  Calvin, 
l’ayant  perdue,  ne  voulut  jamais  se 
remarier , et  garda  toujours  d’elle  le 
plus  tendre  souvenir. 

II.  BURE  ( Guillaume- François 
de),  libraire  de  Paris,  sa  patrie, 
mort  en  1783,  acquit  de  la  consi- 
dération parmi  ses  confrères,  par  sa 
probité  , et  beaucoup  de  réputation 
parmi  les  bibltbmaucs  de  la  capi- 
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taie  , parla  counoissance  qu'il  avoit 
des  livres  rares.  Sa  Bibliographie 
instructive , ou  Traité  des  livres 
rares  et  singuliers , 1 7 5 .1  et  sut  van- 
tes , 7 vol.  in-8°  , Supplément  à la 
bibliographie , ou  Catalogue  de 
Gaignat , Paris , 1769 , 3 vol.  in-8°; 
son  Catalogue  des  livres  du  duc  (le 
La  C allière  , 1767,  3 vol.  in- 8.  ; 
son  M liste um  tjrpographicum,  1-70  , 
iu-18 , sont  d'un  grand  secours  pour 
le  choix  des  livres.  La  plupart  sont 
désignés  avec  exactitude  , et  les  vé- 
ritables éditions  marquées  de  façon 
à notre  point  confondues  avec  les 
impressions  subreptices.  L'auteur 
auroit  rendu  encore  un  plus  grand 
service  aux  amateurs  des  bons  ou- 
vrages, s’il  eût  distingué  les  livres 
rares,  véritablement  utiles, des  bou- 
quins qui  ne  sont  recherchés  que 
par  une  curiosité  fastueuse  et  Fri- 
vole. 

* BURELL  (Lady).  Celte  dame  est 
auteur  de , I.  Poésies  qui  parurent  en 
1798 , dans  lesquelles  il  y a peu  d'é- 
nergie; quelquefois  du  pathétique; 
des  Ballades,  des  Imitations  d'Os- 
sian.  U.  lai  Tymbriade, imitée  de  la 
Cyropédic  de  Xénophon.  C’est  l'his- 
toire de  I’anthée  et  d'Abradate,  en 
vers  blancs.  Lady  Burell  it'a  point 
suivi  Xénophon  pasùpasjelle  a donné 
carrière  à son  imagination  ; mais  le 
récit  est  moins  • touchant  que  dans 
la  simplicité  du  texte.  111.  Téléma- 
que, 1794,  amours  de  Calypso , de 
Télémaque  et  d’ Eve  ha  ri  s , libre- 
ment imités  des  premier  et  septième 
livres  de  l'ouvrage  de  Fénelon. 

f BURETTE  ( Pierre  - Jean  ) 
médecin  de  la  faculté  de  Paris,  pen- 
sionnaire de  l’académie  des  inscriyv 
lions , professeur  de  médecine  au 
collège  royal  , naquit  à Paris  en 
1 665  , de  Claude  Buvette  et  de 
Marie  Fortet  , et  mourut  dans  cette 
ville.  Il  possédait  les  langues  mor- 
tes cl  une  partie  des  langues  vivan- 
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tes.  Dans  les  Mémoires  de  l’académie 
des  belles  - lettres  on  trouve  , de  ce 
tuédeciu  , des  Dissertations  sur  la 
danse,  le  jeu , les.combats,  la  course 
des  anciens.  11  .enrichit  encore  ces 
Mémoires  de  la  Traduction  du  Trai- 
té de  Plutarque  sur  la  musique  , 
avec  des  remarques  qui  sont  répau- 
dues  dans  plusieurs  volumes  de  cette 
savante  société  ( voyez  Pjiebecra- 
te  );  il.en  a été  tiré  quelques  exem- 
plaires séparément,  qui  forment  .un 
vol.  iu-4“,  1730';  rare.  Ses  Dis- 
sertations sur  cette  dernière  matière 
furent  attaquées  par  le  P.  Bougeant, 
qui  s’ainusoit  quelquefois  de  la  mu- 
sique. L’académicien  soutenoil  «que 
les  anciens  avoient  cqauu  le  con- 
cert à plusieurs  partiels  L'abbé  de 
Chàteauueuf  se  déclara  pour  lui,  et 
Burette,  fort  de  l’autorité  d’un  tel 
homme  et  de  celle  de  Plutarque  , 
terrassa  ses  adversaires.  Sa  biblio- 
thèque éloil  des  mieux  cdhiposées. 
Le  catalogue  en  a été  donné  en  1748, 
3 vol.  in-ia.  11  travailla  long-temps 
au  Journal  des  savans. 

* BURG  ( Adrien  Van  der  ) , né 
a Dordrecht  en  1693,  cul  pour 
maître  Arnold  Houbraken.  On  le 
rechercha  pour  se  faire  peindre  , 
parce  qu’au  talent  de  faire  ses  por- 
traits ressemblons  il  ajoutoit  des 
agrémens.  Ces  succès  engagèrent 
le  jeune  duc  d'Aremberg  à l’appe- 
ler à Bruxelles  pour  se  faire  pein- 
dre , distinction  flatteuse,  parce  que 
cette  ville  avoït  alors  plusieurs  ar- 
tistes de  mérite.  De  retour  chez  lui, 
if  peignit  les  administrateurs  de 
i hôpital  des  orphelins  dans  un 
même  tableau  , pour  être  placé 
daus  leur  salle,  et  les  directeurs  de 
la  mennoie  en  tirent  de  même.  Ces 
tableaux. occupent  le  premier  rang 
parmi  ceux,  placés  au  même  endroit. 
Van  der  Burg  avoit  encore  le  talent 
de  faire  de  jolis  tableaux  dans  le 
goût  de  Miérisel  de  Metzu.  En  voici 
deux  bien  conuus  ; l’un  représente 
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un  marchand  de  crevettes  qui  veut 
embrasser  une  jeune Ji lie  : on  le  dé- 
signe sous  le  nom  de.  Eh!  voisin  } 
i’autre  représente  une  jeune  femme 
ivre  ; ils  étoienl  daus  un  cabinet 
de  Rolerdam.  Cet  artiste  mourut 
le  5o  mai  1735.  Il  avoit  une  belle 
manière  pour  peindre  le  portrait  ; 
sa  couleur  fondue  sans  fatigue  élort 
belle  et  vraie  ; sa  louche , légère  et 
facile  , aide  aux  formes  qui  ont  l’air 
d’être  négligées  , mais  sont  arrêtées 
avec  une  finesse  surprenante.  Le 
Musée  Napoléon  eu  possède  un  qqi 
vient  des  conquêtes  sur  la  Prusse  , 
il  représente  une  exécution  mili- 
taire. 

t BURGENSIS  ou  Bourgeois 
( Louis  ),  né  à Blois  vers  l’an  i494> 
devenu  premier  médecin  de  Fran- 
çois f'r  , hâta  la  délivrance  de  ce 
prince  , lorsqu’il  étoit  prisonnier  à 
Madrid.  Bourgeois  persuada  adroi- 
lemeut  à Charles -Quint  que  l’air 
du  pays  étant  mortel  pour  sonpri- 
sounicr,  il  falloiL  désespérer  do  sa 
guérison.  L’empereur,  craignant  alors 
de  perdre  sa  rançon  , traita  promp- 
tement avec  François  I*r , à des  con- 
ditious  qu’il  n’auroit  pas  acceptées 
sans  l’artilicc  de  Bourgeois.  Ce  mé- 
decin fut  récompensé  comme  il  le 
méritdil.  11  fut  continué  dans  son 
emploi  auprès  de  Henri  11.  On  a de 
lui  le  livre  d’Hippocrate  de  la  na- 
ture humaine  , traduit  avec  une 
interprétation,  un  vol.  in-8°,  Paris. 

|54*L  • 

* BURGER  ( Gottfroid-Auguste), 
né  à Walmerswender,  près  de  lîal- 
bcrsladt,  le  i'r  janvier  1798  , poète 
allemand , connu  par  ses  Romances 
et  ses  Ballades.  Ses  Poésies  offrent 
de  grandes  beautés  ; mais  quelque- 
fois on  y trouve  des  trivialités  ré- 
prouvées par  le  bon  goût.  Ce  genrtf 
a eu  du  succès  ; parce  que.  l’auteur  y 
parle  presque  toujours  le  langage  du 
cœur  et  des  passions.  Etant  privé  de 
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fortune , il  se  vit  souvent  dans  la 
détresse.  Il  fut  marié  en  troisièmes 
noces , et  les  circonstances  qui  don- 
nèrent lieu  à ce  dernier  mariage 
sont  assez  singulières.  Une  inconnue 
fit  insérer  dans  une  feuille  publique 
des  vers  contenant  l’éloge  de  Burger, 
et  termina  sa  pièce  par  l'offre  de  sa 
main.  Le  poète  s'entlamma  , et  de- 
manda l’incounue  en  mariage.  Mal- 
gré les  rapports  peu  avantageux 
qu'on  lui  fit  sur  sa  future , il  l’épousa. 
Leur  union  fut  malheureuse.  Au 
bout  de  dnf-huit  mois  ils  divorcè- 
rent. Burgor,  depuis  ce  temps,  fut 
mélancolique , tomba  malade  , et 
mourut  le  6 juin  1794.  Ses  Poésies, 
formant  2 vol. , sont  imprimées  à 
Gottingue , 1796 , in-8°. 

* BURGERSDYK  (Franco) , né 
en  1590,  aux  environs  de  Défit, 
professeur  de  philosophie  à l’uni- 
versité de  Leyde,  h laissé  des  abrégés 
de  physique,  de  morale  et  de  logique  : 
Jdca  pkilosophiœ  rnoralis , 1629; 
Naluralis  synopsis  institutionum 
logicarum  etc. 

* BURGÉS  ( Cornélius),  théolo- 
gien puritain,  né  an  comté  de  Som- 
merset , et  élève  d'Oxford,  où  il  re- 
çut le  doctorat.  Il  e'toit  chapelain  du 
roi  Charles.  Mais,  ail  commencement 
de  la  guerre  civile,  il  se  joignit  aux 
presbytériens  , et  prit  une  grande 
part  an  pillage  de  l’Eglise.  A la  res- 
tauration, il  fut  obligé  .malgré  lui, 
de  rendre  tout.  11  mourut  en  1 665. 
Plusieurs  de  ses  Traités  et  de  ses 
Sermons  oui  été  imprimés. 

* BURGGRAU  ou  Bcrgora- 
vitjs  ( Jean  - Philippe  ) , médecin  , 
exerça  successivement  sa  profession 
dâns  les  villes  de  Darmstadt  et  de 
Francfort.  Il  est  au'.eurd'uu ouvrage 
intitulé  Lexicon  medicum.  univer- 
sale , qui  commença  à paroitre  à 
Francfort  en  1 7 ô 3 , in-folio,  et  qui 
est  demeuré  au  premier  volume 
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contenant  les  lettres  A,  B.  Ses  autres 

ouvrages  sont  , I.  Libitina  ovans 
fatis  hygiaeæ , seu  de  medicœ  arlis 
œque  ac  medicorum  prœcipuis  fa- 
tis. Francofurti  ad  Mœnnra  , 1701, 
in-8°.  II.  latrice  hominum  Itet /ti- 
que curiosa,  sive  de  morte , e/us  - 
queprœsensione  commenla/io,  ibid. 
1706  , in  - 8°.  lll.  JJ»  existentid 
spirituum  nervosorum , eorumque 
verâ  origine,  indo/e , niotu , ejf'ecli- 
bus  et  affeclibus  in  corpore  Itumano 
oii’o,sano  et  cegro, ibid.,  1728, in-4°. 
IV.  Spiritus  nervosus  restitutus  , 
ibid.,  1729,  in-/|“.  V.  JJe  a'ére,  aquis 
et  locis  urbis  Francofurtanas  ad 
Mœnum  commentatio,  ibid,.,  17.1  r , 
in-8°.  Iljflfen  a encore  une  édition 
' de  Francîfft,  1757,  in-8°,  avec  un» 
dissertation  intitulée  De  indole  ver- 
micutorum  spcrmalicorunf. 

* ByRGGRAVIUS  ( Jean-Er- 
neste),  médecin  du  17'  sièle  , né  à 
Neustadt , dans  le  duché  de  Bruns- 
wick, a donné  au  public  plusieurs 
ouvrages',  dont  deux  font  entrevoir 
que  l’auteur  étoit  un  partisan  outré 
de  Paracelse  ; les  deux  derniers 
méritent  seuls  d’ètre  remarqués; 
ils  sont  intitulés  , I.  De  acidulés 
Schwalbacensibus  episto/a  , avec 
les  flesponsa  medica , que  Helvicus 
Dictéricus  fit  paroitre  à Francfort  en 
; 1 63 1.  H.  Introductio  in  vitalem. 
philosophiam , cui  cohœret  mor- 
borum  astralium  et  materialium 
ëxplicatio , Francofurti , 1 Gqî , in- 
/»*;  Hauovriæ,  l6/J4  > in-4*. 

BURGH  ( Jacques  ) , hé  en  1714 
à Maddecty,  dans  le  comté  de  Perth 
en  Ecosse , consacra  ses  talens  à l’é- 
ducation de  la  jeunesse,  et  mourut 
le  26  août  1770.  On  lui  doit , I.  Re- 
cherches politiques  , 3 vol.  in-8°. 
II.  Hymne  au  créateur , 17.S0  , 
in-8°.  111.  Dignité  de  la  nature 
humaine , 1 767 , 2 vol.  in-8°.  IV. 
Relation  tf  un  peuple  de  t Amé- 
rique méridionale , 1760,  in-S°. 
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C'csl  un  roman  politique  dans  le 
genre  de  l’Utopie.  V.  h'  Art  de  par- 
ler, 1782,  in  8°. 

* BURGHESIUS  { Paul  - Gui  ) se 
vnntoit  déposséder  ll\  sciences  ou 
arts,  dout  chacun  pouvoil  lui  assu- 
rer l’existence,  et  il  vécut  et  mourut 
pauvre.  Lorsque  Le  Tasse  eut  publié 
sa  Jérusalem  délivrée , Burghësius 
donna  une  Jérusalem  perdue , en 
employant  le  même  rhylhme  , et 
presque  le  même  nombre  de  vers. 

* BURGIUS  ( Jean  ),  né  à Calata- 
Girone  en  Siéile , exerça  d'abord  la 
médecine  dans  sa  patrie  , on  il 
jouit  de  la  plus  grande  considé- 
ration ; il  prit  ensuite-  l'habit  ec- 
clésiastique, et  fut  uommé  évêque 
de  Siponlo  en  l449>  et  archevêque 
de  Païenne  en  1467-  R mounitdans 
sa  patrie  le  16  janvier  1469-  On  lui 
attribue  un  manuscrit  intitulé  Sé- 
créta eerissima  ad  varios  morbos 
curandos.  Ce  fut  à la  médecine  que 
Burgius  dut  l'avantage  d’ètre  élevé 
aux  premières  dignités  ecclésiasti- 
ques , ayant  douné  ses  soins  à plu- 
sieurs illustres  persouuages  qu’il  eut 
le  bonheur  de  sauver  d’une  mort 
presque  certaine. 

* BURGOS  ( Alfouse  de),  né  eu 
Espagne  vers  le  commencement  du 
17'  siccle,  prit  le  bonnet  de  docteur 
eu  médecine  dans  l'université  d’Al- 
cala  , et  s'établit  ensuite  à Cordoue , 
où  il  remplit  la  charge  de  médecin 
de  l’inquisition.  On  a de  lui  uu 
traité  intitulé  Tratado  de  peste, 
su  cssencia,  provencion  y curacion, 
cou  obseivationes  mur  particula- 
res.  Cordoue , lüâi , 111 -8°. 

f BURGOYNE  (Jean),  général 
anglais,  cl  écrivain  dramatique  , lils 
naturel  du  lord  Bingley.  11  embrassa , 
dès  sa  jeunesse  , la  carrière  militaire: 
et,  en  1762 , il  tominandoil  un  corps 
de  troupes  envoyé  eu  Portugal  pour 
la  défense  de  ce  royaume  contre  les 
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Espagnols.  11  se  distingua  par  son 
activité  dans  la  guerre  d’Améri- 
que. Ce  fut  lui  qui  s'empara  de  Ti- 
coildérago.  Mais,  après  deux  com- 
bats meurtriers , il  fut  forcé  de  se 
rendre  avec  toute  son  armée  au  gé- 
néral Gâte.  Ce  fut  cet  événement 
qui  occasionna  l’alliance  entre  l'A- 
mérique et  la  France.  Il  paroit  qu’à 
son  retour  en  Angleterre  il  se  con- 
sacra tout  entier  aux  muses.  Ses 
comédies  du  Bon  ton , et  de  V Héri- 
tière, ont  été  très-courues.  Ce  ne 
sont  pas  des  compositions  de  la  pre- 
mière classe;  mais  du  moins  11e  sont 
elles  pas  sans  mérite.  Burgoync 
mourut  en  1792. 

* I.  BURGSDORF  ( Conrad  de  ) , 
né  le  i*rdécemb.  1095,  fut  créateur 
de  l'armée  prussienne.  11  se  destina 
de  bonne  heure  an  métier  des  armes, 
et  servit  dans  plusieurs  guerres  aves 
bravoure  et  distinction.  Lorsque  l’é- 
lecteur de  Brandebourg  , George- 
Guillaume  II,  voulut  réorganiser  son 
pays  sur  un  pied  militaire  , Burgs- 
dorf  établit  , pour  sou  maître , la 
première  armée  permanente  de 
Brandebourg  composée  d’abord  de 
5 compagnies  de  cavalerie,  de  19 
compagnies  d'infanterie,  et  de  4l 
artilleurs.  Il  servit  son  maître  avec 
zèle  et  fidélité  dans  un  grand  nom- 
bre d'occasions.  Il  fut  aimé  de  son 
souverain  et  du  peuple  , et  mourut 
le  i*r  février  io5a. 

* H.  BURGSDORF  ( Frédéric- 
Augusle-Louis  de),  savant  très- 
versé  dans  les  sciences  forestières , 
né  à Leipsick  le  23  mars  1747;  il 
remplit  en  Prusse  1a  charge  de  grand 
maître  des  forets,  fut  membre  de 
l’académie  des  sciences  à Berlin , et 
professeur  des  sciences  forestières 
dans  la  même  ville.  11  mourut  le  19 
juin  1802  , âgé  de  üü  an».  Il  a laissé 
de  nombreux  écrits,  parmi  lesquels 
nous  citerons  les  ouvrages  suivait» , 
écrits  en  langue  allemande , l lissai 
d’une  histoire  complète  des  diffé- 
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renies ; espèces  c/e  Lois , 2 parties 
avec  planches,  Berlin,  it83ell8oo, 
m-4°.  11.  Instruction  pour  cultiver 
les  arbres , tant  exotiques  qu'indi- 
gènes , qui  réussissent  en  Allema- 
gne, 2 parties,  Berlin  , 1787  , in-8°. 
111.  Manuel  du  forestier , etc.  etc.  * 
2 parties,  Berlin,  1788;  Leipsick  , 
in-8°.  IV.  Introduction  à la  den- 
drologie  , etc.  etc. , Berlin  , 1 800  , 
in-fol.  Tous  ces  ouvrages  sont  classi- 
ques , cl  indispensables  aux  per- 
sonnes qui  cultivent  cette  branche 
de  l'histoire  naturelle. 

* BURGUNDUS  oit  Bouhcoin- 
o.ve  (Nicolas) , né  à Anguim  le  29 
septembre  i586,  se  distingua  dans 
les  belles-lettres  et  la  jurisprudence. 
Maximilien  de  Bavière  lui  donna  la 
première  chaire  de  droit  civil  à I11- 
golstadl  en  1627,  cl  depuis  l'honora 
du  titre  de  conseiller  et  d'historio- 
graphe ; l’empereur  Ferdinand  11  lui 
donna  celui  de  corate  palatin.  E11 
lüâg , ayant  été  nommé  conseiller 
un  conseil  de  Brabant,  il  revint  dans 
les  Pays-Bas.  11  vi  voit  encore  à la  (in 
du  l6/|8.  Parmi  le  grand  nombre  de 
ses  ouvrages  ou  distingue  , I.  Ad 
consuetudines  Tlandriœ , Leyde , 
1 6Û.4 , in-12.  II.  Commentarius  de 
éviction  i bus , Cologue,  1662,  in-12. 
III.  De duobusreis,  Louvain,  1667, 
iu-ra.  Les  ouvrages  de  Burgundus 
sur  le  droit  ont  été  recueillis  et  pu- 
bliés à Bruxelles,  1674  , en  un  vol. 
iu-4°.  IV.  Voëmata , Anvers , 1621 , 
iu-i  2.  V.  Ilisturia  Bclgica , Ingols- 
tadt  , 1629  , in-4°.  Cette  histoire 
exacte  et  (idèle  commence  à l’an 
lââS.et  se  termine  à l’arrivée  du 
duc  d'Atbe  en  1667.  On  admire  sur- 
tout les  portraits  qu’il  a faits  de  ceux 
qui  tiennent  un  rang  distingué  dans 
sou  histoire.  VI.  Ilistoria  Bavarica, 
0 b ait  110  i5i3  ad  annum  i347-  Il  y 
dévoile  en  habile  politique  les  diffé- 
rent intérêts  des  princes  d’Italie.  Son 
frère,  Gilles  Bt'tiGt-’Mns , cultiva 
aussi  la  poésie  avec  succès  : ce  qu’il 
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a donne  en  ce  genre  a été  imprimé 
à Garni  en  1842. 

-J-  I.  BUR1  (Richard  de),  ou  n'Ar:- 
cjjnviLi.i:,  savant  anglais,  mort 
en  1 âqü , à 87  ans , fut  d’abord  pré- 
cepteur de  son  inaitre,  Edouard  111, 
ensuite  son  homme  de  confiance  dans 
diverses  négociations,  puis  évêque 
de  Durham  , chancelier  , grand-tré- 
sorier, et  enfin  plénipotentiaire  pour 
conclure  la  paix  avec  la  France.  Les 
lettres  lui  ont  beaucoup  d'obligation. 

11  eut  pour  les  sciences  une  avidité 
insatiable  , et  supérieure  aux  ol>s- 
tacles  que  lui  opposoit  son  siècle. 

Ses  richesses  lui  servirent  à former 
la  plus  nombreuse  bibliothèque  qu’il 
y eût  alors  en  Europe , à chercher 
avec  beaucoup  de  soin  des  manus- 
crits d’auteurs  anciens,  et  à en  faire 
de  bonnes  copies.  Il  nous  a fait  part 
lui-même  des  mouveroens  incroya- 
bles qu’il  se  donna , et  des  grandes 
dépenses  qu'il  fit  à cet  égard.  C’est 
dans  sou  Traité  sur  l’amour  et  le 
choix  des  livres , imprimé  pour  la 
première  fois  à Spire  en  i485,  et 
ensuite  en  différentes  villes,  sous  ee 
titre  : Philobiblion.  Le  laineux  cri- 
tique Fabricius  ôte  cet  ouvrage  à 
Bitri , pour  le  donnqf  au  dominicain 
Holkot. 

f II.  BL’RI  ( Arthur  ) , théolo- 
gien anglais , né  dans  le  Devonshire, 
élevé  du  collège  d'Exéter  à-  Oxford. 

Eu  1648,  expulsé  par  les  parlemeus, 
il  se  retira  dans  sou  pays  natal;  à la 
restauration  il  obtint  une  prébende 
à Exéter,  et  en  1660  il  fut  recteur 
du  collège  de  cette  ville , et  chapelain 
du  roi  ; mais  ensuite  il  publia  un 
in-4° , intitulé  l 'Evangile  nu  par  un 
véritable  fils  de  P Eglise,  en  anglais.  * 

Eu  voulant  élaguer  le  christianisme, 
il  le  détruit  presque  entièrement. 

«Il  réduit,  selou  l’abbé  Pluquet,  la 
croyance  nécessaire  pour  être  chré- 
tien aux  points  les  plus  simples,  et 
croit  que,  pour  cire  chrétien,  il  suffi» 
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de  croire  que  Jésus -Christ  est  le  fils 
unique  de  Dieu.  Il  regarde  la  con- 
substantialité du  Verbe  comme  un 
dogme  inconnu  aux  premiers  chré- 
tiens. Buri  perdit  sa  place  de  recteur. 
L’université  d’Oxford  condamna  et 
fit  brûler  son  livre,  et  cette  condam- 
nation lui  fit  des  partisans.  Il  est 
auteuï^de  plusieurs  pamphlets  pour 
la  défense  de  son  ouvrage.  11  est 
mort  au  commencement  du  18e 
siècle. 

t I.  BURIDAN  ( Jean),  natif  de 
Béthune  , recteur  de  l’unijrersité  de 
Paris, fameux  dialecticien  ,se  rendit 
moins  célèbre  dans  le  14'  siècle  par 
ses  Commentaires  sur  Aristote  que 
par  son  Sophisme  de  Pane.  Il  sup- 
posoit  un  de  ses  animaux , également 
pressé  de  la  soif  et  de  la  faim  , entre 
une  mesure  d’avoine  et  un  seau 
d’eau  ^faisant  une  égale  impression 
sur  ses  organes.  Il  demandoit  en- 
suite «Que  fera  cet  due  ? » Si  ceux 
qui  vonloient  bien  discuter  avec  lui 
cette  importante  question,  répou- 
doient  : «Il  demeurera  immobile.  » 
— «Donc,  concluoit-il , il  mourra 
de  faim  et  de  soif  entre  l’eau  et  l’a- 
voine. » Si  quelque  antre  lui  répon- 
doit  : «Cet  âne  11e  se  laissera  pas 
mourir.  » — «Donc,  concluoil-il , 
il  se  tournera  d’un  côté  plutôt  que 
de  l’autre  : donc  il  a le  franc  ar- 
bitre. » Ce  sophisme  embarrassa  les 
grands  personnages  de  son  temps  , 
et  son  Ane  de\int  fameux  parmi 
ceux  de  ses  écoles.  La  dialectique  de 
Buridan  lui  coûta  cher  : comme  il 
étoit  de  la  secte  des  nominaux , il 
fut  persécuté  par  celle  des  réaux  , 
et  obligé  de  se  réfugier  en  Alle- 
magne. 

II.  BURIDAN  ( Jean-Baptiste  ) , 
avocat  de  Reims , né  à Guise  , et 
mort  eu  i635,  a donné  , I.  Un 
Commentaire  sur  la  coutume  du 
P'errnandois  , qu’on  trouve  dans  le 
Recueil  des  commentaires  de  ce 
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comté , 2 vol.  in-fol.  ; et  séparé- 
ment , i65i , in-  (°.  II.  Commen- 
taire sur  la  coutume  de  Reims  , 
i665  , in-fol. 

t BURIGNY  ( Jean  Lévesque 
de  ),  né  à Reims  en  1692,  étoit  frère 
Pauilly  ( voyez  Lévesque  , n°  II  ) , 
et  membre  de  l’académie  des  belles- 
lettres  de  Paris.  Il  mourut  dans  celte 
ville  , en  1780 , dans  sa  g4*  année , 
doyen  de  la  littérature  française , et 
peut-être  de  la  littérature  euro- 
péenne. Dans  sa  jeunesse  , il  passa 
en  Hollande  , où  il  travailla  quel- 
que temps  au  Journal  de  l’Europe 
savante.  A son  retour , les  savans  le 
recherchèrent  pour  ses  lumières  et 
l’aménité  de  son  caractère.  Rien  ne 
le  surprit  davantage  que  le  dou  d’une 
pension  de  deux  mille  livres  que  lui 
accorda  Louis  XVI , sans  qu’il  l’eût 
demandée  ; et  sa  modestie  lui  fit 
toujours  penser  qu’il  n’avoit  pas 
mérité  cette  faveur.  A 92  ans  , il 
possédoit  une  sauté  robuste  , une 
mémoire  étendue , et  la  faculté  de 
composer  ét  d’écrire.  11  a fait  , 

I.  Traité  de  l’autorité  des  papes, 
1720, 4 vol.  in-i  2.  II.  Histoire  de- 
là philosophie  païenne  , ouvrage 
savant,  Paris,  1754,  a vol.  in-r-2. 
C’est  le  meilleur  écrit  de  l’auteur. 

III.  Histoire  générale  de  Sicile  , 

1-a  Haye,  1745  7 2 volumes  in-4°. 

IV.  Traité  de  Porphyre , de  l’abs- 
tinence des  viandes,  1747»  in-12. 

V.  Histoire  des  révolutions  de 
Constantinople , 3 volumes  iu-i  2 , 
1750.  La  froideur  du  style  n’y  est 
pas  rachetée  par  l'intérêt  des  faits. 

VI.  PTe  de  Grotius , 1754,  2 vol. 
in-i2.  VII.  Pie  d’Erasme  , 1757 , 

2 vol.  in-12.  Elle  est  curieuse,  et 
offre  des  recherches  peu  connues. 

V III  Pie  de  Rossuet , 1761  , in-i  2. 
IX.  Pic  du  cardinal  du  Perron , 
1768 , in-i  2.  Cet  ouvrage  se  ressent 
de  la  vieillesse  de  son  auteur.  X.  Un  « 
grand  nombre  de  Dissertations 
érudites  dans  le  Recueil  des  mé- 
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moires  de  l'académie  des  belles- 
lettres.  Les  ouvrages  historiques  de 
Burigny  sont  estimés  pour  l'exacti- 
tude des  faits  et  l'abondance  des 
recherches.  Mais  il  mauque  de  cha- 
leur et  de  concisiou.  trayez  l’ar- 
ticle Saint-Hyacinthe. 


•fBUKKE  (Edmond),  né  à Du- 
blin eu  i75o,  après  avoir  fait  de 
brillantes  études  dans  l’uuiversilé  de 
celle  ville  , viut  à Londres,  et  y 
embrassa  la  profession  d'homme  de 
loi  et  de  jurisconsulte.  En  175b  , il 
ypubliadeux  ouvrages  qui  lui  tirent 
beaucoup  de  réputation.  Le  premier 
est  uu  pamphlet  intitulé  La  So- 
ciété naturelle  vengée,  ou  Coup- 
d'œil  sur  les  maux  produits  par  la 
civilisation.  C'est  une  ironie  pi- 
quante contre  lesQïuvres  philosophi- 
ques de  Bolyngbrocke,  qui  veuoient 
de  paroitre.  Le  second  est  le  Traité 
du  Sublime , plusieurs  fois  réim- 
primé depuis.  11  travailla  aussi  pour 
quelques  journaux.  La  légèreté  de 
son  style,  et  l’esprit  qu’il  y mou- 
troit,  le  firent  rechercher  par  le  doc- 
teur Nugeut , qui  lui  douua  sa  fille. 
Devenu  alors  secrétaire  du  marquis 
de  Buckingham  , et  ensuite  sou  ami , 
il  devint,  par  le  crédit  de  sou  pro- 
tecteur , membre  de  la  chambre  des 
communes,  et  de  ce  moment  il  se 
livra  tout  entier  aux  alfaires  pu- 
bliques. Il  se  montra  presque  tou- 
jours dans  le  parti  de  l'opposition  , 
et  s’y  distingua  par  la  chaleur  et 
l'énergie  de  ses  discours.  Il  combattit 
avec  éloquence  et  avec  force  les  me- 
sures violentes  qui  amenèrent  l'in- 
dépeudance  des  Etats-Unis  d’Amé- 
rique , joua  un  grand  rôle  dans  la 
discussion  an  sujet  de  la  rt:geuce,à 
l'époque  de  la  maladie  du  roi , et  se 
porta  accusateur  contre  le  gouver- 
neur de  l'Inde , Hastings  , qu'il 
dénonça  avec  fermeté  et  poursuivit 
. avec  vigueur  comme  coupable  de 
tyranuie  et  de  vexations  horribles. 
La  révolution  française , qui  veuoil 
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de  commencer,  et  dont  il  se  montra 
l'antagoniste  le  plus  ardent,  lut  pour 
lui  un  nouveau  moyen  d’exercer  à 
la  fois  son  éloquence  et  sa  plume; 
ses  écrits  cl  ses  discours  alors  11’eu-  * 
reut  plus  d'autre  but  que  d’inspirer 
au  peuple  anglais  cette  aversion  pro- 
fonde qu’il  avoit  pour  le  gouverne- 
ment républicain.  Bien  plusf  lorsque 
le  célèbre  Fox  parut  pencher  vers 
les  principes  des  républicains  fran- 
çais , Burke  , qui  jusqu  alors  avoit 
été  lié  d'opinion  avec  lui , crut  de- 
voir renoncer  solennellement  , en 
plein  paiement , à sou  amitié.  Après 
lawnort  de  sou  fils  , jeune  homme 
de  grande  espérance,  il  se  retira  des 
affaires  , et  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  8 juillet 
1797.  Il  étoil  membre  du  conseil 
privé,  et  avoit  été  dans  le  ministère, 
en  1783  , pendaut  un  temps  fort 
court.  Ses  discours  et  ses  ouvrages 
politiques,  estimés  en  Angleterre, 
ont  été  recueillis  et  imprimés  de  son 
vivant  en  3 vol.  in-40.  Le  docteur 
Bisset , Anglais  , a publié  sa  Vie. 

* BURKITT  ( Guillaume  ) , théo- 
logien anglais,  né  en  i65oàHil- 
chain  , au  comté  de  Suffolk  , mort 
en  1703,  élève  de  Cambridge,  où  il 
fut  reçu  maitre-ès-arts.  En  1693, 
il  étoit  vicaire  de  Dedliam  , au  comté 
d’Essex.  llesl  mort  dans  cette  place. 
Son  principal  ouvrage  est  une  Ex- 
position pratique  du  nouveau  Tes- 
tament , ouvrage  très- répandu  et 
qui  a eu  beaucoup  d'éditions. 

* I.  BURLAMAQUI  ( Fabrice  ) , 
pasteur  de  l’église  italienne  de  Ge- 
nève en  i653,  né  en  cette  ville  en 
1636,  mort  en  1693,  étoit  uu  des  plus 
savans  bibliographes  de  sou  temps. 

Il  n’a  point  mis  son  nom  a divers, 
ouvrages  qu’on  sait  être  de  lui.  Bayle 
le  nommoil  le  P/iotius  du  siècle. 

f 11.  BURLAMAQUI  ( Jean-Jac- 
ques), d’uue  ancienne  et  noble  fa- 
mille origiuaire  de  Lucques,  naquit 
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à Genève  en  > 694.  Là  chaire  de  droit 
de  cette  ville  acquit  beaucoup  de 
lustre  pendant  le  temps  qu’il  y pro- 
fessa. Le  prince  Frédéric  dellesse- 
Cassel , son  disciple , l'emmena  avec 
lui  eu  1734,  et  le  garda  pendant 
quelques  années.  De  retour  à Genève , 
il  fut  nommé  conseiller  d’état  , et 
mourut  en  1748  , à 04  ans.  Scs 
Principes  du  droit  naturel  et  po- 
litique, Genève,  1755  , in-4°,  et 
en  3 vol.  in- 12,  l'ont  fait  conuoitre 
avantageusement  dans  la  république 
des  lettres.  Il  a fait  entrer  dans  sou 
ouvrage  ce  qu'il  a trouvé  de  mieux 
dans  les  écrits  de  Grotius  , de  Puf- 
fendorf,  et  de  leur  commentateur 
Barbeyrac.  C'est  une  suite  d'idées 
justes  , exprimées  avec  précision. 

f BU  RLE  ne  Curban  ( Balthazar 
de),  né  à Sisteron  eu  1701,  mort 
en  1774 , a publié  une  Dissertation 
sur  le  vrai  nom  de  famille  de  la 
maison  de  Bourbon,  i762  ,in-4°; 
et  donna  l’édition  d’un  énorme  re- 
cueil , intitulé  Science  du  gouver- 
nement , 1764  , 8 vol.  in-40  , qui 
avoit  été  composé  par  Réal,  son 
oncle. 

* BURLEIG  ( Aune  ) , comtesse 
d’Oxford.  Elle  cultiva  la  poésie  à 
l’imitation  de  son  époux  Edouard 
Vère  , comte  d’Oxford.  11  ne  reste  de 
cette  dame  que  quatre  Sonnets  c/c- 
giaques , publiés  dans  VEuropean 
Magazine.  Tous  quatre  ont  pour 
objet  le  plus  jeune  de  ses  fds  , que  la 
mort  lui  enleva  dans  l'enlance.  On 
reconnoit  la  douleur  maternelle  au 
tonde  ces  opuscules;  mais  l’érudi- 
tion ipylhologique  y est  trop  pro- 
diguée. Aune  Burleig  mourut  à 
Greenwich  en  i588. 

T BURL.E1GH  (Guillaume  Cfxu.i., 
baron  de),  secrétaire  d’étal  et  grand- 
trésorier  d’Angleterre  , naquit  en 
i5at,  dans  la  province  de  Lincoln , 
d’une  famille  ancienne,  et  fut  cadet 
de  sa  maison.  Venu  à Londres  sans 
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fortune  , il  entra  au  service  du  duc 
de  Sommersel,  qui  le  (il  employer 
parle  gouvernement,  et  lui  procura 
le  titre  de  chevalier.  Après  la  chute 
du  duc,  Cécill  resta  quelque  tçmps 
dans  l’obsuriléet  sans  emploi , caché 
dans  une  petite  retraite  aux  envi- 
rons de  Stafford  , oii  il  fit  bâtir  en- 
suite une  maison  magnifique.  Marie, 
a son  avènement  au  trône  , honora 
Cécill  de  sou  estime.  La  reine  Eli- 
sabeth le  fit  secrétaire  d'état , et  le 
chargea  de  la  réformation  de  l'Eglise. 
En  1 55ô  , il  fut  un  des  commissaires 
nommés  par  le  parlement  pour  exa- 
miner le  bill  des  dîmes  inféodées 
qui  furent  restituées  à l'Eglise.  Son 
iullueuce  augmentant  à proportion 
de  ses  services,  il  contribua  à faire 
rompre  sons  retour  les  liens  qui  at- 
tachaient l'Angleterre  à la  cour  de 
Rome.  Bientôt  il  s'occupa  à disci- 
pliner l’armée  , et  à perfectionner 
la  marine.  Sous  son  ministère,  d'im- 
menses magasins  d'armes  et  de  mu- 
nitions furent  élevés , et  on  cons- 
truisit les  plus  gros  vaisseaux  qu’on 
eût  encore  vus.  Dans  les  démêlés 
qui  s’élevèrent  entre  les  autres  mi- 
nistres d’Elisabeth,  et  sur -tout 
entre  Leicester  et  Sussex  , il  resta 
neutre,  et  sut  habilement  les  dé- 
truire l’un  par  l'autre.  Prudens  qui 
patiens  , étoil  sa  devise  ; il  la  répé- 
toit  souvent,  et  il  en  fit  la  base  de 
sa  conduite.  Appelé  à l'importante 
charge  de  grand-trésorier,  qui  mel- 
toit  toutes  les  finances  de  l'état  dans 
sa  disposition  , il  eut  souvent  le 
courage  de  remontrer  à sa  souve- 
raine que  l'argent  du  trésor  public 
ne  lui  appartenoit  pas,  et  qu'elle  ne 
devoit  s'en  regarder  que  comme 
simple  dépositaire.  Aussi,  sa  pro- 
bité et  ses  lumières  lui  méritèrent 
l’estime  d'Elisabeth,  qui  le  regarda 
toujours  comme  le  plus  habile  de 
seA  ministres  , et  le  surnomma  le 
Caton  anglais.  Elle  le  faisoil  tou- 
jours asseoir  devant  elle  , à cause  de 
la  goutte  ^laquelle  il  étoit  sujet,  en 
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lui  disant  : « Milord  , j’ai  besoin  de 
voire  tète  , et  non  de  vos  jambes.  » 
Ce  ministre  fut  un  des  plus  savons 
hommes  de  son  siècle.  On  lui  a re- 
proché un  peu  d’avarice,  et  trop  de 
sévérité  à l’égard  des  gens  de  guerre. 
Son  système  éloil  que  tout  état 
doit  récompenser  par  des  emplois 
publics  les  hommes  utiles , et  jamais 
par  de  l’argent.  Ou  lui  doit  plusieurs 
maximes  politiques  et  morales  , 
parmi  lesquelles  ou  peut  citer  celles- 
ci  : « La  science  est  le  trésor  de 
l'esprit  , et  la  prudence  la  clef  de  ce 
trésor.  — La  plus  excellente  sagesse 
est  celle  qui  apprend  à bien  vivre. 
— La  précipitation  ruine  les  affaires, 
qui  réussiroient  en  temporisant;  car 
la  lenteur  offre  souvent  le  chemin  le 
plus  court.  — Le  monde  est  un  ma- 
gasin d'instrument»  dont  l’homme 
est  le  maitrcj  et  un  état  n’est  qu’un 
composé  de  riîacbines  dont  l’hotuine 
sage  est  le  grand  ressort.  — 11  u’est 
point  d’artisan  comme  l'assiduité  et  j 
la  diligeuce  ; on  seroit  surpris  des 
grandes  choses  qu’on  a faites  peu  à 
peu  : c’est  à la  toute-puissance  ù créer 
en  un  moment  ; mais  le  partage  de 
l'homme  est  d’arriver  à tout  par  de- 
grés. — L’or  le  plus  pur  est  aussi  le 
plus  doux.  — 11  n’y  a pas  moins 
d’imprudence  à se  faire  craindre  d» 
ses  inférieurs  qu’à  exciter  le  mépris 
de  ses  supérieurs  : nolo  minor  me 
timeat,  dcspiciatve  major.  — L’Im- 
mililé  évite  les  honneurs , et  c’est 
souvent  la  route  la  plus  sure  pour  y 
parvenir.  — La  prudence  est  un 
sanf-Condnit  dans  la  vie  ; elle  dirige 
l’étoile  de  la  destinée.  — La  garde  la 
plus  sûre  est  la  vertu  et  la  sagesse. 
Le  danger  ne  peut  point  faire  d’im- 
pression sur  nu  homme  qui  a de  la 
vertu  , ni  la  fortune  abattre  le  sage, 
qui  ne  sauruil  tomber.  » 

t BURLEY  (Guahcr  ou  Walther), 
prêlro  et  théologien  anglais  , qui 
vivoit  en  ijô7,  a laissé  des  Com- 
mentaires sur  Aristote.,  imprimés 
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dans  le  i5°  siècle;  et  un  livre  De 
vint  et  moribus  phi  tosophorum  , 
Cologne,  1470, iu-40,  goth.,  édition 
rare.. 

* BÜRM  AMI  A ( Upéo  } , d'une 
ancienne  famille  de  la  province  de 
Frise,  cl  distinguée  par  les  services 
que,  dans  le  16”  siècle,  elle  rendit  à. 
la  liberté  naissante,  étoit  au  nombre 
des  fédérés  nobles  , qui  , eu  1 566  , 
furent  présenter  leurs  doléances  à 
Marguerite  de  Parme  , gouvernante 
des  Pays-Bas.  11  mérita  , par  son 
patriotisme , d'ètre,  en  î.'.fiS  , banni 
de  sa  patrie,  cù  il  rev int  quelque 
temps  apres  sous  de  plus  favorables 
auspices.  Ou  a de  lut  un  Traité  sur 
ta  noblesse  frisonne  ; des  Tables 
généalogiques  des  anciens  sèigneurs 
de  cette  province  jusqu’à  Càarles- 
Quint.  li  est  mort  en  161»., 

v I.  BURMANN  (François),  ne-à 
Leyde  en  tftôj  (selon  Gaspard- ‘Bur- 
ina un,  son  lils,  dans  son  Trajec- 
tum  emditum . son  père  avoit  été 
pasteur  à Fraukculal,  dans  le  Pafa- 
liuat) , fut  professeur  de  théologie  à 
Utreclit.  I!  lit  lleurir  l’ùjpversité  de 
celte  ville,  et  mourut  eti  1(179,  après 
avoir  publié,  1.  Un  t ours  de  théo- 
logie co  2 vol.  iu-.j°,  qui  jouit  de 
l’estime  des  protestaus.  il.  Discours 
académiques.  111.  Des  Dissertations, 
sur  l’Ecriture , à Bx  ' idam,  J bô8, 

2 vol.  in -40;  et  plusieurs  autre» 
livres  , tels  que  les  Commentaires 
sur  plusieurs  livres  de  i Ecriture 
sainte,  en  hollandais,  etc.  . 

II.  BURMANN  (François),  fils 
du  précédent , né  à Ulrecht  et  pro- 
fesseur de  théologie,  comme  sou  père, 
mourut  en  1 7 1 9 , à 58  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages -sont,  I.  Theolvgus, 
sive  de  iis  quai  ad  yerum  et  con- 
summalum  theologum  requintntur, 
in-4°-  U.  De  persécutions  Diode— 
tiani , in-40.  III.  Diverses  Disser- 
tations sur  la  poésie,  iu-40,  en  latin. 
IV.  Burmannorum  pictas , 1 701 , 
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j ii-8°.  C'est  une  apologie  contre  Pli. 
Limburch,  qui  avoil  accusé  de  spi- 
nosisme le  père  de  l'auteur.  V.  Une 
Harmonie  des  quatre  Evangiles , 
en  hollandais,  Amsterdam , 1713, 
in-40.  VI.  Des  Traités,  eu  celte  même  | 
langue , sur  les  hérésies  de  Frédéric 
1 .eenhorf,  et  de  Guillaume  JJenr- 
hof.  11  u’étoit  guère  que  compila- 
teur. 


Zeylanicus,  ibid.,  1707,  in-40,  %. 
Us  sont  recherchés  et  peu  communs. 
— Nicolas-Laurent  Buiimann,  son 
(ils,  lui  succéda  dans  sou  professorat. 
Il  a publié  une  dissertation  sur  la 
botanique  et  nu  traité  intitulé  1 ''fora 
Indica  : nccedit  sériés  zoophi  lorum 
Indicorum  , nec  non  prodrvmus 
jlora  Capeusis,  Amst.,  1768,  iu-4°. 


j-  111.  BURMANN ( Pierre  ) , (rère 
du  précédent,  professeur  en  éloquence 
et  en  histoire  àUtrecht,  puis  en  grec 
et  en  poli  tique  à Leyde , mort  en 
j 741,  dans  un  âge  avancé,  avec  la 
réputation  d’un  savant  laborieux  et 
d’un  commentateur  infatigable.  On 
a de  lui  plusieurs  éditions  d'autetirs 
lalnis,  accompagnées  de  notes:  VelL 
Fatcrculus , Qui nti tien , Valérius- 
FUaccus,  Virgile , Ovide,  Suétone, 
Lucain , etc.  Les  plus  estimées  sont 
celles  de  Phèdre  et  de  Pétrone  ; 
mais  le  texte  est  noyé  dans  les  re- 
marques. On  a aussi  de  ce  savant, 
un  Traité  des  taxes  des  Romains, 
Ulrecht,  1694,  in-8°;  des  Disser- 
tations , des  Discours , des  Poésies 
latines , un  recueil  de  lettres  écrites 
par  des  honunes  célèbres,  Sylloge 
epislplarum , 5 vol.  in -4°,  Leyde, 
4737.  Il  a voit  plus  de  savoir  que 
d’esprit.  * 

* IV  LUHMANN  (Gaspard), frère 
du  précédent,  magistrat  de  la  ville 
d Ulrecht,  a écrit  en  latin  une  Vie 
du  pape  Adrien  VI,  Utrecht,  1727, 
in-4“;  et  une  Histoire  des  savons  qui 
ont  illustré  la  ville  d’Utrecht,  sous 
le  titre  de  Trajectum  eruditurn , 

1736,  in-40. 

+ V.  BURMANN  ( Jean  ) , mort  en 
1,779  > professeur  botaniste  et  méde- 
cin à Amsterdam,  frère  des  précé- 
dens  , a donné  deux  ouvrages  de 
botanique;  l’un  intitulé  Karionun 
AJricanarum  planlaru/n  déca- 
des X , Amsterdam  , 173b  et  1759  , 
in-40,  figures;  l’autre,  Thesaitrus 


* VI.  BURMANN  ( Pierre  ),  dit 
le  Second , frère  des  précédeus,  ne 
s’est  pas  moins  distingué  que  sou 
frère  Pierre  dans  la  culture  de  la 
littérature  ancienne.  11  fut  d’abord 
professeur  d’histoire  et  d'éloquence 
à Franeker  ; eu  1 792  il  fut  transporté 
à l’illustre  athénée  d’Amsterdam.  Il 
est  mort  eu  celte  ville  le  24  juin 
1 778, d’une  attaque  d’apoplexie , âgé 
de  64  ans.  Uu  an  auparavant  il  avoit 
donné  sa  démission  de  sa  chaire  et 
s’étoit  retiré  à sa  maison  de  cam- 
pagne , nommée  Saulhorft  , entre 
Leyde  et  La  Haye.  Il  aimoit  passion- 
nément ce  séjour,  où  il  réunissoit  la 
meilleure  société  d'hommes  de  lettres 
et  de  patriotes.  Ses  principaux  ou- 
vrages son  t des  éditions  estimées 
rislophane,  Leyde,  1 -.jo,  2 v.  in-4®; 
de  X’iaudius , Amsterdam,  1760, 
in-40;  de  P Anthologie  latine,  2 vol. 
in-40,  Amsterdam,  1709  cl  177a; 
de  Properce;  elle  fut  achevée  et 
publiée  par  son  digne  ami  Laurent 
Vau  Santeu , Utrecht,  1780  , in-40. 
Poëmatnm  libri  IV,  Leyde,  1774, 
in-40;  de  savantes  Notes  sur  les 
poésies  de  Lotichius , Amsterdam, 
1754,  2 vol.  in-4°.  — Son  Dis  Fran- 
çois-Pierre Burmann,  né  eu  1 7 5G , 
cultiva  aussi  les  lettres  et  les  muscs 
latines.  Il  a donné  un  recueil  de  Car- 
rnina  juvcnilia,  conjointement  avec 
M.  Jacques -Henri  Hoeufl,  à Leyde 
en  1778,  in-8°.  Il  eut  le  malheur 
'de  tuer  nue  i\e  se®  sieurs  avec  un 
. fusil  de  chasse  qu'il  ue  se  doutoit  pas 
être  chargé.  — Il  y a encore  un  autre 
Abraham  BcrRMANM  qui  se  voua  a» 
commerce. 
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* VII.  BURMANN,  poêle,  mort 
à Berlin  en  1804,  à l’âge  de  72  ails, 
s'est  distingué  principalement  dans 
la  poésie  légère  et  badine.  Il  dut  sa 
réputation  à quelques  0</es adressées 
à Frédéric  II  ; et  son  poème  intitulé 
l’Urne  de  Frédéric , qui, parut  à 
Berlin  eu  1786,  est  encore  estimé. 
Ses  premiers  essais  furent  publiés  en 
1764  à Ilirscbberg  , sous  le  titre  de 
Recueil  de  quelques  pièces  de 
poésie.  Quelque  temps  après  il  lit 
paroitre  ses  Promenades  aux  en- 
virons de  Francjbrl-sur-l'  Oder  ; 
et  en  1 773 , il  mit  au  jour  ses  Fables 
et  scs  Contes  , qui  furent  goûtés 
dans  le  temps;  mais  qui  sont  tombés 
depuis  dans  l'oubli.  11  fut  le  prin- 
cipal rédacteur  d'un  ouvrage  ayant 
pour  titre  Journal  pour  la  littéra- 
ture et  le  cœur,  et  dont  la  première 
livraison  parut  eu  1775  à Berlin. 
Plusieurs  autres  pièces  poétiques  se 
trouvent  dispersées  dans  les  Alma- 
nachs littéraires  de  l'Allemagne.  Par- 
mi ses  ouvrages  postérieurs,  ou 
compte  encore  un  Poème  sur  la 
liberté,  qui  parut  à Berlin  en  1 790, 
et  qui  fil  quelque  sensation.  Il  s'exer- 
ça aussi  daus  le  genre  pastoral,  car 
il  y a plusieurs  Idylles  de  lui  dans  les 
Almanachs  des  Muses  de  Berlin  de 
l'année  1790.  Ce  poète,  jaloux  de  sa 
liberté,  dédaigna  de  solliciter  les  fa- 
veurs de  la  fortune  ; d'après  ce  goût 
extrême  de  Burmann  pour  l'iudé- 
peudauce  , on  peut  expliquer  la 
grande  indigence  daus  laquelle  il  n’a 
cessé  de  vivre. 

* BURN  ( Richard  ),  théologien 
anglais,  et  célèbre  jurisconsulte,  né 
à Kirby-Stéphen  dans  leWeslmore- 
laud , élève  du  collège  de  la  Reiue  à 
Oxford.  Il  prit  les  ordres , et  obtint 
le  vicarial  d'Orton  , dans  son  pays 
natal , ensuite  il  lut  juge  de  paix. 
Cette  circonstance  l’engageaà  former 
uu  Code  des  lois  les  plus  communes 
et  les  plus  nécessaires  à connoîtrc 
dans  la  magistrature.  Cet  ouvrage 
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fut  publié  pour  la  première  fois  en 
2 vol.  in-8°  , et  son  succès  fut  tel, 
qu’il  eut  beaucoup  d'éditions  avec  des 
augmentations  à chacune.  Enfin  le 
(ode  de  Rurn  est  maintenant  uu 
livre  qui  fait  autorité.  Rurn  a fait 
aussi  le  Code  des  lois  ecclésiastiques, 
ouvrage  très-estimé,  qui  lui  mérita 
l'honneur  d’être  chancelier  de  Car- 
liste. Le  docteur  Burn  a encore  écrit 
eu  partie  V Histoire  de  son  pays.  Le 
nord  de  l’Angleterre  u'a  pas  eu  de 
m gislral  plus  actif  ni  plus  capable. 
11  est  mort  eu  1785  dans  son  vica- 
riat. — Sou  fils,  Jean  Burn,  a été 
élevé  pour  la  jurisprudence  ; mais  il 
n'a  pas  suivi  cette  carrière , quoiqu’il 
fût  fait  pour  y réussir,  si  l'on  en 
jugé  par  des  additions  qu’il  a faites 
au  Code  de  justice  de  paix  de  son 
père.  Sa  façon  de  vivre  n’a  pas  ré- 
poudu  à ses  talens.  11  est  mort  en 
1802 , âgé  de  58  ans. 

i I.  BURNET  ( Gilbert  ) naquit  le 
18  septembre  1649  à Edimbourg, 
d'une  famille  noble  et  ancienne.  Son 
père  prit  un  soin  particulier  de  son 
éducation.  Après  que  ses  éludes  lu- 
rent finies,  il  voyagea  eu  llollaude, 
en  Flandre  et  en  France,  visitant  les 
savaus  et  les  hommes  célèbres.  Eu 
i665,  il  fut  ordonné  prêtre,  et  se 
chargea  d’une  église  qu'il  conduisit 
en  bon  pasleureten  pèredes  pauvres. 
II  s'adonna  dès-lors  à l’histoire.  Etant 
ailé  à Londres,  en  1675,  pour  obte- 
nir la  permission  de  faire  imprimer 
la  Fie  des  ducs  d’ UamUton , le  roi 
Charles  II  le  nomma  son  chapelain. 
Six  ans  après,  il  publia  son  Histoire 
de  ta  réformât  ion,  qui  lui  mérita 
les  remerciemens  des  deux  chambres 
du  parlement.  A l'avènement  de 
Jacques  11,  Burnet,  étant  devenu  sus- 
pect à la  cour,  quitta  l'Angleterre, 
parcourut  l'Italie,  la  Suisse  et  l'Alle- 
magne, vint  en  Hollande,  suivit  le 
prince  d'Orange  eu  Angleterre,  et 
eut  beaucoup  de  part  à ses  succès. 
L'évèthé  de  Salisbury  étant  venu  à 
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vaquer,  Bumet,  qui  le  solliciloit 
pour  nu  de  ses  amis,  eu  fut  pourvu 
l'an  1689.  Se  regardant  alors  comme 
le  père  des  pauvres,  il  employa  à 
leur  soulagement  environ  5oo  louis 
chaque  année.  11  fut  nommé  eu  1698 
• précepteur  du  duc  de  Glocester , et 
n’accepta  cet  emploi  qu'à  condition 
qu'on  lui  donneroil,  toutes  les  an- 
nées, un  certain  temps  pour  veiller 
à son  diocèse.  11  mourut  en  171!», 
après  avoir  été  marié  trois  fois. 
Bumet  étoit  regardé  en  Augleterre 
comme  Bossuet  en  France  ; mais  son 
emportement  contre  l'Eglise  romaine 
a donné  à scs  ouvrages  un  caractère 
marqué  de  partialité  ; le  style  en  est 
lourd  *et  diffus.  Cependant , malgré 
son  aversion  pour  cette  Eglise  , il 
11’oublia  rien  pour  sauver  la  vie  au 
lord  Strafford  et  à plusieurs  autres 
catholiques  , et  11e  fut  jamais  d'avis 
d'exclure  le  duc  d'Yorck  du  trône. 
La  droiture  de  son  coeur  le  forçoil 
toujours  à dire  ce  qu'il  croyoit  juste 
et  véritable.  S’il  lit  des  fautes , on 
doit  les  rejeter  sur  sou  zèle  trop  ar- 
dent. L’évêque  de  Salisbury  laissa 
beaucoup  d’ouvrages  d’histoire  et  de 
controverse.  Ceux  que  les  savans 
consultent  encore  sont , I.  L 'Histoire 
de  son  temps , premier  Volume  con- 
m tenant  /’  Histoire  depuis  le  réta- 
blissement du  roi  Charles  JI  jus- 
qu’à la  révolution  qui  mit  sur  le' 
trône  Guillaume  111  et  Marie , et 
un  Abrégé  historique  de  l’état  des 
affaires,  tant  civiles  qu’ecclésias- 
tiques , depuis  Jacques  I jusqu'à 
l’an  1660,  en  anglais,  Londres, 
1734,  in-l'ol.  Le  style  de  cet  ouvrage 
n’est  nullement  historique  ; on  n’y 
voit  ni  élégance  , ni  noblesse  , ni 
variété.  Ce  n’est  proprement  qu’un 
style  de  conversation;  mais  un  style 
languissant,  négligé,  dur,  chargé  de 
répétitions,  tant  pour  les  mots  que 
pour  les  idées.  Quant  à l’ouvrage 
même,  on  accuse  l’auteur  de  trop  de 
crédulité.  Ou  S’étend  qu’il  donne 
pour  vraies  des  choses  que  certaines 


BURIN  43 1 

gens  ne  lui  disoienl  que  pour  se  mo- 
quer de  lui  , ou  pour  s’en  défaire 
quand  il  venoil  les  importuner  de 
ses  questions.  D’ailleurs,  il  s'aban- 
donne trop  à son  ressentiment  ; et 
quand  il  parle  des  personues  ou  des 
partis  qu’il  n’aimoit  point,  la  haine 
l’inspire  plus  que  la  vérité.  O11  a 
fait  deux  traductions  françaises  de 
cet  ouvrage,  toutes  deux  assez  mal 
écrites  et  faites  à la  hâte,  l’uue  est 
de  La  Pdlonière,  et  l’autre  ano- 
nyme. La  première  parut  sous  ce 
litre:  Mémoires  pour  servir  à l’his-  \ 
toire  de  la  Grande-Bretagne  sous 
Charles  111  et  Jacques  11 , La 
Haye,  1725  , 3 vol.  La  deuxième  fut 
publiée  sous  le  titre  A’ Histoire  des 
dernières  révolutions  d’ Angleterre, 
à la  Haye,  1735,  in-4®,  2 vol.  ; et 
Trévoux , 4 vol.  in-i  2.  II.  Voyage 
de  Suisse  et  d’Italie , avec  des  re- 
marques , dont  nous  avons  aussi  une 
traduction  en  2 v.  in-12.  111.  His- 
toire de  la  réformation  de  l’I'glise 
d’ Angleterre , traduite  en  français 
par  Rosemond,  Amsterdam,  168-, 

4 vol.  in-12.  David  Mazel  a publié 
une  traduction  , extraite  du  premier 
ouvrage,  intitulée  Essai  sur  la  vie 
de  la  reine  Marie , in- 12.  U est  par- 
donnable à Bumet  de  se  tromper 
dans  ces  deux  productions  sur  quel- 
ques dates  ; mais  il  ne  l’est  point  d’y 
racouler  les  faits  avec  aigreur,  il 
cherche  trop  dans  ses  V otages  te 
qui  peut  jeter  du  ridicule  ou  de 
l’odieux  sur  l’Eglise  romaine  et  se* 
cérémonies.  En  un  mot , le  théolo- 
gieu  et  le  conirover'siste  l'ont  trop 
souvent  emporté  sur  le  philosophe 
et  l'historien.  Voyez  aussi  Mesnil, 
u°  II. 

IL  BURNET  (Thomas),  né  en 
Ecosse  en  1 635,  obtint  la  place  de 
maitre  de  l’hôpital  de  Sutton  à Lon- 
dres. H mourut  en  17 15,  dans  un 
âge  assez  avancé,  regTetté  des  bons 
citoyens  et  des  littérateurs.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  : I.  Tel/uris 
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theoria  sacra , en  1 681 , in-4° , pro- 
duction bien  écrite,  mais  pleine  de 
paradoxes  , et  plus  agréable  qu’utile. 
11  prétend  que  la  terre , avant  le  dé- 
luge, éloit  sans  vallées,  sans  monta- 
gnes et  sans  mer  ; et, quoiqu’il  soit 
embarrasséde  prouver  cette  opinion , 
il  parle  comme  si  elle  étoil  démon- 
trée. W.Archatologia  philosophie#., 
seu  Doctrine  antiqua  de  rerum  ori- 
gi  ni  b ns  , iu~4°,  «69a;  livre  aussi 
paradoxal  que  le  précédent.  On  les 
réuniLeu  1699, à Amsterdam , iu-4°. 
C’est  l’édition  la  plus  recherchée  de 
cet  ouvrage  singulier.  Le  récit  de 
Moïse  n’est,  selon  lui , qu’une  sim- 
ple parabole  ; le  serpent , l’arbre  dé- 
fendu, ne  sont  que  des  emblèmes. 
O11  attaqua  ces  différentes  opinions, 
entre  autres  Graverol  ( voyez  sou 
article),  et  l’auteur  n’y  Fut  que  plus 
attaché.  III.  De  statu  morluorum  et 
resurgentiurn  , 1726  , in-8“  ; il  fut 
traduit  en  français , en  1701 , in-i  2, 
par  le  ministre  Biou,  ci-devant  curé. 
Burnet  y établit  que  les  justes  ne 
sont  point  récompensés , ni  les  im- 
pies punisaprès  leur  mort.  I/opiuion 
des  millénaires  reparoit  ici  avec  de 
nouvelles  armes.  Le  célèbre  Mura- 
tori  l’a  réfuté  dans  son  traité  De 
paradiso.  IV.  De  Jide  et  officiis 
christianorum,  1727,  in-8°,  mar- 
qué au  coin  de  ses  autres  produc- 
tions : ces  deux  dernières  sont  pos- 
thumes. V.  On  lui  attribue  un  Traité 
de  la  providence , et  de  la  possi- 
bilité physique  de  la  résurrection  , 
couuu  en  notre  langue  par  uue  ver- 
sion in- 12. 

* in.  BURNET  ( Elisabeth  ) , An- 
glaise , née  eu  1661  , morte  en 
i 709,  à l'àge  de  48  ans,  épousa 
en  premières  noces  M.  Berkley , avec 
qui  elle  alla  se  fixer  à La  Haye  eu 
Hollande , pour  cause  de  religion  , et 
11e  retourna  dans  sa  patrie  qu’à  l’é- 
poque de  la  révolution.  A ia  mort 
de  sou  époux,  en  1G93,  maîtresse 
d ’u  ue  fortune  considérable,  elle  fonda 
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un  hôpital  et  des  écoles  publiques , 
soutint  dans  divers  collèges  plus  do 
cent  pauvres  étudians , et  distribua 
des  aumônes  abondantes.  Gilbert 
Burnet,  évêque  de  Salisbury,  tou- 
ché de  ses  vertus,  l'épousa  en  1 700. 
On  a d’elle  une  Méthode  de  dévo- 
tion, qu’elle  avoil  d'abord  composée 
pour  son  usage , et  qu’un  évêque  l'en- 
gagea à publier. 

* BURNS  ( Robert),  ué  à Mauch- 
line,  en  Ayrshire,  en  17&8,  11e  fut 
couuu  dans  toute  l’Ecosse  que  sous 
le  nom  du  Cultivateur  d’ Ayrshire , 
et  en  Angleterre  sous  celui  du  Poêle 
écossais.  11  vécut  jusqu’à  l’àge  de  24 
ans  comme  simple  cultivateur.  Ce- 
pendant, comme  tous  les  paysans 
d'Ecosse , il  avoit  appris  dans  son 
école  à bien  lire  et  à bien  écrire.  Dès 
sa  première  jeunesse , il  inoutra  un 
talent  extraordinaire  pour  la  poésie  ; 
de  sorte  que  daus  sa  verve  poétique 
il  avoit  déjà  chanté  les  scènes  que  la 
nature  lui  offroit  et  les  beautés  de  son 
village , avant  même  de  soupçonner 
qu’il  étoil  destiné  à être  poêle.  Le 
désir  d’améliorer  sa  situation  le  lit 
aller  à la  Jamaïque,  et  il  sut  amasser 
uue  petite  somme  pour  le  voyage.  Il 
publia  la  première  collection  de  ses 
poésies  à Duml'ries  en  1786.  Elle 
excita  l'attention  ; et  on  l’invita  à ve- 
•nir  à Edimbourg.  Plusieurs  savans 
du  premier  rang  de  la  capitale, qui 
s’iutéressoient  à lui , favorisèrent  une 
souscription  pour  la  nouvelle  édition 
de  ses  ouvrages  , sous  le  litre  : Ro- 
bert Burns’ s the  Ayrshyre  Plough- 
nian’s , poern's , chiejly  in  the  scot- 
tish  dialect , Edimbourg , 1787  , in- 
8°.  Un  de  scs  protecteurs  lui  lit  avoir 
uue  place  d’employé  à la  douane  ou 
gabelle,  à Dnmfries,  qui  lui  procura 
un  revenu  de  Go  li  v.  sterl.  Il  ne  réus- 
sit jamais  à porter  sa  fortune  plus 
loin.  Sa  conversation  étoit  intéres- 
sante et  pleine  de  saillies , sa  satire 
piquante , et  ses  rési  lies  éloient  di- 
rigées contre  l'orgueil  des  grands  et 
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de  la  cour.  11  mourut  de  la  con- 
somption, à Domines,  le  ai  juillet 
1796,  à l’dge  de  38  ans.  Tous  les 
conuoisseurs  s’accordent  sur  le  mé- 
rite  des  poésies ‘de  Burus,  sur  leur 
origiualilé , lu  nouveauté  des  ima- 
ges, et  la  douce  harmonie  des  vers. 
Quoique  la  plupart  de  ces  poésies 
soient  écrites  dans  le  dialecte  écos- 
sais , elles  n'en  sont  pas  moins  in- 
telligibles, et  leurs  agrémeus  natu- 
rels en  sont  encore  augmentés. 

I.  BURRHUS  (Afrauius),  com- 
mandant des  gardes  prétoriennes 
sous  l'empereur  Claude  et  sous  Né- 
ron , dont  il  fut  gouverneur  , étoil 
un  homme  digne  des  premiers  siècles 
de  Rome  par  ses  mœurs  sévères.  Ou 
l’accusa , auprès  de  Néron  , d’avoir 
conspiré  contre  lui.  Ce  (y ran  parut 
d’abord  ne  pas  s’arrêter  à cette  accu- 
sation ; mais  quelque  temps  après, 
lassé  d'avoir  en  lui  un  maître  dont 
les  leçons  et  les  exemples  le  faisoieut 
rougir  , il  hâta  , dit-on,  sa  lin  par  le 
poison , l'an  6a  de  J.  C. 

II.  BURRHUS  ( Antislins), beau- 
frère  de  l’empereur  Commode,  fut 
mis  à mort  par  ce  priuce,  ù la  selli- 
citatiou  de  Cléandre , dout  Burrhus 
avoil  révélé  les  concussions  et  les 
violences,  l’an  186  de  J.  C. 

BURRIEL  ( André-Marie  ),  pro- 
fesseur de  théologie  daus  le  collège 
impérial  de  Madrid,  étoil  jésuite.  11 
mourut  en  176a.  Ferdinand  VI  l’a- 
voit  chargé  de  faire  copier  les  ma- 
nuscrits intéressans  de  la  bibliothè- 
que de  Tolède.  11  ht  faire , entre  au- 
tres copies,  celle  de  la  Liturgie  Mo- 
zarabe , différente  , selon  lui  , du 
Missel  Mozarabe, publié  par  lecar- 
diual  Ximenès.  Celte  Liturgie  forme 
onze  vol.  in-fol.  On  doit  encore  à 
Btirriel  une  Notice  de  la  Califor- 
nie , en  3 vol.  iu-4°  ; un  savant 
Traité  sur  l'égalité  des  poids  et 
mesures  ; une  Paléographie  espa- 
gnole , in-40. 

T.  III. 
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* BURROUCH  ( Edouard  ),  pré- 
dicateur quaker , né  en  j 654  dans  le 
Weslmorelaud.  11  avoit  été  d'abord 
membre  de  l’Eglise  d’Angleterre  ; 
puis  il s’étoitfail  presbytérien, et  en- 
lin  quaker.  Membre  des  plus  ardens, 
il  lut  mis  eu  prison  pour  ses  prédi- 
cations. 11  eut  le  courage  d’adresser 
des  remontrances  à Cromwel , et  il 
obtint  de  Charles  II  un  ordre  d’arrê- 
ter les  persécutions  contre  les  qua- 
kers dans  la  nouvelle  Angleterre. 
Cependant  il  fut  encore  renfermé 
pour  ses  sermons,  et  mourut  dans 
sa  prison  eu  1 663.  Ses  traités  ont  été 
réunis  eu  un  vol.  iu-fol. 

* BURROUGHS  (Jérémie),  théo- 
logien puritain,  élève  de  Cambridge, 
dont  il  fut  obligé  de  quitter  l’uni- 
versité pour  s’ètre  rangé  parmi  les 
lion-conformistes.  11  passa  en  Hol- 
lande , et  y fut  prédicant  d’une 
congrégation  Roterdam.  Au  com- 
mencement de  la  rébellion , il  re- 
tourna en  Angleterre  , et  fut  prédi- 
cant de  deux  congrégations  à Step- 
ney  , et  à Cripplegate  de  Londres.  Il 
eut  aussi  occasion  de  déployerses  ta- 
lons eu  présence  du  parlement.  Bur- 
roughs  mourut  en  1646.  Sou  princi- 
pal ouvrage  est  une  suite  de  Ser- 
mons sur  la  patience  et  la  résigna- 
tion , in-40. 

* BURROW( Jacques),  juriscon 
suite  anglais,  et  grand  officier  de  la 
couronne.  Eu  177a  il  fut  chargé  de 
présider  la  société  royale  d'Angle- 
terre jusqu’il  l'élection  annuelle  en 
1773  ; et,  sur  la  demande  de  cette 
même  société , le  roi  le  ht  chevalier. 
Il  a publié  quatre  volumes  de  /{ap- 
ports et  uu  de  Décisions  à ta  cour 
du  banc  du  roi.  Il  est  encore  auteur 
d'un  Essai  sur  la  ponctuation  , et 
d' .t needutes  sur  Olivier  Crom- 
wel et  sa  famille.  Burrow  est  mort 
en  1783. 

* BURRUS  ( Pierre  ) , que  Robert 
Gaguin  , dans  trois  pièces  qu'il  lui  a 
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adressées  , appelle  Burius  ou  Bury, 
né  à Bruges  eu  i43o , fut  mailre-ès- 
arts  , prêtre  et  chanoine  d’Amiens 
eu  i48a,  et  vécut  jusqu’à  l’àge  de 
75  ans,  consacrant  ses  loisirs  à l’édu- 
cation et  à l'étude  , et  jouissant  d’une 
considération  méritée.  I £ P.  Daire  , 
dans  son  Histoire  littéraire  d’A- 
miens , où  il  lui  a donné  un  assez 
mince  article  , le  fait  mourir  en 
îikiq;  Toppens  et  Paquot  eu  i5o7. 
Burrns  cultivoilla  poésie  latine  , et 
a laissé  , I.  Carminum  libri  IX , 
Paris,  iâo3,  in -4*-  If-  Pceanes 
quinque  j'estorutn  P.  vi/ginis  Ma- 
riée , et  quidam  alii  ejusdem  hym- 
ni,  ibid. , i5o5  , in- 4°.  111.  Canlica 
de  omnibus  Jestis  Domini , ibid. , 
i5o6,  iu-4“-  IV.  Théologien  de 
Cologne , qui  a paru  dans  celle  ville 
eu  1.Ï18,  iu-40.  O11  a encore  de  lui 
des  Poésies  latines,  etc. 

* BIJRRY  , peintre  célèbre , mort 
à Londres  au  commencement  du  19* 
siècle,  étoitné  en  Irlande  eu  1708 
ou  1739  ; ses  pareils  l’a  voient  (lestiué 
à l’état  ecclesiastique , mais  un  pen- 
chant irrésistible  l’enlraina  vers  les 
beaux  - arts.  Les  progrès  rapides 
qu'il  y lit  engagèrent  le  célèbre 
Burke,  son  compatriote , à l’envoyer 
en  Italie,  à ses  frais.  A son  retour, 
en  1770,  il  donna  son  tableau  de 
Venus  sortant  de  la  mer , qui 'passe 
encore  pour  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages. Mais  celui  qui  a consolidé 
sa  réputation  est  une  suite  de  six 
tableaux  représentant  les  Progrès 
de  l’état  social  et  de  la  civilisation 
parmi  les  hommes.  I-es  deux  plus 
grands  de  ces  tableaux  oui  qo  pieds 
de  longueur.  Cet  ouvrage  peut  -être 
regardé  comme  le  plus  considérable 
qu'aucun  artiste  ait  entrepris  seul  , 
de  son  propre  mouvement  et  sans 
l'espoir  d’aucune  récompense.  11  ftil 
sept  ans  à l'achever. 

* BtJRSKR  ( Joachim  ) , médecin 
du  1 7'  siècle  , né  en  Liisuce , «ut  un  | 
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goût  si  décidé  pour  la  botanique  , 
qu’il  parcourut  nne  graude  partie  de 
l'Europe  eu  herborisant.  Son  Her- 
bier de  plantes  sèches  ,'qui  forme 
5o  vol. , conservé  long  - temps  à 
Sora , où  il  donuu  des  levons  de  cette 
science  , se  trouve  maintenant  à 
Upsal.  O11  a donné  le  catalogue  de 
la  plupart  de  ces  plantes  eu  1734* 

BURTHON  (Guillaume),  né 
à I.oudres  eu  1575  , d’nne  famille 
pauvre , se  lira  de  l'indigence  par 
ses  counoissauces  dans  la  langue 
grecque  et  dans  les  langues  orien- 
tales. 11  fut  directeur  de  l’école  de 
Kingston  près  de  Londres, et  mou- 
rut en  1645.  On  a de  lui  des  ou- 
vrages très-savans  : I.  Une  Des- 
cription du  comté  de  Leicester , 
Londres,  i6aa,  in  — fol. , figures. 
II.  Un  Commentaire  sur  ce  qui 
est  dit  de  la  Grande-Bretagne  dans 
l'Itinéraire  d’Antonin  , en  anglais  , 
t658  , in-fol.  , etc.  III.  Kii\a.su. 
veteris  linguæ  persicœ , cum  notis 
J.  II.  Seleu  , Lubeck,  1730,  iu-8°; 
et  Grœcœ  linguæ  historié,  Londini, 
16C7,  in-8°,  avec  le  précédent. 

* BURTIUS  ou  Bi  rcy  (Nicolas) , 
de  Parme  , a laissé  des  Poésies  la- 
tines au-dessous  du  médiocre,  im- 
primées à la  suite  d’uu  ouvrage  plus 
recommandable,  intitulé  Bononia 
illustrata.  Bologne,  iqg4  > in~4°. 
Il  y rend  compte  des  hommes  illus- 
tres qu'a  produits  la  ville  de  Bolo- 
gne , de  leurs  ouvrages,  etc.  O11  a 
encore  de  lui , Musices  opusculum  , 
cum  defensione  Guidonis  Aretini , 
Bologne  , 1487 , in-q® , rare. 

* I.  BURTON  ( Ezécliias  ) , théo- 
logien anglais  , boursier  - agrégé 
du  collège  de  la  Magdeleine  à Cam- 
bridge , et  prébendaire  de  Norwich, 
mort  en  1681.  Le  docteur  Tilotson 
a publié  ses  Sermons. 

* II.  BURTON  ( Guillaume  ) , 
savant  anglais  du  17°  siècle,  né  * 


B U II  Y 

Londres,  mort  en  1637,  élève  d'Ox- 
ford  , et  ensuite  inaitre  d'une  école 
de  grammaire  à Kinslon  au  comté 
de  Surrey  , a laissé  quelques  écrits 
savans  , dout  les  principaux  sont , 
Un  Commentaire  sur  l’itinéraire 
d'Antonin  , une  Histoire  de  la  tan- 
gue grecque  , et  une  autre  Histoire 
de  la  langue  persane. 

* Ut.  BURTON  ( Robert  ),  théo- 
logien anglais,  frère  du  précédent , 
né  en  1Ü76  , mort  en  1769  , élève  , 
comme  son  frère,  du  collège  de 
Brazen  Nore  à Oxford  , fut  Ixmr- 
sier  au  collège  de  Christ.  Burlou 
obtint  d'abord  le  vicariat  de  Saint- 
Thomas  d’Oxford , et  ensuite  le  rec- 
torat de  Seagrave  au  comté  de 
Leicester.  Cet  homme  savant  étoit 
adonné  à l'astrologie  judiciaire.  Sou 
Anatomie  de  la  mélancolie  est  un 
trésor  d'esprit  et  de  science.  Beau- 
coup d’auteurs  modernes  de  répu- 
tation lui  ont  dérobé  des  traits  de 
son  ouvrage  , mais  personne  n'y  a 
puisé  plus  que  Sterne. 

* IV.  BURTON  ( Guillaume  ) , 
médecin  et  antiquaire  , né  en  1697 
à Rippou  au  comté  d'Yorck  , mort 
en  175g  , élève  du  collège  de  Christ 
à Oxford  , est  auteur  de  V Histoire 
ecclésiastique  d’Yorck  , a vol. 
iu-fol. 

* V.  BURTON  ( Jean  ) , médecin 
anglais  , savant  dans  l'art  des  ac- 
coucheuiens , est  auteur  de  l’ou- 
vrage intitulé  An  Essai  totvard 
a complété  new  System  of  midwi- 
fry  l/ieoretical  and  pralical , etc.  , 
en  quatre  parties , Londres  , 175i, 
in-8°.  11  en  existe  une  traduction 
française  , sous  le  titre  : Système 
nouveau  complet  de  l'art  des  ac- 
couchcmens  , etc. , par  Lemoine, 
Paris,  1771  et  1773,  a vol.  iu-8#. 

* I.  BURY  (Guillaume),  né  à 
Bruxelles  en  1618,  obtint  à Rome 
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un  bénéfice  de  la  métropole  de  Ma- 
tines , et  mourut  dans  celle  dernière 
ville  en  1700.  11  avoit  de  grandes 
connaissances  dans  les  antiquités  ec- 
clésiastiques. On  a de  lui  , Abrégé 
de  la  vie  des  papes , Matines,  1675; 
ouvrage  fait  avec  soin  et  exactitude , 
dans  lequel  on  trouve  uu  Onumas- 
ticon  elymologicum  , petit  diction- 
naire dans  lequel  Bury  donne  l’ex- 
plicaliou  des  termes  douteux  qui  se 
rencontrent  dans  le  Missel.  Cet  ou- 
vrage est  curieux  et  savant  ; cepen- 
dant ses  interprétations  ne  sont  pas 
toutes  fondées.  Il  a aussi  donné  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  latins. 

* II.  BURY  ( Elisabeth  ) , femme 
pieuse,  née  eu  1644  . cl  qui  mourut 
à Bristol  en  1730.  Elle  savoit  plu- 
sieurs langues , principalement  l'hé- 
breu , et  connoissoit  parfaitement 
l’histoire  et  l'anatomie.  Son  mari 
publia,  en  17J1 , son  Journal,  qu'il 
eut  lu  sagesse  d abréger. 

III.  BURY.  F oyez  Bunr.' 

* BURZOUYÉ,  célèbre  médecin 
et  philosophe  persan  , llorissoil  sous 
le  règne  de  Auouchrouuu  - Kifra- 
le-Juste,  ou  KHosroès  l'r  , roi  de 
Perse,  et  jouissent  de  la  faveur  de  ce 
prince,  que  sou  mérite  lui  avoit  ac- 
quise. Ce  fut  lui  que  le  monarque 
envoya  dans  llude  , pour  en  rap- 
porter le  livre  de  la  Sagesse  univer- 
selle , composé  par  le  philosopha 
Bytlbay  , et  que  les  sages  couser- 
\ oient  précieusement  daus  la  biblio- 
thèque du  roi  de  ce  pays.  Il  emporta 
avec  lui  cinquaule  sacs  de  dix  mille 
diuars  chaque,  qu’il  avoit  ordre  de 
distribuer  en  préseus,  pour  obtenir 
la  permission  de  copier  ce  précieux 
ouvrage  : mais  ils  lui  auraient  servi 
de  peu,  sans  son  habileté,  sans  la 
sagesse  qu’il  développa  devant  les 
Indiens,  et  sans  l’adresse  subtile 
avec  laquelle  il  sut  engager  un  des 
dépositaires  du  livre  à le  lui  re- 
mettre eu  secret.  Dès  que  Burzouyé 
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l'eut  entre  les  maïus,  il  lie  prit  de 
repos  ni  jour  ni  nuit , jusqu’à  ce  que 
la  traduction  en  fût  achevée,  crai- 
guaut  le  courroux  du  roi,  s’il  veuoil 
à s’apercevoir  du  larcin.  Il  reviut 
promptement  ensuite  vers  son 
maître  ; et  les  grands  de  la  cour 
ayant  été  assemblés  avec  les  sages 
du  royaume,  il  leur  lut  tout  entier  , 
en  présence  de  Anouchrouan , le  li- 
vre du  philosophe  indien  , qui  les 
saisit  de  la  plus  haute  admiration. 
Le  roi  dit  alors  à Burzouyé  de  pren- 
dre dans  ses  trésors  et  dans  sa  garde- 
robe  tout  ce  qu’il  voudroit  d’or,  de 
pierreries  et  de  vêtemens.  Il  le  lit 
asseoir  sur  un  trône  semblable  au 
sieu  , le  combla  des  justes  éloges 
que  méritoit  le  service  qu’il  venoit 
de  rendre  à la  sagesse:  il  lui  conféra 
les  premières  dignités  de  l’empire.  11 
jouit , jusqu’à  la  fin  de  ses  jours , de 
la  faveur  du  monarque,  delà  véné- 
ration des  sages  et  du  respect  des 
peuples.  Ou  ignore  les  auuées  de  sa 
naissance  et  de  sa  mort.  Il  vivoil 
dans  le  9'  siècle , après  Alexandre. 

t BUS  ( César  Je  ) , né  à Ca- 
vaillon  , eu  i544  , d’une  famille 
noble , originaire  du  Milanès , fut 
amené  à Paris  par  un  de  ses  frères , 
qui  étoit  venu  à la  cour.  Le  séjour 
de  cette  ville  lui  donna  le  goût  du 
plaisir.  Il  s’y  livra  quand  il  fut  de 
retour  en  son  pays;  mais  il  s’eu 
dégoûta  bientôt  , entra  dans  l’état 
ecclésiastique  , et  fut  pourvu  d’un 
canonicat  de  la  cathédrale.  Sa  vie 
fut  un  modèle  pour  ses  confrères. 
Il  couroit  de  village  en  village, 
prêchant,  catéchisant,  et  excitant 
les  pécheurs  à la  pénitence.  Sou  zèle 
lui  ayant  attiré  plusieurs  disciples  , 
il  eu  forma  une  compagnie , dont 
le  principal  devoir  seroit  d’ensei- 
gner la  doctrine  chrétienne.  Cet 
ordre  de  catéchistes  eut  son  berceau 
à Avignon.  L’instituteur  en  fut  élu 
général  l’an  1398,  après  que  son 
institut  eut  été  confirmé  par  le  pape 


BUSB 

Clément  V 111.  César  de  Bus  pro- 
posa pour  toute  règle  à ses  disciples , 
l’Evangile  et  les  Canons  , n’y  ajou- 
tant que  quelques  statuts,  qui  en 
étoieul  comme  l’explication.  Le  . 
saint  foudaleur  lut  altligé  de  la 
perte  de  la  vue  treize  ou  quatorze 
ans  avant  sa  mort,  arrivée  à Avi- 
gnon en  1607.  On  lui  est  encore 
redevable  de  l 'établissement  des 
insulines  en  France.  Cassandre  de 
Bus,  sa  nièce,  Françoise  de  Bre- 
mon , sa  péuitenle , furent  les  pre- 
mières religieuses  de  cette  congré- 
gation, destinée  à l’instruction  des 
personnes  de  leur  sexe.  Il  reste  de 
César  de  Bus  quelques  Instructions 
familières  sur  les  quatre  parties  de 
ta  doctrine  chrétienne , écrites  d’un 
style  très-simple,  tbtiü,  in-8°.  Jac- 
ques Beauvais  a publié  sa  Vie,  in-4°. 

( Voy.  les  Vies  des  Saints  par  Baillel , 
au  i5  avril.  ) 

BUSA,  Napolitaine,  célèbre  par 
ses  richesses,  ses  libéralités  et  son 
intérêt  pour  les  Romains,  en  nour- 
rit dix  mille  à ses  frais,  au  rapport 
de  Valêre-Maxime , lorsqu’ils  eurent 
été  battus  à Cannes  par  Annibal. 

BUSANVAL.  Voyez  Buzanvai,. 

BUS  AN  VILLE.  Voyez  Charles 
XII,  n°  XXI  , aux  deux  tiers  de 
l’article. 

f BUSBEC  ou  Busbequitjs  ( Au- 
ger  Giseek)  , lils  naturel  du  sei- 
gneur de  Bœsbec  , petit  village  sur 
la  Lys,  naquit  à Comines  en  i5aa. 
Son  père,  homme  de  qualité  , connu 
et  estimé  de  Charles  - Quint,  le  fit 
légitimer,  et  lui  donna  uue  excel- 
lente éducation.  Les  plus  beaux  es- 
pritsde  Paris , de  Venise,  de  Bologne, 
de  Padoue , furent  ses  maîtres.  Lors- 
qu’il fut  de  retour  dans  les  Pays -Bas, 
il  passa  en  Angleterre , à la  suite  de 
l’ambassadeur  de  Ferdinand , roi  de» 
Romains.  Ce  prince  l’appela  à Vienne , 
et  le  chargea  d’une  ambassade  an- 
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près  de  Soliman  II,  empereur  des 
Turcs.  A son  retour,  il  fut  fait  gou- 
verneur des eufans de  Maximilien  II , 
et  conduis:  t eu  France  Elisabeth,  leur 
sœur  , destinée  A Charles  IX.  Busbec 
demeura  en  Fronce  tant  qu'Elisa- 
belh  vécut , et  il  comploit  même  s’y 
fixer  , y ayant  acheté  plusieurs 
terres  ; mais  les  guerres  civiles  dont 
la  France  fut  affligée  sous  Henri  III 
le  déterminèrent  A quitter  cette  nou- 
velle patrie.  Comme  il  s'en  retour- 
noit , il  fut  attaqué  par  des  voleurs 
dans  la  Normandie  , et  lu  frayeur 
qu’il  éprouva  lui  donna  une  lièvre 
dont  il  mourut  en  1593.  Busbec 
recueillit  dans  le  Levant  diverses 
inscriptions , qu’il  fit  passer  à Sca- 
ligcr,  à I.ipse  et  à Gruler.  "C'est  à 
lui  qu’011  est  redevable  du  Monumcn- 
tum  Aneyranum  , marbre  trouvé  A 
Ancyre  , et  précieux  aux  savans. 
Cent  manuscrits  grecs  qu'il  ramassa 
dans  ses  voyages  enrichirent  la  bi- 
bliothèque de  son  souverain.  Ses 
Lettres  sur  son  ambassade  de  Tur- 
quie, en  4 livres,  traduites  en  fran- 
çais d’abord  par  Gaudon  , Paris  , 
’^fl  1649  , in-8°  , ensuite  par  l'ablié  de 
i Foi , 5 vol.  in-i  a , doivent  être  mé- 
ditées par  les  négociateurs  : elles  sont 
un  modèle  de  bon  style  pour  les 
ambassadeurs  qui  rendent  compte  à 
leurs  maitres  de  ce  qui  se  passe  datos 
les  cours  où  ils  résident.  Celles  qu’il 
écrivit  à l'empereur  Rodolphe,  lors- 
qu’il éloit  en  France, sont  un  tableau 
intéressait  du  règne  de  fleuri  111.  Il 
dit  beaucoup  en  peu  de  mots , ne 
laissant  échapper  ni  les  grands  inou- 
vemeus , ni  les  petites  intrigues  , 
mais  s'attachant  sur-tout  aux  faits 
intéressons  et  singuliers.  Il  raconte 
les  choses  avec  une  telle  naïveté  , 
qu’elles  semblent  se  passer  sous  les 
yeux  du  lecteur.  On  peut  cependant 
lui  reprocher  que,  lorsqu'il  est  ques- 
tion des  malheurs  de  la  France , il 
en  parle  d une  manière  trop  insou- 
ciante. Son  Consilium  de  re  mili- 
tari contra  Turcas  instituendd , et 
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son  Troyage  de  Constantinople  et 
d’Amasie , peuvent  guider  ceux  qu 
sont  chargés  de  négociations  A la 
Porte.  O11  les  a réunis  avec  ses  Let- 
tres , dans  l'édition  de  ses  Ouvrages 
donnée  par  Elzévir,  Leyde,  îfiSâ , et 
Amsterdam,  1660,  in-t6.  C’est  A 
Busbec  que  Jnste-I.ipse , qui  a fait 
son  épitaphe , a dédié  son  livre  ch* 
Saturnales.  I.’lmtorien  de  Thou 
avoue  iugénumenl  qu’il  a pris  dans 
Busbec  ce  qu'il  sait  sur  les  mœurs  et 
les  usages  des  Turcs. 

* BUSCA , cardinal , né  A Milan 
le  3i  août  1731,  mort  subitement 
dans  la  nuit  du  la  août  i8o3,fut 
nonce  du  pape  à Bruxelles , avant 
les  troubles  des  Pays-Bas.  Nommé 
cardinal  par  Pie  VI , et  gouverneur 
de  Rome  , il  voulut  introduire  la 
peine  de  la  bastonade  allemande  pour 
les  petits  délits  , qu'il  faisoil  infliger 
sur  un  échafaud  ambulant,  qui  indis- 
posa les  habilans.  O11  l’accusa  de  se 
dégrader  par  l’abus  du  vin  et  d’au- 
tres excès.  Après  le  traité  de  Bolo- 
gne , il  fut  nommé  secrétaire  d’étal , 
par  la  protection  d’une  princesse  et 
celle  du  chevalier  d'Azzara.  Tout  le 
gouvernement  étaul  alors  concentré 
dans  les  mains  du  fiscal  Barbés,  le 
cardinal  secrétaire  d'état  ne  sortit 
un  instant  de  sa  nuUitë  que  lors 
de  l'interception  , par  le  général 
Bonaparte  , de  sa  lettre  si  offen- 
sante pour  quelques  puissances.  Peu 
de  temps  après , il  -céda  sa  place  au 
cardinal  Doria  , et  il  ne  fut  plus 
question  de  lui  sous  les  rapports 
politiques. 

$ 

* BUSCH  ( Jean-George  ) , né  le 
5 janvier  1738  dans  le  pays  de 
Luuebourg  , fut  pendant' trente:  ans  . 
directeur  d'une  académie  de  com- 
merce A Hambourg  , où  de  jeunes 
geus  de  toutes  les  contrées  de  l’Eu- 
rope venoienl  puiser  des  connois- 
sances  utiles.  Cet  établissement  émit 
unique  ; car  non  seulement  le  sa- 
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vanl  professeur  exposoit  à ses  élèves 
line  théorie  lumineuse  et  complète 
du  commerce  , mais  celte  théorie 
pou  voit  à chaque  instant  être  vérifiée 
par  la  pratique.  Biischavoit  des  rela- 
tions coût  iuuclles  avec  les  meilleures 
maisons  de  Hambourg  , et  par  con- 
séquent u’étoit  pas  seulement  un 
savant  de  cabinet  ; ce  qui  rend  pré- 
cieux ses  ouvrages  qui  sont  en 
grand  nombre.  Nous  citerons  les  sui- 
vans  , écrits  en  langue  allemande  ; 
I.  Théorie  du  commerce  , Ham- 
bourg, 1799,  5 vol.  in-8°.  II.  Sur 
/es  ba.ru/ ues  , Hambourg,  1801, 
in -8°.  III.  De  ta  circulation  de 
V argent,  Hambourg,  1800,  5 vol. 
in-8°.  IV.  Divers  Irai  lés  sur  le  com- 
merce , Hambourg  , a voL  in-8°. 

V.  J’ssai  d’un  traite  de  mathé- 
matiques à l’usage  de  la  vie  civile, 
eu  3 parties,  in-8°,à  Hambourg. 

VI.  Encyclopédie  des  sciences  ma- 
thématiques , Hambourg  , 1795  , 
in-8°.4VII.  Expériences  et  obser- 
vations , Hambourg  , 1794  , 8 vol. 
iu-8°.  Biisch  n’étoit  pas  seulement 
recommandable  par  ses  grandes 
couuoissances  cl  son  zèle  à les  pro- 
pager, mais  il  avoil  aussi  d’excel- 
lentes qualités  morales.  Il  a donné 
le  plan  de  l'institution  pour  les  pau- 
vres de  Hambourg  ; bienfait  qui  éter- 
nisera sa  mémoire  parmi  les  habi- 
tons de  cette  ville.  U mourut  le  5 
août  1800,  âgé  de  72  ans. 

* BUSCHE  ou  BuscHirs  ( Her- 
man Van  der),  savant  allcmaud  , 
né  en  1468  en  Weslphalie,  mort 
en  1034.  Sou  goût  pour  les  lettres, 
dont  il  fut  un  des  principaux  restau- 
rateurs , l'exposa  aux  persécutions 
des  moines.  Il  embrassa  la  doctrine 
de  Luther  , et  aida  ce  réformateur 
dans  la  composition  de  quelques-uns 
de  ses  ouvrages.  On  a de  lui  un 
Poërne  en  latin  , et  des  Remarques 
sur  les  anciens  auteurs. 

* BUSCI1ER  (Statuts),  ecclésias- 
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liqne  banovrieu.  Eu  1 839, il  s’éleva, 
avec  autant  de  méchancetéque  d’im- 
pudence , contre  un  homme  égale- 
ment distingué  par  son  savoir  et 
par  sa  sagesse,  George  Calixte , et 
lui  suscita  beaucoup  de  chagrins. 

Il  publia  1111  ouvrage  intitulé  ( rypsto 
pa/dsmus  twvœ  theologiæ  Helms- 
tadéensis.  {Voyez,  sur  ces  querelles, 
Mosheim  , Histoire  ecclésiastique  , 
tom.  V,  pag.  aoget  3io.) 

t BUSCHETTO  »a  Dni.iomo  , 
architecte,  natif  de  Idc  de  llulichio  , 
se  lit  une  grande  réputation  dans  le 
onzième  siècle.  C'est  lui  qui  a cons- 
truit la  cathédrale  de  Pise  , l’une 
des  plus  belles  et  des  plus  riches  de 
ce  temps.  L’architecture  eu  est  belle 
dans  son  genre  gothique , les  pro- 
portions assez  bonnes  , et  elle  a un 
grand  caractère.  Il  avoit  des  con- 
noissances  supérieures  dans  la  mé- 
canique, et  il  savoit  faire  mouvoir 
de  tres-grauds  fardeaux  avec  très-peu 
de  forces.  O11  mit  sur  son  tombeau  : 

<1  Que  dix  lilles  levaient , par  son 
moyen,  des  poids  que  mille  bœufs  • 
accouplés  n’auroient  pu  remuer,  et 
qu'un  vaisseau  de  charge  u'auroit  pu  „ 
porter  en  pleine  mer.  » 

Quod  vix  mille  boum  poastnt  juga  cuneta 
moven , 

lit  quod  vix  potuit  prr  mat*  ftrre  ratis  , 
HuacheUi  niau  , quod  emt  , mirabile  visu  , 

Dena  putllarttm  turba  levarit  or.ua. 

Quoique  Buschetlo  vécût  dans  le 
siècle  de  l'ignorance  et  de  l’hy-  ’ 
perbole , il  mériloit  eu  partie  cet 
éloge. 

t BUSCIIING  (Antoine-Frédéric), 
naquit  à Stadthagen  en  Puisse  vers 
l'année  1724*  Après  avoir  fait  ses 
études  à Halle  , dans  le  duché  de 
Magdebourg , il  embrassa  la  profes- 
sion ecclésiastique,  et  suivit  en  Rus- 
sie le  comte  de  Lyuar.  11  fut  nommé 
pasteur  de  l'église  luthérienne  de  / 
Saint-Pierre  à Pétersbourg.  Quelques 
années  après,  il  quitta  la  Russie  ,pour 
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revenir  dans  sa  pairie  ; et  s'étant 
établi  à Berlin  eu  1767  , Frédéric  II 
le  nomma  directeur  d'tin  collège.  II 
y publia  un  Plan  d’étude  , divers 
Opuscules  sur  l'éducation  , une 
Gazette  littéraire  et  politique , des 
Traités  de  statistique  ; mais  c’est 
surtout  sa  GéograjSTtie  universelle , 
traduite  de  l’allemaud  par  Pfefïcl  , 
Zullichow  , 1 768 , 1 779  , en  i/j  vol. 
iu-8°;  et  réimprimée  sons  le  même 
format,  Strasbourg,  1789,  en  16 
volumes,  qui  a fixé  sa  réputation. 
Ce  dernier  ouvrage  , dont  lu  pre- 
mière édition  est  de  1754,  eut  le 
plus  grand  succès.  Avaul  sa  publi- 
cation, ou  n’avoil  pas  une  connais- 
sance aussi  exacte  des  parties  sep- 
tentrionales de  I Europe.  Bnscliing 
est  eucore  l'auteur  d'un  Magasin 
gèographico  - historique  , où  il  a 
lissé  quelques  erreurs  ; ainsi  que 
'une  Introduction  à la  connais- 
sance géographique  et  politique  des 
états  de  f Europe , traduite  par 
Pfeffel  , Strasbourg,  1779,  in-8°. 
Ce  savant  est  mort  eu  Prusse  en, 
179a.  L'impératrice  de  Russie  a fait 
acheter  scsjivres  et  ses  cartes. 

t BUSCIIIUS  (Hermann),  né  en 
en  1468  à Sassembourg  , mort  à 
Dulmen  en  i554,  parcourut  l'Al- 
lemagne , enseignant  avec  succès 
les  humauités.  Il  se  maria  à Mar- 
pourg  en  >537.  Pendant  qu’il  deraen- 
roit  dans  cette  ville,  il  passa  un  jour 
assez  mal  vêtu  dans  une  place  rem- 
plie de  monde  , et  personne  ne  le 
salua.  Il  rentre  chez  lui , prend  un 
habit  très-propre,  et  chacun  tira  son 
chapetruvavec  respect.  De  retour  dans 
sS  maison , il  ota  sou  habit , le  foula 
aux  pieds  avec  indignation , en  di- 
sant : «Faut-il  que  ce  soit  à loi, 
et  non  à mes  qualités  personnelles, 
que  je  doive  les  civilités  qu'on  tne 
reud  ? » Mouvement  d'humeur  qui 
suppose  qu'il  connoissoit  peu  les 
hommes.  Ou  a de  lui  des  Commen- 
taires d'auteurs  classiques,  cl  plu- 
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sieurs  volumes  in-40  de  Poésies  la- 
tines. Kalium  humanitatis  ou  Dé- 
fense des  belles-lettres,  où  il  soutient 
leur  utilité , pour  les  théologiens  en 
particulier.  Après  avoir  été  long- 
temps ami  d'Erasme , sou  camarade 
d'étude  à Deventer  , il  se  brouilla 
avec  lui. 

t BUSÉE  ( Jean  ) , jésuitp  de  Ni- 
mègue  , mourut  ù Mayence  en  1611, 
à 6 | ans,  après  avoir  professé  pen- 
dant plusieurs  années  les  humanités 
et  la  théologie  morale.  Il  est  auteur  de 
quelques  Ouvrages  de  piété  estimés, 
Paris,  1C84  , en  2 volumes  in— 1 a ; 
traduits  d'abord  par  Nicolas-Joseph 
Binet,  Pari»,  1681  , in-12  ; ensuite 
par  l'abbé^Francois  C.  llacé  : et  de 
quelques  Livres  île  controverse  , où 
il  y traite  les  hérétiques  avec  une 
douceur  qui  étoil  l i mage  de  son  ca- 
ractère. — la-  père  Busée  avoil  deux 
frères  , qui  tous  deux  ont  écrit  : 
l’un  nommé  Pierre  Busée,  qui  fut 
aussi  jésuite  et  qui  enseigna  la  théo- 
logie ; et  l’autre  Gérard  Busée  , doc- 
teur de  Louvain.  Ce  dernier  fut  pré- 
cepteur de  Jean-Guillaume,  duc  de 
Cleves  , qui  lui  procura  un  canonicat 
à Saulen  , où  il  fut  aussi  théologal. 
Il  a composé  un  catéchisme  eu  Fla- 
mand. 

t BÜSEMBAUM  ( Hermann  ) , né 
à Nollelem  en  Westplialie  l'an 
1600,  mort  en  1668,  à 68  ans  , 
prit  l'habit  de  saint  Ignace,  et  passa 
par  les  emplois  de  son  ordre.  On  a 
de  lui  Medulla  t heu! cgi  se  moralis, 
dont  le  P.  I .a Croix  a fait  2 volumes 
in-folio.  La  dernière  édition  de  cette 
l'héologie  morale,  imprimée  plus  de 
cinquante  fois , est  de  1 757  , avec  les 
additions  de  Cullendal , et  les  correc- 
tions de  François  de  Moulauzan,  tous 
deux  confrères  de  Busembaiiin.  Elle 
a pour  litre  : Hermanni  L use  tu- 
ba üm  , societatis  Jesu  sacerdotis , 
theologi  licentiali,  theologia  mo- 
ralis t nunc pluribus partibus  aucta 
à R.  P.  Claudio  La  Croix  ; socie- 
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tatis  Jesu , theuhgice  in  universi- 
tale  Coloniensi  rioclore  et pro/essore 
pubtico  : editio  novissima  , dili- 
genter recognita  et  emendata  ab 
uno  ejusdern  societalis  Jesu  , sa- 
cerdote  theologo  , 1767.  La  moelle 
d’Ahelly,  depuis  les  plaisanterie  de 
Boileau  ,esl  devenue  un  |>eu  ridicule  ; 
celle  du  jésuite , avec  ses  commen- 
taires , est  dangereuse.  Le  parlement 
de  Toulouse  la  condamna  aux  flam- 
mes en  1757,  et  le  parlement  de 
Paris  l’a  imité  en  1761.  On  avance 
dans  cet  ouvrage  qu’un  citoyen 
proscrit  par  un  prince  11e  peut  être 
mis  à mort  que  dans  le  territoire  du 
prince  où  il  a été  condamné  ; mais 
que  je  pape-,  dès  qu’mue  fois  il  a 
proscrit  un  potentat,  peut  faire  exé- 
cuter sou  décret  par-tout , parce  que 
le  pape  est  souverain  de  toute  la 
terre  ; qu’un  homme  chargé  de  tuer 
un  excommunié  peut  donner  cette 
commission  à un  autre  , et  que  c'est 
nu  acte  de  charité  de  l’accepter  ; etc. 
Les  jésuites  français  ont  condamné 
ouvertement  cette  doctrine. 

* BUSENNIUS  ( Antoine  ) , mé- 
decin , natif  de  Brëda  , alla  s’établir 
à Anvers  en  i55o;  il  étoit  médecm 
pensionnaire  de  celte  ville,  lorsqu'il 
y fit  imprimer , eu  i55.î , des  com- 
mentaires sur  le  livre  de  ituequali 
temperie  , de  Galien , un  volume 
in-12,  qu’il  dédia  à Pierre  Balsa- 
nus,  docleureu  droit.  L’auteur,  dans 
sa  préface,  emploie  toutes  les  ressour- 
ces du  raisonnement  et  de  l’expérien- 
ce  pour  remettre  eu  vigueur  la  doc- 
trine des  médecins  grecs  et  la  lecture 
de  leurs  ouvrages  qu’on  avoit  négli- 
gés pour  s’attacher  aux  (Euvres  d'A- 
vicenne et  des  autres  médecins 
arabes. 

* BUSHELL  ( Thomas  ),  né  dans 
le  Vorchester , et  élève  du  collège 
de  Baliol  à Oxford  , entra  ensuite 
au  service  du  lord  Bacon.  A la  mort 
de  ce  grand  homme  il  se  retira  daus 
une  terre  qu’il  avoit  au  comté  d Ox- 
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ford  , où  il  reçut  Charles  Ie*  et  son 
épouse.  Ce  monarque  le  fit  maître 
des  mines  royales  du  pays  deGalles. 
11  y établit  une  fabrique  et  frappa 
des  monnoics  d’argent.  A la  restau- 
ration il  obtint  unacledu  parlement 
pour  exploiter  les  mines  de  plomb 
de  Mendip,  dans  le  Spmraerset.  Il 
mourut  eu  1674  , âgé  de  80  ans. 
Buschella  publié  plusieurs  Discours, 
des  Chansons  dédiées  à la  reine , in- 
4°  ; les  Justes  et  sincères  remon- 
trances des  mines  royales  de  sa  Ma- 
jesté dans  la  principauté  de  Galles, 
in-4°,  1 64 2-  Trois  Extraits  de  ht 
théorie  philosophique  de  l’exploi- 
tation des  mines,  1660. 

f BUSI  ( Nicolas  ) , sculpteur  ita- 
lien , passa  jeune  eu  Espagne  , où  il 
s’acquit  une  grande  réputation,  et 
y finit  scs  jours  eu  1709,  dans  un 
âge  très-avancé.  Il  lit  le  buste  du 
roi  Philippe  IP  et  de  sa  mère , qui 
sont  regardés  comme  des  chefs- 
d’œuvre.  Les  villes  de  Murcie  et  de 
Valence  sont  celles  où  il  a répandu 
ses  ouvrages. 

-1  BUSIRIS  (Mythol.),fils  de  Nep- 
tune et  de  Libye,  lille  d’Epaphus  , 
étoil  roi  d'Egypte.  Ayant  entendu 
vanter  la  beauté  des  filles  d’Atlas  , 
il  les  fit  enlever  par  des  pirates.  U 
gouvernoit  ses  sujets  en  tyran , et 
faisoit  égorger  tons  les  étraugers 
qui  abordaient  daus  ses  états , les 
offrant  eu  sacrifice  aux  dieux.  11 
choisissoit  principalement  ceux  qui 
avoient  le  poil  roux.  Hercule  alloit 
être  immolé  comme  les  autres  , 
lorsqu’il  brisa  ses  liens,  et  sacrifia 
Busiris  , son  fils  , et  le  prêtre  qui 
se  prètoit  à ces  abominations.  Payez 
Thrasius. 

BUSLEYDEN  ( Jérôme  ) , cha- 
noine et  membre  du  conseil  souve- 
rain de  Malines,  né  dans  le  duché 
de  Luxembourg  , mort  à Bordeaux 
en  ibi7  , fut  employé  avec  succès 
eu  qualité  d’ambassadeur  auprès  de 
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Jules  II , de  François  1er , et  de  Hen- 
ri VIII.  La  ville  de  Louvain  lui  doit 
l'établissement  du  college  des  trois 
laugues.  Il  laissa  plusieurs  manus- 
crits ; mais  on  u’a  imprimé  de  lui 
qu’une  Lettre  en  tète  de  l'Utopie  de 
Thomas  Morus. 

* BUSMANSHAUSEN  (François- 
Joseph  de),  descendant  de  la  noble 
famille  des  barons  de  Bolh  , enseigna 
la  théologie  chez  les  capucins  de  la 
province  d’Autriche,  dont  il  avoit 
embrassé  l’institut.  On  a de  lui  , ou- 
tre un  grand  nombre  de  Sermons  , 
tant  allemands  que  latins , un  Pané- 
gyrique du  marquis  de  Bade  , à 
l’occasion  des  victoires  remportées 
sur  les  Turcs , en  allcmaud  , Kenip- 
tem  , i6g3  , in-fol. 

BUSNEL.  ' frayez  Buxel. 

*1  BUSON  ( Claude-Antoine) , né 
à Besançon  dansle  16e  siècle,  se  dis- 
tingua comme  négociateur  et  comme 
jurisconsulte.  Député,  en  1627  , de 
la  part  du  gouvernement  de  la  cité 
de  Besançon  , auprès  d'isabellé- 
Claire-Eugénie  , gouvernante  des 
Pays-Bas,  il  s’acquitta  tellement  de 
cette  commission  , qnlsa belle , frap- 
pée de  son  mérite  , créa  en  sa  fa- 
veur une  charge  de  conseiller  sur- 
numéraire au  parlement  de  Dole.  Il 
y fut  reçu  eu  16Ô0.  Il  a composé  un 
ouvrage  en  latin  sur  les  prétentions 
respectives  de  ï archiduc  Albert , 
comme  souverain  de  Franche- 
Comté  , et  du  duc  de  B urtem- 
berg , au  sujet  de  Montbéliard , 
Besançon  , 1613  , in-12.  Ou  lui  doit 
encore  Annotationes  juris  civitis , 
gros  in-40  , mais  manuscrit.  Busou 
est  mort  eu  1 G58. 

* II.  BUSON  (Jean-Baptiste),  né 
à Besançon  vers  la  bu  du  16'  siècle, 
seigneur  de  Saligney,  chanoine  de 
la  métropole,  official  du  diocèse, 
et  prieur  de  Pesmts,  s’adonna  à l'élo- 
quence de  la  chaire,  il  ne  nous 
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reste  de  lui  que  deux  Oraisons  fu- 
nèbres. L’une , sur  la  mort  de  Fer- 
dinand II,  empereur  , fut  pronon- 
cée en  présence  de  Charles  IV  , duc 
de  Lorraine,  en  1637  , et  imprimée 
iu-i  2.  L’autre  futcelle  de  J.  B.  de  La 
Baume  de  Montreuil , marquis  de 
Saint  - Martin  , gouverneur  de  la 
Provence,  mort  à Gray  en  1641  , 
des  suites  de  35  blessures.  On  peut 
juger  de  l’éloquence  de  ce  temps-là 
par  quelques  citations  de  sa  première 
Oraison  funèbre.  Voici  le  début  de 
son  Epine  dédicatoire  aux  cha- 
noines de  la  métropole  ! « Mes- 
sieurs , j’ai  fait  l'office  d'orateur  , 
lorsque  chacun  étoit  occupé  à celui 
de  soldat , et  eu  une  saison  que  les 
lettres  cédoienl  aux  armes,  que  les 
prêtres  faisoieul  plus  de  rondes  que 
de  processions....  Ce  discours  n'est 
pas  bon  frauçais,  mais  frauc-com- 
tois  ; il  en  a la  franchise  et  le  lan- 
gage , et  de  plus  il  est  votre  créa- 
ture : vous  avez  dit....  il  a été  fait.  » 
Les  trois  couronnes  de  fer , d’argent 
et  d’or  que  dévoient  autrefois  rece- 
voir les  empereurs  , ont  fourni  à 
uotre  orateur  le  sujet  de  sa  division. 
« L’honneur,  l’intérêt  et  l’ambition 
sont  trois  frères , les  trois  Horaces , 
qui  combattent  pour  l’empire  ro- 
main.... Ces  trois  frères  , en  nos 
jours,  ont  paru  sur  le  pré  : Ferdi- 
nand , Louis  et  Gustave.  L’empire 
ne  se  peut  partager  ; il  faut  être 
César  on  rien.  Ferdinand  a été  Cé- 
sar , et  les  deux  autres  rien.  Au  pre- 
mier , le  juge  a donné  la  pomme  , 
préférant  à l’ambition  de  la  France , 
à I intérêt  de  la  Suède,  l'honneur  , 
le  but  de  Ferdinand.  Le  vertueux 
est  l'arche  , et  l'honneur  est  le  but.  » 
Le  portrait  du  cardinal  deHichelieu 
n'est  pas  dallé.  Il  commence  ainsi  : 

« Une  seule  tète  de  France  surpasse 
en  force  et  en  violence  le  trépaston 
f levier) , avec  lequel  son  inventeur 
( Archimède)  vouloil  ébranler  toute 
\ la  terre  s’il  eût  su  trouver  ou  l'as- 
| seoir.  C'est  ce  que  dit  un  flatteur 
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dans  une  de  ses  Epilres,  que  Dieu 
pou  voit  se  reposer  sur  lui  du  gou- 
vernement de  ce  bas  monde  : il  de- 
voit  ajouter  quand  il  voudrait  le 
perdre.  S’élant  accroché  à la  personne 
desou  roi,  il  ébranla  toute  la  terre;  il 
a mis  tout  en  désordre  ; il  a levé  le 
bandeau  de  la  justice,  lui  a arraché 
ses  balances  pour  lui  faire  prendre 
l'épée  ; il  a fait  passer  la  corruption 
en  coutume;  il  n’y  a apôtre,  bon 
serviteur  de  son  seigneur  et  mailre, 
à qui  il  n’ait  présenté  trente  deniers. 
Quelques-uns  les  ont  reçut;  plusieurs 
ont  crevé.  En  Allemagne,  Walestin 
et  ses  consorts  , et  ceux  des  Pays- 
Bas,  s'ils  ne  sont  pendus  , ils  sont 
à la  veille.  C'est  être  au  pied  de 
l'échelle  que  d'être  à la  porte  du 
désespoir.  Avec  un  traître  baiser  , 
il  a gagné  Nanci....  11  a fait  fuir 
la  mère  devant  le  fils,  et  contraint 
le  Franc  d'aller  chercher  un  asile 
en  terre  étrangère....  Pour  justifier 
en  conscience  de  tels  déporteinens , 
il  faudrait  faire  passer  Machiavel 
pour  un  boncasuisle,  etc...»  J.  B. 
Buson  vivoit  encore  en  i654- 

* BUSSATO  , né  dans  les  états 
de  Venise,  a donné  sur  l’agricul- 
ture un  ouvrage  intitulé  Giardino 
d’agi-icoltura,  Venetia,  îSqa,  in-q®. 
Ses  Observations  sur  les  arbres 
fruitiers  , nonobstant  quelques  pré- 
jugés , sont  bonnes.  On  voit  que 
cet  auteur  , malgré  la  superstition 
imbéeille  du  temps , sut  interroger 
la  nature  et  l’expérience  avant  de 
publier  les  résultats  de  ses  travaux. 

BUSSI.  Voyez  Btcy  , Clerc  , 
n°  I.  ; Delamets,  et  Rabctin. 

BUSSIKRE  ( mademoiselle  de  la  ), 
morte  en  17.10  , a publié  : Mé- 
moires de  Gourville , Paris,  17  a 4 , 
3 vol.  iu-ia. 

t BUSSIÈRES  ( Jean  de  ) , jésuite , 
né  en  1607  à Villefrauche  eu  Beau- 


BÜST  , 

jolais , ou  à Lyon  , suivant  Colo- 
nia  et  Chorier  , se  distingua  dans 
son  ordre  par  son  esprit  et  son 
amour  pour  le  travail.  Il  mourut 
en  1678.  Ses  Poésies  françaises  sont 
entièrement  oubliées  ; mais  on  lit 
encore  ses  Poésies  latines  , Lyon  , 
1675,  in-8°.  Son  style,  sans  être 
ni  correct,  ni  égal,  est  animé.  Ses 
principaux  ouvrages  sont , 1.  Scan- 
derberg  , poétne  épique  en  huit 
livres  , qui  n'est  pas  entièrement 
dans  les  règles  de  l'épopée  , mais 
où  l’on  trouve  quelques  descrip- 
tions brillantes.  II.  Sa  Rhèa  dé- 
livrée , autre  petit  poè'me.  III.  Des 
Idylles  et  des  Eglugues.  IV.  Un 
Abrégé  de  l'histoire  de  France , 
et  un  antre  de  P Histoire  univer- 
selle , sous  le  titre  de  F/osculi 
hisloriarum  , et  traduit  par  lui- 
même  eu  français  , sous  celui  de 
Parterre  historique  , in-ia.  Les 
Heurs  11’y  sont  ordinairement  que 
dans  le  frontispice  ; tout  le  reste 
est  assez  maussade , du  moins  dans 
la  traduction  française.  U s'y  trouve 
même  des  faits  altérés  et  de  faux 
principes.  On  a encore  de  lui  une 
Description  en  vers  et  en  prose 
de  P [lôtel-de-ville  de  Lyon  , des 
Mémoires  contenant  ce  qu’il  y a 
de  plus  remarquable  dans  Ville- 
franche  en  Baujo/ais , Vtllefrau- 
che  , i(j7 1 , iu-4°i  d une  Histoire, 
manuscrite  d’Espagne,  qui  est  con- 
servée dans  la  bibliothèque  de  Lyon. 

f BUSSON  ( Julien  ) , médecin  , 
né  àDiuaut  en  1717,  mort  à Paris 
en  1781  , a été  l’un  des  auteurs  du 
Dictionnaire  universel  de  méde- 
cine , 1746,  6 vol.  , in-fol.  Les 
articles  sortis  de  sa  plume  sont  ap- 
profondis. Il  a fait  encore  quelques 
Opuscules  relatifs  à sa  profession. 
Voyez  Diderot. 

* BUSTAMANTINUS  de  La 
Camara  ( Jean  ) , né  à Alcala  dans 
le  16e  siècle,  fut  reçu  docteur  en 
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médecine  daus  l’universilé  de  cette  le  comté  d'Oxford  , où  il  épousa  la 
ville,  où  il  enseigua  avec  beaucoup  veuvedeson prédécesseur. En  1 766 il 
de  réputation  et  île  succès  daus  la  fut  nommé  recteur  de  Worplesdon 
première  chaire  de  sa  faculté.  On  lui  dans  le  comté  de  Surry.  Alors  il 
doit  un  ouvrage  curieux,  intitulé  étoil  docteur.  Daus  ses  dernières 
De  reptilibus  verè  animanlibits  années  il  a rassemblé  ses  ouvrages , 
sacrts  Scriptural,  Lugduni,  1620,  qui  n étaient  que  de  petites  pièces 
in  -8°;  il  est  en  six  livres;  il  ue  fugitives,  et  il  les  a donnés  sous 
faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  le  titre  de  Mélanges.  Buslon  est 
traité  du  même  auteur,  qui  a paru  mort  en  1771. 
sous  le  titre  d 'Historiés  anima/ium 

que. p in  sacris  Bibliis  occurrunt , * BUSY  (Richard),  savant  ecclé- 

Compluli,  i5g5, 2 vol.  in-4°;Lug-  siastique,néen  1606 à Lutton , dans 
duni , 1602 , 2 vol.  in-8°.  le  comté  de  Lincoln , élève  de  West- 

minster, puis  ensuite  de  l’Eglise  du 

* I.  BUSTON  (Henri),  théolo-  Christ  à Oxford.  En  entrant  dans 
gien puritain,  né  en  1076  à Bridsal , les  ordres  il  obtint  un  canonicat 
dans  le  comté  d’Yorck,  et  élève  du  dans  la  cathédrale  de  Wells,  et  le 
collège  de  Saint-Jean  à Cambridge , rectorat  de  Cudworth  au  comté  de 
lut  secrétaire  du  cabinet  du  prince  Sommerset.  Eu  1640  il  fut  nommé 
Henri , et  du  prince  Charles  ; mais  maître  à l'école  de  Westminster,  et 
il  perdit  sa  place  pour  avoir  fait  un  remplit  cette  place  pendant  55  ans. 
libelle  contre  les  évêques.  Cepen-  En  1660  Busy  fut  chanoine  de 
dant  il  obtint  encore  le  rectorat  de  Westminster  , et  reçu  docteur  en 
Saint-Matthieu  ; mais  un  sermon  sé-  1 6g6.  Il  mourut  la  même  année.  On 
ditieux  lui  attira  de  nouveaux  désa-  a de  lui  quelques  ouvrages  sur  la 
grémeus.  Enfin , il  fut  mis  au  pilori , grammaire. 

enfermé  pour  sa  vie  dans  la  prison 

de  Lancastr'e , et  condamné  à payer  BUT  ACIDE,  athlète  natif  de  Cro- 

uue  amende  de  5ooo  liv.  sterling.  Il  lone  , fut  souvent  vainqueur  aux 
fut  ensuite  transléré  au  cbaleau  de  jeux  olympiques.  Sa  beauté  égaloit 
Guernesey  , où  il  demeura  jusqu’en  sa  force,  Ayant  été  tué  en  Sicile,  il 
1640.  Alors  le  parlement  le  rappela,  fut  si  regretté,  que  les  habilans 
•t  il  fut  même  réintégré  daus  sa  d'Egeste , quoique  ses  ennemis,  lui 
place.  11  mourut  en  1648.  On  a de  élevèrent  un  tombeau,  et  lui  ren- 
kn  beaucoup  de  Pamphlets  très-  dirent  les  honneurs  divins, 
virulens,  particulièrement  sur  les 

matières  de  cont/vrerse.  * BUTE  ( JÜm-Charles  de  ) , vi- 

comte  et  baron  de  Mounstuart , etc. 

* II.  BUSTON  (Jean),  savaut  Ce  gentdhomme , après  avoir  rem- 
théologien,  né  à Weimvorlhy  dans  pli  différentes  fonctions  av’ec succès, 
le  Dévonshire,  élève  de  Oakampton  lut  nommé  ministre  d'état,  et  eut 
dans  ce  comté,  puis  ensuite  du  col-  le  bonheur  de  conclure  un  traité  de 
lége  de  Corpus-Chrisli  à Oxford  , paix  avantageux  pour  l’Angleterre 
où  il  fut  reçu  maitre-ès-arls  , et  son  pays.  Après  avoir  terminé  ce 
professa  le  grec.  Buston  a aussi  grand  œuvre,  il  donna  sa  démission 
exercé  les  fonctions  de  principal  de  pour  vivre  dans  un  repos  philoso- 
ee  college.  En  1755  il  éloit  boursier  phique.  11  encouragea  les  talens  et 
agrégé  du  collège  d’Elon  , et  à peu  coutribua  aux  progrès  des  arts.  11  fit 
près  dans  le  même  temps  il  obtint  imprimer,  à ses  frais  , nue  Bota- 
le  vicariat  de  Maple-Derliam  dans  nique  en  g vol.,  qui  ue  contient 
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que  les  plantes  qui  croissent  en  An- 
gleterre; on  n'en  tira  que  douze 
exemplaires  qui  furent  distrilme’s  à 
la  reine , à la  duchesse  de  Porlland , 
à Buiïbn  , etc.  ; et  les  planches  fu- 
rent brisées.  Les  frais  se  montèrent 
à îuoo  livres  stcrl.  Bute  mourut  le 
lu  mars  1793. 

BUTÉO.  Voyez  Bonitr.L. 

I.  BUTÉS  ( Mylhol.  ),  chassé 
par  son  père  Borée , roi  de  Thrace , 
aborda  dans  file  de  Naxos  où  il  tixa 
sa  demeure.  S'étant  remis  en  mer 
avec  une  partie  de  ses  gens  pour  al- 
ler chercher  des  femmes,  il  en  enleva 
sur  les  côtes  de  Thcssalie  plusieurs 
qui  céléhroient  une  fête  en  l'honneur 
de  Bacchus.  De  ce  nombre  étoil  Co- 
ronis , nourrice  de  Bacchus,  que 
Butés  prit  pour  lui;  mais  ce  dieu, 
irrité  d’un  pareil  outrage  , inspira 
au  ravisseur  une  fureur  si  violente , 
qu'il  courut  se  précipiter  dans  un 
puits  où  il  périt. 

+ II.  BUTÉS  ou  Bogès,  gou- 
verneur de  la  ville  d'Eïtme  sur  le 
fleuve  Slrymon  , sous  Darius,  fils 
dHystaspcs,  roi  de  Perse,  témoigna 
pour  son  mailre  une  fidélité  qui  a 
peu  d'exemples.  Assiégé  par  Cimon, 
général  des  Athéniens,  il  aima  mieux 
périr  que  de  se.  rendre  , quoiqu’on 
lui  offrit  une  capitulation  honorable. 
Il  donna  ordrè  qu'on  ramassât  soi- 
ucusement  tout  l’omet  l’argent  qui 
toient  dans  la  ville,  fit  allumer  un 
grand  bûcher , et  ayant  égorgé  sa 
femme  , ses  eufuns  et  toute  sa  mai- 
son , il  les  fil  jeter  dans  les  flammes 
avec  les  richesses  qu’on  avoit  re- 
cueillies, et  s’y  précipita  lui-même 
après  eux , invitant,  par  cet  exemple 
terrible , scs  concitoyens  à en  faire 
aulaut. 

i BUTINI  ( Pierre  ) , ministre 
d'une  église  de  campagne  près  de 
Genève  sa  patrie,  naquit  en  1678, 
et  mourut  eu  1706,  d’une  dysseu- 
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terie  qu’il  gagna  auprès  d'nn  de  ses 
paroissiens.  « On  quitte  doucement 
la  vie  , dit  Sennebier , lorsque  la 
charité  eu  a dirigé  toutes  les  actions, 
et  couronné  les  derniers  moinens.  » 
Nous  avons  de  Butiui  , I.  Des  Ser- 
mons, réimprimés  en  1756  , a vol. 
in -8°.  II.  Histoire  de  la  vie  de 
Jésus-Christ,  in-4®,  Genève,  1710. 
Cet  ouvrage  est  en  partie  une  tra- 
duction libre  de  la  paraphrase  de 
Le  Clerc  ; mais  l’auteur  a su  y ré- 
pandre des  remarques  nouvelles  et 
des  conjectures  heureuses.  Plusieurs 
savaus  et  hommes  de  lettres  de  ce 
nom  occupent  une  place  distinguée 
dans  l’Histoire  littéraire  de  Généré; 
ou  remarque,  1"  lsaac  Butini  a pu- 
blié, Insigniores  sententiæ  ex  libris 
Corn.  Aur.  Ce/si,  Lyon,  1 5 80,  in-8°, 
et  Aphorismi  et  prænotationes  Hip- 
pocralis;  2°  Gabriel  Butini,  pasteur 
de  Genève  eu  1649 , quelques  pièces 
de  poésie  latine-,  3“  Jeau-l'Vaucois 
Butini,  avocat,  né  eu  1747,  a donné, 
Lettres  africaines,  Paris,  1771, 
iu-13;  Traité  du  luxe , Genève  , 
1774  . in-ia  ; Othello  , tragédie, 
Genève,  1774;  4°P‘crre^ll;,,',NI. 

en  1769  , médecin  et  membre  de 
plusieurs  académies , a donné  Nou- 
velles observations  sur  la  magnésie 
du  sel  d’Epsom,  Genève,  1 78 1 ; Dis- 
sertation philosophique  de  Sangui- 
ne , 1786  , etc.  ; 5°  Jean-Robert  Bu- 
tini,  nqen  1681,  mort  en  1714,  eut 
beaucoup  de  part  à un  ouvrage  in- 
titulé Traité  de  la  maladie  du  bétail, 
fait  par  la  société  de  médecine  , Ge- 
nève , 1 7 1 1 î in-t  2 , et  Clarke  , dans 
sa  belle  édition  des  Commentaires  de 
César  , a aussi  inséré  une  Disserta- 
tion de  lui  ; 6°  Enfin  Jean-Antoine 
Butini  , aussi  médecin , né  en  1720, 
a aussi  écrit  sur  la  circulation  du 
sang,  sur  l' inoculation , sur  la  cause 
de  la  non-pulsation  des  veines;  il  a 
traduit  en  français  l'abrégé  d’un  ou- 
vrage de  Newton,  intitulé,  Abrégé 
de  la  chronologie  des  anciens  royau- 
mes, Genève,  i743,iu-8°. 
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t BUTK.ENS  (Christophe  ),  na- 
tif d'Anvers  , religieux  cistercien  , 
puis  abbé  de  Saint-Sauveur,  mort 
en  i65o  , a laissé  , 1.  Les  Trophées 
sacrés  et  profanes  du  duché  de 
Jirabant , 4 vol  in-fol. , La  Haye, 
1724  i c'est  la  deruiere  édition. 

II.  Généalogie  de  la  maison  de 
Lymlen  , in-fol.  , Anvers  , 1 626. 

III.  Le  Grand  théâtre  sacré  du 
duché  de  Hrabant,  La  Haye , 172g, 

5 vol.  in-8°. 

t I.  BUTLER  ( Samuel  ),  naquit 
eu  1612  à Strensham,  dans  le  comté 
de  \V0rce8ter,  d’un  riche  labou- 
reur. Apres  avoir  fait  ses  éludes 
daus  l'université  de  Cambridge  , il 
lui  placé  chez  un  fanatique  du  parti 
de  l'usurpateur  Cromwel  , et  n'en 
fut  pas  moins  fidèle  à celui  de  sou 
roi.  Sou  poème  d ' Hudibras , satire 
iugénieuse  des  parlisaus  enthou- 
siastes de  Cromwel , décria  la  fac- 
tion de  ce  tyran  illustre , et  11e  ser- 
vit pas  peu  à Charles  II.  Toute  la 
reconnoissance  qu’en  eut  ce  prince 
fut  de  citer  souvent  l'ouvrage , 
d'en  apprendre  même  plusieurs 
morceaux  par  cœur , tandis  que 
l'auteur  vécut  et  mourut  dans  l'in- 
digence en  1680 , à 68  ans  11  fallut 
qu'un  de  ses  amis  fit  les  frais  de 
sou  enterrement.  Soixante  ans 
après , ou  érigea  un  monument  à sa 
mémoire  dans  l'abbaye  de  West- 
minster. («sujet  de  ce  poème  bur- 
lesque est  la  guerre  civile  d’Angle- 
terre sous  Charles  I"-  Sou  dessein 
est  de  rendre  ridicule  les  presbyté- 
riens elles  iudépcndaus,  trompettes 
et  acteurs  de  ces  querelles  funestes 
et  absurdes.  Ih/dibras  , le  héros  de 
cet  ouvrage  , est  le  Hou  Quichotte 
du  fanatisme.  Il  lui  donne , comme 
au  héros  espagnol , un  llossmautc 
et  un  Sauclio  Pança.  Mais  le  Sancho 
anglais , au  heu  d'être  un  paysan 
naïf,  est  un  rusé  tartuffe,  habile 
théologien  dogmatique  , et  qui  , 
comme  dit  le  poète , 
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Mystères  »avoit  démêler, 

Tuul  comme  aiguilles  enfiler. 

Butler  peint  son  héros  de  couleurs 
originales  et  burlesques.  Un  homme 
qui  auroil  dans  l'imagination  la 
dixième  partie  de  l’esprit  comique  , 
bon  ou  mauvais,  qui  règne  dans 
cet  ouvrage,  seroit  encore  très- 
plaisant.  Les  gens  de  goût,  cil  pro- 
fitant de  la  gaieté  de  fauteur , lui 
reprochent  des  longueurs  , des  dé- 
tails puériles  , des  réHexions  indé- 
centes , des  pensées  basses , des 
gravelnres.  Nous  eu  avons  deux 
traductions  en  français  ; l’une  en 
vers  français  par  J.  Towuclai,  pu- 
bliéepar  fabbéTuberville-Wiedliam, 
avec  des  remarques  par  M.  Larcher, 
Londres,  17.Ô7,  5 vol.  in— 1 a ; et 
l'autre  eu  prose  beaucoup  meilleure. 
O11  a encore  de  Butler  d'autres 
pièces  burlesques,  mêlées  de  plai- 
santeries tour  à tour  ingénieuses  et 
insipides.  De  ce  nombre  est  un  pam- 
phlet en  une  seule  feuille  in-4® , 
intitulé  Mo  la  Asinaria , ou  le 
Fardeau  pesant  et  insupportable , 
mis  sur  les  épaules  de  cette  pauvre 
nation,  en  anglais,  1659.  Ou  lui 
attribue  aussi  un  Poë/ne  sur  un  cer- 
tain du  Vall , singulier  voleur  de 
grand  chemin.  Il  avoit  à sa  suite 
une  troupede  nieuètriers  qui  jouoien t 
des  fanfares  aux  passons.  11  leur 
demandait  ensuite  pour  boire  avec 
beaucoup  de  politesse.  Si  les  voya- 
geurs ne  faisoieut  pas  bien  les  cho- 
ses, il  leur  montrait  des  pistolets. 
11  obtint  trois  fois  sa  grâce  , et  ce 
ue  fut  pas  sans  peine  que  Charles  II 
signa  enfin  son  arrêt  de  mort.  Le9 
œuvres  de  sir  Butler  ont  paru  avec 
une  préface  biographique  et  criti- 
que de  Sain.  Johusou , avec  des  notes 
de  J.  Aislen , en  2 vol.  iu-ia,  à 
Londres. 

* H.  BUTLER  (Charles)  , théo- 
logien anglais  , né  au  comté  de 
Buckingham  , élève  d’Oxford  , mort 
eu  1647-  U a été  mai  ire  de  l’école 
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libre  de  Basingsloke , et  vicaire  de 
Laurent  Wotten.  Butler  est  auteur 
de  la  Monarchie  des  femmes , ou 
Histoire  des  abeilles,  et  d’un  Traité 
de  musique , imprimé  à Londres 
en  i6a3. 

* HL  BUTLER  ( Jacques  ),  duc 
d’Ormond  , fils  de  Thomas  de  Lon- 
dres , écuyer,  né  en  1610,  mort  eu 
) 688.  A la  mort  de  son  grand-père, 
en  i65a,  il  prit  son  titre  de  comte 
d’Ormond  ; mais  il  se  distingua  tel- 
lement par  ses  exploits  contre  les 
rebelles  irlandais  que  Charles  I lu 
créa  marquis  d'Ormond.  Lorsque 
Cromwel  aborda  en  Irlande , le  mar- 
quis se  retira  en  France.  Il  contribua  ' 
beaucoup  à la  restauration , et,  pour 
récompense  desesnon  veaux  services, 
il  fut  nommé  conseiller  privé,  et 
créé  duc.  En  1662,  il  fut  nommé 
lord  lieuteuant  d’Irlande.  Ce  fut 
son  activité  qui  fit  échouer  un  com- 
plot de  Blouds  pour  se  saisir  du 
château  de  Durham  , où  le  duc  au- 
roit  été  pris  lui -même.  Mais  ce 
hardi  conspirateur , quelques  an- 
nées après , eut  l’audace  de  l’arrêter 
dans  son  carrosse  , au  milieu  de 
Londres  même  , et  peu  s’en  fal- 
lut qu’il  ne  le  pendit  à Tybnrn. 
Le  duc  fut  heureusement  tiré  de 
ses  mains  par  ses  gens.  Butler  a 
été  enterré  à Westminster 

* IV. BUTLER  (Thomas ) , comte 
d’Ossory,  fils  du  précédent,  né  à Kil— 
fceuny  en  1643  , mort  en  1680. 
Cromwel  l’envoya  à la  tour.  Huit 
mois  après  il  fut  élargi,  et  passa 
en  Flandre.  A la  instauration  il  fut 
nommé  lieutenant-genéral  de  l’ar- 
mée d'Irlande.  En  1666  , il  fut  créé 
pair,  sous  le  titre  de  lord  Butler 
de  Moore-Park.  Ce  seigneur  servoit 
comme  volontaire  sous  le  lord  Al- 
bermarle  dans  le  combat  naval  qui 
eut  lieu  la  même  année  contre  les 
Hollandais.  En  167a  , il  fut  nom- 
mé amiral  de  la  flotte , en  i’ab- 
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sence  du  prince  Rupert , et  à la 
bataille  de  .Mous,  en  1677,  il  com- 
mandoit  toutes  les  forces  de  la 
grande  Bretagne. 

fV.  BUTLER  (Guillaume), célè- 
bre alchimiste  de  Clore  en  Irlande , 
mort  le  29  janvier  1G18,  âgé  de  82 
ans.  On  lui  attribue  l’inventioud’une 
pierre  , au  moyeu  de  laquelle  il  gué* 
rissoit  les  maladies  les  plus  dange- 
reuses et  les  plus  invétérées  ; il  fut 
bien  accheilti  par  Jacques  Ier.  Vau 
Hclmoul , dans  un  de  ses  ouvrages, 
fait  un  long  détail  des  cures  opérées 
par  les  vertus  de  celte  merveilleuse 
pierre  ; mais  on  sait  depuis  long- 
temps à quoi  il  faut  s’en  tenir  sur 
les  prétendues  découvertes  de  l'al- 
chimie, science  qui  n’est  réellement 
propre  qu’à  faire  des  fripons  et  des 
dupes. 

* VT.  BUTLER  ( Joseph  ) , savant 
évêque  , né  en  1693  à Wantage  , au 
comté  de  Berk.  Son  père  qui  étoit 
dissident  voulut  en  faire  un  ministre 
de  sa  communion  , et  le  plaça  au- 
près du  savant  Jones,  qui  tenoit 
une  académie  àTewksbury  dans  le 
Glocesler.  Là,  il  écrivit  an  docteur 
Clarke  une  lettre  qui  contient  des  Re- 
marques sur  quelques  propositions 
avancées  dans  sou  traité  de  l'exis- 
tence de  Dieu  et  de  ses  attributs. 
Ce  grand  homme  fut  si  content  des 
remarques , qu’il  les  a insérées  dans 
sa  deruiere  édition.  Pendant  son  sé- 
jour àTewksbury , il  étudia  profon- 
dément le  système  des  non-confor- 
mistes, et  ses  réflexions  l’amenèrent 
à embrasser  la  croyance  de  l’Eglise 
commune  auglicane.  U vint  dans  ce 
dessein,  eu  1714  , à Oxford  , et  s’at- 
tacha an  collège  d’Oriel.  Il  se  lia 
étroitement  avec  M.  Talbot,  fils  dé 
l’évèque  de  Durham  , dont  le  crédit 
lui  procura  successivement  les 
places  de  prédicant  de  Rollo  , et  de 
recteur  de  Houghtort  et  de  Stan- 
hopc  ,-au  comté  de  Durham.  En 
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1756  , il  fut  secrétaire  du  cabinet 
de  la  reine  Caroline , qui  aiinoit 
beaucoup  à converser  avec  lui.  Deux 
ans  après,  on  lui  donna  l'évèclié  de 
Bristol , et  peu  après  il  fut  doyen  de 
Saint-Paul.  Alors  il  résigna  le  rec- 
torat de  Stanhope.  Eu  1746  , il  fut 
nommé  secrétaire  du  cabinet  du 
roi  ; et  en  iy5o  , il  obtint  l’évèclié 
de  Durham.  Butler  est  mort  à Bath 
en  175a,  et  a été  epterré  à la  cathé- 
drale de  Bristol.  On  a de  lui  un  vol. 
de  Sermons,  et  un  ouvrage  très- 
estinié , iulitulé  Analogie  de  la 
religion  naturelle  , et  de  la  reli- 
gion révélée  , avec  la  constitution 
tt  le  cours  de  la  nature  , 17  56  , in- 
8°.  11  a encore  donné  une  Exhorta- 
tion sur  les  formes -extérieures  de 
la  religion , qui  a fait  beaucoup  de 
bruit  , et  lui  a attiré  l’absurde  re- 
proche d'incliner  vers  le  papisme. 
L’archevêque  Seéker  a publié  une 
Réfutation  de  cette  calomnie. 

t VII.  BUTLER  ( Alban),  né  à 
. Londres  , vint  faire  ses  études  en 
France  , au  collège  de  Donay  , où  il 
embrassa  la  profession  ecclésiastique. 
11  mourut  en  1782  , directeur  du 
collège  anglais  de  ‘Saint-Omer.  On 
lui  doit  les  /' les  des  Pires  , des 
Martyrs  et  des  Saints , en  anglais. 
Les  notes  en  Sont  critiques  et  sa- 
vantes ; il  en  a été  fart  une  Tra- 
duction française,  Paris,  1765, 
1788,  12  vol.  in-8°,  par  Godes- 
card  et  Marie. 

* BUTRIO  ( Antoine  de) , juris- 
consulte de  Bologne  , qui  tlorissoit 
dans  le  14'  siècle  et  au  commence- 
ment du  1 5*.  On  a de  lui,  Reperlo- 
rium /u ris  canonici  ac  civitis;  com- 
mt  maria  in  décrétâtes  et  clernen- 
Tinas,  imprimé  à Venise  en  1578.  Il 
avoit  de  grandes  connoissances  dan3 
le  droit.  Son  ouvrage  eut  assez  de 
succès  dans  son  temps.  Simler,  Fors- 
ter  et  Fichard  prétendent  que  Bu  trio 
mourut  en  1408,  «t  qu’il  fut  enterré 
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dans  le  cloître  de  l'abbaye  de  Saiut- 
Michel-aux-Bois , près  de  Bologne  ; 
d’autres  prétendent  qu’il  est  mort 
en  14 1 7- 

BUTTERFIELD  , mort  h Paris 
eu  1724)  à 8g  ans,  étoit  ingénieur 
du  roi  pour  les  instrumens  de  ma- 
thématiques. 11  les  conslruisoit  avec 
ttue  justesse  singulière  , et  réussis- 
soit  sur-tout  dans  les  grands  quarts 
de  cercle. 

V ’ - <*>1 1'*  ' "•  J • 

* BUTTET  ( Marc-Claude  ) , gen- 
tilhomme savoisien.  11  a publié  eu 
1669 , Paris , in~4° , un  Epilhalame 
pour  les  noces  du  prince  Emmanuel 
Philibert , duc  de  Savoie , et  de  la 
princesse  Marguerite  de  France. 
On  a encore  de  lui  un  Recueil  de 
vers  , qui  parut  en  i56i  , Paris, 
in-8° , sous  le  titre  de  Premier 
livre  de  vers , de  Marc  - Claude 
fi  ut  tel , savoisien  , dédié  <{  très- 
illustre  princesse  Marguerite  de 
Eranoe , duchesse  de  Savoie  et  de 
lier  ri  , auquel  a été  ajouté  le  se- 
cond,ensemble  VA  malt  fiée  Ce  poète 
se  faisoit  gloire  d’avoir  le  premier 
introduit  l’usage  des  Vers  sapkiques 
français  à l'imitation  des  Latins. 
Mais  cette  ridicule  invention  11e  lui 
a pas  fuit  plus  d’honneur  qu’à  tous 
ceux  qui  s’eu  sont  également  van- 
tés. ‘La  Croix-dn-Maine  cite  de  lui 
quelques  PoStnes  contre  Barthéle- 
my , avocat  de  Bourges  ; V Histoire 
de  Job,  en  vers  français  ; et  la  Mai- 
son ruinée. 

* BUTINER , professeur  à Gœt- 
lingue , et  ensuite  à l’université  de 
Icna,  s’éloit  fuit  un  dictionnaire 
de  presque  toutes  les  langues  an- 
ciennes et  modernes  dont  ou  peut 
tracer  les  origiues.  Lorsque  rimpé-* 
ratrice  de  Russie,  Catherine  II , fit 
publier  ce  fameux  Glossaire  de  tou- 
tes les  langues  qui  sont  parlées  dans 
son  vaste  empire,  Buttner  y trouva 
beaucoup  à redire,  et  ajouta  plu- 
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sieurs  racines  de  langues  asiatiques, 
qui  étoient  échappées  aux  recher- 
ches des  voyageurs  russes  ; malheu- 
reusement il  mit  plus  d'empresse- 
ment à rassembler  qu'à  digérer  et 
publier  ses  trésors.  Il  préparoit  de- 
puis loug-temps  le  Prodramus  liu- 
guarum , qu'il  n’a  pu  achever  , et 
qu’on  publiera  peut-être  uu  jour. 
Tout  ce  qu'on  a de  ce  savant  pro- 
cesseur , consiste  dans  une  petite 
série  de  Tablettes  camparatives 
des  langues  , publiées  à Gœltingue. 
Mais  ces  Tablettes  aussi  ne  sont  pas 
complètes,  et  il  leur  manque  la  lin. 
Uu  couple  de  chiens  étoit  la  seule 
société  de  Butiner  ; il  passoil  sou 
temps  à fumer  , à prendre  du  café, 
et  à compulser  des  extraits  pour  son 
dictionnaire.  Il  est  mort  à ['univer- 
sité de  Iéna  le  8 octobre  1801. 

* BUTTS  ( Guillaume  ) , célèbre 
médecin  anglais  , élève  de  Gonville 
Hall,  à Cambridge,  où  il  prit  ses 
degrés  en  médecine.  Il  devint  en- 
suite médecin  et  favori  du  roi  Hen- 
ri VII I , qui  le  fit  chevalier.  Butls 
fut  un  des  fondateurs  du  collège 
royal  de  médecine  à Londres.  Il 
appuya  de  tout  son  pouvoir  la  ré- 
formation , et  fut  un  des  plus  ar- 
dens  partisans  de  Crammer.  Shakes- 
peare, dans  une  de  ses  pièces,  le 
met  en  scène  comme  ami  de  ce  grand 
prélat.  Butts  est  mort  en  îaqâ,  et 
a été  enterré  à Fulhnm. 

* BUXBAUM  ( Jean-Christian ) , 
botaniste  allemand  , né  vers  le  mi- 
lieu du  17e  siècle,  fut  membre  de 
l'académie  de  Pélersbourg  , où  il  fut 
appelé.  Il  voyagea  à Constantinople, 
dans  les  iles  de  l’Archipel  et  en  Ar- 
ménie. Il  est  auteur  d’un  ouvrage 
imprimé  à Hall  , en  1721  , iu-8°, 
sous  le  titre  A’Enumeratio  plan- 
tarum  in  agro  Jiallensi  , locisque 
vicinis  nascentium.  Il  commcnçoit 
à en  faire  paroilre  un  autre  plus 
important  à Pélersbourg , lorsqu'il  I 
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mourut  en  1729.  Il  fut  publié  en  3 
vol.  in-4°  , 1738,  1740,  et  il  est 
intitulé  Ceuturiœ  quinque  plan - 
tan/m  minus  cognitarum  cirea 
B ysautium  et  in  Oriente  ubser~ 
vatarum. 

* I1UXTOX  ( Jédédias  ) , né  eu 
1704  à F.lineutau,  village  du  Der- 
byshire  , est  uu  mémorable  exemple 
de  ce  que  peuvent  produire  le  génie 
et  la  peusée  sans  le  secours  des 
arts.  Fils  d'un  maître  d'école  , ja- 
mais il  ne  put  apprendre  ni  à lire  ni 
à écrire;  et  cependant  il  eut  pour 
calculer  un  talent  iucoucevable.  Eu 
compagnie  , au  milieu  du  tumulte 
et  de  toutes  sortes  de  distractions, 
d résolvait  un  problème.  Un  ma- 
thématicien lui  demanda  combien, 
dans  un  solide  de  trois  côtés , dont 
chacun  étoit  de  plus  de  23,140,789 
verges,  il  y avoir  de  pieds  et  de 
pouces  cubes.  En  cinq  heures  , Jé- 
dédias eut  résolu  le  problème  au 
milieu  de  plus  de  cent  laboureurs. 
E11  parcourant  une  pièce  de  terre  , 
il  eu  déterminait  la  surface  plus 
exactement  qu’un  autre  eu  mesu- 
rant à la  chaine.  E11  17S4  , il  vint 
à Londres  , et  vit  la  famille  royale, 
mais  sans  aucun  plaisir.  Ou  le 
mena  aussi  à une  séance  de  la  so- 
ciété royale , et  au  théâtre  de  Druy- 
Lane  ; mais , au  lieu  de  faire  at- 
tention à la  pièce  , ou  de  montrer 
le  moindre  élnnuement , il  compta 
combien  Garrick  avoit  prononcé  de 
mots.  11  vécut  environ  70  ans , et 
eut  plusieurs  enfuiis. 

f I.  BUXTORF  (Jean),  né  eu 
1 56.$  à Camen  eu  Westphalie , 
professeur  d’hébreu  à Bile,  célèbre 
par  la  connoissance  de  cette  lan- 
gue, mourut  en  1629,0  soixante- 
cinq  ans.  Il  laissa  sept  eufans  , deux 
Fils  et  cinq  lilles.  Il  s’étoil  marié  à 
Bâle,  où  il  fixa  sa  résidence,  pour 
parvenir  à une  connoissance  plus 
parfaite  de  la  langue  qu’il  profes- 
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*oit  ; il  avoit  pris  chez  lui  de»  juifs 
habiles  qui  lui  en  développèrent 
toutes  les  finesses.  Parmi  le  grand 
nombre  d’ouvrages  dont  les  hébraï- 
sans  lui  sont  redevables,  ceux  qui 
méritent  une  attention  distinguée 
sont  , 1.  Un  Trésor  de  la  gram- 
maire hébraïque  , a vol.  in-8°.  II. 
Une  petite  Grammaire  hébraïque , 
très-estiraée  , Leyde,  1701  et  1707, 
in-ia  , revue  par  Leusden.  III.  Bi- 
blia  rabbinica,  Baie , 1618  et  1619, 
4 vol.  in-fol.  IV.  Institulio  episto- 
laris  hebraîca , in-8°  , 1639;  c’est 
un  recueil  utile  à ceux  qui  veulent 
écrire  en  hébreu.  V.  Concordantice 
hebraïcce , Bàle  , i63a  , in-fol. , un 
de  ses  meilleurs  ouvrages.  VI.  Plu- 
sieurs Le.ricons  hébreux  et  chal- 
daïques,  Bàle , 1639,  iu-fol.  Vil. 
J Je  abbrevialuris  Hebræorum  , 
in-8°,i64o.  VIII.  Tiberias,  i665, 
in-4°.  IX.  Synagoga judaïca , 1683, 
in-8°  ; c'est  un  tableau  de  la  reli- 
gion , des  moeurs  et  des  cérémonies 
des  Hébreux;  mais  la  trop  grande 
prévention  de  l'auteur  pour  les  rab- 
bins lui  fait  adopter  mille  puéri- 
lités , qui  n’a  voient  de  fondement 
que  dans  leur  imagination.  Le  petit 
Traité  de  Léon  de  Modène  , sur 
la  même  matière,  est , suivant  le 
P.  Jüicérou  , bien  meilleur  et  plus 
judicieux. 

f n.  BUXTORF  ( Jean) , filé  du 
précédent , aussi  savant  que  son 
père,  naquit  en  1599  i et  mourut 
en  1664,  à Baie,  où  il  professoit 
les  langues  orieutales.  On  a de  lui  , 
I.  Uu  Lexicon  cha/daique  et  syria- 
que , 1633,  in-4°-  II.  Un  Traité 
sur  les  points  et  acceus  hébreux , 
contre  Cappel , Bile , 1648,  111-4°, 
en  latin.  III.  Une  rf  n lier  i t ica  con- 
tre le  même,  à Bàle,  1663,  iu-4°; 
utile  dans  tous  les  endroits  où  il 
compare  le  texte  hébreu  avec  les 
anciennes  versions.  IV.  Des  Dis- 
sertations sur  l'histoire  du  vieux 
»l  du  nouveau  Testament , in-4° , 
T.  ni. 
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Bàle,  1659.  11  y traite  de  l’arche 
d’alliance,  du  feu  sacré , de  YUmim 
et  Tumim , de  la  manne  , de  la 
pierre  du  désert  et  du  serpent  d’ai- 
raiu , etc.  V.  Une  traduction  du 
More  Bevochim  , 1639  , in-40 , et 
du  Cozri , 1660,  in-4".  VL  Exer- 
cilationes  philo/vgico  - criticce  , 
1693,  in-4".  VII.  Ve  spomalibus, 
i65a , in-4°. 

+ HL  BUXTORF  (Jean- Jacques  ) , 
fils  du  précédent , consommé  comme 
lui  dans  la  counoissance  des  langues 
orientales  , lui  succéda  dans  sa 
chaire  en  1664.  11  mourut  dans  uu 
âge  avancé  en  1704,  laissant  plu- 
sieurs traductions  des  ouvrages  des 
rabbins  , et  un  Supplément  fort 
ample  à la  bibliothèque  rabbiuique. 
Nicéron  lui  attribue  un  recueil  de 
sentences  tirées  des  auteurs  hébreux, 
sous  le  titre  de  Florilegium  hebraï- 
cum , Bàle  , 1648 , in-8c.  11  est  cu- 
rieux , en  ce  qu’il  prouve  qu’eu  fait 
de  morale  les  différens  auteurs  ont 
eu  à peu  près  les  mêmes  idées. 

IV.  BUXTORF  ( Jean  ) , neveu 
du  précédent , successeur  de  son  on- 
de dans  la  chaire  des  langues  orien- 
tales , fut  le  quatrième  professeur  de 
cette  famille  , qui  occupa  ce  poste 
pendant  un  siecle.  On  leur  reproche 
à tous  d'avoir  eu  trop  d’attache- 
ment pour  le  rabbinisme  , pour  les 
accens  et  les  points  voyelles  de  la 
langue  hébraïque.  Cette  érudition 
juive  , qui  leur  a fait  un  nom  , a 
paru  fort  vaine  dans  plusieurs  de 
leurs  ouvrages.  Le  dernier  Buxtorf 
est  mort  en  1733 , laissant  des  Trai- 
tés sur  la  langue  hébraïque , des 
Dissertations , des  V ers , des  Ser- 
mons , et  un  fils  qui  s’est  montré 
digne  de  Ses  aïeux  par  son  savoir. 

fBUY  de  Mornas  (Claude),  u< 
à Lyon  , géographe  du  roi  et  des 
eufaus  de  France,  mourut  4 Paris 
eu  1783.  Il  avoit  embrassé  l’état 
ecclésiastique  quelques  années  avant 
39 
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sa  mort , pour  obtenir  plus  facile- 
ment les  récompenses  dues  à son 
mérite.  Cet  auteur  est  principale- 
ment connu , 1.  Par  un  Allas  métho- 
dique et  élémentaire  de  géographie 
et  d’histoire  , Paris , 1762,  1770, 

4 vol.  in-4*.  C'est , dit  Drouet  , la 
collection  de  caries  la  plus  com- 
plète pour  le  progrès  de  l'éducation. 
On  y fait  marcher  d’uu  pas  égal  la 
géographie  et  l’histoire.  II.  Par  une 
Cosmograhie  méthodique  et  élé- 
mentaire , in-8°  , avec  figures  et 
cartes,  1770.  111.  Et  par  une  Dis- 
sertation sur  l' éducation  , Paris  , 
1747,  in-i  a- 

BUYER  (Barthelcim) , conseiller 
de  ville  à Lyon,  sa  patrie , en  1482, 
fit  conuoitre  le  premier  l'imprime- 
rie dans  cette  ville.  11  publia  d'a- 
bord une  Légende  dorée  , à deux 
colonnes , eu  caractères  gothiques  , 
ayant  les  lettres  initiales  peintes  à 
la  main  , et  sans  aucun  chiffre  aux 
pages.  Ce  livre  date  de  l’année  1476  ; 
le  Spéculum  vitœ  humante,  que 
de  Bose  a cru  le  premier  livre  im- 
primé à Lyon , et  le  nouveau  Tes- 
tament, de  la  version  de  Guyars 
«les  Moulins , sont  de  1417.  L’année 
suivante,  Buyer  mit  sous  presse  la 
Pratique  de  chirurgie  de  Chauliac, 
in-fol.  Gabriel  Naudé  s’est  trompé  , 
lorsqu’il  a donné  pour  le  premier 
ouvrage  sorti  des  presses  lyonnaises 
les  Pandectes  de  médecine  de  Syl- 
vaticus  : elles  ne  parurent  qu’en 
1478. 

* I.  BUYS  ( Guillaume  du  ) , né  à 
Caliorsen  Quercy.  Ce  poète,  qui  vi- 
voit  sous  Henri  II,  remporta  plu- 
sieurs prix  aux  jeux  floraux.  On  a de 
lui  deux  recueils  de  poésies  : l'O- 
reille du  prince,  ensemble  plusieurs 
autres  œuvres  poétiques  , qui  parut 
en  1 58a  , Paris  , in-8° , et  les  (Mu- 
vres  de  Guillaume  du  Buys  , 
Çuercinois  , contenant  plusieurs 
et  divers  traités , etc.  Paris , in- ta , 
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i583.  Ce  second  recueil  est  bien 
préférable  au  premier  , fait  «ans 
l'aveu  de  l’auteur  , qui  le  trou  voit 
lui-même  défiguré  en  beaucoup  d’en- 
droits , et  rempli  de  fautes  gros- 
sières. 

H.  BUYS.  rayes  Van-Buys. 

* BUYSEN  ou  Büsenus  ( An- 
toine ) , natif  de  Bréda  , exerça  d'a- 
bord la  médecine  à Anvers  , et  1a 
professa  ensuite  à l’académie  de 
Louvain.  11  joignoit  à celte  science 
une  connoissance  profonde  des  lan- 
gues orientales.  Ses  œuvres  ont  été 
publiées  à Louvain  en  1 548.  Voy. 
Van  Goor,  description  de  Bréda  , 
pag.  3o4. 

BUYSTER.  Voy.  Büisteh. 

t BUZANV AL  (Nicolas  Choart 
de)  naquit  à Paris  eu  1611.  Il  fut 
sacré  évêque  de  Beauvais  en  tfiûa. 
II  avoit  d’abord  occupé  une  charge 
de  conseiller  au  parlement  de  Bre- 
tague  , une  autre  au  grand-conseil. 
Le  diocèse  de  Beauvais  se  loue  en- 
coredes  établissemens  que  Buzauval 
y fit  11  fonda  un  hôpital  général , 
un  grand  et  un  petit  séminaire.  La 
modestie  dounoit  encore  plus  de  lus- 
tre à sa  générosité  et  à ses  autres 
vertus.  Il  fil  dire  publiquement  dans 
un  synode  , par  un  archidiacre 
« qu’il  prioit  instamment  qu’011  ne 
se  servit  jamais  du  mot  de  Gran- 
deur, soit  en  lui  parlant , soit  en 
lui  écrivant.  » Le  titre  de  Comte  et 
de  Pair  de  France , et  tous  les  au- 
tres , étoient , selon  lui  , un  poids 
dangereux  pour  un  évêque , à qui 
ils  font  souvent  haïr  la  pauvreté 
évangélique.  Il  mourut  en  1679. 

BUZELIN  ( Jean  ) , jésuite  , né  à 
Cambrai,  et  mort  à Lille  en  1626, 
s’occupa  particulièrement  de  l’his- 
toire de  sou  pays.  On  lui  doit , 1.  An- 
nalesGallo-Flandrice,  Douay,  1 6a/j, 
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in-folio.  II.  Gallo-Flandria  sacra 
et  profana , 1 62.5 , in-folio.  Cet  ou- 
vrage offre  la  descriptionde  toutesles 
villes  et  bourgs  de  la  Flandre  , des 
antiquités , des  mœurs  des  habitat». 

+ BUZOT  (François -Nicolas- 
Louis),  avocat  à Evreux,  où  il  na- 
quit le  il‘r  mars  1760,  fut  nommé  dé- 
puté du  tiers-état  de  ce  bailliage  aux 
états-généraux  en  1789.  11  y parla 
souvent  et  sans  la  moindre  intluen- 
ce.  Un  organe  sombre , une  diction 
traînante  , une  physionomie  lugu- 
bre , ses  prédictions  continuelles  de 
complots  et  d’attentats  le  tirent  sur- 
nommer par  ses  collègues  11  lJro- 
p/iète  du  malheur.  Apres  la  session 
de  l'assemblée  ualiouaie,  il  fut  vice- 
résident  du  tribunal  criminel  à 
aris  , nommé  en  septembre  1792 
député  à la  convention,  il  se  déclara , 
contre  son  opinion,  pour  la  répu- 
blique , mais  ne  craignit  pas  d’atta- 
quer Danton  et  Robespierre  , accusa 
l'assemblée  d'exercer  un  despotisme 
pire  que  celui  de  la  monarchie,  si- 
gnala ce  dernier  comme  un  dicta- 
teur. Après  la  mort  de  Louis  XVI 
il  demanda  le  bannissement  de  la 
famille  de  ce  monarque  , et  sur-tout 
celui  du  duc  d'Orléans.  Le  8 oclo-  | 
bre  il  proposa  de  décréter  que  chaque 
département  euvoyàt,  pour  la  garde 
de  la  convention , autant  de  fois 
quatre  hommes  qu'il  auroit  fourni 
de  députés.  U fit  décréter  une  loi 
qui  hannissoil  à perpétuité  les  émi- 
grés et  condamnoit  à mort  ceux 
uirenlreroienlen France,  et  peine 
e mort  contre  quiconque  propose- 
roit  de  rétablir  la  royauté  ; il  repro- 
cha à la  convention  d’avoir  pro- 
noncé sur  le  sort  de  Louis  XVI. 
Proscrit  au  Si  mai  1793,  il  fut  mis 
en  arrestation  chez  lui , et  s'étant 
échappé  , il  se  sauva  à Evreux  et 
contribua  à soulever  ie  Calvados 
contre  la  convention , ce  qui  motiva 
contre  lui  le  décret  d'accusation 
rendu  le  i3  juin.  Le  mouvement 
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n’ayant  pas  eu  le  succès  qu'il  s’en 
étoit  promis  , il  s’embarqua  à Quim- 
per  pour  se  rendre  à Bordeaux  : un 
décret  le  déclara  traître  à la  patrie  et 
le  mit  hors  la  loi  : après  avoir  erré 
quelque  temps , il  fut  trouvé  mort 
dausun  champ  avec  Pétion , à demi 
dévoré  par  les  animaux.  Pour  le 
rendre  odieux  au  peuple  on  l’avoit 
surnommé  le  roi  Buzol  ; la  con- 
vention avoit  aussi  décrété  que  sa 
maison  à Evreux  seroit  rasée.  Des 
secours  furent  ensuite  accordés  à sa 
veuve. 

‘BUZRUK-OMIÜ  ou  Kaya- 
Omiij-Roud-Buzrukba- 
RY  succéda  en  l’année  5 18  de 
l’hégire  à Hassan  Sabah  qui  l'avo  t 
adopté.  Ce  fut  le  second  prince  de 
la  race  des  Ismaéliens  de  Perse  ou 
de  Roudbar,  ville  où  il  avoit  reçu 
le  jour.  11  soutint  dignement  le  nom 
de  roi  des  assassins  donné  à toute 
cette  famille  , qui  est  celle  du  Vieux 
de  la  Montagne  dont  parle  l'his- 
toire des  croisades.  Il  fut  l’émule 
de  sou  prédécesseur , aussi  connu 
que  lui  par  ses  crimes.  11  se  servit , 
à son  exemple  , de  tous  les  moyens 
de  destruction  contre  ses  ennemis. 
Plusieurs  princes  étrangers  reçurent 
la  mort  de  ses  satellites,  entre 
autres,  Mnustarched  Billah  , 29e  ca- 
life de  la  dynastie  des  Abassidcs  , à 
qui  une  troupe  de  ces  assassins  ôta 
la  vie  l’an  829  de l'hegire  , après  lui 
avoir  coupé  le  liez  et  les  oreilles. 
Buzruk  11e  survécut  que  trois  ans 
à ce  crime  et  mourut  l'an  532 , apres 
un  règne  de  14  années,  durant  les- 
quelles il  avoit  soutenu  plusieurs 
guerres  heureuses  contre  les  lieu- 
tenans  de  Moazeddim  Sandjiar,  sul- 
tan. 

t BUZUR-DJUMBER,  calife 
égyptien  dans  le  1 2e  siècle  , est 
counu  par  une  réponse  faite  sur  la 
demande  quel  étoit  le  meilleur  des 
rois  ? « C’est,  répondit-il , celui  dont 
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les  bons  n'onl  rien  à craindre , et 
que  les  méchans  redoutent.  » 

t BUZURGE-  MEH1R  , visir  de 
Nouchi rouan  et  gouverneur  d’Hor- 
rnouz  son  fils  , éloit  un  hnmine  re- 
commandable par  ses  vertus  et  qui 
remplit  en  sage  le  poste  délicat  qui 
lui  éloit  confié.  Lorsque  le  jeune 
prince  se  livroit  trop  an  sommeil , 
il  prenoit  la  liberté  de  l’éveiller  en 
faisant  l’éloge  de  l'activité  de  son 
père.  Le  disciple,  fatigué  des  leçons 
de  sou  maître,  le  fil  dépouiller  par 
des  voleurs  feints  , un  malin  qu'il 
sortoit  de  sa  maison.  Vous  voyez  , 
lui  dit  le  prince,  à qui  il  raconta 
cet  événement  , que  la  diligence 
n’est  pas  toujours  unesi  bonne  chose; 
on  ne  vous  auroit  point  volé  si  vous 
eussiez  eu  plus  de  paresse.  Buzurge, 
faisant  usage  de  sa  présence  d’esprit 
ordinaire,  lui  répoudilsur-le-champ: 
11  est  vrai  ; triais  les  voleurs  ont  été 
encore  plus  diligeus  que  moi.  Nou- 
chirouàn  demanda  dans  une  assem- 
blée de  philosophes  de  l’Iude  et  de 
la  Grèce,  qu’est-ce  qui  pou  voit  ar- 
river de  plus  fâcheux  en  ce  moude  ? 
Chacun  émit  son  opinion.  Lorsque 
ce  fut  le  tour  de  Buzurge  à parler. 
« J’estime,  dit-il , que  le  plus  grand 
malheur  est  de  toucher  au  terme  de 
la  vie  sans  avoir  pratiqué  la  vertu.  » 
Buzurge-Mihir  parvint  à une  vieil- 
lesse avancée  sous  le  règne  de  son 
disciple  qui  succéda  à Nouchirouàn , 
et  eut  pour  lui  tout  le  respect  que 
la  sagesse  et  la  vertu  aient  jamais  pu 
s'attirer.  On  lui  attribue  l’invention 
des  jeux  de  dames  et  d'échecs-  Vi oy. 
CnosnoÈs  , n°  I. 

BYBLIS  (Mythot.  ),  fille  de  Milet 
et  de  Cyané.  Ayant  découvert  à 
Caiinus  son  frère  la  passion  qu’elle 
sentoit  pour  lui , ce  jeune  homme 
en  conçut  tant  d’horreur  qu'il  prit 
la  fuite  pour  se  caclter.  Byblis  le 
poursuivit  dans  la  Carie  et  la  Lycie, 
vans  pouvoir  l’atteindre; enfin,  ex- 
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cédée  de  fatigue  et  de  douleur,  eïtè 
se  jeta  sur  le  gazon,  où  elle  versa 
tant  de  larmes  de  honte  et  de  dé- 
sespoir , que  les  nymphes , touchées 
de  compassion,  la  changèrent  en 
fontaine. 

* BYDBAI , ou  F y ai  , ou 
BYI)BA  , visir  ou  ministre  de  De- 
béhélim  ,roi  des  Indes,  étoit  brahme. 
On  attribue  à ce  philosophe  fameux 
le  livre  des  apologues,  intitulé 
De  la  sagesse  des  siècles.  Cet  ou- 
vrage est  le  plus  ancien  de  ce  genre, 
et  celui , au  rapport  des  Orientaux  r 
qui  a été  traduit  par  Esope,  ou  qui 
lui  a servi  de  modèle.  11  seroit  dif- 
ficile de  décider  si  Bydbai  a écrit  le 
premier  des  fables,  si  Lokraan  en 
est  l'inventeur , s'ils  sont  eux-mêmes 
les  copistes  d'Esope , ou  bien  si 
Esope,  l.okmau.el  Bydbai  ne  font 
qu’un.  Plusieurs  personnes  l’ont 
pensé  , parce  que  leurs  apologues  sa 
ressemblent  presque  tous.  Mais  if 
faut  remarquer  que  si  le  sujet  de* 
fables  semble  le  même  , elles  dif- 
fèrent entièrement  par  la  forme. 
Celles  d'Esope  et  de  Lokman  sont 
détachées  et  toujours  suivies  d'une 
moralité  qui  en  explique  le  sens  : 
au  contraire , Bydbai  ne  présenta 
les  siennes  que  pour  donner  à ses 
leçons  de  morale  une  clarté  plus 
vive,  en  les  appuyant  d’exemples 
faciles  â saisir  : elles  sont  même  cou- 
pées par  une , deux , trois  autres 
fables  incidentes  qu'il  met  dans  la 
bouche  de  ses  personnages.  On  pense 
d’ailleurs  que  les  apologues  d’Esope 
lui  étoient  inspirés  par  les  circons- 
tances où  il  se  trouvoit.  Ou  dit  de 
Lokmau  qu’il  déguise  la  vérité  pour 
la  faire  entrer  dans  l'oreille  de» 
rois  ; mais  Bydbai  composa  son  livre 
exprès  pour  leur  instruction.  Il  est 
en  *4  chapitres  et  a changé  de  nom 
toutes  les  fois  qu’on  l'a  traduit.  Byd- 
bai le  composa  dans  la  langue  dç 
l’Inde,  sous  le  titre  de  Testament 
de  Househenc  , ou  le  livre  de  la 
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sagesse  de  tous  l es  siècles.  Bnr- 
zouyé  , premier  médecin  du  roi 
Nouchirouan  , qui  en  lit  la  première' 
version  , l'appela  le  Livre  auguste. 
Celle  version  éloit  eu  peghi,  an- 
cien idiome  de  la  Perse  , et  a servi 
de  modèle  à toutes  les  autres.  Il 
porte  en  arabe  et  en  persan  mo- 
derne le  nom  de  Kolaïlah  et  Dim- 
nah  ( noms  des  deux  perso  nuage, 
principaux  des  deux  premiers  li- 
vres), et  enfin  , dans  cette  dernière 
langue , celui  des  lumières  de  Cano- 
pus.  David  Saïd  , d'ispaban  , eu  a 
traduit  une  partie  en  français,  Pa- 
ris, 1644,  sur  une  version  turque, 
et  a intitulé  la  sienne  le  Livre  des 
lumières  ou  la  conduite  des  rois, 
laland  et  Cardonne  ont  donné  aussi, 
d'après  la  version  turque , les  apolo- 
gues de  Bydbai,  traduits  eu  français, 
3 vol.  in-i  3 , sous  le  titre  de  Tables 
de  Bydbai.  11  y a à la  bibliothèque 
impériale  un  manuscrit  de  Kolaïlah 
et  l)im  nuh  , en  persan , par  Hossein 
Bunez  Kachrefi,  avec  la  version  lit- 
térale française  de  M.  Petit  de  La 
Croix. 

* I.  BYE  (Jacques de)  fut  tout  à 
la  fois  graveur,  libraire  et  marchand 
d’estampes  à Anvers.  Cet  artiste  e 
gravé.,  au  commencement  du  17* 
siècle,  beaucoup  de  pièces  au  burin , 
parmi  lesquelles  on  distingue  les  por- 
traits des  rois,  des  reines  et  des 
dauphins  de  France  , pour  la  grande 
édition  de  l’histoire  de  Mezeray  ; une 
partie  de  la  vie  de  Jésus-Christ , la 
vie  de  la  Vierge  , etc. 

* II.  BYE  ( Corneille  de  ) , fils  et 
élève  du  précédent , né  à Anvers  en 
1630  , a gravé  les  ligures  iconolo- 
giques  de  César  Rippa.  11  a laissé  un 
petit  Traité  sur  l’art  de  la  peinture. 

*BYFIELD  (Nicolas),  théologien 
puritain,  né  au  comté  de  Warwick 
et  élève  du  collège  dTîxeterà  Oxford. 
Apres  avoir  prisles  ordres , il  s'éla- 
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blil  d'abord à Chesler,  clensuiteà  Is- 
leworth.dansleMiddlesex,  où  il  mou- 
rut eu  1633. CYtoiliin  zélé  calviuisto 
et  sahbalarien.  O11  a de  lui  plusieurs 
volumineux ouvragessur la  théologie. 
Sou  fils  Adouiram  se  distingua  dujas 
la  rébellion  , et  fut  secrétaire  de  l'ax- 
semblée  du  clergé  à Westminster. 

f BYGOIS  , vierge  de  l’antique 
Elrurie , avoit,  dit-on,  écrit  sur  la 
Foudre  un  Traité  que  les  aruspicee 
consul  toieut  souvent  pour  leurs  di- 
vinations. * . 

BYNÆUS  (Antoine),  ne’  en  1654 
à Utrecht , mort  à Deveuter  en 
1698,  à 44  ans  , ministre  protes- 
tant, disciple  de  Gnovius,  et  versé 
comme  lui  dans  les  langues  , l'his- 
toire et  les  antiquités  , laissa  des 
ouvrages  très-savans.  On  consulte 
encore , I.  Son  Traité  de  calctis 
Hebrœorum , Dordrecht,  i6g5,m-4°. 
IL  Son  C/iristus  crucijixus  , Ams- 
terdam , 1693  à 1698  , trois  parties 
in-40.  III.  E.rp/icatio  itistoriœ  evan- 
gelicæ  de  nativitate  Christ i , Ams- 
terdam , 1689  , in-40. 

* I.  BYNG  ( George  ) , viccmt*  de 
Torringtou , et  brave  amiral  an- 
glais, né  en  1 663  au  comté  de 
Kent , mort  en  17  33. 11  entra  jeune 
dans  la  marine , et,  après  avoir 
passé  par  tous  les  grades  inférieurs  , 
il  éloit  contre-amiral  en  I7<j3,  et 
servit  en  cette  qualité  sous  sir  Clou- 
desley  Sbovel , dans  la  Méditerra- 
née. En  1706  il  fut  chargé  de  por- 
ter du  secours  à Barcelonnc , qui 
éloit  alors  assiégée  par  le  duc  d’An- 
jou. 11  se  fil  une  graude  réputation 
dans  cette  circonstance  , et  à son 
retour  il  fut  fait  amiral.  En  1708 
il  fut  chargé  de  protéger  l’Écosse 
contre  lïuvasion  dont  elle  éloit  me- 
nacée par  le  prétendant.  Son  activité 
contraignit  l’ennemi  à retourner  en 
France  sans  avoir  exécuté  son  projet, 
i La  même  année  il  eut  l’honneur  de 
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conduire  la  reine  de  Portugal  à 
Lisbonne.  Sa  majesté  lui  donna  son 
portrait  dans  une  boite  enrichie  de 
diamans;  et,  à son  retour  en  An- 
gleterre , il  fut  fait  trésorier  de  l’a- 
mirauté. En  1 7 1 5 George  Ier  le  créa 
baronnet.  En  1717  il  fut  envoyé  dans 
la  Baltique  pour  s'opposer  à la 
Suède,  qui  raenaçoit  dune  inva- 
sion en  faveur  du  prétendant.  Il  y 
resta  jusqu’à  ce  que  cette  puissance 
eût  renoncé  à sou  projet.  En  J718 
il  lut  nommé  commandant  en  chef 
dans  la  Méditerranée,  et  il  chassa 
la  flotte  espagnole  des  eaux  de  la 
Sicile  , où  il  remporta  une  victoire 
signalée , qui  lui  mérita  des  lettres 
de  félicitation  de  la  part  de  Geor- 
ge Ier , de  l’empereur  Charles  et  de 
la  reiue  de  Danemarck.  Cette  ex- 
pédition sauva  la  Sicile  , dont 
l'Espagne  se  seroit  infailliblement 
emparée.  Byng  ne  montra  pas  moins 
de  talent  et  de  politique  comme  né- 
gociateur qu'il  avoit  prouvéde  cou- 
rage et  de  prudence  comme  amiral. 
En  1731  il  fut  créé  comte  de  Tor- 
riugton  , et  chevalier  du  Bain.  De- 
puis, il  fut  lord  de  l’amirauté,  et 
exerça  cette  place  dignement  jusqu’à 
sa  mort. 

II.  BYNG  (Jean),  amiral  anglais, 
célèbre  par  ses  malheurs  , fils  du  pré- 
cédent , se  montra  digne  de  son  père 
dans  plusieurs  expéditions  mariti- 
mes. Parvenu  aux  premiers  grades 
de  la  marine  militaire,  il  fut  en- 
voyé en  1706  contre  l’escadre  de 
France  , commandée  par  La  Galis- 
srmnière  , pour  empêcher  la  prise 
de  Malion.  Il  y eut  un  combat  le  30 
mai.  Le  chef  de  la  flotte  auglaise  fut 
obligé  de  se  retirer;  et  dès  qu’il  fui 
arrivé  à Londres  , 011  demanda  sa 
tète  au  conseil  de  guerre , qui  le 
condamna  unanimement  à être  ar- 
quebuse , plutôt  pour  apaiser  les 
clameursdu peuple,  qui  étoient  alors 
exoessives  , que  comme  coupable  du 
crime  qu’on  lui  imputoit.  La  sen- 
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tence , confirmée  par  le  conseil  du 
roi , fut  exécutée  le  14  mars  1757. 
On  lui  reprocha  d’avoir  relâché 
en  Portugal  pour  vendre  diffé- 
rentes marchandises  d’Angleterre , 
dont  ses  vaisseaux  étoient  char- 
gés, de  n’avoir  canonué  que  de 
loin  , et  de  ne  s’être  pas  assez 
approché  du  vaisseau  amiral  de 
France.  Si  ce  jugement  ne  fut  pas 
injuste , il  fut  du  moins  très-sévère  ; 
et  l’Europe  plaignit  cet  infortuné  , 
qui  s’étoit  montré  dans  plusieurs 
occasions  guerrier  intrépide  et  zélé 
citoyen.  Plusieurs  même  pensèrent 
que  c’étoit  une  victime  que  le  gou- 
vernement avoit  immolée.  Byng  le 
sentoit  lui-même,  et  disoit  à ses 
amis  que  son  procès  étant  devenu 
une  pure  affaire  de  politique , il  n’en 
falloit  rien  espérer  de  favorable.  11 
souffrit  la  mort  avec  constance , et 
attendrit  jusqu'à  ses  ennemis. 

i 

BYNGHAM.  Voyez  Bingiiam. 

f BYNKERSriOEK  ( Corneille 
Van),  né  à Middelbourg  en  1673, 
étudia  d’abord  la  théologie  dans  l’u- 
niversité de  Franeker,  et  se  livra 
ensuite  à l'étude  du  droit.  Créé 
docteur  eudroit  à Fraueker  en  1674, 
il  fut  nommé  président  du  haut 
conseil  de  Hollande,  et  mourut  à 
La  Haye  le  i5  avril  1743.  On  lui 
doit  quelques  Traités  de  droit  pu- 
blic, parmi  lesquels  on  peut  dis- 
tinguer, I.  Un  vol.  in-40  de  Ques- 
tions , imprimé  à Leyde  en  1737. 
II.  Un  Traité , de  foro  legatorum, 
publié  en  Hollande  en  1731.  Bar- 
beyrac  a donné  une  traduction  de 
cet  écrit , sous  ce  titre  : Traité  du 
juge  compétent  des  ambassadeurs  , 
tant  pour  le  civil  que  pour  le  cri- 
minel , La  Haye , 1733.  Elle  a été 
réimprimée  en  1730,  à la  suite  du 
Traité  de  l'Ambassadeur  par  Wic- 
queforl.  Uu  envoyé  du  duc  de  Hols- 
tein , auprès  des  élats-géuéraux  des 
Proviuces-Unies , s’étoit  fortendelté 
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daus  le  commerce  des  actions  de  la 
mer  du  Sud  à la  fin  de  l'année 
1720;  ses  créanciers  s'adressèrent 
à la  cour  de  Hollande  , qui  leur 
accorda  la  permission  de  citer  le 
ministre  étranger  à ce  tribunal  , 
et  de  saisir  tous  ceux  de  ses  effets 
qui  ue  seroient  pas  nécessaires  à son 
usage.  L’envoyé  s'en  plaignit  aux 
étals-généraux  , comme  d'une  in- 
fraction au  droit  des  gens.  La  cour 
de  Hollande  entreprit  de  justifier 
ses  procédures  par  une  lettre  qu’elle 
écrivit  aux  états  de  province.  L'af- 
faire eut  un  grand  éclat.  Bynkers- 
hoek,  interrogé  sur  celte  question, 
en  dit  son  sentiment , et  promit  de 
le  rédiger  par  écrit.  Ce  fut  ce  qui 
donua  lieu  à son  Traité. 

* BYNS  (Aune),  religieuse  et 
mai  tresse  d’école  à Anvers,  se  dis- 
tingua parmi  ceux  qui , dans  l'en- 
fance de  l'art , cultivèrent  les  muses 
flamandes  ou  hollandaises.Elle  écri- 
vit, entre  les  années  i5ao  et  i54o  : 
deux  livres  de  ses  Refreins  ( Tefe- 
reinen  ) et  non  seize  ( comme  Fop- 
péus  l’a  avancé  par  erreur  , part.  I , 
pag.  65),  parurent  en i5ag.  Eligius 
Eucharius  ou  Houcharius,  les  tra- 
duisit en  vers. 

* BYRADIAN  (Sempod  ) , prince 
particulier  de  la  famille  parratide 
arménienne,  naquit  vers  l’an  Sodé 
l’ère  vulgaire.  Après  avoir  succédé  à 
son  père  daus  la  principauté  de  Sper , 
il  bâtit  la  ville  de  Sempadavau,  et  y 
fixa  sa  résidence  ordinaire.  A l’épo- 
que du  massacre  ordonné  en  68  par 
Érovanlil,  de  la  famille  du  roiSaaa- 
droug , un  des  fils , nommé  Ardacès , 
encore  en  bas  âge , se  sauva  en  Perse , 
par  le  moyen  de  sou  gouverneur. 
Byradian  se  déclara  alors  protecteur 
de  cet  eufant , et  jura  une  vengeance 
éternelle  contre Erovant  : il  ke  rendit 
auprès  d’Ardacès , et  l’éleva  jusqu’à 
J’àge  de  20  ans  ; ensuite  il  l’emmena 
en  Arménie  avec  une  armée  formi- 
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dable  composée  de  Persans  , d’Assy- 
riens  et  d' Arméniens.  Après  avoir 
donné  des  batailles  sanglantes  et 
s’ètre  emparé  de  toutes  les  places 
fortes  , Byradian  poursuivit  l’enne- 
mi jusque  dans  son  palais  ; il  l'at- 
teignit de  suite  et  le  mit  à mort,  plaça 
Ardacès  sur  le  trône  de  son  père , et 
obligea  les  troupes  et  les  peuples 
d’Arménie  à reconnoilre  leur  roi 
légitime-  A la  suite  de  celte  victoire , 
Byradian  obtint  la  dignité  d’Asbed , 
(che  valier.  ) Il  fut  nommé  gouverneur 
du  palais  du  roi , et  commandant  de 
toutes  ses  armées.  11  remporta  des 
victoires  éclatantes  sur  les  Alains , 
défit  les  armées  de  Trajan  , et  con- 
duisit prisonnier  le  roi  Artraan  qui 
possédoit  les  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne. Ce  général , après  plusieurs 
actions  glorieuses , mourut  vers  l'an 
127,  dans  un  âge  fort  avancé.  L'his- 
toire de  la  Géorgie , imprimée  à 
Madras,  donne  beaucoup  de  détails 
sur  ce  personnage. 

* BYRASP  (N.),  personnage 
d’antiquité,  contemporain  de  Nem- 
brod , fut , d’après  la  fable , le  pre- 
mier souverain  de  la  Perse.  Ayant 
commis  des  cruautés  iuouïes , les 
habilans  de  cette  contrée  le  chas- 
sèrent , et  il  se  changea  en  dra- 
gon. Il  ordonnoit  que  tous  les  bieus 
fussent  en  commun,  et  il  vouloit 
que  tout  fût  fait  en  public,  tant  ponr 
parler  que  pour  agir.  Byrasp  se  ren- 
dit habile  dans  les  conuoissauces 
astronomiques  et  devint  encore  plus 
nuisible  aux  hommes.  Il  avoil  l’in- 
tention de  sacrifier  aux  dieux  un. 
grand  nombre  de  personnes  ; tout  le 
monde  se  révolta  contre  lui , et  on 
le  poursuivit  jusqu'à  la  montagne 
deïhempovent.  Mais  Byrasp,  ayant 
rassemblé  une  nouvelle  armée , vint 
fondre  tout  d’un  coup  sur  l’enneini , 
et  lui  causa  une  grande  perte.  Ce- 
pendant la  multitude  reprit  le  dessus 
et  remporta  une  victoire  ; Byrasp  se 
sauva  alors  près  de  la  montagne  ; 


Di 


by  Google 


45  G BYRO 

inais.il  y fut  atteint  de  suite  ; on  le 
mit  à mort,  et  ou  le  jeta  dans  une 
fosse  de  soufre.  Moïse  de  Korène 
parle  de  ce  personnage  de  l'anti- 
quité , liv.  i , cb.  3l. 

f BYRGE  (Juste),  constructeur 
d’instruinens  de  mathématiques  à 
Casse!  vers  l'an  1596,  avoit  été 
formé  par  la  nature  pour  de  plus 
grandes  choses.  Dans  les  intervalles 
que  lui  laissait  son  art,  il  fit  deux 
découvertes  très-belles  : les  Loga- 
rithmes , et  le  Compas  de  propor- 
tion. Ces  inventions  furent  long- 
temps inconnues  ; car  Bvrge  tra- 
vailloit  daus  le  silence  et  l'obscurité. 

* I.  BYRNF.  (Guillaume),  gra- 
veur , né  à Loudres , élève  de  sou 
pncle,  qui  gravoil  le  blason  , eut 
le  bonheur  de  réussir  si  bien  dansuu 
Paysage  d'après  Wilson , qu’il  ob- 
tint un  prix  de  la  société  pour  l’eu- 
couragement  des  arts.  Son  ouvrage 
fut  regardé  comme  l'annonce  d’un 
talent  supérieur,  et  on  l’envoya  à 
Paris  pour  se  perlèctionuer.  11  y 
travailla  sous  Aliamet  Wille,  et  re- 
tourna eu  Angleterre , où  il  grava 
les  Antiquités  de  la  Grande-Bre- 
tagne , une  Suite  des  vues  de  tacs , 
sans  parler  de  beaucoup  d’autres 
morceaux  très-estimés.  Son  princi- 
pal mérite  éloit  dans  la  perspective 
aérienne,  et  dans  l’efiFel  général  du 
clair-objscur.  Il  est  mort  en  i8o5  , 
âgé  de  6 a ans. 

* II.  BYBNE  (William),  gra- 
veur anglais,  né  à Cambridge  en 
17^6,  nous  a laissé  plusieurs  Pay- 
sages et  autres  morceaux  d’après 
Vcrnet , Webber,  Wilson,  etc., 
ainsi  que  beaucoup  de  jolies  Pues 
des  campagnes  d'Angleterre,  etc. 

* BYROM  (Jean) , poète  anglais , 
né  en  1691  à Kersal , près  de  Man- 
chester, mort,  en  1763,  élève  du 
collège  de  la  Trinité  à Cambridge, 
où  il  fut  boursier  (agrégé).  C'est 
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lui  qui  a écrit  la  belle  Pastorale  de 
Colin  à Pæbé  , dans  le  Spectateur, 
tom.  VIII,  et  les  Lettres  sur  les 
songes , signées  Jean  Schadow  dans 
le  même  ouvrage.  Byroui  a donné 
un  Système  de  tacni graphie , qui 
est  estimé;  et  son  principal  revenu 
provenoit  des  leçons  qu’il  donuoit 
de  cet  art.  Eu  1734,  il  fut  associé  de 
la  société  royale.  On  l’a  regardé 
comme  un  homme  de  mérite  , mais 
très-porté  à la  mysticité. 

* BYBON  ( Jean  ),  célèbre*roa- 
rin  , connu  par  son  voyage  autour 
du  monde,  et  sa  découverte  de  l’iis 
de  Byron,  naquit  le  8 novembre 
1723.  Etant  à peine  âgé  de  17  ans, 
il  s’embarqua , l’an  1740,  sur  un  des 
vaisseaux  de  l'escadre  de  lord 
Anson,  destinée  à faire  le  tour  du 
monde.  Son  vaisseau  , ayant  perdu 
ses  mats,  resta  en  arriére,  et  man- 
qua de  périr.  Il  descendit  à terre,  an 
nord  du  détroit  de  Magellan  , où  il 
montra  le  plus  grand  courage.  Il 
eut  enhu  le  bonheur  de  revenir  en 
Angleterre  en  174s. — En  1788,  il 
fut  nommé  commodore  d’nne  Boi- 
tille de  trois  vaisseaux  de  guerre, 
et  se  distingua  par  des  actions  d’é- 
clat dans  la  guerre  contre  les  Fran- 
çais. En  1765,  il  entreprit,  avec 
deux  frégates,  nu  nouveau  voyage 
autour  du  monde,  et  découvrit  dans 
la  mer  du  Sud , près  de  l'équateur  , 
une  ile  qui  depuis  porte  son  nom.  H 
revint  heureusement  en  Angleterre 
au  bout  de  22  mois.  Un  de  ses  offi- 
ciers a décrit  ce  voyage  , sous  ce 
titre  ; John  Byron  s Poyage  round 
tke  World,  etc.,  etc.  , London, 
1766  , in-4°.  L’ouvrage  a été  traduit 
en  français  par  M.  Suard,  Paris, 
1767,^-12.  Il  a lui-même  décrit 
avec  beaucoup  d’intérêt  les  dangers 
qu’il  a courus  pendant  son  premier 
voyage , dans  Pou  vrage  qui  a pour 
titre  : John  Byron's  narrative  con- 
taining  an  account  of  the  great 
dis  tresses  sujfered  l/y  hirnself 
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und  his  comportions  in  ike  coast 
ofPatagonia,  etc. , etc. , London  , 
174»  et  1768.  Byrou  mourut  à 
Londres  en  1786. 

* BYS  ( Jean-Rodolphe  ) , peiutre , 
né  à Soleure  le  11  mai  1660,  de 
parens  nobles , alla  de  bonne  heure 
eu  Italie,  où  il  apprit  son  art.  En 
1700  il  fut  présenté  au  pape  , et  eu 
1704  il  fut  appelé  à Vienne  par 
l’empereur,  qui  le  chargea  de  pein- 
dre le  plafond  de  la  grande  salle 
d’audience  : cet  ouvrage  sufiiroi  1 
seul  pour  lui  valoir  le  titre  de  grand 
peintre  ; il  fut  également  chargé  de 
décorer  de  peintures  à fresque  la 
bibliothèque  i mpér  iale.  Lorsque  l’em- 
pereur vit  pour  la  première  fois  ce 
travail,  il  lui  en  témoigna  sa  sa- 
tisfaction. L’électeur  de  Mayence  , 1 
l'ayant  appelé  à sa  cour,  en  Kt  son 
premier  peintre.  11  y resta  jusqu’à  la 
mort  de  ce  prince.  Bys  a peint,  dans 
le  château  de  Geubach,  évêché  de 
Wurlzbourg,  un  paradis  terrestre, 
avec  presque  toutes  les  espèces  d’a- 
ni  maux-,  le  peintre  s’est  surpassé 
lui-même  dans  ce  travail  admirable. 
Dans  le  château  électoral  de  Pome- 
resfeld , il  y a de  lui  un  grand  nom- 
bre de  tableaux  ; savoir  , I.  Les  trois 
t'arques , les  quatre  Saisons  , el 
vingt-quatre  enfans  représentant 
les  vingt-quatre  heures.  II.  U Air 
représenté  par  Junon , priant  Eole 
de  déchaîner  les  vents  contre  les 
vaisseaux  d’Enée.  111.  L’Eau  , par 
Neptune , avec  des  chevaux  marins, 
des  sirènes  , des  poissons  , etc. 
IV.  Le  t'eu,  par  Mars , qui  com- 
mande des  armes  à Vulcain  .-  Vé- 
nus , en  secret , l’invite  à un  repas , 
où  l’on  voit  toutes  sortes  de  mets , 
et  dans  le  fond , un  laboratoire  de 
chimie.  V.  Ea  Terre , par  Cybèle , 
Vertumne,  et  d’autres  dieux  assis 
sur  un  globe:  chacun  d’eux  offre 
un  don  à la  déesse.  On  y voit  ton- 
tes sortes  d’animaux,  des  plantes, 
des  fruits,  etc.  Cet  tableaux  sont 
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dans  la  salle  d'audience.  Dans  les  pe- 
tits cabinets  sont  les  tableaux  sui- 
vans,  VI.  Une  urne  avec  des  fleurs , 
des  fruits  et  des  enfans.  VIL  Ar— 
témise  avec  toute  sa  cour.  VIII.  Les 
quatreparties  du  monde  et  le  firma- 
ment , représentés  à fresque  par 
plus  de  cent  figures.  IX.  Les  diffé- 
rens  travaux  d’ Hercule,  aussi  à 
fresque.  X.  Neptune  et  Thétis , 
peints  d C huile.  XL  Plusieurs  mor- 
ceaux d’architecture , avec  des  che- 
vaux. Peu  de  temps  avant  sa  mort , 
Bys  avoit  commencé  un  tableau 
représentant  les  trois  vertus  théo- 
logales , mais  il  ne  put  l’achever.  II 
mourut  à Wurtzbourg  le  n dé- 
cembre 1738. 

* BYSANT  ( Posdus  ) , Grec  d’o- 
rigine , naquit  à Constantinople 
vers  l’an  3 20.  Après  avoir  fini  ses 
études  dans  celte  capitale  , il  fut 
évêque  dans  la  Cappadoce  , vint 
eu  Arménie , et  s’attacha  à l’Eglise 
de  cette  nation.  Il  entra  au  service 
du  patriarche,  devint  membre  du 
conseil  des  évêques , el  eut  la  sur- 
veillance des  maisons  des  pauvres. 
Cet  auteur  mourut  vers  la  fut  du 
4°  siècle , et  laissa  un  ouvrage  his- 
torique, en  arménien,  intitulé  By- 
zantaran,  qui  fut  imprimé  à Cons- 
tantinople en  1730,  vol.  in-8°.  H 
contient  l’histoire  de  5o  années  ; 
c’est-à-dire  depuis  3 jo  jusqu'à  3yo , 
Byzant  divisa  son  histoire  en  six 
livres  : il  ne  nous  reste  que  les  qua- 
tre derniers;  les  deux  premiers  sont 
perdus.  Il  existe  peu  d’auteurs  aussi 
prolixes  qui  aient  aussi  peu  d’ordre. 
Cependant  son  ouvrage  renferme 
beaucoup  de  choses  curieuses  qu’on 
ne  trouve  pas  ailleurs. 

f BZOV1US  ( Abraham  ) , domi- 
nicain polonais , professeur  de  phi- 
losophie à Milan  , et  de  théologie  à 
Bologne  , retourna  dans  sa  patrie  , 
et  s’y  distingua  par  ses  sermons  , 
ses  leçons  de  philosophie  et  de  théo- 
logie , et  son  zèle  pour  l’agrandis- 
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seineul  de  son  ordre.  Revenu  en 
Italie , il  entreprit , à la  prière  de 
quelques  sarans  , de  continuer  les 
Annales  du  cardinal  Baronius.  Il 
exécuta  ce  grand  projet  en  9 vol. 
in-fol  , qui  s'étendent  depuis  1198 
jusqu'en  1572.  La  continuation  est 
peu  digne  de  l'ouvrage  du  premier 
auteuf.  11  11e  voit  par-tout  que  les 
dominicains  : ce  sont  moins  les  An- 
nales de  l'Eglise  que  celles  de  son 
ordre.  Il  entasse  sans  choix  les  pièces 
vraies  et  fausses.  Les  cordelièrs  lui 
firent  des  reproches  plus  graves.  Il 
n’avoit  pas  respecté  un  de  leurs 
grands  hommes,  Jean Scot, appelé, 
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on  ne  sait  trop  pourquoi , te  Doc- 
teur subtil.  Ce  crime  lui  attira  quel- 
ques injures.  Herwart , savant  ba- 
varois , attaqua  Bzovius  avec  plus 
de  raison  sur  les  faussetés  avancées 
contre  l’empereur  Louis  de  Bavière. 
O11  a de  lui  plusieurs  autres  com- 
pilations peu  lisibles.  Telles  sont 
ses  Vies  des  Pères  , en  S vol.  Ce 
dominicain  mourut  en  1687  dans 
le  monastère  de  la  Minerve.  Il  avoit 
été  d’abord  logé  au  Vatican  ; mais 
son  valet  y ayant  été  tué,  et  lui- 
même  volé  , il  avoit  pris  l'épou- 
vante , et  s’éloit  retiré  chez  ses  con- 
frères. 
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i v^AAB  ( Ben-Zohair  ),  d'abord 
rabbin,  ensuite  mahomélan  , com- 
mença par  faire  des  vers  satiriques 
contre  Mahomet  ; mais  ce  prophète 
ayant  conquis  l'Arabie,  il  finit  par 
chanter  une  de  ses  maîtresses.  Il 
fut  dès-lors  son  favori  et  son  con- 
seil. Caab  l’aida  daus  la  composition 
de  l’Alcoran.  Mahomet  , en  recou- 
noissance  , lui  donna  son  mauteau. 
Il  mourut  l'an  de  J.  C.  622.  Gé- 
rard J.  Lette  a donné  une. édition  es- 
timée de  l’ouvrage  intitulé  Caab 
Een-Zohair , cannen  panegyrkum 
in  laudem  Muhammedis  ; Amral- 
keisi  Moallakah  , cu/n  sc/ioliis 
arab.  et  vers.  lat.  Levini  V arner,  ac- 
cedunt  sentent! ce  imperatoris  Ali , 
etc.,  Lugduni  Balavorutn,  1748  ,in- 
4°.  On  a mis  en  tête  de  cet  ouvrage 
l’éloge  d’Albert  Schultens. 

CA  ANTRE  ( Mythol.  ) , fils  de 
lOcéan.  Son  père  lui  ordonna  de 
poursuivre  Apollon  qui  avoit  enlevé 
sa  sœur  Mélia.  Caauthe , 11e  pouvant 
le  contraindre  à la  rendre  , mit  le 
feu  à un  bois  consacré  à ce  dieu , qui , 


pour  le  punir , le  tua  à coups  de 
ilèches. 

CAATH , fils  de  Lévi , père  d’Am- 
ram  , et  aïeul  de  Moïse.  Sa  famille 
fut  chargée  de  porter  l’arche  et  les 
vases  sacrés  du  tabernacle  dans  les 
marches  du  désert. 

CABADES  , ou  Cavades  , ou 
Kobad,  roi  de  Perse,  fils  dePérose , 
ayant  porté  une  loi  qui  autorisoit  la 
communauté  des  femmes , et  faisant 
usage  de  toutes  celles  qui  lui  plai- 
soient , perdit  son  trône , et  fut  en- 
fermé dans  une  tour.  Sa  femme  l’en 
délivra  en  s’abandonnant  à la  passion 
du  gouverneur,  éperdument  amou- 
reux d'elle.  Cabades  s’évada  sous  les 
habits  de  sa  femme  , fit  crever  les 
yeux  à son  frère , et  reprit  la  cou- 
ronne. Les  Huns  Nephtalites  lui 
fournirent  des  secours.  11  déclara  la 
guerre  à l’emperfeur  Anastase  I , ra- 
vagea l’Arménie  et  la  Mésopotamie, 
prit  Ainide  et  l’abandonna  au  pil- 
lage. Un  vieillard  lui  représentant 
combieu  le  carnage  qu’on  exerçoit 
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dans  le  sac  de  celle  ville  étoit  indi- 
gne d’un  roi  : « C'est  pour  vous  pu- 
nir , répondit  Cabades , de  voire  ré- 
sistance. >1  — «Plus  notre  résistance, 
reprille  vieillard , a été  grande , plus 
voire  victoire  est  glorieuse.  » Cette 
réponse  désarma  Cabades , et  le  pil- 
lage cessa.  La  paix  fut  conclue  quel- 
que temps  après  ; mais  la  guerre  re- 
commença sous  Justin  et  sous  Justi- 
nien. Cabades  fut  moins  heureux 
sous  ce  dernier  empereur,  et  mourut 
en  53l.  C'étoil  un  prince  guerrier, 
plus  propre  à conquérir  des  états 
qu’à  régler  les  siens.  Il  fut  cruel  en- 
vers ses  sujets,  et  implacable  dans 
ses  vengeances. 

* CABALL1NO  ( Gaspard  ) , né 
dans  le  territoire  de  l'Abruzze,  se 
rendit  célèbre  par  ses  connoissances 
dans  le  droit.  11  vivoit  dans  le  16e 
siècle.  11  a publié  I.  De  eviclionibus, 
cui  accessit  libellus  de  œdilitatis 
aclionibus.  II.  Milleloquium  juris , 
operis  miscellanei , et  orn/ti  facul- 
talum  généré  col/ector. 

CABALLO  (Emmanuel)  s'illus- 
tra daus le  temps  du  siège  de  Gènes  , 
sa  patrie.  Les  Français  , qui  l'assié- 
geoient  depuis  seize  mois  , avoienl 
affamé  cette  ville.  Un  vaisseau  char- 
gé de  vivres  et  de  munitions  alloit  se 
rendre  aux  assiégeans,  si  Caballo  ne 
fût  mouléde  suite  sur  un  autre  vais- 
seau, et  ne  l’eût  amené  dans  la  ville, 
an  milieu  des  Français  qui  faisoicnl 
de  continuelles  décharges  sur  lui. 
Cette  action  héroïque  lui  mérita  le 
nom  de  libérateur  de  sa  patrie , et  lit 
lever  le  siège  eu  i5i3. 

* CABALLUS  (François  ) , méde- 
cin, natif  de  Brescia  011  Italie,  flo- 
rissoit  an  commencement  du  16e 
siècle.  11  enseigna  avec  beaucoup  de 
réputation  daus  les  écoles  de  Padoue, 
et  continua  les  exercices  de  la  chaire 
jusque  daus  un  âge  fort  avancé.  Il  se 
retira  alors  dans  sa  ville  ittitale , où 
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il  mourut  vers  i54o.  Onneconnoit 
de  lui  qu'un  seul  ouvrage , intitulé 
Libellus  de  anirnali  pastillas  the- 
riacas  et  theriacarn  ingrediente.  U 
parut  à Venise  en  1497  , in-folio  , 
et  encore  dans  le  même  recueil,  avec 
les  Opéra  rnedica  de  Montagnana , 
Venise,  1 565 , in-fol.  ; Lyon,  i5a5, 
iu-4°;  Francfort,  )6o4,  in-fol.; 
Nuremberg,  i65a,  in-fol. 

CABANE  ( Rober*  de  ) , fils  de  la 
fameuse  Catanoise,  fut  arrêté  avec 
sa  mère  en  1 345,  après  l’assassinat 
d’André  de  Hongrie.  ( Eoy.  André 
n°  V.  ) O11  leur  donna  la  question  dans 
une  place  sur  le  bord  de  la  mer.  La 
mère  mourut  des  douleurs  de  la  tor- 
ture , et  le  fils  fut  tenaillé. 

* I.  CABANIS  , né  à Yssoudun  , 
commune  du  bas  Limousin , préféra 
à une  charge  de  judicature  les  oc- 
cupations agricoles.  Il  fut  lié  avec 
Turgot , alors  intendant  deprovince, 
et  souvent  employé  par  cet  adminis- 
trateur éclairé.  On  lui  doit  le  perfec- 
tionnement de  plusieurs  espèces  de 
fruits.  Il  est  mort  au  mois  de  no- 
vembre 178G.  Ou  a de  lui  un  ou-  , 
vrage  intitulé  Essai  sur  les  prin- 
cipes de  ta  greffe , qui  fut  couronné 
en  1764  par  l’académie  de  Bordeaux. 
On  en  a donné  une  nouvelle  édition 
en  i8o3. 11  introduisit  dans  son  pays 

l’usage  de  la  ponnne  de  terre 

L’un  des  premiers  il  croisa  l'espèce 
espagnole  avec  des  brebis  du  Limou- 
sin et  du  Berri. 

* II.  CABANIS  (Pierre- Jean-Geor- 
ge), fils  du  précédent,  médecin, 
professeur  d’hygiène  , membre  de 
l’institut  de  Fraucc , du  séuat  con- 
servateur, de  la  société  philomati- 
que, de  la  société  médicale  d’émula- 
tion , manifesta  de  bonne  heure  son 
goût  et  son  aptitude  aux  sciences  et 
aux  belles-lettres.  A 1 âge  de  aoans  , 

il  avoit'  traduite/;  1 ers  îles  fragmens  1 
de  l’Iliade.  Déjà  connu  par  ses  ta- 
lcns  et  par  ses  principes  philosophi- 
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ques  avant  la  révolution,  il  en  em- 
brassa la  cause  avec  ardeur,  sans  ce- 
pendant avoir  jamais  donne'  dans 
aucun  de  ses  excès.  Lié  avec  Mira- 
beau , il  fut  son  médecin  et  reçut  se» 
derniers  soupirs.  11  étoit  membre  du 
conseil  des  cinq-cents  lors  de  la  ré- 
volution du  18  brumaire,  et  ce  fut 
sur  sa  proposition  que  le  conseil  dé- 
clara qu’il  n'y  avoit  plus  de  directoire. 
On  lui  reproche  d’avoir  demandé 
peu  de  temps  avant  pour  le  direc- 
toire une  prolongation  de  la  faculté 
de  comprimer  la  presse,  etd’avoir  dit 
que  si  on  n'adoptoitpas  cette  mesure 
les  journaux  royalistes  quitteroienl 
bientôt  le  masque  , etc.  ; dans  une 
autre  circonstance  il  prononça  un 
long  discours  contre  le  terrorisme  et 
contre  la  monarchie.  Ce  savant  a 
donné  plusieurs  ouvrages.  I.  Obser- 
vations sur  les  hôpitaux  , Paris , 
1790,  in-8°.  11.  Journal  de  la  ma- 
ladie et  de  la  mort  de  Mirabeau 
Fat'né , ibidem  , 1791  , in-8°  de  6G 
pages.  III.  Travail  sur  V éducation 
publique  , trouvé  dans  les  papiers 
de  Mirabeau  l’aiué , publié  par  Ca- 
banis, ibidem,  J791  , in-8"  de  207 
pages.  IV.  Mélanges  de  littérature 
allemande , ou  Choix  de  traduc- 
tions de  l’ allemand , ibidem  , 1796, 
in-8°.  V.  Du  degré  de  certitude  de 
la  médecine  , ibidem  , 1797,  in-8” 
de  t5o  pages.  En  1802  il  publia  de 
cet  ouvrage  une  nouvelle  édition  re- 
vue , corrigée  et  augmentée  de  plu- 
sieurs écrits  , entre  antres  des  Ob- 
servations sur  les  hôpitaux , et  le 
Journal  de  la  maladie  de  Mira- 
beau. VI.  Quelques  considérations 
sur  V organisation  sociale  en  géné- 
ral, et  particulièrement  sur  la  nou- 
velle constitution,  ibidem,  1799,  'n“ 
12.  VII.  Des  rapports  du  physique 
et  du  morale  de  F homme , ibidem  , 
i8o3,  2 vol.  in-8°.  En  1804  parut 
la  seconde  édition  , revue , corrigée 
et  augmentée  d’une  Table  analyti- 
que par  M.  Desbutt-Traey , et  d’une 
Table  alphabétique  par  M.  Sue. 
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Cet  ouvrage  a été  l'objet  des  éloge» 
des  philosophes  et  de  la  critique  des 
hommes  religieux.  On  a aussi  pré- 
tendu que  cette  production  étoit  foi- 
ble  sous  le  rapport  des  connoissances 
médicales  , et  que  le  système  quelle 
tendoit  à établir  étoit  bien  éloigné 
detre  appuyé  sur  des  preuves  satis- 
faisantes pour  les  gens  de  l'art.  Quoi 
qu'il  en  soit,  cet  ouvrage  fait  hon- 
neur à la  plume  de  l'auteur;  c'est  un 
essai  sur  des  questions  dont  l'impor- 
tance égale  la  difficulté , et  ce  n'est 
point  avec  des  plaisanteries  qu’on 
répond  à un  ouvrage  sérieux , qui  a 
dû  coûter  un  travail  immense  à son 
auteur, mais  ensuivant  sa  marche, 
et  en  discutant  pas  à pas  ses  princi- 
pes dans  le  même  ordre  qu’il  les  a 
développés.  VIII.  Coup-d’teil  sur 
les  révolutions  et  la  réforme  de  la 
médecine,  ibidem,  i8oî.  IX.  Obser- 
vations sur  les  affections  catarrha- 
les en  général , et  particulièrement 
sur  celles  connues  sous  le  nom  de 
rhumes  de  cerveau  et  rhumes  de 
poitrine,  ibidem,  1 807.  Il  est  encore 
l'auteur  de  quelques  articles  intéres- 
sans  insérés  dans  le  Magasin  Ency- 
clopédique , et  principalement  d’uue 
Note  sur  l'opinion  de  MM.  Oelsmer, 
Lommering  et  Sue  , touchant  le  sup- 
plice de  la  guillotine.  Le  Moniteur 
de  launée  1799  contient  plusieurs 
discours  prononcés  au  corps  législa- 
tif. Cabanis  , lié  avec  une  grande 
partie  des  écrivains  et  des  philoso- 
phes qui  ont  illustré  le  18''  siècle, 
hahitoit  depuis  plusieurs  années  une 
maison  de  campagne  à Auteuil,  que 
lui  avoit  léguée  son  amie  madame 
Helvétius.  11  est  mort  à Meulan  le 
5 mai  1808,  âgé  d’envirou  62  ans. 

CABARNE  ( Mythol.  ) , berger  de 
l'iledeParos,  apprit  à Cércs  l'enlève- 
ment de  sa  tille.  Pour  le  récompen- 
ser, cette  déesse  l'institua  sou  grand- 
prètre. 

f CABASILAS  ( Nicolas  ),  arche- 
vêque <k  Thessalonique  eu  1 35o , 
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soutint  le  schisme  des  Grec»  contre 
les  Latins.  11  publia  des  traités  sur 
celte  matière,  et  laissa  d’autres  ou- 
vrages savans,  clairs  et  méthodiques. 
Le  meilleur  est  son  Exposition  de 
la  liturgie  grecque , imprimée  eu 
différons  endroits  en  grec  et  eu  latin. 
Il  passe  pour  avoir  été  le  plus  habile 
mathématicien  et  le  plus  savant  as- 
tronome de  son  temps. 

* CABASSOI.F,  ( Philippe),  évê- 
que français  et  chancelier  de  la  reine 
de  Sicile,  eut  beaucoup  de  part  au 
gouvernement  du  royaume.  Urbain 
V le  fil  cardinal.  Il  fut  aussi  nommé 
patriarche  de  Constantinople.  Ce 
prélat  mourut  en  1 37a.  On  lui  attri- 
bue deux  ouvrages  : Un  traité  De 
nugis  curialium , et  la  Vie  et  les 
miracles  de  sainte  Marie-Magde- 
leine. Cabassole  fut  l'ami  et  le  cor- 
respondant de  Pétrarque. 

CABASSUT  ( Jean  ) , prêtre  de 
l’oratoire,  professeur  de  droit  cano- 
nique à Avignon,  né  en  1604 , mou- 
rut à Aix  , sa  patrie,  le  a5  septem- 
bre i685,  à 81  ans.  Ou  a de  lui , I. 
Juris  canonici  theoria  et  praxis  , 
réimprimée  in-fol.  , en  1768,  par 
les  soins  du  célèbre  canoniste  Gibert, 
avec  de,  savantes  notes  et  des  som- 
maires. II.  A ’oiitia  ecclesiastica  cun- 
ciliorum  , tanonu/n  , veterumque 
ecclesice  rituum,  in-folio,  eu  i6»io, 
ouvrage  d’un  moindre  usage  que  le 
précédent  , quoiqu'il  renferme  des 
dissertations  utiles.  On  y trouve  une 
notice  des  conciles,  l'explication  des 
canons  , une  introduction  à la  cou- 
uoissance  des  rits  anciens  et  nou- 
veaux de  l'Église,  et  des  principales 
parties  de  I histoire  ecclésiastique. 
Cahassut  étoit  un  homme  d'un  es- 
prit droit , d'un  caractère  doux,  d'un 
jugement  solide , d’une  prudence 
consommée , d’une  vertu  sans  tache. 

* CABBEDO  de  V ASCONCELLOS 
(Michel  ),  né  à Setuval  en  i5j5  , 
s’appliqua  au  droit  avec  beaucoup  de 
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succès,  et  étoit  parvenu  aux  pre- 
mières charges  à Lisbonne,  lorsqu’il 
mourut  en  1577,  à 5a  ans.  On  lui 
doit  uqe  élégante  Traduction  latine 
du  Plulusd’Arislophane,  des  I et  très 
et  d'autres  ouvrages  imprimés  à 
Rome  en  1597,  in- 8°.  — Sou  fils 
George  Cabiicdo  marcha  sur  les 
traces  du  son  père,  devint  chancelier 
du  royaume,  membre  du  conseil 
d'état  de  Madrid  pour  le  Portugal, 
et  mourut  dans  sa  patrie  le  4 mars 
1604 , à 4S  a»9-  On  a de  lui , 1.  De- 
cisiones  Lusitanien  sénat  iis , 1604, 
111— fol.  II.  De  patronatibus  eccle- 
siarurn  regiœ  coronce  Lusitanien , 
1 6o3 , in-40. 

* CABEL  (Adrien  Van  der)  , né  à 
Riswick,  près  de  La  Haye,  en  i65i, 
mort  à Lyon  en  169S,  s’est  dis- 
tingué dans  la  peinture  des  paysa- 
ges et  des  marines.  Sorti  de  l'école  de 
Jean  Van  Goyen , il  fit  le  voyage 
d'Italie,  où  il  perfectionna  son  talent, 
et  vint  s’établir  à Lyou.  Il  a gravé  à 
leau-forle  plusieurs  sujets  de  sa 
composition  , entre  autres  deux 
grands  Paysages  eu  hauteur , dans 
l'un  desquels  ou  voit  unsaint  Bruno 
et  dans  l’autre  un  saint  Jérôme  ; 
et  trente-six  autres  sujets  en  petit. 

t CABESTANH  ou  Cauestaino 
.(  Guillielm  de  ),  gentilhomme  du 
comté  de  Roussillon,  suivant  quel- 
ques historiens,  ou  provençal  sui- 
vauld'autres,  fut  un  des  troubadours 
du  1 3*  siècle.  On  le  luit  victime  d’une 
catastrophe  horrible  et  dégoûtante 
qui  a été  attribuée  à un  Coucy  chez 
les  Français,  à une  marquise  d’As- 
lorgas  chez  lés  Espagnols , et  à di- 
vers autres  personnages  chez  les 
Italiens.  On  trouve  l’origine  de  ce 
conte  dans  deux  fabliaux  du  conj- 
mencemeut  du  i5e  siècle,  intitulés 
la  Cbastelaine  de  Vergy,  et  le  Lay 
d’Ignaitres;  ils  sont  l’un  et  l’attire 
dans  le  Recueil  de  Le  Grand  d'Aussy, 
ainsi  que  dans  la  nouvelle  édition  de 
Barbazan.  On  raconte  que  Cal»*»- 
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tanh,  né  sans  bien , s'attacha  au  ser- 
\ ice  du  seigneur  Raimond  , qui  le 
nomma  écuyer  de  madame  Margue- 
rite, son  épouse.  Epris  des  charmes 
de  cette  belle,  Guillielm  la -célébra 
dans  ses  vers  et  fut  payé  d’un  tendre 
retour  ; mais  le  seigneur  Raimond  , 
jaloux  du  troubadour,  le  tua  , lui 
arracha  le  cœur  et  le  lit  manger  à sa 
femme.  Marguerite  , instruite  de 
cette  action  barbare  , fit  la  même  ré- 
ponse que  celle  attribuée  à Gabrielle 
deVergy,  et  dit  que  « puisqu’elle 
avoit  mangé  si  noble  viande,  elle 
n’en  mangeroit  jamais  d’autre  pour 
ne  pas  en  perdre  le  goût.»  Raimond, 
transporté  de  rage , met  l'épée  à la 
main;  Marguerite  fuit,  se  précipite 
d’uu  balcon  et  meurt  de  sa  chute. 
Noslradamus  dit  qu'elle  se  tua  d’un 
coup  de  couteau  ; suivant  d’autres 
historiens,  elle  se  laissa  mourir  de 
faim.  De  plus,  ou  assure  ( sur  la  foi 
d’un  mauuscril  italien  , que  peut- 
être  personne  n'a  vu)  que  les  pareils 
de  ces  malheureuses  victimes,  ainsi 
que  tous  les  chevaliers,  et  tous  les 
amans  du  pays  se  liguèrent  contre  le 
cruel  Raimond  ; qu'Alloilse , roi 
d'Aragon , après  avoir  pris  connois- 
sance  du  fait  sur  les  lieux  mêmes  où 
il  s’étoit  passé,  fit  arrêter  le  barbare 
époux  et  démolir  son  château  ; que 
ce  prince  honora  ensuite  par  de  pom- 
peuses funérailles  la  mémoire  des 
deux  amans,  qu’il  les  fit  mettre  dans 
le  même  tombeau  qui  fut  placé  dans 
line  église  de  Perpignan,  et  sur  le- 
quel on  grava  leur  histoire.  Enfui , 
l’on  ajoute  que  les  chevaliers  du 
Roussillon  et  du  Narbonnais  ve- 
ndent chaque  année  gélébrer  l’an- 
niversaire de  Marguerite  et  de  Guil- 
lielm de  Cabestanh , en  assistant  à 
un  service  soleunel  institué  par  le 
roi  d’Aragon  eu  leur  honneur.  Tout 
cela  a bien  l'air  d'une  fable.  L’abbé 
Millot  lui-même,  dans  son  Histoire 
littéraire  des  troubadours  , semble 
douter  de  la  véracité  de  tes  faits  ; 
car  il  commence  ainsi  la  vie  de  Ca- 
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heslauh.  « Je  dois  avouer  de  bonne 
foi  que  la  vie  de  ce  troubadour 
ressemble  beaucoup  à un  romau.  Le 
tissu  des  circonstances,  la  marche 
de  liutrigue,  un  dénouement  pres- 
u’incroyàble , inspireront  de  la  dé- 
auce  au  lecteur.»  Au  reste,  ce  qu’il 
y a de  certain , c'est  qu’un  poète  de 
ce  nom  a existé;  Millot  lui  attribue 
sept  Chansons;  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  impériale  en  contien- 
nent cinq  qui  sont  précédées  de  sa 
vie,  où  l’on  n'a  pas  mauqué  d'insérer 
tous  les  contes  que  nous  venons  de 
rapporter.  Aucune  chronique,  au- 
cune des  histoires  du  1-anguedoc  on 
des  pays  environnans  n’ont  fait 
mention  de  ce  tombeau  ni  de  ce 
prétendu  service  institué  par  le  roi 
d’Aragon. 

* CABEZALERO  (Jean-Martin), 
né  à Almaden , sur  les  confins  du 
royaume  deCordoue , en  1 635 , éloit 
éleve  de  don  Juan  de  Caréno , et  u'a 
peint  que  des  sujets  de  dévotion.  Il 
vint  à Madrid  pour  se  perfectionner 
dans  son  art,  et  mourut  daus  cette 
ville  en  1670.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont,  I.  Une  Assomption  de 
la  P'ietge,  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Nicolas  de  Madrid.  II.  Un  Vue 
Eternel , peint  dans  la  voûte  de  la 
chapelle  del  Senior  A Imitante.  111. 
Quatre  Tableaux  daus  la  grande 
chapelle  du  couvent  du  tiers-ordre 
de  Saint-François  de  la  même  ville. 

* CAB1EN  ( M.  ).  Après  avoir 
servi  quelque  temps,  il  se  retira  eu 
qualité  de  garde-côte  dans  un  vil- 
lage de  Normandie  où  il  étoit  né. 
Les  Anglais  y ayant  fait  un  débar- 
quement en  1761  , Cabien  se  saisit 
aussitôt  d’un  tambour  , battit  la  gé- 
nérale et  fit  du  bruit , com  me  s’il  eût 
commandé  une  troupe  nombreuse. 
L'ennemi , dupe  de  cestratagème,  se 
rem barqua a vec  préci pi tat  ion . Le  roi, 
à qui  ce  trait  fut  rapporté,  lui  accorda 
une  pension  de  3oo  liv.  et  une  mé- 
daille. E11  septembre  1790,  ce  vieux 
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soldat  fut  présenté  à t'assemblée  na- 
tionale, qui  lui  accorda  une  récom- 
pense; élan  mois  de  juillet  1795,  il 
se  saisit,  par  une  ruse  à peu  près 
semblable,  de  quinze  balimens  an- 
glais chargés  de  bois  de  construc- 
tion. 

f I.  CABOT  ( Jean  et  Sébastien 
son  fils  ) , célébrés  navigateurs  du  i5c 
siècle.  Le  premier , Vénitien  d’ori- 
gine, fit  un  voyage  en  Angleterre 
sous  Edouard  IV,  et  s’établit  à Bris- 
tol. Là  naquit  Sébastien  en  t477- 
Henri  Vil,  jaloux  de  partager  les 
avantages  de  la  découverte  de  l’A- 
mérique, chargea  Jean  Cabot,  eu 
1496,  du  soin  de  chercher  ce  nouvel 
hémisphère,  et  sur-tout  un  passage 
du  nord-est  aux  Indes  orientales. 
Celui-ci  associa  sou  fils  à celle  expé- 
dition intéressante,  et  ils  firent  voile 
ensemble  au  printemps  de  1497.  La 
découverte  et  la  prise  de  possession 
de  Terre-Neuve  furent  le  principal 
fruit  de  cette  expédition.  Sébastien 
Cabot  passa  depuisau  service  du  roi 
d'Espagne.  Il  retourna  en  Angleterre 
vers  la  fiu  de  1546  ou  i55a.  Il  donna 
au  roi  un  plan  pour  la  découverte 
d’un  passage  aux  Indes  et  à lu  Chine 
parle  nord,  et  on  chargea  de  cette 
entreprise  sir  Hugt  'Willoughby. 
L’Angleterre  doit  a ce  voyage  sou 
commerce  avec  la  Russie.  Une  com- 
pagnie, établie  en  1 554 1 en  obtint  le 
privilège,  et  Cabot  fut  nommé  gou- 
verneur perpétuel  de  cette  compa- 
gnie. Il  donna  tous  ses  soins  à cet 
établissement  , fit  un  voyage  eu 
Russie,  encouragea  la  navigation, 
partagea  sou  bien  avec  1<  s pauvres  , 
sur-tout  avec  les  matelots  indigeus; 
enfin  il  eut  la  gloire  de  faire  les 
premières  observations  sur  la  bous- 
sole, connoissauce  qui  a été  si  fé- 
conde en  résultats  importuns.  Sébas- 
tien Cabot  mourut  en  i55'7.  Un  a 
de  lui  , Novigazione  nelle  parti  set- 
tentrionali , Venise,  i58ô,  iu-fol. 

f II.  CABOT  (Vincent) , juriscon- 
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suite  toulousain  dans  le  16'  siècle  , 
professa  le  droit  dans  sa  patrie.  O11 
a de  lui  un  gros  volume  iu-8° , in- 
titulé Les  Politiques  de  Vincent 
Cabot , Tolosain  ; mélange  in- 
forme, composé  de  maximes  re- 
cueillies dans  les  auteurs  sacrés  et 
profanes,  sans  goût,  sans  méthode. 
L’auteur  devoit  publier  quatre  au- 
tres volumes  à la  suite  du  premier. 
Celui-ci  a été  publié  en  i63o  par 
le  poète  Campistron , ami  de  l'au- 
teur, et  dépositaire  de  ses  manus- 
crits. 

* CABOTIN  ( N.  ) , avocat  eu 
parlement,  et  rimeur  ignoré,  que 
les  louanges  de  quelques-uns  de  ses 
contemporains  u’out  pu  sauver  de 
l'oubli  ; car,  malgré  celles  que  lui 
out  prodiguées  Collelet , du  Pelle- 
tier, Loret,  Lecordier,  Ricbelel  et 
autres,  à peine  le  litre  même  du 
Commentaire , ou  Paraphrase  en 
vers  burlesques  sur  les  vingt -six 
aphorismes  d' Hippocrate , qu’il  a 
donné  en  i665,  lui  a-t-il  survécu. 

"r  CABRE1RA  (Giraud  Gau  au 
de),  troubadour  catalan  que  l’on 
croi  t avoir  été  contemporain  de  Pier- 
re 111,  roi  d’Aragon  ; mais  il  ne  nous 
est  connu  que  par  des  Instructions 
adressées  à son  jongleur  Cabre.  U lui 
reproche  de  mal  jouer  du  violon , de 
mal  chanter,  d'avoir  la  tète  plus 
dure  qu’un  breton;  de  ite  savoir  ni 
danser,  ni  sauter  à la  manière  des 
jongleurs  de  Gascogne  ; de  ne  débi- 
ter que  de  mauvaises  pièces  , et  pas 
une  de  Rudel , de  Marcabres  et  au- 
tres ; d’ignorer  les  contes  dont  les 
jongleurs  a voient  coutume  d anluser 
les  cours.  A cette  occasion , Cabreira 
entre  dans  un  ennuyeux  détail  des 
romans  et  des  historiettes  qui  éloient 
en  vogue  de  son  temps. 

I.  CABRERA  (Bernard  de),  fa- 
vori de  Martin , roi  de  Sicile , voulut 
s’emparer  de  celte  couronne  eu  1410, 
après  la  mort  de  sot»  maitre.  Blau- 
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ctae,  veuve  de  Martin  , ayant  refusé 
de  l’éponser  , Cabrera  lui  déclara  la 
guerre.  U fut  pris , et  enfermé  d'a- 
bord dans  nue  citerne  desséchée.  Ou 
le  transféra  de  lü  dans  une  tour  en- 
vironnée d’un  lilcl  dans  lequel  Ca- 
bréra  tomba  en  voulant  s’évader. 
On  l’y  laissa  pendant  un  jour  , ex- 
posé a la  risée  du  peuple.  Ferdinand, 
successeur  de  Martin  , lui  accorda 
ensuite  sa  grâce , à condition  qu’il 
quitterait  la  Sicile.  Il  mourut  quel- 
que temps  après. 

f ü.  CABRERA  (Pierre-Alvarez  ), 
que  Mariana  appelle  Cabrai,  com- 
mandant de  la  seconde  flotte  que  le 
roi  don  Emmanuel  de  Portugal  en- 
voya aux  Indes  en  i5oo,  lut  jeté 
par  la  tempête  sur  les  côtes  du  Bré- 
sil , inconnu  alors , et  en  prit  pos- 
session au  nom  de  son  prince.  Après 
plusieurs  autres  expéditions  qui  il- 
lustrèrent son  courage  , il  revint  en 
Portugal , où  il  mourut  avec  la  ré- 
putation d’un  grand  homme. 

t III.  CABRERA  ( Louis  ) , de 
Cordoue,  historien  espagnol , vivoit 
dans  les  16"  et  17*  siècles.  lia  com- 
posé Tratado  de  hisloria  , paru 
entertderle y escrivirla , en  Madrid, 
161 1,  in-40.  Mais  sou  ouvrage  le 
plus  connu  est  son  / ilipe  segnrrdo , 
rey  de  Espana  , Madrid,  1619, 
iu-fol.  de  1176  pag.;  fort  rare,  et 
assez  curieux.  11  n’est  pas  possible 
de  louer  un  roi  avec  plus  d’exagéra- 
tion que  l'auteur  a loué  Philippe  II. 
Dans  la  dédicace  de  cette  histoire , 
il  dit  « qu'il  fut  juste  comme  Josias, 
zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  comme 
David  , défeuseur  delà  religion  com- 
me Charles  V ; qu'il  a bâti  un  tem- 
ple comme  Salomon  ; favorisé  l’É- 
glise comme  Constantin  ; qu’il  est 
Ezéchias  en  richesses  , Assuérus  en 
majesté,  Nerva  en  gTavité  , Trajan 
en  justice,  Antonin  eu  piété, Phi- 
lippe de  Macédoine  en  prudence  , 
sic.  » Eutin  U continue  ses  compa- 


raisons à rinlini  ; mais  la  plus  juste 
de  toutes  et  la  plus  surprenante 
est  celle  de  son  héros  avec  Louis 
XI , dans  l'art  de  dissimuler.  Er- 
bcrt,  professeur  à Francfort  - sur  - 
l’Oder , a traduit  cette  histoire  en 
latin  dans  le  siècle  dernier.  Louis 
Cabrera  l’a  commencée  à la  nais- 
sance de  Philippe  II , qui  a vu  le 
jour  à Valladolid  le  ai  mai  îôa? , 
et  l’a  continuée  jusqu’à  la  fin  de 
mars  i583. — Il  existe  encore  un 
Melchior  Cabrera  , qui  a fait  uu 
ouvrage  sur  l'art  typographique  , 
avec  ce  titre  : Viscursoleg  al , his- 
torien y politico  en  prueba  del 
origen  , progressas , utildad,  no- 
ble za  y excelleucius  delarte  délia 
imprenta  , Madrid , 1676  , in- fol. 
assez  rare. 

* CABROL  ou  Cabrxuie. 
( Bartbélemi  ) , né  à Gaillac  en 
Languedoc , étudia  la  chirurgie  , 
et  fut  choisi  en  1S70  pour  démon- 
trer publiquement  l’anatomie  dans 
les  écoles  de  Montpellier.  Il  fut 
nommé  ensuite  chirurgien  de  l’hô- 
pital de  Saint-André  de  la  même 
ville  , et  Henri  IV  ayant  créé  en 
1Ô95  uue  charge  de  dissecteur  royal 
dans  ces  écoles  , Cabrol  l'obtint 
par  préférence  à beaucoup  d’autres. 
On  a de  lui , I.  Obsenationes  va- 
rias , dans  un  recueil  d’observations 
de  plusieurs  anatomistes , Franc- 
fort , 1668  , in-40.  11.  Collegiutn 
anatomicum , dans  le  meme  re- 
cueil. III.  Un  Traité  intitulé  Al- 
phabet anatomique , qui  fut  im- 
primé à Tournou , 1694  , iu-4°  ; à 
Genève  , 160a  , 1604  , in-40  : b 
Montpellier,  i6o3,  in-40;  à Lyon, 
1614  et  i6a4,  même  format  ;etlat 
traduit  en  latin  sous  le  titre  d’Al- 
phabeton  anatomicum,  id  est  ana- 
tornœ.  Edeuchus  accuratissimus , 
o runes  hurnani  corporis  partes  en , 
qud  secari  so lente  methodo , deîi- 
neans , accessere  osteologia,  obsur- 
valionesque  medicis  ac  vhirurgis 
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pervtiles  , Genevæ,  1604  , in-4°  ; 
Monspelii  , iGo6  , in-4°.  11  y a eu- 
core  une  édition  hollandaise  de  l6/|8 , 
in-fol.  Ce  traité,  qui  a joui  d'une 
grande  réputation  à l’époque  on  il 
parut , est  aujourd'hui  de  peu  d’im- 
portance , en  considérant  les  progrès 
immenses  qu’a  faits  l’anatomie  dans 
le  dernier  siècle. 

CACA , sœur  de  Cacus , décou- 
vrit  à Hercule  le  vol  de  sou  frère. 
'Son  aversion  extrême  pour  la  ra- 
pine lui  mérita  les  honneurs  divins 
qu'on  lui  rendoit  à Rome. 

* CACAULT  étoil  déjà  connu 
avantageusement  dans  la  diploma- 
tie , lorsqu'il  fut  envoyé  , en  1796 , 
comme  ministre  de  la  république 
française  à Gènes  ; il  y resta  quel- 
ques mois  , et  passa  à Rome,  où  il 
frit  abrenvé  d’humiliations  ; mais  les 
triomphes  des  armées  républicai- 
nes firent  changer  de  langage  aux 
ennemis  de  la  France.  Cacault  ou- 
blia ses  ressentimeus  particuliers , 
et  conclut  la  paix  avec  le  pape.  Bien- 
tôt il  fut  exposé  à de  nouveaux  dan- 
gers ; le  parti  antifrançais  prévalut, 
et  l’ambassadeur  fut  obligé  de  quit- 
ter Rome  pour  se  rendre  à Florence 
en  la  même  qualité.  Nommé  en  l’an 
6 ( 1798),  parle  département  de  la 
Loire-Inférieure  , député  au  conseil 
des  cinq-cents,  il  présenta,  le  i5 
août , un  Projet  sur  le  mode  de 
reddition  des  cornptesdes  ministres, 
et  proposa  la  dégradation  civique 
pour  qui  ne  se  soumettroit  pas  à 
cette  mesure.  Après  la  journée  du 
18  brumaire  an  8 ( 9 novembre 
1799)  , il  fit  partie  du  nouveau 
corps  législatif.  En  mars  1801  , il 
fut  encore  envoyé  à Rome,  comme 
ambassadeur  , y resta  deux  ans , et 
fut  remplacé  eu  juillet  i8o3  par  le 
cardinal  Fesch.  A son  retour  à Paris 
il  fut  choisi  en  janvier  1804  , pour 
aller  présider  le  collège  électoral  de 
La  Loire-Inférieure,  qui  l'élut  can- 
if. ni. 
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didat  au  sénat  conservateur  ; il  y fut 
appelé  le  6 avril  de  la  même  année  , 
et  reçut  la  décoration  de  comman- 
dant de  la  légion  d’honneur.  Il  mou- 
rut le  18  novembre  i8oâ.  Depuis 
5o  ans  il  avoit  rassemblé  à grands 
frais  une  nombreuse  collection  de 
tableaux  , quelques  statues  et  bustes 
de  marbre , des  copies  eu  plâtre  et 
en  terre  cuite,  daus  quatorze  salles 
où  toutes  ces  richesses  étoient  dispo- 
sées et  rangées  par  les  soins  de  son 
frère,  peintre  d’histoire.  On  a de 
lui  nue  Traduction  des  poésies  de 
Ramier. 

*1.  CACCIA  (Guillaume) , ori- 
ginaire de  Novarre , mais  élevé  à 
Moule-Cal vo,  dont  il  prit  le  sur- 
nom, naquit  en  x 568  ^ il  fut  habile 
daus  la  peinture  à fresque  , et  trou- 
va le  secret  de  la  faire  résister  aux 
injures  du  temps.  Ses  tableaux  sout 
encore  aussi  frais  que  daus  le  temps 
où  il  les  peignit.  11  pe  traita  jamais 
de  sujets  profanes.  11  fonda  uu  cou- 
vent d’orphelines  , daus  lequel  il 
plaça  ses  ciuq  filles,  qui  manioieut 
le  pinceau  avec  une  telle  habileté  , 
qu’on  11c  distinguoil  point  leurs  ou- 
vrages de  ceux  de  leur  père.  Il  mou- 
rut vers  le  milieu  du  17*  siècle. 
f^oyez  l’Abécédaire  de  la  peinture  , 
pag.  763,  Florence,  1788. 

* II.  CACCIA  (Augustin),  de 
Novarre  daus  le  Milan;”»  , vécut 
en  t55o,  et  porta  les  armes  sous  le 
règne  de  Charles-Quint.  Il  fut  aussi 
poêle  , et  composa  dans  sa  vieillesse 
deux  volumes  de  Poésies  spirituel- 
les , qu’il  dédia  à Catherine  de  Mé- 
dicis  , et  d'autres  au  cardinal  Gran- 
velle. 

* 111.  CACCIA  (François  ),  né  à 
Mantoue  vers  1617  , homme  appelé 
docte  par  les  Italiens  , et  duquel 
parle  avec  éjoge  Fftceiolati  [l’asti 
gytnnasti  Pataoiui  , pag.  sab  ),  et 
Tonelli,  Bibliot.  bibliogr.,  tom.  II, 
pag.  i a a. 
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* IV.  CACCIA  ( Ferdinand),  la- 
borieux écrivain , jaloux  de  cultiver 
la  langue  latine,  naquit  à Bergatne, 
d'un* i'amille  noble , le  Si  décembre 
1689.  La  nature  l’avoit  doué  de 
très-rares  talens  ; il  se  livra  dès  ses 
plus  jeunes  années  à la  philologie , 
et  s'appliqua  sur-tout  à débarrasser 
l'étude  de  la  langue  latine  de  ce  fa- 
tras introduit  par  les  pédans  , et 
propre  à rebuter  la  jeunesse  stu- 
dieuse, et  à lui  faire  consommer  uu 
temps  précieux.  On  ne  peut  trop 
louer  ceux  qui  inventent  ou  s’occu- 
pent à reformer  des  méthodes  utiles 
à l’enseignement.  Non  content  de 
cultiver  les  langues  et  la  littérature 
avec  tant  de  succès,  il  fut  encore 
bon  architecte  , et  il  existe  dans  sa 
patrie  et  ailleurs  beaucoup  de  mo- 
numens  qui  attestent  sou  goût  et 
ses  talens.  Il  mourut  le  8 janvier 
1778  , fort  regretté  de  ses  conci- 
toyens , et  laissa  , entre  autres  ou- 
vrages , ceux  dont  voici  les  titres  . 
I.  De  cognitionibus  , Bergame  , 
j 719 , in-40.  II.  Méthode  de  gram- 
maire facile  et  abfègée  , pour  ap- 
prendre promptement  les  princi- 
pes de  la  langue  latine , Bergame, 
1726.  III.  Tolius  régula;  latinœ 
sciendi  summa , Bergame,  1728.- 
IV.  h' état  présent  de  la  langue 
latine,  Bergame,  1762.  V.  De  l’or- 
thographe et  de  la  prosodie  , Ber- 
game , 1764.  VI.  Règles  anciennes 
des  syllabes  longues  et  brèves , ib. 
VII.  Vocabulaire  sans  synonymes , 
Bergame  , 1776 , etc. , etc.  11  a laissé 
encore  beaucoup  de  manuscrits  sur 
r architecture  et  (es  fortifications. 
Ou  peut  consulter  sur  ce  personnage 
estimable  les  Ephémérides  littérai- 
res de  Bonte,  année  1777,  p.  277  , 
Tiraboschi , tom.  III,  pag.  1 5 1 ; le 
père  Variui , Hist.  de  Bergame , 1. 1, 
pag.  275 , et  tom.  II. 

* CACCIALUPI  (Jean-Baptiste), 
célèbre  jurisconsulte  du  10e  siècle  , 
né  A San  Sé vérino.  Nous  avons  beau- 
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coup  d'ouvrages  de  lui  : I.  de  Justitiâ 

et  jure.  II.  De  debitore  suspeclo 
fugilivo.  III.  De  pactis.  IV.  De 
modo  studendi.  V.  De  transac- 
tione  defensoris  juris.  11  enseiguoit 
à Sienne  eu  1 ce  fut  le  doc- 
teur le  plus  consulté  de  son  temps 
dans  les  matières  ecclésiastiques  et 
civiles. 

* CACC1ANEM1CI  ( François  ) , 
peintre , né  à Bologue  vers  le  com- 
mencement du  16''  siècle,  fut  uu 
des  habiles  artistes  qui  accompa- 
gnèrent Le  Primatice  pour  l’aider 
dans  scs  beaux  ouvrages  de  Fon- 
tainebleau ; mais  Caccianémici  en 
partit  quelque  temps  après  que  ce 
célèbre  peintre  alla  faire  mouler  à 
Borne  le  Laocoon  par  ordre  de 
François  1er. 

* CACCIAN1GA  ( François  ) , ne 
à Milan  en  1700 , apprit  les  premiers 
principes  de  sou  art  de  Pierre  Gi- 
lardi  ; il  pa$.sa  à Bologue , et , étudia 
le  dessin  sous  Franceschiui , la  pers- 
pective sous  Uabiéua , et,  quelques 
années  apres , l’anatomie  ; à l'Age  da 
1 8 ans , il  peignit  uu  tableau  d’autel , 
représentant  le  Martyre  de  sainte 
Catherine , pour  le  comte  Caldéri , 
qui  lui  donna  l’entreprise  de  cinq 
grands  tableaux  destinés  à l'orne- 
ment de  son  palais.  Caccianiga  ré- 
solut, pour  sortir  avec  gloire  d'une 
telle  épreuve,  de  faire  de  nouvelles 
études.  Il  alla  à Rome,  et , dans  le 
séjour  qu'il  y lit,  il  remporta  le  prix 
de  première  classe  dans  l’académie 
de  Saint -Luc.  Ensuite,  il  acheva 
deux  autres  tableaux  du  comte 
Caldéri.  Plusieurs  autres  beaux  ou- 
vrages achevèrent  la  réputation  de 
Caccianiga  , eulre  autres  un  retable 
d'autel  représentant  Pilate  mon- 
trant au  peuple  l’Ecce  homo  ; deux 
autres  pour  la  ville  d'Ancône , dans 
l’un  desquels  il  a peint  la  mort  de 
saint  y! miré  Avelin , et  dan3  l’autre 
Jésus-Christ  communiant  les  apo- 
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Ires  dans  la  dernière  cène , etc.  Ses 
talens  furent  connus  jusqu’à  la  cour 
de  Portugal , par  un  beau  tableau  de 
dévotion.  11  peignit  plusieurs  sujets 
tirés  de  la  mythologie  et  de  l'histoire 
ancienne.  11  lit  quatre  tableaux  pour 
le  roi  de  Sardaigne  , dont  deux  re- 
présentent la  Mort  de  Lucrèce  et 
celle  de  Vhginie. 

* I.  CACHET  ( Christophe  ) , mé- 
decin , ué  à Neufchàteau  en  Lor- 
raine, acquit  une  grande  réputation 
dans  sou  art  ; il  écrivit  contre  les 
prétendus  chimistes  de  son  temps, 
qui  couroient  après  le  grand  œuvre. 
Il  a publié  quelques  ouvrages  ; voici 
les  titres  des  principaux  : I.  Pdndora 
Bacc/tica  J'urcns  medicis  arrnis 
popugnata  , Tulli  , 1614,  iu-ia.  Il 
n’est  que  le  traducteur  de  ce  traité, 
qui  est  de  Mousin  et  dont  l'original 
est  écrit  en  français  ; il  y a cepen- 
dant fait  quelques  augmentations. 
Jf.  Jpologia  dogmatica , in  lier - 
metici  cujusdam  anonymiscriptum 
de  curatione  calculi , Tulli,  1617  , 
in-12.  III.  Vrai  et  assuré  préser- 
vatif de  petite-vérole  et  rougeole , 
divisé  en  trois  livres,  Toul*  1617  , 
.in -8°;  Nauci,  i6a5  , iu-8°.  IV. 
Bpigrammata , Elegiœ , Nanceii  , 
1632  , in-b“.  Ce  médecin  mourut  le 
5o  septembre  1634. 

II.  CACHET  de  Gahnerans 
( N.  ) , de  l'académie  de  Lyon , exerça 
long-temps  avec  honneur  les  places 
de  premier  président  au  parlement 
de  Trévoux,  et  d'intendant  de  Dom- 
bes.  Une  mémoire  prodigieuse  lui 
rendoit  présent  tout  ce  qu’ij  avait 
lu  , et  sur-tout  les  auteurs  latins  , 
dent  il  faisoit  ses  délices.  On  connoit 
de  lui  quelques  écrits  littéraires  non 
imprimés , et  entre  autres  un  drame 
de  Bharles-Quint , dont  le  sujetest 
aussi  singulier  que  la  manière  dont 
il  est  traité.  Il  est  mort  en  1787,  dans 
une  maison  de  campagne  près  de 
Trévoux. 
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* CACHETS , famille  originaire 
de  Raôn-l’Etape  en  Lorraine.  Le 
duc  liené  II  de  Lorraine , étant  eu 
guerre  avec  le  duc  de  liourgogue  , 
vint  , en  1476  , à Raôu-l’Etape  , 
avec  une  troupe  d’Allemands  qu’il 
vouloit  congédier , n’étant  pas  satis- 
fait de  leurs  services;  mais  ceux-ci, 
à qui  il  étoit  dû  quelques  mois  de 
solde  , insultèrent  le  duc  René  , et 
le  retinrent  prisonnier  , en  lui  im- 
posant la  condition  de  les  payer 
pour  obtenir  sa  liberté.  La  famille 
des  Cachets  , riches  bourgeois  de 
Raôn , s'empressa  de  faire  la  somme 
et  de  délivrer  son  souverain  des 
mains  de  ses  soldats  révoltés. 

CAC  US,  fameux  berger  du  mont 
Aveulin , qui  infestoit  tout  le  La- 
Unjfflfettr  ses  vol».  Virgile  et  Ovide 
f®lont  fils  de  Vtilcain , parce  qu'il 
m«loit  le  feu  par-tout.  Hercule, 
apres  avoir  tué  Géryou  en  Espagne , 
avoit  emmené  en  Italie  un  troupeau 
de  bœufs  , qu’il  faisoit  paître  dan* 
levoisiuage  du  mont  Aveulin.  Ca- 
tus,  pendant  une  nuit  obscure , en 
vola  plusieurs,  qu’il  lira  par  la  queue 
dans  son  antre , afin  de  mieux  cacher 
son  larcin.  Le  héros , à son  réveil  , 
s'apercevant  qu’il  lui  manquoit  des 
bœufs,  courut  à la  caverne  voisine 
pour  les  chercher.  Il  la  trouva  fer- 
mée d’une  grosse  pierre,  et  remar- 
qua d'ailleurs  que.  les  pas  deé  bœufs 
regardoient  la  campagne.  11  passoit 
outre,  lorsque  par  hasard  quelques- 
uns  de  sou  troupeau  ayant  beuglé, 
ceux  qui  étoient  dans  la  caverne 
leur  répondirent.  Aussitôt  Hercule 
revint  â l’autre.  Cacus, le  voyant  ap- 
procher , 'vomit  des  tourbillons  de 
fumée  et  de  flammes  pour  se  dérober 
à sa  fureur.  Mais  le  héros,  l’ayant 
saisi  , l'étrangla  , et  emmena  le» 
bœufs  qu'il  lui  avoit  volés.  Les  ha- 
bitons des  lieux  circonvoisins  , dé- 
livrés des  violences  de  Cacus,  éle- 
vèrent uu  temple  à leur  libéra- 
teur. 
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CADALOUS,  évêque  de  Parme  , 
•oncubinaire  et  simouiaqne,  fut  élu 
pape  en  1061  par  la  faction  de  l’em- 
pereur Henri  IV  contre  Alexandrell, 
et  prit  le  nom  d’Honoré  II.  Ayant 
voulu  soutenir  son  élection  par  les 
armes,  et  n’ayant  pu  réussir,  il  fut 
condamné  par  tous  les  évêques  d’Al- 
lemagne et  d'Italie  en  1062  , et  dé- 
posé par  le  concile  de  Manloue  en 
1064.  Quelques  jours  après  sou  élec- 
tion, Pierre  Damien  lui  prédit,  dans 
de  mauvais  vers  latins  «qu’il  monr- 
roit  dans  l’année.»  Comme  Cada- 
lous  ne  jugea  pas  à propos  d’accom- 
plir la  prophétie  , Pierre  se  tira 
d'affaire , en  disant  «qu'il  étoit  mort 
à sa  dignité  et  à son  honneur.» 

t CADAMOSTO  ou  Cadamcsti 
( Louis  ) , célèbre  • na vigaleu dfeeru- 
tien , né  vers  l’an  1422,  se  tircÜ- 
noilre  à l’infant  don  Henri  de  Por- 
tugal. Ce  prince  animé,  comme  le 
roi  Jean  son  père , de  l’esprit  de  dé- 
couvertes , voulut  s’attacher  il  Ca- 
damosto.  Il  lui  envoya  le  consul  de 
la  république  de  Venise  en  Portugal, 
nommé  Patrice  Conti,  pour  l’ins- 
truire du  commerce  avantageux  de 
l'ile  de  Madère,  conquise  en  i43o. 
Cadamostô , encouragé  par  l’espoir 
du  gain,  traita  avec  don  Henri , qui 
lui  lit  armer  une  caravelle , dont 
Vincent  Diaz , natif  de  Lagos , fut 
le  patron.  Elle  mit  à la  voile  le  22 
mars  ; et,  apres  avoir  mouillé 
à Madère  , ils  reconnurent  les  iles 
Canaries , le  Cap-Blanc , le  Sénégal , 
le  Cap-Vert  et  l’embouchure  de  la 
rivière  de  Cambra.  Dans  un  second 
voyage  qu'il  fit  l’année  suivante  , 
avec  un  Génois  nommé  Antoine  , 
ils  poussèrent  leurs  découvertes  jus- 
qu'à la  rivière  #e  Saint-Dominique  , 
à laquelle  ils  donnèrent  ce  nom , et 
d’où  ils  retournèrent  en  Portugal.  Il 
habita  long-temps  à Lagos.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  en  1464,  >1  y 
■publia  la  Relation  de  ses  voyages , 
qui  a paru  sous  es  titre  ; la  Frima 
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navigations  per  VOceano  a le  terre 
de’  Ncgri  délia  Lassa  li/iopia , 
édition  de  Vicence  , 1Ô07  , iu-4°  ; 
celle  de  Milan  , 1 5 1 9 , in  - 4° , est 
plus  conuue  et  plus  estimée.  I,a 
traduction  française  de  celte  rela- 
tion , par  Pierre  Redouer , a paru 
en  i5o8 , in-40  ; mais  ou  soupçonne 
que  cette  traduction,  indiquée  sépa- 
rément, est  une  partie  de  la  collec- 
tion de  Montébaldo  Fracanzo,  élle- 
mèine  traduite  en  français  par  Ma- 
thurin  du  Redouet  sous  le  titre  : 
S’ensuit  le  nouveau  monde  et  na- 
vigations faites  par  Amirio  de 
Vespuce,  Florentin  , des  pays  et 
iles  nouvellement  trouvés,  etc.  Pa- 
ris, 1616,  in-4°. 

* CADARTS  (Ozils  de),  poète 
du  treizième  siecle,  qui  fut , dit-on, 
écuyer  cavalcadour  de  I’hilippe-le- 
Loug,  d’abord  comte  de  Poitou  , et 
ensuite  roi  de  France.  On  neconnoit 
de  lui  qu’une  pièce  de  vers  renfer- 
mant des  avis  aux.  galans  , qui  se 
trouve  dans  quelques  anciens  ma- 
nuscrits. 

* CADELL  ( aldcrraan  de  Lon- 
dres), célèbre  imprimeur-libraire. 
Il  avoit  pour  la  littérature  et  pour 
sou  art  un  goût  particulier  ; les  édi- 
tions sorties  de  scs  presses  en  offrent 
de  nombreuses  preuves.  11  portoit 
d’ordinaire  un  jugement  sain  sur  les 
ouvrages  qu’on  lui  offrait,  et  il  en 
payoit  libéralement  le  manuscrit. 
Dans  la  longue  série  de  ceux  de 
morale,  de  sciences,  de  politique 
qu’il  a mis  au  jour  , il  serait  diffi- 
cile d’en  citer  un  seul  qui  ne  fût 
digne  de  contribuer  à la  gloire  litté- 
raire de  sa  nation.  Il  mourut  subite- 
ment au  mois  de  décembre  1802. 

t CADENET , troubadour  pro- 
vençal , né  au  château  de  Cade- 
net  sur  la  Durance,  dans  le  comté 
.de  Fottalquier.  Les  guerres  civiles 
ayant  détruit  le  manoir  de  ses  père», 
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Cadenet  , pauvre  , inconnu  , erra 
loug-temps  à pied  . jusqu'à  ce  que 
Raimond,  frère  de  l’évèque  de  Nice, 
le  mit  en  équipage  et  en  crédit  , selon 
tm  historien  provençal  que  l’on  ne 
nomme  pas.  Iæ  troubadour  devint 
amoureux  d’une  religieuse  d'Aix , 
encore  novice,  et  n’ayant  pu  s’en 
faire  écouter,  il  se  fit  templier  à 
Saint-Gilles.  Il  fut  tué  dans  la  Pales- 
tine , en  combattant  contre  les  Sar- 
rasins, vers  l’an  1280.  O11  lui  doit 
un  petit  Traité  contre  les  galia- 
dours  ou  mauvais  plaisons  ,.  et 
vingt-quatre  chansons,  où  il  célèbre 
le  vin  et  l'amour,  et  où  il  reproche 
aux  barons  leurs  brigandages  deve- 
nus trop  communs.  Nostradamus  dit 
que  ce  poète  ne  mourut  point  à la 
guerre  , qu’il  revint  en  Provence  ; 
qu’il  y épousa  la  religieuse  d’Aix , , 
dont  il  eut  un  iris.  Les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  impériale  con- 
tiennent neuf  pièces  de  Cadenet. 

t I-  CADET  ( Claude  ) , né  en 
1695  dans  les  environs  de  Troyes 
«n  Champagne  , arrière-neveu  de 
Vallot,  premier  médecin  de  Louis 
XIV,  devint  membre  du  collège  de 
médecine  à Paris  en  1724,  et  y 
mourut  en  174b-  On  lui  doit,  L Ob- 
servations sur  les  maladies  scorbu- 
tiques, Paris,  1743,  in- 12.  II.  Dis- 
sertation sur  le  scorbut , 1 744  > 
in-12.. 

I II.  CADET  de  Gassicourt 
(Louis-Claude),  fils  du  précédent, 
né  à Paris  le  34  juillet  176»  , 
resta  orphelin  de  bonne  heure  ; il 
fut  heureusement  placé , après  ses 
premières  études  , chez  Geoffroy , 
célèbre  chimiste  et  pharmacien  , et 
profita  si  bien  des  leçons  de  ce  grand 
nviilre,  qu’il  devint , à 22  ans , apo- 
thicaire-major des  invalides,  et 
bientôt  après  pharmacien  en  chef 
des  armées  françaises  en  Allemagne 
et  en  Portugal.  Ses  profondes  cou- 
noissauces  en  chimie  le  firent  ad- 


mettra au  nombre  des  membres  de 
l’académie  des  sciences  eu  1766.  Sa- 
bienfaisance  le  rendit  cher  aux  indi- 
gens.  Ayant  gagné  un  procès  contre 
un  empirique,  dont  il  avoil  montré 
que  les  compositions  étoienl  dange- 
reuses, il  voulut  eu  payer  les  frais, 
pour  ne  pas  le  réduire  à la  misère. 
Les  principaux  écrits  de  Cadet  sout , 
I.  Analyse  des  eaux  dePassy,  1 707, 
in-13;  elle  peut  servir  de  modèle 
en  ce  gcure.  II.  Réponse  aux  ob- 
servations de  Beaumé , sur  l’é- 
ther vitriolique , et  la  réduction 
de  chaux  et  d’étain  , à travers  les 
charbotis  ,.  1775'.  Grand  nombre 
de  Mémoires  importons  , insérés 
dans  ceux  de  l’académie  des  scien- 
ces , sur  la  bile,  le  borax  , la  décom- 
position du  diamant , la  terre  foliée 
de  tartre  ; des  Analyses  d’une  lave 
du  Vésuve  , de  l’eau  retirée  de  la 
grotte  du  chien  près  de  Naples , 
fle  la  soude  de  varec,  des  eaux  mi- 
nérales de  Fontanelles  en  Poitou , et 
de  Vaugirard,  etc.  Pendant  la  révo- 
lution , il  fut  employé  avec  Lavoi- 
sier à la  monnoie , pour  la  fixation 
du  titre  des  espèces  et  la  fonte 
du  métal  des  cloches.  U mourut  en 
octobre  1799. 

* III.  CADET  ( Madame  ),  femme 
du  chirurgien  Cadet , surnommé  le 
Soigneur , et  fille  de  Jolly,  secré- 
taire de  la  maison  de  Condé , possé- 
doit  au  suprême  degré  le  talent  de 
peindre  eu  miniature  sur  l’émail. 
Elle  obtint  en  1787  le  brevet  de 
peintre  de  la  reine  , et  justifia  ce 
titre  par  d’excelleus  ouvrages.  Son 
goût  pour  la  dépense,  joint  aux  at- 
teintes portées  à sa  fortune  par  la 
révolution , la  força  de  s’éloiguer  du 
inonde.  Elle  mourut  eu  1801. 

CADlÈRE(la).  Voyez  Gtrahi» 
n°  III. 

1 1.  CADMU8 , fils  d’Agénor  , roi 
de  Tyr  et  de  Sidon , fut  envoyé  par 
sou  père  pour  chercher  Europe , sa 
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Btrnr  , enlevée  par  Jupiter , avec  dé- 
fense de  xeparoitre  devant  lui  qu’il 
ne  l’eût  trouvée.  11  vint  par  nier 
des  côtés  de  la  Phénicie,  s’e  mira  ra  du 
pays  connu  depuis  sons  le  nom  de 
Béotie , et  y bâtit  la  ville  de  Thèbes. 
On  dit  qu’il  apporta  aux  G recs  l'usage 
d’un  nouvel  alphabet. 

C'est  de  lui  que  nous  vient  cet  art  ingénieux 
13e  peindre  la  parole  et  de  parler  aux  yeux, 
l?t , par  les  traits  divers  de  ligures  tracées. 
Sonner  de  la  couleur  et  du  corps  aux  pensées. 

Biiimr. 

Les  poètes  ont  ajouté  des  tables  à 
l’histoire  de  Cadtnus.  Il  alla  com- 
battre , suivant  eux , avec  le  secours 
de  Minerve,  un  dragon  qui  avoit 
dévoré  ses  compagnons  de  voyage. 
Le  héros  tua  le  monstre,  et  en  sema 
les  dents,  d’où  sortirent  tout  à coup 
des  hommes  armés,  qui  se  massa- 
crèrent réciproquement.  H n’en  resta 
que  cinq  r qui  aidèreut  Cadmus  S 
bâtit  la  ville  de  Thèbes.  Dans  la 
suite,  ses  sujets  le  chassèrent  de  ses 
états  , et  l’obligèrent  de  s'enfuir  en 
lUyrie. 

Ÿ U.  CADMUS  dç  Milet,  le  pre- 
mier des  Grecs  qui  ait  écrit  l’his- 
toire en  prose.  Il  Uorissoit  du  temps 
d’Halyates , roi  de  Lydie,  dans  le 
6e  siècle  avant  notre  ère.  Son  ou- 
v rage  avoit  pou  r objqt  d’éclaircir  les 
antiquités  de  Milet.  Il  fut  abrégé 
par  Bion  de  Screconuèse. 

* I.  CADOG,  fils  deBrychan,  saint 
et  fondateur  de  quelques  églises  au 
pays  de  Galles  dans  le  5*  siecle  ; il 
mourut  en  France. 

* II.  CADOG,  barde,  ordinairement 
appelé  le  Sage,  vivoit  au  6"  siècle. 
Il  est  le  premier  qui  ait  fait  un  Re- 
cueil des  proverbes  anglais.  Il  y a 
dans  le  pays  de  Galles  quelques 
églises  qui  portent  son  nom. 

*CADOGAN  (Guillaume  Brom- 
I.EV) , pieux  ecclésiastique  , second 
fils  du  lord  Cadogan  et  de  la  fille  du 
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lord  Monfort , né  en  1751 , mort  en 
1797 , élève  d’Oxford , où  il  prit  la 
niaitrise-ès-arts  , et  ensuite  les  or- 
dres, obtint  la  cure  de  Saint-Giles , 
et  d'autres  bénéfices,  etauroit  fait 
dans  l’Eglise  d’Angleterre  une  for- 
tune considérable  s’il  y eût  per- 
sévéré ; mais  il  embrassa  le  calvi- 
nisme , et  prêcha  celte  doctrine  avec 
un  zèle  si  ardent , qu’on  le  compta 
parmi  les  méthodistes  : cette  con- 
duite arrêta  son  avancement  dans 
l’Eglise.' On  a publié,  en  1798  , un 
volume  de  ses  Sermons  avec  sa  vie 
eu  tête. 

t CADRY  (Jean-Baptiste),  an- 
cien chanoine,  théologal  de  l’église 
de  Laon,  fut  ['homme  de  cou liauce, 
Failli  et  le  théologien  de  Cay lus , évê- 
que d'Auxerre.  11  éloit  ué  en  1680 
à Tretz  en  Provence  , et  mourut  à 
Savigni , prés  de  Paris  , en  1756* 
On  a de  lui  plusieurs  écrits  sur  les 
querelles  occasionnées  par  la  bulle 
Unigenitus , â laquelle  il  étoit  fort 
opposé.  Les  priucipaux  sout , I.  His- 
toire du  livre  des  Réflexions  mo- 
rales , et  de,  la  Constitution  Unige- 
nitus , Amsterdam  , 1716  et  17Ü9  , 
4 vol.  in-4°.  La  précision  n’est  pas 
le  principal  mérite  de  ce  livre,  qui 
u'iutércsse  plus  personne.  Le  pre- 
mier vol.  est  de  l’abbé  Louail , et 
les  trois  autres  sont  de  l'abbé  Cadry. 
II.  Histoire  de  la  condamnation 
de  Soanen , évêque  de  Senez,  1728 , 
in  - 4°.  III.  Observations  idéo- 
logiques et  morales  sur  les  deux 
Histoires  du  P.  Berruyer,  en  3 vol. 
m-M3  , 175»  et  1756. 

* I.  CADWALDYR  ( Césail  ) , 
poète  gallois  de  beaucoup  de  mérite, 
vivoit  au  16'  siècle.  On  a beaucoup 
de  ses  ouvrages  manuscrits. 

* II.  CAttWALDYR  ( Césail  ) , 
autre  poète  gallois,  du  même  temps 
que  le  précèdent.  Ou  a aussi  de 
ses  ouvrages , mais  aucun  n'a  été 
publié. 
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* Tn.  CADWALDYR,  fils  dè 
Cad-wallon  , porta , en  660 , après 
son  père,  le  litre  de  souverain  de 
fc  Bretagne  ; mais  épouvanté  des 
progrès  des  Saxons , il  passa  à Rome 
en  686 , et  y mourut  en  703.  Le  titre 
de  roi  des  Bretons  finit  avec  lui.  Sa 
charité  pour  les  malheureux  chré- 
tiens le  fit  compter  pour  un  des  trois 
rois  que  les  Anglais  ont  nommés 
Blessed  ( Bénis  ). 

* CADWALLON,  fils  de  Cadvan, 
fut  prince  de  North-VVales  pendant 
le  règne  de  sou  père.  Ayant  été 
battu  par  Edwiu , roi  de  Norlhuw- 
berlaad , il  passa  eu  Irlande  en  620, 
et  y resta  plusieurs  années.  Son  ne-' 
veu  Braiut-Hir  le  rétablit  sur  sou 
trône  eu  633;  alors  Cadwallon  prit 
le  titre  de  roi  des  Bretons  , et  le 
conserva  malgré  les  guerres  conti- 
nuelles qu’il  eut  à soutenir  contre 
les  Saxons.  Ce  prince  protégea  beau- 
coup les  bardes  , parmi  lesquels  il 
uyoil  été  reçu  dans  sa  jeunesse. 

* CADWGAN,  fils  de  Bleddyn, 
posséda  quelque  temps  une  princi- 
pauté dans  le  nord  du  pays  de  Galles. 
En  1 1 07  il  donna , à Alberteroi , un 
banquet  qui  causa  sa  perte  : car  son 
fils  Owain , épris  des  charmes  de 
Nest  , femme  de  Gérald  , enleva 
cette  prjncesse.  Après  ce  rapt  il  lut 
forcé  de  fuir  avec  son  père  eu  Ir- 
lande : Cadwgan  rentra  l’année  sui- 
vante dans  ses  états,  mais  il  fut 
assassiné  par  son  neveu. 

CÆCIAS  ( Mylhol.  ) , vent  impé- 
tueux du  nord-est,  représenté  sur 
les  monumens  tenant  des  deux  mains 
nu  bouclier  rond , d'où  il  fuit  tomber 
la  grêle. 

t CÆCIL1  US  - STATIUS , poêle 
comique  , affranchi  , né  dans  la 
Gaule , fut  contemporain  et  ami 
d’Eunius  et  de  Téreucc , qu’il  égala 
au  rapport  de  Volcalius.  On  ajoute 
que  ce  poète  composa  plus  de 
trente  comédies  , parmi  lesquelles 
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on  nomme  Nauclerus  ; Syracusœ;  t 
Pausimachus  ; Ilyppobolymeus  ; 
Epiclerus  ; Cratinus  ; Plocius  ; 
Asotus  ; Ephœstion.  ; Eallacia  ; 
Andria;  Annales;  Eœnerator,  etc. 
On  trouve  quelques-uns  de  ses  frag- 
tnens  dans  le  Corpus  poëtarum, 
Londres,  1714,  2 vol.  in-foi.  Cæci- 
lius-Slatius  mourut  un  an  après  son 
ami  Ennius , l’an  586  de  Rome,  174 
avant  l’ère  commune. 

f CÆCULUS  (Mylhol.),  fils  de 
Vulcain.  Sa  mère  étantassise  auprè» 
de  la  forge  de  ce  dieu , une  étincelle 
la  frappa  , et  lui  fit  mettre  au 
monde,  au  bout  de  neuf  mois, 
un  enfant  it  qui  elle  donna  le  nom 
de  Cæculus , parce  qu’il  avoi  t de 
fort  petits  yeux.  Il  ne  vécut  que 
de  vols  et  de  brigandages.  Une  par- 
tie en  fut  employée  à bâtir  la  ville  de 
Préneste.  Ayant  donné  des  jeux  pu- 
blics, il  exhorta  les  citoyens  à aller 
fonder  une  autre  ville.  Mais , comme 
il  ne  pouvoir  les  y engager , parce 
qu’ils  ne  le  croyoieut  pas  fils  de 
Vulcain,  il  invoqua  son  père,  et 
l’assemblée  fut  aussitôt  environnée 
de  llapimes.  Ce  prodige  la  saisit 
d’une  telle  frayeur,  qu’on  lui  promit 
de  faire  tout  ce  qu’il  voudroit. 

t I.  CÆL1US  , orateur  romain 
qui  prit  des  leçons  de  Cicéron , avoit 
l’esprit  vif  et  turbulent;  il  mourut 
fort  jeune.  Ayant  été  accusé  par 
Atratinus  d’ètre  entré  dans  la  con- 
juration de  Catilina , et  d’avoir  donné 
du  poison  à Clodia,  soeur  de  Clo- 
dius,  il  fut  défendu  par  Cicérpu,  et 
renvoyé  absous.  11  y eut  encore  uu 
C-ELIUS,  homme  de  qualité  de  la  ville 
deTerracine,  qui  fut  trouvé  assas- 
siné ; personne  ne  pouvant  être 
soupçonné  de  ce  forfait.que  ses  deux 
fils , ils  furent  cités  en  justice.  Mais 
on  les  jugea  innocens,  parce  qu’ils 
avoient  été  trouvés  eudormis,  et  les 
portes  de  la  maisou  ouvertes. 

II.  CÆL1ÜS  (Vibéutts),  roi  des 
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Toscan»,  qui  amena  du  secours  à 
Rnmulus  dans  la  guerre  contre  les 
Céciniens  et  les  Aatemnates , donna 
son  nom  au  mont  Csritus  que  le  roi 
TuUus-Hostilius  ajouta  à la  ville  de 
Rome , et  y lit  bâtir  sou  palais  pour 
engager  les  autres  à y habiter  aussi. 

t HL  CÆLIUS  on  C«lius  Au- 
HELtanus  (Lucius),  médecin  mé- 
thodiste , qu'on  croit  avoir  vécu 
avant  Galien  , et  dont  il  nous  reste 
un  traité  De  ce  1er  ib  us  et  tardis 
passionibus , en  i4  livres,  imprimé 
pour  la  première  fois  avec  d’autres 
ouvrages  de  médecine  , à Bâle , 
1Ü39,  in-fol.,etun  traité  De  mar- 
ins ac-utis  et  c/ironicis , en  8 livres, 
imprimés  à Amsterdam  en  170g, 
avec  les  notes  de  Théodore  Jouson 
ab  Almclovéen  , et  de  J.  Cour  Am- 
man, in-4°.  et  en  1732  ou  1755  , 
egalement  in-4°.  Alb.  de  Haller  eu 
a donné  une  édition  en  1 774  j 5 
Lausanne , 2 vol.  in-8“. 

CÆNEUS.  Voyez  Cenis. 

* CÆSAR  (Julius),  docteur  en 
droit  assez  célèbre,  né  en  i557,  à 
Totteuliam , mort  en  iG56,  élève 
du  collège  tfe  la  Magdeleine  h Ox- 
ford , après  avoit  achevé  ses  études , 
vint  à Paris , où  il  fut  reçu  docteur 
en  droit  en  i58t.  Deux  ans  après  , 
il  prit  le  même  degré  à Oxford  , et 
fut  nommé  maître  des  requêtes , 
juge  de  l’amirauté,  et  maître  de  l’hô- 
pital de  Sainte -Catherine  près  la 
tour.  Cæsar  fut  fait  chevalier  par 
Jacques  I , et  chancelier  de  l’échi- 
quier. Mais  il  résigna  cet  office  en 
1614,  et  fut  nommé  greffier  de  la 
chancellerie.  Un  Manuscrit  de  lui 
fut  acheté,  en  1757,  plus  de  3oo 
livres  sterling  dans  une  vente  à 
l'enchère. 

* CÆSARIUS  ( Jean  ) , philosophe 
et  médecin , né  à Juliers  daus  le  1 6" 
siècle , enseigna  son  art  à Cologne  ; 
mais  il  en  fut  chassé  en  1 543 , comme 
suspect  de  luthéranisme.  Il  rentra 


ensuiledans  cette  ville,  où  il  mourut 
en  i55i  , âgé  de  plus  de  go  ans  ,_ 
après  avoir  sacrifié  ses  veilles  et  sa 
fortune  â l’avaucemenl  de  la  science  ; 
ses  ouvrages  consistent  dans  quel- 
ques Traités  philosophiques , une 
édition  de  X Abrégé  de  médecine 
pratique  et  spéculative , de  Nicolas 
Bertrutius , qu’il  corrigea  et  mil  en 
ordre  ; et  des  notes  sur  Celse  , qni 
ont  paru  sous  ce  titre  : In  Ce/sum 
castigaliones  , Hagenae  , 1028  , 

in-8“.  Salingiaci,  i5à8,  in-8“. 

CÆSIUS  BASSUS.  Voy.  BasSus. 

CÆUS  (Mythol.),  fil»  de  Titan, 
donna  son  nom  à l’ile  de  Cæa  dans 
la  mer  Egée,  où  il  établit  son  em- 
pire. Cette  ile  est  fertile  en  trou- 
peaux de  bœufs  et  en  vers-à-soie. 
Simonide  y naquit. 

t CAFARELLI  du  Faï-oa 
( Lonis-Marie-Joseph-Maximilien  ) , 
membre  associé  de  l’institut  national 
de  France,  de  l’institut  d’Egypte,  et 
général  de  division  du  génie , étoit 
né  au  Falga,  canton  de  Saint-Félix, 
département  de  la  Haute-Garonne , 
le  i5  février  1766;  il  se  distingua 
de  bonne  heure  par  son  amour  pour 
le  travail  et  son  application  infati- 
gable à l’étude.  En  1 793 , officier 
d’artillerie  â l’armée  du  Rhin  , il 
refusa  seul,  après  la  journée  du  10 
août,  de  reconnoitre  l’autorité  de 
l’assemblée  nationale,  à l’égard  des 
objets  sur  lesquels  elle  avoit  pro- 
noncé ; il  déclara  en  outre,  avec 
beaucoup  de  fermeté  , que  sa  réso- 
lution étoit  de  combattre  les  factieux 
de  toute  espèce  ; qu’il  marcheroit 
également  contre  les  ennemis  exté- 
rieurs et  intérieurs,  et  contre  Paris 
même  , s’il  étoit  commandé.  Sus- 
pendu de  ses  fonctions , il  fut  plei- 
nement justifié  par  sa  conduite;  eu 
l’an  4 ( 1 5g5  ) , Cafard  1 i réiti  légré  dans 
son  grade  , et  placé  à l’armée  de 
Sarabro-et-Meuse , commandée  par 
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Jourdan.  Bientôt  il  se  distingua  au 
passage  du  Rhin , où  les  Français 
tirent  des  prodiges  de  valeur  ; il 
parvint  le  premier,  avec  Kléber, 
sur  la  rive  opposée  , où,  malgré  le 
feu  delà  mousqucterie  des  ennemis, 
l'armée  française  les'  suivit.  A la 
retraite  de  l'armée  vers  les  bords  de 
la  Nahe , il  fut  atteint , à côté  du  gé- 
néral Moreau , d’un  boulet  â la  jambe 
gauche  , dont  il  souffrit  l’amputa- 
tion. Après  celte  opération  , qui  fut 
très-douloureuse  , il  écrivit  une  lon- 
gue lettre  au  général  Marceau  , sur 
les  moyens  d’assurer  la  retraite  de 
l’année  qui  dut  sou  salut  à ses  con- 
seils. Après  cette  mémorable  expédi- 
tion, il  revint  à Paris,  où  il  languit 
dans  l'obscurité,  jusqu'au  momentoù 
le  général  Bonaparte  partit  pour  l’E- 
gypte. Employé  à l’armée  d’Orient , 
en  qualité  de  général  de  génie,  il 
rendit  de  grands  services  lors  de  la 
prise  de  Malle , au  débarquement  des 
Français  dans  le  port  et  le  voisinage 
d'Alexandrie,  aux  différentes  affaires 
qui  euren  t lieu  sur  la  rou  te  d u Cai  re , 
où  il  suivit  l'armée  dans  le  désert 
avec  sa  jambe  de  bois.  11  étoit  un 
des  ia,ooo  braves  qui  s’enfoncèrent 
dans  les  déserts  pour  aller  châtier 
l’insolence  du  pacha  de  Syrie.  Le 
19  mars  1799,  Cafarelli  avec  le  gé- 
néral Dommartin  fit  une  recounots- 
sance  de  la  place  de  Saint-Jean 
d’Acre  : et  le  9 avril , l'ennemi 
ayant  fait  uns  sortie  avec  des  forces 
imposantes , Cafarelli  fut  entouré  et 
atteint  d’une  balle  qui  lui  fracassa  le 
coude.  On  l’emporte  de  la  tranchée  ; 
sa  blessure  étant  grave  , elle  néces- 
sita l'amputation  du  bras  ; les  acci- 
dens  augmentèrent  ; ce  général  ren- 
dit le  dernier  soupir  le  37  avril  du 
même  mois  , universellement  re- 
gretté de  toute  l’armée.  On  a trouvé 
dans  ses  manuscrits  un  Traité  sur 
le  dm  il  de  propriété , et  un  autre 
sur  l' instruction publique  ; ses  occu- 
pations militaires  11c  lui  permirent 
pas  d’y  mettre  la  dernière  maiit 
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* I.  CAFARO  (Constantin),  ju- 
risconsulte célèbre  d'Italie,  florissoit 
dans  le  17*  siècle.  On  a de  lui , Spé- 
culum peregrinar.  qq.  Forensium 
decisarum , etc. 

* II.  CAFARO,  dit  Cafahïei.i.o 
( Pascal  ) , un  des  plus  grands  musi- 
ciens de  l'Italie  , naquit  dans  l'état 
ecclésiastique  en  1706.  A l'âge  de 
18  ans,  il  accompagna  à Naples  le 
marquis  d’Odierua , qui  devint  sou 
protecteur;  il  eut  d'abord  l’inten- 
tion de  se  livrer  à uue  profession  lu- 
crative et  d’embrasser  la  profession 
d’avocat  ; mais  uue  ame  comme  la 
sienne  fut  bientôt  rebutée  par  l’étude 
sèche  et  aride  des  lois  ; il  y renonça 
et  il  entra  au  conservatoire  delta 
Pieta , où  il  eut  pour  maitre  le  célè- 
bre Leonard  Léo , qui  lui  donna  des 
leçons , non  seulement  pouf  en  faire 
unexcellenl  compositeur,  maisaussi 
pour  l’iuitier  dans  les  secrets  de  l’art. 
L’élève  sut  si  bien  profiler  des  le- 
çons du  maitre,  qu'après  la  mort  de 
ce  dernier  il  lui  succéda  an  conser- 
vatoire. Quelques  années  après , il 
fut  nommé  maitre  de  musique  de  la 
chapelle  royale.  11  composa  aussi 
pour  le  théâtre,  et  sut  réussir  touf  à 
la  fois  , dans  ses  productions  , le 
chant  et  l'harmonie.  II  mourut  à 
Naples  le  a 3 octobre  1787. 

CAFFA  ( Melchior  ) , habile  sculp- 
teur et  excellent  dessinateur , naquit 
à Malte  en  1 63 1 , d’où  il  prit  le  nom 
de  Mallois , qu’il  rendit  bientôt  cé- 
lèbre. Ses  laleus  le  firent  comparer 
au  cavalier  Bernin,  dont  ilfut  l'élève, 
et  embellirent  de  plusieurs  mor- 
ceaux quelques  églises  de  Rome.  Re- 
groupe de  Saint  Thomas  de  Ville- 
neuve  , qu'on  y voit  dans  l’église 
des  Augustins , et  que  sa  mort,  ar- 
rivée dans  celte  ville  en  1687,  l'em- 
pêcha de  terminer,  a mis  le  sceau  à 
sa  réputation. 

* I.  CAFFARELLI  ( Prosper  ) , 
évêque  d’Ascaü  en  1/(84  , disliu- 
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gué  par  son  amour  pour  le»  scien- 
ces , coutriluia  aussi  à la  paix  entre 
Mathias  Corvin,  roi  de  Hongrie, 
el  l'empereur  Frédéric  111.  Il  mou- 
rul  à Koine  le  14  lévrier  i5oo. 

*11.  CAFFARELLI  (Fausle),  ar- 
chevêque de  San-Sévériuo , lié  à 
Rome,  mort  le  17  novembre  i65i  , 
fut  uommé  d’abord  par  le  pape 
Paul  V , avocat  consistorial , ensuite 
référendaire  du  samt-siégc , et  suc- 
cessivement vicaire  de  l’église  prin- 
cipal du  Vatican,  archevêque,  et 
depuis  nonce  apostolique.  Il  rendit 
de  très-grands  services  à l'Eglise. 

* I.  C AFFARO  ( N. ) , de  Gènes , 
fut  le  premier  qui  , au  commence- 
ment du  la'  siècle,  d'après  les  or- 
dres de  son  gouvernement , entre- 
prit d'écrire  l'histoire  de  sa  patrie; 
il  11’embrassa  qu'un  espace  de  temps 
dont  il  pouvoil  rendre  compte  avec 
fidélité, comme  téraoiu oculaire. Son 
Histoire t s’étend  seulement  depuis 
1 100  jusqu'à  1 163.  Il  mourut  à l’Age 
de  86  ans.  Muratori  est  le  premier 
qui  parle  de  cette  histoire.  Tirabos- 
clii  en  fait  inentioh  dans  son  His- 
toire de  la  littérature  italienne , 
3*  vol.  de  la  dernière  édition  de 
Modène,  1787. 

’ II.  CAFFARO  (P.),  théatin , 
est  auteur  d’une  Lettre  impriméeen 
tète  du  théâtre  de  Boursaull,  dans 
laquelle  il  prétend  prouver  qu’un 
chrétien  peut  aller,  sans  pécher,  à 
la  comédie.  Bossuet  et  le  père  Le 
Brun  combattirent  et  réfutèrent  ses 
assertions , et  le  père  Caffaro  se  ré- 
tracta. 

Ÿ CAFFIAUX  (Philippe-Joseph  ), 
bénédictiu  de  la  congrégation  de 
Saiut-Maar , né  à Valenciennes  en 
1712,  mourut  à Saint-Germain- 
rîes-Prés,  en  1777,  éloit  chargé 
de  l’Histoire  générale  de  Picardie 
avec  dom  Grenier,  el  avoit  le  titre 
d'historiographe  de  la  proviuce.  Ou 
a de  lui , lissai  d’une  Itisloiiv  de 
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de  la  musique,  iu-4“.  Mais  sou  prin- 
cipal ouvrage  est  le  Trésor  généa- 
logique , dout  il  n’avoit  publié  que 
le  premier  volume  in-4® , lorsque  la 
mort  le  surprit.  Ou  a trouvé  dans 
cette  compilation  les  titres  anciens 
concernant  les  familles  de  France  et 
des  provinces  voisines,  connues  en 
i4oo  et  auparavant.  Ce  recueil  de 
litres,  rangés  dans  l’ordre  alphabé- 
tique , chronologique  el  généalogi- 
que , ne  doit  pas  être  regardé  seu- 
lement comme  les  archives  de  la 
vanité  ; il  suppose  beaucoup  de  re- 
cherches curieuses  et  des  counois- 
sances  étendues  dans  l’histoire  mo- 
derne. Défenses  du  beau  sexe , ou 
Mémoires  historiques , philosophi- 
ques et  critiques , pour  setvir  tf  a- 
pologie  aux  femmes  , Amsterdam 
(Paris),  1753,4  parties  in- 12  ; livre 
dont  l’objet  étoil  intéressant  , mais 
qui  eût  exigé  une  plume  plus  exer- 
cée. Dans  l’histoire  littéraire  de  la 
congrégation  de  Sainl-Maur,  il  n’est 
pas  fait  mention  de  cet  ouvrage. 

f I.  CAFFIÉRl  (Philippe),  sculp- 
teur , naquit  à Rome  eu  i654  , du 
parens  qui  se  signalèrent  dans  la 
carrière  militaire.  Son  père  avoit 
servi  sous  Charles-Quiul  et  sous 
Philippe  II , roi  d’Espagne.  Appelé 
en  France  par  le  cardinal  Mazarin 
eu  1660,  il  fut  employé  par  Colbert 
et  Seiguelai  , qui  lui  fit  accorder 
l’inspection  de  la  marine  de  Dun- 
kerque. Il  mourut  eu  1716. 

II.  CAFFIÉRl  ( Jacques  ) , sculp- 
teur etfoudeur  , fils  du  précédent  , 
naquitàParisauxGobelins  en  1678, 
et  se  rendit  aussi  recommandable 
par  la  délicatesse  de  son  ciseau  que 
par  les  qualités  de  son  caractère. 
Il  est  mort  à Paris  en  17.55,  lais- 
sant plusieurs  bustes  en  bronze 
très-estimes.  Son  fils  Jeau-Jacques 
a marché  sur  les  traces  de  ses  pères  , 
et  a fait  le  buste  de  Piron  pour  la  co- 
médie française , ceux  de  Quinauh , 
Lu  Ut  et  Rameau  pour  l’opéravce/i/i 
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\ tT Helvétius  , la  statue  de  Sainte- 
Sylvie  aux  Invalides , et  le  groupe 
très-estime  de  Melpomèneet  Thalle 
soutenant  la  lyre  d’Mpollon , lequel 
a disparu  dans  l’iucendie  du  théâtre 
de  l'Odéou. 

CAGL1ARI.  Voyez  C A J.  i Alt  J. 

•J  CAGLIOSTRO,  fameux  impos- 
teur , dont  le  vrai  nom  étoil  Joseph 
Balsamo,  naquit  à Païenne  le  S juin 
1745.  Ayant  eu  pour  marraine  Vin- 
ceule  Caglioslro , sa  tante  , il  en  prit 
ensuite  le  nom.  Il’ quitta  de  bonne 
heure  sa  patrie  , et  épousa  à Rome 
«ne  jeuue  personne  nommée  Lau- 
rence , fille  d’un  fondeur  en  cuivre. 
Joseph  Balsamo , étant  encore  dans 
sa  plus  tendre  enfance,  perdit  son 
père  ; il  reçut  quelque  éducation  par 
les  soins  de  sa  mère  cl  de  sou  aïeul. 
11  débuta  par  extorquer  nue  somme 
importante  à un  orfèvre  de  Païenne 
nommé  Marrano  , à qui  il  avoil  pro- 
mis de  découvrir  un  trésor.  Il  s’ex- 
patria à celte  occasion  , et  voyagea 
beaucoup  dans  le  Levant,  oit  l'igno- 
rance turque  accueille  très-bien  les 
charlatans  en  médecine.  En  1770, 
il  fut  découvert  à Naples  par  l'or- 
févre  Marrano.  11  se  faisoit  alors 
appeler  marquis  de  Pellégrini  ; on 
le  mit  eu  prison.  Au  bout  de  dix-sept 
jours , il  obtint  son  élargissement. 
11  voyagea  sous  difl'érens  noms  dans 
le  nord  de  l’Europe.  Dans  un  mé- 
moire juridique,  ou  plutôt  dans  un 
roman  , il  dit  que  sa  naissance  étoit 
inconnue  à lui- même.  On  sait  ce 
qu’on  doit  croire  de  l 'éducation 
donnée  par  te  savant  Altotas , mu- 
sulman à Médine  et  à ta  Mecque , 
ecclésiastique  et  chevalier  de  Malte 
à Malle.  O11  apprécie  cet  accueil 
gracieux  que  le  mufti  de  Médine 
faisoit  au  jeune  Acharat,  la  ten- 
dresse du  chéri  f de  la  Mecque  , 
qui  pleurait  sur  le  fis  infortuné 
de  la  nature,  et  la  faveur  <!u  grand- 
maître  de  Malte , qui  f avait  ac- 
cueilli dans  son  palais.  Le  nom 
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de  Caglioslro , qu'il  prit  en  France 
avec  le  titre  de  marquis  , avoit  été 
précédé  par  ceux  d’Acharat,de  mar- 
quis de  Pellégrini , de  comte  Harat, 
de  comte  Phénix  , de  marquis  d’An- 
uas  , qui  tour  à tour  ont  décoré  , 
ou  plutôt  déguisé  Joseph  Balsamo. 
Apres  avoir  joué  son  rôle  de  char- 
latan à Strasbourg  , à Lyon  , à Bor- 
deaux et  sur-tout  à Paris  , où  tous 
les  gens  de  son  espèce  se  donnent 
rendez-vous  , il  fut  mis  à la  Bas- 
tille : il  porta  , en  sortant  , une 
plainte  juridique  contre  Launai  , 
gouverneur  de  cette  prison  , pour 
réclamc-r  de  l'argent , des  diamans 
et  des  bijoux,  dont  il  l'avoil  , di- 
soil-il , dépouillé.  11  perdit  son  pro- 
cès tout  d'une  voix.  Alors  il  se  re- 
tira à Londres,  d'où  il  écrivit  uns 
brochure  intitulée  Lettre  au  peu- 
ple/rançais  , dans  laquelle  il  prédit 
que  /a  Bastille  sera  détruite,  et  de- 
viendra un  lieu  de  promenade.  II 
mouruten  1795, dans  la  forteresse  de 
Saint- Léon,  après  avoir  fait  des 
dupes  dans  toutel’Europe.  Sa  femme, 
complice  de  ses  fourberies,  fut  en- 
fermée dans  le  couvent  de  Sainle- 
Apoüine.  Le  savoir  de  Cagliostro 
en  médecine  étoit  très-borné  ; tout 
son  art  consistoit  à ordonner  des 
pilules  dont  il  avoil  le  secret,  et 
dont  l’aloës  étoit  la  base.  Ces  sortes 
de  remèdes  donnés  à forte  dose 
réussissent  sur  des  tempérauicus 
vigoureux  , et  débarrassent  meme 
quelques  tempérameus  délicats  d'hu- 
meurs tenaces , en  leur  procurant  un 
bien-être  passager,  lorsqu'ils  ne  les 
tuent  pas.  En  1 795,011  a publié  à Paris 
une  Vie  de  Cagliostro.  On  trouva 
dans  les  papiers  de  cet  homme  une 
prophétie,  portant  que  Pie  VI  seroit 
le  dernier  pape , et  que  l'Eglise  se- 
roit dépouillée  de  tous  ses  états. 
Ou  a accusé  Cagliostro  d’avoir  éta- 
bli une  maçonnerie  égyptienne  : 
«c’est  à Londres  qu’il  en  a Tait  le 
premier  essai  ; et  au  moyen  de  ses 
préleudues  connoissauces  dans  ixi 
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art , il  se  procivra  beaucoup  d'argent, 
et  un  grand  nombre  de  sectateurs. 
Voici  lesparticularilésqu’ila  avouées 
devant  l'inquisition  de  Rome  : que 
la  maçonnerie  égyptienne  est  par- 
tagée en  plusieurs  sectes,  mais  qu’il 
y en  a deux  plus  particulièrement 
estimées  que  les  autres;  que  la  pre- 
mière est  celle  des  adeptes;  que  les 
initiés  avoient  prêté  le  serment  de 
détruire  la  religion  catholique  et 
tous  les  souverains;  qu’ils  avoient 
écrit  et  signé  le  serment  de  leur 
sang  ; que  cette  secte  avoit  déterminé 
de  |>orler  ses  premiers  coups  sur  la 
France;  qu’après  la  chute  de  cette 
monarchie  elle  devoit  frapper  l'Ita- 
lie, et  Rome  eu  particulier  ; que 
Thomas  Ximènes  éloit  un  des  prin- 
cipaux chefs;  que  la  société  a une 
grande  quantité  d’argent  dispersée 
dans  les  banques  d’Amsterdam , Ro- 
terdain,  Londres,  Gènes  et  Venise  ; 
que  cet  argent  provenoit  des  contri- 
butions que  payent  chaque  année 
cent  quatre-vingt  mille  maçons;qu’il 
servoil  à l’entretien  des  chefs , à ce- 
lui des  émissaires  qu’ils  ont  dans  les 
cours,  à récompenser  tous  ceux  qui 
font  quelque  entreprise  contre  les 
souverains;  que  lui,  Caglioslro,  a 
reçu  six  cents  louis  comptant  la 
veille  de  son  départ  de  Francfort,  etc. 
Lulin , pour  dernière  preuve , dit  le 
rapporteur,  on  a trouvé,  sous  ses 
scellés , une  croix  sur  laquelle  éloienl 
écrites  les  trois  lettres  L.  P.  D. , et  il 
est  convenu  quelles  signifiaient  li- 
lium  pedibus  ri  est  rue  : fouler  les  lis 
aux  pieds.  Caglioslro  est  convenu 
que  la  seconde  secte  égyptienne  s'oc- 
cupoit  de  recherches  chimiques , et 
particulièrement  de  la  pierre  philo- 
sophale , et , lors  de  son  séjour  à 
Londres, qu’iletoit  membre  de  cette 
seconde:  que  sa  femme  avoit  été 
reçue , cl  avoit  un  diplùme  qui  avoit 
coûté  cinq  guindés;  qu’ou  lui  avoir 
donné  un  ruban  , sur  lequel  éloienl 
brodés  ces  mots  : union  , silence  et 
vertu,  et  qu’on  lui  avoit  recom- 


CAGL 

mandé  de  coucher , la  nuit  suivante , 
avec  le  ruban  attaché  en  jarretière. 
Quant  aux  hommes,  lorsqu’un  réci- 
piendaire se  présente,  on  éprouve 
son  courage  de  toutes  sortes  de  ma- 
nières , et  par  des  moyens  effroyables. 
Caglioslro  lui-même  a subi  ces  épreu- 
ves. On  trouve , dans  sa  vie , le  récit 
des  suivantes.  D’abord  il  fut  hissé 
au  haut  de  la  salle , au  moyen  d’une 
poulie  ; et,  après  avoir  beaucoup  souf- 
fert, ou  lui  brûla  la  main  au  feu 
d'une  chandelle  : alors  on  lui  banda 
les  yeux , et  on  lui  donna  un  gros 
pistolet,  qu’on  lui  ordonna  de  char- 
ger lui-même.  Quand  il  eut  obéi, 
on  lui  commanda  de  se  le  tirer  à la 
tête  : sur  sou  refus,  on  le  lui  arracha 
des  mains  avec  mépris , ou  le  ra- 
mena , après  beaucoup  de  cérémo- 
nies. Elles  avoient  fait  sur  lui  tant 
d’impression , que , sans  s’embarras- 
ser de  ce  qu’il  en  seroit , il  reprit  le 
pistolet,  lâcha  la  détente,  et  reçut 
dans  la  tête  un  coup  assez  fort,  mais 
qui  11’eut  aucune  suite.  A la  récep- 
tion d'un  autre  candidat , il  vit  qu'on 
eliangeoit  le  pistolet  pendant  qu’il 
avoit  les  yeux  bandés,  qu’on  en 
siibslituoit  un  non  chargé , et  qu’un 
des  assistons  lui  frappott  uu  coup 
à la  tète,  pour  lui  faire  croire  qu’il 
éloit  blessé.  La  cérémonie  fimssoit 
par  un  serment  d’obéissance  au  graud- 
maitre,  et  celui  de  garder  inviola- 
blemeut  le  secret.  Caglioslro  avoit 
beaucoup  d’esprit  et  d'instruction  : 
il  a joué  laut  de  personnages,  qu’il- 
s’est  annoncé  tour  à lour  pour  al- 
chimiste égyptien  , pour  fils  du 
grand-maitre  de  Malte  et  delà  prin- 
cesse de  Trébisonde , pour  prophète 
venu  de  la  Mecque , pour  empirique, 
rose-croix , ou  immorlel  : il  a erré 
de  cou  liées  en  contrées,  de  tréteaux 
en  tréteaux, de  bastilles  en  bastilles: 
il  a fait  un  peu  de  bien  au  inonde  , 
mais  encore  plus  de  dupes  : il  éloit 
uu  des  plus  actifs  et  des  plus  dange- 
reux initiés,  lia  annoncé  la  révolu- 
tion française , où  il  dit  : « Il  régner» 
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sur  vous  un  prince  qui  mettra  sa 
gloire  à l'abolition  de»  lettres  de  ca- 
chet, à la  convocation  de»  états-gé- 
néraux, et  sur-tout  au  rétablisse- 
ment de  la  vraie  religion.  11  sentira 
que  l'abus  du  pouvoir  est  destructif 
du  pouvoir  même  : il  ne  se  conten- 
tera pas  d’ètre  le  premier  des  minis- 
tres, il  voudra  devenir  le  premier 
dés-Français.  » Pendant  qu’il  indi- 
quoil  à ses  correspondons  le  mou- 
vement qui  dcvoit  avoir  lieu  en 
France  , il  en  préparoit  un  autre 
en  Angleterre.  ( Voyez  Moming 
herald  , novembre  , the  second  , 
1786.  ) Il  fit  répandre  avec  pro- 
fusion un  avis  mystique,  écrit  eu 
style  maçonnique  et  en  chiffres , 
qu'on  peut  traduire  ainsi  : a A tous 
les  maçons  véritables,  au  nom  de 
Jéhovah.  Le  temps  est  venu  où 
doit  commencer  la  construction  du 
nouveau  temple  de  Jérusalem.  Cet 
avertissement  est  pour  inviter  tous 
les  véritables  maçons  à Londres  fie 
se  réunir,  an  nom  de  Jéhovah,  le 
seul  dans  lequeLest  une  divine  tri— 
nité,  de  se  trouver,  demain  soir, 
S du  préscut  1786 , sur  les  neuf 
heures , à la  taverne  de  Reilly  , great 
Çueen  stresl  ( grauderue  de  la  Rei- 
ne ),  pour  y former  un  plan  et  poser 
la  première  pierre  fondamentale  du 
véritable  temple  dans  ce  tnoude  vi- 
sible. » Signé  Cagi.iostko. 

CAGNACCI  (Guide dit  Caulassi , 
à cause  de  sa  difformité  ) , peiu- 
tre  italien  du  dernier  siècle,  dis- 
ciple du  Guide,  mourut  à Vienne  , 
à 80  ans.  Les  tableaux  dans  lesquels 
il  a imité  sou  maître  sont  les  plus 
recherchés.  — Il  ne  faut  lias  le  con- 
fondre avec  Cagnacci,  auteur  des 
Antiquités  de  Ferrare  Qilnliquitates 
l'erra  riæ  ) , qu’on  trouve  dans  le 
Trésor  des  Antiquités  de  Grævius. 

* CAGNATI f Marcel  ),  mtÿlecin , 
né  .à  Vérone , llorissoit  au  commen- 
cement du  17'  siècle,  lit  ses  études  à 
Padoue,  et  vint  à Rome,  où  il  eu- 
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soigna  la  philosophie  et  la  médecine. 
Clément  VIII  et  Paul  V lui  accor- 
dèrent leur  protection.  Ou  a de  lui 
plusieurs  ouvrages:  I.  Variation 
lectionum  libri  duo,  cunt  dispu- 
latione  de  ordine  in  cibis  servando, 
Rotnas,  i58i,  in-8°.  11  eu  parut 
une  seconde  édition  à Rome,  en 
1587  , in-4°.  File  est  augmentée  de 
deux  autres  livres.  II.  Z/e  satiila/e 
tuendâ  libri  dit ♦ , primas  de  con- 
tinentiâ , aller  de  arle gymnastied , 
Roniæ,  1 Û91 , in-4°  jPatavii , 1600, 
in-40.  111.  In  llippocratis  aphoris- 
morurn  secundo!  sectionis  XXIV 
cummentarius  , llomx,  i5gi  , in- 
4°.  IV.  Ve  Tiberis  inundatioue , 
ibid.,  1599,  in- 4°.  V.  Opuscules 
varia.  Vu  Tiberis  inundatioue. 
Epidemia  romuna.  Ve  romani 
aeris  salubrilate.  Ve  jtrband  fi- 
bre s curandi  ratiune.  Ve  morte 
causa  partds.  Ve  ligna  sam  ta  , 
Romæ,  i6o3,  in-40.  VI.  In  Apho- 
rismorum  Ilyppocratis  sectionis 
XXII  expositio , ibid.,  1619, 
in-8°. 

* I.  CAGNOLl  ( Jérôme  ) , cé- 

lèbre jurisconsulte  de  Venise,  che- 
valier de  l’ordre  de  Saint-Lazare , 
lut  conseiller  du  duc  de  Savoie  , qui 
l'houora  de  sou  amitié  et  de  son 
estime.  11  enseigna  le  droit  pendant 
plusieurs  Aiuées  à Turin,  ensuite  à 
Padoue,  où  il  mourut  eu  1 . On 

a de  lui  , I.  Varice  legum  enarra- 
tiones.  IL  Ve  vitd  et  regimine 
boni  prinripis , et  beaucoup  d’au- 
tres ouvrages. 

* II.  CAGNOLl  { Belmonte  , 
cou  nu  sous  le  nom  de  l’abbé  Cagnoll , 
Vénitien,  vivoit  dans  le  17'  siècle. 
11  cul  de  grandes  qualités,  qui  fu- 
rent ternies  par  de  grands  défauts, 
11  a composé  un  poeme  sur  la  des- 
truction d’Aquitée ; un  Eloge  de 
saint  Grégoire-te-Grand , et  plu- 
sieurs autres  ouvrages. 

ï CAJIACNKS  ( Jacques) , pro- 
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fesseur  royal  de  médecine  dans  l'u- 
niversité de  Caen,  sa  patrie,  na- 
quit en  if>48  , et  mourut  eij  1620.  Il 
rédigea,  pour  la  faculté  de  méde- 
cine de  Caen , un  nouveau  code  de 
statuts,  qui  ont  été  suivis  jusqu'à 
présent.  Sa  bourse  fut  ouverte  aux 
jeunes  gens  pauvres  qui  inontroient 
du  talent,  et  il  les  aidoit  de  ses 
conseils.  On  a de  lui , 1.  La  pre- 
mière centurie  - des  éloges  des 
hommes  célèbres  de  Caen  , eu  latin , 
1609,  in-4°,  de  :5a  pages;  ouvrage 
peu  estimé.  II.  Une  Traduction  des 
livres  de  Julien  Le  Paulinier,  sur 
le  cidre  et  sur  le  mal  vénérien. 
III.  Deux  Traités  en  latin  sur  les 
fièvres , 1616  ; et  sur  les  maladies 
de  la  tête , 1618,  dans  lesquels  on 
reconuoit  le  bon  praticien. 

* C A H E R-B I L L A II  ( Moham- 
mko  «EX  Mo'tadiied),  170  khalyf 
abassy  , avoit  été  uns  sur  le  trône 
par  des  séditieux  , le  4 de  mohar- 
rcm  517  ( 17  janvier  929  ) à la  place 
de  Moétader,  son  frère  : trois  jours 
après  , celui-ci,  ayant  triomphé  des 
révoltés , lit  grâce  de  la  vie  à Cuber, 
cl  lui  donna  le  palais  de  leur  mère 
pour  prison,  d'où  il  sortit  trois  ans 
après  pour  succéder  à Moétader  qui 
veuoil  d etre  tué.  A peine  parvenu 
an  Idialyfat , Caher  ne  mit  plus  de 
frein  à ses  passions.  ( L a ri  ce  , l'in- 
graliltde  et  la  cruauté.)  II  lit  périr 
son  visir  Nonuakhty , à qui  il  devoil 
son  élection  , et  on  appliqua,  par  ses 
ordres,  sa  mère,  vieille  et  hydro- 
pique,  à la  question  , pour  lui  arra- 
cher l’aven  dune  somme  immense 
qu  elle  ne  possédoit  point.  On  laissa 
mourir  de  faim , dans  une  chambre 
murée  , un  personnage  que  des  con- 
jurés desti  noient  à lui  succéder.  Cha- 
que jouréloitsouillé  par  un  nouveau 
crime  ; mais  enfin  la  mesure  des  cri- 
mes de  ce  monstre  fut  comblée.  Une 
unit  que  l'ivresse  l’a  voit  plongé  dans 
un  profond  sommeil,  ses  portes  fu- 
jeut  enfoncées,  ou  le  mit  en  prison, 


CA  II U 

et  on  lui  creva  lesyeux,  après  dix- 
hiiit  mois  et  quelques  jours  d’un  rè- 
gne de  sang,  lau  g35.  Il  survécut 
long-temps  à son  châtiment.  On  lui 
rendit  la  liberté;  mais  la  plus  af- 
freuse misère  fut  son  partage.  On 
le  voyoit  venir  à la  porte  des  mos- 
quées comme  les  autres  aveugles, 
et  demander  l’aumône  en  disant  : 

« Ayel.  pitié  de  celui  qui  fut  votre 
khalyf  autrefois , et  qui  implore  au- 
jourd’hui votre  assistance.  « 

* CAHONHElllUS  ( Pierre-Au- 
dré  ) , médecin,  natif  de  Gènes, 
s'appliqua  à l’étude  de  la  médecine  ; 
mais  ayant  pris  plus  de  goôt  pour 
le  droit , il  se  rendit  à Parme , où  il 
en  commença  le  cours.  11  passa  en- 
suite à Anvers,  où  il  se  mêla  égale- 
ment de  jurisprudence  et  de  méde- 
cine vers  le  commencement  du  17' 
siècle.  Ce  médecin  jurisconsulte  a 
écrit  : 1.  Epistolarum  laconicarum , 
libri  JC,  Florentiæ  , 1607,  in-8°. 

II.  De  lie  cause  dell’  infelicitate  e 
disgrazie  degli  huomini  lettcrati 
e guerrieri , Anvers,  1612,  in-8°. 

III.  In  septem  ap/torismorum  Hyp- 
pocratis  libros  mediex , polilicœ., 
morales  ac  thcologicx  interpréta - 
tiones,  Antverpiæ , 1618,2  vol. 
in-4°.  IV.  De  admirandisvini  vir- 
lulibus  libri  1res,  ibid.  , 1627  , 
in-8°.  On  trouve,  dans  la  Biblio- 
thèque botanique  de  Séguier  , un 
Traité  italien  sur  le  vin,  qui  est  at- 
tribué au  même  auteur,  et  dans  le- 
quel il  blâme  et  loue  tour  à tour 
l’usage  de  cette  liqueur.  11  a paru  à 
Vilerbe,  en  1608,  111-12,  sous  ce 
titre  : le  lodi  e i biasimi  del  vino. 

V.  dores  illustriumepitaphiorum , 
Àntverpiâs,  i627  ,iu-8°. 

fCAITUSAC  (Louis  de),  écuyer, 
né  à Moutauban , où  son  père  suivoit 
le  barreau  , commença  ses  études 
daus  cette  ville , et  alla  les  achever  à 
Toulouse, où  il  fut  reçu  avocat.  De  f 
retour  à Monlauban  , il  obtint  la 
commission  de  secrétaire  de  l’inleu- 


CAHU 

dance.  Ce  fui  pendant  qu’il  exerçoil 
cet  emploi,  en  1736,  qu'il  donna  la 
tragédie  de  Pharamond , dans  la- 
quelle il  a blessé  la  vérité  historique 
saus  rendre  son  sujet  théâtral.  Nul 
art , nul  coulrasle.  L’intérêt  , trop 
partagé , ne  peut  se  fixer  sur  aucun 
des  personnages  ; Pharamond  est , 
de  temps  en  temps , moins  un  héros 
qu’un  fat.  Ou  y trouve  plusieurs  vers 
tournés  avec  esprit  , mais  trop  d’an- 
titlièses,  trop  peu  de  nombre  et  d’har- 
monie. Cette  pièce  eut  pourtant  quel- 
que succès.  L’envie  d’aller  jouir  à 
Paris  des  applaudissemens  du  par- 
terre lui  lit  abandonner  la  province. 
Le  comte  de  Clermont  le  nomma  se- 
crétaire de  ses  commandemens.  Ce 
fut  eu  cette  qualité  qu’il  fit  la  campa- 
gne de  i -45  avec  ce  prince, qu’il  quitta 
ensuite,  pour  se  livrer  absolument  à 
la  littérature.  L’opéra  l’occupa  prin- 
cipalement ; il  s’ouvrit  une  route 
nouvelle  dans  cette  carrière , et  n'y 
éprouva  point  de  chute.  Le  succès  de 
sa  tragédie  de  Pharamond,  dit  Sa- 
balhier,  et  de  sa  comédie  d eZénéidc, 
11e  prouve  autre  chose  qu’un  de  ces 
momens  de  séduction  , où  le  public 
approuve  ce  qu’il  est  forcé  de  con- 
damner ensuite , quand  la  rétlexion 
vient  l'éclairer.  Cet  auteur  mourut  à 
Paris  eu  îyôq.On  a de  lui , 1.  Grigri, 
174g,  >n-i3  : c’est  un  petit  roman 
joliment  écrit.  11.  l.'I/isloire  de  la 
danse  ancienne  et  moderne  , La 
Haie,  1754,  3 petits  vol.  iu-12, 
que  les  savant  ont  bien  accueillie, 
lll.  Il  a donué  au  théâtre  Phara- 
mond , Paris,  1706  , in -8°,  et  le 
comte  de  Warwick  , tragédies  ; 
Zénëide  et  l’ Algérien  , comédies  , 
dont  la  première  appartient  à Wa- 
telet  ; Cahusac  ne  lit  que  la  mettre 
en  vers.  Les  Fêtes  de  Polymnie , 
les  Fcte  de  l’Hymen , Z aïs,  Haïs , 
Zoroastre , ta  Naissance  cl’Osiris 
et  Anacréon  , tous  opéras  ; outre 
celui  des  Amours  de  Tempe , qu’on 
lui  attribue  aussi , il  a laissé  eu  ma- 
nuscrit une  tragédie  de  Manlius  , 
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avec  deux  comédies , le  Maladroit 
par  finesse , et  la  Dupe  de  soi- 
même. 

t CAJADO  (Hertnicns  ou  Henri- 
cus)  , poète  latin  , né  en  Portugal , 
a laissé  des  Fghgues , des  Sylces, 
et  des  Epigrammes , Pologne,  1 5o  1 , 
iu-4°.  Elles  ont  été  réimprimées  eu 
1745  dans  le  Corpus poëtarum  Lu- 
sitanorum.  11  mourut  eu  iôo8,on 
ne  sait  pas  précisément  en  quel  en- 
droit. On  remarque  dans  toutes  ses 
productions  un  tour  heureux,  du 
talent , de  la  facilité , de  l’élégance  : 
ses  Epigrammes  ne  manquent  pas 
de  sel. 

* CAJANl  (Ange),  de  Florence, 
florissoit  dans  le  16°  siècle.  11  fut  le 
jiremier  qui  traduisit  Luclide  en 
langue  vulgaire , sans  y ajouter  ni 
les  Scolies  ni  les  Commentaires. 
Il  dédia  son  ouvrage  à Antoine  Al- 
tovili  eu  1 555. 

î CA1ET  ou  Cayet  ( Pierre- 
Victor  - Palma  ),  né  en  1 5 2 à à 
Montrichard  en  Tourraine  , d’une 
famille  pauvre,  ministre  protestant, 
attaché  à Catherine  de  Bourbon  , 
sœur  de  Henri  IV  , fut  déposé  dans 
un  synode,  sur  l'accusation  de  ma- 
gie. Cette  condamnation  hâta  son 
abjuration  : il  la  fit  à Paris  eu 
1595,  et  mourut  dans  le  college 
de  Navarre,  le  10  mars  1610,  doc- 
teur de  Sorbonne  et  professeur  d’hé- 
breu au  collège  royal.  Caïet  étoit  un 
homme  officieux  , et  il  eut  le  mal- 
heur d’avoir  pour  ennemi  tous  ceux 
auxquels  il  avoit  rendu  service.  Set 
habits  négligés,  sa  façon  (le  vivre, 
et  sa  munie  de  courir  après  la  pierre 
philosophale , le  faisoient  mépriser  , 
autant  que  son  savoir  le  rendoit  res- 
pectable. Malgré  sou  extérieur  plus 
que  modeste,  Henri  IV  continua  de 
l’aduiettre  à sa  cour  , et  voulut  eu 
même  temps  qu’il  pût  s’eu  pusser , 
en  lui  faisant  don  d'une  petite  terre. 
Les  calvinistes,  qu’il  avoit  quittes. 
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ne  le  traitèrent  pas  corameHenri  IV, 
ils  l'accablèrent  d’injures  et  de  ca- 
iShinies.  Depuis  sou  abjuration  , il 
avoil  eu  une  conférence  avec  du 
Moulin  , et  ce  lut  une  nouvelle  rai- 
son de  mettre  de  mauvaise  humeur 
scs  anciens  confrères.  Caïel  ne  resta 
pas  muet,  et  publia,  eu  t6o3,  contre 
du  Moulin  , le  livre  intitulé  empha- 
tiquement : La  Fournaise  ardente 
et  le  Four  de  réverbéré  pour  éva- 
porer les  prétendues  eaux  de  Siloë 
(c’étoil  le  titre  d'un  ouvrage  de  du 
Moulin  ) , et  pour  corroborer  le  feu 
du  purgatoire.  11  y a un  trait  qui, 
s’il  est  vrai , lui  fait  beaucoup  d’hon- 
neur. L’union  du  comte  de  Soissons 
et  de  la  sœur  de  Henri  IV  vint  à un 
tel  point , qu'ils  ordonnèrent  à Caïet 
de  bénir  leur  mariage  sur-le-champ. 
Ce  ministre  ayant  refusé  , le  prince 
le  menaça  de  le  tuer.  « Tuez-moi , 
lui  répondit  Caïel  ; j'aime  mieux 
mourir  de  la  main  d’un  prince  que 
de  celle  d’un  bourreau.»  {Voyez  les 
düféreus  témoignages  que  lui  ont 
rendus  ses  contemporains  dans  le 
55'  volume  des  Mémoires  de  Nicé- 
rou.)  Il  est  l'auteur  de  l' Eptaméron 
de  la  Navarride , ou  Histoire  en- 
tière du  royaume  de  Havane , de- 
puis le  commencement  du  monde , 
traduit  de  l’espaguol,  en  vers  de  dix 
syllabes.  Peu  content  de  ce  premier 
travail , il  en  fit  une  seconde  traduc- 
tion en  vers  latiu  , qui  n’a  jamais 
été  imprimée.  On  a encore  de  Caïel 
plusieurs  Ouvrages  de  controverse , 
moins  consultés  que  sa  Chronologie 
septennaire , iGoG,  iu- 8°,  depuis 
la  paix  de  Vervins  eu  i5g8,  jus- 
qu’en t Go.j.  L'accueil  que  l’on  fit  à 
cet  ouvrage  lui  fil  ajouter  à son 
Histoire  de  la  paix  celle  de  la  guerre 
qui  l'avoit  précédée.  Ou  a cette  nou- 
velle histoire  dans  les  5 tomes  de  sa 
Chronologie  novennaire  , 1608  , 
in-8g  , depuis  1.189  jusqu’en  i5g8. 

C ry  voit  toutes  les  peines  que 
Henri  IV  eut  à essuyer-pour  se  ren- 
dre maître  de  son  royaume.  L’abbé 
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d'Artigny  en  a recueilli  les  princi- 
pales particularités  dans  ses  nou- 
veaux Mémoires  de  littérature.  Le 
docteur  Caïet  entre  dans  des  détails 
qui  fournissent  des  amusemeus  à la 
curiosité,  et  des  sujets  de  réllexion  5 
la  philosophie.  Il  y a dans  la  Chro- 
nologie septennaire  des  relations , 
des  poésies,  des  manifestes  , des  ins- 
tructions , des  lettres , des  plaidoyers 
et  d'autres  pièces  , dont  plusieurs 
auroient  été  perdues  pour  la  posté- 
rité. Outre  ces  pièces  publiques , elle 
contient  beaucoup  d'anecdotes  secrè- 
tes, iuconuues  aux  autres  écrivains, 
et  dont  l’auteur  avoit  été  A portéo 
de  s'instruire  à la  cour  de  Catherine 
de  Bourbon  , et  à celle  de  Henri  IV.- 
Ce  fut  encore  Caïet  qui  présenta  au 
parlement  un  Mémoire , ponr  prou- 
ver la  nécessité  de  rétablir  les  lieux 
de  prostitution,  qui  avoient  été  abolis 
à Paris  par  l’article  10  de  l’ordon- 
nance des  étals , tenus  à Orléans  eu 
i56o. 

I.  CAJETAN  (Constantin),  abbé 
bénédictin  de  Sainl-Baronte  au  dio- 
cèse de  Pistoye  , bibliothécaire  du 
Vatican,  mort  à Rome  en  i65o,  à 
85  ans  , étoit  de  Syracuse.  Il  pous- 
soit  le  zèle  pour  la  gloire  de  son 
ordre  jusqu'au  fanatisme.  11  crut 
qu’il  l’illustreroil  beaucoup , s’il  lui 
donuoit  tous  les  grands  hommes 
qu’il  potirroit , ou  du  moins  ceux 
qu’il  croyoil  tels.  Après  avoir  mis 
dans  sa  liste  une  partie  des  saints 
anciens  , il  travailla  à la  grossir 
des  saints  modernes.  Il  commença 
par  saint  Ignace  de  Loyola  , le  fit 
bénédictin,  dans  un  livre  publié  à 
Rome  en  1641.  Le  grand  nombre 
des  bénéfices  que  les  enfans  d'Ignace 
avoient  enlevés  à l'ordre  de  saint 
Benoit,  l’aulorisoil  apparemment  à 
penser  que  leur  père  étoit  bénédic- 
tin. La  congrégation  du  Mont-Cas- 
sin  ne  voulut  pas  du  saint  espagnol, 
et  désavoua  Cajetan  en  i6mj.  Ne 
pouvaut  faire  admettre  des  jésuites 
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dans  son  ordre , il  se  tourna  du  côté 
des  franciscains  et  des  frères  prê- 
cheurs. Il  leur  enleva  saint  Fran- 
çois d'Assise  , et  saiut  Thomas  d'A- 
quin. Le  cardinal  Cobellucci  disoit, 
au  sujet  de  ce  voleur  de  saints  , 
« qu’il  craignoit  que  Cajetan  ne 
transformât  bientôt  saint  Pierre  en 
hénêdictiu.»  ( V oyez  BENoiT , n°  I, 
et  Ignace  , n°  III.)  Cajetan  publia 
aussi  divers  écrits  pour  prouver  que 
l’ Imitation  de  Jésus  - Christ  étoit 
d’un  abbé  bénédictin  , nommé  Ges- 
f en.  On  lui  doit  encore  l’édition  des 
Œuvres  de  Pierre  Damien , 1606 
— 1640,  4 vol.  in-fol.  On  trouve 
un  article  de  Cajetan  dans  le  a5e 
volume  des  Mémoires  du  P.  Ni- 
ceron  , et  un  catalogue  détaillé  de 
ses  ouvrages.  — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  cardinal  Henri 
Cajetan,  que  Sixte  V envoya  , en 
1585,  légat  en  France,  où  il  vou- 
lu t dont  i ner  , et  où  il  trouva  des  oppo- 
sitions de  la  part  du  parlement  de 
Paris.  Ce  prélat  fut  depuis  envoyé 
en  Pologue  , et  mourut  en  1 599  , à 
49  ans. 

II.  CAJETAN.  Voyez  Vio. 

*CAJETANO  (Oclavio),  jésuite, 
né  le  aa  avril  i566,  à Saragosse. 
Il  étoit  de  l'illustre  maison  des 
marquis  Parlini.  U mourut  à Pa- 
ïenne , âgé  de  34  ans  , après  s’ètre 
extrêmement  distingué  daus  son 
ordre  par  sa  sagesse  et  par  sou  éru- 
dition. On  y parle  de  son  ouvrage 
Isagoge  ad  historiam  sacram  Sicu- 
lam , imprimé  à Païenne  eu  1707, 

in-40. 

CAIETE,  nourrice  d’Enée,  sui- 
vit ce  prince  daus  sa  uavigaliou  , 
et  mourut,  en  abordant  en  Italie, 
■ au  lieu  où  fut  bâtie  daus  la  suite 
la  ville  de  Gaéte  , près  de  son 
tombeau. 

* CAILLA  (Albert) , troubadour, 
né  en  Albigeois  dans  le  1 5e  siècle, 
t.  ni. 
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et  que  les  manuscrits  du  temps  dési- 
gnent comme  un  homme  de  peu 
de  talent.  La  seule  pièce  qui  reste 
de  lui  justifie  ce  jugement.  C’est 
une  satire  contre  les  femmes  en 
termes  obscènes  et  grossiers. 

1 1.  CAILLARD  ( Abraham-Jac- 
ques ) , l’un  des  avocats  les  plus 
distingués  au  parlement  de  Paris, 
mort  le  5 octobre  1777  , fut  l’élève 
et  le  plus  intime  ami  du  célèbre 
Pothier.  D'heureuses  dispositions , 
secondées  par  une  étude  assidue  , 
uue  mémoire  prodigieuse  , des  con- 
noissances  aussi  étendues  que  pro- 
fondes des  lois  , la  réunion  de  tous 
les  talens  Oratoires  qui  leur  donnent 
un  nouveau  prix,  lui  (ournirent  le 
moyen  de  débuter  avec  éclat  an 
barreau.  11  joiguoit  à une  prodigieuse 
facilité , pour  saisir  les  affaires  , 
même  les  plus  compliquées  , ce  tact 
et  cette  justesse  qui  réduisoient  1a 
caüse  qu’il  soutenoit  au  point  qui 
devoil  la  rendre  la  plus  favorable. 
Il  étonnoit  sur-tout  par  son  abon- 
dance , par  sa  précision  , plaidant 
souvent  pendant  deuxet  trois  heures 
avec  une  telle  présence  d’esprit , qu’il 
ne  s’écaHoit  jamais  de  son  plan , et 
qu’il  n’étoit  jamais  embarrassé  pour 
la  propriété  de  l’expression,  iîon 
éloquence  flexible  se  prètoit  natu- 
rellement à tous  les  tons  , et  même , 
dans  ces  discussions  importantes 
qui  semblent  n’appartenir  qu’à  la 
profondeur  du  raisonnement  , il 
savoit  adoucir  par  les  grâces  de 
l'élocution  et  les  charmes  du  débit 
ce  qu’elles  avoient  de  trop  grave. 
Investi  d'une  confiance  sans  bornes , 
et  chargé  des  causes  les  plus  consi- 
dérables, il  en  plaidoit  souvent  plu- 
sieurs dans  le  même  jour,  soit  au 
palais , aux  audiences  de  sept  et  de 
dix  heures , soit  devant  les  tribu- 
naux de  la  chambre  des  comptes 
et  de  la  cour  des  aides.  On  l'a  vu, 
dans  le  même  jour  , en  plaider  sept, 
toujours  d’après  de  simples  notes , 
3a 
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et  on  a remarqué  qu’il  né  toi  S jamais 
plus  pénétré  et  plus  éloquent  que 
lorsqu’il  défendait  gratuitement  la 
cause  d’un  pauvre  , ou  d’uu  oppri- 
mé. On  n’a  encore  rien  fuit  impri- 
mer de  lui  ; mais  il  a laissé  à son 
fils  quatre-vingts  cartons  de  maté- 
riaux , qui  sont  le  résultat  d’uue 
tradition  et  de  recherches  immenses, 
et  auxquels  une  mort  prématurée  , 
è l'àge  de  4a  ans,  l'a  empêché  de 
mettre  la  dernière  niaiu. 

* U.  CA1LLARD  (Antoine -Ber- 
nard),  né  à Aignay,  département 
de  la  Côte-d’Or , le  a8  septembre 
1737  , et  mort  à Paris  le  6 mai 
1807  , après  avoir  travaillé  quel- 
que temps  avec  Turgot , alors 
iuteudant  de  Limoges,  fut  depuis 
1770  successivement  secrétaire  de 
légation  à Parme , à Cassel , à Co- 
penhague, et  chargé  d'affaires  dans 
cette  dernière  ville  jusqu'en  1780. 
On  l'envoya  en  la  même  qnali)é*à 
Pétersbourg.  11  rev.iut  à Paris  eu 
1784,  et  fut  envoyé  l’année  sui- 
vanteen  Hollande.  Nommé,  en  179a, 
ministre  plénipotentiaire  à Ratis- 
bonue  , il  fut  quelque  temps  après  en- 
voyé de  nouveau  en  Hollande.  En 
1795  , il  étoit  ministre  plénipo- 
tentiaire à Berlin.  De  retour  en 
France  , il  fut  nommé  garde  des 
archives  des  relations  extérieures , 
et  il  a occupé  cette  place  jusqu’à 
sa  mort.  Il  a fourni  plusieurs  arti- 
cles intéressans  au  Magasin  ency- 
clopédique et  à d’antres  journaux. 
On  lui  doit  des  Mémoires  sur  la 
révolution  d’Hollande  , eu  1787; 
il  a été  aussi  un  des  traducteurs 
des  lissais  sur  la  physiognomie  , 
par  J.  G.  Lavater,  in-4°,  de  1781 
à 178'». 

* CAILLAVET  (N.),  sieur  de 
Montplaisir , natif  de  la  ville  de 
Condom.  Ses  Poésies  ont  été  im- 
primées pour  la  seconde  fois  en 
1634  > avec  quelques  Lettres  en 
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prose.  Elles  sont  divisées  en  deux 
livres  : le  premier  est  entièrement 
consacré  à des  vers  amoureux , , 
dont  Méliude  est  l’objet  : le  second 
contient  des  stances , odes  , élé- 
gies , sonnets  , épigrammes  , etc., 
sur  divers  sujets.  Tou,t  ce  qu’on  y 
apprend  de  ce  qui  concerne  la  per- 
sonne de  l’auteur  , c’est  qu'il  se  fit 
recevoir  avocat  au  parlement  de 
Bordeaux  , après  avoir  suivi  le  parti 
des  armes  daus  sa  jeuuesse. 

+ I.  CAILLE  (Nicolas -Louis  de 
la  ) , diacre  du  diocèse  de  Reims, 
né  le  i5  mars  en  i7i3à  Rumigny, 
d'un  capitaine  des  chasses  de  la  du- 
chesse de  Vendôme,  fil  ses  études 
avec  succès  au  collège  de  Lisieux  à 
Paris.  Son  goût  pour  l'astronomie 
le  lia  avec  le  célèbre  Cassini , qui  lui , 
procura  uu  logement  à l’Observa- 
toire. Aidé  des  conseils  d’un  tel 
maître , il  eut  bientôt  uu  nom  parmi 
les  astronomes.  II  jiarlagea  avec  de 
Thuri , digue  fils  de  cet  homme  es- 
timable, le  travail  immense  de  la* 
ligne  méridienne  ou  de  la  projection 
du  méridien , qui , passant  par  l’Ob- 
servatoire, traverse  tout  le  royaume. 
Dès  l’àge  de  2b  ans  , il  fut  nommé  , 
à son  insçu,  professeur  de  mathéma- 
tiques au  collège  Mazarin.  Les  tra- 
vaux de  sa  chaire  ne  le  détournèrent 
point  de  l’astronomie.  Cette  science, 
à laquelle  il  étoit  entrainé  par  un 
charme  invincible,  devint  pour  lui 
un  devoir  , lorsque  l’académie  dts 
sciences  l’admit  daus  son  sein  en 
1741.  La  plus  grande  partie  des 
antres  compagnies  savantes  qui  lleu- 
rissent  en  Europe  lui  firent  le  même 
honneur  , ou  plutôt  lui  rendirent 
la  même  justice.  Animé  de  plus  en 
plus  du  désir  d'acquérir  une  cou- 
noissance  détaillée  du  ciel , il  entre- 
prit , en  17.70  , avec  l'agrément  de 
la  cour  , le  voyage  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  , daus  le  dessein  d’exami- 
ner les  étoiles  australes , qui  ne  sont 
pas  visibles  sur  notre  horizon.  Ce 
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▼nyage , si  intéressant  par  son  objet, 
le  fut  encore  plus  par  la  manière 
dont  il  le  remplit.  Dans  l'espace  de 
deux  ans,  de  1750  à 1752  , il  déter- 
mina la  position  de  9800  étoiles 
jusqu'alors  inconnues.  Ce  savant  et 
modeste  astronome  pouvoit  immor- 
taliser ses  découvertes , en  donnant 
son  nom  aux  nouvelles  constella- 
tions qu’il  a voit  observées:  mais  il 
aima  mieux  leur  donner  celui  des 
dilférens  instrumens  d'astronomie. 
L)c  retour  en  France,  il  ne  cessa 
d'éclairer  le  public  sur  les  appari- 
tions des  comètes,  et  sur  d'autres 
objets  importants  de  l'histoire  du 
ciel.  E11  1755,  il  publia  un  plan 
d opérations  et  de  calculs  pour  l-ùre 
un  Almanach  nautique  , qui  diri- 
geai nos  navigateurs,  bientôt  après, 
on  lit  une  partie  de  ces  calculs  ; 011 
les  publia  dans  un  li\rc  intitulé 
Etat  du  ciel , et  dans  celui  qu’ou 
appelle  , Connoissance  des  Temps. 
On  n’acheva  pas  cette  entreprise.  Les 
Anglais  apprenant  celte  découverte, 
et  voyant  notre  négligence  , s’em- 
parèrent de  ce  plan  qu’on  ufexécu- 
toit  point , et  douze  ans  après  qu’on 
eut  publié  en  Fiance  l’ouvrage  de 
l abbé  de  La  Caille  , en  1767,  ils 
donnèrent  à Londres  leur  Almanach 
nautique  : et  depuis , tous  les  ans  , 
ils  font  calculer  à grands  frais  celui 
de  l’année  suivante,  toujours  selon 
le  plan  proposé  par  cet  abbé  ; et 
1 Europe  croit  que  l’invention  en  est 
due  aux  Anglais , aussi-bien  que  son 
exécution.  Il  faisoit  imprimer  le  Ca- 
ta/ogue  des étoi/eset  les  observations 
sur  lesquelles  il  est  fondé,  lorsque  la 
mort  le  surprit,  le  ut  mars  1762. 
On  a de  lui  un  grand  nombre  d’ou- 
f rages,  justement  estimés  : I.  Plu- 
sieurs Mémoires  , dont  il  a enrichi 
les  reeneilsde  l’académiedes  sciences. 
II.  F.lèmcns  d’algèbre  et  de  géomé- 
trie, Paris,  in-8°.  III.  Leçons  élé- 
mentaires d’astronomie , d'optique 
et  de  perspective , 1748  et  1 755  , à 
Paris,  in-S8,  réimprimées  en  1808. 
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IV.  Leçons  élémentaires  de  méca- 
nique, 174s,  Paris  Jm-80.  V.  Ephé- 
méritées  de  Desplaces  , continuées 
par  l abbé  de  La  Caille , en  2 vol. 
in-4*.  VI. l'undanrenta astronomiœ, 
in-/f°,  Paris,  1 7S7.  Ce  volume  est 
Ion  rare  ; l'auteur  n’eu  fit  tirer 
qu’un  petit  nombre  d'exemplaires 
pour  en  faire  des  présens.  VU.  Ta- 
bles des  logarithmes  pour  les  sinus 
et  tangentes  de  toutes  les  minutes 
du  quart  de  cercle,  Paris,  1760^ 
in-8°,  réimprimées  en  1799.  Vlll! 
Nouveau  Traité  de  Navigation  , 
par  Bouguer  , revu  et  corrigé  par 
I abbé  de  La  Caille  , dont  le  fameux 
astronome  Delalande  a donné  une 
nouvelle  édition  avec  des  remarques 
Paris  , 1781 , in -8°.  IX.  Journal  du 
voyage,  fait  au  cap  de  Nonne-Es- 
pérance, in-i  2.  L’abbé  de  La  Caille, 
dans  ses  voyages,  fit  une  découverte 
importante  ; il  rendit  le  plus  grand 
service  à tons  les  navigateurs,  et  à 
peine  en  a-t-il  la  gloire  : il  indiqua 
la  méthode  la  plus  facile  et  la  plus 
commode  pour  connoitre  ia  longi- 
tude en  mer  par  l'observation  de 
ia  tune , méthode  qui  n’exige  pas 
plus  d'une  demi-beure  de  travail,  et 
qui  ne  permet  jamaisqu’ouse  trompe 
de  pins  d un  demi-degré  ou  dedix- 
buil  lieues  marines.  Ou  remarqué 

dans  louscesonvrages  cette  précision, 
cette  netteté  si  nécessaires  aux  scien- 
ces abstraites  ; c’étoit  là  le  caractère 
de  son  esprit.  Aussi  sûr  dans  ses  ju- 
gements qu'exact  dans  ses  observa- 
tions astronomiques  , il  n’afîirraa 
que  ce  qui  lui  paroissoit  vrai.  Ja- 
mais l'amour-propre  ne  lui  fit  pas- 
ser le  point  oû  il  croyoit  voir  les 
bornes  de  son  esprit.  Tl  disoit  avec 
simplicité  : «Je  ne  sais  pas  cela,  u 

II.  CAILLE  (André),  pharmacien, 
a publié  dans  le  dernier  siècle  le 
Guidon  des  apothicaires , et  le  Jar- 
din médicinal. 


t III.  CAILLE  (Jean  de  la)  , sa 


/ 
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vaut  libraire  de  Parie , mort  dans 
ua  âge  avancé  vers  l’an  1720  , s'est 
fait  une  réputation,  1.  par  son  His- 
toire de  l’imprimerie,  Paris,  1689, 
in-40.  II.  Par  la  Description  de 
Paris,  1714,  in -fol.  Celte  Des- 
cription de  la  ville  et  faubourgs  de  la 
capitale  de  la  France  contient  vingt- 
quatre  planches  , dont  chacune  re- 
présente un  des  quatorze  quartiers, 
suivant  la  division  faite  en  1702, 
et  un  détail  exact  des  abbayes  , 
églises  , mpnumens  publics,  etc. 
Les  planches  ont  été  gravées  avec 
soin  par  Scotin  le  jeune.  • 

t CAILLEAU  ( André-Charles) , 
libraire  , né  à Paris  en  173j  , mort 
à Paris  lé  12  juin  i798,avoit  un 
caractère  ouvert  et  une  gaieté  fran- 
che et  vive  , qu’il  porta  dans  ses 
écrits.  Il  donna  une  foule  A'Alma- 
nacs  clianlarts , A’Etrennes  badines 
et  plaisantes , dont  plusieurs,  par 
leur  singularité  , ou  leur  ton  jovial , 
étoient  au-dessus  des  antres  ouvrages 
de  ce  genre.  Cailleau  est  auteur  de 
quelques  comédies  ou  farces  et  aussi 
d’ouvrages  plus  sérieux,  tels  que, 
I.  La  Fie  de  Le  Sage.  II.  Le  Spec- 
tacle historique,  1764,  2 vol.  in- 
8°.  C«  sont  des  élémens  d’histoire 
grecque  et  romaine  , simples , clairs 
et  très-utiles  à l’instruction  de  la 
jeunesse.  III.  Delà  collection  réunie 
des  différentes  Lettres  d’Héloïse  et 
d’Abailard  , 1774,2  vol.  in -8°. 
IV.  Principes  philosophiques  de 
consolation , traduit  de  l’allemand, 
Paris,  1778,  2 vol.  in-12.  V.  Les 
Soirées  de  la  campagne,  in-12. 
VI.  Le  IFaux-hall , poème,  in-12. 
Vil.  Etrennes  historiques , 2 vol. 
in-12.  VIII.  Dictionnaire  biblio- 
graphique , historique  et  critique 
des  livres  rares , etc. , que  l’on  at- 
tribue cependant  à un  abbé  Duclos  , 
Paris  , 1790, 3 vol.  in-8°,  auxquels 
il  là  ut  ajouter  un  supplément  au 
4'  volume,  publié  par  M.  Brunet 
fils  en  1802,  et  mieux  fait  que  les 
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trois  premiers.  Ce  Dictionnaire,  qui 
a eu  beaucoup  de  succès  et  dont  on 
a fait  uue  contrefaçon  à Liège  en 
1791 , sera  moins  recherché  doréna- 
vant , parce  que  M.  Brunet  fils  vient 
de  publier  un  Manuel  dulibraireet  de 
l’amateur  de  livres,  Paris,  1810, 
5 vol.  in-8“.  Ce  nouveau  Diction- 
naire bibliographique  , fait  avec 
exactitude , remplace  avantageuse- 
ment tout  ce  qui  a paru  sur  le 
même  sujet. 

* CAILLET  (Bénigne).  O11  ne 
sait  aucune  particularité  de  la  vie 
de  cet  auteur  ; il  n’est  connu  que 
par  une  tragédie  intitulée  Les 
Saints  Amans , ou  le  Marbre  de 
sainte  Justine  et  de  saint  Cyprien , 
qui  parut  en  1700. 

* CAILLETTE  étoit  un  fou  de 
la  cour  des  rois  de  France  Louis  XII 
et  François  l'r.  Plusieurs  écrivains 
du  temps,  tels qu’Erasme , Rabelais, 
Bonaventure  des  Perriers , etc. , font 
mention  de  cet  homme,  et  M.  Dreux 
du  Radier,  ne  l’a  pas  omis  dans  la 
notice  des  fous  en  titre  d’oflice. 
C’éloit  un  niais  dont  les  actions  et 
les  réparties  amusoient  beaucoup  les 
courtisans.  Un  jour  les  pages  le 
clouèrent  par  l’oreille  à un  poteau  ; 
Caillette  demeuroit  là  sans  mot  dire. 
Un  seigneur  de  la  cour  le  vit  en 
cette  pileuse  situation  et  le  fit  aussi- 
tôt détacher.  On  interrogea  tous  les 
pages  pour  connoitre  et  punir  celui 
d’entre  eux  qui  étoit  coupable  de 
cetlè  espièglerie;  chacun  répondoit-: 
ce  n’est  pas  moi , je  n’y  étais  pas  ; 
et  Caillette , présent  à cet  interroga- 
tion, disoit  comme  les  pages  : ce 
n’est  pas  moi , je  n’y  étais  pas. 

CAILL1ÈRES.  F.  Calltères. 

f CAILLY  ( le  chevalier  Jacques 
de),  né  à Orléans,  se  disoit  de  la 
famille  de  la  Pucelle , qui  délivra 
cette  ville.  Il  cultiva  les  lettres,  et 
mourut  vers  1674,  chevalier  de 
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l'ordre  de  Saint-Michel  et  gentil- 
homme ordinaire  dn  roi.  Ou  a de 
)m  un  petit  recueil  d Lpjgrammes , 
publiées  sous  le  nom  dit  chevalier 
d Aceilly , dont  quelques  unes  sont 
hues, et  beaucoup  d’autres  triviales, 
mais  versifiées  naturellement.  Cette 
ingénuité  , relevée  par  quelques  an- 
tithèses agréables  et  par  plusieurs 
traits  d'esprit , fait  quelquefois  sup- 
porter sou  style , ..souvent  lâche  et 
iucorrect.  Sou  épigramme  sur  les 
étymologistes  est  comme  et  fort 
jolie. 

ji! farta  vient  <i 'equua  , .«ans  doute; 

Mais  il  faut  avouer  ausii. 

Qu'en  venant  de  U jusqu’ici , 

11  a bien  changé  sur  la  routa. 

On  trouve  les  différentes  petites 
pièces  de  Cailly , dans  un  recueil  de 
poésies  en  2 vol.  iu~i2,  publié  par 
Bernard  de  La  Mon  noyé,  en  1714, 
sous  le  titre  de  La  llaye  , et  Paris  , 

17l4  , 3 VOl.  iu-12: 

* CAIMI  ou  Caimo  (Pompée), 
médeciu  , né  à Udine  , dans  le 
Frioul , en  i568 , après  avoir  exercé 
sou  art  avec  un  certain  éclat  dans 
plusieurs  villes  de  l’Italie,  së  retira 
à Tiliano,  où  il  mourut  le  3o  no- 
vembre i638.  On  lui  doit  les  ou- 
vrages suivans  : I.  Ve  ca/ido  in- 
nato  Hbri  très,  Venetiis,  162G, 
in-4°.  II.  Ve  febrium  putridarum 
indicationibusjuxta  Ga/eni melho- 
dt/m  co/ligendis  cl  adimplcndis 
libri  duo.  Patavii , 1628  , in<-4°. 

CAIN , premier  fils  d'Adam  et 
d'Eve  , naquit  sur  la  fin  de  la  pre- 
mière année  du  monde , et  s'adonna 
à l'agriculture.  Jaloux  do  ce  que 
les  offrandes  d’Abel  , son  frère  , 
éloienl  acceptées  du  Seigneur , tandis 
que  les  siennes  en  étoient  rejetées, 
il  lui  ôta  la  vie,  l’an  du  monde 
1 3o.  Dieu  le  maudit  | le  condamna 
à être  vagabond  sur  la  terrp,  et 
lui  mit  un  signe  pour  le  soustraire 
à la  vengeance  des  hommes.  Il  se 
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retira  à l’orient  d'Edeu , et  y eut  son 
fils  Euoch , dont  il  donna  le  nom 
à une  ville  qu’il  y fit  bâtir.  Ce  fra- 
tricide fut  tué  par  Lantech , selon 
une  tradition  des  Hébreux  , ap- 
prouvée par  Saint  Jérôme.  ( Voyez 
le  peëme  intéressant  de  Gessner.) 
Suivant  saint  Augustin,  Abel  est  la 
figure  de  Jésus-Christel  des  chré- 
tiens persécutés,  et  Caïn  celle  des 
persécuteurs.  Les  commentateurs 
u’en  restent  pas  là  ; ils  font  cl  ré- 
solvent plusieurs  questions  sur  le 
motif  du  meurtre  d'Abel  ; l'instru- 
ment qui  servit  à le  tuer  ; le  signe 
imprimé  sur  Caïn  , que  quelques 
nus  croient  être  un  tremblement 
universel  pur  tout  le  edrps , qui 
rendoit  visible  l'agitation  de  sa  cons- 
cience déchirée  par  ses  remords  ; le 
genre  de  sa  mort,  et  l’àge  auquel 
il  mourut  : questions  aussi  frivoles 
que  difficiles  à résoudre.  — Ou  vit 
paroitre  dans  le  second  siècle  de 
l'I'lgliçe  des  caïuitcs.  C'ëtoit  une 
secte  de  gtiostiques , qui  était  un 
rejeton  de  celles  de  Valentin , de 
Nicolas  eide  Carpocrale.  On  les  ap- 
pela edinites,  parce  qu’ils  hono- 
roient  Caïn  comme  un  homme  for- 
mé par  une  vertu  puissante, nu  lieu 
qu'ils  regardoieut  Abel  comme  la 
production  d’une  vertu  plus  foible. 

CAIN  AN , fils  d'Enos  , père  de 
Maluléel,  mourut  l'an  12800  avaut 
J.  C. , âgé  de. 9 to  ans.  — 11  y eut 
un  autre  Caïnan,  filsd’Arphaxad  et 
père  de  Sala,  sur  lequel  lessavans 
ue  s'accordent  pas. 

CAIO.  Voyez  Cayot. 

f I.  CAJOT  ( dom  Jean-Joseph) . 
béuédictindeSaiut-Vannes.néà  Ver- 
dun en  1726  , mort  dans  la  inéuiec 
ville , à l’abbaye  de Sainl-Airi,  le  7 
juillet  1 779 , est  auteur  des  ouvrages 
suivans:  I.  Plagiats  de  J.  J.  Vous- 
seau sur  i éducation , La  Haye  et 
Paris,  1766,  iu-12.  H.  Les  Anti- 
quités de  Metz  , ou  Recherches  sur 
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(origine  des  médiomatriciens  , J 
Metz,  1760,  in- 12.  III.  Examen 
philosophique  de  la  règle  de 
saint  Benoit,  Avignon,  1768, 
in-i  2.  IV.  Histoire  critique  des 
coqueluchons , Cologne,  1762, 
111-12. 

* II.  CAJOT  ( dom  Charles  ) , 
frère  cadet  du  précédent,  né  le  17 
août  173i  à Verdun  , où  il  est 
mort  le  6 décembre  1807  , fut  aussi 
bénédictin  de  la  congrégalion  de 
. Saint-Vannes.  Il  estauteur  de  quel- 
ques ouvrages , parmi  lesquels  on 
remarque  celui  intitulé  Recherches 
historiques  sur  l’esprit  primitif 
et  les  anciens  collèges  de  l’ordre 
de  Saint-Benoit , d’où  résultent 
les  droits  de  la  société  sur  les  biens 
qu’il  possède,  Paris,  1787,  deux 
parties,  iu-80. 

CAIPHE  , grand- prêtre  des  juifs 
après  Simon  , condamna  Jésus- 
Christ  à la  mort , fut  déposé  par 
Viteilius,  gouverneur  de  Syrie,  et 
se  tua , dit-on , de  désespoir.  C’est 
ce  grand-prètre  qui , dans  un  con- 
sr  il  que  tinrent  les  juifs  au  sujet  de 
Jésus  - Christ , prétendit  qu’il  éloil 
expédient  qu'un  homme  mourût 
pour  tout  Je  peuple. 

t CAIRELS  ou  Cayrel  (Elias), 
'troubadour,  lié  à Sarlat  eu  Péri- 
gord, ilorissoit  dans  ie  iâe  siècle. 
Sa  première  profession  fut  de  tra- 
vailler en  or  et  eu  argent,  et  de 
dessiner  des  armoiries.  «Soit  caprice, 
soit  ambition,  soit  penchant  irré- 
sistible, dit  Millot,  il  se  consacra 
aux  Muses;  mais  ses  espérances  de 
succès  fureut  trompées  , car  il  com- 
posa , chanta , 1 nolonna  mal  ; il 
parla  plus  mal  encore,  et  sou  ta- 
lent se  réduisoit  à bien  copier  les 
airs  et  les  paroles.  » Millot  cite  de  ce 
poète  seize  pièces  , et  dit  que  les 
vers  courts  et  les  rimes  recherchées 
lui  paroissoient  un  grand  mérite, 
aussi  -b.eu  que  de  commenter  cba- 
t 
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que  couplet  par  les  derniers  mol» 
du  précédent.  Les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  impériale  contiennent 
dix  pièces  d’Elias  Cayrel. 

* CAIRO  ( Francisco  ) , peintre 
italien,  né  à Milan  en  1098,  étudia 
à Rome  et  à Venise.  Le  duc  dl 
Savoie  le  fil  venir  à sa  cour  , lui 
donna  une  pension , et  le  lit  che- 
valier. Scs  tableaux,  et  particulière- 
ment ceux  d'église  , sont  parfaite- 
ment beaux. k 

1-  CAIRON  (Théftse  Le  Boucher 
de) , morte  eu  Normandie  en  1790  , 
âgée  de  5i  ans.  Cette  dame,  cul- 
tiva la  poésie  de  manière  à prou- 
ver qu’elle  avoil  reçu  de  la  nature 
ce  qu’il  faut  pour  réussir  dans  cet 
art.  Elle  eut  la  modestie  de  laisser  la 
plupart  de  ses  ouvrages  eu  manus- 
crit, et  l’ort  ne  connoit  d’elle  qu’une 
Odesur  l’Insensibilité,  publiée  dans 
plusieurs  joui  nanx. 

CA1T-BF.I,  sultan  d’Egypte  et  de 
Syrie,  or.giuaire  de  Circassie  , étoit 
né  esclave.  Les  Mameluks , d'une 
commune  voix,  l'élurent  pour  leur 
souverain.  Il  délit  près  deTnrse  l’ar- 
mée de  Bajazet  11  , empereur  des 
Turcs,  commandée  par  Querséol , £ 

son  gendre.  Celte  victoire  eut  des 
suites  heureuses.  Il  repoussa  Assim- 
ilée , qui  régnoit  en  Mésopotamie , et 
qui,  s étant  rendu  maître  de  la  ville 
de  Bir  sur  l’Euphrate,  faisoit  des 
courses  bien  avant  dans  la  Syrie. 

Il  mit  aussi  les  Arabes  sous  le 
joug , et  dissipa  cette  multitude  d es- 
claves éthiopiens  qui,  s’étant  assem- 
blés eu  très-grand  nombre  pour  dé- 
truire les  Mameluks,  menaçoient  l’E- 
gypte d’un  terrible  orage.  U mou- 
rut l’an  i449  > el  Ie  33e  c'e  sou 
règne. 

CAIUMARATH  , premier  roi 
persan,  auteur  de  la  secte  des  ma- 
ges, enseigna,  dit-on,  à ses  peuples 
l’qsage  de  la  fronde  , el  l’art  de 
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bâtir  des  maisons  et  de  fabriquer 
des  étoffes  de  laine,  de  poil  et  de 
coton.  Pour  vaquer  plus  librement 
à la  prière , il  abdiqua  la  couronne, 
et  se  retira  dans  une  grotte  solitaire 
qui  avoit  été  sa  première  demeure. 
• Les  Orientaux  lui  ont  accordé  mille 
ans  de  vie. 

I.  CAIUS-AGRiPPA.  V.  Agrip- 
pa , n°  Y- 

II.  CAIUS-POSTIIUM1US , af- 
franchi -d'Auguste , se  lit  un  grand 
nom  dans  l’architecture , et  eut 
pour  disciple  Coccéitts,  qui  le  sur- 
passa. Voyez  CoccÉtcs. 

III.  CAIUS  , macédonien,  disci- 
ple de  saint  Paul , converti  à Co- 
rinthe , où  il  étoit  établi,  et  où  il 
avoit  reçu  cet  apôtre.  Il  l’accompa- 
gna depuis  dans  ses  voyages  , eut 
part  à scs  persécutions,  et  fut  pris, 
avec  Aristarque  , par  les  séditieux 
d’Ephèse,  que  l’orfévre  Démétrios 
avoit  excités  contre  saint  Paul.  Ou 
croit  que  c’est  ce  même  Caïus  à' 
qui  saint  Jean  adressa  sa  troisième 
epilre,  dans  laquelle  il  le  loue  de 
la  pureté  de  sa  foi , et  de  la  charité 
qu’il  exerce  envers  ses  frères  et  les 
étrangers. 

IV.  CAIUS  , célèbre  entre  les  au- 
tres ecclesiastiques,  llorissot!  à Home 
au  5"  siècle , soub  le  pontificat  de 
Zéphyrin , et  sous  l’empire  de  Ca- 
racalla.  11  avoit  été  disciple  de  saint 
Irénée,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de 
rejeter  absolument  l'opiuiou  des  mil- 
lénaires. Un  anonyme,  cité  par 
Photius,  dit  positivement  que  Caïus 
étoit  prêtre,  et  qu’il  demeuroil  à Ro- 
me. Photius  ajoute  qu’on  lenoit  en- 
core quïl  avoit  été  même  ordonné 
évêque  des  nations , pour  aller  por- 
ter la  foi  dans  des  pays  infidèles, 
sans  avoir  aucun  peuple  ni  aucun 
diocèse  limité.  Caïus  eut  une  fa- 
meuse dispute  à Rome  contre  Procle 
ou  Procule  , l’un  des  principaux 
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chefs  des  monlanisles  , et  la  mil  par 
écrit  dans  un  Dialogue  qui  n’est 
pas  venu  jusqu’à  uous,  11011  plus 
que  ses  autres  ouvrages. 

V.  CAIUS  (saint),  originaire  de 
Dalmatie  , et  parent  de  l'empereur 
Dioclétien,  fut  élu  pape  le  17  dé- 
cembre î83  , et  mourut  le  22  avril 
29b.  Il  ordonna  que  les  clercs  pas- 
seraient par  tous  les  sept  ordres  in- 
férieurs de  l'Eglise  avaut  de  pou- 
voir être  ordonnés  évêques. 

y VI.  CAIUS  ou  Kaye  ( Jean  ) , 
né  à Norwich  en  1Ô10,  étudia  à 
Padoue  avec  succès  sous  le  célèbre 
Moulanus.  A son  retour  en  Angle- 
terre, il  fut  successivement  méde- 
cin du  roi  Edouard  VI , de  la  reine 
Marie  , et  enfin  de  la  reine  Elisa- 
beth. Il  fit  rebâtir  presque  à ses 
frais  l'ancien  collège  de  Gonnevill 
à Cambridge  , nommé  depuis  ce 
temps  là  le  collège  de  Gonnevill 
et  de  Gains  , et  y fonda  vingt-trois 
places  d’éludians.  11  mourut  eti 
iÔ7â,  et  fut  enterré  dans  la  cha- 
pelle de  son  collège,  sons  une  tombe 
unie,  avec  cette  seule  inscription  : 
lui  Caïus.  Ses  sentimens  sur  la  re-  ' 
tiglon  ne  teuoient  qu’à  son  intérêt  ; 
et  , dans  les  différentes  révolutions 
qui  agitèrent  de  son  temps  l’Angle- 
terre , il  fut  toujours  attaché  à la 
secte  du  prince  régnant.  On  a de 
lui  uu  grand  nombre  d’ouvrage»  , 
où  il  suit  les  principes  de  Galien 
et  de  Monlanus  son  maitre.  Les 
meilleurs  sont , I.  Un  Traité  de  la 
sueur  anglaise , maladie  qui  ne  du- 
roit  qu’un  jour,  et  qui  fit  périr 
beaucoup  de  monde  en  Angleterre , 
en  i55i  ; il  est  intitulé  Ve  epàe-  . 
merâ Britannicd.  La  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Londres  en  1721  , 
in-8°.  II.  Un  livre  latin , J)e  l’anti- 
quité de  V université  de  Cambridge. 
111.  De  canibus  Britannicis , Lon- 
dres, 1570,  in-8°,  l'are  : elle  a été 
réimprimée  en  1729  par  les  soins 


Digitized  by  Google 


488  CAL 

de  Samuel  Jebb.  IV.  Stirpium  his- 
toria , Londres,  1570,  in-ia. 

* VII.  CAIUS  ( Thomas) , savant 
du  16e  siècle , ne  au  comté  de  Lin- 
coln , mort  à Oxford  en  1^72,  élève 
du  college  de  Ail-Soûls  à Oxford, 
a été  chanoine  de  Salisbury.  On  a 
de  lui  une  Paraphrase  d’Erasme 
sur  saint  Marc  , traduite  eu  an- 
glais, et  quelques  Traductions  d’au- 
teurs classiques  grecs  et  latins. 

* VIII.  CAIUS  ( Bernardin  ) , mé- 
decin vénitien  , vivoit  dans  le  17e 
siècle.  Il  a publié  quelques  Disser- 
tations en  forme  de  thèses,  dont 
voici  les  titres  : I.  De  vesicantium , 
Veneliis  , 1606 , in-4°-  II.  Ve  san- 
guinis  effusione,  ibid. , 1607  , in-4°. 
In.  De  alimentis  quce  cuique  na- 
tures conueniunt  , ibid.  , 1608  , 
1610 , in-4". 

‘IX.  CAIUS- VALGIUS  est  le 
premier  Romain,  après  Porapeïus- 
Læneus  et  Caton,  qui  ait  écrit  but 
les  propriétés  des  plantes  , et  de 
leur  usage  dans  la  médecine.  Pline , 
qui  fait  celte  remarque  , ajoute  que 
le  livre  que  Valgius  avoit  composé 
sur  ce  sujet , et  qu’il  avoit  dédié  à 
l’empereur  Auguste,  étoil  imparfait, 
et  contenoit  peu  de  choses  inténes- 
santes,  quoique  l'auteur  passât  pour 
être  savant.  Valgius  fut  médecin 
d'Auguste  avant  Antoine  Jfusa. 

* CAR  ( Vahan  ) , de  la  famille 
mamigonieune , tenoit  la  principau  té 
de  la  province  de  Duron  au  com- 
mencement du  7'  siècle.  Il  s'étoit 
rendu  très-habile  dans  le  maniement 
des  armes  et  dans  les  ruses  de  guerre 
per  ses  propres  expériences.  Par  des 
embuscades  et  par  les  artifices  les 
plus  ingénieux,  il  détruisit  toute 
l’armée  de  Khosrov  II , roi  de  Perse, 
et  tua  de  sa  propre  main  le  général 
nommé  Mihran  , sans  perdre  un 
seul  homme  de  ses  soldats.  Ce  sou- 
verain, indigné  alors  de  cet  évé- 
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nement  inattendu , envoya  contre 
lui  une  armée  formidable  sous  les 
ordres  de  Vakdank,  avec  l'intention 
de  dévaster  tout , et  de  prendre  Cal 
vivant.  Pendant  que  le  général  per- 
san ravageoit  les  villes  et  les  vil- 
lages de  üaron , en  s’avançant  vers 
la  capitale  de  Moucli,  Cal  mettoit 
ses  troupes  en  embuscade , s’infor- 
moit  par  des  espions  des  intentions 
de  l'ennemi  , et  feignoit  de  le  crain- 
dre déjà  de  loin.  Lorsque  toutes  ses 
entreprises  secrètes  furent  combi- 
nées et  disposées  à propos  pour 
les  lieux  et  pour  les  temps , il 
tomba  sur  les  ennemis  pendant  la 
nuit , les  enveloppa  bientôt  de  tous 
côtés , et  eu  fit  une  boucherie  hor- 
rible , s’empara  de  tous  leurs  baga- 
ges , et  retourna  à Mouch  avec  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  Peu 
de  jours  après  cette  victoire  écla- 
tante , Cal  mourut  par  le  poison , 
'vers  l’an  606,  d’après  la  Chronologie 
de  Jean  Muuigouien. 

* CALA  ( Fernand  Le  StoCîo  , 
connu  sous  le  nom  de),  natif  de 
Cosante  en  Calabre  , est  auteur  d’une 
Histoire  de  Suabe , fort  rare.  Son 
but , dans  cet  ouvrage  , étoit  de  flat- 
ter la  maison  de  Cala.  Il  fit  naitre 
un  saint  Jean  de  Cala  qui  n’avoit 
jamais  existé.  U persuada  que  quel- 
ques os  de  la  carcasse  d’un  âne  étoient 
les  reliques  de  son  saint  imaginaire. 
Le  fourbe  impudent  appliquoit  aux 
prétendues  reliques  ce  vers  latin 
qu’un  auteur  moderne  a cru  pouvoir 
adresser  à l’étrange  multitude  d’a- 
cadémiciens et  de  savansqui  brillent 
dans  ce  siècle  : 

jFthret  a ai  ni , quanlot  rrteruistis  honore « ! 

L’inquisition  de  Rome  fit  supprimer 
l'ouvrage  et  brûler  ces  reliques. 

+ CALABER  ( Quiutus  ) , ancien 
poète  de  Sinyrne  , est  auteur  des 
Para/ipomènes  d’Homère , espèce 
de  supplément  à l’Iliade.  Ce  poème 
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grec  , écrit  élégamment  , dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Paw  , 
Leyde , 1 7 3^  , in-8° , fut  trouvé  par 
le  cardinal  Bcssarion  dans  un  mo- 
nastère de  la  terre  d’Otrante  en 
Calabre.  Iæ  chanoine  Brodeau  pu- 
blia une  édition  de  ce  poème  , avec 
des  notes , à Baie  , en  1 53a.  La  pre- 
mière édition  , qui  est  fort  rare, 
parut  avec  le  Tryphiodori  excidiurn 
^ Trojæ , ut  Colut/ii  raptus  Helence , 

graec. , à Venise , chez  les  Aides,  vers 
i5o5  , iu-8“  , et  la  derniere  a vu  le 
jour  à Strasbourg  eu  1807  , 2 vol. 
in-8°  , par  les  soins  de  Chr.  G. 
Hyeune,  et  avec  le  travail  impor- 
tant de  Th.  Ch.  Tychsen.  M.  Tour- 
let  a traduit  cet  ouvrage  en  fran- 
çais , sous  le  titre  : Guerre  deTroie  , 
poérne  en  trj  chants  , par  Quintus  , 
de  Smyrue  , Paris  , 1800,  2 vol. 
in-8°. 

CALABRE  ( Edme  ) , prêtre  de 
l’oratoire  , savant  et  pieux , natif  de 
Troyes,  directeur  du  séminaire  de 
Soissons,  mourut  eu  1710.  On  a de 
lui  une  Paraphrase  sur  le  Miserere, 
souvent  réimprimée. 

I.CALABROIS (le).  FoyezG ioa- 
cntuoe/GoNSALVji , n°  II. 

f II. CALABROIS  (Mathias  Phf- 
Tl  , surnommé  le),  naquit  en  t645 
dans  la  Calabre.  Lanfranc  fut  son  maî- 
tre dans  la  peinture.  Appelé  à Malle 
pour  décorer  l’église  de  Saint-Jean  , 
il  représenta  dans  le  plafond  la  vie 
de  cet  apôtre  ; morceau  admirable  , 
qui  lui  mérita  le  titre  de  Chevalier 
de  grâce,  une  connnandcrie  et  une 
foi  te  pension.  Il  se  servoit  aussi  bien 
de  l’épée  que  du  pinceau.  A Malte  , 
il  blessa  mortellement  un  chevalier 
qui,  par  ses  mauvais  propos  sur  sa 
, , noblesse  , le  força  de  se  battre  avec 
lui.  A Rome,  il  punit  de  même  un 
peintre  qui  critiqnoit  ses  tableaux. 
Obligé  de  s’enfuir  à Naples,  il  tua 
un  des  gardes  de  la  ville  qui  lui  dis- 
' pu  toit  le  passage  , à cause  de  la  peste 
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qui  avoit  ravagé  les  provinces  voi- 
sines. Ses  talens  le  sauvèrent  du 
supplice.  Le  vice-roi  lut  accorda  sa 
grâce  , en  disant:  Excellais  in  arte 
non  débet  mort,  un  excellent  ar- 
tiste doit  être  immortel.  Dans  ses 
dernières  années,  il  devint  Irts-dé- 
vot  et  très-charitable.  Quand  on  lui 
représenloit  que  ses  infirmités  dé- 
voient suspendre  son  activité  labo- 
rieuse : « Que  deviendroient  mes 
pauvres,  répondoit-il , si  je  11c  tra- 
vaillois  pas?»  Il  mourut  à Malte  eu 
1699.  Ses  principaux  tableaux  sc 
voient  à Modene , à Naples  et  à 
Malle.  On  les  estime  pour  la  vi- 
gueur du  coloris , le  relief  des  figu- 
res , la  variété  des  inveutions , fart 
des  ajustemens.  Une  touche  moins 
dure,  un  dessin  plus  correct,  l'an— 
roienl  mis  au  rang  des  premier» 
peiulres. 

* CALADES,  peintre  grec,  qui  vi- 
voit  dans  la  10G'  olympiade , pei- 
gnit de  petits  sujets,  qui,  au  rap- 
port de  Pline  , éloient  exposés  sur 
la  scèue  dans  les  comédies,  in  co- 
micis  lahellis.  L’usage  de  ces  ta- 
bleaux nous  est  inconnu.  Caylus 
pense  que  les  ouvrages  de  Calades 
étoicnl  la  représentation  des  prin- 
cipales actions  des  comédies  que  l’on 
devoil  jouer. 

* CALAGE  ( mademoiselle  N.  ). 
Il  a été  impossible  de  se  procurer 
aucuns  détails  surccquiconcerue  la 
personne  de  celle  femme  auteur,  dont 
l’existcuco  même  paroit  avoir  été 
ignorée  delà  plupart  fies  biographes. 
Ou  ne  commit  d'elle  qu'un  poème 
de  Judith  , publié  eu  un  vol.  in-40, 
après  sa  mon  , par  les  soins  da 
mademoiselle  l'Héritier  , qui  le  dé- 
dia à ta  reine  , mère  de  Louis  XIV, 
alors  récente  du  royaume.  On  a ré- 
imprime une  grande  partie  de  ce 
poème  dans  le  Parnasse  des  Dames. 

CALAIS  ( Mytliol.  ) , fils  de  Ro- 
rée  et  d'Orithye , éioit  frère  de  i£e- 
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thés.  Ces  deux  héros  avoient  des 
ailes  comme  leur  pere.  Etant  partis 
avec  les  Argonautes  pour  la  conquête 
de  la  toison  d'or  , ils  furent  reçus 
avec  bonté  par  Phinée,  rot  d'Ar- 
cadie ou  de  Thrace,  qui,  à leur 
retour  , les  pria  de  donner  la  chasse 
aux  harpies,  qui  le  tournienloienl , 
et  gàtoient  toutes  les  viandes  qu’on 
tervoil  sur  sa  table.  Comme  ils 
a voient  desailes,  et  qu’ils  étoieut  bous 
tireurs  d’arc,  ils  les  poursuivirent 
jusqu'aux  des  Plotes  , où  Isis  vint 
les  avertir  de  ne  pas  chasser  plus 
loin  les  chiens  de  Jupiter.  Ils  obéi- 
rent , et  ces  des  s’appelèrent  Stro- 
phades  , du  nom  de  leur  retour. 
Hercule  tua  ensuite  Us  deux  fret  es, 
et  les  changea  en  vents. 

CALAMIS,  graveur  et  statuaire 
célèbre  d’Athènes.  Cicéron  le  mel- 
toit  bien  au-dessous  de  Praxitèles 
et  de  Myron.  Les  ouvrages  les  plus 
estimés  de  cet  artiste  fureut  , 1.  loi 
statue  à'  . tpüllon  libérateur , à Athè- 
nes. 11.  Le  Colosse  du  même  dieu  , 
transporté  de  I'Allique  dans  les  ar- 
dius  de  Servilius  à Rome,  par  Lu- 
ctillus.  111.  Une  statue  (ffscu/ape. 
IV.  Un  Char  à quatre  chevaux , 
avec  son  conducteur , exécuté  eu 
brouze.  V.  Des  figures  d'ambassa- 
deurs ciselées  eu  or. 

* I CALAMY  (Edmond  ),  théolo- 
gien non-conformiste,  né  à Londres 
en  ifioo,  mort  eu  16G6  , élève  de 
Cambridge  , où  il  lut  reçu  bache- 
lier, fut  chapelain  de  l 'évêque  d'Ely  , 
et  prédicateur  à Sainl-Edmansbury. 
Dans  la  guerre  civile  il  prit  le  parti 
du  parlement,  et  se  distingua  entre 
les  presbytériens  comme  principal 
prédicateur.  IL  fut  aussi  membre  de 
l'assemblée  de  Westminster.  Cepen- 
dant il  a protesté,  contre  le  procès 
et  l'exécution  du  roi.  A la  restau- 
ration, on  lui  offrit  l'évêché  de  I.il- 
chelield  et  Coventry  , qu’il  refusa 
apres  avoir  balancé.  En  r6Ga  , sou 


CALA 

bénéfice  lui  fut  ôté  comme  non-con- 
formiste. Ou  a de  lui  quelques  Ser- 
mons et  des  Traités  de  religion  qui 
ont  été  imprimés.  . 

* II.  CALAMY  (Benjamin),  théo- 
logien anglais , lils  du  précédent , 
mort  en  1686,  élève  de  l'école  de 
Saint-Paul , et  de  CaLherine  Hall 
à Cambridge,  où  il  fui  reçu  mailre- 
ès-arls,  ci-boursier.  En  1677  il  fut 
nommé  ministre  de  Sainte-Marie 
Aldermaubury , et  chapelain  du  roi. 
En  1G80  il  fut  reçu  docteur  ; en 
i685  il  étoit  chanoine  de  Saint-Paul. 
Ses  Sermons  oui  été  imprimés  après 
sa  mort,  1 vol.  in-18. 

* III.  CALAMY  (Edmond),  mi- 
nistre célèbre  parmi  les  dissidt  ns  , 
petit-fils  de  Edmond  Calamy  dont 
nous  avons  parlé  , et  fils  du  pré- 
cédent , né  en  1671  , mort  en  175.2 , 
non  - conformiste.  Il  lit  ses  pre- 
mières études  dans  sa  famille,  et 
les  acheva  à Utrecht.  Eu  1694  il 
reçut  les  ordres  parmi  les  dtssi- 
deus , et  après  avoir  desservi  plu- 
sieurs congrégations  , il  succéda  à 
M.  Alsop  à Westminster.  En  170a 
il  publia  un  Abrégé  des  vies  de 
Baxter  et  de  Times  avec  une  No- 
tice sur  les  ministres  rejetés.  Une 
seconde  édition  augmentée  fut  por- 
tée à 4 vol.;  cet  ouvrage  fut  la  ma- 
tière d’une  vive  dispute  entre  l'au- 
teur et  lloadley  , depuis  évêque. 
Trois  universités  d’Ecosse  se  glori- 
lioient  de  le  compter  parmi  ieursdoc- 
leurs.Outre  les  ouvrages  que  nous  ve- 
nons de  citer,  il  a fait  deux  volumes 
de  Sermons  et  quelques  Traités. 

CALANDRA  ( Jean  - Baptiste  ) , 
peintre  en  mosaïque  , étoit  de  Ver- 
ceil  : il  exerça  ses  talens  à Rome  , 
où  l’on  voit  de  lui,  dans  l'église  de 
Saint-Pierre,  les  quatre  docteurs  de 
l’ Eglise  et  un  Saint-Michel  parfai- 
tement exécutés.  Il  tlorissoit  dans  le 
17'  siècle. 
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* CALÀNDRINl  ( Jean-Louis  ) , 
néùGenèveen  17o3,  morl  en  1758, 
cacha  sons  le  voile  de  la  modestie 
nu  mérite  éminent.  Profond  dans 
les  sciences  exactes  et  studieux  ob- 
servateur de  la  nature  , Calandrini 
marchoit  l'égal  des  Bernoulli  , des 
Cramer  , des  Bonnet?  Ou  lui  doit 
l’édition  latine  des  Principes  ma - 
thématiques  de  Newton  , commeu- 
tés  par  les  PP.  Lesùcur  et  Jac- 
quier. Cet  ouvrage  parut  en  1739  , 
3 vol.  in-q°.  Calandrini  l u enrichi 
r!e  plusieurs  mémoires.  Bonnet,  dans 
la  préface  de  son  livre  nrigiual  sur 
l'usage  des  feuilles,  reconnoit  qu’il 
n a fait  que  développer  le  germe  qui 
lui  avoil  été  fourni  par  ce  grand 
homme.  F.u  1750,  Calandrini  remit 
sa  place  de  professeur  de  philoso- 
phie en  faveur  de  sou  ann  Cramer, 
et  il  fut  nommé  conseiller  d’état. 
Il  ne  mérita  pas  inoius  bien  de  sa 
patrie -comme  administrateur,  qu'il 
n’avoit  fait  dans  la  carrière  de  ren- 
seignement. 

* CALANDRUCCI  ( Hyacinthe  ), 
morteu  1 707’,  élèvede  Carie  Maralti, 
et  très-bon  peintre.  Ses  ouvrages 
décorent  plusieurs  églises  à Rome. 

* CALANNA  ( Pierre  ),  religieux 
qui  florissoit  en  Italie  à la  lin  du 
16e  siècle.  Il  n publié  Philosou/iia 
seniontm  sacerdotia  et  p/atohlca , 
à junioribus  et  laids  neglecta  phi- 
iosop/tis , Panormi , 1599,  in-4°  fort 
rare.  De  Secleu  ditdaus  scs  Se/ecta 
lit  ter  aria , p.  C93,  et  dans  ses  Mis- 
ée l lança,  que  Calauua  est  platonicien 
à brûler;  qu’il  entend  par  ses  phi- 
losopha tenioreset  sacerdotesles  pla- 
toniciens , et  parles  juniores  et  laid 
les  aristotéliciens  ; que  son  intention 
est  de  faire  voir  qu’il  faut  puiser 
uuiqueraent  dans  les  (Euvres  de 
Platon  la  bonne  et  saine  philosophie; 
c'est  pourquoi  i I attaque  sou  vent  Aris- 
tote et  élève  Platon  jusqu’aux  nues. 
Quel  crime  abominable  ! Fabricius 
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a placé  Calauua  parmi  les  écrivains 
qui  ont  défendu  lq  vérité  de  la  re- 
ligion chrétienne  ( voyez  la  Biblio- 
thera giœca , vol.  VII  , p.  io5);  ce- 
pendant ou  reproche  à cet  auteur 
d’avoir  puisé  dans  des  sources  im- 
pures et  d’avoir  avancé  des  para- 
doxes. 

*1.  CA1.ANO  ( Prosper  ) , médecin 
uatif  de  Sarzane  , dans  l'état  de 
Gènes , professa  à Rome  et  à Bolo- 
gne vers  le  milieu  du  îfi"  siècle.  Ou 
a de  lui  une  paragraphe  latine  sur  le 
livre  de  Galien  , qui  traite  de  i/tce- 
quali  temperie , l.yon , 1 538 , in-  8°. 
Ou  a publié  a Paris,  eu  i5âo,  iu-ia  , 
la  traduction  d'un  ses  ouvrages  sous 
le  titre  de  Traité  de  l’enlretèaement 
de  santé. 

* II.  CALANO  (Maurice),  de 
Ferrare,  philosophe  et  médecin  du 
17e  siècle,  se  rendit  célèbre  dans 
sa  patrie,  où  il  enseigna  successi- 
vement la  philosophie  , la  médecine 
et  l'anatonne.  Il  a beaucoup  écrit  , 
mats  il  n'a  fait  imprimer  qu'un 
traite  l)e proprietatibus itulividua- 
liüus,  Ferrariæ  , i6/|5. 

•f  CALAN.‘:0  ou  Cai.an.son  ( Gi- 
raud de  ) , né  en  Gascogne  , lloris- 
soit  vers  le  milieu  du  1 3e  siècle.  Il 
fit  des  chansons  d'amour  et  de  mu- 
rale contre  les  vices  ; mais  on  ne 
goûta  en  Provence  ni  sa  personne  , 
tu  ses  poésies  , et  il  fut  mal  récom- 
pensé des  gentilshommes.  Millol  lui 
attribue  quiuze  pièces,  parmi  les- 
quelles il  engage  à distinguer  une 
longue  instruction  donnée  à un  jon- 
gleur. File  contient  des  détails  sur 
les  troubadours  et  les  méuélriers  . 
sur  l'ancienne  musique,  sur  la  scien- 
ce qu’on  ilevoit  avoir.  Le  texte  est 
malheureusement  corrompu  en  plu- 
sieurs endroits,  et,  continue  Millol , 
la  matière  si  obscure  par  elle-même  , 
qu’il  est  impossible  de  s’assurer  du' 
vrai  sens  ; c'est  la  copie  ou  traduc- 
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tinn  d’un  fabliau  français  qui  se 
trouvedans  les  manuscrits,  n°  i83o. 
j ri— f o 1 - , fonds  de  l'abbaye  St.-Ger- 
mam  , et  dans  le  n°  97 1 8 , iu-fol. , 
sous  le  litre  des  deux  Bordeors  ri- 
baux.  Le  Grand  d’Aussy  l a inséré 
dans  son  recueil , sous  celui  des 
Deux  ménétriers.  On  trouve  dans 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
înpëriale  dix  pièces  , dont  une  fort 
ongue,  composée  par  Giraud  de  Ca- 
lanso. 

CALANUS , philosophe  indien, 
suivit  Alexandre- le-Grand  dans  son 
expédition  aux  Indes.  Tourmenté 
d’une  colique  après  quatre-vingt- 
trois  ans  d’une  vie  saine,  il  pria 
le  conquérant  de  lui  faire  élever  un 
bûcher  pour  y terminer  ses  jours  , 
suivant  la  coutume  de  son  pays.  Ce 
prince,  qui  l’aimoit  et  l’estimoil , 
cédant  avec  peine  à ses  prières  , or- 
donna l’appareil  de  son  sacrifice  à 
regret.  Son  armée  eut  ordre  de  se 
ranger  en  bataille  autour  du  bûcher. 
Calanns  , couronné  de  Heurs  et  ma- 
gnifiquement vêtu , y monta  d'uu 
air  tranquille , en  disant  « que  , de- 
puis qu’il  a voit  perdu  la  santé  et  vu 
Alexandre,  la  vie  u’avoit  plus  rien 
qui  le  touchât.  » Il  supporta  l’ac- 
tion du  feu  sans  faire  aucun  inou- 
semujt  , et  sans  donner  aucun  signe 
de  d ltileur.  Quelqu’un  lui  ayant  de- 
mandé s’il  u’avoit  rien  à dire  à 
Alexandre!  — «Non,  répondit  le 
philosophe , je  compte  le  recevoir 
bientôt  àBabyloue.  »Le  héros  étant 
mort  trois  mois  après  dans  cette 
ville,  ou  crut  que  le  brachmane 
avoil  été  prophète  , et  cela  n’ajouta 
pas  peu  au  merveilleux  de  sou  his- 
toire. 

* C AL  AOUN , surnom  m é M auk  , 
Elmansour  , S.vYi  EnnivE  , Ei,- 
Sçalciiy,  F.e-Nagmy,  El-Âi.fy, 
fut  élu  roi  d’Egypte  et  de  Syrie  par 
les  révoltés  qui  avoicnt  contraint 
d’abdiquer  Malik  El -Ad  le  Badrcd- 
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dine  son  prédécesseur , la  même  an- 
née 1979  f*c  C.  , et  de  l’hégire 
678.  Il  se  vit  paisible  possesseur  des 
deux  états  en  1980 , et  eut  à soutenir, 
l'année  suivante,  une  guerre  terrible 
contre  Abaga  Khan,  empereur  des 
Mogols,  qui  entra  en  Syrie  à la  tète 
d’une  armÆ  innombrable  , mit  le 
siège  devant  Rodabet,  et  dirigea  sou 
frère  , Maugou  Tirnour , sur  la  ville 
de  Damas  avec  80,000  chevaux.  A 
la  première  nouvelle  de  cette  irrup- 
tion , Calaoun  sort  de  Damas , réunit 
en  hâte  toutes  les  troupes  que  les 
princes,  gouverneurs , émirs  et  vice- 
rois  de  ses  états  peuvent  lui  fournir, 
court  au-devant  des  Tartares , les 
rencontre,  leur  livre  bataille  dans  la 
plaine  deHémesse,  les  anéantit.  Il 
coinmandoit  en  chef,  et  avoil  l'aile 
droite  de  l’armée  sous  sos  ordres 
immédiats.  Mangou  Tirnour  perdit 
la  vie  dans  cette  action  , et  Abaga 
n’attendit  point , pour  lever  le  siège 
de  Rodabet  et  quitter  la  Syrie,  que 
les  vainqueurs  l’ensseflt  atteint.Quel- 
que  temps  après  , Calaoun  ayant 
tourné  sesarmes  contre  les  enfansdu 
feu  roi  d’Egypte , Bibàrs  Ellxmdoc- 
dary  leur  enleva-le  château  de  Crak, 
la  seule  placeforlequi  leur  fût  restée. 
C’est  au  retour  de  cette  conquête 
qu’il  partit  d’Egypte  avec  ses  mame- 
louks , au  mois  de  février  1989, 
pour  l’expédition  deTripoli  de  Syrie 
contre  les  chrétiens.  Il  arriva  devant 
cette  ville  un  vendredi,  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  mai  de  la 
même  année , et  en  fit  incontinent  le 
blocus  par  mer  et  par  terre  , à l’ex- 
ception de  la  partie  orientale  qui 
demeura  libre.  On  fit  jouer,  contre 
cette  malheureuse  place  une  multi- 
tude de  machines  de*  toutes  dimen- 
sions. Enfin  les  Musulmans  l’em- 
portèrent d’assaut , et  massacrèrent 
tout  ce  qui  n’eut  pas  le  temps  de  ga- 
gner le  port,  et  de  se  sauver,  par 
nier,  dans  une  petite  île  voisine.  Mais 
Calaoun  fit  entrer  sa  cavalerie  dan* 
la  mer  pour  poursuivre  le»  chrétiens 
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échappés  au  sac  de  Tripoli.  Le  ti- 
trait lui  franchi  à In  nage,  et  les 
soldais  de  Calaoun  tuèrent  lanl  de 
monde  dans  celle  ile,  qu'on  n’auroil 
]>oiul  trouvé  de  place , au  rapport 
d’un  historien  arabe  , pour  y poser  le 
pied  sans  fouler  des  cadavres.  Ca- 
laouu  Kl  démolir  les  fortiKcations  de 
T ripoli , où  les  croisés  s’étoieut  main- 
tenus pendant  i85  ans  contre  les 
efforts  de  Sçalag-Eddine ( Saladin)  et 
des  rois  d'Egypte  ses  successeurs.  Il 
fit  rebâtir  la  ville  telle  qu'on  la  voit 
aujourd'hui.  Cette  conquête  fut  le 
dernier  exploitde  Calaoun,  qui  mou- 
rut l'aimée  suivante,  apres  un  règne 
de  onze  ans. 

+ CALAS  (Jean),  négociant  de 
Toulouse,  el  protestant,  fut  accusé 
d'avoir  étranglé  , le  1 5 octobre  1761, 
Marc-Antoine  son  fils  , en  haine  de 
la  religion  catholique , qu'il  vouloit, 
dit-on , embrasser  , ou  qu'il  pro- 
fessoil  s crètement.  Ce  jeuue  hom- 
me, d’un  esprit  sombre,  inquiet  el 
violent  , s'éloil  vraisemblablement 
détruil  lui-même  ; cependant  la 
populace  n’accusa  pas  moins  le 
père  d'ètre  coupable  de  sa  mort. 
Il  fut  arrêté , condamné  sur  des 
présomptions  de  la  plus  grande  for- 
ce , mais  sans  la  déposition  d’aucuns 
témoins  oculaires  du  crime,  appli- 
qué à la  question  ordinaire  et  ex- 
traordinaire , enRn  rompu  vif  le  g 
mars  176a.  Il  parut  au  public  qu'il 
y avoit  en  de  la  témérité  à juger 
un  vieillard  de  68  ans,  comme  seul 
coupable  du  meurtre  de  son  Kls  , 
âgé  de  ag  ans  , sans  la  participa- 
tion d’aucun  de  ceux  qui  éloient 
alors  dans  la  maison.  Cependant 
Jean-Pierre  Calas  frere  puîné  d’An- 
toine , ne  fut  condamné  qn’au  ban- 
nissement ; et  la  femme  de  Jeau 
Calas  , sa  servante  , et  le  Kls  d'un 
avocat  de  Toulouse,  nommé  La- 
vaisse  , qui  assuraient  n'avoir  pas 
quitté  l'accusé,  furent  mis  hors  de 
cour.  Calas  soutint  les  douleurs  de 
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son  supplice  avec  une  résignation 
héroïque.  11  11e  s'emporta  point  con- 
tre ses  juges,  et  ne  leur  imputa 
point  sa  mort.  « Il  faut,  dit-il, 
qu'ils  aient  été  trompés  par  de  faux 
témoins.  Je  meurs  innocent;  Jé- 
sus-Christ, qui  étoit  l'innocence 
même,, a bien  voulu  mourir  par 
un  supplice  pins  cruel  encore,  i 
La  veuve  et  les  eufaus  de  cet  in- 
fortuné vieillard  se  rendirent  au 
pied  du  trône  , pour  faire  revoir 
son  procès  au  conseil  du  roi.  Cin- 
quante maîtres  des  requêtes  , as- 
semblés pour  celle  grande  affaire  , 
déclarèrent  Calas  et  sa  famille  in- 
nocens.  Ce  fut  le  g mars  1766  que 
fut  rendu  cet  arrêt  mémorable. 
Comme  le  couseil,  au  lieu  de  décider 
s'il  yavoitlieu  à revoir  le  procès, 
et  de  le  renvoyer  à un  parlement , 
jugea  le  fond  , l’arrêt  ne  put  avoir 
d’exécution  dans  le  ressort  du  par- 
lement de  Toulouse.  Le  roi  répara , 
autant  qu'il  étoit  possible , par  ses 
libéralités  , les  malheurs  des  Calas. 
On  recherche  eucore  aujourd  hui  les 
mémoires  qu’Elie  de  Beaumont  , 
Loiseau  et  Mariette  publièrent  dans 
cette  cause.  Ou  a fait  deux  pièces  de 
théâtre  eu  5 actes  et  en  vers  sur 
Calas,  qui  ont  eu  du  succès;  l’une, 
par  M.  Chénier  , a été  représentée  le 
6 juillet  I7gi  ; l'antre,  par  M.  Laya, 
a paru  aussi  en  1791  ; M.  Lemiere 
a aussi  fait  , en  1791 , un  drame 
eu  4 actes  sur  le  même  sujet. 

t CALASIO  ( Marins  de  ) , fran- 
ciscain , professeur  d'hébreu  à Borne 
au  commencement  du  17e  siècle  , 
composa  une  excellente  Concor- 
dance des  mots  hébreux  de  la  Bible, 
en  quatre  grands  volumes  in-folio, 
imprimés  après  la  mort  de  l’auteur, 
à Rome,  en  i6ai  , par  les  soins  de 
Michel-Ange  de  Saiut-Roniule , et 
aux  frais  des  papes  Paul  V el  Gré- 
goire XV,  et  ensuite  à Londres  en 
1747-49  > 80us  *e  même  format  et 
avec  le  même  nombre  de  volumes. 
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Celle  édition,  donnée  par  Guillaume 
Romaine  est  bien  préférable  à celle 
de  Rome,  parce  qu'elle  est  corrigée 
et  considérablement  augmentée,  sur- 
tout par  rapport  aux  particules  et 
aux  noms  des'  lieux  dont  il  est  parlé 
dans  le  vieux  Testament.  On  peut 
considérer  cet  ouvrage  comme  le 
dictionnaire  hébraïque  le  meilleur 
qui  existe  , et  comme  une  concor- 
dance qui,  par  son  exactitude,  son 
ordre,  et  les  traductions  qu’on  y a' 
jointes,  surpasse  de  beaucoup  tout 
ce  qu'on  a lait  en  ce  genre  dans  le 
monde  chrétien.  Le  fond  de  cet  ou- 
vrage a été  pris  dans  la  Concor- 
dance du  rabbin  Nathan. 

* CALATAGIRONE  ( Bonaven- 
ture  ) , né  en  Calabre  , fut  d'abord 
général  des  Cordeliers  et  ensuite  pa- 
triarche de  Constantinople.  R éloil 
habile  négociateur  et  se  distingua 
dans  cet  emploi  auprès  de  Henri  IV 
et  de  Philippe  II.  Il  eut  même  beau- 
coup de  part  à la  paix  de  Vervius. 

* CALAZANZIO  ou  Casalan- 
zio.  y oyez  ce  dernier  mot. 

* CALBI  (Ruggéro),  médecin  et 
poète,  naquit  à Raveunesen  iG83, 
et  mourut  dans  cette  ville  eu  176a. 
Outre  quelques  ouvrages  de  méde- 
cine et  de  chirurgie  dont  il  est  au- 
teur , il  a publié  La  Philosophie 
morale  et  naturelle  , eu  sonnets  j 
il  a aussi  composé  un  poëme  en  vers 
de  huit  syllabes  et  en  douze  chants , 
sur  la  mort. 

f I.  CALCAGNT  (Tibério) , sculp- 
teur , né  à Florence  dans  le  iGe 
siècle , mérita  par  ses  lalens  l'estime 
de  Michel-Ange,  qui  l'associa  à sa 
gloire  , en  le  choisissant  pour  ter- 
miner divers  morceaux  de  sculpture 
que  son  grand  âge  11e  lui  permeltoit 
pas  d’achever. 

t II.  CALCAGNI,  sculpteur 
comme  le  précédent , né  à Florence , 
élève  de  Jérôme  Lombardi , et  sur- 


C.ALC 

nommé  Le  Ferrarois , mourut  en 
t5q3,  après  avoir  orné  l'église  de 
Loretta  des  statues  en  argent  des 
douze  apôtres. 

t CALCAGNI  NI  ( Célio  ) , fils 
naturel  d’un  ecclésiastique  de  Fer- 
rare  , après  avoir  servi  dans  les 
troupes  de  l’empereur  Maximilien 
et  du  pape  Jules  II , embrassa  l'état 
ecclésiastique,  devint  protonotaire, 
et'  mourut  à Ferrare  en  îfiqo.  Ses 
ouvrages  latins  ont  été  imprimés 
à Baie , 1614,  en  un  vol.  in-fol.  Un 
de  ses  ouvrages  avoit  pour  objet 
d’établir  le  mouvement  de  la  terre, 
les  autres  roulent  sur  des  matières 
de  grammaire  et  de  morale.  11  écri- 
voit  avec  facilité,  mais  sans  grâce 
et  sans  chaleur.  D’ailleurs  il  surchar- 
gea ses  écrits  de  citations  pour  faire 
étalage  d’érudition.  On  a de  lui 
quelques  vers  meilleurs  que  sa 
prose.  La  hardiesse  qu’il  eut  d'atta- 
quer Cicéron  , et  de  critiquer  son 
livre  des  Offices , parut  téméraire  k 
tous  les  savons  de  son  siècle.  Il  fut 
enterré  dans  la  bibliothèque  des  ja- 
cobins , à laquelle  il  avoit  laissé  tous 
ses  livres  , afin  d’èlre  après  sa  mort 
dans  un  lieu  qui  avoit  fait  scs  dé- 
lices pendant  sa  vie.  On  voit  dans 
cette  bibliothèque  deux  inscription» 
relatives  à cette  sépulture,  l’une  eu 
entrant  et  l’antre  en  sortant  ; à la  fin 
de  celle-ci,  ou  remarque  ces  belles 
paroles  : lix  diuturno  studio  im- 
primis  hoc  didicit , mortalia  con- 
te mnere , et  ignoranliam  suam  non 
ignorare. 

* CAI.CAGNO  (Laurent),  né  k 
Brescia,  vivoit  dans  le  i5e  siècle; 
ce  fut  un  des  plus  célèbres  savans  ju- 
risconsultes de  son  temps:  une  nais- 
sance distingué,  les  divers  emplois 
qu'd  obtint  et  qu’il  remplit  avec  dis- 
tinction, jetèrent  un  nouveau  lustre 
sur  ses  talons  et  sur  sa  science.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  : I.  Ve 
commendatione  studiorum.  II.  V» 
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ecptem  peccatis  morlalibus.  III.  De 
eonceptionesanclœ  Maria;,  etc.,  etc. 

f CALCAR  ou  Catii af.r  ( Jean 
de),  ainsi  nommé , parcequ’il  éloit 
d'une  ville  de  ce  nom  dans  le  duché  de 
Clèvcs  , mourut  à Naples , dans  un 
âge  peu  avancé,  en  i346.  Le  Titien 
et  Raphaël  furent  ses  modèles  dans 
la  peinture.  Il  prit  lellcmenl  leur 
manière  , que  les  lalens  de  ces  grand» 
mai  1res  sembloient  devenus  les  siens. 
Plusieurs  connoissenrs  n’ont  jamais 
su  distinguer  les  tableaux  du  dis- 
ciple d’avec  ceux  du  Titien  son 
maître.  L’immortel  Rubens  voulut 
garder  jusqu'à  sa  mort  unejVo^V'/Véde 
Calcar.  Sandzart  l'acheta  ensuite,  et 
la  revendit  à l’empereur  Ferdinand. 
C’est  à Calcar  qu’on  doit  les  figures 
anatomiques  du  livre  de  Vésale  , et 
les  portraits  des  peintres  à la  tète  de 
leurs  vies  par  Vasari. 

* CALCEATUS.  Voy.  CuAtissÉ. 

t CALCEOLARI  (François), cé- 
lèbre naturaliste  et  apothicaire  à 
Vérone  dans  le  1 b”  siècle,  recueillit 
un  superbe  cabinet  de  curiosités  en 
tout  genre.  BénédictusCérutus  avoit 
commencé  à en  faire  la  description  ; 
niais  la  mort  l'ayant  surpris  , André 
Chioccus  continua  et  termina  ce  beau 
travail.  Ce  cabinet  apparleuoit  alors 
à François  Calcéolari,  petit-fils  de  ce- 
lui dont  nous  parlons  en  tète  de  cet 
article , lequel  dédia  au  duc  de  flîan- 
toue,  Ferdinand  de  Gonzague , la  des- 
cription de  ce  cabinet  qui  parut  sous 
ce  litre  : Musaeum  Fr.  Ca/ceo/arii 
jun.  à U.  Ceruto  medico  incœplum 
et  ai  And.  Chiocco  med.  descrip- 
tum  et  perfeclum  , etc.  , Vérone  , 
162 a , iu-fol.  de  746  p. , avec  beau- 
coup de  figures  très-bien  exécutées. 
Cet  ouvrage,  imprimé  avec  soin  et 
divisé  en  six  parties  , est  rare  et  un 
le  recherche  avec  raison.  On  doit 
encore  à Calcéolari  Voyage  du 
Mont  Balde  , en  italien , Venise  , 
1 5156  , in~4°,  et  eu  latin , 1571. 
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CALCHAS  , fils  de  Tliestor  , 
reçut  d’Apollon  la  science  du  passé, 
du  présent  et  de  l’avenir.  L'armée 
des  Grecs  qui  fllloil  assiéger  Troie 
le  prit  pour  son  grand -prêtre  et 
son  devin.  Il  prédit  que  le  siège  du- 
reroit  dix  ans,  et  que  la  Hotte,  re- 
tenue par  les  vents  contraires  au 
port  d’Àulide,  ne  feroit  voile  qtia- 
près  qu’Agamemnou  auroit  sacrifié 
sa  fille  Iphigénie  à Diane.  Apollon 
ayant  envoyé  une  peste  qui  ravageoit 
l’armée  grecque  devant  Troie , il 
indiqua  le  moyen  de  faire  cesser  ce 
fléau  , eu  conseillant  à Agamemnon 
de  rendre  Briséis  à son  père  qui  étoit 
prêtre  de  ce  dieu.  Après  la  prise  de 
Troie  , il  retourna  dans  sa  patrie 
avec  Àmphilochus,  fils  d'Amphia- 
raiis,  et  vint  à Coloplioue  en  Ionie  , 
d'où , étant  allé  dans  le  bois  sacré 
d'Apollon  de  Claros  , il  y trouva 
Mopsti8  qui  le  surpassoit  dans  l'art 
de  tirer  des  augures.  Le  dépit 
qu’il  en  conçut  le  fit  mourir  de 
douleur. 

• CALCIDIUS.  Voyez  Chalci- 
mus. 

* CALCO  ( Jacob),  carme,  naquit 
à Pavie.  Ce  savant  philosophe  et 
profond  théologien  a écrit  , 1.  De 
divorcio  Henrici  VIII,  Anglorum 
regis.  II.  De  purgatorii  loco  : De 
impuni tione  spiritùs.  III  De  genea- 
lugid  Christi  ; De  filio  hominis.  Il 
florissoit  vers  l'an  t555. 

CALCOND1I.LE.  Voyez  Ci/ai.- 

CONDVLE. 

CALCULUS.  Voyez  Guil- 
laume, u*  XII. 

* CALDARA.  Voyez  Polidori-, 

* CALDARONE  ( Jacques),  né  à 
Palerme  le  i,r  janvier  îfiâi  , étoit 
tout  à la  fois  philosophe,  médecin,' 
apothicaire  et  chimiste.  Il  fit  une 
étude  particulière  de  la  botanique  , 
dans  laquelle  il  obtint  de  tels  succès 
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qu’il  fut  établi  pour  la  visite  des 
apolbicaireries  de  la  Sicile  et  des 
lies  adjacentes.  Ce  fut  à ce  litre  qu'il 
publia  un  ouvrage  intitulé  Pretia 
simplicium  ac  compositurum  me- 
dicaminum  ab  omnibus  obser- 
vanda  , Panormi , 1697 , in-4“  ; on 
ignore  l’époque  de  la  mort  de  ce 
savant,  qui  vivoit  encore  en  1750. 

* I.  C ALDER I A de  Hekedja 
f Gaspard  ),  médecin  espagnol,  ori- 
ginaire de  Portugal , ilorissoil  dans 
le  17e  siècle,  il  étudia  dans  l’uni- 
versité de  Séville  où  il  prit  le 
bonnet  de  doceur.  On  a de  lui  , 
1.  Tribunal  magicum  , medicum  01 
politicum  pars  prima  , I.ugdum 
Batavorum  , i638  , in-l'ol.  11.  Tri- 
bunalis  medici  i/lustrationes  prac- 
ticoe  pars  secundo  , accessit  liber 
de  facile  parabi/ibus  è velerum  et 
precentiorum  observatiune  compro- 
batis , et  ex  arcanis  naturae  chy- 
rnico  artijicio  et  artis  magisterio 
eductis , AuUerpiæ,  1663,  in-fol. 

* II.  CALDERIA  ( Jeau),  auteur 
italien,  vivoit  dans  le  15°  siècle.  Ou 
lui  doit  uu  ouvrage  assez  curieux 
qui  a paru  sous  ce  titre  : Concor- 
dantiœ  poëlarum , p/ii/osop/turum 
et  l/teo/ugorum , opus  verè  aureum 
quoi I mine  primùm  in  lucem  pro- 
diit  ex  antiquo  exemplaris  au- 
t/ioris  ; nemo  igitur  post/tac  po~ 
ter  il  errare  in.  viâ  poëlarum  vel 
philosophorum,  nam  ut'apud  theo- 
logos  ita  et  apud  hos  continentur 
dogmata  salutis  , Veueliis,  i547, 
in-8°,  fort  rare.  L’auteur  a pour  but , 
dans  ce  livre  singulier,  de  prouver 
que  les  vérités  dogmatiques  de  notre 
sainte  religion  se  retrouvent  dans  la 
mythologie  , et  que  sous  les  noms 
des  dieux  du  paganisme  ou  n’a  en- 
tendu parler  que  des  objets  de  notre 
culte.  Ainsi  au  chapitre  III  Caldéria 
fait  une  application  de  la  fable  au 
mystère  de  la  Sainte-Trinité;  voici 
uu  passage  très-abrégé  qui  suffira 
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pour  démontrer  son  système  : Spi- 
ritual is  et  christiana  interpretatio  ; 
Per  Proteum  Deum  jialrem  inlel- 
ligimus , per  Jovem  Christum , per 
Peleum  pupulum  christianum  , per 
Tetim  sanclam  Ecclesiam  catholi- 
cam  quam  Christus  vehementer 

adamacit : per  très  deas  Vene- 

rem,  Junonem  , Paludem,  très  vir- 
tutes  theo/ogicas  intelligimus , per 
Junonem  deam  potentice , in  cogni- 
tionem  potentice  patrie  , per  virtu- 
temjidei  devenimus , quia  potentia 
patri  altribuitur,  etsancli  perfide/n 
régna  paradisi  viserunt , et  umni- 
potentiam  l)ei patrie  intel/exerunt, 
quia  Palladem  Vei  sapientiam  et 
veram  spem  intelligimus , nam  sar 
pientia  de  se  ipstî  loquilur , etc.,  etc. 
Cet  ouvrage  assez  mal  écrit  est  eu- 
core  plus  mal  imprimé. 

CALDERINA  (Bitina)  , née  à 
Bologue,  fille  d’un  fameux  juris- 
consulte, s’appliqua  de  bonne  heure 
à l'étude  du  droit , et  y fit  tant  de 
progrès,  qu’elle  en  donna  des  leçons 
publiques  dans  l’université  de  Pa- 
doue , en  l’absence  de  son  mari  Jean 
de  Saint -George  qui  en  étoit  pro- 
fesseur. La  réputation  de  Caldérina 
y attira  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples. Elle  mourut  à la  fin  du  16e 
siècle. 

t CALDERINI  ( Domitio  ) , na- 
quit vers  l’an  1 44?  àCaldéra,  dans 
le  territoire  de  Vérone , d'où  il  prit 
le  nom  de  Caldérinus.  11  devint  pro- 
fesseur de  belles -lettres  à Rome, 
sons  Paul  II  et  Sixte  IV , et  mourut 
eu  i477  , à la  Heur  de  son  ége,  d’un 
excès  de  travail.  Il  fut  uu  des  pre- 
miers qui  joignirent  le  secours  de 
l’érudition  à celui  de  la  grammaire. 
On  a de  lui  plusieurs  auteurs  an- 
ciens enrichis  de  notes  , tels  que 
Martial,  Romte  , i474  . in-fol,  Ve- 
net. , i474  > in-fol. , et  Veuet. , éga- 
lement 1474  . aussi  in-fol  ; ces  trois 
éditions  sont  fort  rares.  Juvinal, 
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Venct. , i47'>  , gr.  iu-8°,  très-rare  ; 
Brixiæ,  1,47a , in-fol.  Virgile  avec 
des  uotes  d'autres  comineutatcurs  , 
Veuise,  1489 „ in-fol.  ; Milan,  1490, 
in-  loi.  ; Venise  , 1491.  in-foh;  Nu- 
remberg , 149a  1 in  - iol.  Perse, 
Brixiæ,  2 496  , in-fol.  Les  Sy  lues  de 
Stace  , Brixiæ  , 1 4 7 •>  , ou  plutôt 
147G  , in-fol.  La  Sapho  il’  O ri  de  , 
et  quelques  enilroilsobscurs  dePro- 
petxc  , Brixiæ  , i4"G  , in-fol.  ; Ye- 
net.  , i49°.  in-fol,  ; ibidem  , 1 494  > 
iu-fol. , et  plusieurs  autres  auteurs 
où  ses  notes  se  trouvent  confon- 
dues a\ec  celles  d'autres  commen- 
tateurs. 

* CALDERINO  (Jean),  de  Bo- 
logne , üorissoit  dans  le  14e  siècle  : 
il  réunissoit  à de  graudes  qualités 
une  vaste  érudition.  O11  a de  lui  des 
Commentaires  sur  les  Décrétales , 
et  d'autres  ouvrages  qui  sont  main- 
tenant oubliés. 

t CAL  ERON  de  La.  Barga, 
( Don  Pedro), .chevalier  de  l’ordre  de 
S.4acques , porta  d'abord  les  armes 
avec  distinction  , il  1 s quitta  ensuite 
pour  l'état  ecclésiastique,  et  fut  fait 
prêtre  et  chanoine  de  Tolède.  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre  de  Piè- 
ces de  théâtre  , dont  les  principales 
éditions  squI  celles  de  Madrid , 1 685, 
j 5 \ ol,  in-4°,  pour  les  œuvres  à peu 
près  complètes  ; de  Madrid,  1760, 
et  1760,  tom.  XI  en  10  vol.  in-140, 
pour  les  comédies  ; cl  de  Madrid  , 
17.79 , 6 vol.  iu-4°,  pour  les  Autos 
sacramenta/es  ( les  actes, saeramen- 
tanx)  , et  malgré  ces  volumineuses 
éditions  ou  compte  plusieurs  autres 
pièces  qui  n’ont  point  été  impri- 
mées. ’Caldéron  étoil  trop  fécond 
pour  être  exact  et  correct.  Les  règles 
de  l’art  dramatique  sont  violées 
dans  presque  tons  ses  ouvrages.  On 
voit  dans  ses  Tragédies  l'irrégula- 
rité de  Shakespear  , son  élévation  et 
sa  bassesse  , des  traits  de  génie  aussi 
forts , un  comique  aussi  déplacé , une 
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enflure  aussi  bizarre  , même  fracas 
d'action  et  d’incidens.  Il  ne  ren- 
contre presque  jamais  nila  vérité,  ui 
la  vraisemblance , ui  le  naturel.  Ses 
Comédies  valent  un  peu  mieux.  On 
a imprimé  en  ,1777  un  drame  tra- 
duit en  français , ou  plutôt  imité  de 
l’espagnol , dont  la  lecture  est  fort 
agréable  ; il  est  intitulé  X Alcade 
de  Za/améa , ou  le  Paysan  magis- 
trat. Les  Arles  sacro-mentaux  res- 
semblent pour  le  fond  aux  anciennes 
pièces  italiennes  et  frauçaiscs  tirées 
de  l'Ecriluresaiute,ou  auxmystères. 
Caldérou  Üorissoit  vers  l'an  1640  ; 
il  ne  counoissoit  que  l’art  de  faire 
des  vers  , et  il  règne  dans  se» 
Tragédies  l'ignorance  la  plus  com- 
plète de  l’histoire.  Il  est  curieux  de 
comparer  son  Héraclius , qui  a été 
traduit  par  Voltaire , avec  celui  de 
Corneille.  Voyez  Lehme. 

CALDERONA  (Marie).  Voyez 
Juan  , n°  II. 

* CALDERWOOD  (David),  mort 
vers  l’an  i658  , théologien  écossais 
presbytérien.  H s’opposa  vigoureu- 
sement au  projet  qu'avoit  Jacques  VI 
de  réunir  l’Eglise  d’Ecosse  avec  celle 
d'Angleterre.  La  violence  de  sa  con- 
duite le  fit  bannir  à perpétuité,  et 
il  se  retira  en  Hollaude , où  il  publia 
un  livre  célébré' , intitulé  A/tare 
damascum.  Cet  ouvrage  attaque  l'E- 
glisc  d’Angleterre  avec  toute  la  fu- 
reur ordinaire  à ce  parti.  Cependant 
Calderwood  retourna  ensuite  dans 
sa  patrie , et  s’occupa  d’une  Histoire 
ecclésiastique  d’Pcosse , dont  une 
partie  a été  imprimée. 

*■  CALDWAL  ( Jean  ) , Anglais  , 
né  en  1739  , a gravé  différens  sujets 
de  marine  et  autres  , parmi  lesquel» 
011  distingue  V Apothéose  de  Oar- 
rici l , d’après  Carter. 

* CALD  WALL  (Richard  ) , mé- 
decin anglais,  né  en  i5i5 , au  comté 
de  Stafford , uiori  en  i585  , élèr» 
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du  collège  de  Ilrasen  - Nore  à Ox- 
ford , dont  il  fut  boursier  , fut  en- 
suite censeur  du  collège  de  méde- 
cine, où  il  fonda  une  chaire  de 
chimie. 

t CALEB  , de  la  tribu  de  Jhda  , 
fut  envoyé  dans  la  terre  promise 
avec  d'autres  députés  pour  recou- 
noilre  le  pays.  Il  rassura  le  peuple 
d'Israël , épouvanté  par  le  récit  de 
ses  compagnons  de  voyage.  Josué  et 
lui  furent  les  seuls  de  ceux  qui 
étoient  sortis  d'Égypte  qui  entrè- 
rent dans  la  Terre  de  promission. 
Caleb  eut  pour  son  partage  les  mon- 
tagnes et  la  vjlle  d'Hébron  , dont  il 
chassa  trois  géaus.  Il  ne  put  prendre 
la  ville  du  Débir.  Othoniel  son  ne- 
veu s’en  étant  rendu  maître  , il  lui 
fit  épouser  sa  fille.  Il  mourut  à 
1 14  ans. 

* CALED  ou  KHALED , un  des 
généraux  de  Mahomet , mort  de  la 
peste  en  63q  , apparteuoilà  la  tribu 
de  Koreisch.  Pour  récompenser  sa 
valeur,  le  prophète  lui  dounale  litre 
d 'Epée  de  Dieu.  Ce  conquérant  sou- 
mit plusieurs  tribus,  et  commit 
beaucoup  de  cruautés  : la  plus  hor- 
rible fut  le  massacre  de  la  garnison 
de  Damas, àqui  une  capitulation  pro- 
meltoit  la  sortie  libre  delà  ville. 

CALENDARIO  (Philippe),  sculp- 
teur et  architecte  du  i i*  siècle, 
éleva  à Venise  ces  magnifiques por- 
tiques, soutenus  de  colonnes  de  mar- 
bre , qui  environnent  la  place  de 
Saint-Marc.  Ces  morceaux  fireut  sa 
réputation  et  sa  fortuue.  La  répu- 
blique le  combla  de  biens , et  le  doge 
l’honora  de  son  alliance. 

CÀLENDUS , Romain  qui , sui- 
vant Tzetzès,  nourrit  Rome  pen- 
dant dix-huit  jours  à ses  frais  , et 
obtint  eu  récompense  quoti  don- 
neroit  son  nom  à autant  de  jours  du 
mois.  De  là  vint  le  nom  de  calendes. 

- 1 CALENT1U5  ( Elisius  ) , pré- 
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eepteur  de  Frédéric  , lils  de  Ferdi- 
nand Il  , roi  de  Naples  , laissa  des 
ouvrages  estimables  eu  vers  et  en 
prose.  Joiguant  les  leçons  de  la  sa- 
gesse aux  agréiueus  de  la  poésie,  il 
inspira  des  vertus  à son  élève.  H 
n’approuvoit  pas  que  l'on  condam- 
nât les  criminels  au  dernier  sup- 
plice. « On  devoit , selon  lui,  obli- 
ger les  voleurs  à restituer  ce  qu'ils 
avoienl  pris  , après  les  avoir  fusti- 
gés ; rendre  les  homicides  esclaves  de 
ceux  sur  la  vie.  desquels  ils  avaient 
attenté  ; envo_yer  enfin  les  malfai- 
teurs aux  mine9  ou  aux  galères.  » 
11  mourut  vers  looô.  11  éloit  ué 
daus  le  royaume  de  Naples.  Ou  a 
donné  une  édition  de  ses  Ouvra- 
ges à Rome,  in-folio,  iâo3  : édition 
pins  estimée  et  plus  recherchée 
que  celles  qu'on  a laites  après  , 
parce  qu’on  y trouve  beaucoup  de 
pièces  hardies  qui  la  firent  suppri- 
mer. Sou  poème  du  Combat  des 
rats  contre  les  grenouilles  , imité 
d'Homère,  a été  réimprimé  en  1753, 
à Rouen  dans  un  recueil  in-12  des 
Fables  choisies  de  La  Fontaine,  mises 
eu  vers  latins  , publié  par  l'abbé 
Saas.  Caleulius  composa  ce  poème 
à 18  aus  , et  le  fit  eu  sept  jours. 

I.  C ALÉNUS  ( Olènns  ) , fameux 
devin étrurien  du  letilps  deTarquin* 
le-Superbe  , se  rendit  célébré  à l'oc- 
casion de  la  tète  d’un  homme , trou- 
vée eu  creusant  les  fondemeus  d'un 
temple  qu’on  vouloit  bâtir  A Jupiter. 
U s’appeloit  Tolus  , dil-on  : Caput 
Toti , d’où  est  venu  le  nom  de  Ca- 
pitule. Comme  ce  que  Pline  raconte 
sur  ce  devin  a paru  fabuleux  , on 
n’a  pas  cru  devoir  s’y  arrêter. 

f II.  CALENUS , noble  Tomaiu  , 
se  siguala  par  sa  géuérosilé  dans  la 
temps  des  proscriptions  iriumvi- 
rales.  Malgré  la  défense  de  recevoir 
chez  soi  les  proscrits  , il  cacha  quel- 
que temps  dans  si  maison  le  philo- 
sophe Varron  , son  ami  , qui  éloit 
du  nombre.  Àutoiue  y alloit  sou- 
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vent  : mais  sa  présence  n'effraya 
jamais  le  courage  d’uu  si  généreux 
ami  ; et  quoiqu'il  fût  tenmiu  des 
supplices  qu'au  faisoit  souffrir  aux 
infracteurs  de  la  loi  des  triumvirs  , 
et  des  récompenses  qu'on  accordoit 
à ceux  qui  l'observoieut  , sa  fidélité 
ne  se  démentit  jamais. 

f CALEPIN  ( Ambroise  ) , reli- 
gieux augustin  , né  à Calépio  , bourg 
dans  l’état  de  Venise , tira  son  nom 
de  sa  patrie.  11  s'est  reudn  célébré 
par  sou  Dictionnaire  de» tangues, 
imprimé  pour  la  première  luis  eu 
1 602  , et  augmenté  depuis  par  Pas- 
serai, La  Cerda  , Chitîlet  et  d'autres, 
la  meilleure  édition  étoit  celle  de 
ce  dernier  , à Lyon,  eu  tfiSi  , en 
a vol.  in-fol. , avant  que  celle  de 
Jacques  Fncciolati , professeur  à Pa- 
doue  , eût  paru  dans  celte  ville  eu 
1758,  a vol.  in-fol.  O11  le  réimprime 
en  ce  moment.  On  peut  dire  de  cet 
«uvragç  ce  qu'on  a dit  du  Moréri , 
que  cest  une  ville  nouvelle  bâtie 
sur  l'ancien  plan  : mais  il  y a dans 
l’une  et  l'antre  beaucoup  de  brèches 
à réparer.  Un  Dictiouuaire  poly- 
glotte seroit  un  ouvrage  très-utile; 
mais  il  faudroit  remarquer  à cha- 
que article  ce  que  les  langues  ont 
emprunté  les  unes  des  autres.  Les 
étymologies  communes  à différeus 
mots , les  métaphores  employées  par 
les  peuples  divers  pour  exprimer  le 
même  objet , feroient  encore  des  ob- 
servations intéressantes  ; et  ce  sont 
ces  observations  , si  précieuses  aux 
grammairiens  philosophes  , qu’on 
ne  trouve  pas  dans  Calepiu.  11  mou- 
rut eu  i5io,  privé  delà  vue  par 
son  extrême  ^vieillesse.  Un  autre 
Ambroise  Calepin  , plus  moderne 
d’un  siècle  , a publié  5 vol.  de 
Praxis  ecclesiastica  criminalis. 

L I.  CALTAR1  ( Paul  ) , surnommé 
V éronèse,  parce  qu'il  étoit  né  à Vé- 
rone en  i63a.  Sou  père  étoit  sculp- 
teur , et  un  de  ses  oncles , UaJila  Ca- 
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gliarl,  peintre.  Celui-ci  le  prit  pour 
son  élève.  Ses  essais  lurent  des  coups 
de  maître,  llival  du  Tinloret , s’il  n’é- 
gala point  la  force  de  son  pinceau  , il 
le  surpassa  par  la  noblesse  avec  la- 
quelle il  reudoit  la  nature.  Une  ima- 
gination féconde,  vive  «élevée,  beau- 
coup de  majesté  et  de  vivacité  dans 
ses  airs  de  tète , de  richesse  dans  sou 
ordonnance,  d'élégance  dans  ses  ligu- 
res de  femmes  , de  fraîcheur  dans 
sou  coloris  , de  vérité  et  de  magni- 
ficence dans  ses  draperies  ; voilà  ce 
qui  caractérise  ses  tableaux.  On  n’y 
désireroil  que  plus  de  choix  daus 
les  altitudes  , de  finesse  dans  les 
expressions  , de  goût  dans  le  dessin 
et  le  costume.  Comme  il  faisoil  quel- 
quefois des  tableaux  commandés  . 
tous  ses  ouvrages  11e  sont  pas  éga- 
lement beaux.  Le  palais  de  Saint- 
Marc  à Venise  offre  plusieurs  de  se» 
chefs-d'œuvre.  Ses  Àoces  de  Canti 
sont  admirables.  Ce  tableau  est  au 
Muséum  de  Paris.  Riche  de  coloris, 
remarquable  par  la  multitude  de» 
ligures,  la  hardiesse  de  l'ordonnance, 
la  magie  des  ombres  et  des  rellets  , 
il  a pour  pendaul,  au  même  lieu  , 
le  Repas  chez  Lêvi  le  publicain. 
L'auteur  y a transporté  la  pompe 
de  l'architecture  , et  tous  les  grou- 
pes y ont  de  l'expression  et  de  la 
noblesse.  Son  Repas  chez  Simon  le 
lépreux  , que  Louis  XIV  lit  de- 
mander aux  serviles  de  Venise  , et 
que  , sur  leur  refus  , la  république 
fil  enlever  pour  lui  eu  faire  présent, 
étoit  un  des  plus  beaux  morceaux, 
de  la  collection  du  roi.  La  plupart 
de  ses  dessins  arrêtés  à la  plume  et 
lavés  au  bistre  ou  à l’encre  de  la 
Chine  , sont  finis  , et  font  les  dé- 
lices des  amateurs.  Véronèse  mourut 
à Venise  en  1 688.  C'éloil  un  homme 
extrêmement  généreux.  Ayant  été 
reçu  obligeamment  daus  une  cam- 
pagne autour  de  Venise , il  fit  se- 
crètement dans  la  maison  un  tableau 
représentant  la  famillede  Darius  , 
et  le  laissa  eu  s'en  allant.  ( f'oj.  la 
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fin  de  l’art.  Bitrv , n°  II.)  Le  (ïuide 
disoit  de  lui  « Que  s'il  avoit  ù 
choisir  parmi  tous  les  peintres , il 
désirerait  être  Paul  Véronèse  ; que 
dans  les  au  très  ou  reconnoissoil  l'art, 
au  lieu  que,  dans  les  ouvrages  de 
Paul , la  nature  se  inoulroil  dans 
toute  sa  vérité. 

II.  CALIART  (Benoit),  frère  du 
précédent , avoit  des  laleus  sembla- 
bles. On  coufondoit  souvent  leurs 
tableaux.  Il  laissoit  jouir  , par  une 
modestie  peu  commune  , sou  frère 
de  la  gloire  que  ses  ouvrages  au- 
raient pu  lui  acquérir  , s’il  s'en  fût 
déclaré  l’auteur.  11  se  chai  geoit  or- 
dinairement des  fonds  etdesparties 
d’ architecture , qu'il  peiguoil  avec 
supériorité.  Il  cultiva  la  sculpture 
•il  même  temps  que  la  peinture,  et 
réussit  dans  ces  deux  arts.  Il  mourut 
eu  1 598 , à 60  ans. 

III.  CALIARI  (Charles  et  Gabriel), 
tous  deux  fils  de  Paul  Véronèse , hé- 
ritèrent de  ses  laleus.  Charles , mort 
en  1096,  à ;{6  ans,  aurait,  dil-011, 
surpassé  son  père,  si  sa  trop  graude 
application  ue  lui  avoit  coûté  la  vie. 
Gabriel,  mort  de  la  peste  en  iG5i , 
aurait  pu  aller  presque  aussi  loin  ; 
mais  le  commerce  étant  sa  principale 
occupation,  la  peinture  ne  fut  que 
sou  délassement. 

i CALIGNON  ( Soffrey  de  ) , né . 
à Saint- Jean,  près  de  Voiron  en 
Dauphiné  , fut  d'abord  secrétaire 
de  Lesdiguières , puis  chancelier  de 
Navarre  sous  Henri  IV , et  employé 
par  ce  prince  daus  les  négociations 
les  plus  difficiles.  Il  travailla  avec  de 
Thou  à rédiger  l'édit  de  Nantes.  C'é- 
toit  un  homme  consommé  dans  les 
affaires  et  dans  l’usage  du  monde. 
Henri  IV  l'auroit  fait  chancelier  de 
France  s’il  eût  été  catholique.  11 
mourut  en  1606 , à 56  ans.  Sa  Vie  a 
été  écrite  par  Gui  Allard , avec  celles 
du  baron  des  Adrets  et  de  Dupuy- 


Montbrun,  à Grenoble,  1G7Ô,  in-j  *. 

On  lui  attribue  Y Histoire  des  c/toses 
les  plus  remarquables  advenue.;  en 
France  ès  années  1687  , i588  et 
i58q,  in-8°,  îfiqo.  Ces  Mémoires, 
mal  écrits  et  tropfavorables  aux  pro- 
testons , renferment  d’ailleurs  des 
particularités  intéressantes. 

î CAL1GULA (Caïus-César),  em-  ♦ 
pereur  romain  , successeur  de  Ti- 
bère , né  à Anlium  l’an  i3  de  J.  C. , 
fils  de  Germanicus  et  d’Agrippine , 
fille  de  Julie  et  du  grand  Agrippa. 
Cet  insensé  , s’imaginant  qu’il  étoit 
honteux  pour  lui  d'avoir  un  homme 
tel  qu’Agrippa  au  nombre  de  ses 
aïeux,  faisoit  sortir  Agrippine,  sa 
mère,  d’Auguste  et  de  Julie  sa  fille. 
Tibère  l'adopta  de  bonne  heure.  Il 
n’avoit  que  a5  ans,  lorsqu'il  fut  pro- 
clamé empereur  ,1’an  37  de  J.  C. 
Les  commencemens  de  son  règne 
annoncèrent  au.  peuple  romain  des 
jours  fortunés.  Il  promit  au  sénat  de 
partager  avec  lui  le  gouvernement , 
et  de  se  regarder  comme  son  fils  et 
son  élève.  11  rendit  la  liberté  aux 
prisonniers,  rappela  les  exilés , brûla 
tous  les  papiers  que  Tibère  avoit 
rassemblés  contre  eux.  11  réforma 
l’ordre  des  chevaliers , abolit  les  im- 
pôts , baunit  de  Rome  des  femmes 
qui  avoient  trouvé  de  nouveaux  raf- 
fiueineus  de  débauche.  Rome  l’appe- 
loil,  d'une  commune  voix,  le  modèle 
des  princes.  Mais  on  rétracta  bientôt 
ces  éloges  précipités.  Une  maladie  le 
changea  totalement.  Ce  prince,  qui 
pendant  huit  mois  entiers  avoit  pro- 
mis tant  de  gloire  et  de  félicité,  de- 
vint un  tyran, un  monstre,  un  lâche, 
un  insensé.  Son  orgueil  monta  à son 
comble.  Il  se  vanloil  d’être  le  rnailre 
de  tous  les  rois  de  la  terre,  et  regar- 
doit  les  autres  princes  comme  de  vils 
esclaves.  Il  voulut  être  adoré  comme 
un  dieu.  Il  paroissoit  taillât  avec  des 
ailes  aux  pieds  et  un  caducée  à la 
main , comme  Mercure  ; tantôt  saus  . 
barbe , avec  une  couronne  de  rayons 
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sur  la  tête  , un  arc  et  des  flèches , 
tomme  Apollon  ; tau  tôt  commeMars, 
avec  l’épée , le  bonclieV , le  casque  et 
une  grande  barbe.  11  lit  ôter  les  tètes 
«les  statues  de  Jupiter  et  des  autres 
divinités,  pour  y mettre  la  sienne. 
Il  se  bâtit  un  temple  , se  nomma  des 
prêtres , et  se  fit  offrir  des  sacrifices. 
Il  s’initia  lui- même  dans  ce  college 
sacerdotal , y associa  sa  femme  et 
son  cheval.  Le  non  veau  Jupiter , pour 
mieux  mérité?  c?tilre  , voulut  imi- 
ter les  éclairs  et  les  foudres.  Dans 
les  orages , il  faisoit  un  bruit  sem- 
blable à celui  du  tonnerre,  avec  une 
machine,  et  lançant  uue  pierre  con- 
tre le  ciel , il  s’écrioit  : « Tue-moi , 
ou  je  te  tue  ! » Dion  rapporte  qu'un 
Gaulois  le  voyant  un  jour  assis  sur 
un  trône,  où  il  faisoit  le  Jupiter,  ne 
put  s'empêcher  d'en  rire.  Caligula  le 
fit  venir,  et  lui  demanda  ce  qu'il 
croyoit  qu'il  fût?  Le  Gaulois  lui  ré- 
poudit  : «Un*grand  fou.»  C’éloit 
un  homme  du  peuple  , Caïus  ne  le 
punit  pas  de  cette  liberté.  Ses  extra- 
vagances ne  se  bornèrent  pas  à la 
manie  de  passer  pour  un  dieu  ; il  dé- 
truisit les  statues  et  les  images  des 
grands  hommes , fit  ôter  de  toutes 
les  bibliothèques  de  la  ville  les  bustes 
d’Homère , de  Virgile , de  Tile-Li ve, 
et  enleva  aux  familles  tous  les  mo- 
numens  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres. 
Les  débauches  les  plus  infâmes  et 
la  cruauté  la  plus  barbare  vinrent 
ajouter  l’horreur  à tous  ces  ridicules. 
Amanf  incestueux  de  ses  trois  sœurs, 
il  parut  avec  elles  en  public  dans  des 
postures  infâmes.  Il  déshonora  les 
femmes  de  Rome  les  plus  qualifiées, 
en  présence  même  de  leurs  maris. 

( f^oyet  Machon  il  Drtjsit.iæ  , 
il0  II).  Il  établit  des  lieux  publias 
de  prostitution  dans  son  palais,  y 
plaça  une  académie  de  jeu , et  tint 
même  école  de  fripounerie.  Un  ■jour , 
manquant  d’argent  , il  quitta  les 
joueurs,  descendit  dans  sa  cour,  y 
fit  tuer  sur-le-champ  plusieurs  per- 
sonnes distinguées  , et  rapporta  six 
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eentNnille  sesterces.  L'effusion  du 
sang  humain  étoit  pour  lui  le  spec- 
tacle le  plus  agréable.  Deux  consuls  , 
au  milieu  desquels  il  étoit  assis , la 
voyant  éclater  de  rire , lui  en  de- 
mandèrent la  raison.  « Je  ris  , leur 
répondit-il , parce  que  je  songe  qu’à 
l'instant  même  je  puis  vous  faire 
égorger  tous  deux.  » S’étant  mépris 
dans  une  exécution , et  un  autre  quo 
le  condamné  ayant  souffert  la  mort, 
il  dit  : <c Qu’importe?  l’autre  ne  l'a- 
voit  pas  plus  mérité  que  lui.  » Un 
chevalier  , exposé  sans  sujet  aux 
bêtes,  cria  qu'il  étoit  innocent;  Cali- 
gula le  fit  sortir  de  l'arène , com- 
manda de  lui  couper  la  langue , et 
le  fit  ensuite  dévorer.  Les  parons 
étoienl  forcés  d’assister  au  supplice  de 
leurs  proches,  et  de  plaisanter  avec 
lui.  C’étoit , dit  Montesquieu,  un  vrai 
sophiste  dans  sa  cruauté.  Comme  il 
descendoit  également  d’Antoine  et 
d’Auguste  , il  disoit  « qu'il  pu- 
niroit  les  consuls  , s'ils  célébraient 
les  jours  de  réjouissances  établis 
en  mémoire  de  la  victoire  d’Ac- 
tium  , et  qu’il  les  punirait  s'ils  ne  les 
célébraient  pas.  » Drusille,  sa  sœur  , 
à qui  il  accorda  les  honneurs  di- 
vins, étant  morte,  c'étoit  un  crime, 
de  la  pleurer  , parce  qu’elle  étoit 
déesse,  et  de  ne  la  point  pleurer, 
parce  quelle  étoit  sa  sœnr.  Le  triste 
plaisir  de  voir  souffrir  le  llutloit 
tellement  , qu'il  s’amusoit  à faire 
donner  la  question  ou  mettre  sur  la 
roue  des  malheureux.  Ou  le  vit  fer- 
merles  greniers  publics,  et  se  plaire 
à voir  dans  Rome  un  commence- 
ment de  famine.  monstre  portoit 
la  démence  et  la  rage  jusqu’à  dire 
qu’il  eût  voulu  « que  le  peuple  ro- 
main n'eût  en  qu’une  tète , afin  de 
pouvoir  ta  couper  d'un  seul  coup.  » 
Unefiimine,  une  peste , un  incendie, 
un  tremblement  de  terre,  la  perte 
d'une  de  ses  armées,  étoienl  l'objet 
de  ses  vœux  les  plus  ardeus.  11  or- 
donna qu’on  nourrit  d liomTucs  vi- 
vons les  bêtes  sauvages  réservées 
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aux  spectacles.  11  n’y  eut  qne  les 
Imites  qui  n'eurent  pas  à se  plaindre 
de  lui.  Son  cheval , nommé  Incitatus, 
fut  nommé  pontife,  et  il  vooloit  le 
faire  consul.  Il  juroit  par  sa  vie  et  par 
sa  fortune  ; il  lui  fit  faire  une  écurie 
de  marbre,  une  auge  d'ivoire  , des 
couvertures  de  pourpre , et  un  collier 
de  perles.  Ce  cheval , digne  convive 
de  Caligula,  inangeoit  à sa  table, 
ï.’emperenr  lui-même  lui  servait  de 
l’orge  dorée , et  lui  présenloit  du  vin 
dans  une  coupe  d'or  , où  il  avoit  bu 
le  premier.  Ce  fou  atroce  fut  assas- 
siné par  un  tribun  des  gardes  préto- 
riennes , en  sortant  du  spectacle, 
après  un  règne  de  près  de  quatre  an- 
nées, l'an  iji  de  J.  C.  Ou  fil  porter 
son  corps  dans  un  jardin  , où  ses 
sieurs  ne  le  brûlèrent  qu’à  demi , et 
l’euterrèrent  précipitamment  , de 
peur  que  la  populace  n’outrageàl  son 
cadavre.  Comme  il  n 'avoit parti  sen- 
sible ni  à la  mort  de  sa  mère  ni  à 
celle  de  ses  frères , ordonnée  par  son 
prédécesseur,  ni  même  à aucun  des 
outrages  personnels  qu'il  en  avoit 
reçus  , on  dit  de  lui  « qu'il  n'y  avoit 
jamais  eu  un  meilleur  esclave , ni  un 
plus  méchant  maître,  n II  tint  le 
glaive  suspendu  sur  le  peuple  romain 
tout  entier.  Implacable  dans  ses  ven- 
geances, et  bizarre  dans  ses  cruau- 
tés, son  nom  présente  l'idée  du  plus 
abominable  dès  hommes.  Sa  ligure 
Tépondoit  assez  aux  vices  de  son 
unie.  11  avoit  le  regard  terrible  (ce 
qu'il  affecloit  pour  inspirer  de  la 
craiute).  Montesquieu  , apres  avoir 
décrit  le, règne  de  ce  misérable,  s'é- 
crie : « t'est  ici  qu'il  faut  se  donner 
le  spectacle  des  choses  humaines. 
Que  l'on  considère  dans  l'histoire  de 
Home  tant  de  guerres  entreprises  , 
tant  de  sang  répandu  , tant  de  grau- 
des  actions,  tant  de  triomphes , de 
sagesse  , de  constance  , de  courage. 
Ce  projet  d'envahir  tout  , si  bien 
formé,  si  bien  soutenu,  si  bien  ac- 
compli ; à quoi  mène-t-il  l’empire 
romain  ? à être  la  proie  de  cinq  à 
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six  monstres.  » Voy.  DÉMÉTitUS  , 
n°  VIII,  Julie,  n°  V , et  Julius- 
Caniijs.  ■* 

* CAL1NI  ( César  ), savant  jésuite 
de  Brescia , mort  à Bologne  en 
i74ç),alaissé  plusieurs  ouvrages  sur 
la  théologie,  la  morale  et  l’Ecriture 
sainte , et  dans  lesquels  ce  jésuite 
cherche  à expliquer  les  passages  les 
plus  difficiles  du  nouveau  et  de  l'an- 
cien Testament  , et  principalement 
du  Livre  des  /lois.  Le  I*.  Calini  , 
comme  jésuite,  étoit  aussi  politique: 
aussi  a-t-il  fai L des  dissertations 
très  - étendues  sur  le  gouvernement 
des  Hébreux  , qui  ne  sont  plus  au- 
jourd'hui d'aucun  intérêt. 

CÀLTSTE.  Voyez  Ca.li.tste. 

CALISTÈNES.  Voyez  Callis- 
thène». 

CALISTO  ou  HÉt.tcÉ  ( Myth.), 
fille  de  l.ycaon  , et  nymphe  de 
Diane.  Jupiter  ayant  pris  la  ligure 
de  cette  déesse  , Calisto  devint  en- 
ceinte, et  accoucha  d’Arcas.  Junon  , 
toujours  attentive  aux  démarches  de 
Jupiter  , et  ennemie  implacable  de 
toutes  ses  rivales,  métamorphosa  la 
mere  et  le  fils  eu  ours.  Jupiter  le» 
plaça  dans  le  ciel  : Calisto  est  la 
grande  ourse,  et  Area»  la  petite , ou 
Bootès. 

I.  CALIXTE.  Voyez  C vllixte. 

+ II.  CALIXTE  (George)  /théolo- 
gien luthérien,  lié  à Madelbui , dans 
le  l!olstein,en  iô86  , d'un  ministre 
luthérien  , fui  professeur  de  théolo- 
gie à Helmsladt  eu  1614  , et  mou- 
rut en  i656  , dans  sa  70e  année.  Ou 
a de  lui  , I.  Anti  - JHoguntinus , 
1644  , iu-4°-  II.  Un  Traité  latin, 
contre  le  célibat  des  clercs , 1601 , 
iu-4®.  Calixte  étoit  un  des  hommes 
les  plus  éelairés  de  son  siècle.  Son  ou- 
vrage contre  Ntchiisius,  apostat  pro- 
testant, iulitulé  Vigressio  de  arle 
novil  contra  A'ic/utsiugt , est  égale- 
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ment  savant  et  curieux.  Il  fut  im- 
primé à Helmsladt  , i634,  in- 
4° , et  il  y a eu  plusicufs  autres  édi- 
tions. Le  titre  de  l'ouvrage  deNichu- 
sius , qui  ne  se  trouve  point  rap- 
porté à son  article  , étoit  Ars  nova 
dicto  S.  Hcripturag  unico  lucrandi  è 
poutijiciis  in  parles  lutheranorum 
détecta.  Bossuet  , dans  son  Traité 
de  la  communion  sous  les  deux 
espèces , p.  1 1 2 , p.  t a , dit  : « Le 
fameux  George  Calixle,  le  plus  ha- 
bile des  luthériens  de  notre  temps, 
qui  a écrit  le  plus  doctement  contre 
nous  , etc.  » Calixle  donna  son  nom  à 
nne  secte  de  luthériens,  appelés  ca- 
lixlinsou  sincréliques , qui  s'imagi- 
naient pouvoir  réunir  les  différentes 
sectes  luthériennes  , qui  se  haïssaient 
autant  entre  elles  qu’elles  bais- 
saient les  catholiques.  Calixte  étoit 
naturellement  modéré.  11  ne  pouvoit 
souffrir  qu’on  donnât  tant  d’autorité 
à Luther,  et  qu’on  craignit  tant  de 
s’éloigner  de  la  moindre  de  ses  opi- 
nions. Ses  dernières  paroles  furent  : 

« Je  ne  condamnerai  aucun  de  ceux 
qui  errent  dans  des  questions  non 
nécessaires  au  salut  ; et  j’espère  que 
Dieu  me  pardonnera , si  j’ai  erré  dans 
des  choses  de  cette  nature.  » 

* III.  CAIJXTE  (Frédéric-Ulric), 
auteur  d’un  ouvrage  intitulé  Ilisto- 
ria  immaculalœ  conceptionis  B. 
virginie  Morice,  publié  à flelms- 
tadl,  i6qfi  , iu-4°.  Il  étoit  fils  de 
George.  «Plein  de  mérite  , dit  Mos- 
heim  , mais  fort  inférieur  à son  père 
pour  l'érudition , l'esprit  et  la  modé- 
ration. » 

* CAI.LANDF.R  ( James  ) , Ecos- 
sais. Cet  historien  est  connu  avanta- 
geusement par  son  Political  pro- 
gress  of  Britain  or  art  impartial 
History  of  abuses  in  l/te  govern- 
menl  of  the  Britis/i  empire  in 
Europe  , A sia  and  America  ,f rom 
the  révolution  in  1668  to  the  pré- 
sent time,  ainsi  que  par  ses  Sletchss  J 
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! of  the  history  of  America , Phila- 
delphie, 1798,10-8°.  11  s'est  noyé, 
le  7 mai  1 8o5 , dans  le  Ueuve  James 
en  Virginie. 

CALLARD  (Jean-Baptiste) , mem- 
bre de  l’académie  de  Caen , et  pro- 
fesseur de  médeciue  dans  l'univer- 
sité de  celte  ville,  y mou  rut  en  1718, 
C’étoil  un  médecin  éclairé  et  un  ci- 
toyen zélé.  On  lui  doit  le  premier 
établissement  d'un  jardin  de  botani- 
que à Caen.  Il  est  couuu  par  un  ou- 
vrage estimé,  dont  la  dernière  édi- 
tion parut  eu  1695 , in-i  a , sous  ce 
titre  1 Lexicon  metlicvm  etymolo- 
gicum.  11  eu  préparoit  une  édition 
in- lui., considérablement  augmentée, 
lorsque  la  mort  l’enleva.  Le  manus- 
crit est  resté  entre  les  mains  de  sa 
famille. 

* 1.  CALLENBERG  ( Gérard  ) , 
amiral  hollandais  , né  à Willem- 
stadt  eu  1642,  mort  à Wardingue 
en  1722  , servit  sa  patrie.uvec  dis- 
tinction , et  réunissoit  dans’ un  de- 
gré peu  commun  l'habileté  au  cou- 
rage. Il  étoit  capitaine  à bord  du 
vaisseau  que  montoit  Ruyler , dans 
le  fatal  combat  qui  l'enleva  à la  ré- 
publique , en  1676.  En  1702,  il  eut 
une  très-grande  part  au  succès  glo- 
rieux des  armes  hollandaises  dans  le 
port  de  Vigo.  Eu  1701  , il  comman- 
doit  la  Hotte  qui , réunie  à celle  des 
Anglais,  sous  l’amiral  Kooke,  atta- 
qua et  prit  Gibraltar. 

* IL  CALLENBERG  ( Jean-Hen- 
ri ) , né  dans  le  pays  de  Golba  le 
12  janvier  1694,  mort  le  16  juillet 
1760,  fut  prolèsseur  de  théologie  à 
Hall , et  se  rendit  célèbre  par  son 
zèle  à éclairer  et  à convertir , disoit- 
il  , les  juifs  et  les  mahomélans.  Pour 
cela , il  établit  à ses  frais  une  impri- 
merie, fit  fondre  des  caractères  qui 
conviennent  aux  langues  orientales  r 
et  publia  des  traductions  en  hebreu  , 
en  arabe  et  en  persan , quil  envoya 
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en  Russie,  en  Sibérie  , à Constanti- 
nople , à Rata  via  , à Trauquebar , et 
autres  lieux  des  Indes,  cl  les  y fil 
distribuer  par  des  missionnaires  qu'il 
avoit  formés  et  envoyés  à celefiet. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  publia , 
nous  indiquerons  les  suivans  : Col- 
loquia  Arabica  sub  iluctu  T.  & ol. 
Kcgri;  Lucœ  evangel.  in  Gertna- 
nicorum  Judceurum  idionia  trans- 
lalum  ; symbohtm  muhammedi- 
cum  , ex  Alcorano  cancinnatum  ; 
Historia  muhammedica  ; Historia 
Jesu-Càristi  muhammedica  ; Pri- 
mœ  rudimenla  linguœ  Arab. , Ha- 
læ  , 1729,  in-8°,  etc., etc. 

* CALLET  ( Jean-François  ),  sa- 
vant mathématicien,  né  à Versail- 
les té  35  octobre  1 744 » et  mort  à 
Paris  le  i/t  novembre  1 798  , ter- 
mina eu  1783  son  édition  des  Ta- 
bles de  Gardincr , édition  très-com- 
mode, très-utile  et  très-exacte,  et 
où  il  y avoit  des  avantages  qui  11’é- 
toicnl  pas  dans  les  autres.  En  179.1 
il  publia  la  nouvelle  édition  stéréo- 
type des  Tables  des  logarithmes  , 
augmentée  considérablement,  avec 
des  tables  de  logarithmes  des  sinus 
pour  la  nouvelle  division  décimale 
du  cercle  ; ce  soûl  les  premières  qui 
aient  paru.  Vers  la  fin  de  1797,  il 
présenta  à l'institut  l'idée  d'un  nou- 
veau télégraphe,  et  d’une  langue  té- 
légraphique , accompagné  d’un  dic- 
tionnaire de  13,000  mots  français 
qui  y étoient  tous  adaptés  par  une 
combinaison  digne  d'un  aussi  habile 
mathématicien.  Ce  savant  infatiga- 
ble a donné  encore,  en  1798,  année 
de  sa  mort,  un  très-bon  mémoire 
sur  les  longitudes  eu  mer,  sous  le 
titre  modeste  de  Supplément  à la 
trigonométrie  sphérique  et  à la  na- 
vigation de  Bezout. 

CALLIACH  (Nicolas),  Grec  de 
Candie , y nalquilen  1648.  Il  professa 
les  belles-lettres  et  la  philosophie  à 
Tadoue,  où  il  mourut  en  1707.  On  a 


de  lui , Ve  ludissuenicUmimorum, 
1713  , Patavii,  in-^°,  et  dans  le  re- 
cueil de  Sallengre. 

* C ALLIAS^,  d'Athènes,  vivoit 
vers  la  73'  olympiade.  Il  éloit  fils  de 
Phæuippus,  et  père  de  Hippouicus. 
Il  espérotl  pouvoir  séparer  l’or  qui  , 
suivant  lui , se  trouvoit  dans  le  sable 
rouge  du  minerai  d'argent,  et  les 
procédés  qu'il  cinplqyoïl  lui  firent 
trouver  le  cinabre.  Il  fut  ainsi  le 
premier  qui  découvrit  cette  subs- 
tance , l’an  4o5  avant  l’ère  chré- 
tienne. C'éloit  un  des  plus  riches 
propriétaires  de  mines  à Athènes. 

CALLICLÈS  , célèbre  statuaire, 
étoit  de  Me'gare,  et  lils  de  Thios- 
corae,  qui  avoit  fait  cette  belle  sta- 
tue de  Jupiter  que  l'on  admiroit 
à Mégare.  Calliclès  fil  celle  de  Dia- 
goras , qui  avoit  remporté  la  palme 
au  combat  du  cesle,et  cet  ouvrage, 
cité  par  Pausanias  , exciloil  égale- 
ment l'admiration. 

t CALL1CRATE  , ancien  sculp- 
teur grée , se  rendit  célèbre  par  la 
finesse  et  la  délicatesse  de  ses  figures. 
Il  avoit  gravé  des  vers  entiers  d Ho- 
mère sur  des  grains  de  millet.  On  dit 
même  qu’il  fit  1111  chariot  avec  son 
conducteur,  ses  chevaux  et  leurs  at- 
telages, qu'une  seule  aile  de  mou- 
che pouvoit  couvrir.  O11  raconte  la 
même  chose  de  Alynuécide  et  de 
Théodore.  Kay.  ces  noms. 

CALLICRATIDAS,  général 
lacédémonien  , remporta  plusieurs 
victoires  contre  les  Athéniens  , et 
fut  tué  dans  un  combat  naval  l’an 
4o5  avant  Jésus-Christ.  Sa  grandeur 
dame  égaloil  son  courage.  Sou  ar- 
mée étant  réduite  à la  dernière  ex- 
trémité par  la  famine , il  refusa  une 
grosse  sommé  pour  le  prix  d'uue 
grâce  injuste.  «J 'accepterais  cet  ar- 
gent , lui  dit  Ciéaudre , un  de  ses 
officiers,  si  j’élois  Callicratidas.  — 
« Et  moi  aussi,  repartit  cclui-ci,  si 
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j’élois  Cléandre»;  réponse  sembla- 
ble à celle  que  fit  postérieurement 
Alexandre  à Parméuiou. 

CALLICRÈTE,  de  Cyane.  Cette' 
fille,  célébrée  par  Anacréon, éloit  sa- 
x ante  dans  la  politique , et  se  mèloil 
de  l'enseigner. 

* I.  CALL1ER  (Raoul),  auteur 
de  la  fin  du  i(ie  siècle  , pareut  de 
Nicolas  Rupin  , dans  les  œuvres  du- 
quel on  trouve  diverses  poésies  de 
Sa  composition  , dont  quelques-unes 
en  vers  mesurés,  à l’exemple  des  an- 
ciens. L’Académie  des  poètes  fran- 
çais , et  les  Délices  de  la  poésie  fran- 
çaise offrent  aussi  plusieurs  de  ses 
vers.  On  lui  attribue  encore  les  In- 
fidèles fidèles , fable  bocagère  qui 
parut  eu  1 6o3  , sous  le  nom  supposé 
de  Calianlhe. 

. * II.  CALLIER  (Susanne),  fille 
ou  sœur  du  précédent , puisqu’elle 
étoit,  comme  lui , parentede  Nicolas 
Rapin,  a composé  sur  la  mort  de  ce 
dernier  des  xers  imprimés  avec  les 
sieus. 

t I.  CALLIÉRES  ( François  de  ) , 
lié  en  1647  à Thoriguy,  au  diocèse 
de  Bayeux , membre  de  facadémie 
française,  et  employé  par  Louis  XIV 
dans  des  af&ires  importantes  , mou- 
rut en  1717  , à 70  ans.  Ayant  sou- 
tenu avec  honneur  les  intérêts  de  la 
France  dans  le  congrès  de  Ryswich, 
où  il  étoit  plénipotentiaire , Louis 
XIV  Itii  donna  une  gratification 
de  dix  mille  livres,  avec  une  place 
* de  secrétaire  du  cabinet.  Il  nous 
reste  de  lui  plusieurs  ouvrages , dont 
les  principaux  sont , 1.  Traité  de  la 
manièrtdffle  négocier  avec  les  sou- 
verains, a vol.  in- 12.  La  forme  du 
livre  a fait  tort  au  fond  ; le  style 
u’en  est  ni  précis  ni  élégant.  L’ou- 
vrage n’a  pas  moins  été  traduit  en 
anglais,  en  italien , et  réimprimé  à 
* Paris  en  1760 , sous  le  litre  de  Lon- 
dres. II.  lie  ta  science  du  monde , 


in-t  î , où  l’on  trouve  des  réilexiona 
utiles , mais  présentées  avec  trop 
peu  d’agrément.  Ce  livre  fut  traduit 
en  allemand  et  en  hollandais.  111.  Pa- 
négyrique de  Louis  XI  ï'.  IV.  Vu 
bon  et  du  mauvais  usage  dans  les 
manières  de  s’exprimer,  des  façons 
de  parler  bourgeoises , et  en  quoi 
elles  sont  différentes  à la  cour. 
-Paris,  1695,  in-12.  Cet  ouvrage 
fait  suite  à celui  des  Mots  à In  mode 
et  des  nouvelles  façons  de  parler , 
Paris,  1693,  in-  ts.  V.  Vu  bel 
esprit.  VI.  Ves  bons  mots  et  des 
bons  contes,  Paris,  1602,  iu-12. 
VII.  JX’s  Poésies , fort  faibles , etc. 
Voyez  Joyeuse  , u°  IV  . 

f II.  CALLIÉRES  ( Jean  de  ) , 
maréchal  de  bataille  des  armées  du 
roi  ; il  écrivit  l 'Histoire  de  Jacques 
de  Matignon,  maréchal  de  France, 
et  de  ce  qui  s’est  passé  depuis  la 
mort  de  François  J,  en  îâ^q,  jus- 
qu’à celle  du  maréchal  en  1597. 
Cet  ouvrage  curieux,  mais  quelque- 
fois inexact , fut  publié  à Paris  eu 
1661  , in-folio.  \ 

* III.  C ALLIÉRES-de-L’Éta  ko 
(P.  J.  G.)  étoit  avocat  au  parle- 
ment à l’époque  de  la  révolutiou  ; 
et , quoique  âgé  de  6(5  ans  , il  em- 
brassa la  cause  de  la  liberté  avec 
toute  la  chaleur  d’un  jeune  homme. 
11  fut  successivement  électeur  et  offi- 
cier municipal  ; al  donna  l’idée  d’un 
bataillon  de  vieillards,  doûl  le  phis 
jeune  devoil  avoir  plus  de  soixante 
ans , el  il  en  lut  le  premier  comman- 
dant. Dans  la  séance  du  10  juillet 
1792  , il  demanda  à la  barre  de  l’as- 
semblée législative,  au  nom  de  son 
bataillon  et  de  40,000  patriotes  , la 
réintégration  de  Pé^ion,  la  destitution 
du  département  de  Paris  ,etle  décret 
d’accusation  contre  La  Fayette. 
Ce  vieillard  fut  aussi  l'un  des  jurés 
du  tribunal  révolutionnaire  du  10 
août 4792.  L’aimée  suivante , il  fut 
envoyé  dans  la  Vendée,  en  qualité 
de  commissaire  de  la  commune , et 
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tomba  pendant  quelques  jours  au 
pouvoir  des  royalistes.  De  retour  à 
Paris , il  vint  à la  convention  déplo- 
rer la  monde  Marat.  Il  mourut  peu 
de  temps  après. 

* CALLIERGI  ( Zacharie),  im- 
primeur célèbre  de  la  Un  du  i5* 
et  du  commencement  du  16"  siècle, 
publia  à Venise,  en  1/199  > avec  la9“ 
sisianeè  de  Musurus  , le  grand  Dic- 
tionnaire étymologique  de  ta  langue 
grecque , et  donna  ensuite  à Rome 
le  Pindare  , le  Théocrite  , etc.  Voy. 
Roscoé , Vie  de  Léon  X,  t.  Il , p.  a55. 

CALLIGNOTE  fut  le  premier 
qui  fil  connaître  aux  Mégalopoli- 
tain*  les  mystères  d'Eleusis.  O11  lui 
eleva  en  récompense  une  statue  dans 
la  principale  place  de  Mégalopolis. 

I.  CALLIMAQUE , capitaine 
athénien,  fut  nommé  général  dans 
un  couseil  de  guerre  , avant  la  ba- 
taille de  Marathon , l'au  4go  avant 
Jésus-Christ.  Après  ce  furieux  com- 
bat contre  les  Perses,  on  le  trouva 
debout  tout  percé  de  flèches. 

t U.  CALLIMAQUE,  poète  grec, 
natif  de  Cyrène  , garde  de  la  biblio- 
thèque de  Ptolomée- Philadelpbe , 
tlorissoit  vers  l’an  280  avant  J.  C. 
L'antiquité  le  regardoit  comme  le 
prince  des  poêles  élégiaques  pour 
Ja  délicatesse  , l'élégance  et  la  no- 
blesse de  son  style.  De  tous  ses  inte- 
rnes il  ne  nous  reste  que  quelques 
Epigram/nes  et  quelques  Hymnes , 
publiées  par  mademoiselle  Le  Fèvre, 
depuis  madame  Dacier , avec  des 
remarques, à Paris,  167b,  iu-40,  et 
par  Théodore  Grævius,  à Utrecht , 
1697,  en  3 vol.  in-8°,  et  1761, 

2 vol.  aussi  in  -38°.  La  Porte  du 
Tlieil  a donné  une  nouvelle  édition 
du  texte  grec , avec  une  traduction 
française , Paris , imprimerie  royale, 
j 775,  in-8“ , réimprimée  en  1795, 

3 vol.  in-18,  pour  la  collection  de 
M.  Gail.  Bodoni  a donné  une  fort 
belle  édition  grecque  de  Callimaque 
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en  1792,  in-folio,  et  une  antre 
grecque-italienne,  exécutée  en  lettres 
majuscules,  1793, gr.  in-fol. . et  une 
troisième  en  caractères  cursifs,  aussi 
in-fol.  11  en  existe  également  une  de 
la  même  date,  in-q°.  Callimaque  a 
été  traduit  en  anglais  par  M.  Ryt- 
ler  , Londres  , 179S  , in-q®.  Catulle 
mit  eu  vers  latins  sou  petit  poème 
de  la  Chevelure  de  Eérènice.  Ou 
attribue  tiCaliimaque^e  mol,  nqti’uu 
grand  livre  est  un  grand  mal.  » 

t III.  CALLIMAQUE , architecte 
de  Corinthe,  fut  snrnommé  par  les 
Athéniens  lathalccos  , c'esl-.i-dire  , 
premier  artiste  dans  son  genre.  Il 
inventa  , à ce  qu'on  assure  , le  cha- 
piteau corinthien, et  vivoil  l'an  üvjo 
avant  Jésus-Christ.  Il  prit  celte  idée 
d'une  plante  d’acanthe  qui  environ- 
noit  nu  panier  placé  sur  le  tombeau 
d'une  jeune  Corinthienne.  Ce  panier 
étoit  couvert  par  une  tuile  , qui  , 
recourbant  les  feuilles,  leur  faisoit 
prendre  le  contour  des  volutes.  Cal- 
limaqne  réussissoil  encore  dans  la 
peinture  et  lascu/pture.  Il  plaça  dans 
le  temple  de  Minerve,  à Athènes, 
une  larnjit' d’or,  dont  la  mèche  , com- 
posée de  lil  d'amiante , brùloit  sans 
se  consumer.  On  dit  qu’il  fut  le  pre- 
mier qui  trépana  le  marhreyout  y 
creuser  des  plis  et  des  fonds. 

IV.  CALLIMAQUE  Espéhiente. 
Voyez  ce  dernier  mot. 

CALL1NICUS.  Voyez  dans  l'ar- 
ticle Agii.ui.fhe. 

CALLIN1QUF,  d'IIéliopolis 
en  Syrie,  auteur  de  la  découverte 
du  l eu  grégeois.  L’empereur  Cons- 
tanlin-Pogouat  s'en  servit  pour  brft- 
ler  la  flotte  des  Sarrasins.  L'eau , qui 
éteint  le  feu  ordinaire , n’avoit  au- 
cun empire  sur  celui-ci.  Cet  ingré- 
dient, qn'on  appeloit  aussi  l 'huile 
incendiaire , le  feu  marin,  le  feu 
liquide , dévoroit , dit-on  , le  1èr  et 
les  pierres,  suivoit  toutes  les  direc- 
tions qu'on  vouloit  lui  donner,  et 
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ne  pouvoit  être  éteint  qu'arec  du 
vinaigre , du  sable  ou  de  J'urine. 
Dans  les  batailles  navales,  on  en 
rempiissoit  des  brûlots  , qu'on  la- 
choit , à la  Faveur  du  veut , contre 
les  vaisseaux  ennemis.  Dans  les 
combats  sur  terre  et  dans  les  siè- 
ges des  villes  , on  le  soullloit  par 
des  tubes  de  cuivre,  garnis  à leur 
extrémité  d'étoupes  euHaminécs.  On 
l’enfermoit  quelquefois  en  poudre 
ou  en  huile  dans  des  fioles  de  verre 
ou  des  vases  de  terre , que  les  sol- 
dats jetoient  à la  main, comme  nos 
grenades  , après  en  avoir  allumé 
l'amorce.  I.a  plus  terrible  manière 
de  l'employer  éloit  de  le  lancer  avec 
l'arbalète.  Les  empereurs  grecs,  sen- 
tant le  prix  d'une  aune  aussi  redou- 
table, firent  de  sa  composition  uu 
secret  d'état.  Qluand  des  princes  amis 
Ou  alliés  la  leur  demaudoieut,  ils 
leur  envoyoient  du  feu  préparé,  eu 
leur  cachant  soigneusement  l’art 
d'en  faire  de  semUlable.  Cetoit  , 
disoient  - ils  , un  présent  céleste  , 
apporté  par  un  ange  à Constantin- 
le-Grand,  avec  défense  expresse  de 
le  communiquer  à personne,  et  ceux 
qui  auraient  celte  indiscrétion  se- 
raient frappés  de  la  foudre.  Vultu- 
rius  prétend  donner  la  manière  de 
le  composer.  Sous  le  règne  de  Louis 
XV,  un  chimiste  de  Grenoble,  nom- 
mé Dupré  de  Moyen , renouvela  les 
effets  de  l'invention  de  Callinique , 
dans  tme  préparation  qui  fut  éprou- 
vée à Brest  avec  succès,  et  qu'on  dé- 
fendit ensuite  à son  auteur  de  pu- 
blier. Callinique  vivoit  vers  l'an  670 
de  Jésus-Christ. 

CALUNUS  , très -ancien  poète 
grec  , llorissoil  à Kphèse  vers  l'an 
776  avant  Jésus-Christ.  On  lui  at- 
tribue l'invention  du  versélégiaijue. 
11 11e  nous  reste  de  lui  que  quelques 
vers  de  ce  genre , recueillis  par 
Stobée. 

CALLIOPE  ( Mvthol.  ) , une 
des  neuf  Muscs  , qirésidoit  à l’élo- 
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quence  et  à la  poésie  héroïque.  Les 
poêles  la  représentent  comme  une 
jeune  fille  couronnée  de  laurier,  ornée 
de  guirlandes,  avec  un  air  majes- 
tueux , tenant  eu  sa  main  droite  une 
trompette , dans  sa  gauche  un  livre , 
et  trois  autres  auprès  d’elle , l’Iliade, 
l'Odysstje  et  l’Enéide.  I.e  peintre 
Le  Brun  l'a  représentée  à Versailles 
avec  une  couronne  d'or  sur  la  tète  , 
pour  désigner  sa  prééminence. 

CALL1PATIRA  , femme  célèbre 
d’Athènes , vivoit  environ  rjüS  ans 
avant  Jésus  - Christ.  S'étant  dé- 
guisée en  maître  d'escrime  , pour 
accompagner  sou  fils  Pisidore  aux 
jeux  olympiques  , où  il  n’étoit  pas 
permis  aux  femmes  de  se  trouver  , 
elle  s'y  fil  reconnoilre  par  les  trans- 
port de  joie  que  lui  inspira  la  vic- 
toire de  Pisidore.  Les  juges  lui  firent 
grâce  ; mais  ils  ordonnèrent  que  les 
maitre-s  d’escrime  seraient  eux- 
mêmes  obligés  d'être  nus  , comme 
les  athlètes  qu'ils  avoient  instruits 
et  qu'ils  conduisoient  à ces  jeux. 
D'autres  ont  conté  ce  fait  de  Béré- 
nt tes,  sœur  de  Callipalira , et  fille  de 
Diagoras. 

’ CALL1P1DE  , acteur  , se  dis- 
tingua par  son  talent  à l'époque 
la  plus  brillante  du  théâtre  çrec.  On 
•remarque  cependant  qu’il  corrompit 
un  des  premiers  la  déclamation  théâ- 
trale , en  la  surchargeant  de  gestes 
expressifs  à l'excès.  C'est  ce  qui  le 
fit  surnommer  le  Singe.  Ses  succès 
l’avoient  enorgueilli  à un  tel  point , 
qu’un  jour  , ayant  rencontré  Agé- 
silas , il  s'avança  , le  salua  , et  s'é- 
tanl  mêlé  parmi  (eux  qui  l’accom- 
pagnoienl  , il  attendit  que  ce  prince 
lui  dit  quelque  chose  de  llatteur. 
Trompé  dans  son  espérance  : « Roi 
de  Lacédémoue  , lui  dit-il  à la  fin  , 
est-ce  que  vous  ne  me  counoitriez 
pas  ? » Agésilas , l'ayant  regardé  , se 
contenta  de  lui  demander  s'il  n'éloit 
pas  Callipide  l'histrion.  Le  talent  de 
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l'acteur  oiïroit  uu  foilde  intérêt  au 
Spartiate.  L)u  proposent  à Agésilas 
d'entendre  un  homme  qui  imitoil 
parfaitement  le  rossignol.  «J’ai  en- 
tendu le  rossignol,  répondit  - il.  » 
Anach.  6,88,  qg5  , s. 

I.  CALL1RH0É , jeune  lille  de 
Calydon , que  Corésus , grand-prèlre 
de  Bacchus , aima  éperdument.  Ce 
pontife,  n’ayant  pu  loucher  son  cœur, 
s'adressa  à Bacchus  , pour  qu’il  le 
vengeùt  de  cette  insensibilité.  Le 
dieu  frappa  les  Calydouiens  d’une 
ivresse  qui  les  rendit  furieux.  Ce 
peuple  alla  consulter  l’oracle  , qui 
répondit  « que  le  mal  ne  iiuiroit 
qu’en  immolant  Callirhoé  , ou  quel- 
que autre  qui  s’olfriroit  à la  mort 
pour  elle.  » Personne  ne  s’étant  pré- 
senté , ou  la  conduisit  à l’autel  : 
* alors  Corésus  , privé  de  tout  espoir, 
la  voyant  ornée  de  Ileurs,  et  suivie 
de  tout  l’appareil  d’un  sacrifice,  au 
lieu  de  tourner  son  couteau  contre 
elle  , se  perça  lui- même:  Callirhoé  , 
touchée  d’une  tardive  compassion  , 
s’immola  pour  apaiser  les  maues  de 
CoréstiB.  Voyez  Acahnas. 

t II.  CALLIRHOÉ,  fille  dcPhocus, 
roi  de  Béolie,  dont  la  rare  beauté 
égaloil  la  sagesse,  a Voit  été  recher- 
chée par  trente  jeunes  gens  des  plus 
qualifiés  et  des  plus  riches  de  laJ 
Béolie.  Mais  son  père  qui  l’aimoit 
tendrement , ne  pouvant  se  résoudre 
à la  quitter,  les  amusoit  tous,  tantôt 
sur  un  prétexte  et  tantôt  sur  un 
autre.  Enfin  ces  jeunes  aspirans  , 
offensés  de  ces  délais  , formèrent 
entre  eux  une  conspiration  contre 
Pliocus  et  le  tuèrent.  A cette  triste 
nouvelle  , Callirhoé  s’enfuit  secrète- 
ment, et  demeura  cachée  jusqu’au 
temps  d une  fête  solennelle  que  les 
Béotiens  célébroient  en  l’honneur  de 
Pallas.  Lorsqu'elle  sut  qu’ils  étoieul 
assemblés , elle  sortit  de  sa  retraite  , 
et  vint  s'asseoir  au  pied  de  l'autel  de 
la  déesse , où , fondant  cm  larmes  , 
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elle  se  plaiguit  d’une  manière  si 
touchante  de  la  cruauté  de  ses  amans, 
que  les  Béotiens  lui  promirent  de 
l’eu  venger.  En  effet,  ou  commença 
aussitôt  à iustruire  le  procès  des 
meurtriers  de  Phocus  , qui  , crai- 
guaut  la  peine  de  leur  forfait,  s’en- 
inireut  à Hyppote  , où  ils  furent 
assiégés,  sur  le  refus  qu’on  fit  de 
les  rendre.  I-a  ville  ayant  été  prise  , 
on  éleva  uu  grand  bûcher  au  milieu 
de  la  place , et  on  y jeta  tous  les  cou- 
pables. 

* CALLISIO  { Maria  ) , francis- 
cain , professeur  de  langue  hébraïque 
à Rome , a composé  une  Concor- 
dance de  la  Bible , imprimée  dans 
cette  ville  en  ifiît  , iu-4°  format 
in  fol.  Cet  ouvfiÇe  est  si  bien  conçu  , 
qu’indépendammeiit  des  mots  hé- 
breux de  la  Bible , qui  sont  dans  le 
corps  du  livre  avec  ceux  delà  ver- 
sion latine  , motpar  mot,  on  trouve 
A la  marge  la  dnérelice  de  la  Ver- 
sion des  soixante-dix  et  de  la  Vul- 
gate , de  manière  que  l'on  voit  d’un 
seul  coup  - d’œil  eu  quoi  ces  trois 
Bibles  diffèrent  ou  se  rapportent 
entre  elles.  Eu  tète  de  chaque  mot 
est  une  espèce  de  dictionnaire  où  se 
trouve  l’explication  ou  l’interpréta- 
tion du  mol  hébreu , avec  lequel  on 
peut  comparer  le  mot  clialdéen  , 
fsyriaque  et  arabe  ; ce  qui  aide  beau- 
coup à conuoitre  la  véritable  signi- 
fication des  mots  hébreux.  L’auteur 
s’est  servi,  pour  son  ouvrage,  de 
la  Concordauce  du  juif  rabbin 
.Nathan , imprimée  à Venise , et  en- 
suite augmentée  par  le  rabbin  Mar- 
(Tochée. 

tCALLISTE,  affranchi  et  favori 
de  l’empereur  Claude,  oublia  dans 
la  prospérité  sou  ancien  ne  origine. 
Ou  peut  juger  de  son  insolence  par 
un  trait  que  Sénèque  rapporte 
comme  un  témoin  oculaire  : « J’ai 
vu,  dit-il , l'ancien  maître  de  Caliiste 
demeurer  debout  à sa  porte.  » Ce 
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maître  l'avoit  vendu  comme  uu  ee- 
clave  de  rebut  ; et  Callisle  se  ven- 
geoit  aiusl  de  cet  affront. 

+ I.  CALLISTHÈNES , espèce  de 
fou  , qui  mil  le  feu  aux  portes  du 
temple  de  Jérusalem  , le  jour  qu'on 
célébroit  avec  pompe  la  victoire  que 
Judas  Machaliée  avoit  remportée  sur 
Nicanor  , Timothée  et  Bacchides. 
Cet  incendiaire  voulut  se  sauver  dans 
une  maison  voisine  ; mais  il  fut  pris 
et  brûlé  vif. 

t H.  CALLISTHÈNES  , natif 
d'OIinthe , disciple  et  parent  d’A- 
ristote , accompagna  Alexandre  dans 
ses  expéditions.  Simpltcius  nous  ap- 
prend d’après  Porphire  que,  dans  le 
séjour  que  celui-ci  lit  û Babyloue  , 
Callislhèues  découvrit  de  tres-an- 
ciennes  observations  aslrouomiques, 
parmi  lesquelles  ou  en  trouvoit  qui 
remonloieul  à igo3  ans.  Aristote 
avoit  douoé  ce  savant  à son  élève  , 
pouT  modérer  la  fougue  de  ses  pas- 
sions ; Callisthène»  , plus  misan- 
trope  que  courtisan  , n’eut  pas 
l'adresse  de  lui  faire  goûter  la  vé- 
rité. 11  le  révolloit , en  le  corrigeant 
plutôt  eu  pédant  orgueilleux  qu'en 
philosophe  aimable.  11  meltoit  ses 
écrits  fort  au-dessus  des  conquêtes 
du  roi  de  Macédoine,  « qui  devoit, 
disoit-il , attendre  l'immortalité  de 
ses  ouvrages , plutôt  que  de  la  manie 
d’ètrc  le  (ils  de  Jupiter.  » Plein  de 
vanité  , et  la  détestant  dans  les 
autres , il  devint  insupportable  au 
jeune  conquérant.  Callisthènes  ayant 
été  accusé  , l’an  5o8  avant  Jésus- 
Christ,  d’avoir  conspiré  contre  la 
vie  d’Alexandre  , ce  priuce  saisit 
celle  occasion  pour  se  défaire  de  son 
censeur.  «Ce  conquérant,  dit  l'his- 
torien Justin , irrité  contre  le  philo- 
sophe Callisthènes  , de  ce  qu’il  dés- 
approuvoil  hautement  qu'il  voulût 
se  faire  adorer  à la  leçon  des  rois 
de  Perse,  feignit  de  croire  qu'il  avoit 
trrmpé  daus  une  conspiration  for- 
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mée  contre  lui.  11  prit  ce  prétexte 
pour  lui  faire  couqxx.  inhumaine- 
ment les  lèvres,  le  nez  et  les  oreilles. 
Ainsi  défiguré  et  mutilé,  il  le  faisoit 
traîner  à sa  suite,  enfermé  avec  un 
chien  daus  une  cage  de  1er , pour 
être  à sou  armée  un  objet  d'épou- 
vante et  d’horreur.  Lysimaque  , 
disciple  de  ce  vertueux  personnage, 
touché  de  le  voir  laugmr  dans  unn 
misère  qu’il  ne  s'étoit  attirée  que  par 
une  louable  franchise , lui  lit  tenir  du 
poison,  qui  le  délivra  de  tant  de  tour- 
nions et  d'indignités.  Alexandre  , 
l'ayant  su  , eu  fut  si  transporté  déco- 
léré , qu'il  lit  exposer  Lysimaque  à la 
rage  d’un  lion  affamé.  Quauil  ce  brave 
homme  vit  venir  à lui  le  monstre 
prêt  à le  dévorer  , il  s’enveloppa 
le  bras  de  sou  manteau, lui  plongea 
la  main  daus  la  gueule,  et,  lui  arra- 
chant la  langue,  l’étendit  mort  sur 
la  place.  Un  acte  si  courageux  frappa 
le  roi  d’une  admiration  qui  le  dé- 
sarma , et  qui  lui  rendit  depuis  Ly- 
simaque plus  cher  que  jamais.  » 
Histoire , livre  XV"  , chapitre  3.  Ou 
dit  qu'Alexaudre  lit  graver  ces  mots 
sur  le  tombeau  de  Callisthènes  : Ot/i 
sophistam  qui  sibi  non  snpil.  On 
trouve  , dans  le  tome  septième  des 
Mémoires  de  l’académie  des  belles- 
lettres  de  Paris , des  recherches  cu- 
rieuses sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
.ce  philosophe,  par  l'abbé  Séviu.  Les 
philosophes  qui  sont  venus  depuis 
Callisthènes  oui  cru,  dit  Haraliou, 
devoir  venger  leur  confrère  , eu  dé- 
clamant avec  fureur  contre  la  mé- 
moire d’Alexandre , dont  le  crime  , 
aux  yeux  de  Sénèque,  ne  peut,  ja- 
mais s’effacer.  Qu’on  raconte  eu  dé- 
tail les  vertus  et  les  belles  aclious 
du  conquérant  macédonien , Sénèque 
diia  toujours  : « Mais  il  a été  le 
meurtrier  de  Callisthènes.» 

I.  CALLISTRATE,  orateur  athé- 
nien , pour  lequel  Démosthènesal>aii- 
donna  Platon  , s’acquit  beaucoup 
d'autorité  dons  le  gouvernement  <U 
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la  république,  J.e  pouvoir  que  lui 
«loiutojft  hou  éloquence  faisant  om- 
brage , il  fut  tianni  à perpétuité. 

* II.  CALLISTRATE  , excellent 
acteur  seconda  , avec  Philonide , les 
«.fforls  d'Aristophane  pour  étendre 
le  domaine  de  la  comédie.  A l'as- 
pect du  premier  , on  prévoyoit  que 
la  picce  ne  rouloit  que  sur  des  vi- 
ces particuliers.  A la  vue  du  second, 
qu'elle  frondoit  ceux  de  l’adminis- 
tration. 

• CALL1STUS  ( Jeau-Andront  ) , 
un  des  restaurateurs  des  sciences  au 
ift"  siècle,  né  à Thessalouique  , en- 
seigna le  grec  à Rome , puis  voya- 
gea en  France  , où  il  ne  vécut  pas 
long-temps.  On  conserve  à la  bi- 
bliothèque impériale  de  Paris  quel- 
ques manuscrits  en  grec  de  ce  sa- 
vant. 

CALLIXENE,  célèbre  courtisane 
de  Thessalie,  étoit  si  belle,  suivant 
Athénée  , qn’Olympias  pardonnait 
à ses  charmes  l’infidélité  de  Philip- 
• pe  son  époux.  Cette  princesse,  ayant 
quelque  soupçcfu  sur  les  dispositions 
viriles  de  son  tils  Alexandre, s’avisa, 
du  consentement  du  roi , d’intro- 
duire Callixène  auprès  du  jeune 
prince.  Malgré  les  attraits  et  les  ca- 
resses de  celle  beauté , l'entrevue 
se  passa  de  manière  que  les  doutes 
d’Olympias  ne  purent  être  éclaircis. 
Le  bruit  de  cette  aventure  se  répan- 
dit chez  les  Grecs  , nation  maligne 
et  médisante.  Les  Athéniens  n'eu- 
rent garde  d’en  faire  honneur  à la 
vertu  d’Alexandre  ; ils  aimèrent 
mieux  attribuer  sa  vertu  à sa  sim- 
plicité ou  à son  impuissance  ; ils  lui 
donnèrent  le  sobriquet  de  M argiles, 
qui  signitioit  un  imbécillc , et  se  ven- 
gèrent par  une  plaisanterie , des  alar- 
mes que  leur  dounotl  déjà  le  jeuue 
couquéraut. 

i l.  CAI.I.IXTEI"  (saint),  pape, 
que  quelques  auteurs  croient  romain, 
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peut-être  sans  trop  de  fondement  , 
succéda  àZéphirin  l’an  319 , et  souf- 
frit le  martyre  le  14  octobre  222. 

11  a fait  construire  le  célèbre  cime- 
tière de  la  voie  Appieune. 

i II  CALLIXTE  II  (Gui  de  Rour- 
cocnï),  naquit  au  château  de  Quin- 
gey , petite  ville  du  comté  de  Bour- 
gogne, de  Guillaume,  comte  de  celte 
province  ; il  fut  nommé  archevêque 
de  Vienne  en  jo83  • il  occupoit  ce 
siège  quand  le  pape  Gélase  II , per- 
sécuté et  chassé  de  Rome  par  les 
partisans  de  l’empereur  Henri  V , se 
retira  en  France.  Ce  pontife,' ayant 
connu  tout  le  mérite  de  notre  pré- 
lat , le  consulta  et  l’engagea  à le  sui- 
vre a l’abbaye  de  Cluny , où  il  se 
rendott.  Ce  pape  y étant  mort  le  29 
janvier  1119,  les  cardinaux  nom- 
mèrent pour  son  successeur  l’arche- 
vèque  de  Vienne  , qui  ne  voulut 
accepter  qu’apres  avoir  le  consente- 
ment des  cardinaux  qui  étoient  à 
Rome  . la  confirmaiion  arriva  bien- 
tùt.  Callixle  se  conduisit  avec  beau- 
coup d’adresse  et  de  fermeté.  11  ré- 
concilia l’empire  avec  le  saint  siège, 
fournit  à son  neveu  don  Alonzo 
Raimouif,  roi  d’Espagne,  de  pu is- 
sans  secours  contre  les  Maures,  sou- 
tint une  guerre  contre  Roger  , roi 
de  Sicile  , le  vainquit,  le  lit  prison- 
nier , et  bientôt  lui  rendit  la  liberté. 

Ayant  fait  arrêter  un  Espagnol  % 
nommé  Burdin  , que  l’empereur 
Henri  V avoit  créé  antipape  contre 
Gélase  II,  il  lni  lit  vêtir , pour  sa 
punition  , uu#  peau  de  chèvre  san- 
glaute,  les  cornes  accommodées  sur 
le  front,  le  fit  promener  ainsi  dans 
toute  la  ville  de  Rome , monté  sur 
un  vieux  chameau  dont  il  lenoil  la 
queue  entre  les  mains.  Il  condamna 
dans  uu  concile  tenu  à Reims  les 
8Îmoniaques , les  prêtres  concubi- 
naires , et  tous  ceux  qui  éxigeoient 
un  salaire  pour  les  sépultures  et  le» 
baptêmes.  Il  sacra  en  1 1 J 9 l’église 
et  le  ciraetiere  de  Fontevrault  ; con- 
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tirtna  la  règlent  les  constitutions  de 
Pétronille,  première  abbesse,  dédia 
l'église  de  l’abbaye  de  Honceray  de 
la  ville  d'Angers;  prêcha  ensuite 
sur  le  cimetière  de  Saint-Laurent , 
remettant  à tous  ceux  qui  avoient 
assisté  à celte  dédicace  la  septième 
partie  de  leurs  péchés.  Ou  attribue 
à Calixlc  II  uu  livre  de  Miraculis 
sancti  Jacubi  ( saint  Jacques  en  Ga- 
lice), et  un  traité  de  Vitâ  et  obitu 
sam  forum.  Il  n’est  pas  certain  qu'il 
eu  soit  l’auteur-,  mais  ou  a de  lui 
Trente-six  lettres  relatives  à des 
privilèges  d'églises  et  de  monas- 
tères , à des  objets  de  discipline 
ecclésiastique  , etc.  Ce  pape  mou- 
rut en  11*4;  l’année  précédente  il 
avoit  tenu  le  premier  concile  géné- 
ral de  Lalran. 

t HJ-  CALLTXTE  III  (Alfouse 
DE  Borgia),  deXariva,au  diocèse 
de  Valence  en  Espagne  , élu  pape 
le  8 aviil  t455„  mourut  le  6 août 
l458.  Ce  pape  joignit  la  vertu  à la 
science.  Etant  évêque  et  cardinal, 
il  ne  posséda  jamais  qu’un  bénéfice 
eu  commande.  Il  disoit,  eu  parlant 
de  son  évêché  de  Valence,  « qu’il  se 
contentoit  d'une  épouse  vierge.  » 11 
cauouisa  saint  Vinceut-Ferrier  , qui 
lui  avoit  prédit  qu’il  seroit  pape. 
Callixte  avoit  promis  des-lors  4a  r- 
tner  les  chrétiens  contre  les  Turcs. 
11  se  donna  eu  effet  beaucoup  de 
mouvemens  pour  cette  guerre  ; mais 
il  trouva  les  princes  peu  disposés  à 
entrer  dans  ses  vues.  Il  réhabilita  la 
mémoire  de  la  célèbre  Pucelle  d'Or- 
léans, condamnée  par  des  prélats 
et  des  docteurs.  Ou  a de  lui  quel- 
que Epitres , et  on  lui  attribue  V Of- 
fice de  la  Transfiguration. 

IV.  CALLIXTE.  Voyez  Ca- 

I.IXTE. 

+ 1.  CALLOT  (Jacques),  dessi- 
nateur et  graveur,  naquit  à Nauci 
en  1690,  d'un  héraut  d’armes  de 
Lorraine.  Dès  l ige  de  1 a aus  il  quit- 
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ta  la  maison  paternelle  pour  se  li- 
vrer à sou  goût  naissant.  Ayant  en- 
trepris le  voyage  de  Home,  il  fut 
obligé  de  se  mettre  , faute  d'argent, 
à la  suite  d une  troupe  de  Bohé- 
miens. Revenu  dans  sa  patrie , il 
s'échappa  uue  seconde  fois.  De  retour 
encore  , il  partit  une  troisième  , du 
consentement  de  son  père  , qui  céda 
euliu  à l'impulsion  de  la  nature. 
Callol  passa  de  Rome  à Floreuce, 
où  il  resta  jusqu’à  la  mort  du  grand- 
duc  Cosme  II , sou  Mécène  et  celui 
de  tous  les  taleus.  A son  retour  à 
Nauci , il  obtint  un  sort  heureux 
du  duc  de  Lorraiue.  Sou  nom  s'étant 
répandu  dans  l’Europe , l'infante  , 
gouvernante  des  Fays-Bas  , lui  fit 
graver  le  siège  de  Jireda.  Louis 
XIII  l'appela  à Paris  , pour  dessiner 
le  siège  de  la  Rochelle  et  celui  de 
file  de  Ré.  Ce  prince  le  pria  en- 
suite de  graver  la  prise  de  Nauci , 
dont  il  venoilde  se  rendre  maître. 
«Je  me  couperois,  dit-il , plutôt  le 
pouce , que  de  rien  faire  contre 
l’honneur  de  mon  prince  et  de  mon 
pays.»  Le  roi , charmé  de  ses  seuli- 
meus,  dit  « que  le  duc  de  Lorraine 
étoil  heureux  d'avoir  de  tels  sujets.» 
Uns  forte  pension  qu'il  lui  ofTrit  ne 
put  l’arracher  à sa  patrie, où  il  mou- 
rut eu  1 G35.  On  mil  sur  son  tom- 
beau une  épitaphe  latine  , avec  ces 
quatre  vers  français  : 

Eu  vain  on  frroil  dm  volume! 

Sur  Ira  louange*  île  Callot. 

Tour  moi  je  n’en  dirai  qu'un  mot; 

Son  burin  veut  mieux  que  nos  plume*. 

Le  P.  Ilusson  , cordclier  , a fait  l’é- 
loge historique  de  cet  artiste  célè- 
bre ; il  parut  à Bruxelles,  1766, 
in-4°.  Quoique  Callot  fût  d’uue  fa- 
mille uoble,  quides  l’an  1 4 • 7 avoit 
possédé  les  premières  charges  de  sa 
patrie,  il  ne  crut  point  déroger  eu 
se  consacrant  à la  culture  des  arts. 
Il  s’y  livra  avec  une  ardeur  qui  ser- 
vit beaucoup  à multiplier  ses  pro- 
ductions. Son  œuvre  contient  en- 
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virou  seize  cents  pièces.  La  plus 
grande  partie  el  la  plus  estimée  de 
scs  ouvrages  est  à 1 eau-forte.  Per- 
sonne n’a  possédé  à un  plus  haut 
degré  le  talent  de  ramasser  dans  un 
petit  espace  une  inimité  de  ligures, 
eide  représenter  dans  deux  ou  trois 
coups  de  burin  l’acliou , la  démar- 
che, le  caractère  particulier  de  cha- 
que personnage.  La  variété,  la  naï- 
veté, la  vérité,  l’esprit , la  finesse, 
caractérisent  son  burin.  Ses  Foires, 
ses  Supplices  , ses  Misères  de  la 
guerre , ses  Sièges , ses  V ues  , sa 
grande  et  sa  petite  Passion , son 
Eventail , son  Parterre  , ses  Ten- 
tations de  saint  Antoine  , son  Mar- 
tyre des  lnnocens  , ses  Gueux 
contrefaits  , le  Carrousel  de  Nan- 
ci , les  J ues  du  Pont-neuf,  se- 
ront admirées  et  recherchées  tant 
quïl  y aura  des  artistes  et  des  cu- 
rieux. Sou  nom  a enrichi  d'un  mot 
la  laugue  des  arts  , el  ce  mot  a été 
plaisamment  appliqué  à un  mau- 
vais éloge  de  Callot  par  le  père 
Hussou. 

De  Cnllot  le  panégyrique  , 

l*f-re  Hn*son,  étoit  ton  ballot; 

Te*  ligure*  de  rhétorique 

Sont  îles  ligure*  k Callot. 

Ces  vers  furent  imprimée  par  l'abbé 
de  BouITlers  , qui  fut  ensuite  cheva- 
lier. ( Voyez  Thomassin,  n°  H.'  La 
célèbre  madame  de  Gralïigny  étoit 
arrière-petite-nièce  de  cet  urliste. 

* IL  CALLOT  (François-Joseph  ) , 
médecin  , né  à Nanci  le  i5  mai 
l6gO,  pratiqua  son  art  avec  beau- 
coup de  réputation.  On  a de  lui  deux 
Dissertations  latines  ; l'une  sur  le 
diabètes,  et  l'autre  sur  la  médecine. 
Elles  furent  imprimées  en  1715.  Il 
a encore  écrit  un  traité  , intitulé 
L’idée  et  le  triomphe  de  la  vraie 
médecine  , Commercy,  1742,  in-8®. 
Il  a aussi  publié  quelques  ouvrages 
en  vers  , qui  prouvent  son  zèle  pour 
l'houneur  de  sa  patrie. 
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| CALLY  (Pierre),  du  diocèse 
de  Séez  , fut  professeur  d'éloquence 
et  de  philosophie  à Caen.  11  mourut 
en  1709,  principal  du  collège  des 
Arts  de  cette  ville.  On  a de  lui  une 
édition  de  l’ouvrage  de  Boëces  De 
consolatione philosophât,  ad  usurn 
delphini , avec  un  long  commen- 
taire. Il  s’est  fait  encore  plus  con- 
noitre  par  1111  ouvrage  intitulé  Du- 
rand commenté , ou  L’Accord  de 
la  philosophie  avec  la  théologie  , 
touchant  la  transsubstantiation  , 
1700  , in-xa.  11  y renouveloil  le 
sentiment  du  célèbre  Durand,  qui 
avoit  avancé  une  opinion  nouvelle 
sur  l’eucharistie.  Ncsinond , évêque 
de  Bayeux , s’éleva  contre  lui,  et  il 
se  rétracta.  L’évèque  de  Bayeux  lit 
imprimer  cette  rétractation.  Cally 
est  encore  auteur  d’un  Cours  de  phi- 
losophie en  latin,  1675,  iu-4°,  4 
tom.  en  2 vol. , qu’il  dédia  à Bos- 
suet. Voyez  Durand  de  Saint- 

PoUECAIN. 

f CALMET  ( D.  Augustin  ) , né  à 
Mesnil-la-Horgne  en  1672  , béné- 
dictin de  Saint-Vanuesen  1688 , lit 
paroilre  de  bonne  heure  de  grandes 
dispositions  pour  les  langues  orien- 
tales. Apres  avoir  enseigué  la  philo- 
sophie et  la  théologie  à ses  jeunes 
conlrères , il  fut  envoyé , en  1 704  , à 
l’abbaye  de  Munster  eu  qualité  d» 
sous-prieur.  11  y forma  une  acadé- 
mie de  huit  ou  dix  religieux  , uni- 
quement occupés  de  l’éludedes  livres 
saints.  Ce  fut  là  qu’il  composa  en 
partie  ses  Commentaires.  I).  Ma- 
billon  et  le  célèbre  abbé  Duguet 
l’ayant  détermiué  à les  publier  eu 
français  plutôt  qu'en  latin , il  suivit 
leur  conseil.  Sa  congrégation  récom- 
pensa ses  travaux  en  le  nommant 
abbé  de  Saint-Léopold  de  Nanci  en 
1718,  el  ensuite  de  Scunues  eu  1728. 
Il  mourut  dans  cette  dernière  ab- 
baye en  1757.  Benoit  XIII  lui  avoit 
offert  en  vain  un  évêché  in  parti- 
bus.  Ses  vertus  ne  le  cédoient  point 
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à ses  lumières.  Il  avoil  du  savoir 
sans  morgue,  et  de  la  piété  saus  ri- 
gorisme. Son  caractère  éloit  pleiu  de 
douceur  et  de  boulé.  L'élude  ue  lui 
lit  pas  négliger  ( administration  du 
temporel  de  sou  abbaye;  il  y lit  des 
embellissemeus  , et  eu  augmeuta 
beaucoup  la  bibliothèque.  [Voyez  sa 
Vie  , iu-8°,  par  D.  Fuugé  , son  ne- 
veu el  son  successeur  dans  l'abbaye 
de  Seuones.  ) On  a de  lui  uu  grand 
nombre  d’ouvrages,  dans  lesquels  on 
remarque  uue  érudition  vaste , saus 
être  toujours  choisie.  I.  Commen- 
taire littéral  sur  tous  les  livres  île 
i ancien  et  du  nouveau  Testament, 
en  a 5 volumes  in-4°,  imprimés  de- 
puis 1707  jusqu’en  1716;  réimpri- 
més en  36 . volumes  in-4°,  et  9 in- 
folio  , el  abrégés  en  14  vol.  m-4'p'. 
Houdet  a donné  une  nouvelle  édition 
de  cet  Abrégé , 1767  - 1773  , eu  17 
vol.  in-4°,à  Avignon.  [Voyez  l\os- 
det.)  On  s'est  plaint  que,  dans  le 
Commentaire  et  dans  l’Abrégé,  on 
ne  s'atlachoil  pas  assez  à faire  dis- 
paroitre  les  difficultés  formées  par 
les  philosophes  contre  beaucoup  de 
passages  de  livres  saints.  11.  Les  Dis- 
sertations ét  les  Préfaces  de  ses 
Commentaires , réimprimées  sépa- 
rément d Paris  eu  1730,  avec  dix- 
neuf  Dissertations  nouvelles,  en  3 
vol.  in-4".  C’est  la  partie  la  plus 
agréable  et  la  plus  recherchée  du 
Commentaire  de  1).  Calinel.  11  com- 
pile tout  ce  qu'ou  a avancé  avant  lui 
sur  la  matière  qu’il  traite  ; mais  il 
est  rare  qu’il  fasse  penser.  Il  y a 
plus  de  faits  que  de  réflexions  ; el 
«comme  la  plupart  de  ces  faits  inté- 
ressent la  curiosité  des  érudits,  ce 
recueil  a été  tres-bieu  accueilli.  Il  11e 
faut  pas  tou  jours  compter  sur  l'exac- 
titude de  ses  citations,  parce  qu’il 
cite  ordinairement  d’apres  d’autres. 
Aussi  les  incrédules  qui  ont  puisé 
certaines  objections  dans  ses  Com- 
mentaires , eu  écartant  les  réponses , 
ont  été  souvent  convaincus  d alléga- 
tions fausses.  111.  Histoire  de  l’an- 
T.  III. 
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cien  el  du  nouveau  Testament , pour 
servir  d'iutroductiou  à l 'Histoire 
ecclésiastique  de  Fleury,  en  3 et  4 
vol.  in-40,  et  en  5 et  7 val.  in- 12, 
Ce  n'est  point  uuehistoiieécrite  d’un 
style  de  roman,  telle  que  celle  du 
P.  Bei  ruyer.  La  simplicité  des  écri- 
vains sacrés  y est  couservée,  et  leur 
récit  est  quelquefois  appuyé  de  l’au- 
torité des  historiens  profanes.  IV. 
Dictionnaire  historique , critiqué 
et  chronologique  de  la  Bible , à 
Paris,  i7Îo,en4  vol.  in-folio,  avec 
des  ligures  el  une  Bibliothèque  sa- 
crée à la  tète.  L).  Calmety  réduit  par 
ordre  alphabétique  tout  ce  qu'il  av  oit 
répaudu  dans  ses  Commentaires  et 
daus  sou  Histoire  de  l’ancien  et  du 
nouveau  Testament  ; mais , au  lieu 
d’abréger  ses  ouvrages  , et  de  donuer 
des  analyses  bieu  laites,  il  les  copie 
ordinairement  mot  à mot.  Les  li- 
gures oui  renchéri  ce  Dictionnaire 
saus  donuer  toujours  une  idée  vraie 
de  l'objet  quelles  représeuteut. 
Peut-ou  beaucoup  compter,  par 
exemple,  sur  celle  de  la  tour  de  Ba- 
bel ? V.  Histoire  ecclésiastique  f/t 
civile  de  la  Lorraine , 3 vol.  iu- 
folio,  réimprimée  en  5,  1746:  la 
meilleure  qu'on  ait  publiée  de  cette 
province.  VI.  Bibliothèque  des  écri- 
vains de  Lorraine  , iu-fol. , iqbi. 
C'est  uu  recueil  de  mémoires  plutôt, 
qu’une  véritable  bibliothèque  criti- 
que. Vil.  Histoire  universelle  , sa- 
crée et  profane , Strasbourg  el  Nau- 
ci , 1735,  1771,  en  17  vol.  in-4*. 
Cet  ouvrage, écrit  d’un  style  un  peu 
pesant  , n’est  pas  encore  achevé. 
VUl.  Dissertations  sur  les  appari- 
tions des  anges , des  démons  et  des 
esprits , et  sur  les  revenons  et  vam- 
pires de  Hongrie  , Puris  , 1746  , 
111-13;  et  Emsidlen,  1749,  1 vol. 
in— la  : compilation  faite  par  uu 
vieillard  dont  le  jugemeut  est  afToi- 
bli.  IX.  Commentaire  littéral , his- 
torique et  moral  sur  la  règle  de 
saint  Benoit,  1734,  3 vol.  in-4*. 
11  s’y  trouve  des  chosée'corieuMSSur 
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des  usages  antiques.  X.  D.  Calmet  a 
laissé  eu  manuscrits  d’autres  ouvra- 
ges , ou  plutôt  d'autres  recueils  ; car 
fl  cûpioit  ou  faisoit  copier  tout  ce 
qu’il  trouvoitde  curieux  dans  la  mul- 
titude des  livres  qu’il  lisoit.  11  dé- 
posa à la  bibliothèque  royale  , eu 
1703,  une  copie  exacte  du  Vèdam. 
On  sait  que  c'est  le  livre  que  les 
nations  de  l’Iudostan  attribuent  à 
Brama,  leurlégislateur, qui  le  reçut 
des  mains  de  Dieu  même.  Les  bra- 
inines  ne  pouvaut  en  communiquer 
aucune  copie  , celle-ci  parvint  à 
I).  Calmet  par  l’intermédiaire  d'un 
bramine  converti  par  les  mission- 
naires jésuites. 

* I.  CALMETTE  ( François  ) , né 
d Rodez  dans  le  Ronergue , étudia 
la  médecine  à Montpellier , ou  il  lut 
reçu  docteur  en  1684.  11  y lit,  pen- 
dant quelque  temps , des  cours  par- 
ticuliers qui  eurent  beaucoup  de 
succès.  Ou  a de  lui  un  abrégé  de  mé- 
decine thérapeutique,  sous  le  litre 
de  River i us  refurrnatus , qui  parut 
à Genève,  1677, 1687,  1706, 1718, 
inw8°,  et  à Lyon  , 1890,  même  lor- 
mat. 

* IL  CALMETTE  ( Louis-Castor- 
Matthieu  de  la),  né  à Nîmes  en 
I7i3,fut  chanoinede  Cambra^,  U est 
auteur  de  quelques  pièces  de  poé- 
sies , parmi  lesquelles  on  remar- 
que l 'Hiver  de  Paris  , insérée  dans 
le  recueil  iutitulé  Etrenues  lyri- 
ques. Ou  lui  attribue  l 'Abrégé  du 
service  de  campagne  , La  Haye , 
1752 , in-8°. 

CALMO  ( André  ) , né  à Venise 
vers  l5io  , fut  en  même  temps  co- 
médien célèbre  et  auteur.  Il  a com- 
posé plusieurs  comédies  en  prose, 
dont  la  meilleure  est  la  Rodiano , 
qui  lui  appartient  véritablement  , 
quoiqu’impriinée  sous  le  nom  de 
Ruzzaute.  On  a aussi  de  lui  un  vo- 
lume de  lettres  sous  le  litre  de  Lct- 
terepictcevoli  ,Sc uise,  1C84  )m-8l>) 

C.  - 
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qui  ont  eu  delà  vogue  en  leur  temps. 
Ces  lettres  , ainsi  que  presque  tous 
ses  autres  ouvrages,  sont  écrites  en 
patois  vénitien.  Calmo  mourut  à 
Venise  en  1571. 

t CAI.OCER,  homme  de  basse 
naissance , après  avoir  gagné  long- 
temps sa  vie  à conduire  des  cha- 
meaux , devint  chef  de  voleurs , et 
se  lit  appeler  roi  dans  l’ile  de  Chy- 
pre. Son  audace  ne  resta  pas  impu- 
nie. Delmatins,  neveu  de  Conslan- 
tin-le-Grand,  le  prit  vers  l’an  234, et 
le  punifen  esclave  : il  le  fit  brûler 
vif  à Tharse. 

* CALOGERA  (P.  D.  Ange), 
abbé  des  Camaldules,  philosophe  , et 
littérateur  célèbre  du  18'  siècle, 
originaire  d'une  famille  noble  de 
Corfou  , naquit  à Padoue  en  1699.  Il 
étudia  chez  les  jésuites  ; entraîné  par 
un  penchant  naturel  à la  viesolitaire, 
il  entra  à 17  ans  chez  les  bénédictins 
Camaldules  , où  son  goût  pour 
l’étude  se  fortifia  de  plus  en  plus; 
profond  théologien  , et  littérateur 
instruit , il  se  distingua  par  la  variété 
et  l’étendue  de  ses  connoissances. 
L’ouvrage  le  plus  considérable  qu’il 
commença  en  17  29 , cl  qu  il  continua 
périodiquement  jusqu’en  17^6  , fut 
sou  Recueil  d’opuscules  scientifi- 
ques et  philologiques,  auquel  le  goût 
joint  à l’impartialité  la  plus  sévère 
présida,  pour  l’insertion  des  disserta- 
tions que  les  savaus  lui  adressèrent; 
i5  vol.  de  cette  collection  précieuse 
parurent  successivement , et  il  se 
préparoit  à en  donner  la  suite,  lors- 
que la  mort  le  surprit  au  mois  de  *■ 
septembre  1768. 

I.  CALO-JEAN.  Voyez  Jean , 
n°  XL1II. 

II.  CALO-JEAN , ou  Beau-Jean, 
ou  Joannitz  , roi  des  Bulgares  daus 
le  i3e  siècle,  se  soumit  û l Eglise  ro- 
maine sous  Innocent  111,  eu  1203. 

Il  fil  la  guerre  à l'empereur  Bau- 
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douiu  , et,  fuyant  pris  dans  une 
embuscade,  le  tint  prisonnier  plus 
d’un  au  à Trinobis  ou  Eruoé,  capi- 
tale de  la  Bulgarie  : ensuite  il  le  lit 
mourir  cruellement  eu  1 206.  ( V ay. 
Bauu©uin  , 11°  11.  ) U mourut  lui— 
même  peu  de  temps  après. 

* CALONA  ( Thomas  ) , de  Pa- 
lerme,  capucin,  né  eu  i5gç),  et 
mort  en  1644,  étoit  profondément 
versé  dans  lecture  des  SS.  PP. 
et  dans  la  scolastique.  Il  a Laissé  , 
Sacra  aristocralici  principal  iis 
idca  ; sire  Samuel  expositus  in 
libris  /tislurialibus  Judicum  ; et 
catena  moralis  articulis  ^for- 
mata conceptuum  , aureis  annulis 
difficu/talum  , dubitationum spe- 
culalionurn , doctrinarum  , erudi- 
tionum  Scripturæ  sacrce , SS.  PP. 
sfntentiarum  complexorum. 

* CALONNE  (C.-A.  de),  né  à 
Doua  y,  d’une  famille  distinguée  dans 
la  robe , lit, d’une  manière  brillante , 
ses  études  eu  l uuiversilé  de  Paris. 
Ses  lalcus,  les  agrémeus  et  la  vi- 
vacité de  son  esprit  le  portèreul 
successivement  aux  places  de  pro- 
cureur général  du  parlement  de 
Douay,  maître  des  requêtes,  d'iu- 
teudanlde  Metz,  de  Flandre  , euiin 
de  contrôleur  général  des  finances , 
grand-trésorier  , commandeur  de 
lordre.du  Saint-Esprit,  et  enfin  mi- 
nistre delai.  L’alfa  ire  de  Eu  Cha- 
lotais,  contre  lequel  il  opina,  lui 
valut  son  iuleudance.  Il  fut  lait  con- 
trôleur des  fiuauces  après  la  pre- 
mière retraite  de  Necker.  Il  com- 
mença sa  carrière  administrative 
par  des  réglemens  qui , sans  grever 
le  trésor  public,  annoncèrent  de  la 
bienfaisance.  Uue  première  décla- 
ration réduisit  d’un  dixième  les 
droits  imposés  sur  le  sucre,  le  café 
et  la  cire  ; une  autre  accéléra  le  paie- 
ment des  rentes.  Le  ministre  lit  tous 
ses’efforts  pour  engager  leslloilandais 
à retirer  leurs  fonds  de  la  .banque 


G A LO  5,5 

d’Angleterre,  et  à les  verser  dan9 
les  emprunts  ouverts- en  France; 
mais  il  11e  put  les  y décider  : et  ce 
fut  cependant  sous  son  ministère 
que  le  roi  convoqua  les  notables 
Calonne  accusa  devant  eux  sou  pré- 
décesseur d’être  la  cause  du  déficit, 
par  son  système  des  emprunts  et  de  la 
guerre  sans  taxe.- Ses  ennemis,  de 
leur  côté,  rejetèrent  le  désordre  des 
liuances  sur  sa  prodigalité  person- 
nelle , et  sur  sa  facilité  A se  prêter 
aux  dépenses  de  plusieurs  personnes 
de  la  famille  royale.  Le  roi  lui  relira 
sa  confiance  en  1788  , lui  ôta  le 
cordon  de  ses  ordres,  et  l’exila  en 
Lorraine.  11  se  présenta  avec  son 
frère  aux  assemblées  du  bailliage  de 
Baillent  en  Flandre  ; mais  ils  y 
furent  mal  reçus,  et  obligés  de  se 
retirer  dans  les  Pays-Bas.  11  rentra 
momentanément  eu  France , en  res- 
sortit en  1790,  et  se  retira  en  An- 
gleterre. Eu  1791  , les  frères  de 
Louis  XVI  l'appelèrent  auprès  d’eux 
à Coblenlz,  et  il  administra  quel- 
que temps  leurs  finances, sinon  avec 
économie,  du  moins  avec  probité, 
puisque  deux  ans  après  il  n’avoit 
pas  de  quoi  soutenir  son  lits , qui 
servoit  comme  fantassin  dans  les 
corps  nobles  de  l’armée  de  Condé. 
Ce  fut  alors  qu’il  proposa  un  plan 
de  contre-révolution  , .qui  ne  fut 
pas  généralement  accueilli  dans  le 
parti  royaliste.  Setanl  rendu  eu 
Angleterre  lors  de  la  conjuration 
de  La  Rouarie,  il  fut  chargé  de  cor- 
respondre avec  les  chefs  de  cette 
entreprise  ; et  s'eu  étant  indiscrète- 
ment ouvert  auprès  d’un  agent  du 
conseil  exécutif,  nommé  Chevelel  , 
il  contribua  par-là  à la  faire  échouèr. 
Il  étoil  aussi  chargé , à Londres , d'une 
fabrication  de  faux  assignats.  Ca- 
lonue  a publié , en  1793,  1796, 
quelques  ouvrages  politiques  écrits 
avec  élégance.  Le  tou  modéré  qui 
y règne,  la  manière  avec  laquelle 
il  discute. le  gouvernement  qui  con- 
vieptle  mieux  à lu  France,  et  leu 
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ressources  immenses  qui  restent  à 
cet  dtat , ont  fourni  matière  à de 
nouvelles  attaques  de  la  part  des  en- 
nemis qu’il  avoit  parmi  les  roya- 
listes , et  ont  prouvé  qu’il  ne  nian- 
quoit  pas  de  profondeur  en  po- 
litique ; ce  qui  paroit  avoir  fait 
désirerai!  gouvernement  consulaire 
de  profiter  de  ses  avis,  et  lui  a fait 
obtenir,  eu  1803,  la  permission  de 
rentrer  en  France  , où  il  présenta 
quelques  Mémoires  sur  les  finances, 
qui  furent  néanmoins  mal  accueil- 
lis. Il  fit  encore  un  voyage  en  An- 
gleterre , et  mourut  à Paris  le  ag 
octobre  de  la  même  année.  11  avoit 
épousé , en  Angleterre  , une  riche 
veuve  française.  Un  trait  peu  con- 
nu , et  qui  le  caractérise  domine 
courtisan  , mérite  d'être  cité.  Lors- 
que Louis  XVI  alla  à Cherbourg , 
Colonne  fit  préparer  secréteineul 
pour  lui  une  carte  de  la  roule  , con- 
tenant, non  seulement  les  villages, 
les  châteaux  , les  fermes  , et  jus- 
qu'aux buissons  , mais  encore  les 
noms  des  propriétaires , avec  un 
historique  propre  à donner  au  roi 
une  haute  idée  de  leur  situation,  et 
en  même  temps  la  prospérité  de 
l’état  sous  son  ministère.  Les 
principaux  ouvrages  de  Galonné  , 
ou  ceux  qu'on  lui  a attribués  sont , 
1.  Observations  et  Jugement  sur 
plusieurs  matières  du  droit  civil 
et  coutumier  y 1784,  in-40-  IL 
Correspondance  de  Recker  avec 
Calunne,  1787,  in-4°.  HL  Re- 
quête au  roi,  1787,  in-8°.  IV. 
Réponse  de  Calon/ie  à l’écrit  de 
Recker , Londres , 1 788  , a vol. in-8°. 
Y.  Seconde  lettre  au  roi,  Londres, 
«789  , in-8*.  VI.  Rotes  sur  le  Mé- 
moire remis  par  Recker  au  comité 
des  subsistances  , Loudres,  1789, 
iu-i  a.  VH.  T)e  Vital  de  la  Fran- 
ce , présent  et  à venir,  1 790,  in-8°. 
Ou  lui  attribue  encore  , I.  De 
l'état  de  la  France,  tel  qu'il  peut 
et  qu’il  doit  être,  Londres  1790, 
iu-8*,  IL  Observations  sur  les  f- 
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nances , Londres  , 1790  , in-4*. 
111.  Lettres  d’un  publiciste  de 
France  à un  publiciste  d’Alle- 
magne , 1791,  in-8°.  IV.  Fsquiss * 
de  l’état  de  la  France , 1791,  in-8°. 
V.  Tableau  de  l’Europe  en  novem- 
bre 1795,  et  Pensées  sur  ce  qu’on 
a fait , et  qu'on  n aurait  pas  dû 
/aire , etc. , 1796,  in-8°.  VI.  Des 
finances  publiques  de  la  France  , 
1797  , iu-8°.  VII.  Lettre  à V auteur 
des  Considérations  sur  l’état  des  af- 
faires publiques,  1798,  in-8°.  \1H. 
Essai  sur  l’agriculture,  i778,in-8°. 
L'abbé  de  Calonne  , son  frère  , le 
suivit  eu  Angleterre,  aumomenlde 
la  révolution,  et  publia  le  Courrier 
de  Londres , Journal  politique.  11 
mourut  eu  1799. 

* CALOUST  , prélat  vertueux 
et  savant  , né  vers  l'an  it>6o  , 
étudia  avec  ardeur  la  théologie  et 
la  littérature  arménienne.  Il  acquit 
bientôt  de  la  renommée  , et  devint 
docteur  de  l'Église  de  sa  nation. 
En  1705,  il  fut  élu  patriarche  ar- 
ménien à Constantinople.  Des  divi- 
sions et  des  querelles  religieuses 
déchiroieul  alors  celle  coiiimuuiou 
de  chrétiens  : Caloust , qui  aimoit 
la  paix  et  1 étude,  se  retira  de  plein 
gré  de  la  dignité  patriarchale  au 
bout  de  dix  mois,  et  finit  ses  jours 
dans  la  retraite , en  laissant  les 
deux  ouvrages  suivans  , qui  sont 
manuscrits  : I.  Recueil  de  poésies 
et  de  chansons  arméniennes.  On  y 
voit  , en  plusieurs  couplets,  les 
premières  lettres  des  vers  formant 
le  nom  de  l'auteur.  11.  Discours 
en  vers  sur  les  civilités.  L'historien 
Di  ralzou-Maghakia,  dont  nous  a vous 
l'ouvrage  dans  la  bibliothèque  im- 
périale , fait  mention  de  cet  au- 
teur. 

* CALPHURNIU8  (Jean) , ori- 
ginaire de  Bergamc,  quoique,  sans 
doute  à cause  de  sou  long  séjour  à 
Brescia , il  se  qualifie  de  Brixia- 
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Sus,  vivoit  dans  le  i5*  siècle.  Il  a 
écrit  un  Commentaire  sur  le  Heau- 
tontimorumenon  de  Térence,  im- 
primé pour  la  première  fois  avec 
le  jTéraicedeTrévise  , i47?,in-fol. 
On  a encore  de  lui  un  Poe'rne  latin 
de  200  vers , à la  louange  de  In- 
terbach,  évêque  de  Trente,  et  sur 
le  miracle  du  B.  enfant  Simon  , 
massacré  par  les  juifs  ( fait  qui 
se  rapporte  Â l'année  >474-  ) Ce 
poëmc  se  trouve  à la  lin  de  l'édiliou 
donnée  par  Calphurnius  de  Catulle , 
Tibulle,  Properce,  et  des  Sylves  de 
Stace,  à Vicence,  en  1461 , in-fol. 

CALPRENEDE  ( Gautier  Dr. 
Costes  , chevalier,  seigneur  de  la  ) , 
gentilhomme  ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roi , né  au  château  de  Toul- 
gon  en  Périgord  , dans  le  diocèse 
de  Cahors,  plut  à la  cour  par  la 
gaieté  de  son  caractère.  Il  contoit 
plaisamment.  La  reiue  se  plaignant 
un  jour  à ses  femmes  de  chambre 
de  leur  peu  d'assiduité  auprès  de 
sa  personne  , elles  lui  répondirent 
« qu'il  y avoit  dans  la  première 
salle  de  sou  appariement  un  jeune 
homme  qui  dounoit  un  tour  si 
agréable  à ses  historiettes,  qu’on  11e 
pouvoit  se  lasser  de  l'écouter.  » 
Cette  princesse  , l'ayant  entendu  , 
le  gratifia  d'une  pension.  La  Cal- 
preuède  mourut  an  grand  Andely- 
sur-Seine  , en  1 6651  11  s'annonça 
d'abord  par  des  romans , Sylvandrc , 
Cassa  mire  , Paris,  i64-ii  i°  vol. 
in- 8" , Cléopâtre,  Faramond.  Ces 
trois  derniers,  qui  sont  chacun  eu 
dix  à douze  gros  vol.  in-8°,  sont  tis- 
sus d'aventures  contées  longuement 
et  négligearomenl  écrites.  « Cepen- 
dant , dit  un  littérateur , malgré 
tout  le  mépris  qu’011  affecte  pour  La 
Calpreuèdc , on  ne  peut  se  dissimu- 
ler qu’il  n’ait  été,  parmi  nous  , 
comme  le  restaurateur  du  genre  ro- 
manesque. Avant  lui  , nos  romans 
netoieul  qu'un  amas  d'événemens 
bizarres,  de  prodiges  incroyables, 
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eu  un  mot  des  archives  de  féeries.  U 
les  a rendus  raisonnables,  intéres- 
sans  ; il  les  a soumis  aux  règles  de 
l'intrigue  , de  l'imité  : s’il  ne  les  eût 
pas  faits  si  longs,  le  commun  des 
lecteurs  pourroil  s'en  accommoder 
encore  , à l’exemple  de  quelques 
poètes  qui  y ont  puisé  tant  de  fois  les 
situations,  les  sujets  même  de  leurs 
opéras  et  de  leurs  tragédies.  La  Cal- 
prenede  ne  finit  point  le  roman  de 
Faramond.  il  en  publia  les  7 pre- 
miers vol.  Les  autres  sont  de  Yau- 
morière.  Malgré  l'édition  de  Paris , 
1641-1661,  il  y en  a une  seconde 
imprimée  à Amsterdam  , 1666- 
1671  , îa  vol.  in-8°.  On  dit  que,  le 
rand  Coudé  se  plaisoit  à lui  fournir 
es  épisodes.  Le  roman  de  Cassandrt 
a été  mis  en  abrégé  par  Alexandre- 
Nicolas  de  La  Rochefoucauld  , connu 
sous  le  nom  du  marquis  de  Surgères  , 
Paris , 175s,  5 vol.  in-12.  Le  même 
auteur  a aussi  abrégé  le  roman  de 
Faramond,  Paris,  1765,  4 vô). 
in-t  2.  Le  Brel  et  Benoit  ont  rendu  le 
service  d’arranger  Cléopâtre,  et  d’en 
rendre  la  lecture  soutenable , le  pre- 
mier en  1769,  5 vol.  iu-12,  et  le 
second  en  1789,  5 vol.  in-12.  Ma- 
dame de  Sévigné  avoue  que,  jusque 
dans  sa  vieillesse,  elle  se  plaisoit  à 
lire  les  romans  de  cet  auteur.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  tragédies  , 
qui  ont  eu  le  sort  de  ses  romans,  et 
qui  en  ont  presque  toujours  le  ton.  11 
met  dans  la  bouche  de  ses  héros 
plus  de  pointes  emphatiques  que  de 
sentimens.  Cependant  son  Comte 
d’Essex , la  moins  mauvaise  de  ses 
pièces , offre  quelques  bonnes  scènes 
que  Boyer  a copiées  en  partie  dans 
sa  tragédiedu  même  nom.  Les  au  très 
pièces  de  La  Calprenède  sont , Bra - 
damante , Jeanne  d’jlngleterie , 
Clarion  te  , Phalante , Bélisaire, 
Ermènégile , qui  est  en  prose , et  a 
donné  à La  Mothe  l’idee  d'écrire 
ainsi  la  tragédie  la  Mort  des  enfant 
d’ U érode , Edouard , et  la  Mort  de 
Mithridatc.  Celle-ci  fut  jouée , pour 
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la  première  fois , le  jour  des  Rois  ; 
Mithridale  y prend  une  coupe  pour 
s'empoisonner  ; comme  il  l’appro- 
choit  de  ses  lèvres,  le  parterre  cria  : 
« Le  roi  boit!  le  roi  boit  ! » ce  qui 
hâta  la  chute  de  la  pièce.  Le  cardinal 
de  Richelieu , ayant  eu  la  patience 
d’entendre  lire  une  tragédie  de  La 
Calprenède , dit  que  a la  pièce  n’étoit 
pas  mauvaise  , mais  que  les  vers 
éloient  lâches. — Comment , lâches  ! 
s’écria  le  rimeur  gascon  : cadédis,  il 
n’y  a rien  dé  lâche  dans  la  maison 
de  La  Calprenède....  Despréaux  dit 
de  lui  : 

Tool  * Phum^nr  gasconne  en  un  anlenr  gascon  ; 
Calprenède  et  Juba. parlent  du  même  Ion. 

La  Calprenède  avoit  été  employé 
dans  quelques  négociations. 

J{  CALPURNIE,  quatrième  fem  m e 
de  Jules-César  , et  fille  de  Pison, 
rêva,  dil-on  , qu’on  assassinoit  son 
mari  entre  ses  bras , la  veille  de  la 
mort  de  ce  grand  homme.  Ou  ajoute 
même  qu’en  s’éveillant  la  porte  de 
la  chambre  où  ils  couchoieut  s’ouvrit 
d’clle-mcme  avec  un  grand  bruit. 
Elle  11e  put  obtenir  de  César  , ni  par 
ses  larmes,  ni  par  ses  prières,  qu’il 
ne  sorliroil  point.  Ce  héros  ayant 
cédé  aux  instances  de  Décimus  Bru- 
tus  , un  des  conjurés,  qui  lui  dit 
« qu’il  étoit  honteux  de  se  régler 
sur  les  rêves  d’une  femme  » , se  ren- 
dit au  sénat,  et  y fut  poignardé. 
« La  beauté  de  Calpurnie,  dit  un  his- 
torien , étoit  accompagnée  d’nue 
grande  sagesse  , d’un  esprit  fort 
vaste , d’une  éloquence  qui  ne  cédoit 
en  rien  à celle  des  plus  habiles  ora- 
teurs, et  d’une  générosité  vraiment 
romaine , et  telle  qu’il  la  falloit  à l’é- 
pouse d’un  homme  qui , ayant  formé 
le  projet  le  plus  grand  et  le  plus  au- 
dacieux que  l’esprit  humain  puisse 
enfanter  , aspiroit  à la  conquête  de 
l’univers.  Elle  conserva  dans  l’une  et 
dans  l’autre  fortune  une  égalité 
d ame  que  rien  ne  put  jamais  altérer. 
Quelque  élevé  que  fût  le  poiul  de 
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gloire  oit  César  monta  par  ses  vic- 
toires et  par  ses  triomphes,  elle  u’er» 
devint  ni  plus  fière,  ni  plus  orgueil- 
leuse. Tous  les  jours  de  sa  vie  on 
la  trouva  toujours  la  même.  » Après 
la  mort  de  son  époux  , Calpurnie 
passa  le  rosie  de  ses  jours  dans  la 
maison  de  Marc- Antoine. 

•i  l.  CALPURNIUS  (Titus),  Sici- 
lien , poète  bucolique  du  S*  siècle  , 
contemporain  de  Némésien,  poète 
bucolique  comme  lut  , a laissé  sept 
Eglogues , traduites  élégamment  par 
Mairault , Bruxelles,  1744»  iu-8°. 
{Voyez  Mairault.)  Ou  lestrouve 
dans  les  Poëice  rei  venaticae , Leydc, 
1728,  in-q°  ; et  dans  les  Poclæ  ta- 
lini  minores,  Leyde  , 1 73 1 , 2 vol.' 
in~4°.  Elles  soûl  réunies  aux  Eglo- 
gties  de  Némésien , dans  la  bonne 
édition  qui  a paru  avec  des  notes  de 
P.  Burmann  et  antres  , à Millau  en 
177.4,  in-8°.  On  les  trouve  égale- 
ment dans  la  collection  des  Poë/ce 
latini  minores,  de  J.  Ch.  Verns- 
dorf,  Altenb. , 1780 — 1 700  » 10 
vol.  iu-8°.  ( Voyez  le  tome  il.  ) Ch. 

D.  Bçck  a donné  en  i8o5,  à Leip- 
sick  , in-8°  , une  édition  estimée  de 
Calpurnius  avec  des  remarques  et  un 
glossaire.  Le  langage  des  bergers  de 
notre  auteur  est  moins  pur  et  moins 
naturel  que  celui  des  bergers  de  Vir- 
gile, ce  poète  de  la  nature  et  de  la 
raison.  Calpurnius  offre  quelques 
morceaux  , où  la  vie  champêtre  est 
peinte  avec  grâce  , et  le  sentiment 
rendu  avec  vérité  ; mais  dans  tout 
le  .reste,  on  reconuoit  un  poète 
du  5e  siècle.  Le  savant  Adelung  , a 
traduit  Calpurnius  dans  la  langue 
russe  , et  cette  traduction  a été 
publiée  avec  beaucoup  de  luxe 
typographique  par  son  gouverne- 
ment en  1 8o5. 

U.  CALPURNIUS -PISO.  Voy: 
Pison,  n0‘I,U,IU. 

CALVAIRE  ( Les  biles  du  ) , or-  • 
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<lre  de  religieuses  fondé  par  Antoi- 
nette d’Orléaus  , sous  la  direction 
du  fameux  P.  Joseph  du  Tremblai, 
capucin.  Voyez  Antoinette  m°  Il , 
et  Joseph  , n°  Xlll. 

CAF, V ART  { Deuys) , peintre  , 
né  à Anvers  en  i55î  , ouvrit  une 
école  à Bologne  en  Italie  , d’où  sor- 
tirent Le  Guide,  l’Aibane,  Le  IJomi- 
niquiu  , et  plusieurs  autres  grands 
maîtres  dignes  d'ètre  ses  disciples. 
Calvart  possédoit  toutes  les  sciences 
nécessaires  ou  même  utiles  à la  pein- 
ture , l’architecture,  la  perspective, 
l’anatomie.  Ses  ouvrages  les  plus 
remarquablessont  àBologne,  àRonie, 
ggio.  Ou  les  estime  pour  la  dis-  I 
position,  l’ordonuance,  la  noblesse, 
le  coloris.  Ils  ont  été  gravés  pour  la 
plupart  par  Gilles  Sadeler,  et  par 
Augustin  Carache.  T.es  dessins  de 
ce  peintre  sont  d’ordinaire  à la  san- 
guine , à l’encre  de  la  Chine  ou  à la 
pierre  noire.  Calvart  mourut  à Bo- 
logue  en  1619. 

I.  CAIA’ERT  ( George),  né  dans 
la  province  de  Yorck  en  i58a , 
secrétaire  d’état  en  1618  , se  démit 
de  cette  charge , et  obtint  de  Charles 
1er  une  permission , pour  lui  et  ses 
descendans , d’établir  des  colonie! 
dans  le  Maryland.  La  douceur  et 
l’humanité  furent  les  seules  armes 
qu’il  employa  contre  les  Indiens.  Il 
mourut  à Londres  en  160a,  estimé 
des  protestans  et  regretté  des  catho- 
liques. 

* II.  CALVERT  (Jacques) ,' théo- 
logien non  - conformiste  , mort  eu 
1 698  , a donné  un  livre  très-savant, 
intitulé  Nep/itali  ; seu  Colluctalio 
t/ieologica  de  reditu  decein  tribu um 
et  conversione  judœorum. 

I.  CALVI  (lazaro),  fameux  pein- 
tre de  Gênes  où  il  naquit  en  1 5oa  , a 
laissé  ses  principaux  ouvrages  dans 
sa  patrie.  11  mourut  en  1607. 

* II.  CALVI  ( Jean  ) , médecin  , 
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exerça  son  art  à Florence  , ou  il  de- 
vint membre  de  l'academie;  il  passa 
ensuite  à Milan , qu'il  quitta  bientôt, 
puis  à Pise  , où  il  obtint  upc  chaire 
de  médecine  vers  l'an  17G0.,  Les  ou- 
vrages que  nous.avons.de  lui  sont, 

I.  De  hodieniâ  elruètd  cii/tice  , 
Florentiæ,  1 74b.  Il  y reud  compte  de 
l’état  de  la  médecine  dans  la  Toscane. 

II.  Letterasupra  l'uso  medico  inter- 
na dtlmercurio  sublimato  corrosif  O 
e sopra  il  morbo  ue.nereO , Crémo- 
ne , 1765 , m-8°.  Cette  lettre  tend  à. 
prouver  l'efficacité  du  sublimé  cor-, 
rosif  pour  la  cure  des  maux  véné-, 
riens.  III.  De  medicamenlis  pro 
ftosocumiorum  levantine  mode- 
raudis  , Pisis  , 17GS.. 

* CALVIÈRE  ( N.  marquis  de  ). 
In  patrie  et  l’époque  précise  de 
l’existence  de  cet  auteur  sont  égale- 
ment ignorées.  On  ne  le  commit  que 
par  ciuq  labiés  et  trois  Madri- 
gau-X , qui  se  trouvent  sous  sou  nom 
dans  le  Nouveau  choix  de  pièces 
de  poésie , imprimé  à La  Haye  eu 
1716.  On  ne  croitpas  qu'il  ait  com- 
posé beaucoup  d’autres  ouvrages  en 
vers  ; il  n'eu  a du  moins  jamais  pu- 
blié de  recueil.  Les  pièces  dont  on 
vieul  de  parler  annoncent  cepen- 
dant un  talent  exercé.  Elles  sont 
ingénieuses  , et  tournées  avec  assez 
de  grâce  et  de  facilité;  Sa  fable  de 
La  Bouteille  de  savon , souvent 
imitée  depuis,  eslsur-lout  pleine  de 
■ détails  charmans  , et  les  deux  Ma- 
drigaux Isuivaus  semblent  dignes 
dette  cités  comme  des  modèles  en  ce 
genre.  , . 

J éprouve,  en  aimant  Crliminr , 

Tou*  le*  maux  i|u’tmonr  fait  souffrir  : 
Mai*  quand  on  &e  plaît  dan*  sa  peine  , 

Qu'il  est  mal  »i>é  d'en  guérir  ! 

Ici  ne  croye*  pas  qu'une  flnmtre  nouvelle 
Me  faste  ailleurs  porter  mon  choix. 

ÏA>n  peut  en  voua  voyant  devenir  infidèle  : 
Mais  c'est  pour  la  dernière  fois.  [ 

f CALVIN  ( Jean  ) naquit  à 
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Koyon  , le  10  juillet  iSoq  , d’un 
tonnelier  , qui  devint  notaire  et 
procureur- fiscal  de  l'évêché.  Sa  mère 
«toit  fille  d'un  caharelier  de  Cam- 
brai. Jean  , leur  fils,  fut  pourvu, 
à l’uge  de  ià  ans,  d'une  rhapelle 
dans  la  cathédrale  de  Noyon  , et 
quelques  années  après  d’une  cure  , 
quoiqu'il  li  ait  jamais  été  élevé  au 
sacerdoce.  Son  père  aimoit  mieux 
Taire  de  lui  nu  avocat  qu’un  théolo- 
gien : il  semble  qu’il  prévoyait  les 
nouveautés  qu’il  vondroit  introduire 
dans  l'Eglise.  Apres  avoir  étudié  le 
droit  à Orléans  , il  alla  eu  prendre 
des  leçons  à Bourses  sons  le  fameux 
Alciat.  C'est  là  qu’il  connut  lé  luthé- 
rien Wolmar',  qui  lui  inspira  en 
même  temps  du  goût  -pour  la  langue 
grecque , et  pourla  liberté  de  penser. 
l)e  Bourgés,  Calvin  passa  à Paris, 
où  il  se  fit  connollre  en  i53a  , par 
*on  Commentaire  sur  les  deux  li- 
vres de  Sénèque  , lie  la  Clémence , 
Paris,  i53a  , in-/j“,  de  ifi7pag.  , 
très-rare.  Ayant  mis  à la  tète  de 
cet  ouvrage  le  nom  de  Calvimis  , on 
l’a  depuis  appelé  Calvin  , quoique 
son  véritable  nom  lût  CajivliE  Sei 
liaisons  avec  les  partisans  de  la  nou- 
velle dobtrine,  èl  son  ardeur  à la 
soutenir,  l'obligèrent  à quitter  Paris. 
Retiré  à Angoùlème  , il  y enseigna 
ïe  grec,  et  y prêcha  ses  opinions'.  Il 
courut  ensuite'  ;1  Poitiers  , à Nérac  , 
de  Néra'c  ti  Paris-  mais,  craignant 
toujours  d'ètfe  arrêté  , il  se  rendit  à 
Baie.  C’est  dans  ceité  ville  qn’ij  pu- 
blia , en  i 536,  son  livre  de  l'Insti- 
tution chrétienne , qui  parut , in- 
8°,  de  5i/(  pages  , d'abord  en  latin 
et  non  en  français , comme  l’ont 
prétendu  plusieurs  bibliographes. 
Calvin  déclare  lui -même  sur  le 
titre  de  l’édition  française  de  iS/ji  , 
in-8°  , qu’il  a d’abord  composé  cet 
ouvrage  en  lalui , et  qu'cnsuite  il 
l'a  traduit  en  français.  Il  y a ru 
une  infinité  d'éditions  latines  de 
l' Institution  chrétienne ; mais  l’une 
des  meilleures  est  çelle  de  Robert- 
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Estienne  , Genève,  1 35  g , in-fol.  j 
de  5fi/j  pages.  Les  précédentes  étoient 
simplement  divisées  par  chapitres  , 
et  les  plus  complètes  n’en  avoient 
que  ai  ; celle-ci  est  divisée  en  4 
livres  , et  chaque  livre  en  plusieurs 
chapitres.  Il  composa  cet  ouvrage 
fameux  pour  servir  d’apologie  aux 
réformés,  coudamués  aux  flammes 
par  François  l.  C'est  l'abrégé  de  toute 
sa  doctrine.  Ce  fut  le  catéchisme  de 
tous  ses  disciples.  Le  plan  de  ins- 
titution intéressé  sur  celui  duSym-* 
bole  des  apôtres.  Il  y a quatre  par- 
ties dans  ce  formulaire  de  doctrine  : 
la  première  sur  Dieu  le  Père,  et  sur 
*la  création;  la  seconde  sur  sou  Fils 
et  sur  la  rédemption;  la  troisième 
sur  le  Saint-Esprit  ; la  quatrième  sur 
l'Eglise  catholique  et  les  biens  spi- 
rituels qu’elle ixjssedç.  Calviu  divisa 
de  meme  son  Institution  en  quatre 
livres,  dont  chacun  répond  à une 
des  parties  du  Symbole.  Il  le  dédia 
A François  I , avec  une  préface  pleine 
d’éloquence  et  d’adresse.  Daus  la 
corps  de  l'ouvrage  il  ne  s’écarta 
guere  des  sentiméns  de  Luther  ; if 
enchérit  même  sur  ce  novateur  : 
la  présence  réelle  est  le  seul  poiut 
sur  leqhel  il  ne  s'accorde  pâs  avec 
lui.  A travers  les  expressions  fortes 
; dont  il  se  sert  en  parlant  de  la  pré-- 
sence  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ  dans  l’Eucharistie  , on  voit 
1 qii’il  pense  que  cè  corps  n’cMt  réel-- 
lemenl  que  dans  le  ciel.  On  doit 
rendre  justice  à l'élégance  et  à la 
'pureté  du  style,  soit  en  latin,  soit 
(en  français;  car  le  nouvel  apôtre 
i composa  sou  ouvrage  dans  ces  deux- 
langue*.  On  y découvre  uq  esprit 
, siibtil  cl  pénétrant , un  savant  con- 
sommé dans  Içtude  de  l’Ecriture  et 
| des  Pcres.  Les  principales  nonveau- 
T tés  répandues  «dans  cei  ouvrage  et 
dans  celui  île  la  Cène  sont  que  le 
libre  arbitre  a été  éteint  entièrement, 
par  le  péché,  et  que  Dien  a créé  les 
hommes  pour  être  le  partage  des 
déraous  ; non  qu’ils  l’aient  mérité 
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Îiar  leurs  crimes , mais  parce  qu’il 
ni  plail «ainsi.  Les  vœux,  si  l’on 
èxceple  ceux  du  baptême , sont  une 
tyrannie.  11  ne  souffre  ni  culte  exté- 
rieur , ni  invocation  des  saints  , ni 
chef  visible  de  l’Eglise,  ni  évêques  , 
ni  prêtres,  ni  feles  , ni  croix  , ni 
bénédictions.  11  n’admet  que  deux 
eacreinens,  le  Baptême  et  la  Çcne  ; 
anéantit  les  indulgences,  le  purga- 
toire, la  messe,  etc.  Le  patriarche 
de  la  uou  vell* réforme  , après  dif- 
férentes courses  enSuisseet  eultabe, 
vint  avec  Farel  s’établir  à Genève, 
où  il  fut  fait  prédicateur  et  profes- 
seur en  théologie..  Une  dispute  sur 
la  manière  de  célébrer  la  Ceue  l'en 
fit  chasser  au  bout  de  deux  ans,  en 
î538.  Rappelé  après  trois  aus  de 
séjour  à Strasbourg,  il  y fut  reçu 
Comme  le  pape  de  la  nouvelle  Église. 
Genève  devint  des- lors  le  théâtre 
du  calvinisme.  11  y établit  une  dis- 
cipline sévère , fonda  des  consis- 
toires, des  colloques , des  synodes, 
des  anciens,  des  diacres,  des  snr- 
veillans.  Il  régla  la  forme  des  priè- 
res et  des  prêches  , la  manière  de 
célébrer  la  Cèue  , de  baptiser  , d’en- 
terrer les  morts.  Aussi  bon  ju- 
risconsulte que  théologien  subtil  , il 
dressa , de  concert  as  ec  les  magis- 
trats , un  code  de  lois  ecclésiastiques 
et  civiles  , approuvé  alors  par  le 

Seuple,  et  regardé  encore  tpijou r- 
luii  comme  le  code  fondamental 
de  la  république.  11  fil  plus  ; ij  réta- 
blit une  espèce  d'inquisition  , une 
chambre  consistoriale , avec  droit  de 
censure  et  d'excommunication.  La 
rigueur  de  sou  consistoire  déplut  à 
divers  citoyens  de  Genève,  et  sur- 
tout aux  jeunes  gens  qu'il  meuaçoil 
de  peines  temporelles.  «11  semble 
aux  jeunes  gens  , écrivoit-il  à un 
de  ses  amis  , que  je  les  presse  trop  ; 
mais  si  la  bride  ne  leur  éloil  te- 
nue roide  , ce  seroit  pitié....  11  y 
eu  a un  qui  est  en  danger  de  payer 
un  écot  bien  cher  ; je  ue  sais  si  sa 
vie  n’y  demeurera  point.  » Ainsi 
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le  calvinisme,  qu'op  a cru  être  plus 
favorable  à la  liberté,  qui  est  l’es- 
sence des  républiques  , eut  pour  au- 
teur un  tyran.  Le.  médecin  Michel 
Servet  lui  ayaut  écrit  quelques  let- 
tres sur  le  mystère  de  la  Trinité. , 
Calvin  s'en  servit  pour  le  faire  brûler 
vif,  ne  pensant  plus  à ce  qu’il  avoit 
écrit  lui-mème  contre  les  persécu- 
teurs des  hérétiques.  D'autres  temps , 
d’autres  senlimens.  Poursuivi  en 
France,  il  écrivit  contre  les  iuto- 
lérans  ; maître  â Geireve  , il  sou- 
tint qu’il  falloil  condamner  aux 
flammes  ceux  qui  ne  pensoient  pas 
comme  lui.  Valentin  Genlilis,  arien, 
commençant  à faire  du  bruit , le  pa- 
triarche de  Geueve  le  fait  arrêter , le 
coudauineà  faire  amende  houorable, 
et  l'oblige  de  se  sauver  à Lyon. 
Culviu  , la  plume  à la  main , traita 
ses  adversaires  avec  emportement 
il  leur  prodigue  les  épithètes  de 
pourceau.  A' âne , de  chien  , de  che- 
val, de  taureau  , A~  ivrogne  , A' en- 
rage, etc.  Lorsque  Charles- Quint 
eut  réduit  la  ligue  de  Smalkalde  , 
le  réformateur  de  Genève  le  traita 
de  tyran  , lui  souhaita  un  redou-, 
blement  de  goutte,  et  appela  son 
frere  Ferdinand  sardanapale.  Son 
humeur  violcule  neinpèch.i  pas 
(ju’il  n’cfll  beaucoup  de  sectateurs. 
Ce  culte  nu  et  dépouillé  de  tout  , 
qu’il  avoit  introduit,  fut  un  appât 
pour  ceux  qui  croyoipnt , par  ce 
moyen  , s'élever  au-dessus  des  sens, 
et  sed.slinguer  du  vulgaire.  Calvin  , 
enivré  du  progrès  de  sa  secte  , mais 
accablé  d'infirmités  , mourut  à Ge- 
nève le  37  niai  iâ64  , laissant  un 
grand  nom  , beaucoup  d'admira- 
teurs , et  encore  plus  d'ennemis.  Il 
selnil  marié  dans  sa  3o*  année,  à 
Strasbourg  en  i:>3ç).  Sa  femme  se 
iioinmoil  Idelette  de  Bure,  veuve 
d'un  anabaptiste  , ù laquelle  il  fit 
changer  de  senlimens  pour  l’épouser. 
Il  n'en  eut  qu’un  fil»  qui  mourut 
avant  lui.  fai  mère  éloil  morte  en 
1 549-  — Un  a toujours  regardé  Cal- 


5m  CALY 

vin  comme  le  second  chef  rtu  protes- 
tantisme. On  l'a  comparé  à Luther, 
plus  impétueux  et  moins  souple  que 
lui.  L'Allemand  avoil  quelque  chose 
de  plus  origiual  et  de  plus  vif.  Le 
Français , inférieur  pour  le  génie, 
l’emportoit  par  l’art.  Tous  deux 
d'une  véhémence  extraordinaire  ; 
mais  le  premier  plus  éloquent  de 
vive  voix,  et  l’autre  plus  pur,  plus 
correct  dans  ses  écrits.  L'amour-pro- 
pre de  Luther  tenoil  de  son  humeur 
violente;  celui  de  Calvin  étoil  plus 
délicat , et  ne  se  montroil  qu'à  demi. 
Il  eut  plus  de  peine  à corriger  son 
caractère.  « Je  suis  , disoit-il  , colère" 
de  ma  nature  : je  combats  sans  cesse 
contre  ce  défaut;  mais  jusqu’ici  c'a 
été  presque  sans  succès.  » Aussi  les 
Génevois , en  comparant  son  humeur 
bilieuse  avec  le  caractère  de  Théo- 
dore de  Bèze , qui  étoil  doux  et  ai- 
mable, disoient,  « qu’ils  aimeroient 
mieux  être  en  enfer  avec  celui-ci  , 
qu’eu  paradis  avec  celui-là.  » Calvin 
étoil  d’ailleurs  désintéressé  , sobre  , 
laborieux.  11  ne  laissa  en  mourant 
que  la  valeur  de  cent  vingt  écus 
d’or.  Il  étoit  capable  d’un  très-grand 
travail , malgré  la  foiblesse  de  son 
tempérament.  11  professoit  la  théo- 
logie trois  fois  la  semaine  , et  prè- 
choit  an  moins  tous  les  huit  jours, 
visitoit  les  malades  avec  beaucoup 
de  soin,  écoutoit  ceux  qui  s'adres- 
soient  à lui  pour  lui  demander  des 
lumières  ou  des  avis  , et , quoiqu’il 
reçu t beaucoup  de  visites , répon- 
doit  à toutes  les  lettres  qu'on  lui 
écrivoit.  Enfin,  s'il  se  lit  des  parti- 
sans par  sou  esprit , il  les  conserva 
par  son  zèle , sou  adresse  et  son  acti- 
vité. {I^oyez  la  Vie  de  Calvin  par 
Gillot  : elle  est  assez  estimée.)  Ses 
Ouvrages  ont  été  imprimés  à Ams- 
terdam en  1G67,  quoique  le  titre 
porte  1671  , en  9 vol.  in-folio.  Les 
curieux  recherchent  un  Traité  sin- 
gulier de  cet  hérésiarque , pour 
prouver  que  les  «âmes  ue  dorment 
pas  jusqu'au  jour  du  jugement,  Pa- 


CALV 

ris  , i558 , in-8°.  Ses  Commentaires 
sur  l'Ecriture  font  la  parrfe  la  plus 
considérable  de  ses  œuvres.  L’au- 
teur , très-médiocre  hébraïsant  , les 
a remplis , suivant  l’abbé  de  Longue- 
rue  , de  sermons  , d’invectives  et 
d'erreurs.  On  voit  briller  , dans  la 
plupart  de  ses  autres  écrits,  du  sa- 
voir, de  la  pénétration,  de  la  poli- 
tesse : rien  ne  le  llaltoit  davantage 
que  la  gloire  de  bie»  écrire.  Vcst- 
pliale,  luthérien,  l’ayant  traité  de 
déclamaleur  : « 11  a beau  faire  , ré- 
pondit Calvin  , jamais  il  11e  le  per- 
suadera à personne  : l'univers  sait 
avec  quelle  force  je  presse  un  argu- 
ment , avec  quelle  précision  je  sais 

écrire » Et,  pour  prouver  qu’il 

n’est  pas  déclamaleur,  il  dit  à son 
critique  : « Ton  école  n’est  qu'une 
puante  étable  à pourceaux....  m’eu- 
lends-lu,  chien?  m’enlends-lu  bien, 
frénétique?  m’entends- tu  bien  , 
grosse  hèle.  » Cependant  le  calvi- 
nisme s’est  toujours  maintenu  à 
Genève  qui  fut  son  berceau  , et 
d'on  il  se  répandit  en  France  , en 
Hollande  et  en  Angleterre.  Il  fut  la 
religion  dominante  des  Provinces- 
Unics  jusqu’en  1572,  et,  quoique 
depuis  cette  république  ait  toléré 
toutes  les  sectes,  le  calvinisme  y 
est  toujours  la  religion  de  l'état.  En 
Angleterre , il  a toujours  été  en 
décadence  depuis  le  règne  d'Elisa- 
beth , malgré  les  efforts  des  puri- 
tains et  des  presbytériens  pour  le 
faire  prédominer.  Maintenant  il  n’y 
est  plus  guère  professé  que  par  des 
non-conformistes,  quoiqu’il  subsiste 
encore,  malè'bien  mitigé,  dans  la 
doctrine  de  l'Église  anglicane.  Il  est 
encore  dans  toute  sa  vigueur  en 
Ecosse  , aussi  - bien  que  dans  une 
partie  de  la  Prusse.  Des  treize  can- 
tons suisses , six  sont  calvinistes. 
La  religion  est  aussi  mélangée  dans 
quelques  parties  de  l'Allemagne  , 
comme  dans  lePalalinat.  Eu  France, 
où  le  calvinisme  s’ét  oit  introduit 
sous  François  lor,  il  fit  les  plus 
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grands  ravages.  Neuf  guerres  civiles 
remplirent  ce  royaume  de  carnage 
et  de  sang.  Sous  la  minorité  de 
Charles  IX  , la  reine  Catherine  de 
Médicis  attisa  le  feu  pour  conserver 
sou  autorité  : armant  les  proteslans 
contre  les  catholiques  , et  les  Guises 
contre  les  Bourbons,  pour  les  acca- 
bler les  uns  par  les  autres.  Cette 
funeste  politique  aigrit  les  maux  de 
l’état  , sans  guérir  ceux  de  l’Église. 
Les  batailles  de  Dreux,  de  Saint- 
Denys,  de  Jarnac,  de  Moneonlour, 
signalèrent  le  règne  de  Charles  IX. 
Les  plus  grandes  villes  éloient  alors 
prises,  reprises,  saccagées  tour  à 
tour  par  les  partis  opposés.  On  fai- 
soit  mourir  les  prisonniers  de  guerre 
par  des  supplices  recherchés  ; on 
massacroit  les  citoyens,  on  inveu- 
toit  des  tournions  nouveaux  pour 
exterminer  les  prêtres  et  les  moines. 
Les  églises  éloient  mises  en  cendres 
par  les  réformés,  et  les  temples  par 
les  catholiques.  Les  empoisonnemeus 
et  les  assassinats  n’étoicut  regardas 
que  comme  des  vengeances  d’enne* 
mis  habiles.  Enfin  , une  paix  plus 
funeste  que  la  guerre  produisit  la 
Saint-Barlhélemi  , qui  mit  le  com- 
ble à tant  d'horreurs.  Le  règne  de 
Henri  III  fut  presque  aussi  malheu- 
reux que  celui  de  Charles  IX  ; et 
Henri  IV,  sou  successeur,  ne  put 
remédier  à tant  de  maux  qu’en  se 
faisaut  catholique , et  en  accordant 
ledit  de  Nantes  aux  protestans.  lai 
révocation  de  cet  édit,  faite  en 
i685  [Kir  Louis  XIV  , n’éteignit 
point  le  calvinisme  en  France,  l’res- 
ue  tous  les  grands  seigneurs  l'aban- 
onnèrent  ; mais  celle  croyance  fut 
couservée  dans  une  partie  du  tiers- 
état  et  du  peuple,  et  l’on  compte 
aujourd’hui  environ  huit  cent  mille 
calvinistes  répandus  dans  le  Lan- 
guedoc , la  Guyenne,  le  Poitou,  le 
Dauphiné , la  Normandie  et  quel- 
ques autres  provinces.  «Pour  bien 
apprécier  les  malheurs  que  la  ré- 
forme a causés  à la  France,  dit 
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l'abbé  Pluquet , il  faudrait,  à la  perte 
qu’elle  a faite  par  la  révocation  de 
ledit  de  Nantes , ajouter  tout  ce  qui 
a péri  dans  les  supplices  et  dans  les 
guerres  , depuis  le  premier  bûcher 
qu’on  alluma  contre  les  réformés  en 
France,  jusqu'à  la  révocation  de 
l’édit  de  Ninilea  ; tous  les  citoyens 
qui  sortirent  du  royaume  , depuis 
le  bannissement  de  Jean  Le  Clerc , 
jusqu'au  règne  de  Louis  XIV  ; il 
faudrait  évaluer  tout  le  préjudice 
que  reçurent  la  population  , les 
mœurs , le  progrès  de  la  lumière 
dans  un  royaume  , où  , peudalit 
plusd’un  siècleel  demi , les  citoyens, 
armés  et  divisés , se  faisoient  la 
guerre  comme  les  Alaius  , les  Huns 
cl  les  Golhs  l’avoieut  faite  à l'Eu- 
rope: eu  un  mot , il  faudrait  savoir 
tous  les  avantages  que  les  étrangers 
retirèrent  de  nos  malheurs.  » 

. t CALVISIUS  ( Séthon  ) , cliro- 
nologiste  de  Grosleb  dans  la  Thu- 
ringe,  né  en  1 556 , mort  à Leipsick 
en  1617,  ctoi t fils  d’unpauvrepaysan. 
Il  avoit  du  goût  pour  la  musique  , 
et  ce  fut  eu  donnant  des  leçons  de 
cet  art  qu’il  se  procura  les  moyens 
de  cultiver  les  lettres.  O11  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  , dont  ou  a fait 
cas  autrefois.  Le  principal  est  son 
Opi/s  c/iro/iologicum  , réimprimé 
à Francfort  en  i685  , in-fol.  Les 
calculs  astronomiques  sont  l’appui 
de  sa  chronologie.  Scaliger  et  plu- 
sieurs autres  savans  ont  fait  l'éloge 
de  cel  ouvrage.  Mats  ou  acn  doit 
aucun  à la  critique  qu’il  publia  en 
1612,  iu-4°,  contre  le  calendrier 
grégorien  , sous  le  titre  A'Elenchus 
Ka/endarii  à Gregorio  XI II  corn- 
probati.  C’est  sans  doute  à ce  der- 
nier ouvrage  que  Calvisius  doit  la 
place  qu’on  lui  a donnée  plus  que 
légèrement  dans  Y Index  librarum 
pruhibilorutn  de  1 667 , in-fol. , pag. 
888  : il  est  certaiu  qu’il  n'a  jamais 
publié  d’ouvrages  théologiques,  et 
tl  n’y  a pas  un  mot  dans  ses  pro- 
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^notions  chronologiques  , astrono- 
miques et  mathématiques,  qui  puisse 
donner  lieu  à la  ceusure  ecclésias- 
tique. 

f I.  CAI.VO  (Boniface),  né  à 
Cf ues , clans  le  milieu  du  1 5e  siècle , 
cultiva  la  poésie  provençale , et  s'y 
fil  distinguer.  Pour  se  soustraire  à 
la  Fureur  des  factions , il  quitta  sa 
patrie  et  se  réfugia  à la  cour  d’Al- 
lonse  X , roi  de  Castille.  Noslra- 
damus  lui  attribue  nu  traité  intitulé 
J)  ch  Courais  amadours  ; il  ajoute 
que  ce  troubadour  avoit  l'humeur 
Fantasque.  Millot  dit  que  Boniface  a 
composé  des  Sy /ventes  qu’il  en- 
voyait à différcus  souverains;  heu- 
reusement que  l’histoire  littéraire 
du  moyeu  âge  est  assez  connue 
maintenant  pour  avoir  besoin  de 
relever  de  pareilles  Faussetés.  Eu  li- 
sant tous  ces  légendaires  de  poètes 
provençaux,  on  seroit  tenté  de 
croire  que  les  souverains  de  ce  temps 
n’avoient  d’autres  occupations  que 
celle  de  lire  les  productions  de  ces 
troubadours  , ou  d’y  répondre. 

* II.  CALVO  ( Jean  ),  professeur 
en  médecine  dans  l’université  de 
Valence  en  Espagne , a Fait  de 
grands  efforts  sur  la  fin  du  16”  siècle 
pour  rappeler  l’étude  des  anciens  et 
la  lecture  des  bons  ouvrages  dans 
les  écoles  de  celte  académie  ; ce  fut 
en  leur  faveur  qu'il  traduisit  la  Chi- 
rurgie </e  Cauliac  en  espagnol,  et 
la  fit  imprimer  à Valence,  en  1696, 
in-fol.  11  composa  aussi  un  traité 
chirurgical  sous  ce  litre  : Primera 
y segunda  parte  de  la  chirurgie, 
universal  y particu/ar  del  cuerpo 
humant/ , Séville  , if>8o,  in-q0,  Ma- 
drid, r6a6,  in  fol.  Brice-Gay  pu- 
blia la  traduction  d'une  partie  de 
cet  ouvrage  sous  le  litre  A'Epitome 
des  ulcères  , Poitiers,  iGi/j,iu  1 2. 
Ce  médecin  a encore  écrit  sur  la 
cure  des  maladies  intentes,  dans  son 
Libro  de  medicina  y chirurgia , 
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imprimé  a Barcclonue  eu  îôgj, 
in-8°.  Il  s'étend  en  particulier  sur 
la  vérole  et  ses  accideus. 

III.  CALVO  GUAI.BES  (Fran- 
çois de) , né  û Barcelonne  eu  1637, 
d’une  Famille  féconde  en  grands 
hommes , passa  au  service  de  la 
France  , après  s’être  distingué 
contre  les  Maures.  Il  accompagna 
Louis  XIV  lorsque  ce  priuce  alloit 
conquérir  la  Hollande  , passa  de# 
premiers  le  Rhin , défendit  avec  in- 
trépidité* Maslricht , dont  il  éloit 
gouverneur  , contre  le  prince  d'O- 
range , et  le  contraignit  de  lever  le 
siège.  Ses  services  lut  méritèrent  le 
grade  de  lieuteuanl-général.  Il  ser- 
vit en  cette  qualité  en  Catalogne  , 
passa  à la  nage  la  rivière  de  Ponte- 
Major  , et  chargea  si  rudemeul  les 
ennemis  , que  , sans  la  nuit , le  duc 
de  Bournonvillo  leur  général  eût  été 
fait  prisonnier.  Il  signala  sa  valeur 
en  1688  et  1689,  et  mourut  l’an- 
née d’après  â Deinse.  C’étoit  un 
homme  intrépide.  Les  ingénieurs 
le  pressant  de  rendre  Maslricht  : 

« Messieurs  , dit-il  , je  n’entends 
rien  à la  défense  d'une  place  : mais 
tout  ce  que  je  sais  , c'est  que  je  ne 
veux  pas  me  rcudre.  » 

* 1.  CALVCJS  ( Marcus-Sabins  ) , 
médecin , natif  de  Ravenne,  vécut 
à Rome  sous  le  pontificat  de  Clé— 
meut  VII  , et  mourut  dans  celte  ca- 
pitale en  1837.  Ce  fut  par  les  or- 
dres de  ce  pape  qu'il  traduisit  les 
(Œuvres  d'Hippocrate  en  latin,  sur 
un  manuscrit  grec  du  Vatican  ; sa 
version  parut  à Rome  en  i5a5,  in- 
folio. 

* II.  CALVUS  ("Félix  ) , de  Ber- 
game  dans  l'état  de  Venise  , fut 
reçu  docteur  en  chirurgie  à Padoue. 
Il  exerça  cet  art  avec  beaucoup  de 
succès  , tant  à Milan  que  dans  sa 
patrie , où  il  mourut  le  ai  juin  1G61. 
Ou  a de  lui  des  ouvrages  qui  traitent 
de  Y Anévrisme , des  Ulcères  eau - 
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cireux , de»  Plaies  de  tête  et  du 
üquirre. 

'III.CALVUS  a Salonia  (Mi- 
chel ) , philosophe  et  médecin  , né 
à Avila  en  Espagne , et  mort  en 
celte  ville  en  1675  , professa  sou 
art  avec  beaucoup  de  réputation  et 
de  succès.  On  ne  connoit  d'autre 
écrit  de  ce  médecin  qu’un  ouvrage 
sur  les  Prèdicamens  d’Aristote  , 
imprimé  à Venise  eu  1 575  , in-8°. 

IV.  CALVLS.  Voyez  Licinius. 

* CALVY  (M.  de).  Des  vers  sur 
Montreuil,  que  l'on  trouve  dans  le 
Supplément  de  Moréri , édition  de 
1749  i S0>11 tout  0e  que  l’on  conuoit 
de  cet  auteur,  que  le  même  ouvrage 
nous  apprend  avoir  été  juge  à 
Grasse. 

CALYBE  ( Mythol.),  vieille  prê- 
tresse du  temple  de  Junon.  La  furie 
Alecto  prit  sa  figure  pour  exciter  la 
haine  de  Turnus  contre  Euée. 

CALYCÉ  , jeune  Grecque,  adora 
un  amant  perfide.  Dans  sou  déses- 
poir , elle  se  précipita  dans  la  mer 
du  haut  d’un  rocher.  Le  poète  Sté- 
tichore  l’a  célébrée  daus  ses  vers. 

CALYCOPIS , fille  d’Otréus  , roi 
de  Phrygie , épousa  Thaos  roi  de 
Lemnos.  C’est  la  Vénus  mère  d’Ënée. 
Après  sa  mort , son  mari  la  fit  ho- 
norer comme  une  déesse  , institua 
des  fêtes  en  son  honneur  , et  lui 
lit  élever  des  temples  à Paphos  , 
à Amathonte  et  à Byblos. 

CALYPSO,  ( Mythol.  ) , nymphe , 
fille  du  Jour,  selon  quelques-uns , ou 
de  l’Océan  et  de  Thétis  , selon  d’au- 
tres. Elle  habitoit  l’ile  d’Ogygie , 
■que  l'on  présume  être  l’ile  Gozo,  où 
elle  reçut  favorablement  Ulysse  , 
qu’une  tempête  y avoit  jeté,  fille 
l’aima , et  vécut  sept  ans  avec  lui  ; 
mais  le  héros  préféra  sa  patrie  et 
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Pénélope  à cetl,e  déesse  , qui  lui’ 
avoit  cepefidant  promis  l’immor- 
talité, s’il  eût  voulu  la  partager 
avec  elle. 

* CALZA  (Antoine) , peintre,  né 
à Vérone  en  i6i5,  éléve  de  Carie 
Cignani  , a imité  avec  succès  les 
tableaux  de  batailles  de  son  maî- 
tre ; il  peignoit  aussi  le  paysage. 

CAMA  ( Mythol.  ) Dieu  du  ma- 
riage chez  les  Indiens,  qui  lui  con- 
sacrent la  marjolaine.  Il  porte,  com- 
me l’Amour , un  arc  et  des  ilèches. 

C A MALDU  LES.  Voy.  Romuald 
( saint  ) , et  AMimoisE  , nu  111. 

* CAMANUSAU , qui  est  encore 
appelé  Canamusai.i  ou  Aixana- 
mosali.  Ce  médecin,  qui  florissoit 
vers  le  milieu  du  1 S' siècle,  exerça  sa 
profession  à Bagdad  avec  beaucoup 
d’honneur  ; il  a écrit  un  Traité  sur 
les  maladies  des  yeux  , imprimé  à 
Venise  en  1499,  in-l’ol. , avec  1a 
chirurgie  de  Gui  de  Cauliac , sous  ce 
litre  : Ve  passionibus  ocu/ontm 
liber.  Ou  a encore  publié  à Venise 
en  i5oo  , iu-fol.,  avec  la  chirurgie 
d’Albucasis , un  ouvage  de  Camanu- 
sali,  iulilulé  Liber  super  rerum 
prœparationibus  qttœ  ad  oculurum 
médicinal  Jàciunl,  et  de  rnedicami- 
nibus  ipsorurn  ratiunabilitcr  lermi- 
nandis  ; mais  cet  ouvrage  ne  dif- 
féré du  premier  que  par  le  litre  et 
les  additions.  Tout  porte  à croire 
que  l’auteur  a écrit  son  livre  eu 
arabe  , et  que  nous  n’en  avons  que 
la  traduction. 

* CAMANYAS  (Pierre),  né  à 
Villefrauche  eh  Roussillon  vers  le 
milieu  du  16e  siècle,  après  avoir 
étudié  la  philosophie  à Perpignan  , 
passa  daus  les  écoles  de  médecine 
de  la  même  ville , et  y reçut  le  bon- 
net de  docteur  en  1 586.  Il  se  ren- 
dit ensuite  à Valeuce  en  Espague, 
où  tl  se  fit  agréger  à la  faculté  , et 
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se  distingua  dans  l’exercice  de  sa 
profession.  On  a de  lui  un  commen- 
taire sur  Galien  , qu’il  publia  sous 
ce  litre  : In  libros  duos  arlis  cu- 
rativæ  Galcni  ad  G/auconem  com- 
mentaria  , Vaientiæ  , i6a5  , in— 4°- 

t CAMARGO  ( Marie-Anne  Cm 
de  ) , l’une  des  plus  célèbres  dan- 
seuses du  siècle  dernier , naquit  à 
Bruxelles  le  i5  mars  1710.  Son 
grand-père  éloit  un  gentilhomme 
italien,  qui,  s'étant  établi  eu  Flandre, 
y épousa  une  Espagnole , de  la  noble 
famille  de  Cainargo.  Ce  fut  ce  nom 
que  Marie -Anne  Cupi  prit  lors- 
qu’elle commença  de  se  montrer  en 
public.  Elledcbulaà  Bruxelles,  vint 
à Rouen,  puis  à Paris  , où  elle  parut 
avec  de  plus  grands  succès  dans  le 
ballet  intitulé  Les  Caractères  de  la 
danse.  O11  remarqua  des-lors  en 
elle  beaucoup  de  noblesse,  jointe  aux 
grâces  , à la  vivacité , à la  légèreté , 
à la  gaieté.  Elle  quitta  l’opéra  en 
»754;  mais  elle  y rentra  six  ans 
après  dans  le  ballet  des  l'êtes  grec- 
ques et  romaines , et  fut  applau- 
die avec  transport.  Elle  se  retira  du 
théâtre  en  17!)!  avec  une  pension 
de  la  cour  ; et  depuis  sa  retraite  , jus- 
qu’à sa  mort , arrivée  en  1770,  elle 
se  ht  estimer  par  une  conduite  sage 
cl  modeste. 

* CAMASSEI  ou  Camace  ( An- 
dré ) , peintre  italien  né  à Bévague, 
a étudié  sous  Dominique  , et  André 
Sacchi.  11  y a de  lui  à Wilton 
un  très-beau  tableau  représentant 
V ènus  et  les  Grâces , et  plusieurs 
autres  daus  différentes  églises  de 
Rome. 

* CAMBACÉRÈS  (l’abbé  de)  , an- 
cien archidiacre  de  l’église  de  Mont- 
pellier , né  dans  celte  ville  tu  17a» , 
d'un  conseiller  de  la  cour  des  comp- 
tes de  Languedoc  ; il  montra  de 
bonne  heure  du  goût  pour  les  belles- 
lettres  et  particulièrement  pour  l’é- 
loquence. Apres  s'ètre  bien  péué- 
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tré  des  maximes  de  Bossuet , et  sur- 
tout des  ouvrages  de  Bourdaloue  , 
qu’il  prit  pour  modèle  , il  parut  en 
chaire,  et  prononça  avec  succès  le 
Panégyrique  de  saint  Louis,  1758, 
iu-40,  enprésence  de  l'académie  fran- 
çaise. 11  obtint  dès-lors  une  place  dis- 
tinguée parmi  les  orateurs  sacrés. 
Choisi  , en  1757,  pour  prêcher  de- 
vant Louis  XV , il  eut  le  courage  de 
retracer  avec  force  les  désordres 
publics,  et  de  faire  remarquer  dans 
les  progrès  de  l'irréligion  le  présage 
de  la  décadence  de  l’étal.  Il  étonna 
le  roi , et  fit  trembler  les  courtisans. 
Lié  avec  les  littérateurs  les  plus  dis- 
tingués , il  parut  mépriser  les  faveurs 
de  la  cour,  et  se  contenta  de  sou 
archidiacouat.  Il  mourut  à Paris  au 
mois  de  septembre  1803.  O11  a de 
lui  plusieurs  Sermons , 1781 , 3 vol. 
iu-13 , et  qui  furent  réimprimés  en 
1787. 

i CAMBDEN  ( Guillaume  ) , sur- 
nommé le  Strabon  , le  Varron  et 
le  Pausanias  d’Angleterre,  naquit 
à Londres  , en  1 55 1 , d'un  peintre. 
Il  se  livra  à la  recherche  des  anti- 
quités de  la  Grande-Bretagne.  11  la 
parcourut  en  entier,  et  c’est  d'après 
ses  propres  observations  qu’il  pu- 
blia sa  Britannia  , la  meilleure 
description  qu'on  eut  encore  des 
iles  Britanniques.  La  rciue  Elisa- 
beth le  récompensa  par  l'office  de 
roi-d’armes  du  royaume.  11  mourut 
le  9 novembre  ilîa3,  après  avoir 
fondé  une  chaire  d’histoire  dans  l’u- 
niversité d'Oxford.  Ou  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  : I.  Son  excellente 
Description  de  V Angleterre , réim- 
primée plusieurs  fois  sous  le  litre  de 
Britannia , vainementattaquée  par 
un  nommé  Brook  , et  bien  accueillie 
dans  tous  les  temps.  La  meilleure 
édition  en  latin  est  celle  de  1607  , 
et  en  anglais , celle  qui  a été  don- 
née avec  beaucoup  de  gravures  et 
d'augmentations  par  M.  Gough,  en 
3 vol.  iu-fol. , à Londres , vers  1780  ; 
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malheureusemeut  l'éditeur,  à qui  plie 
lait  honneur  comme  antiquaire  , 
a remplacé  par  une  très  - mau- 
vaise version  de  sa  façon  celle  de 
l'évêque  Gibson  , et  celle  de  Londres, 
1772,  2 vol.  in-folio,  ligures.  Cette 
description  comprend  l'Ecosse  et 
l’Irlande  ; mais  comme  il  est  moins 
exact  que  lorsqu’il  décrit  l’Angle- 
terre , qu'il  connoissoit  mieux,  on 
lui  lit  ce  distique  : 

l'erlustras  a/ st g lo  3 oculis  , Camhdene,  duobus  , 
U no  oc  u Ion  Scotos  t cascus  flthe  rn  igc  nas. 

II.  Un  recueil  des  Histoires  d' An- 
gleterre , eu  1602  , in-foL  , qui  fut 
reçu  avec  le  même  applaudissement 
que  sa  description.  111.  Des  Annales 
d’Angleterre  sous  le  règne  d’Elisa- 
beth , 1 Gi 5 et  1627,  en  2 vol.  iu- 
fblio,  et  Oxford,  1717  , 5 vol.  in- 
8°  : ouvrage  exact  , et  aussi  vrai 
qu’on  pouvoil  l’attendre  d’un  hom- 
me qui  écrivoit  la  vie  de  sa  bien- 
faitrice. IV.  Un  Recueil  de  Lettres , 
Londres,  1691  , in-4“  , pleines  d’a- 
necdotes sur  l'histoire  civile  et  lit- 
téraire. Voyez  sa  vie.  Elle  précède 
ce  recueil. 

CAMBERT  (N.)  , musicien 
français , lut  d’abord  surintendant 
de  la  musique  de  la  reine  - mère 
Anne  d’Autriche.  Il  donna  , le  pre- 
mier, des  opéras  en  France,  conjoin- 
tement avec  l’abbé  Perrin  , qui  l'as- 
socia au  privilège  que  le  roi  lui  a voit 
donné  pouf  ce  spectacle.  Lully 
l’ayant  éclipsé  , et  ayant  obtenu  en 
1672  le  privilège,  Cambert  passa 
en  Angleterre.  Charles  II  le  St  sur- 
intendant  de  sa  musique  , charge 
qu’il  exerça  jusqu’en  1677  , année 
de  sa  mort.  Il  n’avoit  pas  le  génie 
de  Lully  ; mais  ses  mœurs  étoient 
mieux  réglées  , et  son  caractère 
moins  satirique.  On  a de  lui  les 
opéras  A' Ariane,  de  Pomone , quel- 
ques Divertissemens  , et  de  petits 
morceaux  de  musique.  Le  talent  de 
toucher  l'orgue  l’avoit  d'abord  fait 
couuoilre. 
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* CAMBIATORE  (Thomas),  na- 
tif de  Reggio  eu  Lombardie  , s'ac- 
quit une  grande  réputation  par  ses 
profondes  connoissiinces  dans  les  lois 
et  par  ses  talens  en  poésie.  U reçut 
la  couronne  de  poète  des  mains  de 
l’empereur  Sigismond , à Parme  , 
en  i432.  Il  est  auteur  d’une  Tra- 
duction en  vers  de  {'Enéide  de 
Virgile  , qui  fut  ensuite  revue  et 
corrigée  par  Jean-Paul  Vasio  , en 
1032  , qui  y fit  beaucoup  de  chan- 
gernens  , et  y substitua  son  nom  à 
celui  de  Cambiaiore. 

CAMBIAZI.  Voyez  Cangiage. 

CAMB1S  ( Marguerite  de  ) , ba- 
ronne d’Aigremont  eu  Laugucdoc  , 
morte  à la  fin  du  16e  siècle  , a tra- 
duit une  Lettre  de  Eoccace  sur  la 
consolatiou  , et  un  ouvrage  de  Jean- 
George  Trissin  , intitulé  Devoirs 
du  veuvage. 

CAMBIS-VEILLERON  (Joseph- 
Louis- Domiuique  , marquis  de), 
d’une  famille  ancienne  du  comtat 
Venaissin  , ancien  capitaine  de  dra- 
gons, et  colonel-général  de  l’infan- 
terie du  Comtat  et  d’Avignon  , na- 
quit dans  celle  viUe  en  1706,  et  y 
mourut  en  1772.  Son  goût  pour  les 
livres  lui  avoit  fait  amasser  des 
richesses  nombreuses  en  ce  geure. 
Il  se  proposoit  de  rendre  sa  biblio- 
thèque publique  , lorsque  la  mort 
l’euleva.  Nous  avons  de  lui,  I.  Le 
Catalogue  raisonné  des  manuscrits 
de  son  cabinet,  Avignon,  1770  ,. 
i vol.  in-40  , où  l’on  trouve  des 
choses  curieuses  et  recherchées.  Mal- 
heureusement cet  ouvrage  est  fort 
rare,  n’ayant  été  tiré  qu’a  très-petit 
nombre  pour  donner  eu  présens. 
II.  Addition  ou  Mémoire  histori- 
que et  critique  de  la  vie  de  Roger 
de  Saint- Lary  de  Re/legarde  , 
Paris,  in-12  , 1767.  11  avoit  amassé 
beaucoup  de  matériaux  pour  l’his- 
toire de  sa  patrie. 

CAMBOLAS  ( Jean  de  ) , prést- 
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dent  au  parlement  de  Toulouse  , 
ramassa  les  Décisions  notables  de 
sa  compagnie , que  son  fils  publia 
long-temps  après  la  mort  de  sou 
père  , eu  1659  , in-folio  , et  qu'on 
a réimprimées  eu  1755,  in-4®. 

CAMBRA  , fille  de  Belin  , un  des 
anciens  rois  bretons  , fut  belle  , sa- 
vaute  et  grande  mathématicienne. 
Jean  Pits  dit  qu'elle  inventa  la  ma- 
nière de  construire  et  de  fortifier 
les  citadelles. 

‘CAMBRIDGE  (Richard Owen), 
néà  Londres  en  I7i4>m°rten  1794. 
élève  d’Elou  et  d'Oxlôrd.  En  1755,  il 
entra  au  college  de  jurisprudence, 
et  en  1741,  il  épousa  mademoiselle 
Trenchard , et  s'établit  à Witmins- 
ter  , au  comté  de  Glocesler.  11  se 
livra  avec  passion  à la  mécanique 
hydraulique , et  inventa  une  double 
barbue  formée  de  deux  bateaux  de 
5o  pieds  de  long  , et  de  18  pouces 
seulement  de  largeur  , placés  paral- 
lèlement entre  eux  à douze  pieds 
de  distance  , et  réunis  par  un  pont. 
Cette  double  barque  est  indiquée 
comme  voguant  plus  promptement 
et  plus  sûrement  qu’aucune  autre  , 
et  capable  de  porter  bien  davantage. 
En  1744  > Cambridge  publia  sou 
Scribleriad , le  plus  considérable  de 
ses  poèmes.  Eu  1761  , il  donna  une 
Histoire  de  la  guerre  de  Coro- 
mandel , le  plus  volumineux  de  ses 
ouvrages  en  prose.  11  étoil  très-mo- 
déré dans  ses  habitudes , et  d’une 
conversation  fort  intéressante.  On 
a de  lui  quelques,  écrits  dans  le 
IVold , et  ses  œuvres  ont  été  pu- 
bliées en  i8o5  , 2 vol.  in- 4®  , avec 
sa  vie  en  tète.  On  doit  cette  édition 
aux  soins  de  M.  George  Owen  Cam- 
bridge. 

1 1.  CAMBRY  ( Jeanne  de  ) ,®née 
à Touruay,  fille;  de  Michel  de  Cam- 
bry  , docteur  en  droit , joignit  à la 
beauté  les  dons  de  l’esprit  et  toutes 
les  qualités  qui  peuvent  assurer  des 
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succès  dans  le  monde.  Elle  aima 
mieux  se  consacrer  à la  solitude 
dans  l’ordre  de  Saint-Augustin , et 
se  fil  recluse  à Lille , où  elle  mou- 
rut en  iti5g.  Elle  composa  divers 
ouvrages  de  piété.  Celui  qui  a pour 
titre  , Traité  de  la  ruine  de  l’a- 
mour-propre, eut  trois  éditions  en 
peu  d’années. 

* II.  CAMBRY  ' membre  de  l’a- 
cadémie celtique  , de  la  société  d’a- 
griculture du  département  de  la 
Seine  , de  l'académie  des  antiquaires 
de  Cortone  , etc. , ex-préfet  du  dé- 
partement de  l'Oise  , né  A Lorient 
et  mort  à Versailles  eu  1 808 , est 
auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges , dout  voici  les  principaux  : L 
Essai  sur  la  vie  et  sur  les  tableaux 
du  Poussin  , 1784  , réimprimé  chez 
Ihdot , en  1799,  1 vol.  in-8®.  II. 
Voyage  en  Angleterre , 1787.  III. 
Voyage  dans  le  Finistère  , 3 vol. 
iu-8®.  C’est  un  de  ses  ouvrages  le 
plus  important.  IV.  Voyage  en 
Suisse  et  en  Italie , 2 vol.  111- 8®  , 
1800.  V.  Voyage  dans  le  départe-' 
ment  de  l’Oise  , 4 vol.  in-8°,  avec 
un  atlas  qui  eslunedes  meilleures  sta- 
tistiques départementales  qu’on  ait 
vu  paroilre.  On  lui  doit  l’établis- 
sement de  l 'Académie  celtique , 
dont  il  fut  aussitôt  nommé  prési- 
dent. 11  a encore  publié  uu  volume 
intitulé  Antiquités  celtiques  , où 
il  a recueilli  lin  grand  nombre  de 
passages  sur  les  Celtes , et  tous  les 
momuueus  qu’il  a pu  faire  dessiner. 
Les  journaux  du  temps  renferment 
aussi  beaucoup  de  petites  pièces  de 
Cambry  , soilen  prose , soit  eu  vers, 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 

•J-  CAMBYSE , fils  et  successeur, 
de  Cyrus,  l’an  &2g  avant  J.  C. , porta 
la  guerre  en  Egypte  pour  la  punir 
de  sa  révolte.  Se  pouvant  s’en  ou- 
vrir l'entrée  qu’en  se  rendant  maî- 
tre de  Peluse  , il  plaça  dans  lia  as- 
’saut , au  premier  rang  , des  chats  , 
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de*  chiens,  des  brebis  et  d’autres 
animaux,  que  les  Égyptiens  révé- 
roieul  comme  sacrés.  Les  assiégés 
n’osant  tirer  sur  leurs  dieux  , ce 
stratagème  ouvrit  la  place  aux  as- 
siégeaus.  Cambyse  , vainqueur  de 
l'Egypte  par  une  lialaille  qui  décida 
du  sort  de  ce  royaume , tourna  ses 
armes  contre  les  Ammotiiens.  Il  dé- 
tacha cinquante  mille  hommes  pour 
ravager  lepays  , et  pour  détruire  le 
fameux  temple  de  Jupiler-Ammon. 
La  faim  , la  soif,  le  veut  du  midi, 
le  sable,  détruisirent  cette  armée. 
Cambyse  ne  fut  pas  plus  heureux 
dans  son  expédition  contreles  Éthio- 
piens : uue  cruelle  fantiné,  qui  ré- 
duisit ses  soldats  à se  manger  les 
uns  les  autres,  le  conlraiguit  de  re- 
tourner sur  ses  pas.  11  vintàThèbes, 
où  il  pilla  et  brûla  tous  les  temples. 
De  là  il  se  rendit  à Memphis  , fit 
massacrer  les  prêtres  du  dieu  Apis  , 
et  le  tua  lui-même  d'un  coup  de 
poignard  , indigné  qu’un  bœuf  fût 
l'objet  du  culte  de  ce  peuple.  Il  quitta 
l'Égypte  pour  retourner  eu  Perse,  oi\ 
le  lauxSmerdis  s'éloit  lait  proclamer 
roi.  11  mourut  peu  de  temps  après  , 
d'une  blessure  à la  cuisse,  qu’il  se 
lit  avec  sou  cpée  ëfi  montant  à che- 
val , l’an  5a5  avant  J.  C.  Tous  les 
historiens  le  représentent  comme  un 
tyran  furieux.  Les  meurtres  étoieul 
des  jeux  pour  lui  ( Voy.  PnEXASPE.) 
11  tua  son  frère  dans  un  accès  de 
frénésie  , et,  d'uu  coup  de  pied  dans 
le  ventre,  Méroé  sa  sœur , devenue 
sa  femme,  qui  éloit  euceiute. 

CAMDEN.  Voyez  Cambden. 

* I.  CAMERARIO  ( Guillaume  ) , 
jésuite,  vivoil  vers  le  milieu  du  i8° 
siècle.  11  quitta  son  ordre  et  écrivit 
contre  ses  anciens  confrères.  On  a 
de  lui  des  ouvrages  At philosophie 
cl  Aethéologic,e\  un  recueil  de  quel- 
ques Traités  sur  l es  Pères  de  l’E- 
glise. 

* IL  CAMERARIO  (Barthofomée), 

T.  111. 
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de  Bén évent,  tlorissoit  dans  le  16* 
siècle.  Il  fut  professeur  de  droit  féo- 
dal pendant  24  aus  à Naples.  Dans 
ce  long  espace  de  temps  il  corri- 
gea les  Commentaires  sur  les  Fiefs 
André  d’isernia , qui , par  l'igno- 
rance des  copistes  , étoient  pleins 
de  fautes  et  d’incorreclious  ; il  s'y 
éloil  appliqué ' avec  tant  d'ardeur, 
qu’il  en  perdit  un  mil.  En  i5ag  , 
il  fut  nommé  président  de  la  cham- 
bre ; mais  ayant  encouru  le  ressen- 
timent de  Pierre  de  Tolède  , qui 
etnployoil  tous  les  moyens  possibles 
pour  le  perdre  dans  l'esprit  de  Char- 
les V,  il  se  retira  auprès  du  roi 
de  France  , qui  le  nomma  sou  con- 
seiller. Tous  ses  biens  furent  con- 
fisqués , et  il  fut  déclaré  rebelle.  Ce 
fut  dans  le  temps  qu’il  demeura  en 
Frauce,  c’est-à-dire  en  1 556  , qu’il 
fit  imprimer  à Paris  un  traité  : De 
je/unio , oratione  et  eleemosynd  ; 
de  jtrœdestinalioric , ac  de  gralitl 
et  libéra  arbitrio , cum  Jeanne 
Calvino  disputatio.  L'année  sui- 
vante , il  se  relira  à Rome  , où  il 
mit  au  jour  un  traité  intitulé:  De 
pui'gaturii  igné.  Il  mourut  en  iô6ij, 
et  laissa  encore  quelques  Disserta- 
tions sur  tes  matières  féodales  , 
qu'on  11e  doit  rechercher  ni  pour  la 
clarté  ui  pour  l'élégauce  du  style. 

+ I.  CAMERARIUS  (Joachim), 
né  à Bamberg  eu  1300,  se  fil  uu 
nom  célébré  par  l'étendue  de  ses 
ronuoissances.  Il  possédoit  les  lan- 
gues, l’histoire  , les  mathématiques  , 
la  médecine , la  politique  et  l'élo- 
quence. Charles  -Quint,  Maxiini- 
lieu  11  et  quelques  autres  princes  , 
l'honorèreul  de  leur  estime.  On  a 
de  lui  des  essais  de  traductiou  de 
Démosl/tènes , de  Xénophon , A' Ho- 
mère , de  Lucien  , de  Galien , etc. 
II  mourut  en  1674  à Leipsick,  où 
il  avoit  été  recteur  de  l'université 
en  1644.  Iæ  président  de  Thon  dit. 
qu’il  avoil  clé  excellent  homme  de 
cheval.  Son  traité , iulitulé  Hippo- 
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comicoi i ou  V Art  d'élever  les  che- 
vaux, fut  recherche. 

t II.  CAMERARIUS  ( Louis-Joa- 
chiin  ) , tils  du  précédent , et  plus 
profond  que  sou  père  dans  la  con- 
noissance  de  la  médecine  , naquit  à 
Nuremberg  eu  i554-  Pour  se  livrer 
entièrement  à la  chimie  et  à la  bo- 
tanique , il  se  refusa  aux  sollicita- 
tions de  plusieurs  princes  qui  vou- 
loient  l'attirer  à leur  cour.  Ou  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  dans  ce 
dernier  genre.  I Ilortus  medicus , 
Nuremberg,  i6f>4,  iu-4°-  II.  De 
plantis , 1 586  , in-4®.  111.  Epis- 
lotæ.  IV.  E/ecira  georgica , site 
Op use u la  de  re  rustied,  ibid.,  1577, 
in-4°  ; 1 096  , ln-8®.  Ce  dernier  livre 
est  recherché.  C'est  à tort  que  Haller, 
dans  sa  Bibliothèque  botanique  , 
l’a  attribué  à Camérarius  la  pere. 
V.  La  Vie  de  PU.  Mélancht/um , 
aussi  en  latin,  1 655  , in-8°.  L’au- 
teur mourut  en  1098,  à 68  ans, 
avec  la  réputation  dhabilc  méde- 
cin. Voyez  Eobancs. 

* III.  CAMERARIUS  (Rodolphe- 
Jean  ) , célébré  médecin  , exerça  son 
art  avec  beaucoup  de  succès  en 
Allemagne  vers  la  fin  du  16“  siècle. 
Les  ouvrages  qu’on  a de  lui  sont, 
I.  Disputa tionum  mediearurn  in 
iliustri  academid  Tubingensi  ha- 
bitarum  decas  prima  , Tubingæ  , 
1611,  in  8°.  II.  Syl/oges  memora- 
bilîum  medieince  et  mirabilium 
naturœ  arcanorum  centuria  ^èll , 
Argentins  , 1614.  in- ta  ; Tubingæ, 
1 685  , in-8®,  édition  augmentée  de 
huit  centuries,  dont  quatre  posthu- 
mes. I,es  centuries  i3  , 14  , i5  et 
j6  a votent  déjà  paru  à Strasbourg , 
en  i65î,  in-ia. 

* IV.  CAMERARIUS  , en  alle- 
mand Ca  si f.rmki stick  { Elie  Rodol- 
phe), Ris  du  précédent,  médecin 
du  1 7e  siècle  , professa  sou  art  avec 
distinction  àTubingue,  011  il  mou- 
rut le  7 juin  1693  , à l’àge  de  54 
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ans.  On  a de  lui  quelques  disser- 
tations académiques , qu’il  a enri- 
chies de  remarques  intéressantes  : 
De  pa/pilatione  tordis,  Tubingæ  , 
1681,  i n — 4°  î -O*  c/ismatibus  , 
ibid.,  1688,  in-4®;  Historia  pieu - 
\ ritidis,  ibid.  i6go  , iu-4®  ; De  frac- 
turé cranii  cûm  vulnere,  ibid.  , 
1693  , in-4®. 

* V.  CAMERARIUS  (Rodol- 
phe-Jacques ) , né  à Tubingue  le 
17  février  i665, étudia  la  philoso- 
phie et  la  médecine.  Pour  étendre 
ses  connoiesancee  dans  celte  der-' 
nière  science  , il  parcourut  les  prin- 
cipales villes  de  l'Allemagne  pendant 
l'année  1 685  ; de  l’Allemagne  , il 
passa  en  Hollande  , et  ensuite  en 
Angleterre.  De  là  il  se  rendit  à 
Paris.  En  quittant  la  France,  il  tra- 
versa la  Savoie  , et  arriva  en  Italie. 
11  revint  chez  lui  par  la  Suisse  , et 
arriva  à Tubingue  en  1687.  Peu 
de  temps  après  il  reçnt  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine,  et  en  1688 
il  fut  nommé  professeur  extraor- 
dinaire et  inspecteur  du  jardin  bota- 
nique. Il  mourut  le  1 1 septembre 
1731  , à l'âge  de  56  ans.  Nous  avons 
de  lui  , I Dtr^exu  plan tarum 
epistola,  Tubingæ,  1699.  Ce  petit 
ouvrage  est  distribué  pour  l’arran- 
gement des  piaules , d’une  manière 
à faire  croire  qu'il  a jeté  le  fon- 
dement du  système  que  le  savant 
Linuæus  a établi  dans  la  suite.  II. 
De  acidulis  mdernovemibtts  ,Tu- 
bingiæ,  1710  , in-q®.  111.  Speeimc/t 
experimenlorurn  circa  generatio- 
riern  hominis  et  animalium,  ibid.  , 
iti5  , in-4®.  IV  De  consilio  an- 
glicane ad  podagram  internant, 
ibid.,  1716  , iu-q®.  V.  De  Biasianv 
balneo. 

* VI.  CAMERARIUS  (Elie),  frère 
dn  précédent,  né  à Tubingue  le  17 
février  1673  , prit  le  bonuet  de 
docteur  dans  l'université  de  sa  ville 

natale  , où  il  obtint  ensuite  une 
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chaire  qu’il  remplit  avec  distinction. 
Ce  médecin  se  fit  remarquer  par  la 
singularité  de  ses  opinions  et  les 
écarts  de  son  imagination,  qu'il  ma- 
nifesta non  seulement  dans  le  pu- 
blic , mais  éploré  dans  ses  écrits , 
dont  voici  les  principaux  : I.  Dis- 
sertationes  très  de  epiritibus  ani- 
malibus  , de  spiritu  fumante  lioy- 
ieano  , de  pu  tu  t/te  et  café , Tu- 
biugæ  , 1 694 , 111-8“.  11.  Specimina 
quœdam  médicinal  ecleclicæ , Fran- 
cofurli , i7i3,in-4°.  III.  Medicinœ 
conciliai/ tcis  conamina  , Franco- 
furti  , 1714.  in*4°-  IV.  Systema 
cantelarum  medbcarum  circa præ- 
cognita  ; partesque  singu/as  artis 
saluber rimas  , discentium  com- 
modo  , methodo  eclecticd  concin- 
naturn , Francofurti  ad  Mænum  , 
1791  , in-4°.  C’est  un  abrégé  de 
toutes  les  parties  de  la  médecine. 
On  a encore  de  ce  médecin  plu- 
sieurs dissertations , eu  forme  de 
thèses  , qui  par  leur  peu  d’utilité 
ne  méritent  pas  de  fixer  l'attention 
des  personnes  instruites. 

* VIII.  CAülER  ARIUS  (Philippe), 
morlen  1624,  b l’âge  de  87  ans,  est 
connu  par  Horarum  subcishanim 
centuriœ  très,  souvent  imprimées, 
dont  l’édition  la  plus  ample  est  de 
Francfort,  1624  j 3 vol.  in-4°. 

IX.  CAMF.RAR1CS(  Guillaume). 
yoy.  Caméra  Rio. 

* CAMERATA  ( Joseph  ) , Ita- 
lien , ué  A Frascali  en  1728,  mon- 
tra du  goût  pour  le  dessin  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse.  Il  se  fit  graveur, 
et  se  distingua  dans  celte  classe 
d’artistes  par  beaucoup  de  pièces  esti- 
mées , sur-tout  celles  qui  font  partie 
du  recueil  de  la  galerie  de  lire-île  ; 
savoir  , le  Vragrne  perdu  ; le  Père 
de  Famille  qui  se  fait  rendre 
compte  par  ses  serviteurs  , d’après 
Le  Fati  ; David  assis,  tenant  d’une 
main  la  tête  de  Goliath  , et  de 
l'autre,  le  sabre  de  ce  géant , d’a- 


CAMH  53  r 

près  le  même  ; saint  Koch  secou- 
rant les  pestiférés , d’après  Camilla 
Proeaccmi  ; /’ Assomption  de  la 
Fierge , d'après  Auuibal  Carache  ; 
l’ Aumône  de  saint  Rock  , d’après 
le  même,  etc. , etc. 

-J-  CAMÉRON  ( Jean  ) , professeur 
de  grec  à Glasgow  «1  Ecosse , sa  pa- 
trie , passa  eu  France , enseigna  à 
Bergerac,  à Sedan  , à Saumur,  et  à 
Montaubun.  C’étoit  un  protestant 
modéré.  S'élaut  opposé  eu  i6a&  à la 
fureur  des  huguenots  ftivoltes  contra 
Louis  XIII,  il  les  iirita  tellement , 
qu’un  d’entre  eux  faillit  à le  faire  ex- 
pirer sous  le  bâton.  11  mourut  peu 
de  mois  apres  a Montauhan.àqfi  ans. 
11  étoil  persuadé  qu’on  pouvoit  sa 
sauver  dans  1 Eglise  romaine;  et  il 
en  suivit,  â quelque  chose  près,  la 
doctrine  sur  la  grâce  , dans  son 
écrit  intitulé  Defent  'tô  de  gratid , à 
Saumur  , 1624  , m-8°.  Sa  modéra- 
tion le  fil  détester  par  les  fanatiques 
de  son  parti;  mais  elle  lui  mérita 
l’estime  des  gens  impartiaux.  Parmi 
ses  ouvrages , on  distingue  son  My- 
rothecium  F.vangeiicum,  à Saumur, 
1677,  3 vol.  in-q°  , qvt’on  a inséré 
dans  les  Critiques  d’Angleterre.  11 
est  plein  de  remarque*  où  son  savoir 
brille  autant  que  son  jugement.  O11 
loue  encore  ses  Leçons  de  théolo- 
gie , Saumur  , 1628  et  1628,  3 vol. 
in-40  ; et  Geneve , 1 669  , in-folio  , 
écrites  d’un  style  clair  mais  un  peü 
diffus. 

CA.MERTUS  , chef  des  Rulules  , 
épousa  Julurue  , saur  de  Turnus. 
Virgile  en  parle  dans  le  12'  livre 
de  1 Enéide. 

*4 TjTj'r']  j 1 1 HT 

CAM-Hl , empereur  de  la  Clrlne  , 
s’est  rendu  célébré  dans  sa  nation 
pur  son  équité  et  ses  lumières,  et 
chez  les  étrangers  par  l’accueil  dont 
il  honora  les  artistes  et  les  savans 
européens.  Cam-Hi  étoit  bon  poète , 
et  avoil  beaucoup  d'imagination  et 
do  sensibilité.  Etant  allé  visiter  le* 
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provinces  intérieures  de  son  empire, 
il  fut  désolé  d’y  retrouver  encore  eu 
plusieurs  endroits  , malgré  ses  soins, 
le  spectacle  de  la  misère  du  peuple. 
Il  en  contracta  une  mélancolie  qui  1e 
conduisit  au  tombeau  en  1734-  Sou 
quatrième  fils , Youug-Tcheng  lui  a 
succédé  ; et , apres  avoir  régné  onze 
ans,  il  a laissé  l'empire,  eu  1755  , à 
sou  fils  Rien-Long. 

CAMILLE  ( la  signora  ) , sœur 
du  pape  Sixte-Quint,  vint  à Rouie 
après  rélccti&i  de  son  frère  , eu 
1.58,5.  Les  cardiuaux  de  Médicis  , 
d’Est  et  AlexaudTiu,  fireut  babiller 
celle  paysanue  en  princesse,  pour 
faire  leur  cour  au  pape,  qui  ue  vou- 
lut pas  la  reconuhilre  sousces  babils 
magnifiques.  Le  lendemain,  Camilla 
étant  retournée  au  Vaticau  , vêtue 
avec  plus  de  simplicité  , Sixte- 
Quint  lui  dit  en  l’embrassant  : « Vous 
clts  à présent  »na  sœur,  et  je  ue  pré- 
tends pas  qu’uu  autre  que  moi  vous 
donne  la  qualité  de  princesse.  » Ca- 
mille lui  mimituda  pour  toute  grâce 
d'accorder  des  indulgences  à une  con- 
frérie de  Naples  , dont  on  l'avoil 
laite  la  protectrice.  Sixte-Quint  la 
logea  à Satute-Murie-Majeure,  et  lui 
douua  nue  pension. 

I.  CAMILLE  (Camilla),  fille  de 
Métabe  , roi  des  Volsques,  fut  con- 
sacrée à Diane  par  sou  père  , qui  se 
trouvoit  dans  un  péril  presque  cer- 
tain de  la  perdre.  Cette  héroïne  sou- 
tint long-temps  eu  personne  l'armée 
de  Turnus  contre  Enée.  Personne 
lie  la  surpassoil  à la  course,  ni  à 
faire  des  armes.  Elle  fut  tuée  en 
trahison  par  Aruns,  qui  la  perça  d’un 
coup  de  javelot. 

t 1[.  CAMILLE  ( Marcus  Furitis 
Camillus  ) , général  romain , illustre 
par  ses  vertus  militaires  et  civiles, 
fut  créé  dictateur  , et  termina  glo- 
rieusement le  siège  de  Véies  , qui  de- 
puis dix  aus  occupoit  les  principales 
forces  de  la  république.  Après  avoir 
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triomphé  des  Volsques,  il  porta  se» 
armes  contre  les  Falisques  , l’an 
3i)6  avant  Jésus-Christ.  Leur  ville 
capitale  se  rendit  à sa  générosité  , 
comme  Véies  s'étoit  rendue  à son 
courage.  U11  maître  d'école  lui  ayant 
amené  lu  jeunesse  doul  il  éloil char- 
gé , Camille  eut  horreur  de  cette 
perfidie.  « Appreuds  , traître  , lui 
dit-il , que  si  nous  avons  les  armes  à 
la  main , ce  n’est  pas  pour  nous  en 
servir  contre  un  âge  qu’on  épargne 
même  dans  le  saccageaient  des  vil- 
les. » Aussitôt  il  lit  dépouiller  ce 
perfide  , eu  ordounaul  à ses  élèves 
de  le  remener  à la  ville  à coups  de 
verges.  Les  Falisques  , touchés  de  sa 
grandeur  dame  , se  douuerenl  a la 
république.  De  si  grands  services 
niéritoienl  une  reconnoissauce  signa- 
lée ; mais  Rome  fut  ingrate.  Un  Ro- 
main ayant  osé  l'accuser  d'avoir  dé- 
tourné une  partie  du  buliu  fait  à 
Véies  , il  s’exila  volontairement,  et 
fut  condamné  à l'amende  par  contu- 
mace. Ce  grand  homme  , quittant  sa 
patrie , demanda , dit-on  , aux  dieux 
« que  , s'il  éloil  innocent,  ils  rédui- 
sissent bientôt  les  Romains  à la  né- 
cessité de  le  regretter.  » Ses  vœux 
ne  tardèrent  pas  à être  accomplis. 
Les  Gaulois  se  présentèrent  devaut 
Rome  ; le  sénat , sentant  le  besoin 
qu’il  avoit  d'un  homme  qui  seul  va- 
loil  une  armée  , cassa  l’acte  de  sa 
condamnation  , et  le  créa  dictateur 
pour  la  seconde  fois.  Le  tribun  Sul- 
pitius  éloit  convenu  avec  Breunus  , 
géuéral  gaulois  , d'une  somme  , 
moyennant  laquelle  celui-ci  devoit 
se  retirer.  Camille  , surveuu  avec 
son  armée,  dans  le  moment  qu’on 
alloitcousommercet  infâme  marché, 
sc  présenta  au  milieu  de  l’assemblée, 
et  dit  au  barbare  : « Rome  ne  traite 
point  avec  ses  ennemis  , lorsqu'ils 
sont  sur  ses  terres  ; ce  sera  le  fer  , et 
non  l’or,  qui  nous  rachètera.  En  qua- 
lité de  dictateur , je  romps  un  traité 
qu’011  n'a  pu  faire  sans  mon  ordre.  » 
Sur-le-champ  ou  court  aux  arutus  , 
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et  de  part  et  d'autre  on  se  bat  avec 
fureur.  Les  Gaulois  , après  avoir 
long-temps  soutenu  l'effort  des  Ro- 
manis , furent  obligés  de  prendre  la 
fuite.  Les  vainqueurs  les  poursuivi- 
rent fort  loin  , et  quelques  jours 
après  Camille  les  battit  une  seconde 
fois  près  de  Gabies , prit  leur  camp  , 
et  passa  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  s'y 
" trouva.  Le  dictateur  reutra  à Rome 
en  triomphe;  on  célébra  sa  valeur  et 
ses  vertus;  on  lui  donna  le  nom  de 
Romulus , de  Père  de  la  patrie , de 
second  Fondateur  de  Ponte.  Après 
avoir  sauvé  la  république  par  ses  ar- 
mes , il  la  sauva  encore  une  fois  par 
sa  prudence.  La  dictature  de  ce  grand 
homme  ayant  été  prolongée  , il  cal- 
ma les  factions  excitées  par  les  tri- 
buns parmi  le  peuple  , qui  vouloit 
s'établir  à Véies;  il  le  détermina  à 
demeurer  à Rome  , et  à rebâtir  la 
ville,  qui  se  releva  bientôt  de  ses 
ruines.  A peine  la  dictature  de  Ca- 
mille étoit  expirée  , que  tous  les  peu- 
ples de  l'Etrurie  se  liguèrent  contre 
la  république  , taudis  que  les  Latins 
et  les  Herniques  abaudounoient  son 
alliance.  Dans  des  circonstances  si 
critiques,  il  fallut  élire  un  dictateur, 
et  Camille  le  fut  pour  la  troisième 
fois  , l’an  58y  avant  Jésus-Christ. 
Ayant  enrôlé  les  jeunes  geus  et  les 
vieillards  en  état  de  porter  les  ar- 
mes , il  mit  les  Etruriens  en  fuite, 
et  força  les  Volsques  A recevoir  la  loi 
des  Romains.  11  défit  ensuite  les  Ber- 
niques et  les  Latins,  et  obtint  à son 
retour  im  troisième  triomphe.  Nom- 
mé tribun  militaire  trois  uns  après  , 
il  remporta  sur  les  Volsques  , habi- 
tans  d’Antium  , une  victoire  com- 
plète, reprit  sur  eux  plusieurs  villes, 
et  revint  avec  son  armée  à Rome , où 
il  fut  reçif comme  le  héros  de  la  ré- 
publique. On  consacra  dans  le  temple 
de  Junon  trois  coupes  d'or  sur  les- 
quelles étoit  son  nom.  Les  Volsques , 
tou  jours  prompts  à saisir  l'occasion  de 
la  guerre,  la  renouvelèrent  quelque 
temps  après.  Camille,  tribun  ruili- 
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taire  pour  la  sixième  fois,  fut  forcé 
de  reprendre  le  commandement  de 
l'armée.  Marcus  Furius  , son  collè- 
gue , méprisant  sa  vieillesse . voulut 
livrer  bataille  malgré  lui.  Camille, 
se  méfiant  de  sa  jeunesse  et  de  son 
impétuosité,monlasuruneéminence, 
pour  voir  le  sort  du  combat, et  pour 
y remédier  au  besoin.  Le.  téméraire 
l'urina  se  laissa  tromper  par  une 
feinte  retraite  des  Volsques.  Revenus 
tout  à coup,  ils  tombèrent  sur  le» 
Romains,  que  trop  de  vivacité  dans 
la  poursuite  avoit  mis  eu  désordre- 
Camille  accourt  à l’instant  a%ec  le 
corps  de  réserve,  rallie  les  troupes 
et  les  ramèue  au  combat  ; et , après 
une  action  fort  vive,  il  force  les  en- 
nemis à prendre  la  Fuite  , s'empare 
de  leur  camp  , et  1 abandonne  aux 
soldats.  Cette  guerre  étaul  finie  , 
une  nouvelle  invasion  des  Gaulois 
alarma  Rome.  Camille , quoiqu’ac- 
cablé  d’années  , fut  appelé  à la  dicta- 
ture pour  la  septième  fois.  Ayant 
appris  qife  l'ennemi  étoit  sur  le  bord 
de  l’Auio,  il  s’y  rendit  avec  son  ar- 
mée et  la  plaça  sur  une  hauteur  qui 
avoit  plusieurs  enfom  emen» , de  fa- 
çon qu'il  déroba  aux  Gaulois  la  vue 
d'une  partie  de  ses  troupes.  Pour 
les  mieux  tromper  , il  se  tint  ren- 
fermé dans  son  camp,  et  lorsqu'ils 
a’étoient  dispersés  pour  ravager  le» 
campagnes  des  environs , il  descen- 
dit dans  la  plaine  et  tomba  sur  eux 
si  à propos  , qu’il  prit  et  pilla  leur 
camp,  après  en  avoir  tué  un  grand 
nombre  sur  le  champ  de  bataille,  et 
avoir  mis  en  fuite  tous  les  autres. 
Cet  homme  illustre  mourut  de  la 
peste,  l'ai*  365  avant  Jésus-Christ  , 
après  avoir  apaisé  une  nouvelle  sé- 
dition , et  avoir  retenu  sa  patrie  sur 
le  bord  du  précipice  où  des  disseu— 
lions  intestines  alloienl  l’entraîner. 
Aussi  lui  éleva  - 1 - on  nue  statu» 
équestre  dans  le  marché  de  Rome. 
II  fut,  dit-on  , le  premier  qui  fit  por- 
ter le  casque  aux  troupes  romaines. 
Voyez  l’article  de  Brennus,  n°  11* 
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dans  lequel  Tile-Live  et  Plutarque 
ne  soin  pas  d'accord  avec  Polybe  sur 
la  sortie  des  Gaulois  de  Home.  Tite- 
Live  eu  attribue  tout  l'honneur  à 
Camille,  et  nous  l'avons  suivi,  saus 
répondre  de  ce  fait, 

f III.  CAMILLE  { Jacoma-Anlo- 
nta  V ÉnoNÈSK  ) , née  à Venise  en 
1705  , sut  réunir,  dès  l’âge  le  plus 
tendre , aux  agrémens  d’une  danse 
vive  et  gracieuse,  les  talens  d’une 
excellente  actrice.  Elle  débuta  dès 
l’âge  de  9 ans , dans  un  ballet , et 
3 ans  après  dans  le  comique  , avec 
un  égal  avantage.  On  lui  dut  les 
succès  des  ballets  de  la  comédie  ita- 
lienne. La  comédie  des  Tableaux  , 
par  Pannard  , lui  fit  recueillir  tous 
les  suffrages,  soit  comme  danseuse, 
soit  comme  actrice.  Une  simplicité 
sentimentale  , un  naturel  exquis  , 
le  mérite  de  son  jeu  qu'aidoit  une 
physionomie  noble  et  agréable , une 
extrême  modestie , la  distinguèrent. 
Elle  est  morte  à Paris  en  1 768. 

t IV.  CAMILLE  { François), 
peintre,  né  à.  Madrid,  fils  de  Do- 
minique Camille  , origiuairc  de 
Florence,  fut  élève  de  Pierre  de  Las 
Cué.vas.  Ses  ouvrages  sont  remar- 
quables par  la  fraîcheur  du  coloris , ’ 
la  gracè  et  la  douceur  de  l’expres- 
sion. Sa  manière  ayaut  plu  au  duc 
d’Oli  varès , il  le  proposa  au  roi  d’Es- 
pague  , pour  peindre  dans  la  salle 
de  la  comédie  les  portraits  des  rois  de 
ce pays  ,•  en  outre  il  réussit  â peindre 
à fresque  les  Fables  tP  Ovide  , qui 
sont  dans  la  galerie  de  ce  même 
Palais -Royal.  Ces  ouvrages  , d’un 
coloris  agréable  , lui  firent  beaucoup 
d’honneur  ; mais  il  a excellé  sur-tout 
à peindre  /es  tableaux  de  dévotion 
et  les  Vierges  ; il  manquoit  tellement 
d'instruction  , que  , s'il  peig.ioil  un 
Jupiter,  \ine.Junon  , ou  quelqu’au- 
Ires  divinités  , il  les  représentoit 
sons  la  ligure  de  Jésus-Christ  on  de 
la  Vierge.  11  mourut  en  1671.  Parmi 
plusieurs  ouvrages  estimables  de  ce 
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peintre  , on  voit  à Alcala  de  ITenâ- 

rez  une  sainte  Marie  Egyptienne 
dans  l’église  des  capucines.  Ce  ta- 
bleau, digne  des  plus  grands  maî- 
tres , est  son  chef-d'œuvre  ; à Sala- 
manque , un  saint  Charles  Borro- 
mie , dans  l'église  de  los  Padros 
Cleros  Minores  ; à Ségovie  , dans  la 
congrégation  de  San  Juslo  y Pastor  , 
une  Descente  de  ( 'roi. v , d'un  grand 
mérite  ; à Tolède,  deux  sujets  tirés 
de  l'histoire  de  sainte  Léoeade.  Ces 
deux  tableaux  sont  placés  au  bas  de 
celui  du  Rici,  dans  le  couvent  des 
capucins.  C’est  aussi  Camille  quia 
colorié  le  beau  Christ  del  Verdun , 
des  dominicains  de  Madrid , qui  â été 
sculpté  par  le  célèbre  l’érégra.  On 
admire  encore  dans  l’cglise  de  Saint- 
Jean-de-Dieu  , à Madrid  , une  No- 
tre-Dame de  Be/en. 

V.  CAMILLE  (saint).  T'oyez 
Lf.li.is. 

* VT.  C A Ml  LLF-T)  KS  M O U LINS. 
Fuyez  Desmodlins. 

CAMILT.TANT  (François),  élèvp 
du  célèbre  sculpteur  Baudinelli , na- 
quit à Florence  dans  le  tbe  siècle, 
et  excella  dans  les  morceaux  de 
sculpture  destinés  à l’embellissement 
des  jardins.  Les  figures  des  tleuves 
Arno  et  Mugnon , dont  il  orna  à 
Florence  ceux  de  don  Louis  de  To- 
lède , sont  justement  renommés.  Il 
employa  quinze  ans  de  sa  vie  à dé- 
corer ces  jardins.  , 1 

CAM1LLO-PORCIO.  Voyez 
Coudes,  n°  L 

CAMIRO  ci  ÇI.YTIE  (Mytii.), 
filles  de  Pandare , demeurées  orphe- 
lines. Vénus  les  fit  élever  , et  pria 
Jupiter  de.  les  marier*;  mais  ce 
dieu  irrité  contre  leur  père , loip 
de  s'occuper  de  leur  mariage,  char- 
gea les  Harpies  de.  les  livrer  aux 
Furies.  , . 

CAMMA,  dame  de  Galatié, 
u 'est  connue,  que  par  le  trait  sut- 
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vaut  : Sinorix  , qui  eu  étoit  amou- 
reux, assassina  Sinalus  son  époux 
pour  le  remplacer.  La  vengeance 
.flue  la  veuve  lira  du  meurtrier,  a 
immortalisé  son  amour  el  son  au- 
dace. Après  avoir  résisté  aux  pré- 
sens et  aux  sollicitations  de  Sinorix, 
elle  craignit  qu’il  n’y  ajoutât  bientôt 
la  violence,  et  feignit  de  consentir 
à l’éponser.  Elle  le  lit  venir  dans  le 
temple  de  Diane  , dont  elle  étoit 
prêtresse  , comme  pour  rendre  leur 
union  plus  solcunelle.  C’étoit  la  cou- 
tume que  l'époux  et  l’épouse  busseut 
ensemlile  dans  la  même  coupe  : 
Canmia  , après  avoir  prononcé  lés 
paroles  sacrées  , et  fait  le  serment 
ordinaire,  prit  la  première  le  vase 
qu’elle  avoil  rempli  de  poison,  et, 
apres  avoir  bu  , le  présenta  à Sino- 
rix , qui , ne  soupçonnant  aucun  ar- 
tifice , vida  la  coupe  fatale.  Alors 
Camma,  transportée  de  joie,  s’écria 
« qu’ello  mouroil  contente  , puisque 
sou  époux  étoit  vengé.  » Ils  expi- 
rèrent bioulôt  l’un  et  l’autre.  Ce 
trait  historique  a fourni  à Thomas 
Corneille  le  sujet  d’une  de  ses  tra- 
gédies. 

* CAMM1LLO  (Jules),  person- 
nage d’un  savoir  trcs-élendn  , mais 
grand  imposteur,  vivoit  dans  le  16e 
siècle.  Les  auteursqui  ont  parlé  de 
lui  ne  sont  pas  dSücord  sur  le  lieu 
de  sa  naissance;  les  uns  le  fout  uaitre 
dans  le  Frionl  ; les  autres  dans  le 
château  de  Zoppola  , noble  fief.  Ce 
savant  a beaucoup  écrit  ; les  moins 
importans  de  ses  ouvrages  furent 
imprimés  en  tSfia.  Ses  Topiques 
ries  locutions , on  expressions  figu- 
rées , parurent  à Venise  en  t56o, 
in  - 8".  On  a eucore  de  lui  deux 
Traités;  l’un  sur  le  style  de  l'élo- 
quence , et  l’autre  sur  l’imitation. 
fl  mourut  à Milan  en  1 544  . ù l’ége 
de  65  ans. 

CAMŒNA  ( Mythol.  ) , divinité 
romaine , aimant  la  jeunesse  et  lut 
inspirant  le  goût  du  chaut. 
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f CAMOENS  ( Louis  ) , d une  an- 
cienne famille  de  Portugal , origi- 
naire d'Espagne  , naquit  à Lisbonne 
vers  j 517.  Une  imagiualion  vive, 
beaucoup  d'ardeur  pour  la  gloire  et 
la  poésie  , annoncèrent  de  bonne 
heure  ce  qu’il  pou  voit  devenir.  Il 
demeura  quelque  temps  à Coinibre, 
où  le  roi  Jean  111  venoil  d'ériger 
nue  Université.  De  là  il  passa  à Lis- 
boune,où  il  se  livra  à son  goût  pour 
la  poésie  et  à son  penchant  pour  les 
femmes.  Le  premier  lui  fit  honneur , 
l’autre  ternit  sa  réputation  et  lui  at- 
tira des  disgrâces.  Exilé  à ëautaren 
daus  l’Est ramadure,  il  chanta  son 
exil  comme  Ovide  , et  se  garda  bien 
de  l'attribuer  à ses  satires  trop  em- 
portées et  à ses  galanteries  peu  dis- 
crètes. Ayant  obtenu  la  permission  de 
servir  dans  l'armée  navale  qui  alioit 
secourir  Ceuta  en  Afrique,  il  perdit 
un  œil  dans  un  combat.  Du  retour 
daus  sa  patrie,  et  obligé  de  la  quitter 
de  nouveau  , il  s'embarqua  pour 
Goa  en  t.ri53.  Son  esprit  et  ses 
agrémens  lui  douuereut  bientôt  des 
amis,  que  son  humeur  satirique  lui 
fil  perdre.  Le  vice-roi  l’exila  sur  les 
frontières  de  la  Chine.  Il  fit  naufrage 
en  y allant , sur  la  côte  de  Cainliaye, 
et  se  sauva  à la  liage,  tenant  son 
poème  de  la  l.usiade  de  la  main 
droite,  et  nageant  de  la  gauche.  Ce 
fut  sur  la  même  côte  de  Cambaye 
qu’il  fit  ces  stances  si  vantées  par 
Lopcx  de  Véga  , el  dans  lesquelles 
il  paraphrasa  le  psaume  lâo,  Super 
fiumina  Jiaby  louis.  Cinq  ans  apres, 
il  revint  à Coa  , d'où  il  repassa  eu 
Europe  , avec  son  poème  , le  seul 
trésor  qui  lui  resloil.  La  publication 
de  cet  ouvrage  lui  attira  de  grands 
éloges  et  rien  de  plus.  le  roi  Sébas- 
tien lui  accorda  une  pension  d en- 
viron vingt  écu»  , qui  ne  le  lira  pas 
de  la  niisere.  Obligé  de  se  montrer 
à la  cour  , il  y paroissoit  le  jour 
comme  un  poète  indigeut , et  le  soir 

11 1 envoyait  son  esclave  pour  men- 
dier de  porte  eu  porte.  Cet  esclave  , 
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qu'il  avoit  amené  des  Indes,  ne  le 
quitta  jamais.  Le  chagrin  que  lui 
causa  la  malheureuse  expédition  du 
roi  Sébastien  en  Afrique , et  l'indi- 
gence, hâtèrent  la  mort  deCamoens  : 
elle  arriva  en  1579.  11  mourut  dans 
un  hôpital , en  reprochant  à ses 
concitoyens  leur  ingratitude.  On 
mit  sur  son  tombeau  l’épitaphe  sui- 
vante : 

Ci-git  Loris  Camoevs  , prince  des 
• poètes  de  son  temps. 

On  dit  que  son  courage  d’esprit  éga- 
loit  celui  qu’il  montra  daus  les  com- 
bats , et  qu'il  supportoit  les  malheurs 
comme  il  avoit  bravé  les  dangers. 
IL  éloil  enclin  aux  plaisirs  et  à 
l'amour,  et  libéral,  malgré  sa  dé- 
tresse. Il  vécut  toujours  célibataire. 
Sans  marcher  sur  les  traces  d'Homère 
ni  de  Virgile  , l'auteur  de  la  Lusiade 
a plu  et  plait  encore.  Son  poème  ne 
sera , si  l’on  veut , que  la  relation 
d'uu  voyageur  poète,  et  1 histoire  de 
la  découverte  des  Indes  Orientales 
par  les  Portugais  ; mais  celle  rela- 
tion est  ornée  de  quelques  fictions 
hardies  et  neuves.  Son  épisode  d 'Inès 
de  Castro  est  touchant.  La  des- 
cription du  géant  Adaraastor  , gar- 
dien du  cap  des  Tourmentes , est  un 
morceau  égal  à tout  ce  que  l'imagi- 
nation des  plus  grands  poètes  a pu 
produire.  « Dans  presque  tout  le 
reste , ce  n’est  que  l’histoire  du  Por- 
tugal , dit  La  Harpe  , amenée  en 
épisodes  qui  se  succèdent  ennuyeu- 
sement, et  qui  souvent  sont  mal 
fondés.  11  n’y  a ni  d’assez  grands 
dangers,  ni  des  situations  assez  at- 
tachantes , ni  des  personnages  assez 
héroïques  pour  former  la  fable  d’un 
poème.  L'auteur  manque  de  l'ima- 
gination qui  invente  ; mais  il  a l’ima- 
gination qui  peint.  » En  général , il  y 
a delà  vérité  et  de  la  chaleur  daus  ses 
descriptions.  Les  lieux,  les  mœurs, 
loscaraclèresy  sont  bien  représentés, 
lex  images  variées  . les  passions  bien 
tendues  , les  récits  charma»®-  Le 
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poète  passe  avec  une  facilité  sur- 
prenante du  sublime  au  gracieux  , 
et  du  gracieux  au  sublime.  C’est  en 
faveur  de  ces  beautés  , qu’on  a pan- 
donné  à Cumoéns  le  peu  de  liaison 
qui  règne  dans  son  ouvrage  , le  ridi- 
cule mêlé  souvent  avec  le  beau,  le 
mélange  monstrueux  des  dieux  dn 
paganisme  avec  les  saiuts  delà  reli- 
gion chrétienne.  Mars  s’y  trouve  à 
côté  de  Jésus  - Christ , et  Bacchtts 
avec  la  sainte  Vierge.  Vénus,  aidée 
des  conseils  du  Père-Eternel,  et  se- 
condée des  ilèches  de  Cupidon  , rend 
les  Nércïdes  amoureuses  des  Portu- 
gais dans  cette  lie  enchantée,  dont 
Camoëns  fait  une  description  si 
voluptueuse.  La  Lusiade  fut  im- 
primée à Lisbonne  en  157a  , in- 
folio;  à Madrid,  1609,  en  a vol. 
in  - fol.  ; et  réimprimée  à Paris  , 
1739,  en  5 vol.  in-ia  Elle  a été 
traduite  en  plusieurs  langues.  La 
meilleure  version  que  nous  en  eus- 
sions en  France  étoil  celle  de  du  Per- 
ron de  Castera,  1735,  en  3 vol.  in- 
ta  , avec  des  notes  trop  longues  de 
la  moitié  , et  une  Vie  de  fauteur 
assez  inexacte  ; mais,  celle  que  La 
Harpe  et  d'Hermilly  ont  publiée  en 
1776  , en  2 vol.  iu-8°  , vaut  infini- 
ment mieux.  Ou  a encore  de  Ca- 
moëns un  Recueil  de  poésies  , 
moins  connues  sa  Lusiade. 

‘CAMOSIO  (Jean-Baptiste) , né 
à Afolo  dans  le  1 6e  siècle , d’une 
famille  noble,  étoit  profondément 
versé  dans  la  conuoissauce  du  grec 
et  des  langues  orientales.  Quoique 
savant  eu  médecine,  il  ne  pratiqua, 
point  cel  art.  11  enseigna  la  philo- 
sophie dans  le  collège  d Espagne  sous 
Jules  III , ensuite  à Macérata  sous 
Paul  IV.  Appelé  à Rome  par  Pie  IV, 
Camosio  entreprit  la  traduction  et 
l’interprétation  des  Pères  grecs,  et 
mourut  dans  cette  ville  en  r58i  , 
âgé  de  66  ans.  Il  a corrigé  les  ou- 
vrages de  Théophraste  et  d’Aristote, 
Ou  a encore  de  lui  quelques  IJisçuut* 
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qui  ont  été  imprimés  dans  différentes 
villes. 

f CAMOUX  ( Annibal) , un  des 
plus  célébrés  centenaires  du  dix-hui- 
tième  siècle  , naquit  à Nice  en  1 658. 
Il  commença  sa  longue  carrière  par 
être  manœuvre.  S’élanl  rendu  en- 
suite à Marseille  en  i65o,  il  servit 
sur  les  galères  eu  qualité  de  soldat. 
Après  un  très-long  serviée,  et  ayant 
nlteinlsa centième  année,  ilfutgra- 
tifié  par  le  roi  d’une  pension  de 
trois  cents  livres.  Cet  homme  n’é- 
toit  nullement  cassé,  et  marchoit 
fort  droit.  On  u’apercevoit  son  grand 
tige  qu’à  ses  rides  , à ses  che- 
veux blancs  et  à un  peu  de  surdité. 
Il  bèchoit  la  terre,  vivoit  d'alimens 
grossiers  , et  buvoit  beaucoup  de 
vin.  11  màchoit  continuellement  de 
la  racine  d'angélique  , et  altribuoit  à 
cet  usage,  qu'il  tenoil  d'un  vieil  er- 
mite, la  longue  durée  de  sa  vie.  Il 
mourut  à Marseille  611.1759,  âgé  de 
1 3 1 açs  et  trois  mois , apres  une  lé- 
gère maladie  de  dix  jours,  l’unique 
peut-être  qu'il  eût  ressentie.  On  a 
publié  sa  Vie  in-i  3. 

M.CAMPAONOLA  (Dominique), 
peintre  , suivit  long-temps  l'école 
du  Titien  , et  y perfectionna  le  talent 
qui  , plus  tard  , le  lit  distinguer 
parmi  les  artistes.  Il  peignit  Chis- 
toire  et  le  paysage , et  fut  plus  habile 
dans  ce  dernier  genre.  11  a aussi 
gravé  à l’eau-forte  quelques  sujets 
de  sa  composition. 

* II.  CAMPAGNOLA  (Jules), 
peintre  italien , éloit.  contemporain 
du  précédent  et  peut-être  son  pa- 
rent. Ou  a de  lui  quelques  tableaux 
et  quelques  pièces  gravées  à l'eau- 
forte. 

CAMP  AN  - AI.IMEN1S:  Voyez 
■Campani-Ai.imenth. 

* I.  CAMPANA  ( Albert  ) , de 
Florence  , philosophe  et  théologien , 
t'empli  d'érudition.  Il  enseigna  à Fisc 
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et  à Psdoue,  et  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  i63q.  11  a composé 
quelques  ouvrages;  mais  la  Traduc- 
tion de  la  Pharsale  de  Lncaiu  est  le 
seul  qui  soit  imprimé. 

*11.  CAMPANA  ( César  ) , gentil- 
homme d’Aquilée , vivoit  dans  le 
16e  siècle.  /Ou  a de  lui  , I.  l.a  vita 
di  Filippo  II.  II.  Dell' istorie  del 
mondo , a vol. 

* III.  CAMPANA  ( Pierre  ) , né  à 
Rome  en  1737,  graveur  italien,  a 
fourni  quelques  pièces  pour  le  recueil 
de  la  galerie  de  Dresde,  parmi  les- 
quelles on  doit  distinguer  saint 
Pierre  délivré  de  prison  par  le  se- 
cours d’un  ange , d'après  Mathias 
Preti.  il  a gravé  aussi  plusieurs  au- 
tres sujets  d'après  différons  maîtres. 

1 1.  CAMPANELLA  ( Thomas  ) , 
dominicain  calabrais  , né  dans  tin 
petit  bourg  nommé  Slillo  eu  i568, 
se  distingua  , jeune  encore  , dans 
une  dispute  publique  contre  un  vieux 
professeur  de  son  ordre.  Le  vieillard, 
irrité  d'avoir  été  embarrassé  par  un 
jeune  homme  , alla  l'accuser  d’avoir 
voulu  livrer  la  ville  de  Naples  aux 
ennemis  de  l’état  ; et,  ce  qui  n’éloit 
pas  moins  grave,  d’avoir  des  senti- 
men*  erronés.  Campanella  expia 
le  tort  d’avoir  raison  par  1111e  dé- 
tention de  37  ans.  Il  y essuya  jus- 
qu’à sept  fois  la  question  pendant  24 
heures  de  suite  , et  n’en  sortit  qu’à 
la  sollicitation  du  pape  Urbain  VIII. 
Il  vint  à Paris  en  1624»  fut  protégé 
par  le  cardinal  de  Richelieu,  et  y 
mourut  en  i63g  , pour  avoir  pris  d* 
l’antiinoine.  On  a de  lui  des  écrits 
de  philosophie  et  de  théologie,  dans 
lesquels  il  se  montre  plus  singulier 
que  judicieux.  11  avoit  de  l’esprit  , 
mais  peu  de  jugement.  Celui  de  tous 
ses  ouvrages  qui  a fait  le  plus  de 
bruit  est  son  jlthcismus  trium- 
phatus  , à Rome  , in-folio,  i65i  ; 
Paris  , )636  , in-40.  Quoique  les 
bi bliograpkes  rangent  ordinairement 
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cet  ouvrage  parmi  ceux  des  apolo- 
gistes de  la  religion , on  prétend  qu'il 
seroit  mieux  placé  parmi  ceux  de  ses 
adversaires.  Eu  faisant  semblant  d'y 
combattre  les  athées  , Campanella 
semble  les  favoriser,  car  il  répond 
très-foiblement  aux  argumens  qu’il 
leur  prête.  Voilà  pourquoi  l’on  a 
dit  qu’il  auroit  dû  l'intituler,  At/teis- 
mus  triumphans.  Sa  Monarchia 
Messiæ , i635,  in-4°,est,  comme 
le  précédent , au  nombre  de  ces  livres 
qu’on  recherche  mais  qu’on  n'estime 
pas.  Il  a composé  encore , I.  Cul  tas 
solia,  roman  politique  dans  le  genre 
de  {'Utopie  , imprimé  plusieurs 
fois  , et  la  derniers  à Utrecht  eu 
a 648  , in-16,  à la  suite  du  Mun- 
dus  aller  de  Hall.  L’auteur  y dé- 
mande  la  communauté  des  femmes , 
etparoil  fort  confiant  dans  l’astro- 
logie judiciaire.  II.  De  Monarc/iiâ 
flispanicd  discursus , Amsterdam , 
i6ft3  , in-i  a.  Ce  livre  a été  traduit 
en  allemand , et  augmenté  par  Bé- 
saldus.  11  y en  a aussi  une  Traduc- 
tion auglaise  imprimée  à Londres 
en  1654,  in-4°.  L'auteur  y indique 
au  roi  d’Espagne  des  moyens  de 
parvenir  à la  monarchie  univer- 
selle. 

* H.  CAMPANELLA  (Basile), 
de  Palerme  , de  l’ordre  des  prédica- 
teurs , tlorissoit  en  1617  ; il  tradui- 
sit de  l'espagnol , Tratato  de'  scru- 
poli  e de'  suoi  rirnedy  del  P.  Al- 
fonso  Cabrera , aggiunte , c addi- 
atone  alla  somma  de’casi  di  cos- 
cienza  sopra  l’esplicazione  delta 
ho  lia  délia  S.  Cru  data  del  P.  Em- 
/aam/ele  Rodriguez. 

* CAMPANELLO,  graveur,  connu 
principalement  par  la  ligure  A' Alté- 
ra ise , qu’il  a gravée  à Rome  d’après 
une  statue  de  Poncel.  Cette  figure  est 
eu  pied , appuyée  sur  une  urne  fu- 
néraire. 11  a fait  aussi  d’autres  sujets 
d'après  difl'éreus  maîtres. 

1.  CAMPANI  ( Matthieu),  né  dans 
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le  diocèse  de  Spolelle , curé  à Rome, 
enseigna  dans  un  ouvrage  estimé  des 
savans  la  manière  de  bien  tailler 
les  rerres  de  lunettes.  On  lui  doit* 
aussi  les  pendules  nommées  muettes, 
parce  que  leur  mouvement  ne  fait 
aucun  bruit,  et  cette  lanterne  em- 
ployée depuis  dans  la  lanterne-ma- 
gique, par  le  moyen  de  laquelle  les 
heures  paToissent  pendant  la  nuit 
peintes  distinctement  sur  un  drap. 
Les  autres  inventions  dont  ou  lui  est 
redevable  répandirent  son  nom 
dans  l'Europe.  C’est  avec  un  téles- 
cope de  Campani  que  Cassini  dé- 
couvrit lis  deux  satellites  les  plus 
proches  de  Saturne.  — Joseph  Caih- 
Pa.ni  , sou  cadet  et  sou  élève , exé- 
culoit  avec  beaucoup  de  justesse  ce 
que  son  frère  imaginoil.  Ces  deux 
artistes  vivoient  encore  en  1678. 

* II.  CAMPANI-ALIMENIS  ( Mat- 
thieu ),  horloger  . vivoil  dans  le 
milieu  du  17*  siècle  ; ayant  travaillé 
à une  fameuse  horloge  de  nuit,  sous 
le  pontificat  «d’Alexandre  VU  , il 
écrivit  un  ouvrage  eu  latin , intitulé 
Horologium  solo  natune  motu  al- 
gue ingenio  , dimetiens  et  mime- 
rons momenta  temporis  constan- 
tissimè  œqualia.  Cet  auteur,  ex- 
cellent artiste , y propose  une  in- 
vention qu’il  peuse  être  un  moyen 
sûr  de  remédier  à l’irrégularité  pro- 
venant des  altérations  de  l'air  dans 
lequel  se  font  les  vibrations  du  pen- 
dule , et  qui  empêchent  la  justesse 
des  horloges;  et  de  plus , de  remédier 
à l’inégalité  de  ces  mêmes  vibra- 
tions , qui  proviennent  tant  d’elles- 
mêmes,  étant  plus  ou  moins  courtes, 
qu’en  raison  de  l’impulsion  qu’elles 
reçoivent  de  diverses  causes  inéga- 
les , telles  que  le  ressort.  Aliménis 
donne  en  outre,  le  dessin  qu’il  a 
d'une  horloge  dont  les  mouvetnens 
sont  causés  par  trois  poids , deux 
desquels  forment  deux  leviers  per- 
pétuels, par  le  moyen  desquels  le 
troisième  poids  est  balancé.  Les  deux 
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leviers  sont  appuyés  sur  ln  roue  de 
l’axe;  el  cet  axe,  par  uu  seul  index, 
marque  les  premières  minutes,  les 
secondes  et  l’heure  entière;  ce  qu’il 
y a de  remarquable  dans  celte  in- 
vention , c’est  que  le  tempsde  l’hor- 
loge, n’est,  en  celle-ci  ni  le  temps 
ordinaire  des  autres , ni  un  pendule, 
mais  une  autre  machine  qui  pourra 
se  mouvoir  dans  toutes  les  situa- 
tions perpendiculaires , horizontales 
et  obliques , et  qui  a ses  mou  vcmens 
égaux  et  réglés  comme  un  pendule. 

* in.  CAMPANI  (Nicolas),  de 
Sienne , a composé  quelques  comé- 
dies villageoises.  11  vivoil  sur  la  fin 
du  i 6e  siècle  et  an  commencement 
du  suivant.  Il  fut  de  la  société  de 
Rozzi  ( des  Rustiques  ) , de  Sienne , 
dont  éloient  membres  Rodolphe 
Martinelli  .auteur  de  la  comédie  in- 
titulée : Il  trimpella  trasformato  ; 
et  François  Saleri  , dont  on  a un 
discours  sur  l origine  et  { ancienneté 
de  celle  société  , qui  fut  fondée  vers 
la  fin  du  16e  siècle,  par  quelques 
jeunes  gens  de  Sienne  d'une  humeur 
folâtre  et  enjouée.  Eu  prenant  par 
la  suite  le  nom  d'académie , elle  ad- 
ïnitdes  professeurs  d une  littérature 
moins  grossière  el  mieux  choisie. 

’ I.  CAMPANILE  OGiovan-Oi- 
rolamo),  de  Naples  , êvôqnedè  La- 
cerdohe,  ensuite  dlsscnia  en  l6aS; 
morf  dans  celle  dernière  ville  en 
1 6j6  , a publié  , DJversorium  juris 
canonici , et  quelques  autres  ou- 
vrages oubliés  depuis  long-temps. 

* IL  CAMPANILE  (Philibert), 
de  Monle-Leone  , vécut  dans  le  17* 
siècle , el  publia  , I.  Z’ ldi*  , owrero 
forme  de/l’  eloquenza  , suivant  la 
doctrine  d'Hermogène  , et  de  quel- 
«pies  autres  rhéteurs  anciens.  II. 
L’armi  , owerO  insigne  de  nvbili, 
ave  sono  i discorsi  d’a/ct/ne  fami- 
glie  nobili , cosi  spente  , corne  vi- 
vent det  regno  di  Napoli.  II!.  L'is- 
toria  delta  famigtia  di  dnngro. 
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* III.  CAMPANILE  ( Joseph  ) , 
Napolitaiu  , ilorissoil  dans  le  17* 
siècle  , a écrit  des  ouvrages  en  pro- 
se , des  Lettres  capricieuses  , des 
Dialogues  moraux , et  des  Notice* 
sur  la  noblesse.  Il  fut  emprisonné 
pour  ce  dernier  ouvrage , dans  le- 
quel il  donnoit  de*  renseignemeus 
peu  satisfaisans  sur  certaines  famil- 
les anciennes.  Campanile  mourut 
en  1674. 

* IV.  CAMPANILE  (Jean-Bap- 
tiste), de  Palerme,  vivoil  dans  le 
17*  siècle;  il  avoit  des  conuoissan- 
ces  étendues,  et  une  vaste  érudi- 
tion. Outre  ses  panégyriques  et  sou 
Carcme  , il  publia  un  ouvrage  in- 
titulé Paermo  anficu  riscontralo 
al  moderno.  ( Palerme  ancienue 
comparée  à Païenne  moderne.  ) 

1 1.  CAMPANUS,  savant  mathé- 
maticien de  Lombard*  , natif  de 
Novarrc  dans  le  Milanais,  vécut 
dans  le  1 1'  siècle.  Il  a écrit  sur 
V.dslronomie , sur  le  Calendrier  , 
et  sur  les  Erreurs  de  Ptolomée 
dans  ses  calculs  sur  les  mouveniens 
de  la  lune  et  du  soleil.  O11  a encore 
de  lui  Euc/idi+ilata , Vcnet.'njba , 
in-fol.  Elemenla  , Basile»  , t5qG, 
in-fol. 

t IL  CAMPANUS  (Jean  - An- 
toine) naquit  en  1407  à Cavelli, 
village  de  la  terre  de  laibour  ; ap- 
pelée en  latin  Campania  , d’où  il 
prit  son  nom  , d’une  paysanne  qui 
accoucha  de  lui  sous  un  laurier.  De 
berger  devenu  valet  d’un  curé  , il 
apprit  assez  de  latin  sous  son  nou- 
veau maître  pour  être  précepteur  à 
Naples.  Ses  lalens  lui  ayaut  acquis 
de  la  réputation  , Pie  II  le  nomma 
évêque  de  Crolone  et  ensuite  do 
Terramo.  Paul  II  et  Sixte  IV  l’em- 
ployèrent daus  des  affaires  très-dif- 
ficiles. Ce  dernier  pontife , le  soup- 
çonnant d’être  entré  dans  une  cons- 
piration tranjée  courte  lui , le  ban- 
nit de<  tontes  les  terres  de  l’Eglise. 
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On  attribua  sur-tout  sa  disgrâce  à 
la  lettre  qu'il  écrivit  à Sixte  IV  , en 
faveur  des  habitans  de  Cita-di- 
Castello  , assiégés  par  les  troupes 
papales.  «Qu’est-ce  que  tout  ceci  , 
lui  disoit-il , sinon  une  barbarie  di- 
gne des  Turcs , et  non  une  conduite 
chrétienne  ou  sacerdotale  ? » Cam- 
pauus , consumé  par  la  maladie  et 
le  chagrin  , mourut  à Sienne  en 
i477-  H avoit  signalé  plusieurs  fois 
son  éloquence  en  public , entre  au- 
tres à la  diète  de  Ralisbonne.  L'Al- 
lemagne,bien  moins  florissante  alors 
qu’aujourd'hui , lui  déplut  si  fort, 
qu'à  son  retour  en  Italie , se  trou- 
vant au  haut  des  Alpes  , il  abaissa 
ses  culottes  , et  dit  en  tournant  le 
derrière  à l’Allemagne  : 

Asp  'tce  nudatas  i h arbora  terra t r.aUs. 

Cette  anecdote  rapportée  par  le  père 
Nicéron,  et  fréquemment  copiée,  a 
tout  l’air  d’Ÿtre  fausse;  ce  qui  peut 
y avoir  (Sonné  lieu,  c’est  une  petite 
pièce  en  sept  distiques,  intitulée 
J/i  reditu  è Germanid , qui  se  trou- 
ve la  première  du  8e  livre  de  Cam- 
par.ua  , pag.  iS5  de  l’édit,  de  1707, 
in-8°  , et  dans  laquelle  se  trouve  le 
vers  eu  question.  If  nous  reste  de 
lui  plusieurs  ouvrages  écrits  quel- 
quefois avec  licence  , niais  presque 
toujours  avec  politesse  et  avec  es- 
prit. Scs  principales  productions 
sont,  1.  Epistolœ  et  poëmala , à 
Leipztck , 1707  , in-8°.  11.  Andrew 
Brachü  fila,  qui  a été  traduite  par 
Nicolas  Piccini.  1U.  Titi  Liait  dé- 
cades, e.yedit.  Camp.  , 5 vol.  in-1, 
lV.  Opéra  varia  , in-fol. , à Home, 
i4ç)5  ; rare.  Réimprimée  deux  fois 
à Venise,  in-fol.  ; la  première  fois 
sans  date,  l'autre  en  i5oa,  Frédéric 
Olton  Meuaken  a donné  en  i?54 
à Letpzick , Opéra  setectiçra  de 
Coinpanus,  un  vol.  in- 8°  servant 
de  suite  au  volume  des  poésies  et 
des  lettres,  publié  en  1707  : ce  sont 
des  récits  historiques,  moraux  ,ctc. 
On  doit  encore  à Campa  uns  , autre 
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l’édition  de  Tite-Live , des  éditions 
de  Justin  , des  Vhilippiqucs  de  Ci- 
céron, du  Commentaire  ée  St-rviu» 
sur  Virgile  , et  des  Fies  de  Plutar- 
que en  latin;  toutes  in-fol.  , sans 
date  : mais  nécessairement  anté- 
rieures à i477-  • . 

* III.  CAMPANUS  ( Apollonius  ) 
vivoil  dans  le  164  siècle,  et  fut 
correcteur  à Venise  dans  l'imprime- 
rie de  Vincent  Valgrisi  ; il  corrigea 
dans  cette  même  imprimerie  les  poé- 
sies de  Pétrarque,  auxquelles  il  fit 
des  Notes , ainsi  qu’à  celles  de  Fit— 
loria  Colonna , et  de  plusieurs  au- 
tres auteurs. 

• " lÿ  ( • V I 

* IV.  CAMPANTS  (Jean),  hé- 
rétique du  16'  siècle,  natif  de  J11- 
licrs , reuouvela  à Vittemberg  et 
ailleurs  les  ancien*  arieus.  (Payez 
une  Dissertation  de  Joh.  Campano  , 
antifrinitario  , dans  ses  Cérémo- 
nies littéraires  de  Schellom,  t.  XI  , 
Pag-  » , g»’-  ) 

: T .àqDfe 

f CAMPASPE  on  Pj-n'Castk  , 
l’une  des  plus  belles  femmes  da 
l’Asie,  et  maîtresse  d'Alexandre, 
qui  la  fit  peindre  par  Apelles.  Le 
peintre  ne  put  voir  tant  de  charmes 
sans  devenir  éperdument  amou- 
reux , et  Alexandre  eut  la  généro-, 
site  de  lui  céder  Cainpaspe.’  Ce  trait, 
a lait  le  sujet  d’un  opéra  moderne. 

* I.  CAMPBELL,  (Archibaïd)v 
comte  , marquis  d’Argylc  , né  eu. 
i598,morteu  1 661 , reçut  une  édu- 
cation convenable  à sa  naissance  et 
an  rang  qu’il  tenoit  dans  sou  pays; 
Charles  I le  créa  marquis  en  1 tiqi , 
quoiqu’il  eftt  montré  beaucoup  d’op- 
position au  désir  qn’avoit  ce  monar- 
que de  réunir  les  deux  Églises  d’&e 
cosse  et  d'Angleterre.  Ce  fut  se  sei-\ 
gneiir  qui  délermiun  Charles  lia  pas- 
ser en  Ecosse, et  à se  faire  ronronner  à 
Stoneen  ifiSj.  Le  parti  du  roi  ayant, 
été  défait  à Worcesler  par  un  de* 
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généraux  du  parlement,  Campbell 
lut  lait  prisonnier  et  envoyé  à Edim- 
bourg. Là  il  signa  la  promesse  de  se 
soumettre  au  nouveau  gouverne- 
ment , et  fut  élargi.  A la  restaura- 
tion il  fut  mis  à la  tour  , où  il  fut 
détenu  cinq  mois:  tuais  ensuite  il 
Fut  transféré  en  Ecosse, où  sou  procès 
lui  fut  fait,  et  il  fut  décapité. 

* II.  CAMPBELL  ( Archibald  ) , 
comte  d’Argyle,  fils  du  précédent  , 
mort  en  i685  , combattit  pour  le 
roi  avec  une  valeur  remarquable 
à la  bataille  de  Duubar.  Cromwel 
l’excepta  de  l'amnistie  en  1 654 , à 
cause  de  sou  attachement  et  de  ses 
exploits  pour  la  cause  des  royalistes. 
Cepeudaut  ceux  qui  avoieul  conduit 
son  père  à l'échafaud  réunirent 
leurs  efforts  pour  se  défaire  du  fils 
de  la  même  manière.  Ils  parviureul 
à se  saisir  d’une  lettre  de  lui , dans 
laquelle  son  mécontentement  de  la 
cour  éloit  exprimé.  Sur  celte  seule 
pièce  son  procès  lui  fut  fait  au  parle- 
ment d'Ecosse  , pour  crime  de  léae- 
majesié,  comme  ayant  fomenté  les 
discussions  entre  le  roi  et  ses  sujets. 
Quelque  fausse  que  lût  celte  accu- 
sation, le  comte  n’en  fut  pas  moins 
condamné  à avoir  la  tête  tranchée  ; 
mats  aussitôt  que  la  nouvelle  en  fut 
parvenue  à la  cour , le  comte  de 
Clarendon  déclara  au  roi , que  si  la 
sentence  étoit  exécutée  il  quitterait 
le  royaume  , et  le  roi  suspendit 
l’exécution  : puis  Campbell  fut  élar- 
gi : ses  biens  lui  furent  rendus,  et 
il  fut  meme  depuis  conseiller  privé, 
et  l’un  des  lords  de  la  trésorerie. 
Quand  le  duc  d Yorck  alla  eu  Hol- 
lande le  comte  d’Argyle  refusa  de 
prêter  des  sermeus  contradictoires, 
et  ses  ennemis  saisirent  aussitôt  cette 
occasion  pour  renouveler  leur  accu- 
sation de  trahison,  In  sentence  la 
plus  injuste  condamna  une  seconde 
fois  le  comte  à la  mort.  Il  trouva 
moyen  de  se  sauver  en  Hollande  ; 
mais  il  rentra  ensuite  dans  le  royau- 
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me  avec  plusieurs  autres  seigneurs 
méconteus  , et  se  cacha  dans  les 
montagnes  d’Ecosse  ; il  avoit  inten- 
tion de  rejoindre  le  duc  de  Mon- 
moulh  , et  de  servir  avec  lui  ; son 
projet  fut  découvert,  et  il  fut  arrêté 
par  des  paysans , qui  le  conduisirent 
à Edimbourg  , où  il  fut  décapité. 

* III.  CAMPBELL  (Jean),  second 
duc  d’Argyle  et  de  Greenwich,  fils 
d’ Archibald , duc  d’Argyle , et  d'Eli- 
sabeth, fille  de  sir  Lionel Talmush, 
né  en  1671 , mort  en  ) 740  , servoit 
en  1 706,  sous  le  ducdeMarlborough, 
et  combattit  eu  qualité  de  brigadier- 
général  , à la  bataille  de  Bamillies. 
11  s’est  aussi  distingué  comme 
homme  d’état.  Ce  seigneur  étoit  fort 
zélé  pour  le  parti  de  l’union , et  son 
attachement  à cette  cause  lui  fit 
beaucoup  d'ennemis  dans  son  pays. 
Il  commandoil  aux  batailles  d’Ou- 
denardc  et  de  Malplaquet  , et  se 
trouva  aux  sièges,  de  Lille  et  de 
Gand.lui  roi  récompensa  ses  services 
eu  lui  donnant  l’ordre  de  la  Jarre-, 
titre  en  1710;  et  l'année  suivante 
il  fn*  chargé  par  Charles  111  de 
l'ambassade  eu  Espagne.  Eu  même 
temps  il  étoit  commaudant  en  chef 
de  toutes  les  forces  de  l’Angleterre 
dans  ce  pays.  En  171a,  Campbell 
eut  le  commandement  militaire  eu 
Ecosse  ; mais  peu  apres  il  fut  dé- 
possédé de  cet  einplui  pour  s’ètre 
opposé  à quelques  mesures  de  la 
cour.  A 1 avènement  de  George  I'f 
au  trône , le  commandement  lui 
fut  rendu  avec  d’autres  emplois  ho- 
norables. En  1715,  il  combattit  le 
comte  de  Mar’s-Anuy  à Dublin, 
et  contraignit  le  prétendant  à sortir 
du  royaume.  Eu  1718  il  fut  créé 
pair  d'Angleterre,  sous  le  litre  de 
lord  duc  de  Greeuwich.  Depuis  , le 
duc  a été  honoré  successivement  de 
plusieurs  emplois  importuns  ; il  en 
fut  privé  par  son  opposition  à sir 
Robert  Walpole  ; mais  au  renou- 
vellement du  ministère,  toutes  scs 
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places  lui  furent  rendues.  U est  en- 
terre à Westminster  , où  un  beau 
monument  est  élevé  à sa  mémoire. 

* IV.  CAMPBELL  ( Jeau),  né  à 
Edimbourg  le  8 mars  1708  , con- 
sacra toute  sa  vie  aux  travaux  du 
cabinet.  Quoique  d’une  complexion 
délicate  , sa  sobriété  fit  qu’il  jouit 
d’une  assez  bonne  santé,  et  vécut 
jusqu’à  I’àge  de  67  ans  , étant  mort 
le  28  décembre  1775.  Ou  lui  doit 
un  grand  nombre  d’ouvrages  , en- 
tre autres,  I.  Histoire  militaire  du 
prince  Eugène  et  du  duc  de  Marl- 
borough , 1706,  2 vol.  in-folio, 
avec  des  plans  et  des  cartes  eu  an- 
glais. II.  Vies  des  amiraux  et  des 
autres  ojficiers  de  la  marine  an- 
glaise , qui  se  sont  rendus  célèbres, 
Londres  , 1743  , 3 vol.  iu-8°.  O11  y 
trouve  beaucoup  de  particularités 
touchant  les  colonies  et  le  commerce 
d’Angleterre.  Il  avoil  été  fait  agent 
de  la  colonie  de  Géorgie  eu  1765  , 
ce  qui  lui  procura  beaucoup  de  ren- 
seignemeris.  111.  Voyages  et  Aven- 
tures d’Edouard  Brown  , in  - 8“. 
IV.  Mémoires  du  duc  de  Ripjierda, 
1740 , in-8°.  V.  Histoire  abrégée 
de  l’ Amérique  espagnole , 1741  , 
in -8°.  VI.  Collection  de  voyages, 
a vol.  in-folio.  Elle  peut  servir  de 
suite  à celle  de  Jean  Haxis.  VH.  Bio- 
graphia  Britannica , 1745,  1748, 
2 vol.  in-folio.  VIII.  U Art  de  pro- 
longer la  vie  et  la  vigueur  de  l'es- 
prit, i'749  , iu-8“.  Il  est  fait  sur  le 
modètedn  Hygiasticon  de  Lessius,  si 
cen'eti  n'est  pas  la  traductiou.  Camp- 
bel  a travaillé  en  société  à la  partie 
de  t Histoire  moderne  de  l’Histoire 
Universelle,  par  une  société  d’An- 
glais , qui  semblent  avoir  pris  à 
tâche  de  défigurer  tous  les  monu- 
mens  historiques  (voyez  Calmet). 
Ou  a encore  de  Campbell  une  Dis- 
sertation sur  les  Miracles  , etc. , 
de  David  Hume. 

*V.  CAMPBELL  (George),  né 
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en  1719  à Aberdeen  en  Ecosse,  oii 
son  père  étoit  ministre  de  l’Evan- 
gile , étudia  la  théologie  dans  le 
Marischall-Collége.  11  lut  d’abord 
ministre  de  l'Evangile  à Banchary- 
Ternau.  En  175g  , il  obtint  la  place 
de  principal  du  Marischall-Collége 
et  en  1771  il  succéda  au  célèbre 
Alexandre  Gérard  dans  sa  chaire 
de  théologie.  Il  se  distingua  tant 
par  son  savoir  que  par  sa  tolérauce; 
mais  la  méthode  théologique  reçut 
par  ses  leçons  des  changemens  fa- 
vorables. Cependant  il  ne  fut  jamais 
uovateur  considéré  ; il  penchoit 
même  plutôt  du  côté  des  anciens 
principes  , c’est  ce  que  prouvent 
plusieurs  de  ses  écrits.  Sa  Disser- 
tation sur  les  miracles  , 1 762 , qui 
fit  lieaucoup  de  bruit  dans  le  temps, 
et  qui  même  fut  traduite  en  fran-  ' 
çais  et  en  allemand  , quoiqiie  par-*- 
faitement  dans  le  sens  de  son  Eglise, 
montre  cependant  une  manière  de 
penser  tres-libre  pour  son  temps. 
L’ouvrage  qui  l’a  fait  connoilre  le 
plus  en  Angleterre  est  sa  Phito- 
sophy  of  Bhetorick , 2 vol.  in-8®. 
1776,  délit  il  s’étoit  occupé  depuis 
17 5o.  11  a encore  publié  une  Tra- 
duction nouvelle  des  quatre  évangé- 
listes , accompagnée  d’un  bon  corn- 
meutaire.  Ce  théologien  mourut  le. 

6 avril  1796  à Aberdeen,  âgé  de 
77  ans. 

* VI.  CAMPBELL  ( Archibakl  ) , 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, évêque  de  l'Église  épiscopale 
d’Ecosse,  mort  en  1 744 » 8a  Prin- 

cipale résidence  à Londres , et  fut 
intimement  lié  aves  l’évèque  BttU, 
le  docteur  Hickes,  le  docteur  Grabe, 
et  Nelson.  Ce  prélat  avoit  refusé 
le  serment  et  en  1721  , il  fut  éla 
évêque  d’Aberdeen.  En  1724 , H 
quitta  ce  siège.  On  a de  L évêque 
Campbell  un  vol.  in-folio,  intitulé 
Doctrine  de  l’état  moyen  entre  la 
mort  et  la  résurrection  , 172». 
C’est  un  ouvrage  savant  et  curieux. 
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sur  un  sujet  profond  que  l’auteur 
paroît  avoir  épuisé  , U avoir  pré- 
senté sous  un  jour  très-avantageux. 
Ce  livre  est  deveuu  fort  rare. 

* VII.  CAMPBELL  ( Colin) , ar- 
chitecte écossais,  mort  eu  1734, 
auteur  des  explications  des  200  plan- 
ches qui  composent  le  f'ilruvius 
Iîritannicus , Londres,  1715,  in-f*, 
3 vol.  Il  y a de  lut  quelques  beaux 
édifices  au  comté  de  Kent. 

* VIII.  CAMPBELL  ( George  ) , 
savant  théologien  écossais  , né  au 
comté  d’Argyle  en  1699  , mort  en 
1767,  auteur  du  V indicatio  c/iris- 
tiarue  religionis. 

CAMPÉ  ( Mythol.  ) , geôlière  des 
Enfers  , ne  voulut  pas  en  laisser 
sortir  les  Titans  qui  désiroient  mar- 
cher au  secours  de  Jupiter.  Ce  dieu, 
pour  la  punir , la  plongea  dans  le 
Tartare. 

•f  CAMPEGE  ( Laurent  ) , Bolo- 
nais, cardinal  de  la  création  du  pape 
Léon  X , avoit  eu  qualreenfans  pen- 
dant i5  ou  20  aunées  de  mariage, 
avant  d'entrer  dans  l’état  ecclésiasti- 
que. ClémentVU l'envoya, en  i?ia4, 
en  Allemagne,  avec  la  qualité  de  lé- 
gat, pour  assister  à une  nouvelle  diète 
convoquée  à Nuremberg  ; mais  il  11e 
put  rien  obleuir  de  cette  assemblée. 
Quatre  ans  après,  eu  1628,  on  l’en- 
voya à Londres  pour  être  adjoint 
de  Wolsey  dans  le  jugement  sur  le 
divorce  de  Henri  VIH  avec  Cathe- 
rine d'Aragon.  Il  allégua  au  roi  le 
tort  qu’il  laisoil  à sa  réputation,  le 
mécontentement  des  Anglais , le  dé- 
sespoir d'une  princesse  vertueuse. 
N’ayant  pu  rien  obtenir  de  Henri , il 
voulut  persuadera  la  reine  de  se  lais- 
ser séparer  d’un  époux  dont  elle  n'a- 
voil  plus  ni  le  cœur,  ni  la  confiance  ; 
de  sacrifier  son  amour  - propre  an 
repos  de  l’Europe , menacée  de  la 
guerre  et  d’un  schisme.  Campège  j 
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u’aÿanl  rien  pu  conclure,  revint  & 
Borne  , et  y mourut  en  î.Sîq . On 
trouve  plusieurs  de  ses  Lettres  , 
importantes  pour  l'histoire  de  son 
temps , dans  la  recueil  intitulé  Epis- 
tolarum  miseel/anearum  libri  X , 
à Bàle,  i55o,  in-folio.  Son  père, 
profondément  versé  dans  le  droit 
civil  et  canonique,  a laissé  plusieurs 
ouvrages  importans  sur  ces  matières. 

* I.  CAMPELLO  ( Bernardino 
de’Conti),  naquit  à Spolelle  en 
iâg5,  d’une  illustre  famille.  Après 
avoir  fait  ses  études  dans  sa  patrie, 
il  allaà  Borne  en  1623 , où  il  obtint 
des  emplois  lucratifs  et  honorables 
de  Grégoire  XV  et  d’Urbain  V1IL 
L’étude  des  belles-lettres , qu’il  cul- 
tivoit  avec  succès  , lui  attira  une 
grande  considération.  Il  avoit  tant 
a cœur  la  gloire  de  sa  patrie  ell'hou- 
neur  de  la  poésie  italienne  , qu’il 
publia  un  Examen  des  ouvrages  du 
chevalier  Marmi , pour  s'opposer 
au  fanatisme  littéraire  des  partisans 
de  ce  poète  , auquel  on  dut  en  Italie 
la  décadence  des  belles-lettres  et  du 
bon  goût.  Campello  fut  en  relation 
avec  les  hommes  les  plus  savans  de 
sou  siècle;  eu  1640,  il  retourna  dans 
sa  patrie,  où  il  mourut  eu  1676,, 
âgé  de  81  ans  , laissant  beaucoup 
d'ouvrages  écrits,  soit  eu  latin  , soit 
en  italien  , eu  prose  et  en  vers  , les 
uns  imprimés , les  autres  en  manus- 
crits. Parmi  ceux  qui  fureul  soumis 
à l’impression  , on  distingue  , I. 
Délia  Storia  di  Spoleti , e suo  du- 
cato  , Spoleti,  167a.  II.  Tragédie , 
cioè,  la  Theodora , le  Scossesi , la 
Gerusalenime  cattiva , XAlbesin- 
da.  Ul.  Discorsi  sa.gr i , Macerata, 
1680. 

* IL  CAMPELLO  (Paul be  ’ Cos- 
ti),  fils  du  précédent,  naquit  à Spo- 
lette  en  1643.  Son  père  l’envoya  à 
Florence,  où  il  étudia  la  philoso- 
phie, les  mathématiques  et  les  belles- 
lettres;  mais  il  s’appliqua  particu- 
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lièreraent  à la  poésie  , où  il  fit  des 
progrès  rapides  sous  les  plus  ex- 
cellons maîtres.  Eu  t663  il  prit 
l'habit  religieux  et  militaire  de 
Saiut-Elicuue , et  acquit  tant  de 
crédit  dans  sou  ordre,  qu’il  fut  nom- 
mé dans  l’expédition  auxiliaire  de  la 
république  de  Venise  contre  les 
Turcs  , chef  de  débarquement  dans 
les  galères  de  son  ordre  en  1684  et 
i68â.  Peu  de  temps  après  il  fut 
nommé  grand-prieur  de  Saint-Etien- 
ne. Outre  lelatiu  et  l'italien,  il  sa  voit 
les  langues  espagnole  et  française,  et 
en  grande  partie  la  langue  grecque. 
Apres  avoir  vfiyagé  dans  les  di- 
verses contrées  du  globe,  il  se  relira 
dans  sa  patrie  , où  il  poursuivit , 
avec  plus  d'activité  et  plus  d’appli- 
cation que  jamais  , ses  premières 
études  , il  mourut  en  171a  , âgé  de 
70  ans.  Les  ouvrages  les  plus  re- 
marquables qu’il  a laissés  eu  ma- 
nuscrits sont  , Trattato  sopra  il 
corso  ciel  tevere  ; Vrammi  diversi  ; 
Commedie  in  prosa  ; Sonetti  et 
Cansoni  ; Discorsi  acade/nici. 

* I.  CAMPEN  ( Jean  Van  den),  né 
dans  la  province  d'Over-Yssel , dans 
le  voisinage  de  la  ville  de  Campen 
en  1490  .étudia  et  litdegrands  pro- 
grès dans  les  langues  grecque,  latine 
et  hébraïque  ; il  fut  professeur  d’hé- 
breu à Louvain  pendant  plusieurs 
anuées  ; il  avoit  voyagé  dans  la  plus 
graude  partie  de  l'Europe  ; il  mourut 
de  la  peste  à Fribourg  en  1 558.  On 
a de  lui , 1.  Une  Grammaire  hébraï- 
que , en  Laliu  , imprimée  à Paris 
sous  dilféreus  litres  en  )f>io  et 
1 535,  et  à Louvain  en  i528.  Cette 
grammaire  méthodique  et  bien 
laite  n’est  point  surchargée  de  ces 
inimitiés  ridicules  que  1 on  ren- 
contre daus  presque  toutes  celles  qui 
ont  été  publiées  depuis.  II.  Para- 
phrase et  interprétation  du  psaume 
second,  selon  la  version  hébraïque, 
en  latin  . dont  il  y a plusieurs  édi- 
tions. Elle  fut  traduite  en  français , 
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en  allemand , en  flamand  et"  en 
anglais.  Dans  quelques-unes  des  édi- 
tions on  a joint  sa  Paraphrase  sur 
CLcclésiaste.  Cet  auteur  a bien  saisi 
le  sens  littéral  de  la  plus  graude 
partie  des  psaumes,  et  résout  assez 
heureusement  les  difficultés  qui  s’y 
trouvent. 

• et  ,*•  ) 

+ IL  CAMPEN  (Jacques  Van), 
seigneur  de  Hambroek  , natif  de 
Harlem , s'est  fait  une  réputation 
distinguée  comme  peintre,  et  plus 
encore  comme  architecte.  Le  palais 
du  prince  Maurice  à la  Haye  , l'an- 
cienne salle  de  spectacle  à Amster- 
dam , l'hôtel  de  ville  do  cette  mé- 
tropole du  commerce  hollandais , 
les  mausolées  des  amiraux  Tromp, 
VanGalcn , etc.  , sont  autant  de 
mouumeus  houorables  de  son  mé- 
rite peu  commun.  L’hûlel  de  ville 
d'Amsterdam  qui  a coûté  78  mil- 
lions , est  orné  de  peintures  et  de 
sculptures  des  plus  rares  , et  des 
marbres  les  plus  précieux.  Campen 
cullivoit  la  peinture  pour  son  agré- 
ment, se  distingua  aussi  daus  cet 
art.  11  avoit  fait  ses  éludes  eu  Italie. 
11  est  mort  en  i658. 

t CAMPER  ( Pierre  ) , savant’ 
médecin  hollandais  , né  à Leyde  en 
1722,  et  mort  à Amsterdam  en 
1788  , se  lit  connoitre  par  un  grand 
nombre  de  Mémoires  , qui  furent 
couronnés  par  les  sociétés  savantes 
de  France;  et  par  plusieurs  autres 
ouvrages  sur  la  médecine,  la  chi- 
rurgie , la  physiologie  et  t’ histoire 
naturelle.  Il , eut  l’art  d’appliquer 
ses  conuoissances  à des  sujets  d’un 
intérêt  général.  Les  articles  sur  le 
rhinocéros  , l’éléphant  et  l’orang- 
outang  sont  très-curieux.  Camper 
composa  pour  l’académie  de  dessiu 
d’Amsterdam  deux  discours  qui 
ont  pour  objet  de  juger  des  passions 
de  l' homme  par  les  traits  de  son 
visage.  Le  premier  offre  les  diffé- 
reuccs  que  présentent  les  traits  des 
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hommes  , suivant  leur  pays  et  leur 
âge  t l'autre  indique  aux  peintres  la 
manière  d’exprimer  les  diverses  pas- 
sions. Il  a été  traduit  en  français  en 
J 79a  , 1 vol.  in-4°,  avec  onze  plan- 
ches. Moins  diffus  que  Lauy,cr  , 
moins  conjectural  que  Porta  ,Xam- 
per  se  fait  lire  avec  intérêt , non 
seulement  par  les  dessinateurs  et  les 
artistes  , mais  encore  par  les  mora- 
listes. C’est  après  sa  mort  que  son 
fils  a fait  imprimer  ces  deux  dis- 
cours. 1 ou  tes  les  Œuvres  de  Camper, 
traduites  par  M.  Jausen,  ont  été 
publiées,  et  forment  3 vol.  in-8°, 
avec  un  allas  de  planches,  in-fol. 

* CAMPESANI  (Benvenuto  de  ), 
né  à Vicence  vers  l'an  1 260 , a com- 
lHise  un  ^oërne  héroïque  en  vers 
hexamètres,  dans  lequel  il  chante 
le  triomphe  de  Henri  VII,  lorsque 
cet  empereur,  en  iSn,  délivra  Vi- 
cence  du  joug  des  Padouans.  Pa- 
gharini , dans  sa  Chronique  de  Vi- 
cence, fait  le  plus  grand  éloge  de  ce 
poème,  et  n'en  cite  cependant  au 
cutis  vers.  Campesani  mourut  en 
>di3  , selon  quelques  auteurs,  et 
selon  d'autres  en  i3a4. 

* CAMPESANO  ( Alexandre  ) , né 
à Bassano  eu  i5ai  , étudia  à Padoue 
sous  les  itsdtres  les  plus  célébrés  de 
ce  temps,  et  y prit  le  bonnet  de 
docteur.  Il  quitta  alors  cette  ville 
pour  se  rendre  à Bologne , où  il  sui- 
vit les  leçons  du  célèbre  Alciati. 
Après  avoir  achevé  son  cours,  il 
retourna  a Padoue  et  fut  nommé,  par 
le  sénat  de  Venise,  lecteur  dans  une 
chaire  de  droit.  Celte  place  ayant  été 
supprimée  , il  retourna  dans  sa  pa- 
trie, ou  il  cultiva  les  belles  lettres  et 
la  poésie,  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
en  1.172.  Qu  a de  lui,  I.  1 lime , 
fra  le  llime  scelle  de?  poeli  Bassa- 
riesi  , Venezia  , 1076  , in-4°.  Ses 
Poésies  furent  réimprimées  de  nou- 
veau en  1769,  iü-8".  II.  Carmina:  t 
ce  sont  quelques  vers  latins  laits  à la  | 
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gloire  de  Jean  d’Aragon.  III.  ]>8 
Retires  adressées  à des  amis , à des 
sa  vans  et  à des  hommes  de  lettres  , 
et  qui  se  trouvent  dans  plusieurs  re- 
cueils. Jean-Baptiste  Verci  a écrit 
la  vie  de  Campesano  ; elle  est  insérée 
dans  le  t.  XXX  du  Nouveau  recueil 
d'opuscules  du  P.  Mandelli. 

* CAMPESTER  ( Lambert  ) , do- 
minicain saxon  , donna,  sous  le 
nom  d'Erasme , une  édition  des 
Colloques  de  celui-ci,  dans  la- 
quelle il  retrancha  tout  ce  qui  avoit 
déplu  à ses  confrère?;  c’est-à-dire 
tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  moi- 
nes , aux  vœux,  aux  pèlerinages 
aux  indulgences.  Il  joignoit  le  scan- 
dale des  mœurs  les  plus  déréglées  à 
l’impudence  d’un  faussaire  ; et  enfin 
ayant  changé  de  religion , de  moine 
fanatique,  il  devint  ministre  into- 
lérant. J oyez  Burigny,  Vie  d’E- 
rasme , tom.  1,  page  524. 

* CAMPHIUS  ( Jean  ),  ué  à Harlem 
en  1 G 3q , après  avoir  été  compagnon 
orfèvre  dans  sa  première  jeunesse  à 
luge  de  20  ans,  passa  çluns  l’Inde,  on, 
de  grade,  en  grade,  il  parvint,  au 
bout  de  ,70  ans,  au  poste  éminent  de 
gouverneur-général.  Il  en  donna  sa 
démission  solennelle  eu  1691  , après 
une  administration  honorable el  n|0_  ' 
rieuse  de  près  de  sept  ans.  11  se  retira 
dans  une  superbe  maison  de  plai- 
sance qu'il  s'étoit  fait  bâtir  près 
de  Batavia  II  s’y  plaisoit  ciir-tonl  à 
la  culture  de  la  botanique , et  y for— 
ma  cette  riche  collection  de  piaules 
que  Rumphiusa  décrite  sous  le  titre 
de  Herbarium  Amboinense.  Il  y 
mourut  le  jour  anniversaire  de  sa 
naissance,  eu  1695.  On  a de  lui  une 
excellente  Histoire  de  la  fondation 
de  Batavia.  Onnolevier Van  Ifareii 

a donné  une  Histoire  intéressante 
de  sa  vie. 

n * ( Uiderit,  fils  de 

Raphaël  ),  né  à Corcum  en  iSpg^ 
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après  avoir  voué,  avec  quelques  suc- 
cès,ses  premièresaunéee  à la  peinture, 
s'appliqua  à l’étude  de.  la  théologie  et 
suivit  à l'académiedeLeyde  les  leçons 
de  Jacques  Arminius,  dont  il  em- 
brassa le  système  avec  tout  le  zèle 
de  la  persuasion  et  de  la  piété.  Ce 
zèle  lit  le  tourment  de  ses  jours  , en 
l'exposant  à de3  persécutions  sans 
cesse  renaissantes.  Il  termina  à làge 
de  4t  ans  une  vie  tissue  de  chagrins 
et  de  peines.  La  palieuce  et  la  cha- 
rité caractérisèrent  singulièrement 
cet  homme-  estimable.  La  poésie  lui 
servoit  de  délassement  et  de  conso- 
lation. Il  a laissé  dans  sa  langue  ma- 
ternelle une  Traduction  en  vers  des 
Psaumes  de  David , et  un  Recueil 
de  poésies  édifiantes.  Sou  ame  pure 
respire  dans  tous  ses  écrits  ; mais  il 
s'abandonne  trop  à sa  facilité. 

i l.  CAMPI( Pierre-Marie), prêtre 
de  Plaisance  dans  le  17'  siècle.  Son 
Histoire  ecclésiastique  de  Plai- 
sance, écrite  en  italien,  imprimée 
à Plaisance  même  en  1661  et  1662  , 
eu  3 vol.  in-fol. , passe  pour  très- 
exacte. 

II.  CAMPI  (-Bernardin  ) , peintre 
de  Crémone , connu  par  des  tableaux 
estimés , et  par  un  ouvrage  en  italien 
sur  la  peinture,  imprimé  à Crémone 
en  t58o,  in-4°,  sous  ce  titre  : Pa- 
rère sopra  la  piftura.  Les  peiulreset 
les  amateurs  peuvent  s'y  instruire. 

*111.  CAMPI  (Michel  ej  Baltha- 
sar ) , frères  , natifs  de  Lucques , se 
distinguèrent  parmi  les  botanistes 
du  17'  siècle.  Les  écrits  des  Arabes 
et  ceux  de  Dioscoride  ne  remplis- 
sant pas  , par  leur  insuffisance  , 
l'étendue  de  leurs  vues  , ils  eurent 
recours  au  graud  livre  delà  nature, 
et  tirent  quelques  courses  dans  les 
Alpes , où  ils  recueilliren  t différentes 
plantes  qu’ils  ùe  connoissoieut  point 
encore.  On  leur  doit  les  ouvrages 
suivans  : I.  Nuovo  discorso  , col 
quale  si  dirnoslra  quai  sia  il  vet  o 
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Jffilridato , etc. , con  un  Ireve  ca- 
pitolo  del  vero  aspalato  , Lucques  , 
1623,  in- 4°-  IL  ddet  balsamo , 
Lucques,  1659,  in-4°.  III.  Riposte 
ad  alcune  oggezioni  fktte'  nel 
libro  suo  del  balsamo  , Luc- 
qu«ÉP$4o,  in-4°i  i649»  in-4®. 

IV.  Specilegio  bolanico,  Lucques, 
i654,  1669,  in-4*-  C'est  Michel  qui 
en  est  l'éditeur.  L’objet  principal  de 
ce  traité  est  de  prouver  que  la  can- 
nelle des  modernes  est  différente  du 
cinnamomum  des  aucieus. 

* IV.  CAMPI.  Voyez  Campo. 

CAMPIAN  ( Edmond  ),  né  à 
Londres  eu  i5qo , d’abord  diacre 
anglican,  se  fit  jésuite  à Rome  en 
1573.  Il  repassa  eu  Angleterre,  où  il 
perdit  la  vicie  28  novembre  1.081  , 
sous  le  règne  de  l’ombrageuse  Eli- 
sabeth  Il  fut  accusé  de  haute  tra- 

hison, parce  qu’il  éloit  en  corres- 
pondance avec  le  pape,  ennemi  de 
cette  princesse.  Apres  sa  mort , ou 
lui  coupa  la  tète,  et  son  coçps  fut 
mis  en  quatre  quartiers,  traitement 
qu'on  fit  aussi  à deux  de  ses  con- 
frères. Le  jésuite  Paul  Bombino  a 
donné  1’Histoire  de  la  vie  et  du  mar- 
tyre de  son  confrère  , à la  fin  de  la- 
quelle il  met  ces  paroles  : Dco  tous, 
R.  Q.  V.  M.  il.  et  beatissimo  nos- 
trorurn  martyrurn  Anglorum  prin- 

cipt  Edmundo  Campiano 

« Gloire  à Dieu  , et  à la  bienheu- 
reuse Vierge  Marie  sa  mère , et  au 
trois  foisheureuxEdmoud  Campian, 
prince  de  nos  martyrs  auglais.  » Ou 
a du  père  Campian  nue  Chronique 
universelle,  utie  Histoire  d’Ir- 
lande, un  Traité  adressé  aux  uni- 
versités d’Angleterre  pour  prouver 
la  vérité  orthodoxe , et  d’autres  ou- 
vrages qui  l'ont  moins  fait  connoilre 
que  son  martyre.  V.  Duiueus. 

* CAMPI  ANI  ( Marie- Augustin  ), 
fut  un  des  disciples  du  célébré  Gra- 
vina,qui  le  proposa  à Victor  Amédée 
pour  professer  le  droit  canou  dans 
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I université  de  Tu'rin , l'onction  dout 
il  s'acquitta  avec  autant  de  talent 
que  de  distinction.  On  a de  lui , 
1.  lie. officia  cl  potes  talc  magistra- 
tuumlloinanorum.  II.  Formularum 
et  orationurn  liber  singularis.  11  a 
laissé  eu  manuscrit  un  traité  intitulé 
De  arle  crilicd  in  canonum  pru- 
denlid. 

* I.  CAMPIGLIA  ( Alexandre  ) , 
a écrit  Dette  turbulenze  delta  Fran- 
cia , in  vila  del  re  Henrico  il 
Grande  ( i553-i5g5  ) libri  X , im- 
primés à Venise,  1617,  iu-40.  Sa 
narration  est  aisée  et  coulante , les 
faits  sont  bien  liés  et  assez  étendus. 

II  paroi  t sincère  adiniraleu  r de  Henri 
IV.  Il  n’approuve  ni  ne  blâme  la 
Saiul-Barthélemi  : pour  un  Italien  , 
c’est  la  condamner. 

* II.  CAMPIGLIA  (Jean -Domi- 
nique) , né  à Lucques  eu  169a  , fut 
appelé  auprès  de  ses  pareus  par  sou 
oncle,  habilear  liste  attaché  au  prince 
Ferdinand,  et  qui  excelloil  à travail- 
ler en  marqueterie  de  toutes  cou- 
leurs des  Heurs,  des  animaux,  des 
grotesques  et  autres  objets.  Apres 
avoir  passé  les  premières  années  à 
l’étude  des  lettres,  le  jeune  Cam- 
piglia  fut  confié , par  ce  même 
oncle,  aux  soins  de  peintre  Bédi, 
qui  lui  apprit  le  dessin  et  l’anato- 
mie ; et  de  Laurent  del  Modo,  qui 
lui  enseigna  les  règles  de  l’architec- 
ture et  de  la  perspective  ; puis  , 
ayant  dessiné  toutes  les  statues  et 
les  meilleurs  tableaux  de  la  galerie 
de  Florence  , il  entra  dans  l'école  de 
Joseph  Sole  à Bologne,  où  , s'aidant 
de  ses  copies  et  des  œuvres  des  Ca- 
rache  , du  Guide  et  autres  artistes 
célèbres,  il  devint  lui -même  uu 
excellent  peintre;  de  maniéré  qu’à 
son  retour  dans  sa  patrie  il  fut  eu 
étal  d'exécuter  plusieurs  tableaux 
pour  le  cavalier  Célessi  et  quelques 
bous  portraits.  Mais  Campiglia  ne 
s'eu  tint  pas  là , et  fut  se  perfec- 
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donner  à Rome  , en  y dessinant 
d'après  l’antique.  Peu  de  tempsaprès, 
il  y remporta  le  graud  prix  de  l’aca- 
démie de  Saint-Luc  , sur  un  dessin 
admirable  qui  représeutoil  le  triom- 
phe d’un  guerrier  revenant  victo- 
rieux. Vers  ce  même  temps  , la  fa- 
brique de  Saint-Pierre  ayant  beau- 
coup souffert , Clément  XI , qui  avoit 
vu  les  dessins  que  Campiglia  avoit 
faits  avec  beaucoup  d’art  pour  l’im- 
primeur du  Vatican  , lit  comman- 
der à ce  jeune  artiste  plusieurs  co- 
pies des  tableaux  peints  sur  les 
murs  , ce  qui  étoit  urgeut,  car  ils 
coininentoieul  à dépérir,  et  depuis 
lui  en  ht  donner  d’autres  à copier, 
afin  de  cultiver  ce  beau  talent, 
ainsi  que  s'exprimoit  ce  pontife. 
Etant  parvenu  à une  graude  répu- 
tation , Campiglia  lit  une  si  grande 
quantité  d'ouvrages  pour  les  cardi- 
naux , les  princes , ainsi  que  pour 
divers  grands  personnages  de  toutes 
les  nations,  qu'il  est  impossible  de 
rendre  compte  de  tous  les  tableaux 
d'autels  et  autres  ouvrages  qu'il  a 
peints,  tant  pour  les  églises  d’Italie, 
que  pour  quelques  cours  de  l'Europe, 
aiusi  que  de  ses  précieux  tableaux 
de  chevalet.  Nous  nous  bornerons 
seulement  à dire  que  tous  ces  ou- 
vrages étoient  digues  de  la  répu- 
tation de  cet  artiste  infatigable.  II 
eut  en  outre  le  courage  de  recher- 
cher à Rome  et  dans  les  environs 
tout  ce  qu'il  put  trouver  de  sculp- 
tures antiques  , et  de  les  dessiner, 
de  plus  , d’aller  à Florence  où  il  étoit 
demandé,  pour  faire  les  dessins  du 
superbe  ouvrage  connu  sous  le  nom 
de  Muséum.  Enfin  rappelé  à Rome 
par  le  pape  Clément  XII , il  y des- 
sina encore  le  Musée  du  cardinal  AI* 
bani,  pour  être  arrangé  au  Capitole. 

* CAMPIGNEULLES  (Charles- 
Claude-FloreutTuoREl.de),  mem- 
bre de  plusieurs  académies  , né  à 
Moulreuil-sur-iner  , le  3 octobre 
1757  , et  mort  vers  la  fin  du  der- 
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nier  siècle , a publié  les  ouvrages 
suivaus  : 1.  Le  tempsperdu  , 1 7 5 6 , 
iu-12.  IL  Cléon,  ou  le  Petit-Maitre 
esprit  fort,  1 767  , in-12.  IB.  Es- 
sais sur  différais  sujets,  1758  , 
iu-12.  IV.  Anecdotes  morales  de  la 
fatuité , 1760,  in-12.  V.  Le  nou- 
vel Abélard , lraduit  de  l'allemand, 
17G3  , 2 vol.  in-12.  VI.  Nouveaux 
essais  en  différons  genres  de  lit- 
térature , Lyon , 1765 , in  - 12.  VII. 
Dialogues  moraux  , 1768,  in-12. 
VIII.  l<ei>  quatre  premiers  volumes 
du  Journal  des  Dames , eu  175g. 

* CAMPIGNY  (Adam  ).  On  n’a 
aucuns  renseignemens  sur  la  pro- 
fession, l’époque  précise  ou  la  durée 
de  1 'existence  de  cet  auteur  , fort 
peu  connu  ; on  sait  seulement  qu’il 
étoit  natif  d’Orléans.  Ou  trouve  des 
vers  de  lui  dans  un  livre  imprimé 
pour  la  préVnière  fois  en  i6i3,  et 
depuis  en  1628  , sous  le  titre  de 
Recueil  de  plusieurs  inscriptions 
proposées  pour  remplir  les  tables 
d’attente  estant  sous  les  statues  du 
roi  Charles  VU , et  de  la  pucellc 
d’Orléans , etc. 

* I.  CAMPION  ( Alexandre  de  ) , 
lié  en  1610  , et  mort  vers  1670  , est 
auteur  d’un  Recueil  de  lettres  qui 
peuvent  servira  l’histoire , depuis 
l'an  i85i  jusqu'en  1 656  , et  de  di- 
verses poésies,  Rouen , 1657,  in-8°, 
de  302  pages  sans  le  titre,  et  une 
cpître  servant  de  préface  adressée  à 
madame  la  comtesse  de  Fiesque, 
avec  laquelle  il  étoit  intimement 
lié.  Il  n’a  existé  de  ce  recueil  qu'un 
très-petit  nombre  d’exemplaires  re- 
mis à madame  la  comtesse  de  Fies- 
que, qui  les  distribua;  c’est  la  raison 
qui  le  rend  si  rare. 

* IL  CAMPION  (Henri  de), 
frère  du  précédent,  né  le  16  février 
i6i5  , et  mort  le  11  mai  i665  , a 
composé  des  Mémoires  historiques, 
que  le  général  Gremoard  a fait 
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imprimer  à la  fin  de  1806,  en  1 
vol.  ih-8“  , avec  des  notes  et  des  re- 
marques qui  douuent  delà  valeur  k 
cet  ouv  rage  , dont  l’intérêt  n’est  pas 
aussi  granit  que  voudroille persuader 
sou  éditeur.  JÉL 
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* m.  CAMPION  (Nicolas  de), 
abbé, frère  des  deux  préiédens,né  le 
6 mars  1 Ç 1 6 , a donné  des  Entretiens 
sur  divers  sujets  d’histoire  , de 
politique  et  de  morale , Paris , 1 704, 
in-i  2 , publiés  par  l’abbé  de  Garam- 
bourg,  chanoine  d"E vieux,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  , dont  la  ra- 
reté fait  à peu  près  loin  le  mérite. 

* IV.  CAMPION  (Hyacinthe) , né 
àBudeen  1728 , prit  de  bonne  heure 
l’habit  de  Saint-François,  professa 
avec  beaucoup  de  distinction  la  phi- 
losophie et  la  théologie  dans  son  or- 
dre , et  fut  nommé  provincial.  Pen- 
dant qu’il  remplissoit  cette  charge  , 
il  mourut  subitement  à Esseck  en 
Esclavouie  le  7 août  1767.  Ou  a de 
lui , I.  Animadrersiones  physîco- 
historico-mora/es  baptismo  non  na- 
tis , aborlivis  et projec/is  confererc- 
do , Bude  , 1761  , in-8°.  IL  Vin- 
dicice  p/v  suo  ordine  adversùs 
quosdam  scrip tores  novissimè  opel- 
tam  posthumam  Guillelmi  Frede- 
rici,  Damiani,  sacerdotis  Pitrini, 
Bude,  1766,  in-8°.  III.  Vindictes 
denuù  vindicatœ  adversùs  apollo- 
giam  Jpscphi  Antonii  Transytva- 
ni , etc.  , Bude , Lr  même  anuée , et 
dans  le  même  genre  que  le  précédent. 
On  doit  regretter  que  le  père  Cam- 
pion  , homme  d’ailleurs  d’un  mérite 
et  d’un  savoir  peu  communs  , ait 
employé  presque  tout  son  temps  à 
traiter  avec  tant  de  chaleur  une 
matière  assez  inutile. 

* CAMP1SI  (Dominique),  Sici- 
lien, de  l’ordre  des  prédicateurs, 
grand  théologien  , et  célèbre  musi- 
cien , florissoit  en  i63o.  On  a de 
lui , Floridum  conccntunm  binis. 
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ternis  et  que  ternis  vocibus  modu- 
latum  ; Lilia  campi  Unis , ternis , 
qttaiernis  et  quints  vocibus  modu- 
la ta  cum  comptetorio  et  ti/aniisB. 
Virginis  ; Lilia  campi  Unis  , ter- 
nis , qualernis , quittis  et  senis  vo- 
cibtts  rnof/u/arit/a;  Delli  motletti  a 
due  , tre  et  qualtro  voci  con  une 
compléta , iib.  I et  II. 

* CAMPISSANO  (Frédéric),  de 
Catane  , célèbre  jurisconsulte  , mort 
eu  1 585 , a laissé  Consilia  tria , qui 
sont  insérés  dans  le  Recueil  de  Pierre 
de  Lune  : Ad  bul/am  apostolicam 
Nicolai  V , et  regioe  pragniaticœ 
alp/t.  de  censibus  ; et  quelques  Dis- 
cours et  Dissertations. 

t 1.  CAMPISTRON  ( Jean-Gil- 
bert ) , né  à Toulouse  en  i6i5, 
d’une  famille  souvent  honorée  du 
capitoulat , eut  des  dispositions  heu- 
reuses, qu'une  bonne  éducation  fit 
fructifier.  Sou  gofil  pour  la  poésie 
et  pour  les  belles-lettres  l’amena  à 
Paris.  Racine  fut  sou  guide  dans  la 
carrière  dramatique.  Campistron 
imita  ce  grand  homme;  mais  s’il 
approcha  de  lui  dans  la  conduite 
de  ses  pièces,  il  ne  put  jamais  l’é- 
aler  dans  les  beautés  de  détail , 
ans  cette  versification  enchante- 
resse qui  l’a  mis  à côté  de  Virgile. 
Il  lit  quelquefois  de  ses  héros  des 
soupirons  plus  digues  de  la  haute 
comédie  que  de  la  scène  tragique. 
Racine,  eu  formant  Campistron  du 
côté  du  théâtre,  n'oublia  pas  la  for- 
tune du  jeuue  poète.  L’ayant  pro- 
posé Su  duc  de  Vendôme,  pour  la 
composition  de  la  pastorale  héroïque 
A'Acis  et  G 'datée,  mise  en  musique 
par  Lully  en  1G86,  qu'il  lit  repré- 
senter dans  son  château  d’Anet  la 
même  année,  ce  prince  , aussi  sa- 
tisfait de  ses  laleus  que  de  son  ca- 
ractère , le  fit  secrétaire  de  ses  com- 
maudetneus , ensuite  secrétaire-gé- 
néral des  galères.  U le  fil  depuis 
nommer  chevalier  de  l'ordre  de 
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S. -Jacques  en  Espagne , comman- 
deur de  Chimene,  et  marquis  de 
Péuange  eu  Italie.  Le  poète  , de- 
venu nécessaire  au  prince  par  l’eu- 
jouemenl  de  son  esprit  et  la  viva- 
cité de  son  imagination  , l'avoit 
suivi  dans  ces  différons  pays.  Cam- 
pislron,  préférant  le  repos  aux  plai- 
sirs continuels  de  la  cour  du  duc  de 
Vendôme,  se  retira  dans  sa  pairie 
quelque  temps  après.  Il  y mourut 
en  1723.  11  éloit  membre  de  l'aca- 
démie française  depuis  1701.  11 
avoit  l'indolence  d'un  homme  de 
plaisir.  Quoique  secrétaire  du  duc 
de  Veudôme,  il  trouvoit  plus  facile 
de  brider  les  lettres  qu'on  écrivoit 
à ce  prince  que  d'y  répoudre.  Aussi 
le  duc  le  voyant  devant  un  grand 
tèu,  dans  lequel  il  jetoit  un  tas  de 
papiers  : «Voilà , dit-il , Campistron 
occupé  à faire  ses  réponses.  » 11  sui- 
voit  ce  prince  jusque  sur  le  champ 
de  bataille.  A la  journée  de  Steiu- 
kerque  , le  duc  de  Vendôme , le 
voyant  toujours  à ses  côtés , lui  de- 
manda : « Que  faites-vous  ici , Cam- 
pislron  ? — Monseigneur , lui  répon- 
dit-il, j'attends  que  vous  vouliez 
vous  en  aller.  » Ce  sang-froid  d'un 
poète,  dans  un  moment  très-péril- 
leux , plut  infiniment  au  héros.  — 
Son  théâtre  , dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  1760 , 3 vol  in-ia, 
fut  donné  par  les  soins  de  Gonr- 
dou  de  Racq , parent  de  l'auteur  , et 
de  llonncval.  Ou  y trouve  beau- 
coup d'intelligence  de  l’art.  La 
disposition  de  ses  pièces  est  pres- 
que toujours  heureuse  , les  ca- 
ractères bien  soutenus  , le  dia- 
logue régulier  , les  situations  quel- 
quefois touchantes  ; mais  le  style 
en  est  foible  et  sans  coloris.  I.  Vir- 
ginie , son  coup  d'essai , fut  foible- 
meut  applaudie.  II.  Sou  Arminius 
eut  un  succès  plus  heureux.  Cette 
pièce  est  pleine  de  grands  sentimens. 
III.  Antlronic  , une  de  ses  meil- 
leures pièces,  et  qui  est  long-temps 
restée  au  théâtre,  fut  encore  mieux 
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accueillie.  Elle  est  animée  par  un 
vif  intérêt  et  des  scènes  touchantes. 
C’est  à peu  prés  l'histoire  de  l’infor- 
tuué  don  Carlos  sous  d’autres 
noms.  IV.  Alcibiade  la  suivit  de 
près,  et  partagea  l’applaudissement 
de  ses  aînées.  Le  caractère  du  héros 
et  l’esprit  de  sa  nation  y sont  peints 
avec  assez  de  vérité  et  de  noblesse  ; 
mais  l’amour  y est  (bible  et  lan- 
goureux. V.  L’art  qui  régné  dans 
Tiridale  la  fit  passer  pour  une  de 
ses  bonnes  pièces.  C’est  un  frère 
amoureux  de  sa  sœur  ; mais  cet 
amour  est  traité  avec  délicatesse.  En 
admiraut  la  simplicité  du  sujet,  on 
ne  fut  pas  moius  frappé  de  l’adresse 
avec  laquelle  le  poète  lient  le  specta- 
teur suspendu  sur  la  cause  de  la 
tristesse  de  Tiridate,  et  sur  son 
opposition  au  mariage  d’Erinice 
avec  Abradale.  La  pièce  offre  des 
situations  attendrissantes,  et  des 
sentimens  uobles  et  pathétiques.  Le 
style  même  a plus  de  force  et  de 
chaleur  que  dans  ses  autres  tragé- 
dies. VI.  Phocion,  Adrien  , Phraate, 
Aètius,  Pompéia,  tragédies;  le  Ja- 
loux désabusé , X Amante  Amant  , 
comédies  ; Achille  , Alcide  ou  le 
triomphe  d’HercuIe , A ci  s et  Ga- 
lathée,  tragédies-opéras.  I .a comédie 
du  Jaloux , quoiqu’un  peu  froide 
par  le  fonds,  mériteroit  peut-être, 
par  la  vérité  des  caractères,  l’art 
de  la  conduite , et  la  facilité  du  style, 
de  se  soutenir  sur  la  scène,  d'où  cet 
auteur  est  complètement  banni. 
Voyez  Ai.beroni. 

n.  CAMPISTROisr  (Unis  de), 
frère  du  précédent,  cultiva  comme 
lui  la  poésie  française.  Jésuite  dès 
l'dge  de  i5  ans,  il  se  forma  daus 
celte  société  l’esprit  et  le  goût.  Le 
duc  de  Vendùme  le  retint  auprès  de 
lui  dans  ses  campagnes  d'Italie.  Les 
deux  frères  étoieut  les  oracles  des 
officiers  dans  toutes  les  matières  de 
bel  esprit  et  de  littérature.  Ou  a 
de  lui  des  Poésies , répandues  dans 
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le  recueil  des  Jeux  Floraux  ; quatre 
Stances  sur  la  sympathie  , pleines 
de  naturel  et  d’aménité:  une  assez 
belle  Ode  sur  le  jugement  dernier , 
faussement  attribuée  par  quelques- 
uns  à mademoiselle  Cbérou,  et  les 
Oraisons  Juhèbres  de  Louis  XIV 
et  du  Dauphin.  11  mourut  à Tou- 
louse , sa  patrie,  en  1733,  077  ans. 
Le  père  de  Campistron  versilioit 
facilement  comme  son  frère,  mais 
il  manque  de  nerf  et  de  coloris  ; 
on  trouve  le  même  défaut  dans  sa 
prose. 

1 1.  CAMPO  ( Antouio  ),  auteur 
italien , né  à Crémone  au  1 5e  siècle , 
est  regardé  par  ses  compatriotes 
comme  un  des  bons  historiens  de 
celte  importante  ville  du  duché  de 
Milan.  La  meilleure  édition  de  sou 
Histoire  , écrite  en  italien  , est  celle 
de  1082  ou  iô85,  à Crémone,  iu- 
folio  ; elle  est  rare  et  recherchée  : et 
celle  qui  a été  faite  à Milan  , en 
ifî4.ri,  in-4°,  est  d'un  prix  tres-iu- 
férieur.  O11  l’estime  moins  pour  les 
matières  qu’elle  renferme  que  pour 
tes  planches  au  burin  d’Augustin 
Carache. 

* IL  CAMPO  ( Benoît  de  ),  doc- 
teur en  médecine  , vécut  dans  le 
16'  siècle,  et  pratiqua  sou  art  à 
Alcala  dans  l'Andalousie.  On  lui 
attribue  un  ouvrage  intitulé  , Com- 
mentariolus  de  lumine  et  spccie 
ex  phi/osophice  adytis  excerptus. 
Nec  non  super  adianto  obseiva- 
tio  graeca  pari  ter  et  latina , phar- 
matopo/is  et  medicis  admodum. 
proficua , Granatæ,  1 544  > >n-8°. 

*1.  CAMPO-LONGO  (Antoine), 
peintre  napolitain,  vivoit  vers  l'an 
i48o.  Le  tableau  de  la  conception  , 
qu’il  fit  avec  Jean-Bernard  de  La— 
ma,  son  mailre  , se  voit  dans  le 
couvent  de  Sl.-Diégo  delto  l'Ospi- 
daletto.  Il  y en  a un  autre  dans 
l’église  de  Sainte-Catherine  , qui  est 
de  sa  composition 
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* II.  CAMPO-LONGO  (Emile  ), 
né  à Padoue  en  j55o,  cultiva  avec 
succès  la  philosophie  , la  médecine 
et  les  belles-lettres.  Ses  lalens  et  sa 
sagacité  lui  procurèrent  l’avantage 
d'elle  placé,  en  1578,  au  nombre 
des  professeurs  de  l’université  de  sa 
ville  natale , où  il  enseigna  jusqu'à  sa 

* mort,  arrivée  au  mois  d'octobre  en 
j 6o4-  On  a de  lui  les  ouvrages  sui- 
vant : I.  T/ieuremata  de  kumand 
perfectiune  , Palavii,  1073,  in-4°. 
Il-  De  arthi  idide  liber  unus  j De 
variolis  liber  a/ter , Venetiis , 1 586 , 
1096,  in-40;  Spirræ,  1592,  in-8°. 
Ces  deux  livres  ont  été  recueillis  par 
ses  disciples.  111.  J Methodi  médici- 
nales duce , in  quibtts  légitima  rne- 
dendi  ratio  traditur  , prvposiue 
in  academiâ  Palavinâ , Franco- 
furti , i595,  in-8°  , par  les  soins  de 
Lazare  Susenbert.  IV.  Nova  cognos- 
eendi  morbos  mel/todus , Vitte- 
bergæ,  1601,  in-8*  , par  les  soins 
de  Jean  Jessénius  de  Jessen.  V.  De 
lue  vvnered  tibel/us  , Venetiis  , 
i6a5,  in-fol.  VI.  De  vermibus,  de 
vteri  ajfectibus  , deque  morbis 
cutaneis , tractatus  prœstantissimi, 
Parisiis,  t654,  in-40, avec  l’ouvrage 
de  Fabrice  d’Aquapendente  , qui 
est  intitulé  Medici/ia  practica.  Ce 
médecin  mourut  à Padoue  au  mois 
d'octobre  1604. 

* CAMPOSANPIERO  ( Girola- 
nio),  patricien  et  jurisconsulte  de 
Padoue,  vivoit  dans  le  16*  siècle. 
11  enseigna  publiquement,  dans  l'u- 
niversité de  sa  ville  natale, les  lois 
civiles  et  criminelles.  Orateur  élo- 
quent, il  harangua,  au  nom  de  la 
république  de  Padoue,  le  doge  Fran- 
çois Veniéro , lors  de  son  élévation 
â ce  poste  honorable.  Il  mourut  en 
1 556,  et  laissa  les  ouvrages  su  i va  ns  : 
De  testamentis  ordinandis  ; de 
verborum  obligatiottibus  et  Icc- 
tiones  criminales. 

1 CAMPRA  (André),  musicien 
célèbre,  né  à Aix  en  itiüo,  mort 
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à Versailles  le  29  juillet  en  1744 , se 
fil  d'abord  conuoitre  par  des  motets 
exécutés  dans  des  églises  et  par 
des  concerts  particuliers.  Son  pre- 
mier ouvrage  fut  le  motet  Dette 
noster  refugium,  qu’il  composa  à 
17  ans.  Ces  petites  productions 
lui  procurèrent  la  place  de  maître 
de  musique  de  la  maison  professe 
des  jésuites  à Paris , et  ensuite  13 
maîtrise  de  la  métropole.  Son  gé- 
nie, trop  resserré  dans  les  motets, 
s'exerça  sur  les  opéras.  11  remplit 
heureusement  celle  nouvelle  car- 
rière , marcha  sur  les  pas  de  Lully  , 
et  l’atteignit  de  fort  près.  Son  hu- 
rope  galante  , son  Carnaval  de 
Venise , ses  l ûtes  vénitiennes , ses 
Jges , ses  Fragmens  de  Lully  , bal- 
lets; Hésione,  Jlcine  , Té/èpher 
Camille  et  Tancrède  , tragédies- 
opéras  , parurent  avec  beaucoup 
d'éclat,  et  se  maintiennent  eueore 
aujourd’hui.  On  admira  la  variété  , 
les  grâces,  la  vivacité  de  sa  mu- 
sique, et  sur-tout  cet  aTt  si  rare 
d’exprimer  avec  justesse  le  sens  des 
paroles.  L ’Èurupe  galante  com- 
mença sa  réputation.  Ou  dit  que 
cet  artiste  étant  maître  de  musique 
de  la  eathédrale  de  Paris,  lorsqu’il 
Eaisoit  cet  opéra  , s'endormit  pen- 
dant les  vèpreq,  Il  rêva  pendant  sop. 
sommeil  à l’ Europe  galante.  Le 
sous- chantre  l'ayant  éveillé,  il 
chanta,  à moitié  endormi , l’air  du 
quatrième  acte  : Vivir,  vivir  gran 
Sultana.  Campra  a aussi  retouché 
\' Iphigénie  de  Desmarels. 

t CAMPS  (François  de  ),  naquit 
à Amiens  en  1 643, d'un  quincaillier. 
Serroni , alors  évêque  d’Orauge , et 
depuis  évêque  de  Mende,  le  lira  du 
couvent  des  dominicains  du  fau- 
bourg Saint-Germain  , où  il  servoit 
les  messes,  se  chargea  de  ses  études  , 
et  le  fit  son  secrétaire.  Ce  prélat  lui 
donna  le  prieuré  de  Flore,  obtint 
pour  lui  l’abbaye  de  Saint-Marcel . 
la  coadjntorene  de  Glandéves,et  en- 
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fin  l'évêché  de  Pamiers.  Mais  n’ayant 
pu  olilemr  ses  bulles,  à cause  de  sa 
mauvaise  conduite,  il  eut  en  dé- 
dommagement l'abbaye  de  Sigtiy. 
On  a de  lui  plusieurs  Dissertations 
sur  les  médailles  , sur  l’histoire  de 
France  , sur  le  titre  de  très-chré- 
tien donné  aux  rois  de  France  , sur 
leur  garde  , sur  les  filles  de  la  ma>- 
son  de  France  douuées  en  mariage 
à*des  princes  hérétiques  ou  païens  , 
sur  la  noblesse  de  la  race  royale  , 
sur  l’hérédité  des  grands  fiefs  , sur 
l'origine  des  armoiries , sur  les  di- 
gnités héréditaires  attachées  aux 
terres  titrées  , etc.  Son  cabinet  étoit 
riche  eu  médailles;  le  céltbre  Vail- 
lant eu  a publié  les  plus  curieuses , 
avec  des  explications.  L’abbé  de 
Camps  mort  à Paris  en  1723,  étoil 
savant,  laborieux,  et  ses  recherches 
ont  servi  aux  historiens  qui  soûl 
'venus  après  lui. 

CAMPSON-GAURI.  T'oy.  Cait- 

Bei. 

* CAMUEL , troisième  fils  de  Na- 
ehor  , qui  a donné  son  nom  aux 
Camilelles,  peuples  de  Syrie,  au 
couchant  de  l'Euphrate.  Il  y a eu  un 
autre  Cash  EL, fils deSeppthan  , de 
la  tribu  d'Ephraïïn,  qui  fut  un  des 
députés  pour  faire  le  partage  de  la 
terre  promise  aux  autres  tribus. 

CAMULUS  ( Mythol.  ) , ce  dieu  de 
la  guerie  chez  les  anciens  Sabins  , 
paroit  sur  leurs  montmieus  , por- 
tant une  pique  et  un  bouclier. 

I.  CAMUS  - BEAULIEU  ( le  ). 
Vtryez  dans  l’article  An  tus  111 , 
u°  ÏV. 

i-  II.  CAMUS  ( Jean-Pierre),  né 
à Paris  eu  1 58a,  d’une  famille  noble, 
et  uommé  à l'évêché  de  Belley  des 
lage  de  ab  ans,  fut  sacré  dans  sa 
cathédrale  par  saint  François  de 
Sales.  Il  se  rendit  digne  de  l’amitié 
de  ce  saint  , p.ur  l’usage  de  si.»  la- 
lens  et  par  laideur  de  son  zUe.  Il 


CA  MU 

instruisit  son  peuple , s’éleva  contre 
tous  les  abus  , et  quelquefois  avec 
beaucoup  de  vivacité;  la  mollesse 
et  l'oisiveté  dans  lesquelles  certains 
moines  pnroissoient  croupir  le  niet- 
loient  de  mauvaise  humeur.  En  fai- 
sant allusion  à leur  gourmandise  et 
à leurs  révérences , il  les  comparoil  à 
des  cruches  qui  se  baissent  pour  se 
remplir  ; et  il  leur  déclara  dans  la 
chaire  et  dans  le  cabinet  une  guerre 
acharnée.  Ou  vit  paroltre  successi- 
vement plusieurs  ouvrages  contre 
eux  : Le  Directeur  désintéressé  , 
la  Désappropriation  claustrale , le 
Rabat-joye  du  triomphe  monacal  ; 
les  Deux  ermites  , le  Reclus  et 
P Instable  , X Antimoine  bien  pré- 
paré, iG5a,  iu-8°,  très-rare  ,etc.  etc. 
VApocalipse  de  Meliton , que  Vol- 
taire lui  a attribué  , 1668  , tu-ia  , 
est  l’abrégé  de  son  Traité  de  Tou- 
nage  des  moines , >633  , in-8°. 
Elleestd  un  minime  apostat,  nommé 
Pitois.  (^ïqieacemol.)  Il  fallut  que 
les  religieux  employassent  le  cardi- 
nal de  Richelieu  pour  calmer  l’ani- 
mosité de  Camus.  Il  lui  fit  des  repré- 
sentations amicales  sur  celle  mul- 
titude d’ouvrages  , dont  les  titres 
blessoienl  le  bon  goîtt  autaut  que 
la  charité.  « Je  ne  vous  comtois  , 
lui  dit  Richelieu  , d’autre  défaut 
que  cet  acharnement  contre  les  moi- 
nes ; et  sans  cela , je  vous  canonise- 
rois.  — Plût  à Dieu  ! lui  répoudit 
avec  vivacité  Camus.  Nous  aurions 
l’un  et  l’antre  ce  que  nous  souhai- 
tons : von» seriez  pape,  et  moi  saint.» 
Le  pieux  et  ardent  évêque  , après 
avoir  travaillé  pendaut  vingt  ans 
au  salut  de  son  peuple  , se  démit 
de  sa  dignité  pour  no  plus  penser 
qu’au  sien.  Il  mourut  à l’hôpital 
des  incurables  on  iG52.  11  avoit  re- 
fusé de. ix  évêchés  considérables  , 
Arras  ol  Amiens.  « La  peine  femme 
que  j’ai  épousée  , dtsoil-il  , est  assez 
belle  pour  un  camus.  » Ce  prélat 
a, oit  beaucoup  d'imagination  : elle 
perce  dans  tous  ses  ouvrages,  écrits 
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avec  une  facilité  merveilleuse  ; mais 
d'un  style  moitié  moral  , moitié 
burlesque , semé  de  métaphores  sin- 
gulières et  d'images  gigantesque*  , 
d'ailleurs  lâche , diffus  et  incorrect. 
Il  préchoit  comme  il  écrivoil,  et 
peut-être  plus  singulièrement  en- 
core. Nicéron  eu  rapporte  quelques 
traits.  Dans  un  sermon  qu'il  faisoit 
aux  cordeliers  le  jour  de  S.  Fran- 
çois : « Mes  pères  , leur  tlisoil-il , 
admirez  la  grandeur  de  votre  saiut  ; 
ses  miracles  passent  ceux  du  Fils  de 
Dieu.  Jésus-Christ  avec  cinq  pains 
et  trois  poissons  ne  nourrit  que  cinq 
mille  hommes  une  fois  en  sa  vie; 
et  saint  François  avec  une  aune  de 
toile  nourrit  tous  les  jours , par  Un 
miracle  perpétuel , quarante  mille 
fainéans.  » Prêchant  dans  l'assem- 
blée des  trois  étals  du  royaume  , 
en  161. i , ttu  sermon  qu  i!  a fait  im- 
primer , il  parla  ainsi  : « Qu’eussent 
dit  nos  pères  , de  voir  passer  les 
offices  de  judicature  à des  femmes 
et  à des  enfans  au  berceau  ? Que 
reste-t-il  plus  , sinon  comme  cet 
empereur  ancien  , d’admettre  des 
chevaux  au  sénat  ? Et  pourquoi  non, 
puisque  tant  d’ânes  y ont  entrée?  » 
11  u'aimotlpas  les  saints  nouveaux, 
et  disoit  un  jour  en  chaire  sur  ce 
sujet  : « Je  donnerois  cent  de  nos 
saiuls  nouveaux  pour  un  ancien. 
Il  n’est  chasse  que  de  vieux  chiens; 
il  n'est  chasse  que  de  vieux  saints,  n 
Camus  se  plaisoit  fort  à faire  des  allu- 
sions , quelque  mauvaises  qu’elles 
fussent.  Parlant  un  jour  des  cou- 
vons , il  disoit  ; « Dans  les  anciens 
monastères  , ou  voyoit  de  grands 
moines  , de  vénérables  religieux  ; 
à présent , illic  passeras  nidifica- 
bunt  : ou  n'y  voit  plus  que  des 
moineaux.  » Il  disoit  dans  le  même 
goût  qu 'après  leur  mort  les  papes 
devenoient  des  papillons , les  sires 
des  cirons,  et  les  rois  des  roitelets. 
Ce  qu’il  dit  un  jour  à Notre-Dame, 
avant  de  commencer  son  sermon  , 
est  plus  spirituel  : « Messieurs  , on 
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recommande  à vos  charités  une  de- 
moiselle qui  n’a  pas  assez  de  bien 
pour  faire  vœu  de  pauvreté.  Il  com- 
parait les  évêchés  à des  bâillons  , 
parce  que  ceux  qui  les  obtenoient 
devenoient  ordinairement  pares- 
seux , et  cessoient  de  prêcher.  On  lui 
vauioii  un  homme  qui,  disoil-011, 
éloit  tout  à la  fois  musicien , pocte , 
peintre  et  astrologue  ; il  répondit 
quec’é.loit  un  fou  à quaire  parties. 
Outre  les  différens  ouvrages  cirés 
plus  haut  , on  a de  cet  auteur  abon- 
dant , I.  Plusieurs  volumes  A' Homé- 
lies. II.  Dix  volumes  de  Diversités. 
III.  Des  Romans  pieux,  Dorothée  , 
A Ici  me  , Daphnide  , Hyacinthe  , 
Carpie . Spiridion  , Alexis.  Sou 
siècle  a voit  eucore,  plus  que  le  nô- 
tre , le  goût  frivole  et  dangereux  des 
lectures  romanesques.  11  crut  que  , 
pour  guérir  les  malades  , il  fàlloit 
déguiser  les  remèdes.  Il  se  mit  à 
écrire  celte  foule  d’historiettes,  où 
les  leçons  dé  la  vertu  étoienl  ornées 
des  charmes  de  la  fable  , et  où  le 
lecteur  irouvoit  à se  distraire , sans 
se  pervertir.  Ce  fut  saint  François 
de  Sales  qui  lui  donna  le  conseil  de 
faire  des  romans  pieux  ; mais  il  eu 
abusa.  Ou  a plus  de  deux  ceuls  vo- 
lumes de  cet  infatigable  écrivain. 
Les  seuls  qu’on  trouve  à présent  dans 
les  bibliothèques  choisies  sont,  l 'Es- 
prit de  saint  François  de  Sales , en 
six  vol.  in-8°-,  réduits  en  un  seul  par 
un  docteur  de  Sorbonne;  et  l’Aï >oi- 
sinemenl  des  protestons  vers  l'E- 
glise romaine  , publié  par  Richard 
Simon, en  170^,  avec  des  remarques 
sous  ce  titre  : Moyens  de  réunir  les 
protestons  avec  l’Eglise  romaine. 
Camus  détinissoil  la  politique,  « Ars 
non  tant  regendi  quant  fallendi 
ho  mi  nés.  » Voyez  CoimET , u°  11 , 
et  Abelby. 

* III.  CAMUS  (Pierre  le)  naquit 
à Issoudiin,  et  exerça  la  profession 
de  peintre.  Il  a composé  en  1631  un 
poème  d’environ  cent  pages,  ipti- 
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tu  lé  le  Débauché  converti  , ou  l’I- 
vrogne repenti.  La  versilication  ri- 
dicule de  ce  poème  , que  l'auteur 
a voulu  traiter  d’uue  manière  sé- 
rieuse , le  rend  presque  burlesque. 

f IV.  CAMUS  (Etienne  le),  né 
à Paris  eu  t63j , d'une  ancienne  fa- 
mille de  robe  ( voyez  Launoy  , n° 
II),  docteur  de  Sorbonne,  en  t65o, 
évêque  de  Grenoble,  en  1671  , re- 
vêtu de  la  pourpre  romaine  par  In- 
nocent XI , ne  dut  cette  dignité  qu’à 
sa  vertu.  Il  avoil  été  aumônier  du 
roi  avaut  d’être  évêque.  Entraîné 
par  le  torrent  de  la  cour,  il  aima  le 
inonde  et  en  fut  aimé.  Quoiqu’il  eût 
été  fort  dissipé  daus  ce  poste  , il  di- 
soil  depuis  «qu’on  avoit  dit  de  lui 
plut  de  mal  qu’il  n’en  avoit  fait  ; 
mais  que  depuis  son  changement  on 
disoit  plus  de  bien  qu’il  n’en  faisoit , 
et  que  c’éloit  une  espèce  de  compen- 
sation. » Il  fonda  deux  séminaires, 
et  répandit  d’abondantes  aumônes 
dans  son  diocèse.  Les  pauvres  furent 
institués  ses  héritiers  à sa  mort,  ar- , 
rivée  en  1707.  On  a de  lui , I.  Plu- 
sieurs Lettres  à ses  curés.  II.  Des 
Ordonnances  sy  noria  les,  pleines  de 
sagesse.  III.  Une  Dissertation  con- 
tre un  auteur  qui  avoit  nié  la  virgi- 
nité de  b Vierge,  sous  le  titre  de 
Défense  rie  la  virginité  perpétuelle 
t/e  la  mère  rie  Dieu , selon  l’Ecri- 
ture et  les  Pères  , Lyon  , 1680  , 
in-12. 

V.  CAMUS  ( Jean  le  ) , lieute- 
nant civil  au  châtelet  de  Paris  , mort 
en  1710,  à 74  aus,  renommé  pour 
son  austère  probité  dans  les  fonc- 
tions de  celte  magistrature  , qu’il 
exerça  pendant  plus  de  quarante  ans. 
11  a fait  des  Observations  sur  la  cou- 
tume de  Paris , que  Ferrière  a insé- 
rées dans  son  Commentaire.  Il  pu- 
blia les  Jetés  de  notoriété  du  châ- 
telet , dont  Denisart  a donné  une  se- 
conde édition. 

VI.  CAMUS  ( Charles  - Etienne- 
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Louis  ) , de  l’académie  royale  des 
sciences  de  Paris,  de  b société  royale 
de  Londres,  examinateur  des  ingé- 
nieurs et  du  corps  royal  de  l’artille- 
rie de  France  , professeur  et  secré- 
taire perpétuel  de  l'académie  royale 
d’architecture,  honoraire  de  l’acadé- 
mie de  marine,  mort  en  1768  , âgé 
de  58  ans,  est  principalement  connu 
par  son  Cours  de  mathématiques  , 
Paris  , 1768  , eu  4 vol.  iu-8°,  à l’u- 
sage des  ingénieurs.  Ou  a encore  de 
lui  des  Elérnens  de  mécanique , des 
Elcmcns  d’arithmétique,  et  d’au- 
tres ouvrages  qui  ont  eu  du  cours  , 
sans  être  du  premier  mérite.  11  avoit 
été  l’un  des  savans  envoyés  dans  le 
nord,  en  1706  , pour  y déterminer 
la  mesure  de  la  terre. 

-,  - /.v,dÉo 

* VII.  CAMUS  de  MÉziinEs 
( Nicolas  ) , architecte  expert  , né 
i à Paris  le  6 mai  1721 , mort  le  24 
juillet  1779,  a publié  la  Disserta- 
tion sur  te  bois  de  chaipenle  ( avec 
Desgodets),  Paris,  in-12  , 1763.  II. 
Le  Génie  <1 architecture , ou  l'A- 
nalogie des  arts  avec  nos  sensa- 
tions , Paris , in-8° , 1 780.  III.  Traité 
de  la  force  des  bois , Paris  , in-8°  , 
1782.  IV.  I.e  Guide  de  ceux  qui 
veulent  bâtir , in-8“  , 2 vol. 

f VIII.  CAMUS  ( Antoine),  Frère 
du  précédent, né  à Paris  en  1723, oA 
il  mourut  en  1 77,2,  y exerça  b méde- 
cine avec  succès.  Nous  avons  de  cet 
auteur, I.  Médecine  del’espril,Tar\s, 
i7Ôâ,  2 vol.  in-12.  Les  raisonne- 
mens  de  l’auteur  ne  sont  pas  tou- 
jours justes  ; mais  eu  général  ses  con- 
jectures sont  ingénieuses  , et  peu- 
vent être  très-utiles.  II.  Abdel er  , 
ou  l'Art  de  conseiver  la  beauté  , 
1756,  4 vol.  petit  in-12,  roman 
dans  lequel  l'auteur  a fait  entrer 
beaucoup  de  recettes  et  de  préceptes 
dont  les  dames  ont  usé,  quoique  plu* 
sieurs  de  ces  recellts  ne  soient  que 
de  b charbtauerie.  Les  véritables 
cosmétiques  sont  b tempérance  et  U 
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tanl^.  III.  Mémoires  sur  divers  su- 
jets de  médecine , 1760,  in-8°.  IV. 
Mémoire  sur  l'état  actuel  de  la 
pharmacie  , 1 7 6 f> , in-i  a.  V.  Pro- 
jet d’anéantir  ta  petite - vérole  , 
J767  , in-ia.  VI.  Médecine  prati- 
que , 3 vol.  in-12,  ou  1 vol.  in-/|°. 
VTI.  Il  a travaillé  au  Journal  écono- 
mique, depuis  le  mois  de  janvier 
t753  jusqu’en  1765.  VIII.  ylmphi- 
theatrum  médiat m , poëma , Pari- 
sus,  1 7/j 5 , in-40.  IX.  Les  Amours 
pastorales  de  Daphnis  et  Ch/oé , 
Paris,  17S7,  in-40.  LeCamusavoit 
du  feu,  de  l'imagination,  de  la  gaieté, 
des  connoissances  variées. 

* IX.  CAMUS  (Armand  Gas- 
ton* ) , frère  des  deux  précédens  , 
avocat  au  parlement  de  Paris,  con- 
seiller électoral  de  Trêve  et  de  la 
maison  de  Salm-Salm , de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres, 
et  par  suite  membre  de  l’institut 
national , lié  à Paris  le  2 avril  1740, 
fut  nommé  député  du  tiers-état  de  la 
ville  de  Paris  aux  états-  généraux 
de  1769.  Avant  la  révolution , il 
jouissoit  d’uue  certaine  réputation 
dans  son  ordre.  Lors  des  préparatifs 
pour  la  séance  royale  dans  l’assem- 
blée des  étals,  à Versailles,  il  aida 
Bailly  , président , à former  l'assem- 
blée au  jeu  de  paume,  et  prêta  avec 
lui  le  serment  dans  celte  célèbre 
journée.  Comme  avocat  du  clergé, 
plusieurs  publicistes  l'ont  aci  usé  mai 
à propos  d’avoir  parlé  contre  lui , 
lors  de  la  discussion  sur  les  biens  de 
cet  ordre.  Il  a voit  un  caractère  dur, 
atrabilaire;  mais  houuèle  homme, 
sobre  et  économe  , il  vouloit  porter 
de  l’économie  dans  toutes  les  par- 
ties d’administration.  Il  lit  réduire 
à uu  million  le  traitement  des  frères 
du  roi , et  demanda  la  suppression 
de  leur  maison  militaire  ; il  s’op- 
posa à ce  que  la  nation  payât  les 
dettes  du  comte  d’Artois  , en  ob- 
jectant pourquoi  l’on  voudrait  faire 
payer  à ta  nation  les  dettes  d’un 
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particulier?  Lors  du  départ  de  Mes- 
dames , il  demanda  que  le  roi  fftt 
tenu  d’empêcher  sa  famille  de  voya- 
ger , et  que  la  liste  civile  fût  réduite  : 
i l fil  la  motion  de  supprimer  les  pen- 
sions des  émigrés,  et  s’opposa  à la 
déclaration  de  la  liberté  des  cultes. 
Lorsqu’on  lut,  le  5o  novembre  1789, 
la  réclamation  de  l’ordre  de  Malte 
contre  la  suppression  des  dîmes , 
Camus  s’écria  : «Pour  répondre  à 
celle  lettre  , je  demande  que  tons 
les  établissemens  de  l’ordre  de  Malle 
soieul supprimés.  » U réclama  vive- 
ment l’exécution  de  la  constitution 
civile  du  clergé  ; il  provoqua  la  saisie 
des  biens  de  d’Angevilliers  , di- 
recteur des  bàlimens  du  roi.  Dans 
un  rapport  sur  l’emprunt  de  80 
millions  , il  accusa  le  Couteulx-la- 
Noraye  de  toucher  les  intérêts  d’uue 
somme  qu’il  n’avoit  pas  donnée  , 
et  proposa  de  faire  poursuivre  les 
recouvremens  dus  an  trésor  public  , 
et  parla  contre  le  titre  de  prince  pro- 
posé pour  les  membres  de  la  famille 
régnante  , etc.  , etc.  ; après  la  ses- 
sion dé  l’assemblée,  il  fut  nommé 
archiviste  national  et  bibliothécaire 
du  corps  législatif:  député  du  dé- 
partement de  la  Haute-Loire  a la 
convention  nationale,  il  en  fut  nom- 
mé secrétaire  A la  première  séance, 
le  21  septerttbre  1793,  et  fit  pio- 
uoticer  le  maintien  des  lois  non 
abrogées, des  pouvoirs  non  révoqués 
et  des  contributions  existantes.  Le 
18  octobre  , il  demanda  le  décret 
d'accusation  contre  les  ministres  qui 
auroient  dilapidé  les  finances  de  l'é- 
tal , provoqua  le  2a  la  vente  du 
mobilier  des  émigrés  et  des  mai- 
sons religieuses  et  exigea  des  no- 
taires un  certificat  de  civisme  : en 
novembre  , il  invoqua  la  question 
préalable  sur  la  demande  du  duc 
d’Orléans  (Philippe  Egalité),  qui 
réclatnoit  une  exception  à la  loi  sur 
les  émigrés.  Au  mois  de  décembre 
suivant  , il  proposa  de  déclarer 
Louis  XVI  coupable  et  ennemi  de 
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la  nation',  et  fut  chargé  d’aller  vé- 
rifier dans  la  Belgique  les  plaintes 
de  Dumouriez  contre  le  ministre  de 
la  guerre  et  les  commissaires  de  la 
trésorerie;  à sou  retour,  il  fut  nom- 
mé membre  du  nouveau  comité  de 
salut  public  dans  la  séance  du  26  mai 
l793.1Lfutrun  des  commissaires  en- 
voyés dans  la  Belgique  avec  des  pou- 
voirs pour  suspendre  et  faire  arrê- 
teras généraux  ; maisDumouriezles 
prévint,  et  les  livra  aux  Autrichiens. 
Camus  fut  successivement  détenu 
à Mastricht , Coblentz  , Spielberg , 
Kœnisgratz  et  Olmutz,  puis  échangé 
à Bàlc  contré  la  fille  de  Louis  XVI 
le  a5  décembre  1795.  Camus  sup- 
porta ses  fers  avec  une  fermeté 
stoïcienne.  Un  des  souverains  d’Al- 
lemagne désira  voiries  commissaires 
prisonniers  ; jamais  Camus  11e  vou- 
lut ôter  sou  chapeau.  De  retour  à 
Paris , il  entra  au  conseil  des  cinq- 
cents  , conservant  toujours  sa  place 
d'archiviste  de  la  république;  il  re- 
fusa peu  après  le  ministère  de  la  po- 
lice, et  concourut  à une  foule,  de 
résolutions  sur  des  objets  d’adminis- 
tration et  de  finances.  11  sortit  du 
conseil  le  20  mai  1797.  A la  suite 
delà  journéedu  18  brumaire  (9  no- 
vembre 1799  ) , lorsqu’on  ouvrit  des 
registres  pour  que  les  citoyens  y 
consignassent  leur  vœj  par  oui  ou 
par  non  sur  l'acceptation  de  la 
constitution  , Camus , quoique  fonc- 
tionnaire public,  eut  le  courage  de 
dire  non.  Mais  le  premier  consul, 
respectant  les  opinions , le  confirma 
dans  sa  place  de  garde  des  archives 
eu  1800  ; il  fut  chargé  de  visiter  les 
bibliothèques  et  les  dépôts  littéraires 
des  départemens  réunis,  pour  re- 
cueillir les  chroniques  de  ces  pays. 
A son  retour  , il  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil  d’administration  des 
hôpitaux  de  Paris;  il  voulut  y por- 
» 1er  l’économie  jusqu’à  prétendre  que 
les  femmes  ne  dévoient  rien  prendre 
le  jour  de  leur  accouchement,  ainsi 
que  les  autres  malades , pendant  les 
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24  heures  de  leur  entrée  dans  les 
hospices.  D’après  son  système,  cha- 
que maison  eut  sou  gouvernement 
particulier.  Camus  étoit  partisan 
de  la  liberté  ; mais , dans  toutes  ses 
fonctions,  il  porta  celte  rigidité  et 
ce  despotisme  qui  aliènent  tous  les 
esprits  sans  améliorer  la  condition 
des  administrés.  Les  bonnes  inten- 
tions ne  suffisent  pas  toujours,  et 
souvent,  faute  d’expérience  et  d'une 
certaine  souplesse  dans  le  caractère  , 
on  fait  le  mal  avec  la  ferme  résolu- 
tion de  faire  le  bien.  U étoit  meil- 
leur avocat  que  publiciste  ; il  n'en- 
trevit jamais  ces  grands  résultats  , 
fruits  de  l’expérience  et  d’une  pro- 
fonde méditation.  C’éloit  un  des 
hommes  les  plus  laborieux  de  la 
France  : il  se  lit  remarquer  dans  les 
différentes  assemblées  législatives 
par  sa  facilité  et  sou  aptitupe  à parler 
sur  toutes  les  matières  qui  s’y  dis- 
cutoient,  descendant  de  la  tribune 
pour  travailler  daus  les  comités.  Sa 
mort,arrivéele  2 novembre  i8o4,fnt 
la  suite  d’une  jambe  cassée.  La  liste 
des  ouvrages  de  ce  légiste  est  considé- 
rable. IL  a publié  beaucoup  d’écrits 
sur  les  matières  ecclésiastiques  ; les 
tables  des  travaux  des  trois  assem- 
blées nationales , et  une  foule  de  Mé- 
moires sur  divers  objets  , dont  une 
partie  a été  imprimée  parmi  ceux  de 
l’institut.  Tous  ses  ouvrages,  écrits 
d’une  manière  diffuse , mais  avec  as- 
sez de  logique,' sont  bons  à consul- 
ter par  ceux  qui  étudient  les  lois  et 
qui  en  font  une  profession  suivie. 

X.  CAMUS  ( Charlotte  le  ) , de 
Melsous  , épouse  d’André  Girurd 
Le  Camus , conseiller  d’état,  étoit  de 
l’académie  des  Ricovrati  de  Padoiie  ; 
différentes  pièces  de  vers  lui  méri- 
tèrent les  éloges  des  beaux  esprits 
du  règne  de  LouisXIV.  Le  portrait  de 
ce  prmce.par  Mignard, lui  fit  tant  de 
plaisir  , qu’elle  en  Jit  un  en  vers,  qui 
parut  le  lendemain  dans  les  recueils 
du  temps.  Elle  mourut  eu  1702. 
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I.  CAMUSAT  ( Jean  ) , habile 
imprimeur  du  17'  siecle,  avoit  pris 
pour  devise  la  toison  d’or  , avee 
ces  mots  : Tegit  , et  quos  tangit 
inaurat.  II  ne  publioit  que  des  ou- 
vrages d’un  mérite  reconnu  , et  lit  1 
ainsi  la  rëputatiou  de  tous  ceux  qui  | 
sortirent  de  ses  presses.  L’académie  I 
française,  qui  l’avoit  choisi  pour  sou 
imprimeur  , le  chargea  souvent  de 
parler  pour  elle , et  de  répondre  aux 
lettres  qui  lui  étoienl  adressées.  Ca- 
musat  s'acquitta  toujours  de  cet  ho- 
norable emploi  avec  autant  d’es- 
prit que  de  facilité. 

t II.  CAMUSAT  ( Nicolas  ) , né  à 
Troyes  en  i575,  chanoine  de  cette 
ville,  y mourut  en  i655.  C'étoit  un 
homme  d’étude  et  de  piété.  Il  tourna 
ses  lectures  et  ses  recherches  du  côté 
de  l’histoire.  Ayant  fouillé  toutes  les 
bibliothèques , il  a laissé  des  ouvra- 
ges savans.  I.  Promptuarium  sa- 
crarum  antiquitatum  Tricassinœ 
diœcesis,  Troyes,  1610,  in -8°, 
recueil  utile  à ceux  qui  veulent  suivre 
lesdifférentes  variations  de  l’ancienne 
discipline  en  France.  IL  Une  édition 
de  YHistoi'ia  A/bigensium , 161 5, 
iu-8°,  recueillie  et  composée  par 
Pierre  du  Vaux-Arney.  111.  Mélan- 
ges historiques , ou  Recueil  de  plu- 
sieurs actes , traités  et  lettres  mis- 
sives, depuis  1090  jusqu’en  t58o, 
Troyes,  in-8°,  161g ; ouvrage  cu- 
rieux et  recherché  , etc. 

f III.  CAMUSAT  ( Denys-Fran- 
çois),  petit-neveu  du  précédent,  né 
à Besançon  en  1697,  mourut  à Ams- 
terdam eu  1732,  daus  un  état  qui 
n’éloit  guère  au-dessus  de  l’indi- 
gence, et  deux  fautes  qu’il  fit  successi- 
vement faillirent  à l’y  jeter.  Il  étoil 
bibliothécaire  du  maréchal  d’Estrées, 
et  il  quitta  ce  poste  ; il  u’avoit  point 
de  fortune,  et  il  se  maria.  O11  a de 
lui , I.  I.  'Histoire  critique  des  jour- 
naux imprimés  en  France , 2 vol. 
in-i  2 , Amsterdam,  1734 , où  l’éru- 
dition est  répandue  avec  peu  d’agré- 
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ment.  Son  style  a une  certaine  vi- 
vacité; mais  il  s’écarte  trop  souvent 
des  règles  de  la  bienséance  ; il  tombe 
dans  le  trivial  et  le  bas.  H.  Les  deux 
premiers  volumesde  \aBibliothèque , 
des  livres  nouveaux  : Journal  mort 
en  naissant.  III.  Les  quatre  premiers 
volumes  de  la  Bibliothèque  fran- 
çaise , ou  Histoire  littéraire  de  la 
France,  autre  Journal  mieux  ac- 
cueilli que  le  précédent,  et  qu’on 
poussa  jusqu’au  trente  - quatrième 
volume.  IV.  Des  Mélanges  de  litté- 
rature, tirés  des  Lettres  manuscrites 
de  Chapelain,  et  des  Mémoires  his- 
toriques et  critiques,  formant  5 vol. 
in-r  2.  V.  Et  enfin , ce  qui  lui  fit  plus 
d’honneur , une  édition  de  la  Bi- 
bliothèque de  Ciaconius  , i73i  , 
in-fol.  Foyez  Ciaconius,  n*  II. 

* CAMUTTUS  ( André  ),  médecin 
né  à Lugano  en  Italie,  professa  lu 
médecine  et  la  physique  dans  l’uni- 
versité de  Pa  vie;  ensuite  il  abandonna 
cet  emploi  pour  se  retirer  à Milan  , 
où  il  obtint  le  droit  de  bourgeoisie 
en  i557,  et  termina  sa  carrière  en 
1578.  On  a de  lui  les  ouvrages  sm- 
vaus  : I.  JJisputationes  , quibus 
Ilieronymi  Cardani  concfusiones 
injirmantur,  Galenus  ab  ejusdem 
injuriis  vindicatur , Hippocratis 
prœtereà  cliquât  loca  diligentius  , 
multù  quàm  nunquam  alias , ex- 
plicanlur,  Papiæ,  1 5 6 ô , iu-8°.  II. 
De  humano  inlel/ectu  libri  JF, 
ibid. , t564,  in-8“.  III.  Fxcussio 
brevis  prœcipui  morbi , nempe 
cordis  pa/pitationis  Maximiliani 
II,  Cœsaris  invictissimi,  si/nul  ac 
aliorum  aliquotvirorum  illustrium 
praeter  naturam  affectuum,  Floren- 
liæ,  1078  et  t58o,  in-8°.  Camulius 
avoit  été  médecin  de  Maximilien  11 , 
et  l’avoit  traité  dans  la  maladie  dont 
il  mourut  en  1.576. 

CANACE  ( Mythologie  ) , fille 
j d’Eole, épousa  secrètement  sou  frère. 

Elle  mit  au  monde  un  fils  qui  fut 
[ exposé  par  sa  nourrice,  et  dont  les 
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cris  découvrirent  sa  naissance  à son 
aïeul.  Eole,  indigné  de  cet  inceste , 
eu  fil  manger  le  fruit  par  les  chiens , 
et  envoya  un  poignard  à sa  fille  pour 
s’en  punir  elle  - même  ; Matarée  , 
son  frère  et  son  mari , se  sauva 
à Delphes,  où  il  se  fit  prêtre  d'A- 
pollon. 

* CANALE  ( Aunibal  ) , né  dans 
la  Pouille , entra  de  bonne  heure 
chez  les  jésuites , où  il  s'acquit  bientôt 
une  si  grande  réputation , qu’il  fut 
nommé  recteur  du  collège  des  Ma- 
ronites à Rome,  et  ensuite  de  celui 
d’Aquil  ée.  Il  vivoit  vers  la  fin  du  t6' 
siècle.  On  a de  lui  Le  vite  de ’ pa- 
triarchi  , owero  degli  institutori 
degli  ordini, Rome,  i vol.  in-fol. 

* CANALE  D £ LX.  A CAVA 
( Giovanni  ),  jurisconsulte  d’un 
grand  mérite,  llorissoit  dans  le  17e 
siècle.  Il  a composé  deux  volumes  de 
Poésies , et  un  poème  sous  le  titre 
suivant:  L’anno  feslivo,  ou  1 jàsli 
sacri. 

*CANAJ,ES(Jean),né  à Ferrare 
vers  le  milieu  du  t5e  siècle,  entra 
dans  l’ordre  des  frères  mineurs , et 
composa  des  ouvrages  de  piété,  tels 
que  les  Traités  de  la  vie  céleste  ; 
de  la  nature  de  l’ame,  et  de  son 
immortalité , et  quelques  aulres.qui 
furent  imprimés  ensemble,  Venise, 

>494-  j 

* CANANI  ( Jean-Baptiste)',  né 
à Ferrare  en  i5t5, étudia  avec  beau- 
coup de  succès  toutes  les  parties  de 
la  médecine  ; mais  il  se  distingua 
plus  particulièrement  dans  l’anato- 
mie. 11  fut  attaché  au  pape  Jules  III, 
en  qualité  de  premier  médecin  ; à 
la  mort  de  ce  souverain  poulife , 
arrivée  en  i555,  il  revint  dans  sa 
patrie,  où  il  mourut  en  1679.  On  a 
de  lui , I.  üissectio  picturata  mus- 
culorum  corporis  hurrmni , Ferra- 
riasj  167a,  in~4°.  H.  Anatomes 
libri  II,  Taurini , 1574,  in-8°. 
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+ 1.  CANAYE  (Philippe,  sieur  du 
FK£.sN£dela),naquitàParisen  i53i, 
d’uu  avocat  célèbre.  Après  s’ètre  dis- 
tingué dans  le  barreau  , il  devint 
conseiller  d’état  sous  Henri  III , am- 
bassadeur en  Angleterre,  en  Alle- 
magne, à Venise  sous  Henri  IV,  et 
contribua  beaucoup  à pacifier  les 
querelles  de  cette  république  avec 
Paul  V,  qui  lui  en  marqua  sa  recou- 
noissauce.  Ses  Ambassades  ont  été 
imprimées  à Paris  en  i635,  3 vol. 
in-fol.  avec  sa  vie  à la  tête,  par  le 
P.  Robert  Reguoult.  Le  troisième 
est  le  plus  intéressant  ; c’est  une 
histoire  du  différent  de  Paul  V et  des 
Vénitiens,  Canaye  mourfiten  t6to, 
avec  la  réputation  d’un  homme  sage, 
intègre  et  désintéressé.  11  avoit  été 
cal  viuiste  et  président  de  la  chambre 
de  Castres  ; mais  il  se  fit  catholique 
en  1 600 , après  la  conférence  de  Fon- 
tainebleau entre  le  cardinalduPerron 
et  du  Plessis-Momay.  Il  avoit  été 
l’un  des  juges  de  celte  célèbre  con- 
férence. On  lui  doit  une  Traduction 
française  de  la  Logique  d’Aris- 
tote. 

fil.  CANAYE  (l’abbé  de),  membre 
de  l’académie  des  belles-lettres  de 
Paris , mort  dans  cette  ville  en  178a, 
âgé  de  88  ans , et  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédeut,  entra  daus 
l’oratoire  en  1716 , et  y passa  envi- 
ron douze  ans.  Il  fut  dans  tous 
les  temps  lié  de  la  plus  tendre  ami- 
tié avec  Foncemagne  et  d’Alembert  : 
celui-ci  lui  a dédié  son  Essai  sur  les 
gens  de  lettres.  L’abbé  de  Cauaye  a 
donné  au  public  plusieurs  Mémoires 
dans  le  recueil  de  ceux  de  l’académie 
des  belles-l  itres.  I.es  plus  considé- 
rables sont  ceux  qui  concernent  Lt 
naissance  et  les  progrès  de  la  phi- 
losophie ancienne.  Ses  Dissertations 
sout  le  résultat  de  plusieurs  livres 
aur.iens  et  modernes  ; résultat  qui 
prouve  un  espritnel  et  une  mémoire 
étendue.  Les  livres  de  sa  nombreuse 
bibliothèque  étoieut  chargés  de 
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notes.  Sans  morgue  sur  sa  naissance, 
il  iguoroit  à quarante  ans  quelles 
éloient  les  armoiries  de  sa  famille. 
Philosophe  pratique,  très -pares- 
seux , il  répondoit  à ceux  qui  l’exci- 
toient  à travailler  : « En  littérature, 
comme  au  théâtre  , le  plaisir  est 
rarement  pour  les  acteurs.  » 

+ 111.  CANAYE  ( N.  ),  jésuite,  si 
connu  par  sa  prétendue  conversa- 
tion avec  le  maréchal  d'Hocquin- 
court,  étoit  aussi  parent  de  Canaye 
l'ambassadeur.  Il  avoitété  professeur 
de  rhétorique  au  collège  de  Clermont 
à Paris,  et  ensuite  directeur  de  l’hô- 
pital de  l’armée  de  Flaudre.  St.  Evre- 
mont  avoit  étudié  sous  lui;  il  faut 
avouer  qu’il  n’a  pas  trop  observé  les 
convenances  , en  lui  faisant  faire  au 
maréchal  d’Hocquincourt , gouver- 
neur de  Péronne  en  1654,  des  ré- 
ponses qui  jettent  du  ridicule  sur  les 
matières  de  controverse  que  ce  jésuite 
regardoit  sans  doute  comme  très- 
sérieuses. 

+ CANDACE , reine  d’Ethiopie 
qui  vivoit  du  temps  d’Auguste,  étoit 
une  princesse  d’un  grand  courage  et 
d’une  rare  vertu.  Elle  avoit  été  si 
chérie  de  ses  sujets  , que  toutes  les 
reines  qui  lui  succédèrent  voulurent 
porter  son  nom. 

CANDALE.  Voyez  Fo i x , n°  VU  1. 

+ I.  CANDAULE,  roi  de  Lydie  , 
delà  famille  des  Héraclides,  fut  si 
touché  de  la  beauté  de  sa  femme, 
qu’il  eut  l’imprudence  de  la  faire  voir 
toute  nue  à son  favori,  tandis  quelle 
étoit  aux  bains  I,a  reine,  indignée  de 
cette  action , engagea  Gygès  à ôter 
la  vie  à son  époux.  Gyges , devenu 
roi  de  Lydie  par  ce  raeurLre  , épousa 
la  veuve  du  prince  qu’il  avoit  assas- 
siné vers  l'an  7»6  avant  J.  C.  Cette 
aventure  a été  révoquée  en  doute 
par  quelques  critiques. 

* IL  CANDAULE  ( Pyrame  de  ), 
libraire  imprimeur  à Genève  au 
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commencement  du  17*  siècle,  est 
auteur  d'une  traduction  estimable 
des  Economiques  et  de  la  Retraite 
des  dix  mille  de  Xénophon. 

CANDI  AC  ( Jean  - Louis  - Elisa- 
beth de  Montcalm  de),  génie  pré- 
coce , étoit  frère  puîné  du  célèbre 
marquis  de  Montcalm.  Il  vit  le  jour 
à Candiac , dans  le  diocèse  deNimes, 
en  1719.  Dès  le  berceau,  il  apprit  à 
connoître  les  lettres  par  le  moyen 
du  bureau  typographique.  A trente 
mois,  il  les  conuoissoit  toutes  , et  à 
trois  ans  il  lisoit  parfaitement  le  la- 
tin et  le  français,  même  manuscrit. 
A quatre  ans , ou  lui  apprit  la  langue 
latine  ; à cinq  , il  faisoil  des  versions 
en  celte  langue  ; à six  , il  lisoit  le 
grec  et  l'hébreu.  Il  possédoit  dès-lors 
les  principes  de  l’arithmétique  , de 
l’histoire,  de  la  géographie,  du  bla- 
son , de  la  science  des  médailles. 
Dans  quatre  semaines , il  parvint  à 
écrire  correctement  et  facilement. 
Montpellier  , Nimes  , Grenoble  , 
Lyon  , Paris  même,  admirèrent  ses 
progrès  surprenaus  et  l'étendue  de 
ses  conuoissances.  H' avoit  lu  une 
foule  de  poètes , d’orateurs , d'histo- 
riens , de  philosophes , depistolaires , 
de  grammairiens  , dans  un  âge  où 
les  autres  eufaus  bégayent  à peine 
leur  propre  langue.  Ce  petit  prodige 
ne  fit  que  paroitre.  Une  complica- 
tion de  maux  l’enleva  à la  France  , 
dont  il  avoit  été  l’admiration.  Il 
mourut  à Paris  en  1736. 

•CANDIDE,  moine  de  Fulde, 
de  l’ordre  de  Saint-Benoît , vivoit 
dans  le  9e  siècle  , vers  l'an  83o.  11 
fui  successeur  de  Rabau-Maur  dans 
le  gouvernement  des  écoles  de  ce 
monastère  ; il  composa  deux  ou- 
vrages , l'un  en  prose  et  l’antre  en 
vers.  La  Vie  de  saint  Egile , abbé 
de  Fulde  , que  le  P.  Christophe 
Bower  publia  en  1616,  et  celle  de 
saint  Bangolfe , aussi  abbé  de  Fulder 
ces  deux  ouvrages  peuvent  beaucoup 
sarvir  à l’histoire  du  9'  siècle.  Ou  a 
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encore  de  lui , Lettre  dogmatique 
sur  ta  vision  de  Dieu.  Cette  lettre 
ue  mérite  pas  d’être  remarquée. 

) CANDIDIEN.  Voyez  Valeria. 

* I.  CANDIDO  de  Cembrio 
(Pierre  ) , de  Vigératto  ou  Vigère 
dans  le  Milanais  , ilorissoit  au  1 5' 
siècle  , sous  Hercule  I d'Est , duc  de 
Ferrare.  Il  a le  premier  fait  con- 
noilre  , pur  une  traduction  latine , 
80  ans  avant  la  publication  de  l’o- 
riginal grec  , V Histoire  d’Appien 
d’Alexandrie.  Cette  traduction,  que 
les  dédicaces  prouvent  avoir  été  faite 
de  t45o  à 1460,  parut  à Venise  en 
a 47  2 , et  a eu  de  fréquentes  éditions, 
malgré  ses  défauts,  dus  en  partie  à 
l'état  d'enfance  où  éloit  alors  la  lit- 
térature grecque.  Candido  a de  plus 
traduit  ta  Jièpublique  de  Platon; 
les  Commentaires  de  César;  Quinte- 
Curce;  il  est  auteur  d’une  Vie  de 
Philippe  Visconti,  etc. 

’ * II.  CANDIDO  ( Vincent  ) , de 
Syracuse  , de  l’ordre  des  prê- 
cheurs, né  en  i5?2  et  mort  en 
i6f)3  , se  distingua  par  son  savoir 
>«ét  son  mérite.  Innocent  X l’em- 
ploya, en  1645  , dans  des  négocia- 
tions et  des  attires  importantes.  lia 
publié  : Ulustrium  disquisitionum 
rnoralium , quitus  omnes  conscien- 
tice  casus  maxime  praclic-abiles 
explicantur , tom.  IV.  De primatu 
Pétri,  etc.  — Matthieu  Candido,  Si- 
cilien, vi  voit  vers  l'an  1 44o , et  a écrit 
Storia  de  suoi  tempi  delta  Sicilia. 

CANDISII  ou  Cavendish.  Voy. 
Cavendish. 

t CANDITO  ou  Candido  (Pierre 
de  Witte  dit  le  ) , peintre  , né  à 
Bruges  en  i548,  a demeuré  long- 
temps à Munich , où  il  est  mort.  Il 
peignoit  également  bien  à fresque 
et  ù l’huile , et  savoit  bien  modeler, 
Il  a beaucoup  travaillé  avec  Vasary, 
dans  le  palais  du  pape,  à la  salle 
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de  la  Chancellerie  ; et  à Florence 
il  peignit  la  grande  coupole  , qui 
fut  terminée  depuis  par  Zuccberi  ; 
il  fit  aussi  pour  le  gratid-duc  de 
Toscane  Ferdinand  plusieurs  car- 
tons de  tapisseries.  Eu  1604,  il  fut 
uommé  peintre  du  duc  de  Monaco; 
enfin , étant  appelé  à la  cour  de  Mu- 
uich,  il  orua  de  ses  ouvrages  le  pa- 
lais de  Maximilieu,  duc  de  Bavière; 
ils  méritèrent  d’être  gravés  par  les 
Sade/er  et  quelques  autres  ; on  re- 
marque parmi  eux  les  erpntes  de 
Bavière  , et  quatre  doctears  de 
l'Église. 

*CANE  ( Jeau-Jacqùes),  de  Padoue, 
jurisconsulte,  orateur  et  poète,  \ i\  oit 
dans  le  i5*  siècle.  11  professa  avec 
distinction  , dans  sa  pairie  , le  droit 
civil  et  canonique.  Il  mouruten  1 490, 
âgé  de  4°  ans.  Ou  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  sur  les  lois;  en  outre  Car- 
men heroicum  de  ludis  equestri- 
bus  ; un  Discours  latin  de  Laudibus 
Pétri  Barocii  antistitis  Patavini , 
jus  canonicum  et  civile  carminibus 
comprehensum , Patavii , 1 485.  L’ar- 
chiprêtre  Baruffaldi  avoit  en  sa  pos- 
session deux  ouvrages  manuscrits  de 
Cane  ; savoir , un  Dialogue  de  Cons- 
tantini  donations , et  un  autre  de 
arbitris. 

* CANEAUL  ( Sébastien  ) , con- 
temporain et  parent  de  Nicole  Bar- 
gedé  , n’est  conuu  que  par  tes  vers 
qu’il  a faits  à sa  louange.  Ils  ont  été 
imprimés  dans  le  recueil  de  ceux  de 
ce  dernier  en  i55o. 

C AN  EN  TE  ( Mythol.  ).  Celte 
nymphe  , femme  de  Picus , roi  des 
lyàurenlins , conçut  une  si  vive  dou- 
leur de  ce  que  Circé  avoit  changé 
son  mari  en  oiseau  de  son  nom  , 
que  son  corps  disparut  peu  à peu  , 
et  s’évapora  daus  les  airs.  Cette 
aventure  rendit  célèbre  le  lieu  près 
du  Tibre  où  cette  métamorphose 
arriva  , et  les'poëtes  l'ont  appelé  Ca- 
nenle,  du  nom  de  cettemymphe. 
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* CANETTI  ( Thomas-Marie  ) , avoir  fréquenté  quelque  temps  le 

né  daiis  le  territoire  de  Bologne  en  barreau  de  Paris  , il  retourna  à 
1664,  entra  à l’àge  de  i6  ans  dans  Amiens,  et  se  livra  entièrement  à 
l’ordre  des  prêcheurs  , où  il  se  dis-  l’étude  de  l'histoire  sacrée  et  pro- 
lingua  par  sou  savoir  et  son  érudi-  fane,  grecque  et  romaine,  ancienne 
tiou.  En  1709  il  obtint  la  chaire  de  et  moderne.  En  1668,  il  vinthabi-e 
théologie  dans  l’université  de  llolo-  ter  la  capitale,  {frayez  MABtlxaN.) 
gne,  qu’il  remplit  avec  distinction  Quoiqu’il  eût  embrassé  la  partie  la 
jusqu’à  sa  mort , arrivée  en  1745.  Il  plus  rebutante  de  la  littérature,  et 
fut  considéré  et  estimé  par  les  lille—  que  , suivant  s.es  expressions , il  ne 
rateurs  les  plus  instruits  de  son  se  fût  arrêté  qu’à  la  recherche  do 
temps , et  principalement  de  Pros-  vieux  mots , il  sortoit  de  la  poussière 
per  Lambertiui , depuis  Benoît  XIV,  de  ses  livres  avec  l’air  le  plus  çon- 
qui,  counoi8sant  sa  vaste  érudition  , teut.  « C’est  pour  mon  plaisir  , di- 
lui  donna  à lire  et  à corriger  ses  soit— il  à ceux  qui  çraignoient  de  le 
productions.  On  rapporte  que  Ca-  détourner , que  j’étudie , et  non  pour 
uetti  avoit  une  mémoire  si  prodi-  être  à charge  à moi-même  ou  aux 
gieuse  , qu’il  avoit  retenu  par  coeur  autres.  » Sa  carrière  littéraire  s’ou- 
la  Somme  de  saint  Thomas.  Sou  ap-  vrit  par  l 'Histoire  de  l’empire  de 
plication  continuelle  à l’étude  et  Constantinople  sous  les  empereurs 
spécialement  à la  lecture  des  ou-  français,  en  i6!>7,  in-folio  : ouvrage 
vrages  des  théologiens  et  des  saints  plein  d’érudition  et  de  critique.  Les 
Pères,  lui  avoit  fait  perdre  la  vue.  autres  livres  qui  le  suivirent  sont, 
11  a travaillé  à l’ouvrage  de  Thomas  I.  Son  Glossaire  de  la.  basse  latinité 
Ferraccioli , intitulé  Catena  argen-  en  3 vol.  iq-fol. , réimprimé  en  six , 
tea  in  Summarn  sancti  Thomte.  en  1733,  par  les  soins  des  bénédictins 

de  Saint-Maur,  et  augmenté  de 

* CANEVARI  ( Démélrio  ) , né  à quatre  nouveaux  volumes  par  l’abbé 

Gênes  en  1559,  fut  tout  à la  fois  Carpentier, del’ordredeCluni. (é^oy. 
habile  littérateur  et  savant  médecin.  Carpentier  , n°  II.)  On  n’iguore 
Tes  ouvrages  qu’il  a publiés  sont,  pas  combien  ce  dictionnaire deman- 
1.  T)c  ligna  sancto  comnientarius , doit  de  recherches.  11  n’y  avoit  que 
Romæ  , îüoj , in-8°.  II.  lUorbvrum  du  Cange  qui  pût  assaisonner  uni? 
omnium  , qui  corpus  humanum  matière  si  sèche  , de  tant  de  choses 
ajfligunt , ut  decet  et  ex  arte  eu-  savantes  et  curieuses.  On  rapporte, 
randoru/n  accu/ ata  et  plenissima  au  sujet  de  ce  livre , une  anecdote 
methodus,  Venetus  , iboâ,in-8°.  fort  singulière.  L’auteur  fit  venir  un 
jil  sirs  rnedica  , Gennæ  , 1626  , I jour  quelques  libraires  dans  son  ca- 
in-fol.  IV.  De  primis  naturd  foc-  biiust , et  leur  montrant  un  vieux 
torum  principiis  commentarius  , coffre  qui  étoit  placé  dans  un  coin  , 
in  quo  quœcunque  ad  eorporum  il  leur  dit  « qu’ils  y pourroient 
naturam  , ortiis  et  interi/us  cogni-  trouver  de  quoi  faire  un  livre,  et 
tionem  desiderari  possunt , accu-  que,  s’ils’  voutoieut  l’imprimer , il 
rate sed breviter  explicantur,  1626.  étoit  prêt  à traiter  avec  eux.  I|s  ae- 
V.  Commentarius  de  /tominis pro-  ceptèrent  l’offre  avec  joie  ; mais  s e- 
crcationc.  Celouvrage  est  cité  avau-  tant  mis  à chercher  le  manuscrit, 
tageusement  par  Haller.  ils  ne  trouvèrent  qu’un  tas  de  petits 

morceaux  de  papier  qui  11’étoient 

î CANGE  ( Charles  nu  Fresne  pas  plus  grands  que  le  doigt,  e( 
du) , trésorier  de  France  à Amiens  qui  paroissoieut  avoir. été  déchirés  , 
sa  patrie  , naquit  l’an  1610.  Après  connue  n’étant  plus  d’aucun  usage.. 

T.  III.  • 35 
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Du  Cange  rit  de  leur  embarras,  et 
leur  assura  de  nouveau  que  son 
manuscrit  éloit  dans  le  coffre.  En- 
fin , l’un  deux  ayant  considéré  plus 
attentivement  quelques-uns  de  ces 
petits  lambeaux,  y trouva  des  re- 
marques , qu’il  reconnut  être  le  tra- 
vail de  du  Cange.  11  s'aperçut  même 
qu'il  ne  lui  seroit  pas  impossible  de 
les  mettre  eu  ordre , parce  que , 
commençant  toutes  par  le  mot  que 
l’auteur  eulreprenoii  d’expliquer  , il 
u'étoit  question  que  de  les  ranger 
Suivant  l'ordre  alphabétique.  Avec 
cette  clef,  et  sur  la  connoissauce 
qu’il  a voit  de  l’érudition  de  du  Cange, 
il  ne  balança  point  à faire  l’acquisi- 
tion du  coffre  et  de  ce  qu’il  coulenoit. 
Ce  traité  fut  conclu  sans  autres  ex- 
plications ; et  telle  est,  dit-on,  l'o- 
rigine du  Glossaire  latin.  Ou  trouve 
dans  cet  ou  vrage  beaucoup  de  mots 
sans  interprétation.  Quand  on  de- 
maudoit  à du  Cauge  pourquoi  il  n’en 
avoil  pas  donné  le  sens  : « C’est, 
répondoit-il  modestement , afin  d’ex- 
citer quelqu'un  à le  chercher  ; si  je 
lie  l'ai  pas  mis,  c’est  que  je  ne  le 
sais  pas.»  Le  jésuite  Vavasseur,  par- 
lant de  ce  Glossaire , disoit  : « Il  y a 
plus  de  soixante  ans  que  je  m'appli- 
que à ne  me  servir  d aucun  des  mots 
que  du  Cange  a si  laborieusement 
recherchés.  » I r célèbre  Adelung  a 
donné  tin  abrégé  de  ce  Glossaire , en 
6 vol.  in -8°,  à Hall  en  1772-  IL 
Glossaire  de  ta  langue  grecque  du 
moyen  ifge,  Lyon  , 1688  , 2 vol.  in- 
fol,  en  grec  et  eu  latin.  Ce  n’est  pas 
celui  de  ses  ouvrages  oû  il  y a le 
moins  d'érudition.  111.  Des  éditions 
de  l’Histoire  de  saint  Louis  par 
Joinville,  in-fôl. , 1688,  avec  de 
savantes  remarques  ; des  Annales  de 
Zonare  , en  2 vol.  in -fol.;  de  la 
chronique  pascliale  d’Alexandrie,  in- 
folio  , 1689 , enrichie  de  notes  et  de 
dissertations.  C’est  pendant  l’im- 
pression de  cette  Chronique  que  du 
Cange  mourut  en  1688 , laissant 
beaucoup  d'autres  ouvrages  mànus- 
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crits , dont  on  peut  voir  la  liste  dan» 
un  Mémoire  sur  sa  vie  et  ses  écrits  , 
imprimé  en  1762.  Louis  XIV  donna 
une  peusion  de  deux  mille  livres  à 
ses  quatre  enl’aus  , en  reconnois- 
sance  des  travaux  du  père.  Le  grand 
Colbertlui  fit  proposer  de  rassembler 
en  un  corps  tous  les  écrivains  de  t 
l’Histoire  de  France.  Il  en  donna  un 
essai  ; mais  ce  projet  n’ayant  pas  été 
goûté,  il  l’abandonna.  On  a encore 
de  lui , IV.  Historia  Byzantina  il- 
lustrata , t68o,  iu-fol.  Il  fait  con- 
noitre  dans  cette  Histoire , qui  fait 
partie  de  la  Byzautinej  diverses  fa- 
milles de  Constantinople  ; il  donne 
la  description  de  cette  ville  : il 
éclaircit  beaucoup  de  points  d’his- 
toire dans  des  dissertations  et  dans 
des  notes  savantes.  V.  Illyricum  ce- 
ins et  novum  , Posonii , 1 746,  iu-fol. 
VI.  Un  livre  très-curieux , intitulé 
Traité  historique  du  chef  de  saint 
Jean-Baptiste , Paris,  1 G65 , in-4*. 
Voyez  Dufresne,  n°  IL 

CANGIAGE  ou  Cabiazi  , 

( Lucas  ) né  à Monéglia  , dans  les 
états  de  Gênes  , en  »527  , reçut  les 
premières  leçons  de  l’art  de  la  pein- 
ture dans  la  maison  paternelle.  Son 
père  ne  l’habilloit  qu’à  moitié,  afin 
que,  forcé  de  garder  la  maison,  il 
fût  plus  assidu  au  travail.  Dès  l’âgs 
de  i5  ans,  il  fit  des  tableaux  qui 
reçurent  beaucoup  d'éloges,  et  à 17 
ou  l’employoit  dans  les  grands  ou- 
vrages publics.  Peu  de  peintres  ont 
eu  plus  de  facilité.  Il  peignoit  des 
deux  mains.  Tout  ce  qui  reste  de  lui 
a de  la  vivacité , des  grâces  , de  la 
légèreté  ; on  n’y  désireroit  que  plus 
de  choix.  Ses  dessins  sont  estimables, 
et  on  en  conserve  encore  un  grand 
nombre  , quoique  sa  femme  et  sa 
servante  s’eu  servissent  pourallunier 
le  feu.  Devenu  veuf,  il  présenta  en 
vain  au  pape  Grégoire  XIII  un 
placet  accompagnée  de  deux  ta- 
bleaux , espérant  obtenir  une  dis- 
pense pour  épouser  sa  belle-sœur, 
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dont  il  étoit  passionnément  épris. 
Philippe  II , roi  d'Espagne,  l’ayant 
appelé  à sa  cour,  il  s’y  Tendit  dans 
le  desseiu  d’avoir  sa  recommanda- 
tion auprès  du  pape.  Mais  comme 
On  lui  dit  que  sa  demande  déplairoil’ 
à ce  prince  , il  tomba  dans  une  es- 
pèce de  délire,  et  mourut  peu  de 
temps  après  à FEscurlal  en  i585  , 
à 58  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  à Gènes,  dans  l’église  Sainte- 
Marie-des- Anges,  daus  celle  de 
Sainte-Catherine,  à la  chapelle  Spi- 
nola,et  dans  le  chœur  des  Annoncia- 
des , où  est  son  beau  plafond , et 
dans  la  plupart  des  autres  églises , 
ainsi  que  dans  les  palais  Impériali , 
Grilli  et  Grimaldi  de  cette  ville;  à 
Bologne  , une  Nativité  dans  Saiut- 
Dominique  ; à Naples  , un  Christ 
à la  colonne,  chez  les  chartreux;  à 
Milan,  une  Sainte  famille,  une  Na- 
tivité et  un  Christ  mort.  Le  palais 
de  l’Escurial , près  de  Madrid  , est 
rempli  de  ses  peintures  à fresque. 
Le  Guide  a gravé  quelques-uns  de 
ses  tableaux. 

* CANGIAMILA  (François- 
Emmanuel  ),  né  le  1er  janvier  170a, 
chanoine  de  Saiut-Jeau-des-Ermites 
à Païenne  et  inquisiteur  en  Sicile  , 
mort  le  7 janvier  1764,  fort  regretté 
pour  ses  vertus  et  pour  sa  science,  est 
auteur  d’mie  Embriologia  sacra, 
qui  parut  d’abord  en  italien  en  1745, 
in-40,  ensuite  à Milan  1751,  in-40, 
et  dout  la  meilleure  édition  est  la 
version  latine  faite  par  l’auteur, 
Palerme  , J758,in-fol.  dont  I abbé 
Dinouart,  chauoine  de  Saint-Benoît 
à Paris , a donné  une  traduction 
française  , Paris  1762,  ensuite  en 
1766  in-i  2.  Le  P.  Vélaslie , jésuite  , 
traduisit  encore  le  premier  ouvrage 
en  grec  moderne  : cette  dernière 
parut  à Venise.  Cangiatuila  est  au- 
teur d’un  Discours  prononcé  dans 
plusieurs  académies  de  Palerme,  sur 
les  moyens  de  rendre  la  vie  aux 
noyés  s il  est  imprimé  dans  le  t.  JÜI 
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des  Opuscoli  di  autori  Siciliani 
publié  en  1771,  in-4°. 

* CANGIANO  ( Jean-Antoine  ) , 
Napolitain  , clerc  régulier  , vivoit 
dans  le  17e  siècle.  Il  a écrit  la  Vie 
du  cardinal  Paul  Arezzy  , et  quel- 
ques ouvrages  de  dévotion. 

CANG-Y  ( Mylliol.  ) , dieu  des 
Chinois  , régissant  les  vieux  infé- 
rieurs, et  ayant  sur  l’homme  pouvoir 
de  vie  et  de  mort.  Il  est  toujours 
suivi  des  trois  génies  subalternes  , 
dont  fini  dispense  la  pluie,  le  se- 
cond fait  prospérer  les  navigations  , 
le  troisième  préside  aux  naissances 
et  à l’agriculture. 

* CANIGIANI  ( Bernard  ), 
connu  comme  un  des  premiers 
membres  de  l'académie  delà  Crusca, 
qu’il  fonda  en  i58a  , conjointe- 
ment avec  quatre  Florentins  , qui 
furent  Jean-Baptiste  Uati , Aiiloine- 
Frauçois  Grazzim , Bernard  Zancht 
et  Bastion  de  Rossi  ; quelque  temps 
après,  Salviati,  qui  y fut  reçu  le  t 
sixième,  donna  à celte  société  les 
formes  et  l’organisation  d’une  aca- 
démie. 

* I.  CANINI  (Rébilius)  remplit 
après  la  mort  du  consul  Trébouius 
les  fonctious  du  consulat , et  11e  lut 
en  charge  que  24  heures.  Cicéron  a 
dit  en  plaisantant  que  ce  \ igilant 
magistrat  n’avoit  pas  dormi  tant 
qu’il  avoit  été  cousul. 

* II.  CANINI  (Ange)  d’Anghiari, 
ville  de  la  Toscane , mort  profes- 
seur à Paris,  au  collège , d’Italie 
en  10Ô7,  s’est  distingué  parmi  le«r 
grammairiens  grecs  par  son  traité, 
intitulé  Hellenismus,  imprimé  d'a- 
hord  A Paris  à l'imprimerie  royale 
en  1 555  , in-4°,  réimprimé  A Londres 
en  1 6 1 3 , et  dont  Thomas  C'éuius 
adonné  une  nouvelle  édition  A Arns-* 
lerdam  en  1 700.  Nous  avons  eucore 

I de  Cauiiii  une  Traduction  latine 
| du  commet! tatrs  de  âiinplidus  sur 
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Epictète , imprimée  à Venise  en 
i546-  U n’éloit  pas  moins  savant 
en  littérature  orientale;  comme  le 
prouvent  ses  Instituliones  linguœ 
syricœ,  assyricce  atque  thalmudicœ , 
à Paris  , i554,  in-4®  ; auxquelles  il 
a joiut  Loci  aliquot  A.  T.  currt  He- 
bræorum  originibus  colUiti  atque 
historicè  e.x p/icati.  Crénius  les  a 
imprimés  à la  suite  du  traité  sur 
l’hellénisme. 

t III.  CANINI  , ( Jean-Ange), 
peintre  et  graveur  , né  à Rome , dis- 
ciple du  Dominiquin.  Il  excelloit  à 
dessiner  les  pierres  gravées , qu’il 
touchoit  avec  esprit  et  avec  légèreté. 
Il  avoit  sur-tout  l’art  de  conserver  la 
finesse  des  airs  de  tète.  U vint  eu 
France  à la  suite  du  cardinal  Chighi , 
légal  du  saint-siège , à qui  son  frère 
ëloit  aussi  attaché , et  fut  connu  de 
Colbert.  Cauini  lui  communiqua  le 
dessein  d’un  ouvrage  qu'il  a\  oit  déjà 
ébauché  : c’étoit  une  suite  d’images 
des  héros  et  des  grands  hommes 
de  l’antiquité , dessinées  sur  le  mé- 
dailles , les  pierres  antiques  et  les 
autres  anciens  monumens.  Le  mi- 
nistre applaudit  au  projet,  et ,'pour 
animer  son  auteur,  l’engagea  à offrir 
son  ouvrage  à Louis  XIV.  Canini, 
revenu  à Rome,  s'occupa  de  ce  tra- 
vail ; mais  la  mort  l’enleva  peu  de 
temps  après  vers  t665. 

+ IV.  CANINI  ( Marc-Antoine  ) , 
frère  du  précédent , habile  sculpteur , 
a fini  l’ouvrage  que  Jean-Auge  Ca- 
niui  avoit  ébauché,  et  qui  étoit  uue 
suite  d’images  des  héros  et  des 
grands  hommes  de  l’antiquité , des- 
sinées sur  les  médailles , les  pierres 
antiques  et  les  autres  anciens  mo- 
numens. Il  publia  ce  recueil  en  ita- 
lien, à Rome,  l’an  1666,  in-folio  , 
renfermant  116  planches  et  1 33 
feuillets.  Chevrières  a traduit  cet 
ouvrage  , et  l’a  fait  imprimer  à 
Amsterdam  eu  1751  , in-40  , avec 
.117  planches  et  377  pages  ; mais  il 
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a joint  à celte  belle  édition  le  texte 
italien , et  des  remarques  sur  ce  texte. 
Les  figures  de  l’édition  de  1669  , lu-» 
rent  gravées  par  Etienne  Picart  la 
Rmnaiu,  et  Guillaume  Valet,  deux 
des  plus  habiles  maîtres  qui  se  trou- 
vèrent à Rome  lorsque  Cauini 
entreprit  de  publier  sou  livre.  Ces 
figures  sout  accompagnées  d’une  ex- 
plication curieuse,  et  qui  fait  con- 
noitre  la  capacité  des  deux  frères 
Canini  dans  l’histoire  et  la  mytho- 
logie. 

* CANIS  ou  a Can'ibüs  ( Jean- 
Jacques  ),  professa  pendant  4®  ans 
le  droit  à Padoue  , sa  patrie  , et  il 
mourut  en  1490  ou  1 4^4  > laissant 
plusieurs  ouvrages  de  droit,  tels  que 
Libellus  de  tabellionibus , à Bolo- 
gne, 1483,  in-4®;  IJbettus  de  mo- 
do studendi  in  jute , qui  a eu  trois 
éditions  dans  le  i5e  siècle;  un  abrégé 
en  verslatins  des  Ins/ilutes  de  Justi- 
nien, à Padoue,  i485 , in-4®.  On  a 
encore  de  lui  C.armina  duo  , mal 
indiqué  dans  le  catalogue  de  Brienne, 
par  le  P.  Laire,  sous  le  titre  de  Jo. 
Joe.  Canis  carmina.  La  première  de 
ces  pièces  est  la  description  en  vers 
hexamètres  d'un  tournois  çélébré  à 
Padoue  en  1466  ; la  seconde  , une 
élégie  adressée  à Nicolas  Cunafis. 
L’édition  de  ce  petit  volume  in-4®  » 
fort  rare  , paroi  t être  de  Venise,  et 
faite  vers  1474- 

* CAN1SI0  (Egidio),  de  Viterbe, 
Littérateur  du  r5°  siècle,  a traduit 
eu  vers  latins  la  chanson  de  Pétrar- 
que, Kirgine  bella.  Ou  le  croit  aussi 
auteur  de  5a  stances , intitulées  Tac- 
cia  d’arnore , qui  furent  insérées  par 
Louis  Dolce  dans  son  recueil  des 
poètes  illustres.  Cependant  elles  ont 
été  impriméesséparément.  Quelques 
auteurs  prétendent  que  ces  stances 
ne  sout  point  de  Canisio  , mais  de 
Jeau-Baptiste Lapilli, Florentin,  au- 
quel elles  sont  attribuées  dans  le  re- 
cueil de  Fereutelli,  imprimé  à Ve- 
nise, en  1573,  iu-ia. 
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t ï.  CANISIUS  (Pierre),  né  à 
Nimègue  le  8 mai  1S21  , mourut  en 
1897  , à 77  ans,  à Fribourg  en  Suisse. 
Ce  pieux  et  savant  provincial  des 
jésuites  parut  avec  éclat  au  concile 
tle  Trente.  Ses  principaux  ouvrages 
sont,  I.  Sumrna  doctrines  chrislia- 
nœ,  in-8*.  II.  Institu Houes  chris- 
tianæ.  III.  Son  Catéchisme , ou  Ins- 
tructions sur  /es  principales  vérités 
de  /a  religion,  traduit  en  français 
par  le  P.  J . Desbayes . a eu  plusieurs 
éditions.  Ou  a donné  sa  vie  en  un 
petit  vol.  in- ut. 

•f  II.  CANISIUS  ( Henri  ),  neveu 
du  précédent  , natif  de  Nitnègue 
comme  lui  , professeur  de  droit 
cation  à Ihgolstad , mort  en  1609  , 
laissa  plusieurs  ouvrages  estimables. 
I.  Su  mm  a juris  canonici.  11.  Coni- 
mentariurn  in  régulas juris.\\\. An- 
tique? lectiones,  scu  antique  rnonu- 
menta  ad  histariam  media  œtatis 
il/ustrandam  , nunquam  édita  , et 
alia.  Ingolstadii,  1601,  1604,6  vol. 
in-4“.  Plusieurs  volumessont  divisés 
en  deux  parties.  Cet  excellent  ou- 
vrage a été  réimprimé  par  les  soins 
de  Jacques  Basnage  , sous  ce  titre  : 
Thésaurus  munumentorum  eccle- 
siasticorum  et  historicorum  , seu 
Lectiones  art  tiqua  , eu  ni  notis  va- 
riorum,  àJacvbo  Basnage,  iu-fol., 
7 tomes  en  4 volumes,  Amsterdam  , 
1726.  la  savant  éditeur  les  a ornés 
de  préfaces  particulières  à la  tète  de 
chaque  ouvrage,  pour  en  faire  cou- 
noitre  le  sujet  et  fauteur  , et  de  re- 
marques utiles  et  curieuses  , avec 
quelques  notes  et  variantes  de  Cap- 
perouier.  Ce  recueil  renferme  di- 
verses pièces  importantes  sur  l'his- 
toire du  moyen  ége  et  sur  la  chro- 
nologie. Canisius  avoit  beaucoup 
d’érudition.  On  lui  doit  encore  une 
édition  de  l’ouvrage  de  Trigant  sur 
les  martyrs  du  Japon  , avec  des 
figures  gravées  par  Salder,  Munich  , 
«6a3;  des  (Œuvres  de  saint  Jean 
IMimaquc  et  de  la  Chronique  d’A- 
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lexandric,  ainsi  qu’une  Traduction 
du  verger  des  saints,  tirée  du  Méuo- 
loge  des  Saints. 

* III.  CANISIUS  ( Nicolas  ) , natif 
d’Amsterdam  , fut  attaché  pendant 
quelque  temps  à Erasme,  en  qualité 
de  sou  secrétaire.  Celui-ci  l’employa 
sur-tout  pouT  la  langue  grecque , où 
Canisius  étoitfort  savant.  Dans  une 
! lettre,  datée  de  Bêle,  1827  , Erasme 
lui  écrit  avec  beaucoup  d’amitié.  11 
lui  dit  entre  autres , semper  enirn , 
ut  nosti,  arnici  loto  te  magis  habui 
quam  famuli.  Celte  année  i527  est 
celle  où  Erasme  fut  principalement 
occupé  de  la  traduction  des  ouvrages 
des  Pères  grecs.  On  attribue  à Cani- 
sius une  vie  de  Corneille  Grocus , 
son  savant  concitoyen  ; il  retoucha 
les  colloques  d’Erasme  , et  il  en  com- 
posa quelques-uns  dans  le  même 
genre.  On  a encore  de  lui  quelques 
jtoésies  grecques  et  latines.  Après  la 
mort  d’Erasme  , il  entra  d’abord 
comme  religieux  au  cloître  de  Ste.- 
Ursule  , à Amsterdam  , et  il  mourut 
curé  au  village  de  Sparnonde  en 
iS55.  Foppin  a fait  mention  de  lui 
dans  la  Bibliolh.  relig. , Cf.  I.odev. 
histor.  d’Amsterdam  , par  Wage- 
naur,  tom.  111,  p.  197,  iu-40. 

f CAN1TZ  ( le  baron  de  ),  célèbre 
poète  allemand , d’une  famille  an- 
cienne et  illustre  de  Brandebourg, 
naquit  à Berlin  eu  16.84.  Après  ses 
premières  étude» , il  voyagea  eu 
Italie,  en  France  , en  Angleterre,  en 
Hollande.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  fut  chargé  de  négociations  impor- 
tantes par  Frédéric  II,  électeur  de 
Brandebourg.  Frédéric  III , son  suc- 
cesseur , s’en  servit  aussi  utilement. 
Il  mourut  à Berlin  , en  1 699 , con- 
seiller-privé d’état.  Il  réunit  aux 
qualités  d’homme  d’état  et  de  poète 
beaucoup  de  connoissances  en  d’au- 
tres genres  , et  l’étude  des  langues 
mortes  et  vivantes.  Ses  Poésies 
allemandes  ont  été  publiées  pour 
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la  troisième  fois  en  175o,  in-8°.  D 
prit  Horace  pour  modèle,  et  l'égala 
quelquefois.  Sou  style  est  aussi  pur 
que  délicat.  C’est  le  Pope  de  l'Alle- 
magne. Le  baron  de  Canilz  ne  se 
conteutoil  pas  de  cultiver  les  beaux 
arts  ; il  les  protégeoit  en  amateur, 
généreux.  Sa  mère  étoit  une  femme 
singulière.  Ayaut  épuisé  la  France 
de  modes  nouvelles , elle  voulut 
faire  venir  un  mari  de  Paris.  Sou 
correspondant  lui  envoie  un  aven- 
turier d'environ  cinquante  ans  , 
nommé  de  Binbroc , et  d’uu  foible 
tempérament.  Madame  de  Cauitz 
l’épouse.  Les  dégoûts  que  lui  pro- 
cura ce  dernier  mariage  empêchè- 
rent les  veuves  de  Berlin  d’adopter 
cafte  mode.  lro\ez  les  Mémoires  de 
Brandebourg , t.  II. 

* CANN  ( Jean  ) , théologien  an- 
glais , de  la  secte  des  brownistes  ,• 
passa  à Amsterdam  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie,  et  y commenta  ta 
Bible,  dont  il  a donné  une  édition 
avec  des  notes  très  curieuses  en 
marge.  Ce  livre  , regardé  comme 
très-utile, a été  souvent  réimprimé. 

J{  CANNAMARÈS  ( Giovanni  ) , 
Catalan  , né  en  1 zjg 2 , sortit  mal- 
heureusement de  l’obscurité  à la- 
quelle le  sort  l’avoit  condamné.  Le 
7 décembre  de  l’année  où  1«  roi  Fer- 
dinand enleva  Grenade  aux  Maures, 
ce  prince  sortit  de  son  palais,  suivi 
d'uue  foule  nombreuse  de  courti- 
sans et  de  magistrats  ; Cannamarès, 
qui  s’éloit  caché  derrière  une  porte, 
en  sort  à l’improviste,  lire  son  épée, 
et  en  frappe  Ferdinand  entre  le  cou 
et  les  épaules.  Le  prince  auroit  dû 
périr;  niais  une  chaine  d'or  , qu’il 
portoit  au  cou , affaiblit  le  coup  qui 
avoit  été  porté  avec  force  et  impé- 
tuosité ; conservant  sa  préseuce  d’es- 
prit , Ferdinand  empêcha  ses  cour- 
tisans de  courir  sur  l'assassin  et  de 
le  tuer  ; il  ordonna  seulement  qu'on 
le  mit  eu  prison,  et  qu'on  l'interro- 
geât pour  savoir  les  noms  de  ses 
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complices.  L'interrogatoire  qu’on  fit 
subir  à Cannamarès  ftt  connoitre  que 
ce  misérable  étoit  fou.  Il  s’étoit  ima- 
giné que  la  couronne  d'Aragon  lui 
appartenait.,  et  que  Ferdinand  étoit 
un  usurpateur.  La  blessure  dn  roi 
étoit  légtre , et  ce  prince  vouloit 
qu'il  ne  lui  fût  fait  aucun  mal  ; niais, 
à son  insçu,  ce  malheureux  fut  con- 
damné à être  tiré  à quatre  chevaux: 
en  faveur  de  sa  folie  il  fut  étranglé 
auparavant. 

* CANNEG  JETER  ( Herman  ) , 
naquit  à Arnheim  en  173Î.  Formé 
dés  sa  plus  tendre  enfance  par  les 
soins  paternels,  il  fut  ensuite  en- 
voyé A Leyde  , pour  y suivre  ses 
études.  A loge  de  20  ans,  il  y sou- 
tint, eu  1743,  une  tlièsc  publique 
de  sa  composition  , *4d  tegem  Nu— 
mæ  Pompilii , de  ard  Junonis  Fel- 
tici  non  tangendd;  et  l'année  sui- 
vante, il  y prit  avec  distinction  ses 
degrés  en  droit.  Nommé  professeur 
en  droit  à l'académie  de  Franeker  , 
il  conserva  cette  place  depuis  17.80 
jusqu’à  1 8o  j.  11  est  mort  dans  cette 
ville  le  8 septembre  1806,  Agé  de 
Si  ans.  Son  principal  ouvrage  est 
Obscrvationum  juris  Romani  libri 
Hr,  Leyde,  1772,  iu-40. 

* CANNESIO  (Jean -Antoine), 
célèbre  jurisconsulte  , natif  de  Ra- 
guse , alla  s’établir  à Palerme  , oû  il 
obtint  le  litre  de  conseiller.  En  i544 
il  fut  nommé  avocat  du  fisc.Ifmourut 
dans  sa  patrie  en  1 58o.  Il  a publié  , 
ln  extravagan tem  volventes  Fride- 
rici  , et  in  extravag.  si  atiquam 
Jacobi  ; Sici/iæ  regnum  enarratio- 
nes  perspievas. 

*CANNETi  (I).  Pierre),  abbé  des 
Camaldules,  né  à Crémone  en  16G0, 
après  avoir  passé  par  les  divers  em- 
plois de  son  ordre  , en  devint  géné- 
ral, et  mourut  eu  1 700 , regretté  par 
tous  les  amateurs  de  la  bouuc  litté- 
rature. Il  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  d'uue  Dis- 
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sériation  en  forme  d’apologie  »ur  le 
poëme  des  Quatre  règnes  de  Frédé- 
ric Frezzy,  de  l’ordre  des  prêcheurs, 
évêque  de  Soligno , et  uu  des  Pères 
du  concile  de  Constance , in-4°. 

* CANNIZARIO  (Pierre),  de 
Païenne  , mort  en  1640  : c’étoit  un 
ecclésiastique  dont  les  connoissances 
en  philosophie  et  en  théologie  étoien  t 
égales  à celles qu’ilavoildaus  les  lois; 
il  a laissé  en  manuscrit  : Reiigionis 
christiance Panormi  lib.  VI,  scilicet 
omnium  etc lesiarum  fundationes 
et  eorum  origines  , sanclorum  , 
beatorum  ac  vivorum  J'amâ  sanc- 
titalis  il/ustrium  Vanormitano- 
rum  , ac  gui  taudis  nomine  ab 
hdc  vitâ  discesserunt , et  urbis  ejus- 
dem  archiepiscoporum  c itas. 

* I.  CANO deAbevalo  (Jean), 
né  dans  la  ville  de  Valdemoro , 
à quatre  lieues  de  Madrid  , en  t6S6, 
mort  dans  celte  capitale  eu  1696.  lin 
peint  la  chapelle  de  Notre-Dame  du 
Rosaire  de  l’église  de  Valdemoro. 
Cauo  ne  peignoit  qu’en  détrempe  ; 
mais  il  excelloit  dans  ce  genre. 

II.  CANO.  Voyez  Canus  , n°  III. 

t III.  CANO  (Allonzo),né  à Gre- 
nadeen  1 600, fut  tou  là  la  fois  peiutre, 
sculpteur  et  architecte.  Michel  Cano 
son  père  , François  Pachéco  et  Her- 
réra  le  vieux  , lui  enseignèrent  les 
élétncns  de  ces  dilférens  arts  , qu’il 
cultiva  tous  avec  succès.  Le  duc 
d'Olivnrès  l'ayant  fait  venir  à Ma- 
drid eu  1608,  il  lui  fit  accorder  la 
place  de  directeur-général  des  ou- 
vrages royaux , et  l’honneur  d'en- 
seigner le  dessin  an  prince  des  As- 
turies. Cano  est  mort  à Grenade  en 
1676.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
en  tout  genre  dont  il  est  auteur,  il 
faut  distinguer  trois  Statues,  possé- 
dées par  la  cathédrale  de  Néhrija, 
qui  commencèrent  sa  réputation  , à 
34  ans;  le  fameux  tableau  de  la  con- 
ception de  la  Vierge  , dans  la  cathé- 
drale de  Grenade , ouvrage  dont  un 
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Génois  offrit  vainement  huit  mille 
pistoles.  A Madrid , dans  l’église  de 
Saint-Gines  , une  Magdeleine  en 
pleurs , peinte  dans  le  goût  de  Cor- 
rige , la  manière  de  ce  grand  artiste 
est  recommandable  par  une  belle  or- 
donnance , un  dessin  correct , un  co- 
loris harutouieux.  Ses  ouvrages  sont 
peu  connus  en  France.  M-  Le  Brun 
posséda  un  beau  tableau  de  ce  mai- 
ire  ; il  représente  une  Vierge  avec 
| deux  figures. 

* CANOBIO  (Alexandre),  natif 
de  Vérone  , tlorissoil  dans  le  16® 
siècle.  On  a de  lui  un  Discours  sur 
la  réforme  du  calendrier  par  Gré- 
goire XIII  , et  un  Traité  sur  la 
célébration  de  la  Pâque  et  d’autres 
fêtes  mobiles.  Il  a écrit  aussi  la  Gé- 
néalogie de  la,  famille  des  Sca- 
liger. 

* CANOFILO  ( Benoit  ) , moine 
du  Mont-Cassin , vivoitdansle  i5® 
siècle  et  au  commencement  du  sui- 
vant. Il  a publié  : Quatiterjudican - 
dum  sit  in  foro  fort , et  qualité r in 
foro  poli  sub  rep.  cap.  1.  de  consti- 
tutions; Item  commentarium  juris 
civilis  et  canonici , et  un  commen- 
taire in  cap.  omni  ercmitæ,  clcfide 
instrumentorum  , et  in  cap.  si  cau- 
tio , etc.  — François  Canofieo  , de 
l'ordre  des  frères  mineurs , qui  Ho— 
rissoit  dans  le  iGe  siècle  , a publié  : 
(Economia  concionalis  super  Evarl- 
ge/ia  quadragcsimw.  — Antoine 
CANorn.ode  Sulmone, aussi  de  l’or- 
dre des  frères  mineurs  , et  qui  vi- 
voit  dans  le  17'  siècle,  est  auteur 
des  Discorsi  paradossici  per  tutti  i 
giorni  di  quarcsima , et  de  quelques 
Panégyriques. 

CANON.  Voyez  Quanwon. 

* CANONIIERIUS  (Pierre- An- 
dré ),  de  Gènes,  s’appliqua  à l’étude 
de  la  médecine  sons  la  direction  de 
son  père,  qui  praliquoil  avec  répu- 
tation son  art  dans  cette  ville.  11  fit 
assez  de  progrès  dans  cette  science  ; 
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mais  ayant  pris  ensuite  plus  de  goût 
pour  le  droit , il  se  rendit  à Panne , 
où  ü en  commença  le  cours.  L'idée 
lui  vint  alors  d'entrer  au  service 
«'Espagne;  et, après  s'être  comporté 
avec  distinction  dans  les  troupes  de 
cette  couronne,  il  passa  à Anvers > 
où  il  se  mêla  également  de  la  juris- 
prudence et  de  la  médecine  vers  le 
commencement  du  17'  siècle.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans  : 1.  Epis- 
iolarum  laconicarum  libri  IV  , 
FloreiUiæ,  1607,  111-8“.  II.  Dette 
cause  de IV  infelicitate  e disgrazie 
degli  kuomitn  letterati  e guer- 
riers, Anvers  , 1613,  in-8°.  111.  ht 
septern  aphorismorum  Jlyppocra- 
tis  libros  medicœ , polit icæ , mora- 
les ac  theologicæ  interprétations , 
Antverpiæ  ■,  1618,  a vol.  iu-40. 
IV.  De  ad  mi  tandis  vini  virtutibus 
libri  très,  ibid. , 1637,  in-8°.  On 
trouve  dans  la  Bibliothèque  bota- 
nique de  Séguier  un  Traité  italien 
sur  le  vin  , qu’on  attribue  au  même 
auteur,  et  dans  lequel  il  blâme  et 
loue  tour  à tour  l'usage  de  cette  li- 
gueur. 11  parut  à Viterbe  en  1608, 
în-i  2 , sous  ce  titre  : Le  Iode  e bia- 
simi  de/  vino.  V.  Flores  i/lustriurn 
■epitapltorum , Antverpiæ,  1627, 
jn-8\ 

CANONISATION.  Voyez  Jean 
XVI , pape. 

f CANOTE  ( Mythol.  ) , divinité 
égyptienne  , dont  les  prêtres  pas- 
saient pour  des  magiciens.  On  l’a- 
' doroit  sous  la  figure  d’un  grand 
vase,  surmonté  d’une  tète  humaine , 
et  couvert  de  caractères  hiérogly- 
phiques. Les  Clialdéens  , adorateurs 
du  feu  , délioient  les  dieux  de  toutes 
les  autres  nations  , comme  n’étant 
que  d’or  , d’argent , de  pierre  ou  de 
bois, de  pouvoir  résister  au  leur.  Un 
prêtre  du  dieu  Canope  accepta  le 
'défi,  ou  mit  les  deux  dieux  aux 
prises.  On  alluma  un  grand  feu  , au 
milieu  duquel  ou  plaça  la  statue  de 
■Canope , de  laquelle  il  sortit  une  1 
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grande  quantité  d’eau  , qui  éteignit 
entièrement  le  feu.  Le  dieu  Canope 
demeura  ainsi  vainqueur,  et  fut  re- 
gardé comme  le  plus  puissant  des 
dieux.  Un  de  ses  prêtres  «voit  percé 
sa  statue  de  plusieurs  petits  trous, 
et  les  ayant  exactement  bouchés  avec 
de  la  cire,  l’a  voit  remplie  d’eau, 
que  la  chaleur  du  feu  bl  bientôt 
sortir  , après  avoir  fondu  la  cire. 
Strabon  dit  que  Canope  fut  le  pilote 
de  Ménélas  , qui , étant  mort  sur  les 
côtes  de  la  morsure  d’un  serpent, 
obtint  un  superbe  tombeau  près  de 
l’une  dés  embouchures  du  Nil , où 
l’on  bâtit  ensuite  la  ville  qui  porta 
son  nom. 

* CANOT  ( Pierre-Charles) , gra- 
veur , né  à Paris.  Ne  trouvant  pas  à 
exercer  son  talent  d’une  manière 
assez  utile  dans  sa  patrie,  il  suivi  t les 
conseils  de  quelques  artistes , et  se 
rendit  en  Angleterre.  Il  y a gravé 
beaucoup  de  pièces  en  Paysages , 
Vues  , Marines  et  autres  sujets  d’a- 
près Van  Goyen , Le  Lorrain , Pii— 
lement , et  autres. 

* CANSOUH-GAURY.  Voyez 
Cait-Beï. 

* CANT  (Arent)  étudia  sous 
Ruysch,  qui  se  servit  de  lui  dans 
sa  vieillesse  pour  se  faire  aider  dans 
les  dissections.  Ce  jeune  méde- 
cin s’étoit  formé  une  très-belle  bi- 
bliothèque, et  dessiuoit  très -bien 
les  figures  anatomiques  dont  il  pré- 
voyoït  avoir  besoin  pour  les  ou- 
vrages qu'il  se  proposoit  de  donner 
au  public.  Mais  il  mourut  à la  fleur 
de  son  âge.  O11  ne  connoit  de  lui 
qu’un  Traité  qui  partit  à Leyde 
en  1731  , sous  le  titre  à’/mpetits 
anatomici  primi.  Il  est  enrichi  de 
six  planches  dessinées  à la  manière 
d’Euslachi. 

CANTACUZÈNE.  Voyez  Jean 
V,  n°  XLVI,  — et  Matthieu  ç 
n°  U. 
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CANTA-GALLINA  (Remi  ) , gra- 
veur, peintre  et  iugéuietir,  eut  la 
gloire  d'enseigner  à Callot  le*  pre- 
tniers  élémens  de  l’art , qut  le  rendit 
si  célèbre.  Cauta-Gallina  s'adonna 
principalement  aux  paysages  qu’il 
dessinoit  à la  plume  d'après  ses  com- 
positions et  d après  celles  de  Jules- 
Parigi,  à une  grande  quantité  de 
vues,  fêtes  et  décorations  théâ- 
trales, qu’il  gravoit  ensuite.  Il  est 
mort  à Florence  en  i6»4- 

C.ANT ALUPO.  V t y . Costakza . 

* CANTAL YCIUS  (Jean-Baptiste- 
Valeutini , connu  sous  le  nom  de  1 , 
dérivé  de  Canlaliee  , bourg  de 
l’Abrnzze , où  il  prit  naissance,  fut 
évêque  de  Penna  etd’Altri  en  iôo3, 
assista  an  concile  de  Latran,  et 
mourut  en  i5i4.  On  a de  lui  , 
I.  Epigrammala  ('anta/ycii  et  ali- 
quorum  discipulorurn  ejits,  Venise, 
>493,  iu-4“.  Ce  sont  douze  livres 
d'épigrammes  et  deux  de  distiques. 
Les  pièces  de  ses  disciples  n’occupent 
que  les  deux  derniers  feuillets.  Le 
talent  de  Cantalycius  n’est  pas  du 
premierordre.  Ses  vers  pèchent  aussi 
quelquefois  contre  la  décence.  IL  De 
}‘art Uenope  bis  captâ , Gonsalviœ 
libri  IV , à Naples  , 1.S06,  in-fol. , 
et  à Strasbourg,  i5lô,  in-4°.  Ce 
poëme  , fait  en  sept  mois , se  ressent 
de  cette  précipitation , mais  La  Mon 
noyé , en  le  prononçant  lectu  indig- 
nissimu/n , l’a  jugé  avec  trop  de  ri- 
■guenr.  Il  a été  traduit  en  prose  ita- 
lienne par  Sertorio  Qpattromani. 
311.  Canonesgrammatices  et  metri- 
Ces  , Rome , 1 fiog , in-40. 

* CANTARELLI  ( Joseph  ),  né 
à Bologne,  graveur  italien  , a choisi 
dans  la  dévotion  tous  les  sujets 
qu’il  a gravés.  Ou  a de  cet  artiste 
beaucoup  de  figures  de  saints  et 
-de  saintes , et  autres  pièces  du 
même  genre. 

CANTARIM  ( Simon) , suraom- 
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mé  le  PézarèSe  , parce  qu’il  étoil  né 
à Pézaro  en  1 6 1 3 , disciple  et  and  du 
Guide,  se  perfectionna  en  l’imitant. 
On  confondit  quelquefois  les  ou- 
vragesdu  maître  avec  ceux  de  l’élève. 
Ce  peintre  célèbre  mourut  à la  Heur 
de  son  âge  à Vérone  , eu  i6.|8.  Il  a 
gravé  plusieurs  de  ses  ouvrages. 

t CANTEL  ( Pierre-Joseph  ) , né 
au  pays  de  Caux  en  1645,  mort  à 
Pans  en  1679,  entra  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus  , et  s y distingua. Sun 
ardeur  pour  l'élude  abrégea  ses 
jours.  Nous  avons  de  lui  , I.  Un 
Traité  de  Romand republicd,  in-i  2 , 
à Utrecht,  1707,  avec  figures.  C'est 
un  excellent  abrégé  des  antiquités 
romaines , réimprimé  à Leyde  en 
1726,  in-i*.  II.  Metropoli'anarum 
terbium  historiée  civilis  et  eccle- 
siasticœ , tornus  primus.  C’est  le 
seul  qui  ait  paru.  Il  donna  le  Justin 
ad  usum  delphini , Paris , 1 677, 
m-4°;  et  le  Valère-Max ime  aussi 
ad  usum , etc.,  Paris , 1679.  Ces  édi- 
tions sont  estimées. 

* CANTELLI  ( Jacob  ) florissoit 
dans  le  17e  siècle.  Il  fit  ses  études  à 
Bologne  , depuis  i663  jusqu’en 
1669  , et  ses  progrès  furent  si  ra- 
pides , qu’il  mérita  d’etre  nommé 
géographe  et  bibliothécaire  de  Fran- 
çois II , duc  de  Modèue.  Il  existe 
plusieurs  lettresde  Colbert , ministre 
de  Louis  X.1V,  qui  le  sollicitent  de 
venir  à la  cour  de  France.  Ses  con- 
iioissauces  en  géographie  éloient 
très-étendues.  Il  a fait  deux  globes, 
qui  sont  encore  dans  la  bibliothèque 
ducale  ; il  avoit  aussi  commencé 
une  carte  particulière  des  états  du 
duc  de  Modène  i mais  la  mort  l'era- 
pècha  de  l'achever  ; elle  fut  finie  par 
Charles- Dominique  Vaudetti.  On 
doit  à Canlelli  la  pnblicatiou  de.  trois 
Dialogues  latins  de  l'abbé  Baccbiui , 
imprimés  pour  la  première  fois  à 
Modène  en  1692  , ensuite  à Panne  , 
et  à Modène  en  1740,  qu’il  enrichit 
d'uue  Préface  latine. 
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t I.  CANTEMIR  ou  Cantimir 
( Démétrius  ) naquit  en  1673  , 
H une  famille  illustre  de  la  Tartane. 
Sou  père,  de  gouverneur  des  trois 
cantons  de  Moldavie,  devint  prince 
de  cette  province  en  1 654.  Démé- 
trius,  envoyé  de  bonne  heure  à Cons- 
tantinople, se  llattoit  de  lui  succé- 
der; niais  il  fut  supplanté  à la  Porte 
par  un  concurrent.  I.e  ministère  ot- 
toman l’envoya,  en  17x0,  gouver- 
ner la  Moldavie  à la  placé  de  Nicolas 
Mauro  Cordalo.  A peine  fut-il  arrivé 
à Jassy,  qu’il  reçut  ordre  de  faire 
construire  un  pont  sur  le  Datiube , 
pour  le  passage  de  l’armée  turque, 
et  que  le  grand  visir  exigea  de  lui 
une  forte  somme  pour  le  maintenir 
dans  son  gouvernement.  Cautemir 
offensé  résolut  d'affranchir  les  Mol- 
daves du  joug  des  Turcs.  Le  czar 
Pierre  I lui  ayant  fait  des  proposi- 
tions avantageuses,  il  les  accepta. 
Démétrius  suivit  son  nouveau  sou- 
verain daus  ses  conquêtes.  11  eut , en 
dédommagement  de  ce  qu’il  avoit 
perdu,  le  titre  de  prince  de  l’empire, 
avec  des  domaines,  et  nue  autorité 
entière  sur  ceux  des  Moldaves  qui 
quittèrent  leur  patrie  pour  s’attacher 
à sou  sort.  Il  mourut  en  i7a3,  dans 
ses  terres  de  l'Ukraine,  aimé  et  esti- 
mé. On  a de  lui  plusieurs  ouvrages  : 
I.  Histoire  de  l’origine  de  la  dé- 
cadence de  l’empire  ottoman  , tra- 
duite du  latin  en  français  par  de 
Joncquières,  1743,  en  4 vol.  in- 13 
ou  un  in-4°.  11.  Système  de  la  reli- 
gion maliomêtane ; ouvrage  écrit  et 
imprimé  eu  langue  russe  par  ordre 
dePierre-le-Grand,àqui  il  estdédié. 
111.  Etat  présent  de  la  Moldavie , 
en  latin  avec  une  grande  carte  du 
pays.  IV.  Dialogues  moraux , sous 
ce  titre  : le  monde  et  l’ame , impri- 
més en  Moldavie.  V.  Histoire  de  la 
création,  avec  des  observations  phy- 
siques. Elle  est  écrite  en  latin.  VI. 
Histoire  ancienne  et  moderne  de  ta 
Moldavie,  écrite  en  langue  moldave. 
VIL  Introduction  à la  musique 
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turque , aussi  en  moldave.  VIII.  Des 
Satires  traduites  du  russe  en  fran-» 
çais  par  ljabbé  de  Guasco , Londres  , 
X7ÜO,  3 vol.  in- 12.  Canlemir  par-, 
loit  ou  entendait  onze  langues  , il  fut 
membre  de  l'académie  de  Berlin. 
L’Anglais  Tyndall  a écrit  la  vie  de 
ce  prince  érudit , et  l'a  placée  en  tète 
de  sa  traduction  en  langue  anglaise 
de  l’ Histoire  de  l’origine  et  de  la 
décadence  de  l’empire  ottoman.  , 

1 11.  CANTEMIR  (Autiochus  ) , 
dernier  fds  du  précédent,  et  l’objet 
des  complaisances  de  son  père  par 
ses  qualités  et  ses  talens  , s’adonna 
comme  lui  à l’étude,  aux  sciences  et 
aux  arts.  L’académie  de  Pétersbourg 
lui  ouvrit  ses  portes  , elle  ministère 
russe  l’initia  dans  les  affaires  de 
l’état.  Il  se  conduisit,  dans  les  diffé- 
rentes révolutions  qui  agitèrent  ce 
gouvernement  avec  une  sagesse  et 
une  prudence  consommées.  Successi- 
vement ambassadeur  à Londres  et  à 
Paris,  on  admira  egalement  en  lui  le 
ministre  et  l’homme  de  lettres.  U 
mourut  dans  celle  dernière  ville  eu 
1744.  à 35  ans,  et  fut  remplacé, 
daus  sou  ambassade , par  le  comte  de 
Beslucheff.  Les  Russes  counoissoient, 
à la  vérité,  avant  lui,  quelques  mau- 
vaises chansons  rimées  ; mais  il  est 
le  premier  qui  ait  introduit  chez  eux 
des  poésies  d’une  certaine  étendue. 
Outre  une  traduction  d’Anacréon 
et  des  épilres  d’Horace  , il  donna 
encore  huit  Satires,  des  Fables, 
des  Odes , etc.  l.es  vers  de  ses  Satires 
sont  pleins  de  raison  et  de  poésie  ; la 
plupart  ont  passé  en  proverbe.  Ce 
poète  russe  a fait  connoitre  plu- 
sieurs ouvrages  étrangers  à ses  com- 
patriotes : la  Pluralité  des  mondes; 
les  Heures personnes;  les  Dialogues 
d’ Algarotti  sur  la  lumière.  L’abbé 
de  Guasco,  traducteur  deses  Satires, 
in-i  3 , a écrit  la  vie  de  ce  prince , 
également  propre  aux  sciences  abs- 
traites et  aux  arts  agréables. 

t CANTENAC  ( N.  sieur  c U ) , 


/ 


CA  IN  T 

yimailleur  peu  connu , dont  les  Poé- 
sies nouvelles  et  autres  œuvres  ga- 
lantes parurent  en  1G63  et  i665, 
in-ia,  à Paris.  Elles  auroient  croupi 
dans  .1  obscurité , sans  une  pièce  de 
mauvais  goût , trop  répandue , inti- 
tulée h’  Occasion  perdue  et  recou- 
vrée , que  des  littérateurs  peu  ins- 
truits ont  attribuée  long-temps  au 
grand  Corneille.  Il  est  vrai  que  les 
pointes  dont  fourmillent  ces  stances 
licencieuses  sont  assez  dans  la  ma- 
nière alambiquée  des  derniers  ou- 
vrages de  ce  pere  do  théâtre.  Ajoutez 
à ce]a,  qu’on  lit  dans  le  Carpente- 
riaua,  que  « Corneille  avoit  traduit 
l'Imitation  en  vers  français , pour 
expier  le  mal  que  pouvoir  faire  {'Oc- 
casion perdue , etc.  » Ce  qui  put 
induire  Charpentier  à croire  que 
Corneille  en  étoit  l'auteur,  c’est  qu’Â 
la  fin  de  cette  pièce,  qui  étoit  des- 
tinée à être  insérée  dans  les  (Ituvres 
de  Cantenac , 011  lit l in  des  Poé- 
sies nouvelles  et  galantes  du  sieur 
de  C...  Au  reste,  l’Occasion  per- 
du»s,  etc.  manque  dans  la  plupart 
des  exemplaires  des  Poésies  de  Can- 
leuac,  sans  que  ce  retranchement 
paroisse  sensible , parce  que  c’est  uu 
cahier  postiche  de  quatorze  page»  , 
dont  les  chiffres  n’iuterrompeut  pas 
ceux  du  recueil.  Ce  fut  le  premier 
président  de  Lamoiguon  qui  or- 
donna ce  retranchement.  he  seul 
motif  de  purger  la  mémoire  du  grand 
Corneille  d’une  imputation  non 
méritée  nous  a engagés  à tirer  Can- 
tenac de  l’oubli  où  son  nom  étoit 
justement  plongé.  Voyez  les  Mé- 
moires de  Trévoux  , décembre 
1 7 a4  ; et  les  Mémoires  de  Niciron , 
tom.  XV  , page  38 1. 

. .+  I.  CANTERUS  (Guillaumo), 
né  à Utrecht  en  ir>4a , mort  en 
1675  , se  livroit  à l'étude  avec  une 
passion  qui  lui  causa  la  mort  : les 
veilles  ruinèrent  sa  santé.  C’étoil  un 
critique  aussi  docte  qu’intelligrul , 
qui , dausun  petitnorubre  d’années , 
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donna  beaucoup  d’ouvrages.  I.  Huit 
li  sxesAeCorrectiuns,  A' explications 
et  de  jragmens  de  divers  auteurs 
en  latin , réimprimés  dans  le  Trésor 
de  Gniter.  II.  Diverses  Editions. 
111.  Des  Traductions  de  quelques 
écrivains  grecs  et  latins.  IV.  Des 
Poésies  latines,  etc. 

| 11. CANTERUS  (Théodore)  frère 
du  précédent,  exerça  la  magistrature 
et  cultiva  les  sciences  à Utrecht  sa 
patrie.  L'an  1611,  il  fut  dépouillé  de 
ses  biens  et  exilé,  sous  prétexte  qu’il 
favorisoil  les  catholiques.  11  se  retira 
à Anvers,  et  de  là  à Loiivurde,  où 
il  mourut  eu  1617,  âgé  de  71  ans. 
On  a de  lui,  I.  Varice lectiones,  An- 
vers , 1874.  II.  Des  Notes  sur  le 
livre  d’Arlrobe  contre  les  Gentils, 
i58s,  in-8'. 

t III.  CANTERUS  ( Audré) , frère 
des  deux  précédens,  fut  mis  au  nom- 
bre des  eufaus  précoces  : à dix  ans  il 
répoudoit  à toutes  les  questions 
qu’ou  lui  faisuit  sur  l'Ecriture  sainte, 
la  jurisprudence  et  l’histoire. 

CANTEVEN  (Mythol.),  dieu 
beau , jeune,  bien  fait , en  l’honneur 
duquel  les  femmes  jeûnent  uu  jour 
de  l'année,  honoré  sur  la  côte  du 
Malabar  et  sur  celle  de  Coromandel. 
Canteven  , amant  de  la  belle  Para- 
mascéri,  femme  d’Ixora  , péril  sous 
les  coups  de  ce  dieu.  Sa  femme  mou- 
rut de  douleur  : Ixora  voulut  la  res- 
susciter ; mais  elle  refusa  de  revoir 
la  lumière  , si  son  cher  Cautcven  ne 
ressusciloit  avec  elle.  Ixora  jy  con- 
sentit; et  le  jeûne  solennel  des  In- 
diennes fut  établi  pour  rappeler  le 
souvenir  du  désespoir  qu’avoit 
éprouvé  Paramascéri. 

* CANTHARUS  , poète  grec  , 
Athénien.  On  ignore  en  quel  temps 
il  a vécu  , mais  ou  sait  seulement 
qu’il  composa  quelques  Comédies, 
la  Medée , le  Thésée  , la  Symnui- 
chie  , et  plusieurs  autres.  C'est  aussi 
le  nom  d’uu  célèbre  imposteur  chez 
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les  Athéniens  , qui  donna  lien  au 
proverbe  plus  rusé  que  Cantha- 
rl/s. 

* CANTIUNCULA  ( Claude) , de 
Metz,  vivoit  vers  l’an  i53o.  Il 
étudia  à liait , devint  habile  ju- 
risconsulte, et  fut  depuis  chance- 
lier d'Ensisheim  dans  la  haute  Al- 
sace. On  ignore  l’époque  de  sa  mort. 
11  a écrit  plusieurs  ouvrages  : Ve 
potes  rate  papæ , imperatoris  etcon- 
cilii  ; parap/irases  en  5 lib.  lnstit. 
fustiniàni  ; du  officio  judicis  lib. 
Erasme  , in  Cicéron  ; panlalcon  , 
lib.  Z.prosop.  Melchior,  Adam.,  in 
vit.  germon,  jurisc. , etc. 

*CANTIUS  (B.  J.)  , Polonais, 
mort  en  i473.  On  a de  lui  uu 
Commentaire  sur  saint  Matthieu. 
Staravolscius  rapporte  qu’il  avoit 
tellement  en  horreur  le  meusonge, 
qu’ayant  été  un  jour  dépouillé  par 
des  voleurs , il  demanda  pardon 
de  ce  qu’il  avoit  oublié  qu’il  avoit 
encore  de  l’argent  caché  dans  sou 
habit.  La  frayeur  lui  avoit  fait  dire 
qu’il  n’en  avoit  pas  davantage. 

* CANTON  ( Jean  ),  savant  an- 
glais , né  à Stond  Gloceslershire 
le  i5  juillet  1718,  mort  en  177a, 
étoit  destiné  à une  profession  méca- 
nique ; mais  son  génie  pour  les  ma- 
thématiques étoit  tel,  que,  de  lui— 
même  , étant  en  apprentissage  d'un 
métier,  il  parvint  à tracer  sur  une 
pierre  un  cadran  qui  indiquait  non 
seulement  /’ heure,  mais  encore  le 
lever  du  soleil  et  sa  place  dans  l’è- 
clip tique. Plusieurs  mathématiciens, 
charmés  de  ses  dispositions,  iavori- 
sèrenl  ses  études,  et  lui  procurèrent 
des  livres  ; et  il  s’occupoil  des  sciences 
à ses  heures  de  repos.  Enfin  il  s’y 
livra  tout  entier,  fit  des  découvertes 
sur  l’électricité  et  les  aimans  arlifi- 
ficiels , remporta  un  prix  académi- 
que , et  fut  reçu  membre  de  la 
société  royale,  au  recueil  de  laquelle 
il  a fourni  beaucoup  de  Mémoires. 
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Ôn  n’à  pas  imprimé  ses  œuvres  «il 
particulier. 

*CANTONI  ( Catherine),  d’une 
famille  distinguée  de  Milan  , dans  le 
1 6'  siècle , s’est  rendue  célèbre  par 
ses  dessins  et  ses  broderies.  Dans 
ses  ouvrages  elle  représentoit  des 
figures,  et  autres  objets  avec  une 
grande  perfection.  L’mtanle  d’Au- 
triche , les  ducs  de  Brunswick  , de 
Toscane  et  le  roi  d’Espagne  Phi- 
lippe II,  voulurent  avoir  de  ses 
broderies;  sur  la  fin  de  sa  vie, 
elle  avoit  porté  son  art  au  point  de 
faire  des  portraits  ressemblans  , 
qui  sembloient  plutôt  être  faits  au 
piuceau  que  brodés  à l’aiguille. 

CANTWEL  ( André) , médecin 
du  comté  de  Tippérary  en  Irlande , 
membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres , mort  en  1 764 , se  distingua  par 
divers  ouvrages  estimés.  Les  plus 
counus  sont ,\.  Dissertations  latines 
sur  la  médecine,  sur  les  fièvres,  sur 
les  sécrétions,  il.  Nouvelles  Expé- 
riences sur  le  remède  de  mademoi- 
selle Stliephens.  III.  Histoire  d’un 
remède  pour  la  foiblesse  des  yeux. 
IV.  Tableau  de  la  petite-vérole  , 
1758,  iu-ia.  V.  Dissertation  sur 
l’inoculation. 

» CANTZAGHETZY  ( Jean  ) na- 
quit vers  l’an  1234,  étudia  avec 
ardeur  la  théologie  , la  rhétorique  et 
l’histoire  sacrée.  Après  avoir  reçu 
le  doctorat,  il  professa  ces  mêmes 
sciences  pendant  vingt  années  dans 
uu  monastère  arménieu.  11  mourut 
à la  fin  du  siècle,  et  laissa  les  ouvrages 
suivans  : I Commentaire  de  In 
Genèse , avec  des  tablettes  chrono- 
logiques. II.  Explication  des  can- 
tiques de  Salomon.lll.  Un  livre  inti- 
tulé Donabadjar  , c’est-à-dire  , la 
cause  des  fêtes.  C’est  une  explication 
des  rites , des  fêtes  et  des  cérémonies 
religieuses  avec  beaucoup  d’érudi- 
tion, et  plusieurs  homélies  pour  réci- 
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ter  les  jours  des  fêtes  solennelles. 
IV.  Un  Abrégé  de  te  dernierouvrage, 
imprimé  à Constantinople  à la  tin 
des  (Œuvres  de  Saint-Cyrille. 

* CANTZ1G  , né  vers  l'an  984 , 
s'appliqua  à l’art  militaire  et  devint 
un  célèbre  guerrier  11  servit  d’abord 
les  rois  d'Arménie  qui  résidoienl  à 
Van.  Ensuite  il  commanda  une  ar- 
mée formidable  de  troupes  grecques 
sous  les  ordres  de  l’empereur  de 
Constantinople  ; il  battit , en  1006  , 
les  armées  aralies  et  persannes  , il 
remporta  sur  eux  une  victoire  écla- 
tante, prit  d'assaut  la  ville  de  Per- 
gry  avec  plusieurs  antres  , et  fit  con- 
noitre  la  supériorité  de  ses  talens 
militaires.  Cantzig  mourut  à l’àge 
de  5a  ans,  peu  de  temps  après  cette 
dernière  victoire.  Matthieu  d'Edesse 
en  parle  avec  éloge  dans  le  manuscrit 
arménien  de  la  bibliothèque  , n*  99, 
fol.  3. 

CANULÉIUS,  tribun  du  peuple 
romain , se  fit  aimer  des  républicains 
par  son  opposition  aux  nobles.  Il 
souleva  le  peuple  vers  l'an  44^  a vaut 
Jésus-Christ,  et  fit  décréter  que  les 
plébéiens  pourroieut  s'allier  avec  les 
patriciens. 

I.  CANUS.  Foyes  Jumcs- 
Canus. 

t II.  CANUS  (Melcliior) , domi- 
nicain espagnol  , né  à Tarauçon  , 
dans  le  diocèse  de  Tolède , eu  i5a3  , 
professeur  de  théologie  à Salamau- 
que , fulenvoyé  au  coucile  de  Trente 
sous  Paul  lll , et  peu  de  temps  après 
nommé  évêque  des  iles  Canaries.  Il 
11e  garda  pas  long -temps  sou  évêché, 
il  rentra  dans  sou  cloilre , et  mourut 
à Tolède  en  1 5 60  , provincial  de 
Castille.  Ce  religieux  courtisan  étoil 
d’un  caractère  fier  , vif  et  ambitieux  : 
il  avoit  peudant  loug-lernps  refusé 
l'épiscopal,  peut-être  pour  ne  pas 
s’éloigner  de  Philippe  II  , dont  il 
avoit  gagné  l'esprit  eu  ilatlaul  ses 
passions.  Il  ÿojilmt  4 ce  monarque 


CANU  57$ 

qu’il  pouvoit  faire  la  guerre  à quel- 
que prince  que  ce  fût , lorsqu’il  s’agt- 
roit  de  faire  valoir  ses  droits.  Celle 
décision,  qui  regardoit  principale- 
ment le  pape,  ne  plut  pas  à la  cour 
de  Rome.  Canus  est  principalement 
connu  par  sou  Traité  intitulé  Lo~ 
corurn  t/teolcgicorum  libri  XII , à 
Padoue  , 1797  , hw}9-  Ce  livre  est 
estimé , tant  pour  les  choses  qu’il 
renferme  , que  pour  la  manière 
élégante  dont  elles  sont  exprimées. 
On  reproche  seulement  à l’auteur 
d’avoir  trop  affecté  d’imiter  les  ou- 
vrages de  rhétorique  d’Aristote,  de 
Cicéron  , de  Quiutilieu  , et  d’autres 
écrivains  profanes  , et  de  fatiguer 
sou  lecteur  par  de  longues  digres- 
sions , et  par  uue  foule  de  questions 
étrangères  à son  sujet.  Les  lieux 
théologiques  d’où  il  tire  ses  argu- 
raens  sont  l'Ecriture  sainte  , les 
traditions  apostoliques  , les  Pères  , 
les  conciles  , etc.  Comme  l’auteur 
étoit  zélé  pour  l’ullratnontauisme  , 
il  fait  dépendre  l’autorité  des  con- 
ciles de  l’autorité  des  papes  , aux- 
quels il  attribue  l'infaillibilité.  Ce 
théologien  , d’ailleurs  judicieux  , 
condamnoil  fortement  toutes  ces 
questions  vaines  et  absurdes , dans 
lesquelles  des  scolastiques  barbares 
noyoieut  la  raisou  du  temps  de  Scot, 
d’Ockam,  et  de  tous  les  autres  cham- 
pions de  l'ineptie.  11  u’éloit  pas  plus 
ami  des  jésuites,  et  les  regardoit 
comme  les  précurseurs  de  l’aute- 
thrisl.  Ou  lui  attribue  , Pcœlec- 
tiunes  de  pxnitentid, 

t ni.  CANUS  ou  Cano  ;Sébastieu), 
Biscaïen  , compagnon  de  l’illustre 
Magellan  dans  ses  courses  mariti- 
mes , passa  avec  lui,  vers  l'an  1090, 
le  détroit  auquel  ce  célèbre  voyageur 
donna  ?on  sont.  Après  la  mort  de 
Magellan , il  gagna  les  iles  de  la 
Sonde  , d'où  il  alla  doubler  le  cap 
de  Bonne-Espérance.  Il  rentra  dans 
Séville  en  1529  , ayant  le  premier 
fait  le  tour  du  monde  par  l'orient , 
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eu  trois  ans  et  quatre  semaines. 
Charles-Quint  lui  donna  pour  de- 
vise un  globe  terrestre  avec  ces  pa- 
role» : Primus  mecircum  dedisti. 

f I.  CANUT  II , roi  de  Dane- 
marck,  obtint  le  surnom  de  Grand, 
en  régnant  par  la  terreur  sur  un 
peuple  timide,  eu  s’emparant  par 
le  carnage  de  la  souveraineté  de 
l'Angleterre  , sur  laquelle  il  n’eut 
d’antre  droit  que  celui  de  la  force. 
H fit  bientôt  la  conquête  du  royaume 
de  Mercie  , et  gagna  la  bataille 
d’Asseldnn  , où  l’armée  du  jeune 
Edmond,  fils  du  roi  Ethelred  , fut 
taillée  en  pièces  l’an  1016.  L’amour 
deses  sujets  donna  encore  une  armée 
à ce  dernier;  il  11e  voulut  point  la 
sacrifier  à ses  intérêts , et  envoya  un 
cartel  au  prince  danois,  qui  le  re- 
fusa , parce  qu’il  éloil  d’une  cons- 
titution foible  , et  que  son  ennemi 
avoit  reçu  de  la  nature  et  de  l’éduca- 
tion des  forces  si  extraordinaires  , 
qu'on  l’avoit  surnommé  Côte  de 
fer.  Ou  eu  vint  à une  conférence  ; 
les  deux  rois  prirent  leurs  officiers 
pour  arbitres.  Le  royaume  fut  par- 
tagé. Edmond  conserva  toutes  les 
provinces  situées  au  midi  de  la  Ta- 
mise , et  une  partie  du  Vessex  ; le 
reste  fut  le  lot  del’usurpateur.  Après 
la  mort  d'Edmond , assassiné  par 
Stréon,  Canut  priva  les  deux  fils  de 
ce  prince  de  l’héritage  de  leur  père  , 
et  prit  pour  épouse  la  reine  Emme, 
veuve  d’Ethelred.  11  avoit  laissé  son 
beau-frère  Ulfon  pour  régir  le  Da- 
nemarck;  celui-ci  ayant  cherché  à 
se  faire  reconnoitre  pour  souverain 
de  ce  royaume,  Canut  le  fil  assas- 
siner. Ce  dernier  tourna  aussitôt  ses 
armes  contre  la  Norwège , et  après 
avoir  défait  Olaiis  , roi  de  cette 
contrée  , le  29  juillet  toâo  , s’em- 
para de  ses  états.  Rassasié  de  triom- 
phes et  de  gloire , il  fit  le  voyage  de 
Rome  pour  aller  visiter  le  pape,  et 
revint  mourir  eït  Angleterre  eu 
to36,  après  avoir  comblé  l’ÉglUède’ 
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bienfaits.  Ce  roi  eut  un  génie  vaste 
et  fécond  en  ressources.  Il  ne  par- 
donna jamais  à ses  ennemis  ; mais  il 
sut  contenir  son  ressentiment  et  ne 
se  venger  d'eux  qu’en  invoquant  les 
lois.  11  passa  sa  vie  plutôt  à con- 
quérir qu'à  gouverner.  Cependant  il 
rétablit  les  anciennes  lois  saxonnes 
et  forma  un  code  où.  le  meurtre  n’é- 
loit  puni  que  par  une  amende , et  où 
l’on  trouve  cet  article , déjà  en  usage 
chez  plusieurs  autres  peuples  : «Si 
un  homme  est  accusé , et  qu’aucuns 
témoins  ne  veuillent  déposer  contre 
lui , il  sera  condamné  ou  absous  par 
le  jugement  de  Dieu  en  portant  le 
fer  cliaud.  » Si  tous  les  princes  ont 
des  flatteurs , un  conquérant  tel  que 
Canut  ne  ponvoit  en  manquer  ; mais 
il  savoit  apprécier  leurs-  bassesses. 
Un  courtisan  lui  disoit  un  jour  que 
rien'  n’étoit  au-dessus  de  sa  puis- 
sance ; Canut , sans  lui  répondre , se 
fit  conduire  au  bord  de  la  mer , au 
momeul  où  les  eaux  inonloient , et 
leur  ordonna  d'un  ton  de  maître  de  se 
retirer.  Les  eaux  indociles  mouillè- 
rent bientôt  les  pieds  du  monarque. 
Alors  Canut  se  tournant  vers  ses 
courtisans  leur  dit  : « Apprenez  que 
tous  les  mortels  sont  dépendait»  et 
foibles.  L’Être  créateur  est  le  seul 
puissant.  Lui  seul  peut  dire  à l’O- 
céan : Ti 1 viendras  jusqu’ici  et  pas 
au-delà  ; et  anéantir  d’un  signe  de 
tête  tous  les  mouumens  de  l’orgueil 
des  hommes.  » 

II.  CANUT  IV  (saint),  roi  de 
Danemarck,  frère  et  successeur  de 
Hérold,  monta  sur  le  trône  en  1080. 
Il  entreprit  l'expédition  d’Angle- 
terre , qui  ne  fut  point  heureuse.  Il 
fut  tué  dans  l’église  de  Saint-Aibau, 
et  mis  au  nombre  des  martyrs  eu 
1087.  Un  de  ses  fils  , qui  souffrit 
aussi  le  martyre , fut  canonisé  par  le 
pape  Alexandre  III  en  1 1 64- 

* III.  CANUT  V , roi  de  Dane- 
murck  , succéda  à Eric  V vers  l’un 


Digitized  by  Googli 


CA1NU 

n47,  et  fut  tué  par  Snmon  , dans 
Un  festin,  vers  l’au  n55.  Valde- 
rame  II  lui  succéda. 

* IV.  CANUT  VI , roi  de  Dane- 
marck,  fils  de  Valdemar  et  de  So- 
phie , sœur  de  Canut  V , régna  quel- 
que temps  avec  son  père,  et  lui  suc- 
céda en  11 85.  Il  fit  la  guerre  aux 
peuples  dePomérauie  , soumit  quel- 
ques séditieux,  et  mourut  vers  l’an 
1 310.  On  dit  qu’il  avoit  épousé  Ma- 
thilde, fille  de  Henri , dit  le  Lion  , 
duc  de  Saxe. 

* V.  CANUT,  roi  de  Suède  dans 
le  1 3e  siècle , étoil  fils  d’Eric  IX  , 
surnommé  le  Saint.  Il  tua  Charles 
VII,  qui  étoit  soupçonné  d'avoir  eu 
part  à la  mort  de  son  père , et 
régna  a3ans  avec  beaucoupde  gloire 
et  de  bonheur.  Il  mourut  vers  l’an 
1193  ou  1193.  Il  y a eu  quelques 
autres  princes  de  ce  nom  ; mais  leur 
histoire  est  peu  intéressante. 

* VI.  CANUT  (saint),  duc  de 
Jutlaud  ou  de  Sleswick , roi  des 
Obotrites , c'est-à-dire  de  Holstein 
et  Meckelliourg  , martyr  , étoit  fils 
d’Eric  , dit  le  Bon , frère  de  Canut 
IV , roi  de  Danemarck.  11  quitta  son 
pays  dans  la  crainte  que  sou  oncle 
Nicolas,  qui  s’étoit  emparé  du  royau- 
jne,ue  le  fit  mourir;  s’étant  rac- 
commodé avec  lui , il  revint , et  Ni- 
colas lui  donna  le  duché  de  Sleswick 
et  la  conduite  de  son  armée  contre 
Henri  Oondescalque,  prince  de  Ven- 
den  et  des  Sclavons  , que  l’on  appe- 
loit  Obotrites.  Canut  remporta  plu- 
sieurs victoires  sur  ce  prince;  mais 
enfin  il  fit  sa  paix , et  le  réconcilia 
avec  le  roi  de  Danemarck  ; en  recon- 
noissance,  Henri  laissa  Canut  héri- 
tier de  ses  états  en  1 1 33  , et  l’empe- 
reur Lolhaire  les  érigea  en  royaume 
en  îiaS.  Manus  , fils  de  Nicolas, 
craignant  que  Canut , après  la  mort 
de  son  père,  ne  fit  valoir  les  droits 
qu'il  avoit  sur  la  couronne  de  Dane- 
marck, le  fit  assassiuet  l'an  11 33. 
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On  l’a  mis  au  rang  des  martyrs  , 
quoiqu'il  n’ait  point  souffert  pour  la 
foi.  On  célèbre  sa  fête  le  10  juil- 
let. 

* CANUTI  ( Dominique  ) , né  à 
Bologne  en  ifizS  , peintre  italien  , 
fut  l'un  des  élèves  du  Guide  qui 
exerça  le  talent  de  son  art  avec  le 
plus  de  distinction.  Ses  tableaux  an- 
nonceht  une  ardeur  d’imagination 
et  une  intelligence  peu  commune. 
Sa  couleur  est  bonne  et  son  pinceau 
facile.  Il  a gravé  ri  l' eau-forte  quel- 
ques sujets  de  sa  composition  d’après 
son  maître.  11  mourut  en  1684. 

* CAOUAM-EDDOULÉ-KOR- 
BOUGA  , nommé  Cokbonas  dans 
les  annales  européennes  , se  fit  un 
nom  fameux  vers  la  fin  du  5e  siècle 
de  l’hégire.  Pris  à la  bataille  du  Sa- 
byn  près  d’Alep  , en  1094  de  J.  C.  , 
il  fut  retenu  prisonnier  pendant 
deux  ans  dans  la  ville  de  Hémess. 
A peine  en  liberté,  il  lève  des  trou- 
pes , fait  plusieurs  couquètes  , et  se 
présente  devant  Mossoul , qui  ne 
se  rendit  qu’après  avoir  épuisé  pen- 
dant neuf  mois  tous  ses  moyens  de 
défense.  Il  se  fit  reconnoitre  souve- 
rain de  celte  ville , et  11e  prit  jamais 
d’autre  litre.  Eu  1098  , les  priuces 
français  seloient  emparés  d’Autio- 
che.  Aussitôt  que  la  nouvelle  en 
parviut  à Kotbouga  , il  partit  de 
Mossoul  avec  sou  armée , fit  un  ap- 
pel à tous  les  souverains  par  les 
états  desquels  il  passoit , et  arriva 
devant  la  ville  avec  des  forces  con- 
sidérables. 11  refusa  la  proposition 
que  les  assiégés  lui  firent  de  sortir 
(l’Antioche  et  de  quitter  librement 
le  pays.  Sa  réponse  fut  «qu’ils  ne 
sorliroicut  que  par  l’épée.  » E11  ef- 
fet, il  ne  sembloit  pas  que  rien  pût 
les  sauver.  Mais  la  mésintelligence 
vint  à leur  secours.  La  hauteur  de 
Korbouga  , le  peu  de  compte  qu’il 
faisoit  de  l’avis  des  princes  qui  l’a- 
voient  suivi,  les  indisposèrent  tous 
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contre  lui.  Les  assiégés  , instruits  j 
de  ce  qui  se  passoit  dans  1 urinée 
musulmane , en  profilèrent,  firent 
une  sortie  , et  , remédiant  par  la 
valeur  aux  forces  qui  leur  inan- 
quoient , mirent  les  assiégeans  dans 
une  déroute  si  complété  , qu’il  fut 
impossible  de  les  rallier. 

t CAOURSIN  (Guillaume) , né  à 
Douay,  fut  toujours  attaché  à l’or- 
dre de  Rhodes  en  qualité  de  secré- 
taire et  de  vice-chancelier  , sans  y 
être  reçu.  Il  éloit  marié  et  mou- 
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rut  en  t Soi.  Son  ouvrage  intitulé 
Tlhodioruw  vice  cancellarii  : obsi- 
dionis  li/iodio  urbis  descriptio  ; 
Ulm  , 1^96  , in-fol. , fig.  en  bois , 
est  fort  rare.  C'est  un  recueil  de  dix 
pièces  différentes  qui  concernent 
l’ordre  de  Rhodes , et  qu’il  est  très- 
difficile  de  trouver  complet.  David 
Clément  donna  le  détail  de  ces 
pièces  dans  sa  Bibliothèque  curieuse, 
et  il  y observe  que  l’auteur  y est 
tantôt  appelé  Caoursius  , tantôt 
Coarsin  , tantôt  Caorns.ui , et  eu-î 
fin  Caoarsin , 
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